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Avis au lecteur Notice to the reader 

La présente publication est la première d'une série de 
deux tomes in t i tu lés Actes et documents de la Dix-
neuvième session (2001-2002). 

Le tome I I , Titres, publié f in 2006, contient la totalité des 
documents pertinents et procès-verbaux relatifs à l 'élabo
ration de la Convention sur la loi applicable à certains 
droits sur des titres détenus auprès d'un intermédiaire, 
adoptée le 13 décembre 2002 et signée pour la première 
fois le 5 juillet 2006. 

Le présent tome contient tout d'abord des informations 
générales telles que la composition des délégations, puis 
les procès-verbaux des Séances d'ouverture et de clôture 
de la Dix-neuvième session, suivis du texte complet de l'Acte 
final de cette session. Suivent les documents préliminaires, 
les conclusions de la Commission sur les affaires géné
rales et la politique de la Conférence de mai 2000 et avril 
2002, ainsi que les documents préparatoires, documents de 
travail et procès-verbaux de ces réunions. 

Les documents relatifs aux affaires générales et à la poli
tique de la Conférence sont d'un intérêt tout particulier, éclai
rant la singularité de cette Dix-neuvième Session. Ils reflètent 
notamment les changements organisationnels opérés par la 
Conférence pendant cette période, prémices des évolutions 
institutionnelles qui seront entérinées par la suite par la 
Vingtième session. Quant à la structure même de la ses
sion, les Conclusions de la Commission spéciale de mai 
2000 reflètent la décision de la Conférence de La Haye 
de la diviser en deux parties, l'une se tenant en juin 2001 
et la seconde en décembre 2002. Les Procès -verbaux 
ainsi que les conclusions de la réunion d'avril 2002 éclai
rent la décision des Etats membres de la Conférence de 
La Haye de laisser mûrir l'avant-projet de Convention sur 
la compétence, la reconnaissance et l 'exécution des juge
ments étrangers en matière civile et commerciale (le pro
jet sur les jugements) et de consacrer la deuxième partie 
de la Dix-neuvième session à l'examen et à l'adoption 
définitive de la Convention sur la loi applicable à certains 
droits sur les titres détenus auprès d'un intermédiaire, 
selon une procédure accélérée. 

De ce fait, et pour le confort du lecteur, les documents 
relatifs au projet sur les jugements seront regroupés dans 
un seul et même volume à paraître des Actes et docu
ments, consacré aux travaux de la Vingtième session. 

Le projet de Convention et les décisions ont été arrêtés en 
textes français et anglais équivalents. Conformément à la 
pratique habituelle, les interventions faites par les déléga
tions lors des réunions ont été rendues en français ou en 
anglais, selon la langue employée par l'orateur 

L'édit ion de ces Actes et documents a été assurée par 
Mmes Sarah Adam et Christelle Gavard, sous la direction 
de Mme Céline Château. La qualité de la composition et 

This publication is the first of a séries of two volumes 
entitled Proceedin^s of the Nineteenth Session (2001-
2002). 

Tome I I , Securities, published at the end of 2006, contains 
ail the documents conceming the negotiation of the Convetnion 
of 5 July 2006 on the Law Applicable to Certain Riglits in 
Respect of Securities held with an Intermediary, adopted 
on 13 December 2002 and first signed on 5 July 2006. 

This volume, tome I , includes at the start gênerai informa
tion such as membership of the délégations and then the 
minutes of the Opening and Closing Sessions. The com
plète text of the Final Act of the Nineteenth Session 
appears thereafter. This is followed by the preliminary 
documents, the conclusions of the Commissions of May 
2000 and April 2002 on General Afifairs and Policy of the 
Confé rence , together wi th the preparatory documents, 
working documents and minutes of thèse meetings. 

Attention is drawn to the documents concerning gênerai 
affairs and policy of the Conférence which explain the 
spécial character of ihis Nineteenth Session. They refiect 
in particular the organisational changes implemented by 
the Conférence during this period, thus marking the start 
of the institutional developments to be confirmed later by 
the Twentieth Session. As regards the structure of the Session, 
the Conclusions of the Spécial Commission of May 2000 
confirm the décision taken by the Hague Conférence to divide 
the Session into two parts, the First Part taking place in 
June 2001 and the Second Part in December 2002. The 
minutes and conclusions of Commission I of Apri l 2002 
détail the décision by the Hague Confé rence Member 
States to allow the text of the preliminary draft Conven
tion on jurisdiction, récognition and enforcement of for-
eign judgments in civil and commercial matters (the Judgments 
Project) to mature and to dévote the Second Part of the 
Nineteenth Session to the examination and final adoption 
of the Convention on the Law Applicable to Certain 
Rights in Respect of Securities held with an Intermediary, 
by way of a fast-track procédure. 

Accordingly, and to aid the reader, the documents con
cerning the Judgments Project shall be published together 
in a single volume of the Proceedings of the Twentieth 
Session. 

The draft Convention and the décisions have been set out 
in équivalent English and French texts. In accordance with 
the usual practice, the remarks made by delegates during 
the meetings were rendered in French or English depend-
ing on the language employed by the speaker. 

Editing of the Proceedings has been carried out by Ms 
Sarah Adam and Mme Christelle Gavard, and coordinated 
by Mme Céline Château. The quality of the layout and the 
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de la typographie témoigne de leur expérience et de leur 
minutie. 

La collection complète des Actes et documents de la Dix-
neuvième session (2001-2002} est la suivante : 

Tome I - Matières diverses 
Tome II - Titres 

Le présent tome peut être commandé, séparément ou avec 
l'autre tome auprès de la maison d'édition Br i l l ou par 
l 'intermédiaire des librairies. Le Bureau Permanent de la 
Conférence de La Haye de droit international privé peut bien 
sûr être contacté directement au 6, Scheveningseweg, 2517 
K T La Haye, Pays-Bas (fax : + 31 (70) 360 48 67, cour
riel : secretariat@hcch.net, site Internet < www.hcch.net >), 

Le Secrétaire général de 
la Conférence 

J.H.A. V A N L O O N 

Le Président de la 
Dix-neuvième session 

A . V . M . S T R U Y C K E N 

typescript bear witness to their professionalism and their 
attention to détail. 

The c o m p l è t e co l lec t ion o f the Proceedings of the 
Nineteenth Session (2001-2002) is as foUows: 

Tome I - Miscellaneous matters 
Tome II - Securities. 

This volume can be ordered, separately or with the other 
volume, from the Permanent Bureau of the Hague Conférence 
on Private International Law, Scheveningseweg 6, 2517 
K T The Hague, Netherlands (fax: H- 31 (70) 360 48 67, 
e-mail: secretariat@hcch.net, website < www.hcch.net >), 
or through professional booksellers. 

The Secretary General of 
the Conférence 

J.H.A. V A N L O O N 

The Président of the 
Nineteenth Session 

A . V M . S T R U Y C K E N 
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Liste des participants^ 
List of participants 

Etats membres représentés 

Member States représentée! 

Allemagne/Germany 

M r Rolf Wagner, Ministerialmt; Fédé ra l Min i s t ry of 
Justice, Berlin 
Ms Andréa Schidz, Regierungxdirektoriu. Fédéral Ministry 
of Justice, Berlin 
M r Siegfried J. Trommer, Counsellor, Embassy of the Fédéral 
Republic of Germany, The Hague 
M r Jiirgen Becker, Thi rd Secretary. Légal and Social 
AfFairs Section, Embassy of the Fédéral Republic of Germany, 
The Hague 
Ms Ute Hoehfeld, Head of Section for Law relating to 
Securities, Banks and the Stock Exchange, Fédé ra l 
Ministry of Justice, Berlin 
M r Fabian Reuschle, Richter, Executive Assistant, Section 
on Law relating to Co-operatives, Banks and the Stock 

Exchange; Law relating to Securities, Fédéral Ministry of 
Justice, Berlin 
Mr Olaf Christmann. Bundesbankrat, Légal Department, 
Deutsche Bundesbank, Frankfurt am Main 
Mr Karl Kreuzer, Professor Emeritus, University of Wurzburg, 
Wiirzburg 

Argentine/Argentina 

H.E. Justice Antonio Boggiano, Judge and former Prési
dent of the Suprême Court; Professor of private interna
tional law at the University of Buenos Aires 
Mrs Inès M. Weinberg de Roca, Conseiller, Professor of 
private international law, University of Buenos Aires 
Mr Ruhen D. Vallejo, Counsellor, Embassy of Argentina, 
The Hague 
Ms Maria del Carmen Urquiza, Head of Légal Depart
ment, Central Bank of Argentina, Buenos Aires 
Mr Luis Wetzler, Légal Counsel in International Financial 
Affairs, Central Bank of Argentina, Légal Department, Buenos 
Aires 

Australie/Australia 

M r David MJ. Benneti, QC, Solicitor-General of Aus
tralia, Sydney 
The Honourable Justice Peter E. Nygh, Visiting Professor, 
University of New South Wales. Kirr ib i l l i 
Mr John McGinness, Principal Légal Officer, Civil Justice 
Division, Attorney-General's Department, Barton 
Ms Fiona Cameron, Principal Policy Advisor, Législation 
and Policy Division, Attorney-Generars Department, Sydney 
Mr Timotliy McEvoy, Solicitor, Freehills, Sydney 
Mr Matt Minogue, Assistant Secretary, Civil Justice Division, 

' Cette liste eomprend l'ensemble des participants à la Dix-net ivième 
Session diplomatique (première et deuxième parties) et à la Commission spé
ciale d'avril 2002. Le lecteur peut consulter les listes des participants propres 
à chaque réunion dans les sections correspondantes des deux volumes./Thls list 

comprises ail the participants of the Nineteenth Diploiriatic Session (First Part 
and Second Part) and of the Spécial Commission of April 2002. The reader 
inay consull the lists of participants for each meeting in the corresponding sec-
lions of the two volumes. 
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Attorney-Général 's Department, Barton 
Mr lan Beckett, Financial System Division, Department of 
the Treasury, Canberra 
Mr Richard Potok, Soliciter, Potok & Co' 

Autriche/Austria 

Mr Werner Schutz, Deputy Director General, Fédéral Ministry 
of Justice, Vienna 
M r Gottfried Musger, Judge, Bezirksgericht f i i r Z i v i l -
rechtssachen, Graz 
M r Martin Adensamer, Director, Fédéra l Min i s t ry of 
Justice, Vienna 
Mr Peter Pôch, Légal Counsellor, Austrian Central Securities 
Depository, Vienna 

Bélarus/Belarus^ 

H.E. M r Vladimir Gerasimovicit, Extraordinary and Pleni-
potentiary Ambassador of the Republic of Belarus, Em-
bassy of the Republic of Belarus, The Hague 
Mr Nikolai Buzo, Counsellor, Embassy of the Republic of 
Belarus, The Hague 

Belgique/Belgium 

Présidence du Conseil de l'Union européenne du 1" juillet 
au 31 décembre 2001/Presidency of the Council of the 
European Union from 1 July to 31 December 2001 
Mme Roseline Demoustier, Directeur général de l 'Admi
nistration de la Législation Civile et des Cultes, Ministère 
de la Justice, Bruxelles 
M . Jacques H.L. Mattliys, Conseiller général. Direction géné
rale de la Législation civile et des Cultes, Ministère de la 
Justice, Bruxelles 
M . Jean-Pierre Bedin, Conseiller adjoint. Administration 
de la Législat ion civile et des Cultes, Minis tère de la 
Justice, Bruxelles 
M . Jean-Pierre Deguée, Conseiller, Commission Bancaire 
et Financière, Bruxelles 
Mr Diego Devos, Director, Deputy General Counsel, Euroclear 
Bank S.A./N.V, Brussels 

Bosnie-Herzégovine/Bosnia & Herzegovina^ 

Mr Haris Lukovac, Chargé d'affaires, Minister Counsellor, 
Embassy of Bosnia and Herzegovina, The Hague 

Brésil/Brazil 

H.E. yirAffonso de Alencastro Massot, Ambassador of Brazil, 
Embassy of Brazil, The Hague 
Mt Antonio P. Cachapuz de Medeiros, Légal Advisor, Ministry 
of Foreign Relations, Brasilia 
Mrs Janine-Monique Bustani, Counsellor, Embassy of Brazil, 
The Hague 
Mr Gustavo Ferraz de Campos Monaco 
Mr Fâbio Abud Antibas, Secretary, Embassy of Brazil, 
The Hague 
M r Joào Lauro Amaral, Managing Director, Brazilian 
Mercantile & Futures Exchange (USA) Inc., New York 

Bulgarie/Bulgaria 

Mrs Krassimira Beshkova, Légal Adviser, International Légal 
Directorate, Ministry of Foreign Affairs, Sofia 

• Membre de la délégation de l'Australie lors de la Commission sur les 
affaires générales et la politique de la Conférence d'avril 2002./Member of the 
Australian délégation during the Coinmission on General Affairs and Policy of 
the Conférence of April 2002. 

Observateur lors de la 1" partie de la Session diplomatique. Membre depuis 
le 12 ju i l le t 2001./State invited as Observer during the First Part of the 
Diplomatie Session, Member State sinee 12 July 200t. 

Meinbre depuis le 7 juin 2001 ./Member State since 7 June 2001. 

Ms Tzvety Romanska, A t t a c h é , M i n i s t r y o f Foreign 
Affairs, International Law Department, Sofia 

Canada 

Ms Elizabeth Sanderson, Senior General Counsel, Public 
Law Policy Section, Department of Justice, Ottawa 
Ms Kathryn Sabo, Senior Counsel, Private International 
Law Team, Public Law Policy Section, Department of Justice, 
Ottawa 
MrJejf'Richstone, General Counsel, Canadian Héritage Légal 
Services, Government of Canada, Ottawa 
Ms Christina Sampogna, Senior Project Leader of Patents 
& Biotechnology, Industry Canada, Ottawa 
M . Alain Prujiner, professeur de droit international privé. 
Université Laval, Faculté de droit, Québec 
M r Gregory K. Steele, Partner, Steele Urquhart Payne, 
Vancouver 
M r T. Bradbrooke Smith, QC, Ottawa (Président de la 
Commission II) 
Mr Jean-Pierre Gombay, Counsellor, Embassy of Canada, 
The Hague 
Mme Frédérique Sabourin, Direction des affaires j u r i 
diques. Ministère des relations internationales, Québec 
M r Darcy McGovern, C r o w n Counsel , L é g i s l a t i v e 
Services Branch, Department of Justice, Regina 
Mr H. Scott Fairley, Partner, Donahue, Ernst & Young, 
Toronto 
Ms Manon Dostie, Counsel, Private International Law 
Team, Public Law Policy Section, Department of Justice, 
Ottawa 
Mr. Bradley Crawford, QC, McCarthy Tétrault, Toronto 
M r Micliel A. Brunei, Lawyer, Fraser Milner Casgrain, 
Montréal 
M r Eric Spink, Vice Chair, Alberta Securities Commission, 
Edmonton 
Mr Gregg A. Calkin, Counsellor, Embassy of Canada, The 
Hague 

Chili/Chile 

Mr Ignacio Llanos, Second Secretary, Embassy of Chile, 
The Hague 
MrAlejandro Sfeir-Tonsic, Second Secretary, Consul, Embassy 
of Chile, The Hague 

Chine/China 

H.E. Mr Zhu Zushou, Ambassador of the People's Repub
lic of China to the Netherlands 
Mr Hu Bin, Deputy Division Chief, Department of Treaty 
and Law, Ministry of Foreign Affairs, Beijing 
Ms Wang Yun, Judge, Suprême People's Court, Beijing 
Ms Zhao Hong, Deputy Division Chief, Treaty and Law 
Department, Ministry of Foreign Trade and Economie 
Co-operation, Beijing 
Mr Clien Xianjie, Judge, Suprême People's Court, Beijing 
MrJiang Danming, Officiai, State Intellectual Property Office 
of China, Law and Treaty Department, Beijing 
Ms Tian Ni, A t t a c h é , Treaty and Law Department, 
Ministry of Foreign Affairs, Beijing 
M r Zhang Jian, At taché , Minis t ry of Foreign Affa i rs , 
Beijing 
Mr Sun Guoshun, First Secretary, Embassy of the People's 
Republic of China 
Mr David J. Eittle, Law Oificer (International Law), Department 
of Justice, International Law Division, Hong Kong 
Mr Y.K. Frank Poon, Deputy Principal Government Coun
sel, International Law Division, Department of Justice, 
Hong Kong Spécial Administrative Région 
Ms Patricia Albuquerque Ferreira, Deputy Director of the 
Macau Spécial Administrative Région Législative Affairs 
Office 
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Mr Zhu Lin, Légal Advisor to the Secretary for Administration 
and Justice of Macau Spécial Administrative Région 
Mrs Zhang Honghong, Counsellor, Department of Treaty 
and Law, Ministry of Foreign Affairs, Beijing 
Ms Lulu Zhou, Attaché, Department of Treaty and Law, 
Ministry of Foreign Affairs, Beijing 
Mr Yu Fan, Légal Officiai, Department of Légal Affairs, 
China Securities Regulatory Commission, Beijing 
M r Sun Guoshun, First Secretary, Embassy of the People's 
Republic of China, The Hague 
M r James Ding, Government Counsel, International Law 
Division, Treaties & Law Unit, Department of Justice of 
Hong Kong Spécial Administrative Région, Hong Kong 

Corée, République de/Republic of Korea 

M r Dong-hee Chang, Deputy Director General, Treaties 
Bureau, Ministry of Foreign Affairs and Trade, Séoul 
M r Young-Hill Liew, Judge; Korean Patent Court, Daejon 
City 
Mr Chong Hoon Kim, Counsellor, Embassy of Korea, The 
Hague 
M r Chan-Sik Han, Public Prosecutor, Ministry of Justice, 
Kwacheon 
Mr Sun-dong Kim, Second Secretary, Embassy of Korea, 
The Hague 
Mr Sang-Soo Lee, Second Secretary, Embassy of the Republic 
of Korea, The Hague 
M r Ki-Jin You, Second Secretary, Embassy of the Repub
lic of Korea to the Italian Republic, Rome 

Croatie/Croatia 

Mr Kresimir Sajko, Professer of Law, Director of the Institute 
for International and Comparative Law, University of Law, 
Zagreb 

Danemark/Denmark 

Présidence du Conseil de l'Union européenne du l*"̂  juillet 
au 31 décembre 2002/Presidency of the Council of the 
European Union from 1 July to 31 December 2002 
M r Allan Philip, Professor; Lawyer, Philip & Partners, 
Copenhagen 
M r Peter Arnt Nielsen, Associate Professor, Charlottenlund 
Ms Anne Fisker, Head of Section, Law Department, 
Ministry of Justice, Copenhagen 
M r Thorkild Fogde, Head of Division, Law Department, 
Ministry of Justice, Copenhagen 
Ms Annette Andersen, Head of Section, Law Department, 
Ministry of Justice, Copenhagen 
Mr Kristian Korfits Nielsen, Head of Section, Law Department, 
Ministry of Justice, Copenhagen 
M r Ulrik Rammeskow Bang-Pedersen, Professor of Law, 
University of Copenhagen, Faculty of Law, Copenhagen 

Egypte/Egypt 

Ms Amina Gomaa, Minister Counsellor, Director of the 
Department of Law Research, Cairo 
Ms Namira N. Negm, Second Secretary, Embassy of Egypt, 
The Hague 

Espagne/Spain 

Présidence du Conseil de l'Union européenne du 1" 
janvier au 30 juin 2002/Presidency of the Council of 
the European Union from 1 January to 30 June 2002 
Mme Alegrîa Borrâs, professeur de Droit international 
privé à l 'Université de Barcelone 
Mme Elisa Ferez Vera, Presidenta del Consejo Consultivo 
de Andalucia; professeur de droit international privé. Université 
nationale d'Education à Distance, Madrid 

Mr Julio Diego Gonzales Campos, Professor at the Autonomous 
University of Madrid, Spain 
M r José Maria Ayala Munoz, Lawyer of the Suprême 
Court 
Mr Francisco J. Garcimartîn Alférez, Professor of Private 
International Law, Universidad de Castilla-La Mancha, Faculty 
of Law, Madrid 
Mrs Maria Gonzalez Fernandez, Técnico Superior, Gen
eral Directorate for Législative Policy and International 
Judicial Coopération, Ministry of Justice, Madrid 

Estonie/Estonia 

Ms Kaisa Parkel, Adviser, Private Law Department, Ministry 
of Justice, Tallinn 

Etats-Unis d'AmériqueAJnited States of America 

Mr Jejfrey D. Kovar, Assistant Légal Adviser for Private 
International Law, Office of the Légal Adviser, Department 
of State, Washington, DC 
Mr Paul Herrup, Office of Foreign Litigation, Department 
of Justice, Washington, DC 
Ms Jennifer Lucas, Attorney-Advisor, Office of Législative 
and International Affairs, United States Patent and Trade-
mark Office, Department of Commerce, Washington, DC 
Ms Maneesha Mithal, International Consumer Protection 
Program, Fédéral Trade Commission, Washington, DC 
Ms Kathryn Nickerson, Office of the Chief Counsel for 
International Commerce, Department o f Commerce, 
Washington, DC 
Ms Maria C. Poor, Attomey-Adviser, US Copyright Office, 
Library of Congress, Washington, DC 
Mr Jeffrey M. Rohlmeier, International Trade Specialist, 
Department of Commerce, Washington, DC 

Ronald A. Brand, Professor of Law, University of Pittsburgh 
School of Law, Pittsburgh, PA 
Ms Avril D. Haines, Intern, Office of the Légal Adviser, 
Department of State, Washington, DC ' 
Mx Edward C. Y. Lau, Association of Trial Lawyers of America, 
San Francisco, CA 
Mr Marc A. Pearl, Private Sector Représen ta t ive (e-
Commerce), Shaw Pittman, Washington, DC 
Ms Manon Ress, Essential Information, Washington, DC 
Mr Peter D. Trooboff, Attomey-at-Law, Covington & Burling, 
Washington, DC 
M r Arthur T. von Mehren, Story Professor o f Law, 
Emeritus, Harvard Law School, Cambridge, M A 
Ms Louise Ellen Teitz, Associate Professor of Law, Roger 
Williams University, Bristol, RI 
MrHarold S. Burman, Executive Director, Advisory Committee 
on Private International Law, Office of the Légal Adviser, 
Department of State, Washington DC 
Ms Joyce Hansen, Deputy General Counsel and Senior 
Vice Président, Fédéral Reserve Bank of New York, New 
York 
Ms Cynthia Reese, Deputy Chief Counsel, Bureau of the 
Public Debt, Department of Treasury, Washington DC 
Mr Jack R. Wiener, Managing Director and Deputy Gen
eral Counsel, The Depository Trust & Clearing Corpora
tion, New York 
Mr Harry C. Sigman, Commercial Law Adviser, Los Angeles 
M r James S. Rogers, Professor, Boston Col lège Law 
School, Newton 

Finlande/Finland 

Mr Justice Gustaf Môller, Suprême Court of Finland, Helsinki 
Mr Antti T. Leinonen, Counsellor of Législation, Ministry 
of Justice, Helsinki 

Déléguée lors de la première partie de la Session diplomatique de juin 
2001. Delegate during the First Part of the Diplomatie Session of June 2001. 

Liste/List - participants Liste/List - participants 



Ms Maarit Vallinen, Counsellor of Législation, Ministry of Italie/Italy 
Justice, Helsinki 
Mrs Marja A. Tuokila, Légal Adviser, Law Draf t ing 
Department, Ministry of Justice, Helsinki 
M r Janne Lauha, Senior Vice Président , HEX Group, 
Légal Unit, Helsinki 

France 

M . Bruno Sturlese, Chef du Bureau de Droit européen et 
international en matière civile et commerciale ( L l ) , Paris 
Mme Marie-Josèphe Bourgeois, Magistrat, Ministère de la 
Justice, Service des Affaires européennes et internationales 
( L l ) , Paris 
Mme Agnès Maitrepierre, Ministère des Affaires étran
gères. Direction des affaires juridiques 
M . Antoine Buchet, Conseiller justice à la Représentation 
permanente de la France à l 'Union européenne, Paris 
Mme Sylvie Petit-Leclair, Magistrat de liaison auprès du 
Ministère de la Justice des Pays-Bas 
Mme Anne Verron, C h a r g é e de mission à l ' I n s t i t u t 
National de la Propriété Industrielle, Paris 
Mme Miclielle Dubrocard, Conseiller juridique. Ambas
sade de France, La Haye 
M . Michel Germain, professeur. Université de Paris I I 
Panthéon-Assas, Paris 
M . Stéphane Béraud, Adjoint de Direction, Direction des 
services juridiques, Banque de France, Paris 
M . Alexandre de Fontmichel, juriste, Ministère de la Jus
tice, Paris 

Géorgie/Georgia 

M r George Kereselidze, Head of Division, International 
Law Department, Ministry of Foreign AfFairs, Tbilisi 

Grèce/Greece 

Mme Zoé Passia-Papassiopi, professeur associé de droit 
international privé à l 'Université « Aristote » deThessaloniki 
M . loannis Voulgaris, professeur de droit international 
privé à l'Université « Democritos » de Thrace 
M . Evangelos Vassilakakis, professeur associé de droit 
international privé à l 'Université « Aristote » de Thessaloniki 

Hongrie/Hungary 

Ms Maria Kurucz, Légal Adviser, Department of International 
Law, Ministry of Justice, Budapest 

IrlandeAreland 

Ms Regina Terry, Principal Officer, Department of Justice, 
Equality and Law Reform, Dublin 
Mr David Gwynn Morgan, Professor; Law Reform Com
mission; University Collège Cork, Law Department, Cork 
M r Feargal O'Dubhghaill, Advisory Counsel, Office of 
the Attorney General, Dublin 
Ms Jennifer Payne, First Advisory Counsel, Office of the 
Attorney General, Dublin 
Mr Christnpher O'Toole, Advisory Counsel, Office of the 
Attorney General, Dublin 

Israël/Israël 

Mr Chaim 1. Goldwater, Lecturer in Law "Shoarei Mish-
pat" Collège of Law, Hod Hasharon; Consultant on Private 
International Law, Jérusalem 
Ms Celia Fassberg, Professor of Private International Law, 
Hebrew University, Jérusalem 
Mr Benjamin Rubin, Head of International Matters, Légal 
Advice and Législation Division, Ministry of Justice, Jérusalem 

M . Fausto Pocar, professeur de droit international privé à 
l 'Université de Milan; juge. Tribunal pénal international pour 
l'ex-Yougoslavie, La Haye 
M . Luigi Rovelli, Magistrato il cassazione. Ministère délia 
Giustizia, Rome 
Mme Stefania Bariatti, professeur de droit des Communautés 
européennes à l'Université de Milan-Bicoccade 
Mr Gianfranco Trovatore, Légal Counsel, CONSOB, Markets 
and Economie Analysis Department, Rome 

Japon/Japan 

Mr Yoshiaki Sakurada, Professor of Law, Graduate School 
of Law, Kyoto University, Kyoto 
Mr Masato Dogauchi, Professor, University of Tokyo, Graduate 
School of Law and Politics, Tokyo 
Mr Hibiku Shimizu, Counsellor, Civil Affairs Bureau, Ministry 
of Justice, Tokyo 
Mr Masashi Nakazono, Deputy Director, International Affairs 
Division, Japan Copyright Office (JCO), Tokyo 
Mr Satoru Kobori, Attorney, Civil Affairs Bureau, Ministry 
of Justice, Tokyo; concurrently: Légal Affairs Division, 
Treaties Bureau, Ministry of Foreign Affairs, Tokyo 
Mr Kunio Koide, First Secretary - Légal Affairs Section, 
Embassy of Japan, The Hague 
Mr Hironobu Sakai, Spécial Researcher, Associate Profes
sor at Kobe University, Embassy of Japan, The Hague 
Mr Yusuke Yamaguchi, Researcher, Technology Research 
Division, General Affairs Department, Japan Patent Office, 
Ministry of Economy, Trade and Industry, Tokyo 
Ms Junko Hayakashi, Spéc ia l Advisory Staff to the 
Director-General of the Civil Affairs Bureau, Ministry of 
Justice 
Mr Hideki Kanda, Professor of Law, Faculty of Law, University 
of Tokyo, Tokyo 
Mr Yoshihisa Hayakawa, Associate Professor, Faculty of 
Law, Rikkyo University, Tokyo 
Mr Masami Hadcuna, Attorney, Civil Affairs Bureau, Ministry 
of Justice, Tokyo 
Mr Hironori Wanami, Attorney, Civil Affairs Bureau, Ministry 
of Justice and Treaties Bureau, Min i s t ry of Foreign 
Affairs, Tokyo 
Mr Taisaku Ikeshima, Légal Researcher/Adviser, Embassy 
of Japan to the Netheriands, The Hague 

Jordanie/Jordan" 

Dr Y. Bataineh, Counsellor, Embassy of the Hashemite 
Kingdom of Jordan, The Hague 
Mr D. Al Payez, Third Secretary, Embassy of the Hashe
mite Kingdom of Jordan, The Hague 

Malte/Malta 

H.E. Mr Adrian Strickland, Ambassador of Malta, Em
bassy of Malta, The Hague 

Luxembourg 

Mme Marie-Anne Ketter, Conseiller de Gouvernement 1"= 
classe. Ministère de la Justice 
Mme Jeannine Dennewald, Attaché de justice. Ministère 
de la Justice 
M . Thierry Hoscheit, Juge 
Mme Marianne Harles, Juge 
M . Daniel Ruppert, Attaché de Gouvernement 1" en rang 
auprès du Ministère de la Justice, Luxembourg 
M . Philippe Dupont, Avocat à la Cour, Arendt & Meder-
nach, Luxembourg 

Membre depuis le 13 juin 2()0I./Member State since 13 June 2001. 
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Malaisie/Malaysia' 

Ms Lee Foong Mee, Senior Manager, Légal Department, 
Bank Negara Malaysia (Central Bank of Malaysia), Kuala 
Lumpur 
Ms Benothini Bascaran, Manager, Law Review & Devel
opment, Corporate Affairs, Légal & Compliance, Clearing, 
Settlement & Depository Group, Kuala Lumpur 
Mrs Sujatha Sekhar Naik, Senior Executive, Law Reform 
& Regulatory Policy Department, Securides Commission, 
Kuala Lumpur 

MarocAlorocco 

M . Idriss Idrissi Bichr, Inspecteur général. Ministère de la 
Justice, Rabat 
M . Noureddine Belabbes, Conseiller, Ambassade du Royaume 
du Maroc, La Haye 
M . Habib Defouad, Ministre Plénipotentiaire, chargé d'af
faires a.i. 
Mlle Farida Loudaya, Conseiller près l'Ambassade du 
Royaume du Maroc, La Haye 
M . Mohammed Azzine, j uge p r è s l 'Ambassade du 
Royaume du Maroc, La Haye 

Mexique/Mexico 

Mr Jo.sé-Luis Siqueiros, Professor, Mexico 
Ms Norma Suarez Paniagua, Counsellor, Embassy of Mexico, 
The Hague 
Mr Martin Munoz Ledo V., Second Secretary, Embassy of 
Mexico, The Hague 
Ms Ingeborg B. Holtskog Olebakken, Légal Adviser, Royal 
Ministry of Justice and the Police, Oslo 
Mrs Zadalinda Gonzalez y Reynero, Minister, Embassy of 
Mexico, The Hague 
Mr Leonel Pereznieto Castro, Adviser to the Légal Office 
of the Ministry of Foreign Affairs of Mexico, Officiai Counsel 
of Von Wobeser y Sierra, SC, Mexico 

Monaco 

M . Laurent Anselmi, Secrétaire général de la Direction des 
Services Judiciaires, Palais de Justice, Monaco 

Norvège/Norway 

Mr Helge J. Thue, Professor at the University of Oslo 
Ms Ingeborg B. Holtskog Olebakken, Adviser, Royal Ministry 
of Justice and the Police, Oslo 

Nouvelle-Zélande/New Zealand^ 

Mr Llewellyn Roberts, Second Secretary and Chargé d'af
faires, Embassy of New Zealand, The Hague 

Panama' 

Mr Pedro Sitton-Ureta, Légal Counsellor, Embassy of Panama, 
Brussels 

Pays-Bas/Netherlands 

M . Antoon (Teun) V.M. Struycken, professeur à la Faculté 
de droit de l'Université catholique de Nimègue ; président 
de la Commission d'Etat néerlandaise de droit internatio
nal privé 

^ Observateur lors de la 1"' partie de la Session diplomatique. Membre 
depuis le 2 octobre 2002./State invited as Observer during the First Part of the 
Diplomatie Session. Meinber State since 2 October 2002. 
^ Observateur lors de la T'' partie de la Session diplomatique. Membre 
depuis le ,5 février 2002./Stale invited as Observer during the First Part of the 
Diplomatie Session. Member State sincc 5 February 2002. 

Observateur lors de la 1"̂  partie de la Session diplomatique. Membre 
depuis le 6 décembre 2001./State invited as Observer during the First Part of 
the Diplomatie Session, Member Slale sincc 6 December 2001. 

Mr Paul Vlas, Professor of private international and com
parative law at the Free University of Amsterdam 
M . Frans J.A. van der Velden, conseiller au Ministère de 
la Justice, La Haye 
Mme Dorothea van Iterson, conseiller à la Direction 
Législation, Ministère de la Justice, La Haye 
Mrs Stientje van Veldhoven-van der Meer, Senior Wet-
gevingsjurist, Ministry of Economie Afifairs, The Hague 
Mrs Marieke M. Drenth, Senior Lawyer, Légal Afifairs, 
Ministry of Foreign Afifairs, The Hague 
Mr Willem (Pim) Rank, Attorney at Law, Nauta Dutilh, 
Amsterdam, Professor of Securities Law, University of 
Nijmegen, Nijmegen 

Pologne/Poland 

Ms Beata Kozlowska, Judge, Ministry of Justice, Wars-
zawa 
M r Zbigniew A. Czubinski, Counsellor, Embassy of 
Roland, The Hague 

Pérou/Peru 

Mr Jaime Enrique Burgos Morales, Counsellor, Embassy 
of Peru, The Hague 

Portugal 

H.E. Mr Joào Salgueiro, Ambassador of Portugal, Em
bassy of Portugal, The Hague 
Mme Isabel M. de Magalhâes Collaço, professeur de droit 
à l 'Université de Lisbonne 
Mme Fernanda Vidal Lopes, Juriste, Ministère de la Jus
tice (Griec) 
Ms Raquel Ferreira Correia, Ministry of Justice, Lisbon 
Mrs Rafaela Rocha, Légal Adviser, Comissâo do Mercado 
de Valores Mobiliârios (Securities Regulator), Lisbon 

Roumanie/Romania 

Ms Daniela Bazavan, Second Secretary, Embassy of Romania, 
The Hague 

Royaume-Uni de Grande-Bretagne et d'Irlande du 
Nord/United Kingdom of Great Britain and Northern 
Ireland 

MrAla.sdair W.M. Wallace, Head of International and Common 
Law Services Division, Lord Chancellor's Department, London 
Mr Oliver Parker, Légal Adviser, International Division, 
Lord Chancellor's Department, London 
M r Trevor C. Hartley, Professor of Law, London School 
of Economies and Political Science 
M r Peter M. Beaton, Head of Civil Justice and Interna
tional Division, Scottish Executive Justice Department, 
Edinburgh 
M r Paul R. Beaumont, Professor of European Union and 
Private International Law and Head of School of Law, 
University of Aberdeen; Adviser to Lord Chancellor's 
Department and Scottish Executive 
M r Brycm James Welch, Légal Director, Department of 
Trade and Industry, London 
M r Fraser Murrey, Deputy Head Business Law Uni t , 
Department of Trade and Industry, London 
Sir Roy Goode, Emeritus Professor of Law, University of 
Oxford, Faculty of Law, Oxford 
Mr Guy Morton, Freshfields Bruckhaus Deringer, London 
Mr James Neilson, Légal Adviser, Her Majesty's Treasury, 
London 

Liste/List - participants Liste/List - participants 11 



Fédération de Russie/Russian Fédération " 

H.E. Mr Alexandre Khodakov, Ambassador of the Russian 
Fédé ra t ion , Embassy of the Russian Fédéra t ion , The 
Hague 
Mr Pavel Arkadievitch Kornatsky, Attaché, Légal Department, 
Ministry of Foreign Affairs, Moscow 
Mr Kirill Sokolov-Shcherbachev, Attaché, Embassy of the 
Russian Fédération, The Hague 
Mr Gennady Kuzmin, First Secretary, Embassy of the Russian 
Fédération, The Hague 
M r Igor Panin, First Secretary, Embassy of the Russian 
Fédération, The Hague 

Slovaquie/Slovakia 

Mr Milan Kollar, Counsellor, Embassy of the Slovak Republic, 
The Hague 
Ms Natâlia Hrnciarovâ, Department of International Law, 
Ministry of Foreign Affairs, Bratislava 
Mr Milos Hat'apka, Director, Division for private interna
tional law and international judicial co-operation, Ministry 
of Justice, Bratislava 

Suède/Sweden 

Présidence du Conseil de l'Union européenne du 1" 
janvier au 30 juin 2001/Presidency of the Council of 
the European Union from 1 January to 30 June 2001) 
M r L. Gôran T. Lambertz, Director General, Ministry of 
Justice, Stockholm 
Ms Cecilia Renfors, Director, Division for Procédural Law 
and Court Issues, Ministry of Justice, Stockholm 
Mr Kenneth Nordlander, Légal Counsellor at the Swedish 
représentation in Brussels 
Mr Michael Hellner, Spécial Adviser, Ministry of Justice, 
Stockholm 
Mr Dag Mattsson, Director, Division for Family and Business 
Law, Ministry of Justice, Stockholm 
Mr Lars Afrell, Director, Financial Institution and Market, 
Ministry of Finance, Stockholm 
Ms Amina Lundqvist, Légal Adviser, Ministry of Justice, 
Stockholm 

Suisse/Switzerland 

Mme Monicpte Janietti Greiner, Vice-directrice, Office 
fédéral de la Justice, Berne 
Mr Andréas Bûcher, Professeur à l 'Université de Genève 
M . Alexander R. Markus, Chef de la Section du droit 
international privé, Office fédéral de la Justice, Berne 
M . Stefan Luginbiihl, Conseiller juridique. Institut Fédéral 
de la l'ropriété Intellectuelle, Berne 
M r Samuel Baumgartner, Deputy Head, Section on 
Private International Law, Fédéral Office of Justice, Bern 
Mr Daniel Girsberger, Professor, University of Lucerne, 
Lucerne 
Mr Hans Kuhn, Head of Légal Service, Swiss National 
Bank, Zurich 
M r Nedini Peter Vogt, Attorney at Law, Bar & Karrer, 
Zurich 

République fédérale de Yougoslavie 

M r Slavoljub Carie, Counsellor, Embassy of the Fédéral 
Republic of Yugoslavia, The Hague 

République tchèque/Czech République 

M r Milcui Holub, Chairman of the Chamber of the High 
Court of the Czech Republic, Prague 

Mrs Vera Krajankova, Head of International Légal Assistance 
in Civil Matters, International Department, Ministry of Justice 
of the Czech Republic, Prague 
MrJan Ci'zek, Counsellor, Deputy Head of Mission, Embassy 
of the Czech Republic, The Hague 
M r Jih'Spicka, Director of the Financial Market and Banking 
Department, Ministry of Finance of the Czech Republic, 
Prague 

Uruguay 

H.E. M r Didier Opertti Badân, Minis ter o f Foreign 
Affairs, Ministry of Foreign Affairs, Montevideo 

"' Observateur lors de la 1" partie de la Session diplomatique, Membre 
depuis le 6 décembre 2001./State invited as Observer during the First Part of 
the Diplomatie Session, Member State sincc 6 December 2001. 
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Observateurs d'Etats invités 

Observers for invited States 

Belarus" 

H.E. Mr Vladimir Gerasimovich, Extraordinary and Pleni-
potentiary Ambassador of the Republic of Belarus, Em
bassy of the Republic of Belarus, The Hague 
M r Nikolai Buzo, Counsellor, Embassy of the Republic of 
Belarus, The Hague 

Indonésie/Indonesia 

Mr H.A.S. Natabaya, Professer, Department of Justice and 
Human Rights Affairs, Head of National Légal Develop
ment Agency, Jakarta 
Ms Kusuma Nursiawati-Loebis, First Secretary, Embassy 
of Indonesia, The Hague 
Mr Abdulkadir K. JailanI, Third Secretary, Embassy of 
Indonesia, The Hague 
M r Daniel T.S. Simanjuntak, Attaché, Embassy of Indo
nesia, The Hague 

Liban/Lebanon 

Ms Rana Mokkaddem, First Secretary, Embassy o f 
Lebanon, The Hague 

Lithuanie/Lithuania 

Mr Darius Pranckevicius, Chargé d'affaires a.i., Embassy 
of Lithuania, The Hague 

Malaisie/Malaysia 

Hon. Justice Dato James Cheng-Yuen Foong, Senior High 
Court Judge 
Mr Raja Nazrin, Counsellor, Embassy of Malaysia, The 
Hague 

Nouvelle-Zélande/New Zealand'^ 

Mr David J. Goddard, Barrister; Consultant to the New 
Zealand Law Commission, Wellington 

Panama'^ 

Mr Pedro Sitton-Ureta, Légal Counsellor, Embassy of Panama, 
Brussels 

Philippines 

Ms M. Antonina Mendoza, Principal Assistant, Office of 
Légal Affairs, Department of Foreign Affairs, Passy City, 
Métro Manila; Foreign Service Officer 

Russie, Fédération de/Russian Fédération'^ 

H.E. M r A . A'/îO(/a/:ov, Ambassador of the Russian Fédération, 
Embassy of the Russian Fédération, The Hague 
M r Alexander Borisov, Minister-Counsellor, Embassy of 
the Russian Fédération, The Hague 
M r Igor Panin, First Secretary, Embassy of the Russian 
Fédération, The Hague 
Mr Kirill Sokolov-Shcherbachev, Attaché, Embassy of the 
Russian Fédération, The Hague 

Sri-Lanl<a 

M r Vadivel Krishnamoorthy. First Secretary, Embassy of 
Sri Lanka, The Hague 

Thailande/Thaïland 

M r Chakorn Sucinva, Minister-Counsellor, Royal Embassy 
of Thailand, The Hague 
M r Itthi Musikapong, Assistant Judge, Court of Appeal, 
Région 6 Bangkok 
Ms Supliawadee Wongsawasdi, Second Secretary, Royal 
Embassy of Thailand, The Hague 

Ukraine 

M r Naz.ar Bobitski, Third Secretary, Embassy of Ukraine, 
The Hague 
Ms Lidia Gorbunova, Deputy Minister of Justice, Ministry 
of Justice, Kiev 
H.E. Mr Volodymyr Khandogiy, Ambassador of Ukraine in 
the Bénélux, Embassy of Ukraine, Brussels 
Mr German Galiishchenko, Chief Adviser of the Presiden-
tial Administration of Ukraine, Kiev 
Mr Anatolij Burmakov, Chargé d'Affaires, Embassy of Ukraine 
Mr Olexcmdr Malynovsky, First Secretary, Directorate General 
for Légal Affairs, Ministry of Foreign Affairs, Kiev 
M r Naz.ar Bobitski, Third Secretary, Embassy of Ukraine, 
The Hague 
Mr Anatoly Dovgert, Head of the Department of Private 
International Law, Institute of International Relations, 
Kiev National University 
M r 5. SIrevchuk, Director of Centre for Comparative Law, 
Ministry of Justice 
Ms Kateryna Shevchenko, Director of the Department of 
International Légal Coopération and Légal Assistance, Ministry 
of Justice, Kiev 
Mr Vsevolod Chentsov, Head of Treaty Department, Légal 
Directorate General, Ministry of Foreign Affairs, Kiev 

" Observateur lors de la 1'̂  partie de la Session diplomatique./State invited 
as Observer during the First Part of the Diplomatie Session. 

Observateur lors de la 1'̂  partie de la Session diplomatique et lors de la 
Cominission spéciale d'avril 2002./State invited as Observer during the First 
Part of the Diplomatie Session and during the Spécial Commission of April 
2002. 
'•' Observateur lors de la I " de la partie Session diplomatique./Staie invited 
as Observer during the First Pan of the Diplomatie Session. 

Observateur lors de la 1'̂  de la partie Session diplomatique et lors de la 
Commission spéciale d'avril 2002./State invited as Observer during the First 
Part of the Diplomatie Session and during the Spécial Commission of April 
2002. 

Observateur lors de la partie de la Session diplomatique./State invited 
as Observer during the First Part of the Diplomatie Session. 
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Observateurs d'organisations 
intergouvernementales 

Observers for intergovernmental 
organisations 

Banque centrale européenne 
European Central Bank 

Mr Antonio Sdinz de Vicut'ia, General Counsel, Directorate 
General Légal Services, Frankfurt am Main 
Mr Klaus Lober, Senior Légal Counsel, Frankfurt am 
Main 

Banque européenne d'investissement 
European Investment Bank 

Mr Marc Dufresne, Director, Légal Affairs Directorate, 
Luxembourg 
Ms Nicola Barr, Head of Division, Légal Affairs Direc
torate, Luxembourg 
Mr Pierre Albouze, Head of Division, Légal Affairs Directorate, 
Luxembourg 

Commission des Nations Unies pour le droit commer
cial international 
United Nations Commission on International Trade 
Law 

Mr Spiros V. Bazinas, Senior Légal Officer, UNCITRAL 
Secrétariat , International Trade Law Branch, Office of 
Légal Affairs, Vienna 

Commission internationale de l'état civil 
International Commission on Civil Status 

M . Paul Lagarde, Secrétaire général de la ClEC, profes
seur à l 'Université de Paris I 
M . Jan-Peter Hix, Conseiller juridique au Service j u r i 
dique, Secrétariat général, Bruxelles 

Commonweaith Secrétariat 

Mr7. David McClean, Dean of the Faculty of Law, University 
of Sheffield 

Communauté européenne 
European Community 

Présidence du Conseil de l 'UE : Suède du 1" janvier au 
30 j u i n 2001 ; Belgique du 1"' ju i l le t au 31 décembre 
2001, Espagne du 1" janvier au 30 ju in 2002, Danemark 
du 1" juillet au 31 décembre 2002 
Presidency of the Council of the EU: Sweden f rom 1 
January to 30 June 2001 ; Belgium from 1 July to 31 December 
2001; Spain from 1 January to 30 June 2002, Denmark 
from 1 July to 31 December 2002 

Commission européenne/European Commission 
Mme Anne-Marie Rouchaud, Administrateur principal -
Coopération judiciaire civile, « Service Juridique Equipé », 

Nervien 105, Bureau 1/22, Commission européenne, Bruxelles 
M . Gustaaf M. Borchardt, Directeur, Direction générale, 
« Justice et Affaires intérieures » - Commission euro
péenne, Bruxelles 
M . Olivier Tell, Expert national détaché « Coopérat ion 
judiciaire civile », Direction générale « Justice et Affaires 
générales », Commission européenne, Bruxelles 
M . Christian Auinger, D i rec t ion g é n é r a l e « M a r c h é 
Intérieur », Unit E3, Commission européenne, Bruxelles 
Mme Mirjam Sôderholm, Direction générale du Marché 
Intérieur, Commission européenne, Bruxelles 
M . Bernd Martenczuk, Membre du Service Juridique, 
Commission européenne, Bruxelles 
M . Mario P. Tenreiro, Chef d 'Unité « Coopération judi 
ciaire civile » D.G. « Justice et Affaires générales » - LX 
46 
Mr José Maria Fombellida, Head of Unit, Financial ins
truments, European Commission, Brussels 
Mr Jean-Luc Filippini, Administrator, European Commission, 
Internai Market DG, Brussels 
Mr Jens Schrôder, Administrator, European Commission, 
Internai Market DG, Brussels 
Mr Jérôme Carriat, Administrator, European Commission, 
Brussels 

Conseil de l'Union européenne/Council of the European 
Union 
M. Fernando R. Paulino Perdra, administrateur principal 
à la Direction générale « H » (Justice et Affaires inté
rieures). Secrétariat général, Bruxelles 
M . Jan-Peter Hix, Conseiller juridique au Service j u r i 
dique. Secrétariat général, Bruxelles 
Mrs Nathalie Pensaert, Administrator, Directorate General 
H, Justice & Home Affairs, General Secrétariat, Brussels 
Ms Anne Fisker, Head of Section, Law Department, 
Ministry of Justice, Copenhagen 

Parlement européen/European Parliament 
Mrs Diana Wallis, MEP, European Pariiament, Brussels 
Mr Harry Duintjer Tebbens, Head of Division, Légal Services, 
European Parliament, Brussels 

Institut International pour l'unification du droit privé 
International Institute for the Unification of Private 
Law 

MrJ. Herbert E. Kronke, Professor of Law; Secretary General 
of UNIDROIT, Rome 
Mr Philipp Paech, Research Officer, Rome 
Mr Antonio Gidi, U N I D R O I T / A L I Working Group on Principles 
and Ruies of Transnational Civil Procédure, Philadelphia 

International Organization of Securities Commissions 

Ms Andréa M. Corcoran, Director, Office of International 
Affairs, U.S. Commodity Futures Trading Commission, Chair, 
Implementation Committee, lOSCO, Washington DC 

Organisation mondiale de la propriété intellectuelle 
World Intellectual Property Organization 

Mrs Joëlle M. Rogé, Director-Advisor, WIPO, Sector for 
Progressive Development of International Intellectual Property 
Law, Geneva 
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Observateurs d'organisations non 
gouvernementales 

Observers for non-governmental 
organisations 

American Central Securities Depositories Association 

Ms Margarida A.C. Baptista, Working Committee Mem
ber, Economist, CBLC Brazilian Clearing & Depository 
Corporation, Sao Paulo 

Association internationale des Juristes démocrates 
International Association of Démocratie Lawyers 

Mr Paul R. Dubinsky, Professor of International Law, New 
York Law School, New York 

Association Internationale pour la Protection de la 
Propriété Industrielle 

M r Sierd J. Schaafsma, De Brauw Blackstone Westbroek 
Linklaters & Alliance, The Hague 
M r T. Schaper, De Brauw Blackstone Westbroek Linkla
ters & Alliance. The Hague 
M r Dr Constant J.J.C. van Nispen, Professor, De Brauw 
Blackstone Westbroek Linklaters & Alliance, The Hague 

Chambre de commerce internationale 
Internationale Chamber of Commerce 

Mr Stefan Bernhard, Senior Partner, Attorney, Lagerlôf & 
Léman, Stockholm 
Ms Marilyn Cade. Director, AT&T, Washington, DC 
Ms Shira Perlnmtter, Vice Président and Associate Gen
eral Counsel, Intellectual Property Policy, A O L Time 
Warner Inc, New York 
M . Ediiardo Valencia-Ospina, Former Registrar, International 
Court of Justice; Consultant, Eversheds Law (London, Paris); 
Chief Editer, Law & Practice of International Courts & 
Tribunals (Kluwer Law International); Honorary Fellow, New 
York University, School of Law; Asser Institute 

Commercial Internet Exchange 

Ms Barbara S. Wellbery, Partner, Morrison & Foerster 
L L P Washington, DC 

Ms Ann-Charlotte Hôgberg, Associate, Brussels 

Consumers International 
Mr Machiel B.L. van der Velde, Policy Ofticer, Consu-
mentenbond, The Hague 

Emerging Markets Traders Association 

Ms Sandra M. Rocks, Cleary, Gottlieb, Steen & Hamilton, 
New York 

European Financial Market Lawyers Group 

Mr Helmut Merkel, Dresdner Bank AG, Frankfurt am Main 

Fédération Bancaire de l'Union européenne 
European Banking Fédération 

Mr Philippe Langlet, Head of Global Securities Services, 
Société Générale, Paris 
Ms Annette Maas, Adviser, Financial Markets, Bundesverband 
deutscher Banken, Beriin 

Fédérat ion Internationale des Conseils en Propriété 
Industrielle 

Mr Marc E. Hankin, Attorney, Los Angeles 
M r Maxim H. Waldbaum, Chairman, F ICPI , CET-6 
Enforcement of IP Rights, Salans Hertzfeld Heilbronn Christy 
& Viener, New York 

Financial Market Lawyers Group 

Mr Locke McMurray, Director & Senior Counsel, Global 
Markets & Investment Banking, MeiTill Lynch, Office of 
General Counsel, New York 
M r Robert Sussman, Managing Counsel, The Bank of 
New York, Légal Department, New York 

International Academy of Trial Lawyers 

Ms Twinkle Egan, Barrister-at-Law, Law Library, Dublin 

International Bar Association 

Ms Lisa Curran, Of Counsel, Allen & Overy, Rome 
M r Randall D. Guynn, Partner, Davis Polk & Wardwell, 
New York 
M . Antoine Maffei, avocat à la Cour, De Pardieu Brocas 
Maffei &Leygonie, Paris 
Mr Akihiro Wani, Attorney at Law, Partner, Mitsui Yasuda 
Wani & Maeda, Tokyo 

International Committee of the Uniform L a w Com-
missioners 

M r Curtis R. Reitz, Chair of the Committee on Interna
tional Légal Developments of the National Conférence of 
Commissioners on Uniform State Laws, Chicago 

International Councils of Securities Associations 

Mr CliffordDammers, Secretary General, International Primary 
Market Association, London 
Mme Nancy Marchand, Avocat à Cour, Counsel, Davis 
Polk & Wardwell, Paris 

International Fédération of Fi lm Producers Associa
tions 

Ms Laurence Djolakian, Deputy Légal Counsel, Motion 
Picture Association, Brussels 
Ms Cindy Rose, Vice Président, Government Relations Europe, 
The Wait Disney Company (Bénélux), Brussels 
Mr TedShapiro, Vice Président and General Counsel-Europe, 
Motion Picture Association, Brussels 

International Fédération of the Phonographic Industry 

Ms Maria Martin-Prat, IFPI Deputy General Counsel, Director 
of Légal Policy, London 
Ms Ute Decker. Légal Advisor, Légal Policy Department, 
IFPI, London 

International Law Association 

M m e Catherine Kessedjian, professeur a g r é g é des 
Facultés de droit, Université Panthéon-Assas Paris I I 
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Internet Law & Policy Forum 

Ms Ruth Day, Executive Director, Internet Law & Policy 
Forum, New York 
Mr Masanobu Katoh, Chairman, Internet Law & Policy 
Forum, Fujitsu Limited, Washington, DC 

International Publishers Association 

M . Benoît Millier, Secrétaire général, IPA, Genève 
M r Alexis Ernest Lefebvre, Secretary General, Interna
tional Association of Scientific, Technical and Médical 
Publishers (STM), Amersfoort 

International Swaps and Derivative Associations 

Mr Lawrence Brandman, Associate General Counsel, Goldman 
Sachs & Co., New York 
Mr Karl H. Kircher, Senior Counsel, Deutsche Bank, Frankfurt 
am Main 
Mr Peter Martin Werner, Assistant Director of European 
Policy, International Swaps & Derivatives Association, 
Inc. London 
Mr David Bloom, Head of Légal, Corporate, Investment 
Banking, HSBC Holdings p ic , London 

International Trademark Association 

Ms Sarah B. Deutsch, Vice-President and Associate Gen
eral Counsel, Verizon, Ariington, VA 
Mrs Judith Sapp, Member, INTA Ad Hoc Subcommittee on 
the Hague Convention, Preti, Flaherty, Beliveau, Pachios 
& Haley, LLC Portland, M E 

Union internationale des Huiss iers de Justice et 
Officiers judiciaires 
International Union of Sheriff Officers and Judicial 
Officers 
M . Léo C.J. Netten, Vice Président de l 'UIHJ 

Union internationale du Notariat latin 
International Union of Latin Notariés 

M . Jeffrey A. Talpis, notaire; professeur à l 'Université de 
Montréal 

Bureau de la Dix-neuvième session 

Oiïicers of the Nineteenth Session 

Président de la Dix-neuvième session - Président of the 
Nineteenth Session 
M . A.V.M. Struycken (Pays-Bas/Netherlands) 

Vice-présidents de la Dix-neuvième sessionA'ice-Presidents 
of the Nineteenth Session 
Mr D.M.J. Bennett (Australie/Australia) 
H.E. Justice A. Boggiano (Argentine/Argentina) 
Mme A. Borrâs (Espagne/Spain) 
Mr Y. Sakurada (Japon/Japan) 
Mr A.T. von Mehren (Etats-Unis d'Amérique/United States 
of America) 
Mr R. Wagner (Allemagne/Germany) 
H.E. Mr Zhu Zushou (Chine/China) 

C O M M I S S I O N I -
G E N E R A L A F F A I R S 

A F F A I R E S G É N É R A L E S 

Président/Chair 

Mme M. Jametti Greiner (Suisse/Switzerland) 

Rapporteurs - Reporters 
Les membres du Bureau Permanent/The members of the 
Permanent Bureau 

C O M M I S S I O N 11 - E X E C U T I O N D E S J U G E M E N T S / 
E N F O R C E M E N T O F J U D G M E N T S 

Président/Chairman 
Mr T.B. Smith (Canada) 

Rapporteurs - Reporters 
M r PE. Nygh (Australie/Australia) 
Mr F. Pocar (Italie/Italy) 

C O M M I S S I O N I I I - T I T R E S 

Présidente/Chair 
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Procès-verbal de la Séance d'ouverture 

Minutes of the Opening Session 

Mercredi 6 juin 2001 (matin) 

Wednesday 6 Juiie 2001 (morning) 

M. Frank A.M. Majoor, Secrétaire général du Ministère 
des Affaires étrangères du Royaume des Pays-Bas, ouvre 
la séance à 11 heures dans la Grande Salle de Justice du 
Palais de la Paix en présence des délégués des Gouver
nements de l'Allemagne, de l'Argentine, de l'Australie, 
de l'Autriche, de la Belgique, du Brésil, de la Bulgarie, 
du Canada, du Chili , de la Chine, de Chypre, de la République 
de Corée, de la Croatie, du Danemark, de l'Egypte, de 
l'Espagne, de l'Estonie, des Etats-Unis d 'Amér ique , de 
l 'ex-République yougoslave de Macédoine, de la Finlande, 
de la France, de la Géorgie, de la Grèce, de la Hongrie, 
de l'Irlande, de l'Israël, de l'Italie, du Japon, de la Letto
nie, du Luxembourg, de Malte, du Maroc, du Mexique, de 
Monaco, de la Norvège, des Pays-Bas, du Pérou, de la 
Pologne, du Portugal, de la Roumanie, du Royaume-
Uni de Grande-Bretagne et d 'Irlande du Nord, de la 
République slovaque, de la Slovénie, de la Suède, de la 
Suisse, du Suriname, de la République tchèque, de la Turquie, 
de l'Uruguay, du Venezuela et de la République Fédérale 
de Yougoslavie. Les Etats suivants assistent à titre d'obser
vateurs: Afrique du Sud, Albanie, Bélarus, Costa Rica, 
Indonésie, Jordanie, Liban, Lituanie, Malaisie, Nouvelle-
Zélande, Panama, Philippines, Fédération de Russie, Sri 
Lanka, Thaïlande, Tunisie, Ukraine, ainsi que les organi
sations suivantes : la Commission des Nations Unies pour 
le droit commercial international, l'Organisation Mondiale 
de la Propriété Intellectuelle, l'Institut International pour 
l 'Uni f ica t ion du Droit International, le Secrétar ia t du 
Commonwealth, la Commission européenne, le Conseil de 
l 'Union européenne, le Parlement européen, la Commis
sion Internationale de l'Etat Civil , l'Association Internationale 
pour la Protection de la Propriété Industrielle, la Chambre 
de Commerce Internationale, Commercial Internet Exchange, 
Consumers International, la Fédération Internationale des 
Conseils en Propriété Industrielle, International Academy 
of Trial Lawyers, l'Association Internationale des Juristes 
Démocrates, l'Association Internationale du Barreau, Interna
tional Law Association, Internet Law & Policy Forum, 
International Fédération of Film Producers Associations, 
International Fédération of the Phonographic Industry, 
International Publishers Association, International Trademark 
Association, l ' U n i o n Internationale des Huissiers de 
Justice et Officiers Judiciaires, l 'Union Internationale du 
Notariat Latin. 

Sont également présents des Représentants de chacune 
des Missions diplomatiques des Etats invités. Chefs de 
Missions, Chargés d'affaires, S.E. M . Shi Jiuyong, Vice-
Président de la Cour Internationale de Justice, S.E. M . G. 
Parra-Aranguren, Juge à la Cour Internationale de Justice, 
S.E. M . P.H. Kooijmans, Juge à la Cour Internationale de 
Justice et Président du Conseil d'administration de l 'Académie 
de droit international, S.E. M . Ph. Couvreur, Greffier de la 
Cour Internationale de Justice, S.E. M . C. Jorda, Président 
du Tribunal Pénal International pour l'ex-Yougosiavie, 
M . H . Holthuis, Greffier du Tribunal Pénal International 

pour l'ex-Yougoslavie, M . Tj.T. van den Hout, Secrétaire 
général de la Cour permanente d 'Arbitrage, M . W.A. 
Hamel, Directeur général de la Fondation Carnegie. 

Sont présents en outre, nombre d'autorités néerlandaises dont 
notamment S.E. M . W.E. Haak, Président de la Cour de 
cassation des Pays-Bas, S.E. M . A .H . van Delden, Prési
dent du Tr ibuna l de Grande Instance de La Haye, 
M . S.CH. Koning, Vice-Président de la Cour d'appel de 
La Haye. 

Sont également présents des membres de la Commission 
d'Etat néerlandaise pour la codification du droit internatio
nal privé, des anciens membres, ainsi que M . G .A.L . 
Droz, ancien Secrétaire général de la Conférence. 

M . Majoor prononce le discours suivant : 

Your Excellencies, Ladies and Gentlemen, it gives me 
great pleasure to welcome you on behalf of the Minister 
of Foreign Affairs of the Netherlands to The Hague and to 
the Peace Palace. Minister van Aartsen regrets that he is 
unable to welcome you himself. He is at this very moment 
accompanying Her Majesty the Queen on a State visit to 
the Russian Fédération. 

It is a good tradition that the opening of the Diplomatie 
Sessions of the Hague Conférence on Private International 
Law takes place in the "Great Hall of Justice" in the 
Peace Palace. The Peace Palace is, of course, a symbol of 
international justice and there is no doubt that the spécial 
atmosphère, which reigns in this building and its premises, 
has contributed to the very spécial spirit in which the 
Hague Conférence has been able to carry out its very 
remarkable work over the past fifty years. While doing so, 
however, the Conférence has not only benefited from the 
aura of the Peace Palace, i t has also made its own 
significant contribution to the wellspring of international 
justice embodied in the Peace Palace. 

We commemorate this year the fiftieth anniversary of the 
résurrection of the Hague Conférence after the dormant 
period which followed its first peak during the last décade 
of the nineteenth century and first décade of the twentieth 
century. On the 9th of October 1951, in this same Great 
Hall of Justice, the Minister of Foreign Affairs of the 
Netherlands at the time, Dirk Stikker, opened the Seventh 
Session of the Hague Conférence in the présence of délé
gations from seventeen countries, ail from Europe with the 
exception of Japan. Looking back, it is impressive to see 
what has been accomplished. The Conférence has grown 
into an intergovernmental organisation of fifty Member States. 
It has produced thir ty-four international Conventions, 
which have attracted ratifications from more than one hun-
dred countries ail over the world. At the same time, the 
Hague Conférence has managed to retain its réputation as 
an Organisation which puts quality first - not just before 
and during negotiations, but also in its efforts to ensure 
just and effective implementation of its treaties. 

It must be rewarding for those of you who have been 
friends of the Conférence for a long time to see how 
many of the fruits of your hard work are now spreading 
widely over this planet. This would not have been possi
ble had the Conférence not worked in a spirit of goodwill, 
willingness to listen and to co-operate, respect for one 
another's opinions and for différent légal cultures, and 
with the right combination of idealism and realism, of 
rigour and flexibility. It is no small challenge for the Conférence 
to maintain thèse high standards in a period of rapid glob
alisation. I understand that the Commission on General Affairs 
and Policy of the Conférence wi l l address this issue dur
ing the final days of the Session, and Governments of ail 
Members States, I am sure, including the Netherlands 
Government, wi l l look with great interest to the outcome 
of your discussions. More particularly, over the next two 
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weeks you wi l l be deeply involved in the negotiation of a 
Worldwide Convention on international jurisdiction of the 
courts and enforcement of judgments in civil and commer
cial matters. This w i l l be the First Part of negotiations at 
a Diplomatie level, and there wi l l be a Second Part next 
year. 

I understand that this is one, i f not the most ambitions 
Project, which the Hague Conférence has undertaken in its 
long history; ambitious because of the enormous variety 
of interests which it potentially affects, ambitious because 
of the high économie stakes which it involves, and ambi
tious because of the considérable différences in légal and 
political traditions that must be reconciled in some form 
or another in order to achieve a resuit acceptable to ail 
sides. 

We ail know, however, that économie activity in our world 
is continuously mul t ip ly ing and integrating, not just 
regionally but also globally. For the emerging interlocking 
world economy, borders of nations and indeed of conti
nents increasingly constitute barriers and obstacles. Inter
national économie co-operation at the régional and the global 
level has become a fact of life simply because many prob-
lems can no longer be solved at the national level. The 
Hague Conference's ongoing project on indirectly held 
securities is a good illustration of this. But globalisation 
of the world economy necessarily has an impact on litiga-
tion which tends to become more complex and Worldwide 
in scope. Unilatéral régulation at the domestic and even 
the régional level w i l l be seen increasingly as insulRcient, 
and hence the need for a global framework for coordina
tion of global litigation. In a way it is surprising that, 
while such a framework already successfully opérâtes for 
international arbitration, it is not yet available for global 
litigation before ordinary domestic courts. The rapid develop-
ment of Internet and e-commerce, which intervened while 
your exploratory S p é c i a l Commission meetings had 
already started, re-emphasises the global need for predictabil-
ity of outcomes, for avoiding duplication of procédures, 
for balancing interests of businesses and consumers, and 
for the easy, speedy and effective récognition and enforce
ment of judgments. 

The world looks to you with great expectations. More 
than ever perhaps, your goodwill, your ability to listen, 
your creativity wi l l be needed. Yet, your work is the work 
of human beings and I would like to express the hope 
that, wi th ail the pressure that you may feel on your 
shoulders, also you wi l l be able to enjoy your stay here, 
enjoy each other's company and friendship. I am sure you 
ail wish to achieve what reasonably can be achieved at 
this stage. Diplomacy remains the art of the possible, 
which sometimes includes what, at the outset, seemed impos
sible. I wish you ail vision, persévérance, patience, good 
humour and every success during this Conférence. 

Your Excellencies, Ladies and Gentlemen, I am now very 
pleased to déclare the First Part of the Nineteenth Session 
of the Hague Conférence on Private International Law 
open. 

There is just one more agreeable task for me to carry out. 
I should now like to request you to proceed to the élec
tion of the Président of the Session. 

A qui puis-je donner la parole pour proposer un candidat 
pour la Prés idence de la D ix -neuv ième session de la 
Conférence ? 

Mme Alegrîa Borrâs (Espagne), au nom de la délégation 
de son Pays, a l'honneur de proposer à la présidence de la 
Dix-neuvième session de la Conférence M . Antoon (Teun) 
V.M. Struycken, professeur de droit international privé à 
l 'Univers i té catholique de Nimègue et Président de la 
Commission d'Etat néerlandaise pour la codification du droit 

international privé. Mme Borrâs rappelle que M . Struycken 
est avant tout un grand connaisseur et ami de la Confé
rence, où il représente les Pays-Bas depuis presque quinze 
ans. Elle estime qu 'après plus d'un siècle d'activité, la 
Conférence se trouve face à une opportunité historique et, 
à cette occasion, i l est nécessaire d'avoir comme Président 
de la Session un homme extraordinaire. M . Struycken joue 
un rôle clé pour le futur de la Conférence. 

Mr David M.J . Bennett (Australia) warmly seconded the 
nomination of Mr Struycken to serve as Président of the 
Nineteenth Session. The réputation of Mr Struycken has 
spread beyond the Northern Hémisphère and his wisdom 
is highly regarded in Australia and throughout the South
ern Hémisphère. Since he has been associated with the Hague 
Conférence for many years and in the sessions of the Judgments 
Convention he is always listened to with great respect, he 
is eminently qualified to assume this task. 

M. Struycken est élu Président par acclamation et prend 
le siège de la Présidence. 

M. Teun Struycken (Pays-Bas) prononce alors le discours 
suivant : 

Monsieur le Secrétaire général du Ministère des Affaires 
étrangères du Royaume des Pays-Bas, 

Excellences, 

Mesdames, Messieurs, 

La tâche que viennent de me confier ceux et celles parmi 
vous qui sont les délégué(e)s des Etats membres de La 
Conférence de La Haye de droit international privé : je 
l'accepte tout en me rendant compte qu ' i l s'agit surtout 
d'un honneur pour mon pays, mais, selon les circons
tances, également d'une responsabilité qu' i l faut exercer avec 
déUcatesse. Je tiens à remercier Madame le professeur Alegn'a 
Borrâs et Monsieur David Bennett d'avoir bien voulu me 
proposer et les autres délégué(e)s de s'être conformé(e)s à 
cette proposition. Je n'ignore pas qu' i l s'agit d'une tradi
tion, et j 'avoue que je ne suis pas totalement surpris. Je 
profite de cette occasion pour commémorer très briève
ment mes illustres prédécesseurs, en tout premier lieu, Tobias 
Asser, mais aussi Johannes Ofterhaus, Louis de Winter et 
Jan Schultsz, qui tous étaient à leur époque président de 
la Commission d'Etat néerlandaise de droit international 
privé, mais, ce faisant, je vous assure que je ne suis pas 
aveugle au fait que le cadre dans lequel la Conférence doit 
fonctionner, subit une évolution accélérée. 

Je signale avec satisfaction un élément de cette évolution 
de la C o n f é r e n c e , à savoir que le nombre des Etats 
membres n'a cessé d'augmenter et que plusieurs autres 
Etats ont exprimé leur intention de suivre à bref délai. Je 
souhaite cordialement la bienvenue à vous tous et vous toutes, 
délégué(e)s des Etats qui, dès 1996, étaient membres de la 
Conférence, et puis tout particulièrement aux délégués des 
Etats qui sont devenus membres depuis, à savoir la République 
de Corée, l'Estonie, la Bulgarie, le Pérou, le Brésil, la 
Répub l ique fédéra le de Yougoslavie et la Géorg ie , et 
j ' é t ends mes voeux de bienvenue aux représentants des 
Etats qui sont au point d'être admis, à savoir l 'Afrique du 
Sud, l'Ukraine, le Bélarus, la Lituanie et la Jordanie. 

J'ai également l'honneur et le plaisir de souhaiter cordia
lement la bienvenue à un grand nombre d'observateurs. Ils 
et elles représentent des organisations internationales gou
vernementales ou des organisations non gouvernementales 
et font preuve de leur vif intérêt aux activités de la Conférence. 
Je leur assure que leur concours sur la base de leur exper
tise dans le domaine des sujets qu ' i l nous faut discuter, 
sera beaucoup apprécié. 

Mesdames et Messieurs, délégués et observateurs, nous 
ferons une foule ! J'ai confiance en vous pour que les 
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contributions de nous tous s'insèrent de manière efficace 
dans l'ensemble de nos travaux, étant donné que ce n'est 
qu'un délai limité qui nous a été imparti. Bien que nos 
travaux se répartissent en ceux de la Commission I pour 
les affaires générales et la politique de la Conférence et 
ceux de la Commission II pour la convention sur les juge
ments, ces travaux ne se dérouleront pas de manière paral
l è l e , si bien que nous nous r é u n i r o n s tous dès cet 
après-midi dans le cadre de la seule Commission I I . Je le 
souligne pour vous faire remarquer combien sera lourde la 
mission du président de ces commissions, d'autant que, 
dans la Commission 11, la manière d'arriver à des déci
sions sera différente de celle que nous avons connue jus
qu 'à présent. Je suis heureux de pouvoir vous annoncer 
que deux personnes de grande expérience et amies de la 
Conférence et qui la connaissent depuis de longues an
nées, se sont déclarées prêtes à assumer la tâche lourde, à 
savoir, pour la Commission I , Madame Monique Jametti 
Greiner (déléguée de la Suisse) et, pour la Commission I I , 
Monsieur T. Bradbrooke Smith (délégué du Canada). En 
leur témoignant de notre grande reconnaissance, je m'em
presse de vous proposer de les élire. Je suis heureux de 
les féliciter de leur élection et d'exprimer ma confiance 
totale en eux. 

Ceci dit, je ne fais pas machine arrière, si je vous suggère 
de ne pas me laisser seul dans la présidence de cette 
Session diplomatique et d'y associer quelques personnes 
de grand mérite, en les nommant vice-président(e)s de la 
présente Session, et ce pour marquer son caractère vrai
ment mondial. J'ai l'honneur et le plaisir de vous propo
ser de nommer vice-présidents Madame Alegn'a Borrâs, 
Monsieur David Bennett, Monsieur Antonio Boggiano, 
Monsieur Arthur von Mehren, Monsieur l'ambassadeur 
Zhu Zushou, Monsieur Yoshiaki Sakurada et Monsieur 
Rolf Wagner. 

Les délégués et les observateurs qui participeront pour la 
première fois aux travaux de la Conférence constateront 
que les contacts et les échanges de vue entre les partici
pants se caractérisent par une grande ouverture d'esprit, 
par le respect mutuel et, chemin faisant, par une amitié 
sincère. C'est dans cet esprit que je commémore quelques 
personnes qui, par le passé, ont fait partie de cette grande 
famille que constitue la Conférence, et dont nous devons 
regretter maintenant la disparition, à savoir Michael Saunders 
(ancien membre du Bureau Permanent), Brian Walsh (Irlande), 
Peter Spitz (interprète pendant de longues années et jus
qu 'à une date récente), Pierre Bellet (France), Malcolm Evans 
(Unidroi t) , Sueo Ikehara (Japon), Alan Leal (Canada), 
Siep Martens (Pays-Bas), Arthur Plunkett (Irlande). 

Ladies and Gendemen, 

This diplomatie con fé rence is going to be the X l X t h 
Session of the Hague Conférence. It is meant to be a fur-
ther step in the implementation of a great design that was 
conceived by the end of the I9th century and confirmed 
by the drafters of the Conference's Statute in 1951, who 
then felt that the diplomatie conférence of that year was 
not a new start but rather the continuation of earlier activ-
ities. So, the 1951 conférence was called the Seventh 
Session and States that were represented in one or more 
of the earlier Sessions, just have to accept the Statute in 
order to become a member of the organisation and need 
not to be admitted like other 'new' States. However, it 
would be misleading to prétend that this Session is just 
the next one in a long séries. I already alluded to an évo
lution at a higher pace than before. 

The great design is still valid, more valid than ever before 
since many millions of people and bodies are engaging in 
international exchanges, commercial and non-commercial. 
That makes more urgent the need for well considered and 
well conceived ruies of private international law suscepti

ble to be adhered to by a great number of States in the 
wor ld . But there is not only a need fo r good ruIes. 
Practice in the Hague Conférence has made it abundandy 
clear that there are needs for co-operation at the level of 
the proper State authorities and agencies as well. Quite a 
number of the more récent Hague Conventions provide for 
Central Authorities, which are supposed to keep in fré
quent touch. This goes beyond the limits of continents and 
régions. It is undeniable that the Hague Conférence, and 
particularly its Bureau Permanent, has a useful mission to 
f u l f i l in assisting in this co-operation and in monitoring 
the application of the Conventions. It should be enabled to 
fu l f i l this task properly. 

However, there is more. In order to make sure that the 
great design - which is still valid - can be implemented 
by the Hague Conférence for many décades of the new 
century, the Conférence shall have to adapt itself to the 
new circumstances. For it to remain the proper forum for 
developing rules of private international law on a World
wide scale, it may appear necessary to put under review 
the structure, the décision making process, the methods of 
developing and drafting texts. The Conférence should not 
fail to accomplish its mission. The mere fact that it is sup
posed and allowed to work on the premises of the Peace 
Palace raises serions expectations, not only for the quality 
of output, but also for the appropriateness of its Frame
work. 

The Conférence cannot fail to comply with those expecta-
dons; the Conférence, that is the Member States, that is 
the governments of the Member States and their delegates, 
you and me. A balance should be sought between the 
interest of régional organisations and the real interest of 
co-operating on a Worldwide scale. Proper thought should 
be given to this thème. It is urgent. Time should not be 
lost. 

Since 1996 the programme has been faithfuUy executed. 
Spécial Commissions were convened after careful prépara
tion. They were undeniably successful. Reports wi l l be 
heard in Commission I . You wi l l allow me to mention one 
of them more parricularly. It is the Spécial Commission of 
a Diplomatie Character that, in a Plenary Session on 2 
October 1999, adopted unanimously the Convention on 
the International Protection of Adults. Since it was signed 
for the Kingdom of the Netherlands on 13 January 2000, 
the Convention is referred to by that date. The Chairman 
of the Spécial Commission was Dr. Eric Clive, a delegate 
of the United Kingdom, who accomplished his mission 
with the greatest skill and courtesy. The Rapporteur was 
Professer Paul Lagarde, a delegate of France, to whom we 
owe a brilliant Explanatory Report. We are looking for-
ward to more signatures, and ratifications, in the near 
future. 

One important event in our récent history that the Final 
Act of 1996 does not allude to, is the création of the web
site of the Hague Conférence. It is visited many times 
every day. This reveals that the abundant information pro-
vided on the website is eagerly made use of on a World
wide scale. Many questions find an answer on the website. 
Nevertheless the Permanent Bureau is flooded with new 
questions provoked by the information that is made avail-
able on the same website. Some pride of what has been 
accomplished may be justifiied. It may help us to assume 
with courage the dilficult task we are confronted with in 
Commission I I . 

You wi l l allow me to look back for a moment. 

In 1996, in the Final Act of the Eighteenth Session, it was 
decided, as point 1, "to include in the Agenda of the Nineteenth 
Session the question of jurisdiction, and of récognition 
and enforcement of foreign judgments in civil and com-
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mercial matters". Some exploratory meetings had taken place 
with the objective to investigate whether it would be fea-
sible to draft sucli a Convention. A Spécial Commission 
was convened several times, with Mr Brad Smith as its 
prudent and wise Chairman. The Spécial Commission largely 
benefited f rom extensive preparatory documents by Mrs 
Catherine Kessedjian, then a member of the Permanent 
Bureau and Deputy Secretary General, and from other equally 
helpful documents submitted by members of délégations, 
of the American délégation in the first place. I t was a long 
way to Tipperary, but - finally - on Saturday 30 October 
1999, late in the evening, our Chairman could conclude 
that the Spécial Commission had accomplished its task to 
produce a draft convention. 

However, everybody présent was keenly aware of prob-
lems that were stiii to be thoroughiy examined. such as 
the impact of e-commerce on international litigation. A 
Geneva seminar had been very helpful to realise the mul
tiple difficult aspects of this subject, enough so for the 
Canadian government to host in Ottawa a well prepared 
meeting mainly on the same subject matter by the end of 
February 2000 for experts and Hague Conférence dele-
gates. There was more than e-commerce that raised con-
cerns. In a letter by the United States State Department, 
dated 22 February 2000, a long list was presented of élé
ments in the draft convention that were considered as 
highiy problematic. Soon afterwards, on March 2 1 , a 
letter was received by our Secretary General in which sev
eral ambassadors in The Hague on behalf of their respec
tive governments jointly informed him that more time was 
needed for considération. So the Spécial Commission of 
M a y 2000 on Genera l A f f a i r s and P o l i c y o f the 
Conférence, though being initially of a preparatory char-
acter, could not but take décisions. One décision was to 
invite the Government of the Netheriands to postpone the 
Diplomatie Conférence scheduled for June 2000. The wish 
was expressed that some meetings be held on an informai 
basis "wi th a view to advancing the considération and 
drafting of proposais for resolving important substantive 
and technical issues". In addition, in the conclusions of 
the meeting it is stated that the postponed diplomatie con
férence should take place in two distinct sessions, and 
more importantly, that decisionmaking, in the first session 
at least, should take place on the basis of consensus. 

A major event in the récent history of our opération is the 
publication in August 2000 of the Report on the draft 
Convention by Professer Peter Nygh and Professor Fausto 
Pocar. This very rich document already helped to dissipate 
a number of doubts and misunderstandings and certainly 
wil l be extremely helpful in the présent diplomatie conférence. 

I think it is just fair to mention the meetings that have 
taken place according to the décision of the Spécial Commission 
on an informai basis, in order both to thank the gênerons 
governments which undertook to host such a meeting and 
to make sure that it wi l l not be forgotten how many del-
egates and experts were sent there to help to contribute to 
the progress that was badiy needed. A tremendous amount 
of time, energy and financial resources have been invested 
in the project we are called upon to bring to a successful 
resuit in the présent diplomatie conférence. The United States 
Government hosted a meeting in Washington from 30 October 
to 1 November 2000, the Swiss Government a meeting in 
Basel 13-15 December 2000, then we had the Ottawa 11 
meeting organised by the Government of Canada at the 
end of February 2001, and, finally, the récent meeting in 
Edinburgh at the end of last Apri l under the excellent care 
of the Scottish Executive on behalf of the Government of 
the United Kingdom. In addition, we should not forget the 
meeting in Geneva in the last days o f January 2001, 
organised j o i n t l y by the Wor ld Intellectual Property 
Organisation and the Hague Conférence. 

Today we are supposed to be sufficiently prepared to start 
the négociations in the framework of a diplomatie confér
ence. It would be naive to state that the task ahead of us 
wi l l be an easy one. It is certainly the contrary. But I am 
confident that the abundant talents présent, the inventive-
ness, the wisdom, the good faith and the wi l l on ail sides 
to bring about a convention that constitutes a real progress 
in international légal relations w i l l lead us to satisfactory 
results already in this First Part of the Nineteenth Session 
of the Hague Conférence. 

Sometimes miracles take place under the tower of the 
Peace Palace, symbol of the désire for the ruie of good 
law in international relations; a symbol that does not stop 
transmitting a demanding appeal to us. 

M . Alberto L . Davérède prend la parole pour exprimer la 
reconnaissance de la Conférence envers les Pays-Bas, pays 
hôte de ladite Organisation. I l propose de manifester cette 
reconnaissance sous la forme d'un télégramme qui sera 
envoyé à Sa Majesté la Reine des Pays-Bas. M . Davérède 
propose d'adresser le télégramme suivant à Sa Majesté la 
Reine des Pays-Bas : 

Les délégués de la Dix-neuvième session de la Conférence 
de La Haye de droit international privé offrent leurs hom
mages très respectueux à Sa Majesté la Reine et La prient 
d'agréer les vœux les plus vifs qu 'ils forment pour la prospérité 
de Sa famille et de Son Pays. 

Cette proposition est adoptée par acclamation. 

The Secretary General invited ail those présent to cock
tails in the hall of the Peace Palace. 

Aucun dé légué ne demandant la parole, le Prés ident 
déclare close la Séance d'ouverture de la Dix-neuvième 
session. 

La séance plénière est levée à 11 h 45. 
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Règlement intérieur des Sessions plénières 
exercice maintient l'ordre pendant les débats, donne la parole, 
met les questions aux voix et proclame le résultat des 
votes. I l statue sur les motions d'ordre et peut proposer la 
limitation du temps de parole, la limitation du nombre 
d'interventions de chaque représentan t sur une même 
question, la clôture de la liste des orateurs ou la clôture 
des débats. I l peut également proposer la suspension ou 
l'ajournement du débat sur la question en discussion. 

Interventions 

Règlement intérieur des Sessions plénières 

Quorum 

Article premier 

Le quorum des séances plénières, ainsi que des commis
sions, est constitué par les délégations de la majorité des 
Etats participant à la Session plénière. 

Droit de vote 

Article 2 

Chaque délégation dispose d'une voix. Une délégation ne 
peut en représenter une autre, ni voter pour celle-ci. 

Majorité requise 

Article 3 

Les décisions de la Conférence sont prises à la majorité 
des voix émises par les dé légat ions présentes lors du 
vote ; les abstentions ne sont pas considérées comme des 
voix émises. 

Scrutin 

Article 4 

La Conférence vote à main levée ou, si le Président l'or
donne ou si une délégation en fait la requête, par appel 
nominal. L'appel sera fait dans l'ordre alphabétique des noms 
français des Etats participant à la Conférence, en commençant 
par la délégation de l'Etat désigné par le Président. Dans 
le vote par appel nominal, on appelle chaque délégation et 
un de ses membres répond par « pour » ou « contre » ou 
« abstention », ou dit son choix lorsque deux propositions 
sont opposées l'une à l'autre. 

Règles à observer pendant le vote 

Article 5 

Lorsque le Président a annoncé que le vote commence, aucun 
représentant ne peut interrompre le scrutin, sauf s'il s'agit 
d'une motion d'ordre ayant trait à la manière dont i l s'ef
fectue. Le Prés ident peut permettre aux représentants 
d'expliquer leur vote, soit avant, soit après, mais jamais 
pendant le scrutin. 

Pouvoirs généraux des Présidents 

Article 6 

Outre l'exercice des pouvoirs qui lui sont confiés en vertu 
d'autres dispositions du présent règlement, le Président en 

Article 7 

Personne ne peut prendre la parole sans avoir au préalable 
obtenu l'autorisation du Président. Le Président peut rap
peler à l'ordre un orateur dont les remarques n'ont pas 
trait au sujet en discussion. 

Limitation du temps de parole 

Article 8 

La Conférence peut décider de limiter le temps de parole 
de chaque orateur et le nombre des interventions de 
chaque représentant sur une même question. Lorsque les 
débats sont limités et qu'un représentant dépasse le temps 
qui lui est alloué, le Président le rappelle immédiatement 
à l'ordre. Si le besoin s'en fait sentir, le Président peut décider 
que chaque délégation n'aura droit qu 'à une seule inter
vention pour exposer son attitude vis-à-vis du problème en 
discussion. 

Clôture de la liste des orateurs 

Article 9 

Au cours d'un débat, le Président peut, avec l'assentiment 
de la Conférence, déclarer la liste des orateurs close. I l 
peut cependant accorder le droit de réponse à un représen
tant quelconque, lorsqu'une intervention prononcée après 
la clôture de la liste des orateurs rend cette décision souhaitable. 

Motions d'ordre 

Article 10 

Au cours de la discussion d'une question quelconque, un 
représentant peut présenter une motion d'ordre et le Président 
statue immédiatement sur cette motion conformément au 
règlement. 

Tout représentant peut en appeler à une décision du Président. 
L'appel est immédiatement mis aux voix ; la décision du 
Président est maintenue, à moins qu'elle ne soit annulée 
par la majorité des délégations présentes lors du vote. Un 
représentant qui présente une motion d'ordre ne peut, dans 
son in tervent ion , traiter du f o n d de la question en 
discussion. 

Ajournement du débat 

Article 11 

Au cours de la discussion, un représentant peut demander 
l 'ajournement du débat sur la question en discussion. 
Outre l'auteur de la motion, un orateur peut prendre la 
parole en faveur de l'ajournement, et deux contre, après 
quoi la motion est immédiatement mise aux voix. 
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Rules of Procédure for Plenary Meetings 

Ruies of Procédure for Plenary Meetings 

Quorum 

Article 1 

For both plenary and committee meetings, délégations of 
the majority of the States participating at the Plenary 
Session shall constitute a quorum. 

Voting rights 

Article 2 

Each délégation shall have one vote. A délégation may not 
represent and vote for another délégation. 

Majority required 

Article 3 

Décisions of the Conférence shall be made by a majority 
of the votes cast by délégations présent at the time of the 
vote; abstentions shall not be counted as votes. 

Method of voting 

Article 4 

The Conférence shall vote by show of hands or, i f the 
Chairman or any délégation so requests, by roll-call. The 
r o l l - c a l l shall be taken in the alphabetical order o f 
the French names of the States participating in the Con
férence, beginning with the délégation of the State desig-
nated by the Chairman. The name of each délégation shall 
be called in any roll-call vote and one of its members 
shall reply "for", "againsf or "abstention", or shall make 
known his choice i f two opposing proposais are put before 
the Conférence. 

Conduct during voting 

Article 5 

After the Chairman has announced the beginning of vot
ing, no représentative may interrupt the voting except on 
a point of order in connection with the conduct of the vot
ing. The Chairman may permit one member of each délé
gation to explain the vote of his délégation, either before 
or after the voting but not during the voting. 

General powers of Chairmen 

Article 6 

In addition to exercising the powers entrusted to him by 
virtue of the other provisions in thèse rules, the person 

Rules of Procédure 

presiding over each meeting shall maintain order over the 
proceedings, shall accord the right to speak, shall put 
questions to the vote and shall announce the results of the 
voting. He shall rule on points of order and he may pro
pose the limitation of the time to be allowed to speakers, 
the limitation of the number of times each représentative 
may speak on any one item, the closure of the list of 
speakers or the closure of the proceedings. He may also 
propose the suspension or the adjoumment of the debate 
in the item under discussion. 

Speeches 

Article 7 

No one may take the floor without having previously obtained 
the permission of the Chairman. The Chairman may call a 
speaker to order i f his remarks are not relevant to the sub-
ject under discussion. 

Time limit on speakers 

Article 8 

The C o n f é r e n c e may déc ide to l i m i t the time to be 
allowed to each speaker and the number of times each 
représentative may speak on any one item. When debate 
is limited and a speaker has exceeded his allotted time, 
the Chairman shall call him to order without delay. The 
Chairman may, i f need be, décide that each délégation 
may only speak once on a point in discussion. 

Closing of list of speakers 

Article 9 

During a debate, the Chairman may, with the consent of 
the Conférence, déclare the list of speakers closed. He 
may nevertheless accord a right of reply to any représen
tative i f an observation made after the closure of the list 
of speakers makes such a course of action désirable. 

Points of order 

Article 10 

During the discussion of any matter, a représentative may 
raise a point of order and the Chairman shall give a rul-
ing thereon without delay in accordance with the présent 
rules of procédure. 

Any représentat ive may appeal against a ruling of the 
Chairman. The appeal shall at once be put to the vote. 
The ruling of the Chairman shall stand unless it is over-
ruled by a majority of the délégations présent at the vote. 
A représentat ive who raises a point of order may not 
speak, in connection therewith, on the substance of the 
item under discussion. 

Adjournment of debate 

Article 11 

During the discussion of any matter, a représentative may 
move the adjournment of the debate on the item under 
discussion. In addition to the proposer of the motion, one 
représentative may speak in favour of, and two against, 
the motion, after which the motion shall be immediately 
put to the vote. 
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Clôture du débat 

Article 12 

A tout moment, un représentant peut demander la clôture 
du débat sur la question en discussion, même si d'autres 
représentants ont manifesté le désir de prendre la parole. 
L'autorisation de prendre la parole n'est alors accordée 
qu 'à un orateur appuyant la proposition et à deux orateurs 
opposés à la clôture, après quoi la motion est immédiate
ment mise aux voix. Si la Conférence approuve la motion, 
le Président prononce la clôture de la discussion. Le Président 
peut à tout moment clore la discussion sur une matière 
déterminée, lorsqu'il constate que le point en question a 
été suffisamment élucidé. 

Ordre des motions de procédure 

Article 13 

Sous réserve de l'article 10, les motions suivantes ont pri
orité, dans l'ordre indiqué ci-après, sur toutes les autres 
propositions ou motions présentées : 

a ajournement du débat sur la question en discussion ; 

b clôture du débat sur la question en discussion. 

Propositions et amendements 

Article 14 
Les propositions et les amendements sont, en règle géné
rale, remis par écrit au Secrétariat de la Conférence, qui 
les communique aux délégations. En règle générale, toute 
délégation peut s'opposer à ce qu'une proposition soit dis
cutée ou mise aux voix à une séance quelconque si le 
texte n'en a pas été communiqué par écrit. 

Vote sur les propositions 

Article 15 

Si la même question fait l 'objet de deux ou plusieurs 
propositions, la Conférence, à moins qu'elle n'en décide 
autrement, vote sur ces propositions, selon l'ordre dans lequel 
elles ont été présentées. 

Si la Conférence décide d'opposer dans un seul vote deux 
propositions, celle qui aura obtenu la majorité des voix 
sera retenue et l'autre sera censée être rejetée. 

Remise en discussion des propositions 

Article 16 

Lorsqu'une proposition est adoptée ou rejetée, elle ne peut 
ê t re r éexaminée que sur déc i s ion prise à la ma jo r i t é 
absolue des délégations présentes lors du vote. L'autorisa
tion de prendre la parole à l'occasion d'une motion ten
dant à un nouvel examen n'est a c c o r d é e q u ' à deux 
orateurs appuyant la motion et à deux orateurs opposés à 
celle-ci, après quoi elle est immédiatement mise aux voix. 

Vote sur les amendements 

Article 17 

Lorsqu'une proposition fait l'objet d'un amendement, l'a
mendement est mis aux voix en premier lieu. Si une 
proposition fait l'objet de deux ou plusieurs amendements, 
la Conférence vote d'abord sur celui qui s'éloigne le plus, 
quant au fond, de la proposition primit ive. Elle vote 
ensuite sur l'amendement qui, après celui-ci, s'éloigne le 
plus de ladite proposition, et ainsi de suite jusqu 'à ce que 
tous les amendements aient été mis aux voix. Toutefois 
lorsque l'adoption d'un amendement implique nécessaire

ment le rejet d'un autre amendement, ce dernier n'est pas 
mis aux voix, sauf décision contraire de l 'assemblée. Si 
deux amendements peuvent être opposés l 'un à l'autre, on 
applique l'article 15 par analogie. Si un ou plusieurs amende
ments sont adoptés, on vote sur la proposition modifiée. 
Une motion est considérée comme un amendement à une 
proposition si elle comporte une addition, une suppression 
ou une modification intéressant une partie de ladite propo
sition. Pour ce qui est du nouvel examen d'un amende
ment adopté ou rejeté l'article 16 s'applique par analogie. 

Partage égal des voix 

Article 18 

En cas de partage égal des voix, la motion, la proposition 
ou l'amendement est mis une seconde fois aux voix. Si, 
lors de ce second vote, i l y a de nouveau un partage des 
voix, la motion, la proposition ou l'amendement est con
sidéré comme repoussé. 
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Closure of debate 

Article 12 

A représentative may at any time move the closure of the 
debate on the item under discussion, even i f other repré
sentatives have signified their wish to speak. Permission to 
speak shall be accorded only to one représentative second-
ing, and two opposing, the closure, after which the motion 
shall be immediately put to the vote. I f the Conférence is 
in favour of the motion, the Chairman shall déclare the debate 
closed. The Chairman may close the debate on a given 
matter at any moment, i f he détermines that the point at 
issue has been discussed sufficiently. 

Order of procédural motions 

Article 13 

Subject to the provisions of Article 10, the fo l lowing 
motions shall have priority, in the order indicated here-
after, over ail proposais and motions submitted: 

a to adjourn the debate on the item under discussion; 

b to close the debate on the item under discussion. 

vote, unless it is decided otherwise by the délégations 
présent. It may occur that two amendments are opposed to 
each other. In this case Article 15 shall be applied mutatis 
mutandis. I f one or more amendments are adopted, a vote 
shall be taken on the proposai as amended. A motion is 
considered to be an amendment to a proposai i f it adds to, 
deletes from or revises part of such proposai. Article 16 
shall apply, mutatis mutandis, to the reconsideration of an 
amendment which has been adopted or rejected. 

Equally divided votes 

Article 18 

I f a vote is equally divided, the motion, proposai or 
amendment shall be put once more to the meeting. I f on 
a second vote there is an equal division, the motion, pro
posai or amendment shall be regarded as rejected. 

Proposais and amendments 

Article 14 

Proposais and amendments shall in principle be handed in 
writing to the Secrétariat of the Conférence which shall 
circulate them to the délégations. As a gênerai rule, any 
délégation may object to a proposai being discussed or put 
to the vote at any meeting i f the text thereof has not been 
circulated in writing. 

Voting on proposais 

Article 15 

I f two or more proposais relate to the same question, the 
Conférence shall, unless it décides otherwise, vote on the 
proposais in the order in which they have been submitted. 

Where the Conférence décides to have one vote on two 
opposing proposais, the one having obtained the majority 
of votes shall be adopted and the other shall be held to 
have been rejected. 

Reconsideration of proposais 

Article 16 

Once a proposai has been adopted or rejected, it may only 
be reconsidered i f the Conférence makes a décision to do 
so by an absolute majority of the délégations présent at 
the vote. Permission to speak on a motion to reconsider 
shall be accorded only to two speakers in favour of, and 
to two speakers opposing, the motion, after which it shall 
be immediately put to the vote. 

Voting on amendments 

Article 17 

When an amendment is moved to a proposai, the amend
ment shall be put to the vote first. When two or more 
amendments are moved to a proposai, the Confé rence 
shall vote first on the amendment furthest removed in sub
stance from the original proposai, then on the amendment 
next furthest removed, and so on, until ail the amendments 
have been put to the vote. However, where the adoption 
of one amendment necessarily implies the rejection of another 
amendment, the latter amendment shall not be put to the 
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Procès-verbal de la Séance de clôture 

Minutes of the Closing Session 

Vendredi 13 décembre 2002 (matin) 

Friday 13 December 2002 (morning) 

La séance est ouverte à 11 h 10 dans la Grande Salle de 
Justice du Palais de la Paix, sous la Présidence de M . Struycken 
(Pays-Bas). 

Le Président prononce le discours suivant : 

Messieurs, Excellences, Distingués délégués à la Session 
diplomatique de la Conférence de La Haye de droit inter
national privé, observateurs, observatrices, Monsieur le 
Secrétaire général. Messieurs, Mesdames, Membres du Bureau 
Permanent, Chers Amis, 

Ce matin à deux heures quinze, j ' a i eu l'honneur de cons
tater en séance plénière que finalement le texte de la 
Convention est là. Le titre final en anglais est « The 
Hague Cotjvention on the Law Applicable to Certain 
Rights in Respect of Securities held with an Intermedi-
ary ». Par leurs applaudissements nourris, les délégués ont 
exprimé leur satisfaction profonde et loué Madame le Président 
Stefania Bariatti pour la manière excellente dont elle a 
géré les travaux de la Commission I I I jusqu 'à leur fin. A 
cette heure, je suis très heureux de pouvoir constater la fin 
des travaux. Malheureusement, au vu de l'heure tardive à 
laquelle les travaux se sont achevés cette nuit, nous 
n'avons pas eu le temps pour d'autres considérations con
cernant les travaux futurs de la Conférence de La Haye ce 
que nous allons pouvoir faire maintenant. Madame la Présidente 
Stefania Bariatti a la parole pour nous parler du résultat 
des travaux. 

Mme Bariatti (Italie) prononce le discours suivant : 

Thank you. I wanted to thank everyone for working to-
gether for two years and especially for working so closely 
and so co-operatively with each other over the last two 
days and with it we have ended the year together. 

In the spirit of compromise a great deal of f ru i t fu l work 
has been donc. I thank ail the distinguished delegates of 
the Member States, the observers, the members of the Drafting 
Committee, who often had to work during lunchtime and 
at night to find solutions to the problems posed and espe
cially the Chairman of the Drafting Committee, Sir Roy 
Goode, and also in advance the three Rapporteurs, Sir Roy 
Goode, Professor Kreuzer and Professor Kanda, who still 
have a lot of work to do. 

I want to thank Christophe and Richard for two years of 
going around the world, organising and presenting work-
shops where a lot of information was given out to focus 
the attention on the crucial points of the topic. I thank the 
Permanent Bureau, the interpreters, the secrétariat and the 
recording secretaries, who fa i th fu l ly and diligently re-
corded everything that was said. I thank the Président for 
concluding the session last night. Finally, I thank the 
Commission, over which I presided. 

Le Secrétaire général prononce le discours suivant : 

Ladies and Gentlemen, 

Good morning again. I am very pleased that we wi l l be 
able to proceed to the signing of the Final Act on time. 

despite the fact that negotiations have continued last night 
until the early hours of this morning! 

I would like to pay tribute to you ail for your exceptional 
work and for the great spirit in which you have completed 
the consultations and negotiations. I wish to echo our 
President's spécial words of thanks to our Chair, Professor 
Stefania Bariatti, for the marvellous way in which she has 
conducted the negotiations, and add my enormous appré
ciation for the superb job donc by the chair and members 
of the Drafting Committee. 

I would like to recognise the pioneering work done by the 
Légal Expert to the Permanent Bureau, Richard Potok, 
who introduced the idea for the Convention to us only two 
years ago. 

Christophe Bernasconi has been the soul of this project, 
moving it forward in a décisive manner, with great mod-
esty and at the same time increasing authority, such that 
it is fair to say that without his extraordinary fuU commit-
ment, dedication, intellectual power and energy, we would 
not have come where we have arrived today. I think we 
ail agrée that no-one could have done a better job than he 
did! 

I would finally like to thank our interpreters for an excep-
tionally difficult task completed with great professional 
skill and patience. 

The text of the Final Act in front of you is, of course, 
authentic in English and French. However, the two ver
sions have not yet been fuUy aligned. Part A of the Final 
Act is subject to the agreed vérification by the Permanent 
Bureau to bring the two versions into conformity with one 
another. 

The Final Act does not formally include the often-ex-
pressed wish that the States Parties are requested to assist 
the Permanent Bureau in furthering the aims of the Convention 
by collecting and sharing information concerning its prac-
tical opération. However, it is well understood that the 
Rapporteurs wi l l stress the need for this co-operation between 
States Parties and the Permanent Bureau. 

A f t e r the reading of the Final Ac t , First Secretary 
Christophe Bernasconi w i l l read out the names of the 
States that have participated in the work of Commission 
I I I , représentatives of ail of which are invited to sign the 
Final Act, except when instructed not to do so by their 
Governments. 

Après lecture de l'Acte final par le Président, nous procéderons 
à sa signature. Je précise que seul l 'Acte final est signé ce 
matin et non pas la Convention elle-même qui peut être 
signée en tout temps. Tous les Etats ayant participé à la 
Commission I I I peuvent signer l'Acte final et tous les délégués 
de ces Etats sont invités à signer, sauf instruction contraire 
de leur Gouvernement. 

L a Présidente de la Commission I I I prononce le dis
cours suivant : 

We wil l now proceed to read out the Final Act. However, 
as many people have worked very hard late into the night 
we wi l l make a slight break with tradition and wi l l not 
read out the fu l l text, but only a small portion thereof, 
namely the Preamble. 

Lecture du texte final de la Convention par M . Bernasconi 
(Premier secré ta i re ) en f r a n ç a i s et par M . Potok en 
anglais. 

Lecture du texte B en français par M . Lortie (Premier 
secrétaire). 

Reading in English of text C 
Secretary General). 

by Mr Duncan (Deputy 

28 Séance de clôture/Closing Session Séance de clôture/Closing Session 



Lecture du texte C 2 et 3 en français par Mme Schulz 
(Premier secrétaire). 

Reading in English of text C 4 by Mr Duncan (Deputy 
Secretary General). 

M . Bernasconi (Premier secrétaire) invite les délégués 
présents des Etats membres à signer l'Acte final dans cet 
ordre : Allemagne, Argentine, Australie, Autriche, Bélarus, 
Belgique, Bosnie-Herzégovine, Brésil, Bulgarie, Canada, 
Chi l i , Chine, République de Corée, Croatie, Danemark, 
Egypte , Espagne, Estonie, Etats-Unis d ' A m é r i q u e , 
Finlande, France, Géorgie, Grèce, Hongrie, Irlande, Israël, 
Italie, Japon, Jordanie, Lituanie, Luxembourg, Malaisie, 
Malte, Maroc, Mexique, Monaco, Norvège, Nouvelle-Zélande, 
Panama, Pays-Bas, Pérou, Pologne, Portugal, Roumanie, 
Royaume-Uni , F é d é r a t i o n de Russie, Slovaquie, Sri 
Lanka, Suède , Suisse, Répub l ique t chèque , Uruguay, 
Yougoslavie. 

M. Bernasconi (Premier secrétaire) invite ensuite les délégués 
présents des Etats participant à titre d'Observateurs à 
signer l 'Acte final, dans cet ordre : Indonés ie , Liban, 
Philippines, Thaïlande, Ukraine. 

Signature par le Secrétaire général. 

M . Devos (Belgique) prononce le discours suivant : 

Excellences, Mesdames et Messieurs, Chers Collègues, 

Je crois que tous les Membres de cette Commission qui 
ont participé aux travaux ayant conduit à la rédaction de 
cette Convention s'associent à moi pour féliciter chaleureuse
ment Madame la P r é s i d e n t e Stefania Bar ia t t i de la 
manière dont elle a assuré la Présidence de nos travaux 
depuis plus d'un an. La conjugaison de son expérience, sa 
f e r m e t é et sa gentillesse ont permis de conclure les 
travaux et nous lu i en sommes très reconnaissants. Je 
félicite au nom de tous les Membres présents. Sir Roy Goode, 
Président du Comité de rédaction, dont l 'autorité scien
tifique a permis de traduire en une formulation juridique 
aussi savante q u ' a p p r o p r i é e les idées émises par les 
délégués au cours de l 'élaboration de la Convention. Je 
voudrais aussi saluer à cet égard le remarquable support 
fourni par notre distingué collègue Monsieur Guy Morton 
qui a été la cheville ouvrière intellectuelle de haut niveau 
au sein de notre comité de rédaction. A plus d'une reprise, 
sa clarté de vue nous a permis de trouver la formulation 
la plus adéquate. Je remercie enfin par anticipation les 
Professeurs Sir Roy Goode, Monsieur Kanda et Monsieur 
Kreuzer pour avoir accepté la périlleuse tâche de préparer 
les commentaires de cette Convention complexe figurant 
dans le Rapport Explicatif qui seront à n'en pas douter 
éclairants et écla i rés . Nous nous ré jou issons tous par 
avance du résultat de leurs travaux. Je salue également au 
nom des Membres de cette Commission l'immense tâche 
exécutée par le Bureau Permanent, et plus particulière
ment Messieurs Bernasconi et Potok, pour la préparation, 
l'assistance et la promotion scientifique de nos travaux, et 
aussi pour la manière dont ils ont su impliquer les prati
ciens du secteur financier dont l'intervention dans ce cadre 
constitue une opportunité unique. Je remercie également 
très chaleureusement les Secrétaires rédacteurs, ainsi que 
les interprètes qui nous ont efficacement aidés, notamment 
pour la rédaction et la traduction de nos travaux et pour 
leur assistance en général. 

M . Minogue (Australie) prononce le discours suivant : 

It is indeed a privilège to address this session given AustraUa's 
involvement with both the Hague Conférence on Private 
International Law and the Indirectly Held Securities 
Project in particular. As the Président noted in. his com-
ments at the opening of the Diplomatie Session, the Proj
ect was initially proposed by a joint submission from Australia, 
the United Kingdom and the United States of America. 

I would also like to associate the Australian délégation 
with the President's gracions remarks about Professor 
Peter Nygh, who passed away earlier this year. Professor 
Nygh was instrumental in Australia's involvement in the 
Hague Conférence, and this project was no différent. His 
contribution to the understanding and discussion of private 
international law and conflicts of laws in Australia cannot 
be overstated, and I am pleased to be able to mark that 
contribution in this forum. 

I would also like to thank our Madame Chair for her 
excellent stewardship of the Commission charged with the 
task of progressing the Indirectiy Held Securities Convention. 

Madame, this Commission benefited from the combination 
of your technical knowledge and skill as our Chair to pro
duce an excellent resuit. We thank you for your patience 
and tolérance. Your leadership created a forum where ail 
delegates, including those who had been associated with 
the project f rom the beginning and those who had more 
recently arrived at the subject matter, felt that they could, 
and in fact did, contribute to the quality of the debate and 
the Commission's overall success. 

On behalf of ail delegates, I would like to recognise the 
efforts of the Drafting Committee, and extend particular 
thanks to Sir Roy Goode as Chairman. We eagerly 
awaited ail the interventions of Sir Roy and his col-
leagues, as we were ail better informed as a resuit of their 
comments. The fact is that the Convention could not have 
progressed to this successful conclusion without them. A 
feature of their participation was their selflessness in con-
tinuing to accept referrals to the Draf t ing Committee 
despite the enormous demands already placed on that 
small group. 

I would also like to express my appréciation to the indus-
try représentatives. Their technical expertise and évidence 
to the Commission provided rigour and a practical per
spective to the délibérations. As a resuit, those of us f rom 
government délégations wi l l be better able to progress the 
necessary executive actions with our governments and par-
liaments on our return home. 

Final ly , 1 would l ike to emphasise the spiri t o f co-
operation that characterised this Commission's work. It 
was for that reason that Christophe's optimism at the out-
set of the Convention was well placed. In saying that, let 
me formal ly thank Dr Christophe Bernasconi and the 
other staff' of the Permanent Bureau for their great support 
to ail delegates. In particular, the administrative staff, 
interpreters, and note-takers ail played their vital rôle. 

I would like to thank my colleagues on the Australian dél
égation, Mr lan Beckett f rom the Commonwealth of Australia 
Treasury, and Mr Richard Potok on whom we ail relied in 
the lead up to the Convention and through his participa
tion as a delegate. Richard provided excellent intellectual 
and moral support, to the Commission as a whole, but to 
the Australian délégation in particular and I would very much 
like to express my thanks to him. 

In closing I wish all delegates well. 

M . Kreuzer (Allemagne) prononce le discours suivant : 

Mr Président, Madame Chair, Ladies and Gentiemen, Dear 
Colleagues and Friends, 

Thank you Mr Président for giving me the floor. Al low 
me just a few, but absolutely necessary words. 

As I am undoubtedly the oldest member of the European 
Union Member States co-ordination group, I was asked 
to express, on behalf of the group, here in public in 
this famous room and for the record, our thanks to all rep
résentatives of the Danish Presidency of the Council of 
the European Union, but especially to my dear young 
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colleague Ulrik Rammeskow. Their tremendous and tenu-
ous efforts, here and elsewhere, were essential, one may 
even say a "conditio sine qua non", for the undisturbed 
continuation of our negotiations and the successful com-
pletion of - let's say - "our" Convention. They deserve 
our deep gratitude and admiration. 

Thank you Mr Président. 

Sir Roy Goode (Chairman of the Drafting Committee) 
prononce le discours suivant : 

Président, Professor Bariatti, Your Excellencies, Ladies 
and Gentlemen, 

We have just concluded a Convention, which though not 
long, deals with a subject of immense complexity. To have 
achieved ail this in a mere two-and-a-half years is a mon
umental achievement and a tribute to the Hague Confér
ence and the Permanent Bureau under the leadership of 
the Président, Professor Struycken, and the Secretary General, 
Mr Hans van Loon. Two individuals deserve particular crédit, 
Richard Potok, Légal Expert to the Permanent Bureau, 
and the Permanent Bureau's First Secretary, Dr Christophe 
Bernasconi. 

Having had no prior conversance with the subject of the 
intended Convention, Christophe quickly grasped the key 
features and the detailed Report he prepared for the meet
ing of the Working Group was a masterly document. Together 
with Richard he has organised arrangements from start to 
finish with a combination of superb elîiciency and friend-
liness, ensuring that the Draft ing Committee was con-
stantly reinforced with a steady stream of pizzas as well 
as enjoying the private hospitality of Christophe and his 
delightful wife, Annie. 

Richard is the true architect of the PRIMA Convention. 
He conceived it and carried it forward with immense drive 
and enthusiasm, converting those who were initially scep-
tical through discussion both in meetings and in global 
té léphone confé rence calls, usually lasting some three 
hours, in which ail who took part were given ful l oppor-
tunity to make their views known - even i f at the end we 
were ail in a state of rigor mortisl We also owe a great 
debt to our incomparable légal amanuensis, Michael 
Huber, who so ski lful ly worked on the English text of 
successive drafts as each paragraph was completed by the 
Drafting Committee. 

We should not overlook the great contribution made by 
représentatives of the securities industry présent here as 
Oljservers. Without their help we would not have been 
able even to undertake, much less conclude, this ambitious 
project. Through their expertise and the valuable input of 
ail the delegates we now have an excellent Convention. 
And we know that ail problems not expressly settled by 
the PRIMA Convention wi l l be resolved in the Explan-
atory Report! 

In thanking my colleagues on the Drafting Committee for 
their immense hard work and patience, 1 should also like 
to record the great spirit of co-operation that has charac-
terised this Diplomatie Conférence, and the contribution to 
our gênerai sensé of well-being induced by the splendid 
hospitality we have enjoyed from the Président, the Government 
of the Netherlands and the Japanese Embassy. 

Finally, a very spécial word of thanks to the Chair of the 
Commission, Stefania Bariatti. Others have spoken of her 
superb skill in the conduct of our meetings, concealing 
Steel with grâce and élégance and showing a total mastery 
of the text of the Convention. As Chairman of the Draft
ing Committee I should like to add, on behalf of myself 
and ail my colleagues, our appréciation of her constant 
support and guidance, her flexibility in adjusting the timetable 
of meetings to accommodate our needs and her participa

tion in many meetings of the Drafting Committee, some
times until late at night, despite so many other calls on 
her time. We are deeply grateful. 

This project, undertaken by the Permanent Bureau, has 
now been brought to fruition and it is particularly fitting 
that the Final Act of the Diplomatie Conférence conclud-
ing the PRIMA Convention should be signed here today 
at The Hague in the Peace Palace. 

Le Président prononce le discours suivant : 

I agrée with what was said by Matt Minogue, Professor 
Kreuzer, M r Devos, and Sir Roy. I want to draw your 
attention, on the basis of my expérience, to the fact that 
in this Conférence there were no votes taken and there 
was never a décision based on a vote. I think this signais 
a new era, one where we can reach outcomes based on 
consensus, which would be enormousiy bénéficiai and 
represent a significant step forward. 

On the Chairmanship of Stefania Bariatti I would like to 
thank her very deeply and highlight and congratulate the 
Commission on making such a fine choice. She was able 
to conduct meetings and steer us through problems and tough 
discussions. She even managed to continue the discussion 
in the absence of the relevant Working Document! 

I would also like to thank Richard and Christophe as welI 
as the Drafting Committee and its Chairman, Sir Roy. The 
Assembly relied on the Drafting Committee not only for 
the draf t ing . More importantly, problems were often 
referred to the Drafting Committee to find a solurion. We 
note that it was their selfless sacrifice of weekends, mom-
ings, evenings, and ail kinds of entertainment that made 
thèse solutions possible. 

As we know, the Convention produced here is not easy. 
Thus, the governments, the courts and lawyers wi l l need 
guidance and therefore the Explanatory Report is required. 
This Report should be unambiguous, but thankfully we 
have found three great experts to do the job in Sir Roy, 
Professor Kreuzer and Professor Kanda. 

I think i f we look ail over the world, the experts are all 
looking at this Convention. I think we have developed 
new law. I want to thank the observers, who have con-
tributed a great deal to this Convention, both with their 
oral comments and their written submissions. I want to 
thank the European Commission, who were able to steer 
clear from an abyss that came perilously close to derail-
ing our efforts. When we look at the world press, we see 
that the Hague Conférence has made a significant appear-
ance and is hailed a success by the journalists around the 
world. 

The Final Act that we have signed also contains a pro-
gram for the Hague Conférence. I am convinced that in 
the future we w i l l build upon the success of this Confér
ence and hopefully our ability to reach consensus déci
sions wi l l carry over into other areas of law. 

Finally, I want to comment on the Permanent Bureau. It 
comprises of just five lawyers, whom you all know by 
now. It is truly amazing what was achieved with such a 
small staff, which by itself is a great tribute to the skill 
and the dedication of thèse people. Thank you. 

M . Bernasconi (Premier secrétaire) prononce le discours 
suivant : 

Monsieur le Président, 

J'aimerais saisir cette occasion pour vous remercier et exprimer 
le vœu que vous êtes aujourd'hui un capitaine heureux d'avoir 
dirigé l 'équipage du bateau qui est arrivé grâce à vous à 
bon port. Je vous remercie d'avoir toujours soutenu avec 
autant de vigueur les travaux de la Confé rence de La 
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Haye. Je remercie é g a l e m e n t le navigateur de notre 
bateau, Madame Stefania Bariatti, qui nous a conduit avec 
autant de charme que d'efficacité. Grâce à sa grande com
pétence, nous avons pu mener à bien nos travaux. 

Words of thanks go to Sir Roy. I feel deeply honoured to 
be able to work with you and the staff' at the Permanent 
Bureau would agrée with this. I would also like to say a 
few words to my colleagues and the administrative staff. 
More often than I would like to, I can be difficult, and I 
hope that I can be forgiven for this. I also thank the inter-
preters and the Recording Secretaries, who have worked 
very hard and played their rôle in order to achieve a suc-
cessfiil outcome. 

I also want to thank a man whose help has been vital to 
this Project. Michael Huber was often helping the Drafting 
Committee. Michael is extremely efficient and has helped 
in many différent situations. For me, it was always a 
pleasure and of great benefit to discuss the project with 
you in my mother tongue. 

I find it very easy to refer to the contribution made by 
Richard. Quite simply, without him we would not be here 
today. He brought the idea to the Hague C o n f é r e n c e 
and from then the idea grew. Richard proved to be a true 
motivator and without him, his présentations, diagrams 
and words of encouragement, the project would not have 
worked. He is a friend and I look forward to other com-
mon adventures. 

Je remercie également le Bureau Permanent et plus parti
culièrement le Secrétaire général pour la confiance qu ' i l 
m'a témoignée en me confiant ce projet. S'il est vrai que 
je craignais quelque peu au début l 'inquiétude suscitée par 
la lourdeur de ce projet, le Secrétaire général n'a pas vrai
ment eu à me forcer la main. Je le remercie de cette for
midable opportunité qui m'a tant apporté et dont j ' a i pu 
tirer un immense bénéfice. Merci beaucoup ! 

M . Potok (Légal Expert to the Permanent Bureau) pro
nonce le discours suivant: 

Thank you Mr Président for the opportunity to say a few 
words. First, I would like to acknowledge two people 
without whose faith and vision we would not have a con
vention. In 1997, it was the confidence, commitment, and 
conviction of Patrick Harris of Goldman Sachs and Christopher 
Reich of Morgan Stanley that led to work on the issues 
addressed in the convention. At a time when others merely 
bemoaned the existing levels of uncertainty, Pat and Chris 
had the courage to support our attempts to résolve the 
issues. There were many sceptics and naysayers but we 
went ahead regardless. At first, we focused on English law 
(at the 1998 Oxford Colloquium) but soon this expanded 
to other jurisdictions. 

In Apri l of 2000, Professor Goode introduced me to the 
Hague Conférence. However, we only had five weeks to 
garner support for the project i f it was to be placed on the 
Agenda at the May 2000 meeting of General Affairs and 
Policy of the Confé r ence . Otherwise, we would have 
needed to wait another four years for the project to be 
addressed by the Hague Conférence. With the support of 
lawyers, académies and industry représenta t ives f r o m 
around the world, we were able to meet this seemingly 
impossible deadline and, better still, the project was put 
on a fast track. 

From there, with the faith of Hans van Loon, whose sup
port and confidence allowed for the introduction of new 
working methods, and with the brilliance, statesmanship 
and drive of Christophe Bernasconi, the project moved 
rapidiy to ultimate success. I can say without fear of con
tradiction, that without Christophe at the helm, we never 
would have made it. His Bernasconi Report is not only 

the best pièce written in this area but is the standard by 
which the output of other international organisations wi l l 
be judged in the future. A wonderful conséquence of this 
project is the great friendship we have forged during our 
daily phone calls and various régional workshops. 

Now the Explanatory Report is in the hands of three very 
able Rapporteurs: 

Sir Roy Goode, who has been the guiding light on the 
project - first, introducing me to the Hague Conférence, 
then expertly leading the Drafting Committee, and now 
most appropriately working on the finishing touches; 

Hideki Kanda, who single-handedly raised the importance 
of this issue in Japan and has always been there to cau
tion us when we move too quickly by raising difficult 
problems that need to be addressed; and 

Karl Kreuzer, who initially appeared as a formidable lion, 
but eventually we came to realise that behind that stern 
exterior hides a playful pussycat - we have ail benefited 
from his skill, knowledge, and patience. 

As others before me, I want to acknowledge Stefania 
Bariatti for her tremendous work as Chair. Guy Morton 
also deserves spécial mention. Although usually not the tallest 
in a group, Guy seems to inevitably stand head and shoul-
ders above the crowd in terms of intellect and judgment. 
He often was the ultimate arbiter at Drafting Committee 
meetings and repeatedly provided invaluable input behind 
the scènes. 

What has been most pleasing has been the émergence of 
a new group of young stars that are the Hague Confer-
ence's future. Thèse include Ulrik Rammeskow Bang-Pedersen 
from Denmark, Raquel Correia from Pormgal, Fabian Reuschle 
f rom Germany, and Michael Huber of Davis Polk and 
Wardwell (who assisted the Permanent Bureau). They ail 
look no more than 22 years of âge and although at first 
their views were sometimes dismissed, by the end of the 
process they were recognised as forces to be reckoned 
with. 

Finally, I want to note the contribution to the work of the 
Hague Conférence of an Australian, who, unfortunately, is 
no longer with us. As mentioned earlier. Peter Nygh, a 
professor at the University of New South Wales in Sydney 
and a retired judge, passed away earlier in the year. The 
Hague Conférence was a passion for him. He represented 
Australia for many years, mostly relying on his own resources. 
I am hopefui that a link can be forged between Australia 
and the Permanent Bureau through a scholarship bearing 
his name. This scholarship, in his memory, would permit 
Australian students to come to The Hague and spend 
some time working on projects at the Permanent Bureau. 
I feel honoured to be permitted to teach Peter's beloved 
conflict of laws course at the University of New South 
Wales in 2003. Thank you. 

M . Burman (Etats-Unis d 'Amér ique) prononce le dis
cours suivant : 

Thank you. Mr Président, before you résume your formai 
rôle, it is a personal pleasure to extend to you the thanks 
of ail the distinguished delegates and observers, those who 
are here and those who are not here today after the 
lengthy marathon last night. 

This has been one of the most rapid and rampant projects 
in the field of private international law, however it is more 
important than that. It also provides a window, through which 
we see the rôle of nations and which also acts as an 
example of how complex problems can be resolved 
through our collaborative efforts. The feeling of consen
sus, which has been spoken about so much, and the resuit 
which we achieved in the end, make it especially pleasant 
to be seated here. 
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The Hague Conférence has been here for over a century. 
In the words of your predecessor, it does not just happen. 
I t cannot happen without the guidance, which makes 
your rôle especially important. Those who follow the Con
férence would agrée that a lot of things that occurred 
would not have happened without your deep personal 
involvement. 

While it is true that you are not a wizard, you were able 
to eiïect miracles. The depth of your wisdom was évident 
in something that took place this morning, which is per-
haps the most popular act during the Conférence. After 
the meeting last night continued well into the night and 
did not finish until 2.00 a.m., when you made the an-
nouncement this morning that we w i l l break away from 
the tradition and wi l l not recite the Final Act line by line, 
in two languages, it was truly a crowning moment! 

Le Président prononce le discours suivant : 

Thank you. We are about to finish. The Ambassador of 
Italy is generously oflfering a Réception in the hall of the 
Peace Palace, so we can have a moment to reflect upon 
the hard work and what has been achieved here. We are 
very thankfui for this gesture, which wi l l be the last event 
of this Diplomatie Conférence. Finally, I would like to applaud 
the Conférence and ail the people who have worked so 
hard to achieve what we have here today. 

The Nineteenth Diplomatie Session was then closed at 
12.38 p.m. 
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Acte final de la Dix-neuvième session 
Sont résolus de conclure une Convention à cet effet et 
sont convenus des dispositions suivantes : 

C H A P I T R E 1 D E F I N I T I O N S E T C H A M P 
D ' A P P L I C A T I O N 

Les souss ignés . Délégués des Gouvernements d 'A l l e 
magne, Argentine, Australie, Autriche, Bélarus, Belgique, 
B o s n i e - H e r z é g o v i n e , Brés i l , Bulgarie, Canada, C h i l i , 
Chine, République de Corée, Croatie, Danemark, Egypte, 
Espagne, Estonie, Etats-Unis d ' A m é r i q u e , Finlande, 
France, Géorgie, Grèce, Hongrie, Iriande, Israël, Italie, Japon, 
Jordanie, Lituanie, Luxembourg, Malaisie, Malte, Maroc, 
Mexique, Monaco, Norvège, Nouvelle-Zélande, Panama, 
Pays-Bas, Pérou, Pologne, Portugal, Roumanie, Royaume-
Uni de Grande-Bretagne et d'Irlande du Nord, Fédération 
de Russie , S lovaqu ie , Sr i L a n k a , S u è d e , Suisse, 
R é p u b l i q u e t c h è q u e , Uruguay, Yougos lav ie , Etats 
membres, ainsi que les Représentants des Gouvernements 
d'Indonésie, Liban, Philippines, Thaïlande, Ukraine, parti
cipant à titre d'Observateurs, se sont réunis à La Haye du 
6 au 22 juin 2001, du 22 au 24 avril 2002 et du 2 au 13 décembre 
2002, sur invitation du Gouvernement des Pays-Bas, en 
Dix-neuvième session de la Conférence de La Haye de 
droit international privé. 

A la suite des délibérations consignées dans les procès-
verbaux, ils sont convenus de soumettre à l 'appréciation 
de leurs Gouvernements : 

A. Le projet de Convention suivant : 

C O N V E N T I O N S U R L A L O I A P P L I C A B L E À 
C E R T A I N S D R O I T S S U R D E S T I T R E S D É T E N U S 
A U P R È S D ' U N I N T E R M É D I A I R E 

Les Etats signataires de la présente Convention, 

Conscients du besoin pratique urgent, dans un marché 
financier mondial de plus en plus étendu, de conférer cer
titude et prévisibilité à la détermination de la loi appli
cable aux titres qui sont au jourd 'hu i c o m m u n é m e n t 
détenus par le biais de systèmes de compensation et de 
règlement-livraison ou d'autres intermédiaires, 

Sensibles, en vue de faciliter les flux internationaux de 
capitaux et l 'accès aux marchés des capitaux, à l'intérêt 
essentiel qu ' i l y a à réduire les risques juridiques, les 
risques systémiques et les coûts correspondants, liés aux 
opérations transfrontières portant sur des titres détenus auprès 
d'un intermédiaire. 

Désireux d'établir des dispositions communes sur la loi appli
cable aux titres détenus auprès d'un intermédiaire pouvant 
bénéficier à tous les Etats, quel que soit leur niveau de 
développement économique. 

Reconnaissant que « l'approche du lieu de l 'intermédiaire 
pertinent » (PRIMA) telle que déterminée par des conven
tions de compte avec des intermédiaires, assure la certi
tude juridique et la prévisibilité nécessaires. 

Article 1 Définitions et interprétation 

1. Dans la présente Convention : 

a) «t i t res » désigne toutes actions, obligations ou autres 
instruments financiers ou actifs financiers (autres que des 
espèces), ou tout droit sur ces titres ; 

b) « co mp t e de titres » désigne un compte tenu par un 
intermédiaire sur lequel des titres peuvent être crédités ou 
duquel des titres peuvent être débités ; 

c) « intermédiaire » désigne toute personne qui, dans le 
cadre de son activité professionnelle ou à titre habituel, 
tient des comptes de titres pour autrui ou tant pour autrui 
que pour compte propre, et agit en cette qualité ; 

d) « titulaire de compte » désigne la personne au nom de 
laquelle un intermédiaire tient un compte de titres ; 

e) « convention de compte » désigne, pour un compte de 
titres, la convention avec l ' intermédiaire pertinent régis
sant ce compte de titres ; 

/ ) « titres détenus auprès d'un intermédiaire » désigne 
les droits d'un titulaire de compte résultant du crédit de 
titres à un compte de titres ; 

g) « intermédiaire pertinent » désigne l 'intermédiaire qui 
tient le compte de titres pour le titulaire de compte ; 

h) « transfert » désigne tout transfert de propriété, pur et 
simple ou à titre de garantie, ainsi que toute constitution 
de sûreté, avec ou sans dépossession ; 

i) « opposabilité » désigne l'accomplissement de toute 
formalité nécessaire en vue d'assurer le plein effet d'un 
transfert envers toute personne qui n'est pas partie à ce 
transfert ; 

j) « établissement » désigne, par rapport à un intermédiaire, 
un lieu d'activité professionnelle où l'une des activités de 
l 'intermédiaire est exercée, à l'exclusion d'un lieu destiné 
à l'exercice purement temporaire d'activités profession
nelles et d'un lieu d'activité de toute personne autre que 
l 'intermédiaire ; 

k) «p rocédure d'insolvabilité » désigne une procédure 
collective judiciaire ou administrative, y compris une pro
cédure provisoire, dans laquelle les actifs et les activités 
du débiteur sont soumis au contrôle ou à la supervision 
d'un tribunal ou d'une autre autorité compétente aux fins 
de redressement ou de liquidation ; 

l) « administrateur d ' insolvabi l i té » dés igne une per
sonne qui est autorisée à administrer une procédure de redres
sement ou de liquidation, y compris à titre provisoire, et 
comprend un débiteur non dessaisi si la loi applicable en 
matière d'insolvabilité le permet ; 

m) « Etat à plusieurs uni tés » dés igne un Etat dans 
lequel deux ou plusieurs unités territoriales de cet Etat ou 
cet Etat et une ou plusieurs de ses unités territoriales ont 
leurs propres règles de droit se rapportant aux questions 
mentionnées à l'article 2(1) ; 

n) « écrit » désigne une information (y compris celle 
transmise par t é l écommunica t ion) qui se présente sur 
un support matériel ou sous une autre forme de support, 
qui peut être reproduite ultérieurement sur un support matériel. 

2. Toute r é f é r e n c e dans la p r é s e n t e Convent ion à 
un transfert de titres détenus auprès d'un intermédiaire 
comprend : 
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Final Act of the Nineteenth Session 
Have resolved to conclude a Convention to this eflfect, and 
have agreed upon the following provisions -

The undersigned, Deiegates of the Govemments of Argentina, 
Australia, Austria, Beiarus, Belgium, Bosnia and Herzegovina, 
Brazil, Bulgaria, Canada, Chile, China, Croatia, Czech 
Republic, Denmark, Egypt, Estonia, Finland, France. Georgia, 
Germany, Greece, Hungary, Ireland, Israël, Italy, Japan, 
Jordan, Republic of Korea, Lithuania, Luxembourg, Malaysia, 
Malta, Mexico, Monaco, Morocco, Netherlands, New Zealand, 
Norway, Panama, Perii, Poland, Portugal, Romania, 
Russian Fédération, Slovakia, Spain, Sri Lanka, Sweden, 
Switzer land, Uni ted K ingdom of Great Br i t a in and 
Northern Ireland, United States of America, Uruguay, 
Yugoslavia, Member States, as well as the Représentatives 
of the Governments of Indonesia, Lebanon, Philippines, 
Thailand, Ukraine, participating as Observers. convened at 
The Hague from 6-22 June 2001, 22-24 Apr i l 2002 and 2-
13 December 2002, at the invitation of the Government of 
the Netherlands, in the Nineteenth Session of the Hague 
Conférence on Private International Law. 

Following the délibérations laid down in the records of the 
meetings, have decided to submit to their Govemments -

C H A P T E R I D E F I N I T I O N S A N D S C O P E O F 
A P P L I C A T I O N 

Article J Définitions and interprétation 

1. In this Convention -

a) "securities" means any shares, bonds or other finan-
cial instruments or financial assets (other than cash), or 
any interest therein; 

h) "securities account" means an account maintained by 
an intermediary to which securities may be credited or 
debited; 

c) "intermediary" means a person that in the course of a 
business or other regular activity maintains securities accounts 
for others or both for others and for its own account and 
is acting in that capacity; 

d) "account holder" means a person in whose name an 
intermediary maintains a securities account; 

e) "account agreemenf means, in relation to a securities 
account, the agreement with the relevant intermediary 
governing that securities account; 

f ) "securities held wi th an intermediary" means the 
rights of an account holder resulting from a crédit of secu
rities to a securities account; 

g) "relevant intermediary" means the intermediary that 
maintains the securities account for the account holder; 

h) "disposition" means any transfer of title whether out-
right or by way of security and any grant of a security 
interest, whether possessory or non-possessory; 

i) "perfection" means completion of any steps necessary 
to render a disposition effective against persons who are 
not parties to that disposition; 

A. The following draft Convention -

C O N V E N T I O N O N T H E L A W A P P L I C A B L E T O 
C E R T A I N R I G H T S I N R E S P E C T O F S E C U R I T I E S 
H E L D W I T H A N I N T E R M E D I A R Y 

The States signatory to the présent Convention, 

Aware of the urgent practical need in a large and growing 
global financial market to provide légal certainty and pre-
dictability as to the law applicable to securities that are 
now commonly held through clearing and settlement Sys
tems or other intermediaries, 

Conscious of the importance of reducing légal risk, sys-
temic risk and associated costs in relation to cross-border 
transactions involving securities held with an intermediary 
so as to facilitate the international flow of capital and 
access to capital markets, 

Desiring to establish common provisions on the law apph-
cable to securities held with an intermediary bénéficiai to 
States at ail levels of économie development, 

Recognising that the "Place of the Relevant Intermediary 
Approach" (or PRIMA) as determined by account agree-
ments with intermediaries provides the necessary légal 
certainty and predictability. 

j) "office" means, in relation to an intermediary, a place 
of business at which any of the activities of the interme
diary are carried on, excluding a place of business which 
is intended to be merely temporary and a place of busi
ness of any person other than the intermediary; 

k) "insolvency proceeding" means a collective judicial or 
administrative proceeding, including an intérim proceed
ing, in which the assets and affairs of the debtor are 
subject to control or supervision by a court or other 
compétent authority for the purpose of reorganisation or 
liquidation; 

/) "insolvency administrator" means a person authorised 
to administer a reorganisation or liquidation, including one 
authorised on an intérim basis, and includes a debtor in 
possession i f permitted by the applicable insolvency law; 

m) "Multi-unit State" means a State within which two or 
more territorial units of that State, or both the State and 
one or more of its territorial units, have their own rules of 
law in respect of any of the issues specified in A r t i 
cle 2(1); 

n) "writ ing" and "written" mean a record of information 
(including information communicated by teletransmission) 
which is in tangible or other form and is capable of being 
reproduced in tangible form on a subséquent occasion. 

2. Réfé rences in this Convention to a disposition of 
securities held with an intermediary include -
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a) un transfert ayant comme objet un compte de titres ; 

b) un transfert en faveur de l ' intermédiaire du titulaire 
de compte ; 

c) un privilège légal en faveur de l 'intermédiaire du titu
laire de compte relatif à toute créance née en relation avec 
la tenue et le fonctionnement d'un compte de titres. 

3. Une personne n'est pas considérée comme intermé
diaire au sens de la présente Convention pour la seule 
raison : 

a) qu'elle agit en tant qu'agent de registre ou de trans
fert d'un émetteur de titres ; ou 

b) qu'elle tient dans ses propres livres des écritures por
tant sur des titres inscrits en compte de titres tenu par un 
intermédiaire au nom d'autres personnes pour lesquelles 
elle agit comme gestionnaire, agent ou autrement dans une 
qualité purement administrative. 

4. Sous réserve du paragraphe (5), une personne est 
considérée, au sens de la présente Convention, comme 
intermédiaire pour des titres inscrits en compte de titres 
qu'elle tient en qualité de dépositaire central de titres ou 
qui sont autrement t ransférables par voie d'inscription 
entre les comptes de titres qu'elle tient. 

5. Pour des titres inscrits en compte de titres tenu par 
une personne en qualité d'opérateur d'un système pour la 
tenue et le transfert de tels titres sur les livres de l 'émet
teur ou d'autres livres qui constituent l 'inscription pri
maire des droits sur ces titres envers l 'émetteur, l'Etat 
contractant dont la loi régit la création de ces titres peut, 
à tout moment, faire une déclaration afin que la personne 
qui opère ce système ne soit pas considérée comme inter
médiaire au sens de la présente Convention. 

Article 2 Champ d'application matériel de la 
Convention et domaine de la loi applicable 

1. La présente Convention détermine la loi applicable 
aux questions suivantes concernant des titres dé tenus 
auprès d'un intermédiaire : 

a) la nature juridique et les effets à l 'égard de l ' intermé
diaire et des tiers des droits résultant du crédit de titres à 
un compte de titres ; 

b) la nature juridique et les effets à l 'égard de l 'intermé
diaire et des tiers d'un transfert de titres détenus auprès 
d'un intermédiaire ; 

c) les éventuelles conditions d'opposabilité d'un transfert 
de titres détenus auprès d'un intermédiaire ; 

d) si le droit d'une personne sur des titres dé tenus 
auprès d'un intermédiaire a pour effet d 'éteindre ou de 
primer le droit d'une autre personne ; 

e) les éventuelles obligations d'un intermédiaire envers une 
personne autre que le titulaire de compte qui revendique 
des droits concurrents sur des titres détenus auprès de cet 
intermédiaire à rencontre du titulaire de compte ou d'une 
autre personne ; 

f ) les éventuelles conditions de réalisation d'un droit sur 
des titres détenus auprès d'un intermédiaire ; 

g) si le transfert de titres détenus auprès d'un intermé
diaire s 'é tend aux droits aux dividendes, revenus, ou 
autres distributions, ou aux remboursements, produits de ces
sion ou tous autres produits. 

2. La présente Convention détermine la loi applicable 
aux questions mentionnées au paragraphe (1) concernant 
un transfert de titres ou d'un droit sur ces titres détenus 
auprès d'un intermédiaire, même si les droits résultant du 

crédit de ces titres à un compte de titres sont déterminés, 
c o n f o r m é m e n t au paragraphe ( l ) ( a ) , comme étant de 
nature contractuelle. 

3. Sous réserve du paragraphe (2), la présente Conven
tion ne détermine pas la loi applicable : 

a) aux droits et obligations résultant du crédit de titres à 
un compte de titres, dans la mesure oij ces droits et obli
gations sont de nature purement contractuelle ou autre
ment purement personnelle ; 

b) aux droits et obligations contractuels ou personnels 
des parties à un transfert de titres détenus auprès d'un 
intermédiaire ; et 

c) aux droits et obligations d'un émetteur de titres ou 
d'un agent de registre ou de transfert d'un tel émetteur, 
que ce soit à l 'égard du titulaire des droits sur les titres 
ou de toute autre personne. 

Article 3 Caractère international d'une situation 

La présente Convention s'applique à toutes les situations 
comportant un conflit entre les lois de différents Etats. 

C H A P I T R E I I L O I A P P L I C A B L E 

Article 4 Rattachement principal 

1. La loi applicable à toutes les questions mentionnées à 
l 'article 2(1) est la lo i en vigueur de l 'Etat convenue 
expressément dans la convention de compte comme régis
sant celle-ci ou, si la convention de compte dés igne 
expressément une autre loi applicable à toutes ces ques
tions, cette autre loi . La loi désignée conformément à la 
présente disposition ne s'applique que si l ' intermédiaire 
pertinent a, au moment de la conclusion de la convention, 
un établissement dans cet Etat, qui : 

a) soit seul, soit avec d'autres établissements de l'inter
médiaire pertinent ou d'autres personnes agissant pour 
l ' intermédiaire pertinent, dans cet Etat ou dans un autre 
Etat : 

i) effectue ou assure le suivi des inscriptions en comptes 
de titres ; 

il) gère les paiements ou les opérations sur titres relatifs 
à des titres détenus auprès de l ' intermédiaire ; ou 

ai) exerce autrement à titre professionnel ou habituel une 
activité de tenue de compte de titres ; ou 

b) est identifié comme tenant des comptes de titres dans 
cet Etat au moyen d'un numéro de compte, d'un code 
bancaire ou d'un autre mode d'identification spécifique. 

2. Pour les besoins du paragraphe ( l )(a) , un établisse
ment n'exerce pas, à titre professionnel ou habituel, une 
activité de tenue de comptes de titres : 

a) au seul motif que les installations de traitement de 
données ou de comptabilité de comptes de titres y sont 
situées ; 

b) au seul motif que des centres d'appel pour commu
niquer avec des titulaires de compte y sont situés ou 
exploités ; 

c) au seul motif que le courrier relatif aux comptes de 
titres y est organisé ou que des dossiers ou des archives 
s'y trouvent ; ou que 

d) lorsque cet établissement remplit exclusivement des fonc
tions de représenta t ion ou administratives, autres que 
celles se rapportant à l'ouverture ou à la tenue de comptes 
de titres, et q u ' i l n'a pas le pouvoir de conclure une 
convention de compte. 
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a) a disposition of a securities account; 

b) a disposition in favour of the account holder's inter
ni ediary; 

c) a lien by opération of law in favour of tlie account 
fiolder's intermediary in respect of any claim arising in 
connection with the maintenance and opération of a secu
rities account. 

3. A person shall not be considered an intermediary for 
the purposes of this Convention merely because -

a) it acts as registrar or transfer agent for an issuer of 
securities; or 

b) it records in its own books détails of securities cred-
ited to securities accounts maintained by an intermediary 
in the names of other persons for whom it acts as man
ager or agent or otherwise in a pureiy administrative 
capacity. 

4. Subject to paragraph (5), a person shall be regarded 
as an intermediary for the purposes of this Convention in 
relation to securities which are credited to securities accounts 
which it maintains in the capacity of a central securities 
depository or which are otherwise transférable by book 
entry across securities accounts which it maintains. 

5. In relation to securities which are credited to securi
ties accounts maintained by a person in the capacity of 
operator of a system for the holding and transfer of such 
securities on records of the issuer or other records which 
constitute the primary record of entidement to them as against 
the issuer, the Contracting State under whose law those 
securities are constituted may, at any time, make a décla
ration that the person which opérâtes that System shall not 
be an intermediary for the purposes of this Convention. 

Article 2 Scope of the Convention and of the 
applicable law 

1. This Convention détermines the law applicable to 
the following issues in respect of securities held with an 
intermediary -

a) the légal nature and eflfects against the intermediary 
and third parties of the rights resulting from a crédit of 
securities to a securities account; 

b) the légal nature and effects against the intermediary 
and third parties of a disposition of securities held with an 
intermediary; 

c) the requirements, i f any, for perfection of a disposi
tion of securities held with an intermediary; 

d) whether a person's interest in securities held with an 
intermediary extinguishes or has priority over another per
son's interest; 

e) the duties, i f any, of an intermediary to a person other 
than the account holder who asserts in compétition with 
the account holder or another person an interest in securi
ties held with that intermediary; 

f ) the requirements, i f any, for the réalisation of an inter
est in securities held with an intermediary; 

g) whether a disposition of securities held with an inter
mediary extends to entitlements to dividends, income, 
or other distributions, or to rédemption, sale or other proceeds. 

2. This Convention détermines the law applicable to the 
issues specified in paragraph ( I ) in relation to a disposi
tion of or an interest in securities held with an intermedi
ary even i f the rights resulting from the crédit of those 

securities to a securities account are determined in accor-
dance with paragraph (l)(a) to be contractual in nature. 

3. Subject to paragraph (2), this Convention does not 
détermine the law applicable to -

a) the rights and duties arising from the crédit of securi
ties to a securities account to the extent that such rights or 
duties are purely contractual or otherwise purely personal; 

b) the contractual or other personal rights and duties of 
parties to a disposition of securities held with an interme
diary; or 

c) the rights and duties of an issuer of securities or of an 
issuer's registrar or transfer agent, whether in relation to 
the holder of the securities or any other person. 

Article 3 Internationality 

This Convention applies in ail cases involving a choice 
between the laws of différent States. 

C H A P T E R I I A P P L I C A B L E L A W 

Article 4 Primary ride 

1. The law applicable to ail the issues specified in Article 2( 1 ) 
is the law in force in the State expressly agreed in the 
account agreement as the State whose law governs the account 
agreement or, i f the account agreement expressly provides 
that another law is applicable to ail such issues, that other 
law. The law designated in accordance with this provision 
applies only i f the relevant intermediary has, at the time 
of the agreement, an office in that State, which -

a) alone or together with other offices of the relevant 
intermediary or with other persons acting for the relevant 
intermediary in that or another State -

i) effects or monitors entries to securities accounts; 

ii) administers payments or corporate actions relating to 
securities held with the intermediary; or 

iii) is otherwise engaged in a business or other regular 
activity of maintaining securities accounts; or 

b) is identified by an account number, bank code, or 
other spécifie means of identification as maintaining secu
rities accounts in that State. 

2. For the purposes of paragraph (l)(a), an office is not 
engaged in a business or other regular activity of main
taining securities accounts -

a) merely because it is a place where the technology 
supporting the bookkeeping or data processing for securi
ties accounts is located; 

b) merely because it is a place where call centres for 
communicat ion w i t h account holders are located or 
operated; 

c) merely because it is a place where the mailing relat
ing to securities accounts is organised or files or archives 
are located; or 

d) i f it engages solely in representational functions or 
administrative functions, other than those related to the 
opening or maintenance of securides accounts, and does 
not have authority to make any binding décision to enter 
into any account agreement. 
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3. En cas d'un transfert de titres détenus par un titulaire 
de compte auprès d'un intermédiaire effectué en faveur 
de ce dernier, que celui-ci tienne ou non dans ses livres 
un compte propre, pour les besoins de la présente Convention : 

a) cet intermédiaire est l ' intermédiaire pertinent ; 

b) la convention de compte entre le titulaire de compte 
et cet intermédiaire constitue la convention pertinente ; 

c) le compte de titres visé à l'article 5(2) et (3) est le 
compte auquel les titres sont crédi tés imméd ia t emen t 
avant le transfert. 

Article 5 Rattachements subsidiaires 

1. Si la loi applicable n'est pas déterminée en vertu de 
l'article 4, mais qu ' i l ressort expressément et sans ambi
guïté d'une convention de compte écrite que celle-ci a été 
conclue via un établissement particulier de l 'intermédiaire 
pertinent, la loi applicable à toutes les questions mention
nées à l'article 2(1), est la loi en vigueur dans l'Etat, ou 
dans l'unité territoriale de l'Etat à plusieurs unités, dans 
lequel cet établissement était alors situé, si celui-ci rem
plissait la condition prévue à la deuxième phrase de l'ar
ticle 4(1). Af in de déterminer s'il ressort expressément et 
sans ambiguïté d'une convention de compte que celle-ci a 
été conclue via un établissement particulier de l 'intermé
diaire pertinent, les éléments suivants ne peuvent pas être 
pris en considération : 

a) une clause stipulant qu'un acte ou tout autre docu
ment peut ou doit être notifié à l 'intermédiaire pertinent à 
cet établissement ; 

h) une clause stipulant que l 'intermédiaire pertinent peut 
ou doit être assigné en justice dans un Etat particulier ou 
dans une unité territoriale particulière d'un Etat à plu
sieurs unités ; 

c) une clause stipulant qu'un relevé de compte ou tout 
autre document peut ou doit être fourni par l 'intermédiaire 
pertinent depuis cet établissement ; 

d) une clause stipulant qu'un service peut ou doit être 
fourni par l ' intermédiaire pertinent depuis cet établisse
ment ; 

e) une clause stipulant qu'une opération ou fonction peut 
ou doit être accomplie par l 'intermédiaire pertinent à cet 
établissement. 

2. Si la loi applicable n'est pas déterminée en vertu du 
paragraphe (1), cette loi est la loi en vigueur dans l'Etat, 
ou dans l 'unité territoriale d'un Etat à plusieurs unités, 
dont la loi régit la constitution ou, à défaut, l'organisation 
de l ' intermédiaire pertinent au moment de la conclusion 
de la convention de compte écrite, ou en l'absence d'une 
telle convention, au moment de l'ouverture du compte de 
titres ; toutefois, si l ' intermédiaire pertinent est constitué 
ou, à défaut, organisé en vertu de la loi d'un Etat à plu
sieurs unités, mais non pas en vertu de la loi d'une unité 
territoriale de cet Etat, la loi applicable est la loi en 
vigueur dans l'unité territoriale de cet Etat à plusieurs uni
tés dans laquelle i l exerce son activité et, en l'absence 
d'un lieu unique, la loi de l 'unité territoriale dans laquelle 
est situé son principal lieu d'activité, au moment de la conclu
sion de la convention de compte écrite, ou en l'absence 
d'une telle convention, au moment de l 'ouverture du 
compte de titres. 

3. Si la loi applicable n'est déterminée ni en vertu du 
paragraphe (1) ni en vertu du paragraphe (2), cette loi est 
la loi en vigueur dans l'Etat, ou dans l'unité temtoriale 

d'un Etat à plusieurs unités, dans lequel l ' intermédiaire 
pertinent exerce son activité et, en l'absence d'un lieu unique, 
l'Etat, ou l 'unité territoriale d'un Etat à plusieurs unités, 
dans lequel est s i tué son principal l ieu d ' ac t iv i t é au 
moment de la conclusion de la convention de compte 
écrite, ou en l'absence d'une telle convention, au moment 
de l'ouverture du compte de titres. 

Article 6 Critères exclus 

Pour déterminer la loi applicable en vertu de la présente 
Convention, i l ne peut être tenu compte des é léments 
suivants : 

a) le lieu de constitution ou, à défaut, d'organisation ou 
du siège social de l 'émetteur des titres, de son administra
tion centrale ou de son lieu ou principal lieu d'activité ; 

b) les lieux où sont situés les certificats représentant les 
titres ou constituant la preuve de l'existence de ceux-ci ; 

c) le lieu oij est tenu, par ou pour le compte de l 'émet
teur des titres, un registre des titulaires des titres ; 

d) le lieu de tout intermédiaire autre que l'intermédiaire 
pertinent. 

Article 7 Protection des droits en cas de changement de 
la loi applicable 

1. Le présent article s'applique lorsqu'une convention de 
compte est modifiée de manière à changer la loi appli
cable en vertu de la présente Convention. 

2. Pour les besoins du présent article : 

a) la « nouvelle loi » désigne la loi applicable en vertu 
de la présente Convention après le changement ; 

b) « l'ancienne loi » désigne la loi applicable en vertu de 
la présente Convention avant le changement. 

3. Sous réserve du paragraphe (4), la nouvelle loi régit 
toutes les questions mentionnées à l'article 2(1). 

4. Sauf à l 'égard d'une personne ayant consenti au chan
gement de la loi, l'ancienne loi demeure applicable : 

a) à l'existence d'un droit sur des titres détenus auprès 
d'un intermédiaire né avant le changement de la loi ainsi 
qu ' à un transfert de ces titres rendu opposable avant le 
changement de la loi ; 

b) s'agissant d'un droit sur des titres détenus auprès 
d'un intermédiaire né avant le changement de la loi , 

/•) à la nature juridique et aux effets d'un tel droit à 
l 'égard de l ' intermédiaire pertinent et de toute personne 
partie à un transfert de ces titres effectué avant le change
ment de la loi ; 

il) à la nature juridique et aux effets d'un tel droit à 
l 'égard d'une personne qui, après le changement de la loi , 
procède à une saisie sur ces titres ; 

(//) à la détermination de toutes les questions mention
nées à l'article 2(1) à l 'égard d'un administrateur d'insol
vabilité dans une procédure d'insolvabilité ouverte après le 
changement de la loi ; 

c) à la priorité entre parties dont les droits sont nés avant 
le changement de la loi applicable. 

5. Le paragraphe (4)(c) n'écarte pas l'application de la 
nouvelle loi concernant la priorité d'un droit né sous l'an
cienne loi mais qui a été rendu opposable en vertu de la 
nouvelle loi . 
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3. In relation to a disposition by an account holder 
of securities held with a particular intermediary in favour 
of that intermediary. whether or not that intermediary 
maintains a securities account on its own records for 
which it is the account holder, for the purposes of this 
Convention -

a) that intermediary is the relevant intermediary; 

b) the account agreement between the account holder 
and that intermediary is the relevant account agreement; 

c) the securities account for the purposes of Article 5(2) 
and (3) is the securities account to which the securities are 
credited immediately before the disposition. 

Article 5 Fall-back rules 

1. I f the applicable law is not determined under Ar t i 
cle 4, but it is expressly and unambiguously stated in a 
written account agreement that the relevant intermediary 
entered into the account agreement through a particular office, 
the law applicable to ail the issues specified in A r t i 
cle 2(1) is the law in force in the State, or the territorial 
unit of a Multi-unit State, in which that office was then 
located, provided that such office then satisfied the condi
tion specified in the second sentence of Article 4(1). In 
determining whether an account agreement expressly and 
unambiguously states that the relevant intermediary 
entered into the account agreement through a particular office, 
none of the following shall be considered -

a) a provision that notices or other documents shall or 
may be .served on the relevant intermediary at that office; 

b) a provision that légal proceedings shall or may be 
instituted against the relevant intermediary in a particular 
State or in a particular territorial unit of a Mul t i -un i t 
State; 

c) a provision that any statement or other document shall 
or may be provided by the relevant intermediary from that 
office; 

d) a provision that any service shall or may be provided 
by the relevant intermediary from that office; 

e) a provision that any opération or function shall or 
may be carried on or performed by the relevant interme
diary at that office. 

2. I f the applicable law is not determined under para-
graph (1), that law is the law in force in the State, or the 
territorial unit of a Multi-unit State, under whose law the 
relevant intermediary is incorporated or otherwise organ-
ised at the time the written account agreement is entered 
into or, i f there is no such agreement, at the time the secu
rities account was opened; if , however, the relevant inter
mediary is incorporated or otherwise organised under the 
law of a Multi-unit State and not that of one of its terri
torial units, the applicable law is the law in force in the 
territorial unit of that Multi-unit State in which the rele
vant intermediary has its place of business, or, i f the rel
evant intermediary has more than one place of business, 
its principal place of business, at the time the written 
account agreement is entered into or, i f there is no such 
agreement, at the time the securities account was opened. 

3. I f the applicable law is not determined under either 
paragraph (1) or paragraph (2), that law is the law in force 
in the State, or the territorial unit of a Multi-unit State, in 

which the relevant intermediary has its place of business, 
or, i f the relevant intermediary has more than one place of 
business, its principal place of business, at the time the 
written account agreement is entered into or, i f there is no 
such agreement, at the time the securities account was opened. 

Article 6 Factors to be disregarded 

In determining the applicable law in accordance with this 
Convention, no account shall be taken of the fol lowing 
factors -

a) the place where the issuer of the securities is incor
porated or otherwise organised or has its statutory seat or 
registered office, central administration or place or princi
pal place of business; 

b) the places where certificates representing or evidenc-
ing securities are located; 

c) the place where a register of holders of securities 
maintained by or on behalf of the issuer of the securities 
is located; or 

d) the place where any intermediary other than the rele
vant intermediary is located. 

Article 7 Protection of rights on change of the 
applicable law 

1. This Ar t i c le applies i f an account agreement is 
amended so as to change the applicable law under this 
Convention. 

2. In this Article -

a) "the new law" means the law applicable under this 
Convention after the change; 

b) "the old law" means the law applicable under this 
Convention before the change. 

3. Subject to paragraph (4), the new law governs ail the 
issues specified in Article 2(1). 

4. Except with respect to a person who has consented to 
a change of law, the old law continues to govern -

a) the existence of an interest in securities held with an 
intermediary arising before the change of law and the per
fection of a disposition of those securities made before the 
change of law; 

b) with respect to an interest in securities held with an 
intermediary arising before the change of law -

(') the légal nature and eft'ects of such an interest against 
the relevant intermediary and any party to a disposition of 
those securities made before the change of law; 

il) the légal nature and eflfects of such an interest against 
a person who after the change of law attaches the 
securities; 

iii) the détermination of ail the issues specified in Article 2( 1 ) 
with respect to an insolvency administrator in an insol
vency proceeding opened after the change of law; 

c) pr ior i ty as between parties whose interests arose 
before the change of law. 

5. Paragraph (4)(c) does not preclude the application of 
the new law to the priority of an interest that arose under 
the old law but is perfected under the new law. 
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Article 8 Insolvabilité 

1. Nonobstant l'ouverture d'une procédure d'insolvabi
lité, la loi applicable en vertu de la présente Convention 
régit toutes les questions mentionnées à l'article 2(1) en 
rapport avec tout événement intervenu avant l'ouverture de 
cette procédure. 

2. La présente Convention ne porte pas atteinte à l 'appli
cation de toute règle de droit matériel ou de procédure en 
matière d'insolvabilité, telle que celle relative : 

a) au rang des catégories de créances ou à la nullité 
d'un transfert effectué au mépris des règles sur la période 
suspecte ou effectué en fraude des droits des créanciers ; 
ou 

b) à l'exercice de droits à compter de l'ouverture d'une 
procédure d'insolvabilité. 

C H A P I T R E I I I - D I S P O S I T I O N S G E N E R A L E S 

Article 9 Applicabilité générale de la Convention 

La présente Convention est applicable même si la loi 
qu'elle désigne est celle d'un Etat non contractant. 

Article 10 Exclusion du renvoi 

A u sens de la p r é s e n t e Convention, le terme « loi » 
désigne le droit en vigueur dans un Etat, à l'exclusion des 
règles de conflit de lois. 

Article II Ordre public et lois de police 

1. L'application de la loi déterminée en vertu de la pré
sente Convention ne peut être écartée que si elle conduit 
à un résultat manifestement contraire à l'ordre public du 
for. 

2. La présente Convention ne porte pas atteinte aux dis
positions de la loi du for dont l 'application s'impose 
même aux situations internationales, quelle que soit la loi 
désignée par les règles de conflit de lois. 

3. Les dispositions de la loi du for imposant des condi
tions relatives à l 'opposabilité ou se rapportant aux priori
tés entre droits concurrents ne peuvent être appliquées en 
vertu du présent article, sauf si la loi du for est la loi 
applicable en vertu de la présente Convention. 

Article 12 Détermination de la loi applicable en 
relation avec un Etat à plusieurs unités 

1. Si le titulaire de compte et l ' intermédiaire pertinent 
ont convenu que la loi applicable est la loi d'une unité ter
ritoriale d'un Etat à plusieurs unités, 

a) la référence à « l ' E t a t » dans la première phrase de 
l'article 4(1) vise cette unité territoriale ; 

b) les références à « c e t E t a t» dans la deuxième phrase 
de l'article 4(1) visent l'Etat à plusieurs unités concerné. 

2. Pour l'application de la présente Convention, 

a) la loi en vigueur dans une unité territoriale d'un Etat 
à plusieurs unités vise aussi bien la loi de cette unité ter
ritoriale que, dans la mesure où elle est applicable dans 
cette unité territoriale, la loi de l'Etat à plusieurs unités 
concerné ; 

b) si la loi en vigueur dans une unité territoriale d'un 
Etat à plusieurs unités désigne la loi d'une autre unité ter
ritoriale du même Etat comme étant la loi régissant l 'op
posabilité par voie de dépôt public, d'inscription publique 

ou d'enregistrement public, la loi qui régit cette question 
est la loi de cette autre unité territoriale. 

3. Un Etat à plusieurs unités peut, au moment de la 
signature, de la ratification, de l'acceptation, de l'approba
tion ou de l 'adhésion, faire une déclaration énonçant que 
si, en vertu de l'article 5, la loi applicable est la loi de cet 
Etat à plusieurs unités ou de l'une de ses unités territo
riales, les règles de conflit internes en vigueur dans cet 
Etat à plusieurs unités détermineront si ce sont les règles 
de droit matériel de cet Etat à plusieurs unités ou d'une 
unité territoriale spécifique de cet Etat à plusieurs unités 
qui s'appliquent. Un Etat à plusieurs unités qui fait une 
tefle déclaration doit communiquer les informations rela
tives au contenu de ces règles de confl i t internes au 
Bureau Permanent de la Conférence de La Haye de droit 
international privé. 

4. Un Etat à plusieurs unités peut, à tout moment, faire 
une déclaration précisant que si la loi applicable en vertu 
de l'article 4 est la loi de l'une de ses unités territoriales, 
la loi de cette unité territoriale s'applique uniquement si 
l ' in termédia i re pertinent a un établ issement dans cette 
unité territoriale qui remplit la condition prévue à la deuxième 
phrase de l'article 4(1). Une telle déclaration n'a aucun 
effet sur un transfert effectué avant que la déclaration ne 
prenne effet. 

Article 13 Interprétation uniforme 

Pour l ' interprétat ion de la présente Convention, i l sera 
tenu compte de son caractère international et de la néces
sité de promouvoir l 'uniformité de son application. 

Article 14 Examen du fonctionnement pratique de la 
Convention 

Le Secrétaire général de la Conférence de La Haye de 
droit international privé convoque pér iodiquement une 
Commission spéciale afin d'examiner le fonctionnement pra
tique de la présente Convention et l 'opportunité d'appor
ter des modifications à celle-ci. 

C H A P I T R E I V - D I S P O S I T I O N S T R A N S I T O I R E S 

Article 15 Priorité entre droits nés avant et après 
l'entrée en vigueur de la Convention 

Dans un Etat contractant, la loi applicable en vertu de la 
présente Convention détermine si le droit d'une personne 
sur des titres détenus auprès d'un intermédiaire acquis 
après l 'entrée en vigueur de la présente Convention pour 
cet Etat, a pour effet d ' é te indre ou de primer le droit 
d'une autre personne acquis avant l 'entrée en vigueur de 
la présente Convention pour cet Etat. 

Article 16 Conventions de compte conclues et comptes 
de titres ouverts avant l'entrée en vigueur de 
la Convention 

1. Toute référence dans la présente Convention à une conven
tion de compte vise également une convention de compte 
conclue avant l 'entrée en vigueur de la présente Conven
tion conformément à l'article 19(1). Toute référence dans 
la présente Convention à un compte de titres vise égale
ment un compte de titres ouvert avant l 'entrée en vigueur 
de la présente Convention conformément à l'article 19(1). 

2. A moins qu'une convention de compte ne contienne 
une référence expresse à la présente Convention, les tribu
naux d 'un Etat contractant appl iqueront les para
graphes (3) et (4) pour les besoins de l'application de 
l'article 4(1) aux conventions de compte conclues avant 
l 'entrée en vigueur de la présente Convention dans cet 
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Article 8 Insolvency 

1. Notwithstanding the opening of an insolvency pro-
ceeding, the law applicable under this Convention governs 
ail the issues specified in Article 2(1) with respect to any 
event that has occurred before the opening of that insol
vency proceeding. 

2. Nothing in this Convention aflfects the application of 
any substantive or procédural insolvency rules, including 
any rules relating to -

a) the ranking of catégories of claim or the avoidance of 
a disposition as a préférence or a transfer in fraud of cred-
itors; or 

b) the enforcement of rights after the opening of an 
insolvency proceeding. 

C H A P T E R m - G E N E R A L P R O V I S I O N S 

Article 9 General applicability of the Convention 

This Convention applies whether or not the applicable law 
is that of a Contracting State. 

Article 10 Exclusion of choice of law rules (renvoi) 

In this Convention, the term "law" means the law in force 
in a State other than its choice of law rules. 

Article 11 Public policy and internationally 
mandatory rules 

1. The application of the law determined under this 
Convention may be refused only i f the effects of its appli
cation would be manifestiy contrary to the public policy 
of the forum. 

2. This Convention does not prevent the application of 
those provisions of the law of the forum which, irtespec-
tive of rules of conflict of laws, must be applied even to 
international situations. 

3. This Article does not permit the application of provi
sions of the law of the forum imposing requirements with 
respect to perfection or relating to priorities between com-
peting interests, unless the law of the forum is the appli
cable law under this Convendon. 

Article 12 Détermination of the applicable law for 
Multi-unit States 

1. I f the account holder and the relevant intermediary 
have agreed on the law of a specified territorial unit of a 
Multi-unit State -

a ) the références to "State" in the first sentence of Article 4( 1 ) 
are to that territorial unit; 

b) the références to "that State" in the second sentence 
of Article 4(1) are to the Multi-unit State itself. 

2. In applying this Convention -

a) the law in force in a territorial unit of a Multi-unit 
State includes both the law of that unit and, to the extent 
applicable in that unit, the law of the Mult i -uni t State 
itself; 

b) i f the law in force in a tertitorial unit of a Multi-unit 
State désignâtes the law of another territorial unit of that 
State to govern perfection by public filing, recording or 

registration, the law of that other tertitorial unit governs 
that issue. 

3. A Multi-unit State may, at the time of signature, ratification, 
acceptance, approval or accession, make a déclaration that 
if , under Article 5, the applicable law is that of the Mul t i -
unit State or one of its tertitorial units, the internai choice 
of law rules in force in that Multi-unit State shall déter
mine whether the substantive rules of law of that Mul t i -
unit State or of a par t icular t e r r i to r ia l uni t o f that 
Multi-unit State shall apply. A Multi-unit State that makes 
such a déclaration shall communicate information con-
ceming the content of those internai choice of law rules 
to the Permanent Bureau of the Hague Conférence on 
Private International Law. 

4. A Multi-unit State may, at any time, make a déclara
tion that if , under Article 4, the applicable law is that of 
one of its territorial units, the law of that tertitorial unit 
applies only i f the relevant intermediary has an office 
within that territorial unit which satisfies the condition 
specified in the second sentence of Article 4(1). Such a 
déclara t ion shall have no effect on dispositions made 
before that déclaration becomes effective. 

Article 13 Uniform interprétation 

In the interprétation of this Convention, regard shall be 
had to its international character and to the need to pro-
mote uniformity in its application. 

Article 14 Review of practical opération of the 
Convention 

The Secretary General of the Hague C o n f é r e n c e on 
Private International Law shall at regular intervais convene 
a Spécial Commission to review the practical opération of 
this Convention and to consider whether any amendments 
to this Convention are désirable. 

C H A P T E R I V - T R A N S I T I O N P R O V I S I O N S 

Article 15 Priority between pre-Convention and post-
Convention interests 

In a Contracting State, the law applicable under this Convention 
détermines whether a person's interest in securities held 
w i t h an intermediary acquired after this Convention 
entered into force for that State extinguishes or has prior
ity over another person's interest acquired before this 
Convention entered into force for that State. 

Article 16 Pre-Convention account agreements and 
securities accounts 

1. Références in this Convention to an account agree
ment include an account agreement entered into before 
this Convention entered into force in accordance with 
Article 19(1). Références in this Convention to a securi
ties account include a securities account opened before 
this Convention entered into force in accordance with 
Article 19(1). 

2. Unless an account agreement contains an express réf
érence to this Convention, the courts of a Contracting 
State shall apply paragraphs (3) and (4) in applying Article 4(1) 
with respect to account agreements entered into before the 
entry into force of this Convention for that State in accor
dance with Article 19. A Contracting State may, at the 
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Etat conformément à l'article 19. Un Etat contractant peut, 
au moment de la signature, de la ratification, de l'accep
tation, de l'approbation ou de l 'adhésion, faire une décla
ration selon laquelle ses tribunaux n'appliqueront pas 
lesdits paragraphes aux conventions de compte conclues 
après l ' en t r ée en vigueur de la p résen te Convention 
conformément à l'article 19(1), mais conclues avant l'en
trée en vigueur de la présente Convention dans cet Etat 
conformément à l'article 19(2). Si l'Etat contractant est un 
Etat à plusieurs unités territoriales, i l peut faire une telle 
déclaration pour l'une de ses unités territoriales. 

3. Toute clause expresse d'une convention de compte qui 
conduirait en vertu des règles de l'Etat dont la loi régit 
cette convention, à appliquer la loi en vigueur dans un 
Etat, ou dans une unité territoriale d'un Etat à plusieurs 
unités, à toute question mentionnée à l'article 2(1), aura 
pour effet que cette loi régit toutes les questions mention
nées à l'article 2(1), si l ' intermédiaire pertinent avait, lors 
de la conclusion de la convention, un établissement dans 
cet Etat remplissant la condition prévue à la deuxième 
phrase de l 'article 4(1). Un Etat contractant peut, au 
moment de la signature, de la ratification, de l'acceptation, 
de l'approbation ou de l 'adhésion, faire une déclaration selon 
laquelle ses tribunaux n'appliqueront pas le présent para
graphe aux conventions de compte visées au présent para
graphe et dans lesquelles les parties ont expressément convenu 
que le compte de titres est maintenu dans un autre Etat. 
Si l'Etat contractant est un Etat à plusieurs unités territo
riales, i l peut faire une telle déclaration pour l'une de ses 
unités territoriales. 

4. Lorsque les parties à une convention de compte, autre 
que celles visées au paragraphe (3), ont convenu que le 
compte de titres serait maintenu dans un Etat ou dans une 
unité territoriale d'un Etat à plusieurs unités, la loi en vigueur 
dans cet Etat ou cette unité territoriale s'applique à toutes 
les questions mentionnées à l 'article 2(1), si l ' intermé
diaire pertinent avait, lors de la conclusion de la conven
t ion , un é t a b l i s s e m e n t dans cet Etat remplissant la 
condition prévue à la deuxième phrase de l'article 4(1). 
Un tel accord peut être exprès ou résulter de manière 
implicite des dispositions du contrat dans son ensemble ou 
des circonstances extérieures à celui-ci. 

C H A P I T R E V - C L A U S E S F I N A L E S 

Article 17 Signature, Ratification, Acceptation, 
Approbation ou Adhésion 

1. La présente Convention est ouverte à la signature de 
tous les Etats. 

2. La présente Convention est sujette à ratif ication, 
acceptation ou approbation des Etats signataires. 

3. Un Etat qui ne signe pas la présente Convention peut 
y adhérer à tout moment. 

4. Les instruments de ratification, d'acceptation, d'appro-
badon ou d'adhésion seront déposés auprès du Ministère 
des Affaires Etrangères du Royaume des Pays-Bas, Dépositaire 
de la présente Convention. 

Article 18 Organisations régionales d'intégration 
économique 

1. Une organisation régionale d'intégration économique 
constituée par des Etats souverains et ayant compétence 
sur certaines matières régies par la présente Convention 
peut également signer, accepter et approuver la présente 
Convention ou y adhérer. En pareil cas, l'organisation 
régionale d'intégration économique aura les mêmes droits 
et obligations qu'un Etat contractant, dans la mesure oii 
cette organisation a compétence sur des matières régies 

par la présente Convention. Lorsque le nombre d'Etats 
contractants est pertinent dans la présente Convention, 
l'organisation régionale d ' intégrat ion économique n'est 
pas comptée comme Etat contractant en plus de ses Etats 
membres qui sont des Etats contractants. 

2. Au moment de la signature, de l'acceptation, de l'ap
probation ou de l 'adhésion, l'organisation régionale d'in
tégration économique notifie au Dépositaire par écrit les 
matières régies par la présente Convention pour lesquelles 
ses Etats membres ont délégué leur compétence à cette 
organisation. L'organisation régionale d'intégration écono
mique doit notifier sans retard au Dépositaire, par écrit, 
toute modification intervenue dans la délégation de com
pétence précisée dans la notification faite en vertu du pré
sent paragraphe, ainsi que toute nouvelle délégation de 
compétence. 

3. Toute référence à « Etat contractant » ou « Etats contrac
tants » dans la présente Convention s'applique également 
à une organisation régionale d'intégration économique, lorsque 
le contexte requiert qu ' i l en soit ainsi. 

Article 19 Entrée en vigueur 

1. La présente Convention entrera en vigueur le premier 
jour du mois suivant l'expiration d'une période de trois 
mois après le dépôt du troisième instrument de ratifica
tion, d'acceptation, d'approbation ou d'adhésion prévu par 
l'article 17. 

2. Par la suite, la p r é s e n t e Convention entrera en 
vigueur ; 

a) pour chaque Etat ou organisation régionale d'intégra
tion économique au sens de l'article 18 ratifiant, accep
tant, approuvant ou y adhérant postérieurement, le premier 
jour du mois suivant l'expiration d'une période de trois 
mois après le dépôt de son instrument de ratification, 
d'acceptation, d'approbation ou d'adhésion ; 

b) pour les unités territoriales auxquelles la présente 
Convention a été étendue conformément à l'article 20(1), 
le premier jour du mois suivant l'expiration d'une période 
de trois mois après la norification de la déclaration visée 
dans ledit article. 

Article 20 Etats à plusieurs imités 

1. Un Etat à plusieurs unités peut, au moment de la 
signature, de la ratification, de l'acceptation, de l'approba
tion ou de l 'adhésion, faire une déclaration ayant pour 
effet que la présente Convention s'appliquera à toutes ses 
unités territoriales ou uniquement à l'une ou à plusieurs 
d'entre elles. 

2. Ces déclarations devront indiquer expressément les 
unités territoriales auxquelles la présente Convention s'applique. 

3. Si un Etat ne fait pas de déclaration en vertu du para
graphe (1), la présente Convention s'appliquera à l 'en
semble du territoire de cet Etat. 

Article 21 Réserves 

Aucune réserve à la présente Convention n'est admise. 

Article 22 Déclarations 

Aux fins des articles 1(5), 12(3) et (4), 16(2) et (3), et 20 : 

a) toute déclaration doit être notifiée par écrit au Dépositaire ; 

b) tout Etat contractant peut à tout moment modifier une 
déclaration en faisant une nouvelle déclaration ; 
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time of signature, ratification, acceptance, approval or 
accession, make a déclarat ion that its courts shall not 
apply those paragraphs with respect to account agreements 
entered into after the entry into force of this Convention 
in accordance with Article 19(1) but before the entry into 
force of this Convention for that State in accordance with 
Art icle 19(2). I f the Contracting State is a Mul t i -un i t 
State, it may make such a déclaration with respect to any 
of its territorial units. 

3. Any express terms of an account agreement which would 
have the effect, under the rules of the State whose law 
governs that agreement, that the law in force in a partic
ular State, or a territorial unit of a particular Multi-unit 
State, applies to any of the issues specified in Article 2(1), 
shall have the efïect that such law governs ail the issues 
specified in Article 2(1), provided that the relevant inter
mediary had, at the time the agreement was entered into, 
an office in that State which satisfied the condi t ion 
specified in the second sentence of Article 4(1). A Contracting 
State may, at the time of signature, ratification, accept
ance, approval or accession, make a déclaration that its courts 
shall not apply this paragraph with respect to an account 
agreement described in this paragraph in which the parties 
have expressly agreed that the securities account is main
tained in a différent State. I f the Contracting State is a 
Mul t i -uni t State, it may make such a déclaration with 
respect to any of its territorial units. 

4. I f the parties to an account agreement, other than an 
agreement to which paragraph (3) applies, have agreed 
that the securities account is maintained in a particular 
State, or a territorial unit of a particular Multi-unit State, 
the law in force in that State or territorial unit is the law 
applicable to ail the issues specified in Article 2(1), pro
vided that the relevant intermediary had, at the time the 
agreement was entered into, an office in that State which 
satisfied the condition specified in the second sentence of 
Ar t i c l e 4(1) . Such an agreement may be express or 
implied f rom the terms of the contract considered as a 
whole or from the surtounding circumstances. 

C H A P T E R V - F I N A L C L A U S E S 

Article 17 Signature, ratification, acceptcmce, approval 
or accession 

1. This Convention shall be open for signature by ail States. 

2. This Convention is subject to ratification, acceptance 
or approval by the signatory States. 

3. Any State which does not sign this Convention may 
accède to it at any time. 

4. The instruments of ratification, acceptance, approval 
or accession shall be deposited with the Minis t ry of 
Foreign Afl'airs of the Kingdom of the Netherlands, Depositary 
of this Convention. 

Article 18 Régional Economie Intégration Organisations 

1. A Régional Economie Intégration Organisation which 
is constituted by sovereign States and has compétence 
over certain matters governed by this Convention may 
similarly sign, accept, approve or accède to this Conven
tion. The Régional Economie Intégration Organisation 
shall in that case have the rights and obligations of a 
Contracting State, to the extent that that Organisation has 
compétence over matters governed by this Convention. Where 

the number of Contracting States is relevant in this Convention, 
the Régional Economie Intégration Organisation shall not 
count as a Contracting State in addition to its Member 
States which are Contracting States. 

2. The Régiona l Economie In tégra t ion Organisation 
shall, at the time of signature, acceptance, approval or 
accession, notify the Depositary in writing specifying the 
matters governed by this Convention in respect of which 
compétence has been transferred to that Organisation by 
its Member States. The Régional Economie Intégration 
Organisation shall promptly notify the Depositary in writ
ing of any changes to the distribution of compétence specified 
in the notice in accordance with this paragraph and any 
new transfer of compétence. 

3. Any référence to a "Contracting State" or "Contract
ing States" in this Convention applies equally to a 
Régional Economie Intégration Organisation where the 
context so requires. 

Article 19 Entry into force 

1. This Convention shall enter into force on the first day 
of the month fol lowing the expiration of three months 
after the deposit of the third instrument of ratification, accept
ance, approval or accession referred to in Article 17. 

2. Thereafter this Convention shall enter into force -

a) for each State or Régional Economie Intégrat ion 
Organisation referred to in Article 18 subsequently ratify-
ing, accepting, approving or acceding to it, on the first day 
of the month fol lowing the expiration of three months 
after the deposit of its instrument of ratification, accept
ance, approval or accession; 

b) for a territorial unit to which this Convention has 
been extended in accordance with Article 20(1), on the 
first day of the month following the expiration of three 
months after the notification of the déclaration referred to 
in that Article. 

Article 20 Multi-unit States 

1. A Multi-unit State may, at the time of signature, ratification, 
acceptance, approval or accession, make a déclaration that 
this Convention shall extend to ail its territorial units or 
only to one or more of them. 

2. Any such déclaration shall state expressly the territo
rial units to which this Convention applies. 

3. I f a State makes no déclaration under paragraph (1), 
this Convention extends to ail territorial units of that State. 

Article 21 Réservations 

No réservation to this Convention shall be permitted. 

Article 22 Déclarations 

For the purposes of Articles 1(5), 12(3) and (4), 16(2) and 
(3) and 20 -

a) any déclaration shall be notified in wri t ing to the 
Depositary; 

b) any Contracting State may modify a déclaration by 
submitting a new déclaration at any time; 
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c) tout Etat contractant peut retirer une déclaration à tout 
moment ; 

d) toute déclaration faite au moment de la signature, de 
la ratification, de l'acceptation, de l'approbation ou de 
l 'adhésion prend effet simultanément avec l'entrée en vigueur 
de la présente Convention pour l 'Etat concerné ; toute 
déclaration faite à un moment ultérieur et toute nouvelle 
déclaration prendra effet le premier jour du mois suivant 
l'expiration d'un délai de trois mois après la date de la 
notification faite par le Dépositaire conformément à l'ar
ticle 24 ; 

e) un retrait d'une déclaration prendra effet le premier 
jour du mois suivant l'expiration d'un délai de six mois 
après la date de la notification faite par le Dépositaire 
conformément à l'article 24. 

Article 23 Dénonciation 

1. Tout Etat contractant pourra dénoncer la présente 
Convention par une notification par écrit au Dépositaire. 
La dénonciation pourra se limiter à certaines unités terri
toriales d'un Etat à plusieurs unités auxquelles s'applique 
la Convention. 

2. La dénonciation prendra effet le premier jour du mois 
suivant l'expiration d'une période de douze mois après la 
date de réception de la notification par le Dépositaire. 
Lorsqu'une période plus longue pour la prise d'effet de la 
dénonciation est spécifiée dans la notification, la dénoncia
tion prendra effet à l'expiration de la période en question 
après la date de réception de la notification par le Dépositaire. 

Article 24 Notifications par le Dépositaire 

Le Dépositaire notifiera aux Membres de la Conférence de 
La Haye de droit international privé, ainsi qu'aux autres 
Etats et aux organisations régionales d'intégration écono
mique qui ont signé, ratifié, accepté, approuvé ou adhéré 
conformément aux articles 17 et 18, les renseignements 
suivants : 

a) les signatures et ratifications, acceptations, approba
tions et adhésions prévues aux articles 17 et 18 ; 

b) la date d'entrée en vigueur de la présente Convention 
conformément à l'article 19 ; 

c) les déclarations et retraits des déclarations prévues à 
l'article 22 ; 

d) les notifications prévues à l'article 18(2) ; 

e) les dénonciations prévues à l'article 23. 

En fo i de quoi, les soussignés, dûment autorisés, ont signé 
la présente Convention. 

Fait à La Haye, le 20...,* en français et en 
anglais, les deux textes faisant également fo i , en un seul 
exemplaire, qui sera déposé dans les archives du Gouvernement 
du Royaume des Pays-Bas et dont une copie certifiée conforme 
sera remise, par la voie diplomatique, à chacun des Etats 
membres de la Conférence de La Haye de droit interna
tional privé lors de sa Dix-neuvième session, ainsi qu 'à 
tout Etat ayant participé à cette Session. 

* La Convention a été signée le 5 juillet 2006 et porte cette date. 

B. Les Décisions suivantes sur l'organisation des 
travaux de la Conférence : 

La Dix-neuvième session. 

Se fondant sur les délibérations de la Première commis
sion lors de ses réunions du 21 et 22 ju in 2001 et du 22 
au 24 avril 2002 : 

1. a) D é c i d e que la Commission spéc ia le sur les 
affaires généra les et la politique de la Confé rence se 
réunira à un rythme plus fréquent, à savoir au moins tous 
les deux ans ; 

b) Invite le Secrétaire général à convoquer de telles réunions 
lorsque nécessaires ; 

c j Autorise la Commission spéciale à prendre des déci
sions relatives aux affaires générales et à la politique de la 
Conférence. 

2. a) Reçoit favorablement le Plan stratégique préparé 
par le Bureau Permanent, soumis aux Etats membres en 
mars 2002, appuie les orientations principales, notamment 
le lien prévu dans le Plan stratégique entre le processus de 
décision concernant le programme de travail de la Conférence 
et celui du budget ; 

b) Décide que la mise en œuvre du Plan stratégique sera 
examinée de façon régulière et que, en fonction des résul
tats de tels examens, le Plan s t r a t é g i q u e dans son 
ensemble sera révisé tous les quatre ans. 

C. Les Décisions suivantes sur les matières à porter à 
l'ordre du jour de la Conférence : 

La Dix-neuvième session. 

Se fondant sur les délibérations de la Première commis
sion lors de ses réunions du 21 et 22 ju in 2001 et du 
22 au 24 avril 2002, 

1. a) D é c i d e d ' i n c l u r e à l ' o r d r e du j o u r de la 
Vingtième Session, la préparation d'une nouvelle conven
tion plus étendue en matière d'obligations alimentaires qui 
devrait se fonder sur les aspects les plus efficaces des 
Conventions de La Haye existantes en la mat iè re et 
inclure des dispositions sur la coopération judiciaire et 
administrative, et invite le Secrétaire général à continuer le 
travail préliminaire et à convoquer une Commission spé
ciale à cette fin ; 

b) Considère souhaitable la participation des Etats non 
membres de la Conférence de La Haye, notamment les 
Etats parties à la Convention de New York du 20 juin 1956 
sur le recouvrement des aliments à l'étranger, et prie le 
Secrétaire général de faire de son mieux pour obtenir leur 
participation aux travaux, et de s'assurer d'un processus 
inclusif, comprenant si possible la traduction des docu
ments principaux et l 'interprétation en espagnol lors des 
réunions plénières. 

2. a) Réaffirme l'importance majeure de l'harmonisation, 
sur un plan universel, des règles de compétence, recon
naissance et exécution des jugements en matière civile et 
commerciale ; 

b) Note que, suivant les décisions la Première commis
sion lors de sa réunion du 22 au 24 avril 2002, le Bureau 
Permanent, avec l'aide d'un groupe de travail informel, 
facilite un processus de travail informel en vue de prépa
rer un texte à soumettre à une Commission spéciale, sui
vie d'une Session diplomatique, qui se tiendra, si possible, 
à la fin de l 'année 2003, et invite le Secrétaire général à 
faire rapport des progrès accomplis, lors de la prochaine 
réunion de la Commission spéciale sur les affaires géné
rales et la politique de la Conférence. 
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c) any Contracting State may withdraw a déclaration at 
any time; 

d) any déclaration made at the time of signature, ratification, 
acceptance, approval or accession shall take effect simul-
taneously with the entry into force of this Convention for 
the State concerned; any déclaration made at a subséquent 
time and any new déclaration shall take efïect on the first 
day of the month following the expiration of three months 
after the date on which the Depositary made the notifica
tion in accordance with Article 24; 

e) a withdrawai of a déclaration shall take eflfect on the 
first day of the month fo l lowing the expiration of six 
months after the date on which the Depositary made the 
notification in accordance with Article 24. 

Article 23 Denunciaiion 

1. A Contracting State may denounce this Convention by 
a notification in writing to the Depositary. The denuncia-
tion may be limited to certain territorial units of a Mul t i -
unit State to which this Convention applies. 

2. The denunciation shall take effect on the first day of 
the month following the expiration of twelve months after 
the date on which the notification is received by the Depositary. 
Where a longer period for the denunciation to take eflfect 
is specified in the notification, the denunciation shall 
take effect upon the expiration of such longer period after 
the date on which the notificarion is received by the Depositary. 

Article 24 Notifications by the Depositary 

The Depositary shall notify the Members of the Hague 
Conférence on Private International Law, and other States 
and Régional Economie Intégration Organisations which 
have signed, ratified, accepted, approved or acceded in accor
dance with Articles 17 and 18, of the following -

a) the signatures and ratifications, acceptances, approvals 
and accessions referred to in Articles 17 and 18; 

b) the date on which this Convention enters into force in 
accordance with Article 19; 

c) the déclarations and withdrawals of déclarations referred 
to in Article 22; 

d) the notifications referred to in Article 18(2); 

e) the denunciations referred to in Article 23. 

In witness whereof the undersigned, being duly authorised 
thereto, have signed this Convention. 

Donc at The Hague, on the day of 20...,* 
in the English and French languages, both texts being equally 
authentic, in a single copy which shall be deposited in the 
archives of the Government of the Kingdom of the Netherlands, 
and of which a certified copy shall be sent, through diplo
matie channels, to each of the Member States of the 
Hague Conférence on Private Internationa] Law as of the 
date of its Nineteenth Session and to each State which 
participated in that Session. 

The Convention was signed on the 5th July 2006 and thus bears that date. 

B. The following Décisions on matters pertaining to 
the Organisation of the work of the Conférence -

The Nineteenth Session, 

Having regard to the délibérations of the First Commis
sion during its meetings of 21-22 June 2001 and 22-
24 April 2002 -

1. a) Décides that the Spécial Commission on General 
Aflfairs and Policy of the Conférence shall be convened 
with greater frequency than to date, in principle at least 
every two years; 

b) Invites the Secretary General to convene meetings of 
this Spécial Commission, as necessary; 

c) Authorises the Spécial Commission to take décisions 
on matters relating to General Aflfairs and Policy of the 
Conférence. 

2. a) Welcomes the Stratégie Plan prepared by the Permanent 
Bureau, submitted to the Member States in March 2002, 
and supports its main directions, in particular the linking 
as outlined in the Stratégie Plan between the décision process 
on the work programme of the Conférence and that on the 
budget; 

b) Décides that the implementation of the Stratégie Plan 
shall be reviewed on a regular basis and that, depending 
on the outcome of such reviews, the Stratégie Plan as a 
whole be reviewed on a four year basis. 

C. The following Décisions on matters pertaining to 
the Agenda of the Conférence -

The Nineteenth Session, 

Having regard to the délibérations of the First Commis
sion at its meetings of 2f-22 June 2001 and 22-24 Apr i l 
2002, 

1. a) Décides to include in the Agenda for the Twentieth 
Session the préparation of a new comprehensive conven
tion on maintenance obligations, which would build on the 
best features of the existing Hague Conventions on this 
matter and include rules on judicial and administrative co
opération, and requests the Secretary General to continue 
the preliminary work and to convene a Spécial Commis
sion for this purpose; 

b) Considers to be désirable the participation of non-
Member States of the Conférence, in particular signatory 
States to the New York Convention of 20 June 1956 on the 
Recovery Abroad of Maintenance, and requests that the 
Secretary General make his best efforts to obtain their par
ticipation in this work, and ensure that the processes involved 
are inclusive, including by the provision i f possible of Spanish 
translation of key documents and facilities for Spanish 
interprétation at plenary meetings. 

2. a) Reconfirms the great importance of harmonising 
the rules on jurisdiedon and récognition and enforcement 
of judgments in civil and commercial matters on a World
wide basis; 

b) Notes that, following the décisions of the First Commission 
at its meeting of 22-24 Apri l 2002, the Permanent Bureau, 
assisted by an informai working group, is facilitadng an 
informai working process with a view to preparing a text 
to be submitted to a Spécial Commission followed by a 
Diplomatie Conférence to be held, i f possible at the end 
of 2003, and requests the Secretary General to report on 
the progress made at the next meeting of the Spécial 
Commission on General Aflfairs and Policy. 
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3. Décide de maintenir à l 'ordre du jour des travaux 
futurs de la Conférence : 

a) les questions de droit international privé soulevées 
par la société de l ' informat ion , incluant le commerce 
électronique, 

et sans priorité : 

b) les conflits de juridictions, de loi applicable et de 
coopération judiciaire et administrative internationale en 
matière de responsabilité civile pour les dommages causés 
à l'environnement, 

c) la compétence judiciaire, la reconnaissance et l 'exécu
tion des décisions en matière de succession, 

d) la compétence judiciaire, la loi applicable, la recon
naissance et l 'exécution des jugements relatifs aux couples 
non mariés, 

e) la loi applicable à la concurrence déloyale, 

f ) la loi applicable aux cessions de créances. 

4. Invite le Secré ta i re général à convoquer, lorsque 
appropr iée , une Commission spéciale afin d 'é tud ier le 
fonctionnement des Conventions relatives à la procédure 
civile et celui des Conventions établissant un système 
d'entraide judiciaire et administrative internationale, et invite 
le Bureau Permanent à continuer son travail relatif au 
suivi, à l'examen et au soutien de ces Conventions, et 
notamment : 

a) Invite le Secrétaire général à convoquer une Commission 
spéciale afin d'étudier le fonctionnement de la Convention 
du 15 novembre 1965 relative à la signification et la notification 
à l'étranger des actes judiciaires et extrajudiciaires en matière 
civile ou commerciale et de la Convention de La Haye du 
18 mars 1970 sur l'obtention des preuves à l'étranger en 
matière civile ou commerciale, au vu, entre autres, de 
l'impact des moyens électroniques sur ces Conventions ; 

b) Invite le Bureau Permanent à étudier le fonctionne
ment de la Convention de La Haye du 5 octobre 1961 
supprimatit l'exigence de la légalisation des actes publics 
étrangers, au vu, notamment, de l ' impact des moyens 
é l ec t ron iques et, en particulier, en vue d ' év a l u e r les 
besoins et les possibilités de développer le cadre juridique 
d'une apostille et d'un enregistrement électronique ; 

c) Invite le Bureau Permanent à continuer ses activités 
de soutien relatif au fonctionnement efficace de la Convention 
de La Haye du 25 octobre 1980 sur les aspects civils de 
l'enlèvement international d'enfants, notamment l 'élabora
tion d'un Guide de bonnes pratiques et l 'élaboration de 
mesures afin d'améliorer le fonctionnement de cette Convention 
quant au droit de visite transfrontière. 

3. Décides to retain in the Conference's Agenda for 
future work -

a) questions of private international law raised by the infor
mation Society, including electronic commerce, 

and, without priority -

b) the conflict of jurisdictions, applicable law and inter
national judicial and administrative co-operation in respect 
of civil liability for environmental damage, 

c) jurisdiction, and récognition and enforcement of déci
sions in matters of succession upon death, 

d) jurisdiction, applicable law, and récognition and enforce
ment of judgments in respect of unmarried couples, 

e) the law applicable to unfair compétition, 

/ } the law applicable to assignment of receivables. 

4. Requests the Secretary General to convene at appro-
priate times Spécial Commissions to study the opération 
of the Conventions on civil procédure and those Conven
tions which involve Systems of international judicial and 
administrative co-operation, requests the Permanent 
Bureau to continue its work on the monitoring, review and 
support of thèse Conventions, and in particular -

a) Invites the Secretary General to convene a Spécial 
Commission to study the practical opération of the Hague 
Convention of 15 November 1965 on the Service Abroad 
of Judicial and Extrajudicial Documents in Civil or Commercial 
Matters and the Hague Convention of 18 March 1970 on 
the Taking of Evidence Abroad in Civil or Commercial 
Matters, in the light iiiter alla of the impact of electronic 
means on thèse Conventions; 

b) Invites the Permanent Bureau to study the practical opér
ation o f the Hague Convention of 5 October 1961 
Abolishing the Reqidrement ofLegcdisationfor Foreign Public 
Documents, in the light inter alla of the impact of elec
tronic means, and, in particular with a view to assessing 
the need and possibility of developing the légal framework 
for an electronic apostille and an electronic register; 

c) Invites the Permanent Bureau to continue its activities 
in support o f the effect ive o p é r a t i o n o f the Hague 
Convention of 25 October 1980 on the Civil Aspects of 
International Child Abduction, including the development 
of a Guide to Good Practice and measures to improve the 
opération of the Convention with regard to transfrontier rights 
of access. 
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Fait à La Haye, le treize décembre deux mille deux, en un 
seul exemplaire qui sera déposé dans les archives du 
Bureau Permanent et dont une copie certifiée conforme 
sera remise à chacun des Gouvernements représentés à la 
Dix-neuvième session de la Conférence. 

Done at The Hague on the thirteenth day of December 
two thousand and two in a single copy which shall be 
deposited in the archives of the Permanent Bureau, and of 
which a certified copy shall be sent to each of the Governments 
represented at the Nineteenth Session of the Conférence. 

Pour la République fédérale d'Allemagne, 

For the Fédéral Republic of Germany, 

Pour la République argentine. 

For the Argentine Republic, 

Pour l'Australie, 

For Australia, 

Pour la République d'Autriche, 

For the Republic of Austria, 
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Pour la République de Bélarus, 

For the Republic of Belarus, 

Pour le Royaume de Belgique, 

For the Kingdom of Belgium, 

Pour la République de Bosnie-Herzégovine, 

For the Republic of Bosnia and Herzegovina, 

Pour la République fédérative du Brésil, 

For the Federative Republic of Brazil, 

Pour la République de Bulgarie, 

For the Republic of Bulgaria, 



Pour le Canada, 

For Canada, 

Pour la République du Chili, 

For the Republic of Chile, 

Pour la République populaire de Chine, 

For the People 's Republic of China, 

Pour la République de Corée, 

For the Republic of Korea, 
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Pour la République de Croatie, 

For the Republic of Croatia, 



Pour le Royaume du Danemark, 

For the Kingdom of Denmark, 

Pour la République arabe d'Egypte, 

For the Arab Republic of Egypt, 

Pour le Royaume d'Espagne, 

For the Kingdom of Spain, 

Pour la République d'Estonie, 

For the Republic of Estonia, 

Pour les Etats-Unis d'Amérique, 

For the United States of America, 



Pour la République de Finlande, 

For the Republic of Finland, 

Pour la République française, 

For the French Republic, 

Pour la Géorgie, 

For Georgia, 

La délégation de Géorgie, ayant dû partir avant la fin des travaux, 
n'a pu assister à la séance de signature. 

The délégation of Georgia, having to leave before the end of the Nineteenth 
Session, was unable to take part in the ceremony of signature. 

Pour la République hellénique. 

For the Hellenic Republic, 

Pour la République de Hongrie, 

For the Repuhlic of Hungary, 



Pour l'Irlande, 

For Ireland, 

Pour l'Etat d'Israël, 

For the State of Israël, 

Pour la République italienne, 

For the Italian Republic, 

Pour le Japon, 

For Japan, 

CIc.k-otptJ 

Pour le Royaume hachémite de Jordanie, 

For the Hashemite Kingdom of Jordan, 



Pour la République de Lituanie, 

For the Republic of Lithuania, 

Pour le Grand-Duché de Luxembourg, 

For the Grand Duchy of Luxembourg, 

Pour la Fédération de Malaisie, 

For the Fédération of Malaysia, 

Pour la République de Malte, 

For the Republic of Malta, 

Pour le Royaume du Maroc, 

For the Kingdom of Morocco, 



Pour les Etats-Unis du Mexique, 

For the United Mexican States, 

Pour la Principauté de Monaco, 

For the Principality of Monaco. 

Pour le Royaume de Norvège, 

For the Kingdom of Norway, 

Pour la Nouvelle-Zélande, 

For New Zealand, 

Pour la République du Panama, 

For the Republic of Panama, 



Pour le Royaume des Pays-Bas, 

For the Kingdom of the Netherlands, 

Pour la République du Pérou, 

For the Republic of Peru, 

Pour la République de Pologne, 

For the Republic of Roland, 

Pour la République portugaise. 

For the Portuguese Republic, 
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Pour la Roumanie, 

For Romania, 



Pour le Royaume-Uni de Grande-Bretagne et d'Irlande du Nord, 

For the United Kingdom of Great Britain and Northern Ireland, 

Pour la Fédération de Russie, 

For the Russian Fédération, 

Pour la République slovaque, 

For the Slovak Republic, 

Pour la République socialiste démocratique de Sri Lanka, 

For the Démocratie Socialist Republic of Sri Lanka, 

Pour le Royaume de Suède, 

For the Kingdom of Sweden, 



Pour la Confédération suisse. 

For the Swiss Confédération, 

Pour le République tchèque. 

For the Czech Republic, 

Pour la République orientale de l'Uruguay, 

For the Oriental Republic of Uruguay, 

Pour la République fédérale de Yougoslavie, 

For the Fédéral Republic of Yugoslavia, 



Signent l'Acte final à titre d'Observateurs 
Signing the Final Act as Observers -

Pour la République d'Indonésie, 
For the Republic of Indonesia, 

La délégation de la République d'Indonésie, ayant dû 
partir avant la fin des travaux de la Dix-neuvième ses

sion, n'a pu assister à la séance de signature. 

The délégation of the Republic of Indonesia, having to 
leave before the end of the Nineteenth Session, was 

unable to take part in the ceremony of signature. 

Pour la République libanaise. 
For the Lebanese Republic, 

La délégation de la République libanaise, ayant dij partir 
avant la fin des travaux de la Dix-neuvième session, n'a 

pu assister à la séance de signature. 

The délégation of the Lebanese Republic, having to leave 
before the end of the Nineteenth Session, was unable to 

take part in the ceremony of signature. 

Pour la République des Philippines, 
For the Republic of the Philippines, 

La délégation de la République des Philippines, ayant dià 
partir avant la fin des travaux de ia Dix-neuvième ses

sion, n'a pu assister à la séance de signature. 

The délégation of the Republic of the Philippines, having 
to leave before the end of the Nineteenth Session, was 

unable to take part in the ceremony of signature. 

Pour le Royaume de Thaïlande, 
For the Kingdom of Thailand, 

La délégation du Royaume de Thaïlande, ayant dii partir 
avant la fin des travaux de la Dix-neuvième session, n'a 

pu assister à la séance de signature. 

The délégation of the Kingdom of Thailand, having to 
leave before the end of the Nineteenth Session, was 

unable to take part in the ceremony of signature. 



Pour l'Ukraine, 

For Ukraine, 

Le Secrétaire général, 

The Secretary General, 



Dix-neuvième session Matières diverses 
Nineteenth session Travaux préliminaires 

Miscellaneous matters 
Preliminary work 



Liste des documents préliminaires' 

Stratégie de l'Organisation 

La Conférence de La Haye de droit international privé à 
l'aube du nouveau millénaire : quelques suggestions concrètes 
d'actions stratégiques proposées par le groupe informel 
d'ambassadeurs du Conseil des représentants diploma
tiques. Résumé des discussions du groupe, préparé par 
le Président {Document préliminaire No 2 de mars 2000), 
infra, p. 66. 

Conclusions de la Commission spéciale de mai 2000 sur 
les affaires générales et la politique de la Conférence {Document 
préliminaire No 10 de juin 2000), infra, p. 78. 

Notre concernant l'impact de l ' intégration régionale, en 
particulier au sein de l 'Union européenne, sur la Confé
rence de La Haye et les Conventions de La Haye {Docu
ment préliminaire No 14 de juin 2001), infra, p. 108. 

La Conférence de La Haye de droit international privé : 
déficit de ressources et positionnement stratégique {Document 
préliminaire No 19 de mars 2002), infra, p. 118. 

Observations sur la stratégie de la Conférence de La Haye 
{Document préliminaire No 20 de mars 2002), infra, p. 136. 

Projet de plan stratégique de la Conférence de La Haye : 
synthèse {Document préliminaire No 21A de mars 2002), 
infra, p. 158. 

Conférence de La Haye de droit international privé : pro
jet de plan stratégique {Document préliminaire No 21B de 
mars 2002), infra, p. 164. 

Résumé des conclusions de la Commission spéciale du 
22 au 24 avril 2002 sur les affaires générales et la poli
tique, infra, p. 212. 

Travaux futurs 

Rapport et Conclusions de la Commission spéciale sur les 
obligations alimentaires d'avril 1999 {Document prélimi
naire No 1 de mars 2000), infra, p. 216. 

Note sur la l o i applicable à la cession de c r é a n c e 
{Document préliminaire No 3 de mars 2000), infra, p. 236. 

Deuxième mise à jour de la note sur la compétence judi
ciaire et la reconnaissance et l 'exécution des décisions en 
matière de successions {Document préliminaire No 4 de mars 
2000), infra, p. 254. 

Note sur les conflits de lois en matière de concurrence 
déloyale : rappel et mise à jour {Document préliminaire 
No 5 d'avril 2000), infra, p. 258. 

Les échanges de données informat i sées , Internet et le 
commerce é lec t ron ique {Document préliminaire No 7 
d'avril 2000), infra, p. 276. 

La responsabilité civile pour dommages résultant d'une 
atteinte transfrontière à l'environnement : un cas pour la 
Conférence de La Haye ? {Document préliminaire No 8 
d'avril 2000), infra, p. 320. 

Aspects de droit international privé de la cohabitation hors 
mariage et des partenariats enregistrés {Document prélimi
naire No 9 de mai 2000), infra, p. 412. 

Rapport sur la réunion du groupe de travail d'experts (15 
au 19 janvier 2001) et les travaux informels menés par le 
Bureau Permanent sur la loi applicable aux dispositions de 
titres détenus auprès d'un intermédiaire (Document préli
minaire No 13 de juin 2001), cf Actes et documents de la 
Dix-neuvième session, tome I I - titres, Document prélimi
naire No 2, p. 82. 

Observations sur le programme de travail futur de la Conférence 
de La Haye de droit international privé {Document préli
minaire No 15 de juin 2001), infra, p. 426. 

Quelques réflexions sur l'état actuel des négociations du 
projet sur les jugements dans le contexte du programme 
de travail futur de la Conférence {Document préliminaire 
No 16 de février 2002), infra, p. 428. 

Avant-projet de Convention sur la loi applicable à certains 
droits sur des titres détenus auprès d'un intermédiaire, tel 
qu 'adopté par la Commission spéciale le 17 janvier 2002 
(Document préliminaire No 23A d'avril 2002), cf. Actes et 
documents de la Dix-neuvième session, tome I I - Titres, 
Document préliminaire No 8, p. 212. 

Le projet de La Haye sur les titres intermédiés : travaux 
entrepris et progrès réalisés depuis la réunion de la Commission 
1 sur les affaires générales et la politique de la XIX" ses
sion de la Conférence de La Haye des 21-22 juin 2001 
{Document préliminaire No 24 d'avril 2002), infra, p. 436. 

Note sur l'état des travaux relatifs au suivi des Conven
tions de La Haye en matière de coopération judiciaire et 
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La Conférence de La Haye de droit 
international privé à l'aube du nouveau 
millénaire : Quelques suggestions concrètes 
d'actions stratégiques proposées par le 
Groupe informel d'Ambassadeurs du 
Conseil des Représentants diplomatiques 

R É S U M É D E S D I S C U S S I O N S D U G R O U P E , P R É P A R É 
P A R L E P R É S I D E N T 

Document préliminaire No 2 de mars 2000 

I N T R O D U C T I O N P A R L E S E C R E T A I R E G E N E R A L 

1 Lors de la quarante-cinquième réunion du Conseil des 
Représentants diplomatiques (l'organe appelé à approuver 
le budget de la Conférence de La Haye conformément 
à l'article 9 du Statut), qui s'est réuni sous la présidence 
du Minis t re des Affa i res é t r angè re s des Pays-Bas le 
5 juillet 1999 au Palais de la Paix à La Haye, le Secrétaire 
général a suggéré qu'un groupe informel d'Ambassadeurs 
se réunisse en vue d'aider le Bureau Permanent à dévelop
per une stratégie pour le futur afin d'assurer les moyens 
financiers et humains nécessaires pour un fonctionnement 
efficace de l'Organisation. Le Conseil des Représentants 
diplomatiques a approuvé cette proposition et un groupe 
informel de dix-huit ambassadeurs des Etats membres 
s'est réuni le 14 octobre 1999 au s i ège du Bureau 
Permanent Le rapport ci- joint présente les suggestions 
proposées à cette réunion pour des actions stratégiques 
(voir Annexe A) . 

2 Le rapport a été envoyé par le Président du Groupe 
informel, S.E. M . Reimann, Ambassadeur de Suisse, au 
Président du Conseil des Représentants diplomatiques, qui 
a répondu par lettre du 17 février 2000 et a accueilli favo
rablement les suggestions établies par le Groupe informel 
(voir Annexe B). Le rapport sera prochainement soumis 
aux Représentants diplomatiques des Etats membres, en 
vue de la prochaine réunion du Conseil qui se tiendra cet 
été. 

3 Bien que les suggestions pour des actions stratégiques 
aient été établies en premier lieu afin de répondre aux pro
blèmes immédiats des ressources, le Secrétaire général consi
dère qu'elles peuvent également être d'un certain intérêt 
pour la Commission spéciale sur les affaires générales 
et la politique de la Conférence et c'est la raison pour laquelle 
elles sont soumises à cette Commission afin de soulever 
une discussion à propos des défis de la mondialisation 
pour la Conférence. Ces suggestions se prêtent également 
à être lues dans le cadre de la Résolution adoptée par la 
Dix-sept ième session de la Conférence de La Haye de 
droit international privé, en présence des Ministres de la 
justice et des Hauts Représentants des Etats membres de 
la Conférence, réunis à La Haye le 19 mai 1993 à l'occa
sion de la célébration du Centenaire de la Conférence 
(voir Annexe C). 

C O N T E X T E 

et concernés par les Conventions de La Haye existantes 
augmente de façon exponentielle et avec une répartition 
géographique de plus en plus étendue. De même, un inté
rêt considérable se manifeste pour les travaux sur les pro
jets de nouvelles conventions. Quarante-sept Etats sont 
membres' et cinquante-six Etats, parties à l'une ou à plu
sieurs des Conventions de La Haye, sont intégrés dans dif
f é ren t s r é seaux de communication et de coopéra t ion 
établis pour ces Conventions. 

5 L'augmentation récente du nombre d'Etats parties aux 
Conventions instituant une coopération judiciaire et admi
nistrative a dépassé toute prévision. I l s'agit notamment 
des Conventions relatives à la protection de l'enfant qui 
nécessitent un suivi important de la part du Bureau Permanent. 
En moins de sept ans, presque quarante Etats de tous les 
continents sont devenus parties à la Convention du 29 mai 
1993 sur la protection des enfants et la coopération en 
matière d'adoption internationale - un record historique 
pour la Conférence . Au cours de la même période, le 
nombre d'Etats parties à la Convention du 25 octobre 
1980 sur les aspects civils de l'enlèvement international 
d'enfants a plus que doublé (de 29 à 60). De plus en plus 
d 'autori tés gouvernementales, de tribunaux, d'organisa
tions, d'avocats, de notaires, de chercheurs et de particu
liers s'adressent au Bureau Permanent, non seulement 
pour des questions de mise en œuvre, de fonctionnement 
ou d'interprétation de ces Conventions ou d'autres, mais 
également en vue de préparer la ratification ou l 'adhésion 
à celles-ci. 

6 D'autre part, la préparation d'une convention mondiale 
sur la compétence juridictionnelle internationale et les 
effets des jugements étrangers en matière civile et com
merciale suscite beaucoup d'intérêt à travers le monde. 
I l en est de même, entre autres, pour les travaux entrepris 
en matière de dommages causés à l'environnement, ceux 
sur les questions de droit international privé posées par 
Internet ainsi que ceux sur les obligations alimentaires. En 
conséquence le Bureau Permanent est appelé à fournir des 
renseignements à un nombre croissant de gouvernements 
et de particuliers, et à expliquer des problèmes juridiques 
souvent complexes ainsi que les solutions adoptées par 
diflérents Etats. 

7 II y a de bonnes raisons de croire que la mondialisa
tion du travail de la Conférence se poursuivra et augmen
tera. Or actuellement, le Bureau Permanent doit faire face 
à cette charge de travail accrue avec un personnel de 
quatre juristes, un nombre qui n'a plus changé depuis 
1964, alors que le nombre d'Etats membres de la Confé
rence est passé de vingt-deux à quarante-sept, et le 
nombre de Conventions de quatorze à trente-quatre. De 
même, le personnel administratif ne compte que 6 postes 
et demi, soit un demi-poste de plus qu'en 1964. 

8 Le Bureau Permanent a toutefois réagi avec détermi
nation face à cette charge de travail accrue. En 1997, le 
Bureau Permanent a fait installer un réseau informatique 
interne qui centralise tous les documents et banques de 
données. Ce réseau peut être transféré dans les bâtiments 
de l 'Académie de droit international, à proximité du Palais 
de la Paix, et peut donc ainsi être utilisé lors des Commissions 
spéciales et des Sessions diplomatiques. Cela a permis de 
travailler avec plus d'efficacité et de faire des économies. 
Plus récemment, en octobre 1998, le Bureau Permanent a 
ouvert un site Internet (< www.hcch.net >) qui connaît un 
grand succès (les statistiques démontrent que ce site a 
d'ores et dé jà été consul té en moyenne 3500 fois par 
jour). Ce site contient environ 650 pages. Cela permet de 

4 La Conférence de La Haye se trouve dans un proces
sus de profonde transformation pour devenir une organisa
tion mondiale. Le nombre d'Etats et de particuliers intéressés 

' En plii.s. le Pérou et l'Ukraine ont été admis comme Membres, tandis que 
la Jordanie, l'Afrique du Sud cl le Bélarus ont réceinment demandé leur admission. 
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The Hague Conférence on Private 
International Law on the Eve of the New 
Millennium: Some Concrète Suggestions 
for Stratégie Action proposée! by the 
Informai Group of Ambassadors of the 
Council of Diplomatie Représentatives 

S U M M A R Y O F T H E D I S C U S S I O N S O F T H E G R O U P , 
P R E P A R E D B Y T H E C H A I R M A N 

Preliminary Document No 2 of March 2000 

I N T R O D U C T I O N B Y T H E S E C R E T A R Y G E N E R A L 

1 At the Forty-Fifth meeting of the Council of Diplo
matie Représentatives (the organ called under Article 9 of 
the Statute to approve the budget of the Hague Confér
ence), which was held under the chairmanship of the 
Netherlands Minister of Foreign Attairs on 5 July 1999 at 
the Peace Palace in The Hague, the Secretary General 
suggested that an informai group of Ambassadors be 
formed with a view to assisting the Permanent Bureau in 
developing a strategy for the future so as to assure the 
financial and human resources necessary for the Organisation 
to operate most effectively. The Council of Diplomatie 
Représentatives agreed to this proposai, and an informai 
group of eighteen Ambassadors of Member States met on 
14 October 1999 at the Permanent Bureau. The attached 
Report contains the Suggestions for Stratégie Action pro-
posed by that meeting (see Annex A) . 

2 This Report was sent by the Chairman of the Informai 
Group, H.E. Ambassador Reimann of Switzerland, to the 
Chairman of the Council of Diplomatie Représentatives, who 
responded by letter of 17 February 2000 and welcomed 
the suggestions made by the I n f o r m a i Group (see 
Annex B) . The Report w i l l shortiy be submitted fo r 
approval to the fu l l Council of Diplomatie Représentatives, 
with a view to its next meeting this summer. 

3 Although the Suggestions for Stratégie Action have 
been drawn up primarily with a view to responding to the 
immédiate problems relating to resources, the Secretary 
General considers that they are also of interest to the 
Spécial Commission on General Affairs and Policy of the 
C o n f é r e n c e , and they are therefore submitted to this 
Commission to stimulate a discussion on the challenges 
which globalisation raises for the Conférence. The Suggestions 
may also be usefully viewed along with the Resolution 
adopted by the Seventeenth Session of the Hague Conférence 
on Private International Law in the p r é s e n c e of the 
Ministers of Justice and High Représentatives of the Member 
States of the Hague Conférence, meeting at The Hague on 
19 May 1993 on the occasion of the célébration of the 
Centenary of the Conférence (see Annex C). 

B A C K G R O U N D 

graphical span and numbers of States, individuals and 
companies interested in and affected by existing Hague 
Conventions, as well as those interested in the current 
work on new Conventions who are turning to the Per
manent Bureau for advice and information, is growing 
exponentially. In addition to the forty-seven Member 
States,' fifty-six non-Member States are now, as Parties to 
one or more Hague Conventions, part of the Hague net
work. 

5 The récent increase in the number of States Parties to 
the Conventions providing for judicial and administrative 
co-operation, in particular the Conventions on child pro
tection which require intensive monitoring by the Per
manent Bureau, exceeds ail expectations. Within less than 
seven years, the Convention of 29 May 1993 on Protec
tion of Chiidren and Co-operation in Respect of Inter-
country Adoption has attracted almost forty States Parties 
from ail continents - a record in the history of the Conférence. 
In the same period the number of States Parties to the 
Convention of 25 October 1980 on the Civil Aspects of 
International Child Abduction has more than doubled 
(from 29 to 60). Government authorities, courts, organi
sations, lawyers, notariés, researchers and individuals increas-
ingly consult the Permanent Bureau not only concerning 
the implementation, opération and interprétation of thèse 
and other Conventions, but also with a view to preparing 
for their ratification or accession. 

6 Similarly, the préparation of a worldwide Convention 
on jurisdiction and foreign judgments in civil and com
mercial matters is attracting great interest from ail over 
the world, and this can also be said of work being pre-
pared on environmental damage, the Internet and mainte
nance obligations among others. Consequently, the Permanent 
Bureau is being asked to provide information to an in-
creasing number of governments and individuals, and to 
explain the often complex légal issues as well as the approach 
taken to them by différent States. 

7 There is every reason to suppose that the globalisation 
of the work of the Conférence is likely to continue and 
expand. The Permanent Bureau, however, is still carrying 
out its increased workioad with a permanent staff of four 
lawyers, a number that has not changed since 1964, while 
membership of the Organisation has grown from twenty-
two to forty-seven States and the number of Conventions 
from fourteen to thirty-four. Similarly, the administrative 
staff" is limited to six and a half, one half more than in 
1964. 

8 The Permanent Bureau has responded with détermina
tion to its accumulating workioad. In 1997, an internai 
computer network was established at the Permanent 
Bureau which centralises ail documents and databases. 
This network has, moreover, been made transférable to the 
Academy Building near the Peace Palace, so that it can 
also be used during Spécial Commissions and Diplomatie 
Conférences. This has resulted in greater efficiency and 
cost savings. More recently (in October 1998), the Perma
nent Bureau established a highly successful website 
(< www.hcch.net >) on the Internet (which statistics show 
already has an average of 3,500 accesses per day), which 
contains approximately 650 web pages. This has raised the 

4 The Hague Conférence is in the process of profound 
transformation into a global organisation, which has 
important structural and resource implications. The geo-

' In addition. Peru and Ukraine have been admitted as Members. wliile 
Jordan. South Afriea and Belarus have recently apphcd for membership. 
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faire connaître la Conférence de La Haye, de rendre ses tra
vaux plus facilement accessibles à travers le monde et de 
réduire le nombre de demandes d'information générale' . 

9 L'apport de ces moyens techniques a, sans aucun 
doute, permis d'augmenter sensiblement l'efficacité du Bureau 
Permanent. I l est, cependant, évident qu ' i l a ses limites 
quant à l'effet sur l'augmentation de la charge de travail 
du personnel. Premièrement, afin de lui assurer un bon 
fonctionnement, le réseau informatique nécessite un travail 
d'entretien et le site Internet doit être mis à jour quoti
diennement. Deuxièmement, des recherches juridiques de 
nature de plus en plus complexe et portant sur des pro
blèmes de plus en plus vastes, nécessitent davantage de 
travail de la part du personnel juridique. L'ouverture du 
site Internet a eu pour effet d'augmenter ce genre de tra
vail. Finalement, le travail d 'édition des Actes et docu
ments et d'autres documents publiés par le Bureau Permanent, 
la gestion d'une bibliothèque spécialisée, ainsi qu'une cor
respondance accrue avec des gouvernements, des tribu
naux, des juristes, etc., tout cela augmente la charge de travail 
du personnel juridique et administratif. 

10 Si l 'on veut que le Bureau Permanent puisse conti
nuer à assumer la tâche du suivi des Conventions insti
tuant une coopération judiciaire et administrative, et à préparer 
de nouveaux instruments internationaux, i l est évident que 
de nouvelles ressources sont nécessaires. Des efforts en 
vue d'obtenir de telles ressources sur la base d'un finan
cement externe ont déjà été entrepris avec succès et seront 
renouvelés. Cependant, une augmentation du personnel 
juridique et administratif dans un proche avenir, ainsi 
qu'un budget plus important pour le travail de suivi, sont 
nécessaires. 

D E V E L O P P E M E N T S R E C E N T S 

11 Entre-temps on prendra note des développements sui
vants en ce qui concerne les Recommandations du Groupe 
informel des Ambassadeurs : 

Recommandation No 1 : augmenter le nombre d'Etats membres 
de la Conférence 
En février et mars 2000, trois nouveaux pays ont demandé 
leur admission comme Membres, dont l'Afrique du Sud, 
qui apparaît en annexe 2 des Suggestions concrètes. De 
plus, suite à sa visite au Bureau Permanent en octobre 
1999, le Lord Chancellor du Roycaune-Uni a envoyé un cour
rier à ses collègues de Nouvelle-Zélande et de l'Inde en 
suggérant que ces pays demandent leur admission comme 
Membres, et le Ministre de la Justice de Suède lors de sa 
récente visite à Brasilia a encouragé le Brésil à reprendre 
sa place au sein de ta Conférence. 

Recommandation No 2 : diffuser les Conventions et les docu
ments de la Conférence et organiser des colloques en col
laboration avec les organisations régionales appropriées 
Le Bureau Permanent a contacté d'autres institutions, en 
plus de la bibliothèque de la Cour suprême d'Argentine, 
afin de créer un réseau de centres de documentation qui 
servirait de vitrine aux travaux de la Conférence. Des 
suggestions de la part de la Commission spéciale afin de 
soutenir ce réseau seraient les bienvenues. En ce qui concerne 
la coopération avec des organisations (régionales) appro
priées, la Conférence de La Haye co-organisera les 19 et 
20 juin 2000 une conférence avec l'OCDE et la CCI sur 
les relations entre consommateurs et professionnels dans 
un environnement électronique en ligne : les mécanismes 
de règlement des différends, ce qid entre autres offrira une 

possibilité pour discuter sur l'avant-projet de Convention 
sur la compétence et les jugements étrangers en matière 
civile et commerciale. Des projets sont en cours au niveau 
des Secrétariats pour une conférence d'études en 2002 en 
coopération avec le Conseil de l'Europe et qui aura pour 
thème les conflits transnationaux de parents concernant 
les enfants. La Commission spéciale pourrait faire 
d'autres suggestions pour des conférences et séminaires 
en coopération avec des organisations régionales appro
priées. 

Recommandation No 3 : organiser des séminaires de for
mation pour les autorités ministérielles et judiciaires appe
lées à mettre en œuvre les Conventions 
Suite au Séminaire de juges .sur la protection internatio
nale des enfants, qui s'est tenu en 1998 et auquel ont 
participé des juges des Etats membres parties à la Convention 
du 25 octobre 1980 sur les aspects civils de l'enlèvement 
international d'enfants et qui a eu beaucoup de succès, 
les Gouvernements de la France et de l'Allemagne, avec 
le concours des Gouvernements des Pays-Bas et de 
l'Italie, ont pris l'initiative d'organiser, avec l'assistance 
du Bureau Permanent, un séminaire comparable destiné à 
leurs juges, et qui se tiendra près de Bois-le-Duc aux 
Pays-Bas du 3 au 6 juin 2000. Le Bureau Permanent 
considère que de telles réunions sont d'une importance vitale 
pour l'amélioration du fonctionnement pratique de cette 
Convention ainsi que des autres^. 

Recommandation No 4 : mise en place d'une structure 
d'assistance pour le personnel du Bureau Permanent 
Le Gouvernement de la Chine, notamment les autorités de 
la Région administrative spéciale de Hong Kong, a récem
ment indiqué au Bureau Permanent qu'il serait très inté
ressé de mettre à sa disposition un membre qualifié de son 
personnel du Ministère de la Justice. Cela permettrait à 
cet officier de se familiariser avec les Conventions de La 
Haye et le travad du Bureau Permanent, mais cela don
nerait également la possibilité au personnel du Bureau 
Permanent de profiter de l'expérience de cet officier natio
nal. Le Bureau Permanent considère cela comme un déve
loppement extrêmement positif et accueillerait volontiers 
des propositions similaires d'autres Etats membres. Il 
continue d'autre part à intensifier la coopération avec des 
universités d'Etats membres en vue de développer, au sein 
du Bureau Permanent, des programmes de formation pour 
jeunes étudiants diplômés, etc. Les suggestions des Etats 
membres seront tout à fait les bienvenues. 

12 La réunion de la Commission spéciale du mois de 
mai donnera l'occasion de discuter des défis de la mon
dialisation pour la Conférence de La Haye et i l est à sou
haiter que cette discussion puisse contribuer à préparer la 
base d'une stratégie pour une croissance soutenue de la 
Conférence. 

- L'établissement du réseau informatique interne ainsi que la création du site 
Internet ont pu se réaliser grâce à une importante contribution du Gouverne
ment des Pays-Bas. 

^ D'autres activités et initiatives du Bureau Permanent concernant la Conven
tion sur l'enlèvement d'enfants seront discutées sous le point 12 de l'ordre du 
jour. 
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Permanent Bureau's profile, made its work more readily 
accessible ail over the planet, and reduced the amount of 
requests for basic information.^ 

9 While information technology has made the Permanent 
Bureau significantly more efficient, it obviously has its 
limits in terms of the effect on the workload for staiï 
members. First of ail, in order to operate properly, the net
work needs to be maintained and the website kept up to 
date on a daily basis. Secondly, légal research, of an 
increasingly complex nature and on a widening range of 
new issues, requires more work f r o m the légal staff. 
Indeed, the opening of the website has brought about an 
increase in this kind of work. The monitoring task of the 
Permanent Bureau is at the same time expanding. Finally, 
editing the Proceedings and other documents issued by the 
Permanent Bureau, maintaining the specialised library, 
correspondence with an expanding circle of interested 
govemments, courts, iawyers, etc, ail put a heavy strain on 
both the légal and the administrative staff. 

10 I f the Permanent Bureau is to continue to do what is 
needed in order to monitor the Hague Conventions on 
judicial and administrative co-operation, and to prépare 
new international instruments, it w i l l require additional 
resources. Efforts to acquire such resources through out-
side funding have already been made successfuUy and wi l l 
continue. However, an increase in the permanent légal and 
administrative staff in the next few years, and a larger 
budget to perform the monitoring task, is needed. 

R E C E N T D E V E L O P M E N T S 

11 In the meantime, the following developments may be 
noted in respect of the recommendations of the Informai 
Group of Ambassadors: 

Recommendation No 1: Increase the membership of the 
Organisation 
In Febmary and March 2000 three new countries applied 
for membership, including South Africa which appears in 
Annex No 2 to the Concrète Suggestions. Moreover, fol
lowing his visit to the Permanent Bureau in October 1999, 
the Lord Chancellor of the United Kingdom wrote to his 
colleagues in New Zealand and India suggesting that 
thèse countries apply for membership, while the Swedish 
Minister of Justice during her récent visit to Brasilia, encour-
aged Braz.il to consider the resumption of membership of 
the Conférence. 

Recommendation No 2: Publicise the Conventions and 
documents of the Conférence, and organise seminars in 
co-operation with appropriate régional organisations 
The Permanent Bureau has approached other institutions, 
in addition to the Library of the Suprême Court of 
Argentina, in an effort to establish documentation centres 
to display the work of the Conférence. Suggestions from 
the Spécial Commission in order to help expand this net
work would be welcome. As regards co-operation with appro
priate (régional) organisations, the Hague Conférence will 
be organising on 19 and 20 June 2000 a joint conférence, 
with the OECD and the ICC, on consumer to business 
interactions in the online environment with focus on dis
pute resolution mechanisms, which will, among other 
things, offer a possibility to discuss the preliminary draft 

Convention on jurisdiction and foreign judgments in civil 
and commercial matters. Plans are also being developed 
at the Secrétariat level for a study conférence in co-oper
ation with the Council of Europe in 2002 with the thème 
of transnational parental disputes concerning children. 
the Spécial Commission may wish to make additional 
suggestions for conférences, and seminars in co-operation 
with appropriate régional organisations would also be 
most welcome. 

Recommendation No 3: Develop training programmes 
for authorities and judges applying the Conventions 
Following tlie successful Seminar for Judges on the inter
national protection of children, which was held in 1998 
for judges of Member States Parties to the 1980 Hague 
Child Abduction Convention, the Governments of France 
and Germany, together with those of the Netherlands and 
Italy, have taken the initiative for a similar meeting for 
judges which will be held from 3-6 June 2000 near 
's-Hertogenbosch in the Netherlands and organised with 
the assistance of the Permanent Bureau. The Permanent 
Bureau considers tirât such meetings are of crucial impor
tance to improving the practical opération of this and 
other Conventions.^ 

Recommendation No 4: Provide assistance to the staff of 
the Permanent Bureau 
The Government of China, in particidar the authorities of 
the Hong Kong Spécial Administrative Région, has 
recently indicated to the Permanent Bureau tirât it would 
be very intere.sted to put at the disposai of the Permanent 
Bureau a qualified staff member ofthe Department of Justice. 
This would provide the staff member with the opportunity 
to familiarise himself with the Hague Conventions and the 
work of the Permanent Bureau and, at the same time, 
would permit the staff' of the Fermement Bureau to learn 

from the expérience of this national qfficer The Permanent 
Bureau sees this as an extremely positive development and 
would welcome similar proposais from other Member 
States. It also continues to increase co-operation with uni-
versities in Member States with a view to developing 
traineeships, etc. Suggestions from Member States are 
most welcome. 

12 The Spécial Commission meeting in May wi l l ofter 
an opportunity to discuss the challenges of globalisation 
for the Hague Conférence, and it is hoped that they wi l l 
further help prépare the basis for a strategy for sustainable 
growth of the Conférence. 

^ The establishment of both the internai network and the website has been 
made possible by an important spécial grant from the Government of the Netherlands. 

^ Other activitie.s and initiatives of the Permanent Bureau with regard to the 
Child Abduction Convention will be discussed under item 12 of the draft 
Agenda. 
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La Conférence de La Haye de droit 
international privé à l'aube du nouveau 
millénaire : quelques suggestions concrètes 
d'actions stratégiques proposées par le 
groupe infomel d'ambassadeurs* 

R É S U M É D E S D I S C U S S I O N S D U G R O U P E P R É P A R É 
P A R L E P R É S I D E N T 

Recommandation No 1 : Augmenter le nombre d'États 
membres de la Conférence 

Il nous paraît essentiel que la Conférence de La Haye de 
droit international privé (ci-après : la Conférence) pour
suive son expansion et continue d'augmenter le nombre de 
ses Etats membres (ce nombre est passé de 27 en 1979 à 
47 en 1999). Un tel élargissement servirait deux objectifs 
fondamentaux : d'une part, il permettrait à la Conférence 
d'affermir et de mieux répondre à sa vocation mondiale, 
d'autre part, i l contribuerait à augmenter les revenus de 
la Conférence (à titre d'exemple, l'admission d'un Etat de 
10 unités sur l 'échelle de l 'Union postale universelle -
appliquée avec quelques modifications par la Conférence -
équivaut à une hausse des fonds disponibles de l'ordre de 
65.000 florins, soit l 'équivalent du montant nécessaire à 
l'organisation d'une Commission spéciale d'une semaine, 
du traitement de base d'un fonctionnaire administratif ou 
de la moitié du salaire d'un jeune juriste). 

Au vu de ce qui précède, le Groupe propose au Président 
du Conseil diplomatique : 

(1) de prendre, en tant que Ministre des Affaires étran
gères du pays hôte de l'Organisation, l'initiative d'inviter 
des Etats non membres à se joindre à la Conférence et, 

(2) d'inviter les Etats membres à encourager des Etats 
non membres à se joindre à la Conférence. 

En effet, i l importe d'accélérer sensiblement l'agrandisse
ment du cercle des Etats membres de la Conférence. A 
cette f in, une liste de plusieurs Etats pouvant potentielle
ment devenir membres de l'Organisation a été discutée. Cette 
liste, qui avait été préparée par le Secrétaire général, est 
reproduite en annexe (Annexe No 2). Elle a été établie en 
fonction, d'une part, de l'intérêt juridique que représente 
la participation de l'Etat pour les travaux de la Conférence 
(article 2 du Statut) et, d'autre part, de l'intérêt déjà mani
festé par l'Etat à participer en tant qu'observateur et / ou 
à être partie à une ou plusieurs Conventions de La Haye. 
Bien évidemment , et ceci également en tenant compte 
d'une représentation géographique aussi large que pos
sible, un Etat non mentionné peut néanmoins être un can
didat éventuel (liste « ouverte »). De l'avis du Groupe, une 
telle liste, si elle était accueillie favorablement, pourrait 
servir de point de départ et guider une action stratégique 
commune du pays hôte et des Etats membres. Aussi, l ' in 
vitation adressée par le Ministre des Affaires étrangères 
des Pays-Bas à un Etat serait-elle l'expression d'un sou
tien collectif préalable à l'admission de cet Etat comme 
nouveau Membre de la Conférence. Bien entendu, la pro
cédure prévue par le Statut de la Conférence (article 2) 
demeurerait néanmoins applicable. 

Recommandation No 2 : Diffuser les conventions et les 
documents de la Conférence et organiser des colloques en 
collaboration avec les organisations régionales appropriées 

Des moyens devraient être examinés en vue d'assurer une 
meilleure diffusion des Conventions adoptées et des docu
ments produits par la Conférence. I l est notamment sug
géré de créer un réseau de Centres de documentation qui 
serviraient de vitrines aux travaux de la Conférence, à l'image 
du Centre de documentation de la Conférence récemment 
crée auprès de la Cour suprême d'Argentine. Par la même 
occasion, ces Centres faciliteraient la recherche scienti
fique et permettraient d'informer un public plus large sur 
l'œuvre de la Conférence. En outre, à l'initiative conjointe d'un 
ou de plusieurs Etats membres et de la Conférence, des 
colloques ou séminaires pourraient être organisés en col
laboration avec les organisations régionales appropriées. 

Le Groupe est d'avis qu'une distinction utile peut être 
opérée entre, d'une part, des activités certes importantes 
en vue de mieux faire connaître la Conférence dans le monde, 
mais qui ne sont pas directement propices à l'avancement 
des travaux concrets de l'Organisation et, d'autre part, 
celles visant à mieux faire fonctionner les Conventions 
(voir la Recommandation No 3 ci-après). De l'avis una
nime du Groupe, les activités auxquelles se rapporte la 
Recommandation No 3 sont essentielles si l 'on veut que 
les Conventions ne restent pas « lettre morte ». C'est sur 
ce point que le besoin d'une amélioration de la situation 
financière de la Conférence est le plus manifeste. Cepen
dant, i l est évident qu'en vue notamment de l'admission 
de nouveaux Etats membres, la tenue de colloques ou 
séminaires régionaux se justifie entièrement et peut même 
se révéler indispensable. 

Une telle coopération permettrait de prendre en considéra
tion les besoins spécifiques d'une région, tout en assurant 
une meilleure visibilité de la Conférence. Elle permettrait 
également au Bureau Permanent d'être mieux informé des 
déve loppement s et act ivi tés au sein des organisations 
internationales régionales et dans leurs Etats membres. 

Le Groupe propose notamment une coopération avec les 
organisations intergouvernementales et non gouvernemen
tales appropriées, telles que l'Organisation des Etats amé
ricains, l'Organisation des Etats africains, le Conseil de 
l'Europe, la Société africaine de droit international et 
comparé, V Inter-Pacific Bar Association - IPBA (Association 
interpacifique des avocats), la Fédération interaméricaine 
des avocats, etc. I l a en outre été suggéré par plusieurs 
membres du Groupe que le financement de colloques et 
séminaires soit assuré par les fonds disponibles dans les 
budgets de certains Etats membres pour l'aide au dévelop
pement (notamment sous la rubrique « good gover-
nance »). Quelques membres du Groupe ont exprimé un 
intérêt à prêter leur assistance à l'organisation de tels évé
nements. Il a aussi été suggéré que de telles réunions puis
sent être organisées en collaboration avec d'autres organisations 
intergouvernementales spécialisées, telles que la CNUDCl 
et Unidroit, et que de toute façon ces réunions devraient 
être organisées de la manière la plus économique. 

(1) Coûts liés aux Centres de documentation: frais de 
voyage 8.000 HFL 

(2) Coîits liés aux séminaires : environ 300.000 HFL par 
séminaire (y compris une participation aux frais de voyage 
et de séjour des experts) 

Recommandation No 3 : Organiser des séminaires de 
formation pour les autorités ministérielles et judiciaires appe
lées à mettre en œuvre les conventions 

* Voir Annexe No I pour la liste des ambassadeurs ayant participe au Groupe 
informel. 

Le Groupe partage les soucis exprimés par le Secrétaire 
général relatifs au manque de moyens suffisants du Bureau 
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The Hague Conférence on Private 
International Law on the Eve of the New 
Millenium: Some Concrète Suggestions for 
Stratégie Action proposed by the Informai 
Group of Ambassadors* 

S U M M A R Y O F T H E D I S C U S S I O N S O F T H E G R O U P . 
P R E P A R E D B Y T H E C H A I R M A N 

Recommendation No 1: Increase the membership of the 
organisation 

It is crucial in our view that the Hague Conférence on 
Private International Law (hereafter: the Conférence) con
tinues to expand and increase the number of its Member 
States (already increased froni 27 in 1979 to 47 in 1999). 
Such an increase would serve two essential purposes: on 
the one hand, it would permit the Conférence to afiirm 
and respond to its global mission; on the other hand, it 
would assist in raising revenues (e.^'., the admission of a 
State with 10 units on the UPU scale - applied with some 
adaptations by the Conférence - would provide an addi-
tional funding of approximately 65,000 Dutch guilders, 
i.e., the équ iva len t of the sum needed to organise a 
Spécial Commission meeting of one week or the basic 
salary of one administrative staflF member or half of the 
basic salary of a junior lawyer). 

For the reasons set out above, the Group proposes to the 
Chairman of the Diplomatie Council: 

(1) to take, in His capacity as Minister o f Foreign 
Affairs of the host country of the Organisation, the initia
tive to invite non-Member States to join the Organisation, 
and 

(2) to invite the Member States to encourage non-
Member States to join the Organisation. 

It is indeed important to significantly accelerate the growth 
of the circle of Member States of the Conférence. In order 
to achieve this, a list of several States which may be pos
sible candidates as Members of the Organisation was dis-
cussed. This list, which was prepared by the Secretary General, 
appears as an Annex to this report (Annex No 2). This list 
has been drawn up on the basis, on the one hand of the 
importance which the participation of a State présents 
from a juridical point of view for the work of the Confér
ence (Article 2 of the Statute), and on the other hand, of 
the interest already shown by a State to participate as observer 
and/or to be a Party to one or more of the Hague Conventions. 
It goes without saying, also considering the need for a 
broad géographie représentation, that this list does not exclude 
any State not mentioned as a possible candidate ("open" 
l i s t ) . In the view of the Group, such a l ist , i f it is 
favourably received by the Member States, could neverthe-
less be a starting point for a common stratégie initiative 
of the host country and the Member States. In this way, 
the invitation addressed by the Minister of Foreign Affairs 
of the Netherlands to a State would be the expression of 
a common preliminary support for the admission of this 
State as a new Member of the Conférence. Of course, the 
p r o c é d u r e for admission provided fo r in the Statute 
(Article 2) wi l l nevertheless remain applicable. 

Sec Annex 1 for Ihe lisi of Ambassadors having participated in this infor
mai Group. 

Recommendation No 2: Publicise the conventions and doc
uments of the Conférence, and organise seminars in co
opération with appropriate régional organisations 

Ways should be found to ensure more publicity of the 
Conventions and documents produced by the Conférence. 
A network of documentation centres could be created to 
display the work of the Conférence. One such centre has 
recently been created within the Suprême Court of Argentina. 
Thèse centres would also facilitate scientific studies and keep 
the public at large informed of the Conference's achieve-
ments. Moreover, one or more Member States and the 
Permanent Bureau might jointly take the initiative to orga
nise seminars in co-operation with the appropriate régional 
organisations. 

In the view of the Group, a distinction may usefully be 
made between, on the one hand, activities which may be 
important in order to make the Conférence better known 
in the world but which are not necessarily conducive to 
the advancement of concrète work of the Organisation, 
and, on the other, activities which are essential for the 
proper opération of the Conventions (see Recommendation 
No 3 hereinafter). The Group is unanimous in its opinion 
that the activities to which Recommendation No 3 relate 
are essential i f thèse Conventions are not to remain a 
"dead letter". It is here that the need for an improvement 
of the financial situation of the Conférence is particularly 
apparent. However, it is clear that, in particular in order to 
obtain the adhérence of new Member States, convening 
colloquia and seminars at the régional level is entirely justified 
and may even be indispensable. 

Such co-operation would make it possible to take into account 
the spécifie needs of a région, and at the same time would 
ensure better visibility for the Conférence. It would also 
allow the PeriTianent Bureau to be better informed of 
developments and activities of such international régional 
organisations and their Member States. 

The Group proposes in particular a co-operation with the 
appropriate intergovernmental and non-governmental 
organisations, such as the Organization of American 
States, the Organization of African States, the Council of 
Europe, the African Society of International and Comparative 
Law, the Interpacific Bar Association, the Inter-American 
Bar Association, etc. It was also suggested by several 
members of the Group that financing such colloquia and 
seminars could be covered by funds available in the budg
ets of certain Member States for development assistance 
(in particular under the heading of "good governance"). 
Certain members of the Group expressed a spécial inter
est to assist in the organisation of such an event. It was 
also suggested that such meetings could be organised in 
collaboration with other specialised intergovernmental organ
isations, such as UNCITRAL and UNIDROIT, and that in 
any event such meetings should be organised in the most 
cost-effective manner. 

(1) Financial implications of documentation centres: 
travel costs approximately 8,000 Dutch guilders. 

(2) Financial implications of régional seminars: approxi
mately 300,000 Dutch guilders per seminar (including 
assistance in travel and accommodation costs for ail 
experts). 

Recommendation No 3: Develop training programmes 
for authorities and judges applying the conventions 

The Group shares the concerns expressed by the Secretary 
General with regard to the lack of sufficient resources presently 
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Permanent pour assurer le bon fonctionnement des Conventions 
de La Haye, notamment de celles instaurant un système 
de coopération judiciaire et administrative. Cela concerne 
particulièrement les Conventions qui tendent à la protec
tion de la personne et de ses biens. Ne serait-ce que dans 
le domaine de l 'enlèvement international d'enfants (le soixan
tième pays vient de se joindre au cercle des Etats parties 
à la Convention du 25 octobre 1980) et de la protection 
de l'enfant en matière d'adoption internationale, les demandes 
adressées et les appels faits au Bureau Permanent dépas
sent les ressources d'un petit secrétariat de 4 juristes et 
ô'A postes administratifs. Un constat similaire s'impose 
pour le suivi des Conventions sur la notification, l'obten
tion des preuves, l 'accès à la justice ainsi que sur la léga
lisation. Enfin, la mise à jour régulière du site Internet de 
la Conférence (< www.hcch.net >) constitue une charge 
supplémentaire pour le secrétariat. 

En vue d'assurer un fonctionnement efficace et uniforme 
des Conventions de La Haye, notamment de celles pré
voyant un mécanisme de coopération entre les autorités et 
les tribunaux des Etats parties, i l est important d'organiser 
des séminaires de formation qui s'adressent à toutes les 
personnes appelées à assumer une responsabilité en vertu 
des Conventions, telles que juges, avocats, officiers, etc. 11 
existe un besoin général pour de tels programmes de for
mation, auquel s'ajoutent les besoins spécifiques d'Etats 
(dont certains ne sont pas des Etats membres) qui n'ont 
qu'une expér ience l imi tée dans la mise en œuvre de 
conventions multilatérales et dont les ressources sont limitées. 

Le Groupe appuie l'initiative du Bureau Permanent ten
dant à la réalisation du Projet de La Haye pour la coopé
ration internationale et la protection des enfants (Annexe 
No 3) et à la création d'un fonds alimenté par des contri
butions volontaires des Etats et des fondations privées 
pour financer le Projet. Bien entendu, ce fonds serait sou
mis à la supervision du Conseil et géré par le Secrétaire 
général avec la transparence nécessaire. 

Exemples: 

(1) Coûts du Séminaire pour juges organisé en 1998 par 
le Bureau Permanent, en collaboration avec le programme 
Grotius : 230.000 HFL. 

(2) Projet de La Haye pour la coopération internationale 
et la protection des enfants (à elle seule, la création d'une 
banque de données é lec t ron iques pour la Convention 
Enlèvement d'enfants nécessi tera pour cette année un 
montant supérieur à 200.000 HFI). 

Recommandation No 4 : Mise en place d'une structure 
d'assistance pour le personnel du Bureau Permanent 

Comme le Secrétaire général l'a souligné lors de la Quarante-
cinquième Réunion du Conseil des Représentants diplo
matiques, le Bureau Permanent a un besoin de plus en 
plus urgent de personnel supplémentaire. Une des possibi
lités qui permettrait d'améliorer quelque peu la situation 
consisterait à mettre à la disposition du Bureau Perma
nent, pour une période d'au moins quelques mois, du per
sonnel qualifié des Ministères compétents des Etats membres. 
Cela permettrait non seulement à ces personnes de se 
familiariser avec les Conventions et le travail du Bureau 
Permanent, mais donnerait également la possibilité au per
sonnel du Bureau Permanent de profiter de l 'expérience de 
ces officiers nationaux (pour une description des qualifications 
exigées et des tâches de travail, voir l'Annexe No 4). 

Le Groupe suggère de ne pas limiter la recherche de per
sonnel qualifié aux Ministères compétents, mais également 
de prendre en considération les organismes ou institutions 
d'Etat, tels que des instituts de recherche, les services 
d'Ombudsman, des commissions de réforme de la loi, etc. 
I l est entendu que pour un Etat fédéral, une personne pro

venant d'un ministère ou d'une institution d'une unité ter
ritoriale pourrait être désignée. 

Une autre possibilité d'apporter un soutien aux juristes du 
Bureau Permanent consisterait à intensifier la coopération 
avec des universités d'Etats membres en vue de dévelop
per, au sein du Bureau Permanent, des programmes de 
formation pour jeunes étudiants diplômés. 

(1) Coûts de la vie à La Haye et frais de voyage à la 
charge de l'Etat membre / université en question. 

(2) Coûts à la charge de l'Organisation ; p.m. 
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available to the Permanent Bureau in order to ensure the 
proper opé ra t ion of the Conventions on jud ic ia l and 
administrative co-operation, in particular those relating to 
the care of the person and his or her property. Already, in 
the field of the prevendon of and the fight against interna
tional child abduction (the Convention of 25 October 1980 
now has 60 States Parties) and the protection of children 
in the context of international adoption, the requests for 
information and assistance addressed to the Permanent Bureau 
extend beyond the resources of a small secrétariat of four 
lawyers and six and a half administrative posts. A similar 
analysis applies to the Conventions on service of docu
ments abroad, taking of évidence abroad, access to justice 
and légalisation. Finally, the regular updating of the Conférence 
website (< www.hcch.net >) is a further addition to the 
workload of the Secrétariat. 

nel could also originate f rom a Ministry or an institution 
or f rom a territorial unit. 

Another possibility of providing some assistance to the 
légal stafl" of the Permanent Bureau would be to increase 
co-operation with universities in Member States with a 
view to developing post-graduate training programmes for 
young lawyers at the Permanent Bureau. 

(1) Costs of living at The Hague and travel costs to be 
borne by the Member States/university concerned. 

(2) Costs to the Organisation: p.m. 

In order to promote the effective and uniform opération of 
the Hague Conventions, in particular those requiring co-
operation among authorities and courts of States Parties, it 
is important to develop training programmes for authori
ties appointed to carry out responsibilities under the 
Conventions, such as judges, lawyers, officers, etc. There 
is a gênerai need for such programmes and a particular 
need among States (some of which are non-Member 
States) whose expérience of implementing multilatéral 
Conventions, and whose resources, are often limited. 

The Group supports the initiative of the Permanent Bureau 
towards the réalisation of the Hague Project on Interna
tional Co-operation and Protection of Children (Annex 3) 
and the création of a fund funded by voluntary contribu
tions of States and private foundations in order to finance 
the Project. Clearly this fund should be under the supervi
sion of the Council, managed by the Secretary General 
with the necessary openness. 

Examples: 

(1) Costs of the Seminar for Judges organised by the 
Permanent Bureau wi th the help of the Grotius Pro
gramme in 1998: 230,000 Dutch guilders. 

(2) The Hague Project for International Co-operation 
and the Protection of Children (simply the création of an 
electronic database for the Convention on International Child 
Abduction wi l l require this year the sum of over 200,000 
Dutch guilders). 

Recommendation No 4: 
the Permanent Bureau 

Provide assistance to the staflf of 

As the Secretary General has pointed out on the occasion 
of the Forty-Fifth Meeting of the Council of Diplomatie 
Représentatives, the Permanent Bureau faces an increas-
ingly serions staffing problem, One way of providing 
some relief might be to put at the disposai of the Per
manent Bureau, for at least a few months, qualified staff 
of the compétent Ministries of the Member States. This 
would provide Member State stafl" members wi th the 
opportunity to familiarise themselves with the Conventions 
and the work of the Permanent Bureau and, at the same 
time, would permit the staflf of the Permanent Bureau to 
learn f rom the expérience of national officers (see function 
description, Annex 4). 

The Group suggests not to limit the search for qualified 
personnel to compétent Ministries but also to take into account 
organs and institutions of the States, such as research 
institutes, service of the ombudsman, law reform commis
sions, etc. Clearly, in the case of a fédéral State, person-
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A N N E X E NO 1 A N N E X E NO 2 

Ambassadeurs ayant participé à la réunion du Groupe 
informel le 14 octobre 1999 
(ordre alphabétique des pays représentés) 

S.E. M . H . Reimann (Suisse), Président 

S.E. M . Alberto L . Davérède (Argentine) 

S.E. M . Alexander Christiani (Autriche) accompagné de 
M . G. Zettl, Ministre-Conseiller 

S.E. M . Olivier Baron Gilles de Pelichey (Belgique) 

S.E. Mme Marie Bernard Meunier (Canada) 

S.E. M . Luis G. Pascal (Chili) 

S.E. M . Waguih Said Hanafi (Egypte) 

S.E. Mme Cynthia P. Schneider (Etats-Unis d 'Amérique), 
excusée, représentée par 

M . Allen S. Weiner, Conseiller juridique 

S.E. M . Pertti Olavi Harvola (Finlande) 

S.E. M . Bernard de Faubournet de Montferrand (France), 
accompagné de M . Pierre Clouet, Premier Secrétaire 

S.E. M . John Swift (Irlande) 

S.E. M . Yosef Gai (Israël) 

S.E. M . Tadashi Ikeda (Japon), accompagné de M . H. Shimizu, 
Premier Secrétaire 

S.E. M . Mihnea Motoc (Roumanie) 

S.E. Mlle Rosemary Jane Spencer (Royaume-Uni) 

S.E. M . Lubomi'r Kopaj (République Slovaque) 

S.E. M . Lennart Alvin (Suède), accompagné de Mme Lisa 
Bjuggstam, Deuxième Secrétaire 

S.E. M . Octavio Brugnini (Uruguay) (n'a pas pu assister 
à la réunion) 

Liste d'Etats pouvant potentiellement devenir Membres de 
l'Organisation 

La liste suivante est basée sur 2 critères qui devraient être 
appliqués conjointement : (1) l 'intérêt juridique que repré
sente la participation de l'Etat pour les travaux de la Conférence 
(article 2 du Statut), et (2) l ' intérêt déjà manifesté par 
l'Etat à participer en tant qu'observateur et / ou à être par
tie à une ou plusieurs Conventions de La Haye. La liste 
n'exclut nullement les Etats non mentionnés et ne préjuge 
en rien la procédure prévue à l'article 2 du Statut : 

Féd. de Russie 

Inde 

Brésil 

Afrique du Sud 

Nouvelle-Zélande 

Indonésie 

Tunisie 

Colombie 

Kenya 

Malaisie 

Sri Lanka 

Thaïlande 

Zimbabwe 

Bosnie-Herzégovine 

Botswana 

Costa Rica 

Equateur 

Islande 

Liban 

Lituanie 

République de Moldova 

Panama 

Paraguay 

Philippines 

Singapour 

Burkina Faso 

Burundi 
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A N N E X NO 1 A N N E X NO 2 

Ambassadors having taken part in the meering of the 
informai Group 14 October 1999 
(in alphabetical order of countries represented) 

H.E. Mr H. Reimann (Switzerland) Chair 

H.E. Mr Alberto L . Davérède (Argentina) 

H.E. Mr Alexander Christiani (Austria) accompanied by 
Mr G. Zettl, Minister-Counsellor 

H.E. Mr Olivier Baron Gilles de Pelichey (Belgium) 

H.E. Mrs Marie Bernard-Meunier (Canada) 

H.E. Mr Luis G. Pascal (Chile) 

H.E. Mr Waguih Said Hanafi (Egypt) 

H.E. Mr Pertti Olavi Harvola (Finland) 

H.E. Mr Bernard de Faubournet de Montferrand (France), 
accompanied by M r Pierre Clouet, First Secretary 

H.E. Mr John Swift (Ireland) 

H.E. Mr Yosef Gai (Israël) 

H.E. Mr Tadashi Ikeda (Japan), accompanied by M r 
H. Shimizu, First Secretary 

H.E. Mr Mihnea Motoc (Romania) 

H.E. Mr Lubomir Kopaj (Slovak Repubfic) 

H.E. M r Lennart A l v i n (Sweden), accompanied by Ms 
Lisa Bjuggstam, Second Secretary 

H.E. Mrs Rosemary Jane Spencer (United Kingdom) 

H.E. Mrs Cynthia P. Schneider (United States of Amer
ica), unable to attend, represented by Mr Allen Weiner, 
Légal Counselor 

H.E. Mr Octavio Brugnini (Uruguay) (unable to attend the 
meeting) 

List of possible candidates for membership of the Organisation 

This list is based on two criteria which should be applied 
cumulatively: (1) possible juridical interest of membership 
of the State concerned to the C o n f é r e n c e (Ar t i c le 2 
Statute), and (2) interest shown by the State concerned 
and demonstrated by observer status and/or being a Party 
to one or more Hague Conventions. The list by no means 
is intended to exclude any other State not mentioned nor 
to préjudice the procédure provided for in Article 2 of the 
Statute: 

Russian Fédération 

India 

Brazil 

South Africa 

New Zealand 

Indonesia 

Tunisia 

Colombia 

Kenya 

Malaysia 

Sri Lanka 

Thailand 

Zimbabwe 

Bosnia and Herzegovina 

Botswana 

Costa Rica 

Ecuador 

Iceland 

Lebanon 

Lithuania 

Moldova 

Panama 

Paraguay 

Philippines 

Singapore 

Burkina Faso 

Burundi 
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A N N E X E / A N N E X NO 3 

Projet de La Haye sur la coopération internationale et la 
protection des enfants - Aperçu des objectifs 

- Non publiée 

The Hague Project for International Co-operation and the 
Protection of Children 

- not published 

A N N E X E / A N N E X NO 4 

Mise à disposition temporaire de personnel qualifié des 
États membres au sein du Bureau Permanent 

- Non publiée 

Temporary Position at the Permanent Bureau for qualified 
staflf of the Member States 

- not published 

A N N E X E / A N N E X NO 5 

Ministerie van 
Buitenlandse Zaken 

To His Excellency Mr H. Reimann, 
Chairman of the Informai Group of Ambassadors 
of the Council of Diplomatie Représentatives 
of the Hague Conférence on Private International Law 

The Hague, 17 February 2000 

Excellency, 

Thank you very much for your letter of 13 January 2000, 
in which you informed me, as Chairman of the Council of 
Rep ré sen t a t i ve s of the Hague C o n f é r e n c e on Private 
International Law, of the recommendations that the ad hoc 
Group of Ambassadors plans to submit to the Council 
wi th a view to assisting the Permanent Bureau of the 
Conférence in developing a strategy for the future of the 
Hague Conférence. 

I am most gratefui for the time and energy the Group has 
spent in exploring ways of meeting the expanding needs 
of the Organisation. In particular, I greatly appreciate your 
Personal efforts as chairman of the Group. The outcome of 
all thèse efforts has been very positive and successful. 

In the light of the foregoing, 1 deeply regret that the meet
ing with the Group scheduled for 9 February 2000 at my 
Ministry had to be cancelled due to unforeseen circum-
stances. 1 apologize for the inconvenience this entailed for 
you and all the members of the Group. 

I have studied the recommendations and can accept them 
without réservation. As you suggest in your letter, I there-
fore agrée to their being presented at the fuU meeting of 
the Council of Représentatives which w i l l be held this 
summer, Moreover, I would propose to take the following 
action in respect of the recommendations i f the Council 
approves them, as I ful ly expect it to do. 

Recommendation No 1 
I w i l l support the initiative to increase the membership of 
the Hague Conférence by (1) writing to the non-Member 
States listed in Annex 2 to your report, suggesting that 
they apply for membership of the Hague Conférence, and 
(2) writing to my counterparts in Member States inviting 
them to encourage non-Member States to join the Organisation. 

Recommendation No 2 
I intend at the Council meeting to encourage Member 
States to co-operate with the Secretary General in his 
efforts to give more publicity to the Hague Conventions 
and documents produced by the Conférence, and to set up 
seminars in co-operation with régional organisations. I would 
invite the Ambassadors of Member States to put forward 
proposais at the Diplomatie Conférence. 

Recommendation No 3 
The idea of the Hague Project on International Co-
operation and Protection of the Children and the création 
of a spécial fund to that end has my ful ly support. As for 
the Netherlands' position on this matter, 1 wi l l look into 
the possibility of financial assistance. 

Recommendation No 4 
I would request the Ambassadors to consult with their govern-
ments on possible ways of providing assistance to the staff 
o f the Permanent Bureau, in consul ta t ion w i t h the 
Secretary General. 

In the light of the foregoing, as time presses for the 
Hague Conférence and as I have no wish to needlessly 
delay its normal internai procédural business, I venture to 
suggest that a further meeting with the Group of Ambassadors 
might perhaps not be necessary. 1 realise that such a meet
ing would oflFer an opportunity to présent further concrète 
proposais, but thèse could perhaps be made at the fuU Council 
meeting this summer. 1 therefore propose that recommen
dations be forwarded to the Secretary General directly, 
enabling the latter to communicate them to all Member States 
for their considération. 

J.j. van Aartsen 
Minister for Foreign Aflfairs 

A N N E X E / A N N E X NO 6 

Recommandation adoptée par la Dix-sept ième session : 
voir Acte final de la Dix-septième session. Actes et docu
ments de la Dix-septième session, tome 1, p. 44. 

See Part D of the Final Act of the Seventeenth Session, 
Proceedings of the Seventeenth Session, Tome I , p. 45. 
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I N T R O D U C T I O N 

La Commission spéciale sur les affaires générales et la 
politique de la Conférence de La Haye de droit internatio
nal privé s'est réunie à La Haye, du 8 au 12 mai 2000, en 
vue d'examiner l'avancement des travaux en cours, notam
ment en ce qui concerne l'avant-projet de Convention sur 
la compétence juridictionnelle internationale et les eff'ets 
des jugements en matière civile et commerciale, de dis
cuter des questions concernant le développement et le 
fonctionnement de l'Organisation et de préparer la Dix-
neuvième session de la Conférence et notamment l'ordre 
du jour pour le prochain cycle de travail. 

Mme Monique Jametti Greiner, Expert de la Suisse, a été 
élue Président de la Commission spéciale. M . Xu Hong, 
Expert de la Chine, fut élu Vice-président. 

I E X A M E N D E S S U J E T S F I G U R A N T D A N S L ' A C T E 
F I N A L D E L A D I X - H U I T I È M E S E S S I O N 

1 Convention de La Haye sur la protection 
internationale des adultes 

Le Bureau Permanent a rappelé que la Convention sur la 
protection internationale des adultes, adoptée à l'unani
mité le 2 octobre 1999 par la Commission spéciale à 
caractère diplomatique sur la protection des adultes, a été 
signée par les Pays-Bas le 13 janvier 2000 et porte par 
conséquent cette date. Le Rapport explicatif établi par le 
Professeur Paul Lagarde était achevé et serait disponible 
en ju in 2000. Plusieurs experts ont souligné le besoin réel 
de cette Convention et le fait qu'ils étaient conscients de 
la nécessité de commencer le processus de signature et 
ratification de cet instrument. La délégation du Royaume-
Uni a informé la Commission spéciale que le 29 mars 
2000 le Pariement de l'Ecosse avait adopté le Adults with 
Incapacity (Scotland) Act, qui reprend et introduit des dis
positions de la Convention dans la loi écossaise. 

2 Compétence, reconnaissance et exécution des 
jugements étrangers en matière civile et commerciale 

Le Bureau Permanent a rappelé que la Cinquième réunion 
de la Commission spéciale sur la reconnaissance et l 'exé
cution des jugements en matière civile et commerciale 
s'est tenue du 25 au 30 octobre 1999 et qu'un avant-
projet de Convention sur la compétence juridictionnelle inter
nationale et les effets des jugements en matière civile et 
commerciale avait été achevé le 30 octobre 1999. Le texte 
avait été distribué en novembre 1999 et se trouvait égale
ment sur le site Internet de la Conférence (< www.hcch.net >). 
Le Rapport exphcatif par Peter Nygh (Australie) et Fausto Pocar 
(Italie) était en cours de traduction et serait disponible en 
juin 2000. Il serait envoyé en même temps que le texte de 
l 'avant-projet de Convention aux gouvernements pour 
commentaires. 

La Cinquième réunion de cette Commission spéciale avait 
souhaité que les questions de commerce électronique et de 
propriété intellectuelle soient étudiées plus en détail. Un 
Groupe d'experts sur le commerce électronique s 'était 
réuni à Ottawa du 28 février au \ ° ' mars 2000. I l était 
espéré qu'une réunion d'experts pourrait se tenir en colla
boration avec l 'OMPI , à l'automne 2000, afin d'examiner 
les questions de propriété intellectuelle. 

Dans une prise de position soumise par les Etats-Unis 
d 'Amérique, une lettre des Ambassadeurs d'Australie, du 
Japon, de la République de Corée et des Etats-Unis d'Amérique, 
ainsi qu'une lettre de l'Ambassadeur de la Républ ique 
populaire de Chine, i l a été souligné que les négociations 
avaient atteint une étape critique et que plus de temps était 

nécessaire pour celles-ci. De plus, dans une lettre les 
quinze Etats de l 'Union européenne, tout en admettant la 
possibilité de retarder de quelques mois la conclusion des 
négociations, insistaient pour que tout soit mis en œuvre 
afin que les travaux portant sur la future Convention soient 
terminés à la Session diplomatique qui devrait se tenir 
avant la fin 200 L 

La délégation des Etats-Unis d 'Amérique a expliqué pour
quoi les Etats-Unis avaient demandé que la Conférence de 
La Haye reporte la Session diplomatique. Les consulta
tions avec divers groupes d'intérêts aux Etats-Unis avaient 
montré que l'avant-projet était difficilement acceptable par 
les Etats-Unis. Af in d'obtenir suffisamment d'appui du Congrès, 
i l serait nécessaire de présenter un texte plus équilibré 
et une convention mixte souple serait la meilleure solu
tion. Cependant la délégation des Etats-Unis était bien 
consciente que d'un côté certaines délégat ions avaient 
indiqué qu ' i l serait diff ici le d'accepter une zone grise, 
m ê m e l imi tée , alors que certains juristes amér i ca in s 
n'étaient pas prêts à accepter la liste proposée des fors de 
compétence prohibés. 

De nombreux experts ont estimé que depuis la proposition 
de 1992 tendant à l 'élaboration d'une convention sur la 
compétence , la reconnaissance et l 'exécut ion des juge
ments en matière civile et commerciale, d 'énormes moyens 
financiers et humains ont été déployés tant par le Bureau 
Permanent que par les Etats membres, le Président, les 
Rapporteurs et les Observateurs. Plusieurs experts font état 
de leur volonté de poursuivre le travail entrepris dans une 
perspective de recherche du compromis. Un accord s'est 
établi pour admettre qu ' i l ne serait pas bénéfique de tenir 
une autre Commission spéciale. Un consensus s'est établi 
pour admettre qu ' i l serait prématuré de tenir une Session 
diplomatique cette année et qu ' i l était nécessaire d'inves
tir davantage de temps et d 'énergie afin d'achever une 
Convention mondiale. 

A la suite de discussions informelles étendues, les déléga
tions du Danemark et du Royaume-Uni ont présenté une 
proposition qui fut adoptée à l 'unanimité le dernier jour de 
la Commission spéciale. Cette proposition était basée sur 
l 'idée que la Session diplomatique ne devait pas, comme 
i l l'avait été envisagé initialement, être tenue à la fin de 
l 'année 2000. Il était proposé que la Session diplomatique 
soit divisée en deux parties : la première devant se tenir en 
ju in 2001, la seconde à la fin de 2001 ou au début de 
2002. La première session devrait essayer d'achever un 
consensus sur certaines questions et des décisions liant les 
délégations ne devraient être prises que dans la mesure où 
un consensus ou presque pourrait être atteint. La seconde 
session devrait procéder selon les procédures habituelles 
des Sessions diplomatiques. En outre, i l est espéré que des 
progrès pourraient se faire avant la Session diplomatique à 
travers des rencontres informelles d'experts, notamment en 
liaison avec des réunions d'experts sur la propriété intel
lectuelle et une éventuelle deuxième réunion sur le com
merce électronique. La participation à de telles réunions 
ne devrait peut-être pas être limitée, mais être ouverte à 
tous les Etats. Il fut admis qu ' i l devrait y avoir un échange 
d ' informations libre et ouvert avant la Session diplo
matique notamment afin de préparer et rendre compte du 
travail des groupes informels . Des questions se sont 
cependant posées quant au cadre temporel ainsi qu'aux 
structures de ce travail préparatoire et i l a été suggéré que 
le Bureau Permanent examine les questions qui, d'un point 
de vue technique, pourraient donner lieu à un nombre 
important d'obstacles. On s'est demandé par ailleurs s'il 
convenait de fixer un ordre du jour pour la p remière 
Session diplomatique ; comment les décisions devraient-elles 
être prises exactement lors de cette réunion et s'il était 
nécessai re pour cela de procéder à l'amendement des 
r è g l e s de p r o c é d u r e de la C o n f é r e n c e de La Haye. 
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I N T R O D U C T I O N 

The Spécial Commission on General Affairs and Policy of 
the Hague Conférence on Private International Law met at 
The Hague from 8-12 May 2000 for the purpose of exam-
ining the status of the work in progress, in particular con
cerning the preliminary draft Convention on Jurisdiction 
and Foreign Judgments in Civil and Commercial Matters, 
of discussing questions relating to the development and 
opération ofthe Organisation and of preparing the Nineteenth 
Session of the Conférence, including the Agenda for the 
next cycle of work. 

Mrs Monique Jametti Greiner, Expert of Switzerland, was 
elected as Chair of the Spécial Commission. Mr Xu Hong, 
Expert of China, was elected Vice-Chairman. 

1 C O N S I D E R A T I O N O F T O P I C S L I S T E D I N T H E 
F I N A L A C T O F T H E E I G H T E E N T H S E S S I O N 

/ Hague Convention on the International Protection of 
Adults 

The Permanent Bureau recalled that the Hague Convention 
on the International Protection of Adults, unanimously adopted 
on 2 October 1999 by the Spécial Commission of a Diplomatie 
Character on the Protection of Adults, was first signed by 
the Netherlands on 13 January 2000, and hence bears that 
date. The Explanatory Report prepared by Professer Paul 
Lagarde had been completed and would be available in 
June 2000. 

Several experts pointed out that there was a great need for 
this Convention, and they were aware of the necessity to 
begin the process of signature and ratification of the 
instrument. The délégation of the United Kingdom in-
formed the Spécial Commission that on 29 March 2000 
the Scottish Parliament passed the Adults with Incapacity 
(Scotland) Act, which incorporâtes provisions of the Convention 
into Scottish law. 

2 Jurisdiction, récognition and enforcement of foreign 
judgnrents in civil and commercial matters 

The Permanent Bureau recalled that the fifth Spécial 
Commission on the Récognition and Enforcement of Judgments 
in Civil and Commercial Matters was held from 25-30 October 
1999 and a preliminary draft Convention on Jurisdiction 
and Foreign Judgments in Civil and Commercial Matters 
had been completed on 30 October 1999. The text had 
been distributed in November 1999 and was also available 
on the Conference's website (< www.hcch.net >). The 
Explanatory Report by Peter Nygh (Australia) and Fausto 
Pocar (Italy) was in the process of translation and would 
be available in June 2000. Together with the text of the 
preliminary draft Convention, it would be sent to the 
Governments for observations. 

The fifth Spécial Commission had expressed the wish that 
the issues of e-commerce and intellectual property would 
be further examined in greater détail. A group of experts 
on electronic commerce had convened in Ottawa f rom 
28 February to 1 March 2000. I t was hoped that an 
experts meeting would be held in collaboration wi th 
WIPO in the fall of 2000 to address intellectual property 
issues. 

A position paper submitted by the United States, a letter 
from the Ambassadors of Australia, Japan, the Republic of 
Korea and the United States and a letter from the Ambassador 
of the People's Republic of China ail indicated that the 
negotiations had reached a critical phase and that more 
time was needed. A letter f rom the 15 European Union 

Member States meanwhile, while admitting that the work 
might be delayed by some months, insisted that everything 
should be done to c o m p l è t e the Convent ion at the 
Diplomatie Session which should be held before the end 
of 2001. 

The United States délégation explained why it had re-
quested that the Hague Conférence postpone the Diploma
tie Session. Following consultation with various interest 
groups in the Uni ted States, a consistent view had 
emerged that there would be difficulty in aceepting the text 
of the preliminary draft Convention in the United States. 
To achieve enough Congressional support for acceptance it 
would be necessary to présent a more balanced text and a 
flexible mixed Convention would be the best solution. However, 
the United States délégation was aware that, on the one 
hand, some délégations had argued that it would be di f f i -
cult to aceept even a limited grey area, and on the other 
hand, some United States Iawyers were not yet ready to 
accept the proposed list of prohibited bases of jurisdiction. 

A number of experts noted that, sinee the 1992 proposai 
to create a Convention on the récognition and enforcement 
of judgments in civil and commercial matters, enormous 
human and financial resources had been devoted to the 
Project by the Permanent Bureau, the Member States, the 
Chairman, the Rapporteurs and Observers. Many experts 
expressed their désire to work towards a compromise. It 
was agreed that it would not be bénéficiai to hold another 
Spécial Commission. A consensus emerged to the eftèct 
that it would be prématuré to hold a Diplomatie Session 
this year and that the necessary additional time and effort 
should be expended to achieve a Worldwide Convention. 

After extensive informai discussions had taken place, the 
délégat ions of Denmark and the United Kingdom pre-
sented a proposai which on the final day of the Spécial 
Commission was unanimously accepted. The proposai was 
based on the idea that the Diplomatie Session would not, 
as initially envisaged, be held at the end of the year 2000. 
It proposed that the Diplomatie Session be divided into 
two sessions: the first to be held in June 2001, the second 
in late 2001 or early 2002. The first session would seek to 
achieve consensus on certain issues and binding décisions 
would only be taken to the extent that such consensus or 
near consensus was being reached. The second session would 
proceed in the normal way for Diplomatie Sessions. In 
addition, it was hoped that progress would be made prior 
to the Diplomatie Sessions by way of informai meetings 
with experts, notably in connection with the experts meet
ing on intellectual property, and a possible second meet
ing on e-commerce. Attendanee at such meetings would 
not be restricted, but would be open to ail States. It was 
agreed that there should be free and open exchange of 
information prior to the Diplomatie Sessions, in particular 
to explain the work of any informai working groups. Questions 
were raised concerning the framework which should be given 
to the timetabling and the structure of the preparatory 
work, and it was suggested that the Permanent Bureau 
examine the questions that, from a technieal point of view, 
appeared to give rise to the greatest number of obstacles; 
whether or not there should also be a definite Agenda for 
the first Diplomatie Session; how exactly décisions would 
be taken at that meeting, and whether any amendment 
would have to be made to the Rules of Procédure of the 
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Toutefois, aucune décision finale n'a été prise à l'égard de 
ces questions. 

Le texte de la proposition des délégations du Danemark et 
du Royaume-Uni, telle qu 'amendée oralement et adoptée à 
l 'unanimité se l i t comme suit : 

« Considérant la nécessité d'adopter une Convention sur 
la compétence, la reconnaissance et l'exécution des juge
ments étrangers en matière civile et commerciale, 

Prenant note de l'avant-projet de Convention sur la com
pétence juridictionnelle internationale et les effets des 
jugetnents en matière civile et commerciale du 30 octobre 1999 
et du Rapport établi par les Rapporteurs et devant pro-
chainetnent être soumis aux Gouvernements, 

Prenant note que le succès de la Conférence diplomatique 
présuppose que suffisamment de temps et d'énergie soient 
consacrés à sa préparation et aux discussions de la Conférence, 
La Commission spéciale sur les affaires générales et la 
politique de la Conférence recommande : 

1 Que la Conférence diplomatique soit divisée en deux 
sessions, dont la première pourrait avoir lieu en juin 
2001, et la deuxième à la fin de l'année 2001 ou au début 
de l'année 2002. 

La première session d'une ou deux semaines devrait avoir 
pour objet d'examiner toute proposition faite, sans toute
fois conduire à des prises de décisions définitives, à moins 
qu'un consensus ou presque n'ait été atteint sur certaines 
propositions. 

La deuxième session de deux ou trois semaines devrait 
procéder selon les procédures habituelles des Conférences 
diplomatiques. 

2 Qu'avant la Conférence diplomatique des réunions, 
ouvertes ci tous les Etats, soient tenues sur une base infor
melle et organisées spécifiquement à cette fin ou en liai
son avec d'autres réunions qui pourraient être tenues 
entre les Gouvernements participant aux travaux de la 
Conférence de La Haye, afin de faire progresser l'e.xamen 
et la rédaction de propositions pour résoudre d'impor
tantes questions de substance et de technique. » (traduc
tion du Bureau Permanent). 

3 Les conflits de juridictions, la loi applicable et la 
coopération judiciaire et administrative internatioitcde en 
matière de responsabilité civile pour les dommages 
causés à l'environnement 

Le Bureau Permanent a présenté le Document préliminaire 
No 8 : « La responsabilité civile pour dommages résultant 
d'une atteinte transfrontière à l'environnement : un cas 
pour la Conférence de La Haye ? ». Ce document reprend 
de manière synthétique les questions faisant l'objet de dis
positions conventionnelles existantes et procède à une 
étude comparative de droit matériel et de droit internatio
nal privé en matière de dommages liés à l'environnement. 
L'analyse menée conduit à l'identification des problèmes 
et des solutions qui seraient envisageables dans le cadre 
d'un nouvel instrument international. 

S'agissant de la compétence juridictionnelle, le Bureau 
Permanent rappelle que la question des dommages liés à 
l'environnement n'est pas exclue du domaine de l'avant-
projet de Convention sur la compétence et la reconnais
sance et l 'exécution des jugements. Dès lors, la question 
est de savoir si la spécificité des accidents écologiques 
(problème des litiges de masse, notamment) doit être prise 
en compte dans le cadre d'un autre instrument internatio
nal, et, le cas échéant, selon quelles modalités. Les autres 
points à aborder concernent en particulier la loi applicable, 
les effets d'une décision administrative étrangère dans une 

procédure judiciaire introduite dans un autre pays et l'ac
cès à l 'information pour la victime. Le Bureau Permanent 
annonce que la fondarion allemande pour la protection de 
l'environnement, qui avait soutenu financièrement le col
loque d'Osnabriick en 1994 était disposée à allouer à la 
C o n f é r e n c e de La Haye une somme de 150 000 D M 
(170 000 florins) pour le financement d'une nouvelle 
action dans ce domaine de l'environnement. 

Reconnaissant l'importance de ce sujet, les experts ont 
souligné cependant le risque de « chevauchement » qui 
pourrait résulter de l'existence de plusieurs instruments. A 
cet égard, les travaux entrepris par le Conseil de l'Europe 
et l 'Union européenne ont été rappelés, de même que des 
travaux qui pourraient être entrepris au sein de l'Organisation 
des Etats américains . Un certain nombre d'experts ont 
attiré l'attention des délégations sur les problèmes liés au 
droit international public et indiqué que la question ne leur 
semble pas mûre pour une Convention de La Haye, de 
nombreux points restant à approfondir. Si des études plus 
approfondies sont les bienvenues, ces experts n 'é ta ient 
néanmoins pas en faveur d'une réunion d'experts gouver
nementaux. D'autres experts, en revanche, ont souligné 
l'importance du projet et se sont prononcés en faveur 
d'une priorité à donner à cette question. 

Aucune délégation ne s'est exprimée en faveur de la sup
pression pure et simple de ce sujet de l'ordre du jour et i l 
a été décidé de maintenir ce sujet à l'ordre du jour de la 
Conférence, mais sans priorité. 

4 La compétence judiciaire, la reconnaissance et 
rexécution des décisions en matière de successions 

Le Document préliminaire No 4 de mars 2000 consistait 
en une deuxième mise à jour de la Note de mai 1992 sur 
le même sujet. Il attire l'attention sur le peu de change
ments intervenus depuis que la question a été placée à 
l'ordre du jour de la Conférence au début des années 90. 
La lenteur des développements s'explique par le caractère 
particulièrement conservateur qui marque la matière. I l existe 
certainement un besoin d ' é l abora t ion d'un instrument 
international traitant de la question mais en l'absence 
d'uniformisation du droit applicable, i l paraît inopportun 
d'entamer, à l'heure actuelle, les travaux sur la compé
tence, la reconnaissance et l 'exécution en ce domaine. Le 
Bureau Permanent regrette qu'un seul Etat, les Pays-Bas, 
ait ratifié la Convention de La Haye de 1989 sur la loi 
applicable aux successions ci cause de mort. I l indique 
toutefois que l'incorporation des dispositions de la Convention 
dans le droit positif de cet Etat s'est révélée positive, 
comme i l ressort du bref Rapport « First conclusions 
regarding the application of the Hague Convention on the 
Law Applicable to Succession to the Estâtes of Deceased 
Persans (1989) » établi par l'Institut juridique international 
à La Haye (4 mai 2000) (Annexe I) , distribué lors de la 
réunion de la Commission spéciale. 

A la suite d'un court débat, la Commission spéciale s'ac
corde pour maintenir le sujet à l 'ordre du jour, sans 
priorité. 

5 Les problèmes de droit international privé soulevés 
par les échanges de dotinées informatisées et la 
protection de la vie privée dans le cadre du flux 
transfrontière de données 

Le Bureau Permanent a présenté le sujet en faisant réfé
rence au Document pré l imina i re No 7 inti tulé : « Les 
échanges de données informatisées, Internet et le com
merce électronique ». 

Le Bureau Permanent souligne l'importance des travaux 
en cours sur ce point, qu'ils soient menés à un niveau 
national, régional ou international et fait référence au Colloque 
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Hague Conférence as a resuit. However, no final décisions 
were taken in respect of thèse matters. 

The text of the proposai by the délégations of Denmark 
and the United Kingdom as orally amended and unani-
mously adopted reads as follows: 

"Considering the need to adopt a Hague Convention on 
jurisdiction, récognition and enforcement of foreign judg-
ments in civil and commercial matters, 

Taking note ofthe preliminary draft Convention on Jurisdiction 
and Foreign Judgments in Civil and Commercial Matters 
ofSO October 1999 and the Report prepared by the Rapporteurs 
and shortiy to be submitted to the Governments, 

Noting that the successful outcome of the Diplomatie 
Conférence présupposes that sufficient time and efforts are 
devoted to its préparation and to the discussions at the 
Coiîference. 

The Spécial Commission on General Affdirs and Policy of 
the Conférence recommends: 

1 That the Diplomatie Conférence be divided into two 
sessions, the first to be held in June 2001 and the second 
at the end of 2001 or the begiiuiing of 2002. 

The first session should last one or two weeks for the pur-
pose of discussing any proposais which have been made, 
but without décisions being made at that session, uniess 
consensus or a near consensus has been reached on cer
tain proposais. 

The second session of two or three weeks duration should 
proceed in the normal way for Diplomatie Conférences. 

2 That prior to the Diplomatie Conférence, meetings on 
an informai basis be held, open to all States, either to be 
arranged for that purpose or in connection with such 
other meetings that may be held between the Governments 
participating in the Hague Conférence, with a view to advanc-
ing the considération and drafting of proposais for resolv-
ing important substantive and technical issues." 

3 Conflict of jurisdictions, applicable law and 
international judicial and administrative co-operation in 
respect of civil liability for environmental damage 

The Permanent Bureau presented Preliminary Document 
No 8 entitled "Civi l Liability Resulting from Transfrontier 
Environmental Damage: A Case for the Hague Conférence?". 
This document summarises in broad terms the interna
tional instruments that already exist and contains a de-
tailed study on substantive and comparative international 
law of différent légal Systems with a view to identifying 
possible subjects that could be dealt with in a new private 
international law instrument. 

The Permanent Bureau stated that environmental jurisdic-
tional questions are not excluded by the preliminary draft 
Convention on Jurisdiction and Foreign Judgments in Civil 
and Commercial Matters. The question was, therefore, whether 
spécifie aspects of ecological accidents (e.g., class action 
disputes) should be addressed in a spécial international instru
ment, and i f so, how they should be taken into account. 
Other matters to be tackled include in particular applica
ble law, the effects of a foreign administrative décision on 
judicial proceedings brought in another country and access 
to informat ion fo r the injured party. The Permanent 
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Bureau stated that the German Foundation f o r the 
P ro tec t ion o f the E n v i r o n m e n t w h i c h f u n d e d the 
Osnabrûck colloquium in 1994 had oflféred to donate 150,000 
D M (Dfl . 170,000) to the Hague Conférence in order to 
finance continued work in this area. 

Whilst recognising the importance of this area, the experts 
drew attention to the risk of overlap which might occur 
between varions existing instruments. Attention was drawn 
to the work previously donc by the Council of Europe and 
the European Union in this domain, and work that might 
be undertaken by the Organization of American States. A 
number of experts pointed to the problems raised by 
issues of public international law and indicated that the 
time was not ripe for a Hague Convention on this subject. 
While further study was welcome, thèse experts were not 
in favour of a governmental experts meeting on this topic. 
Other experts, however, felt that the topic was important 
and promising and spoke in favour of giving priority to 
the topic. 

No délégat ion recommended that the issue should be 
deleted from the Agenda and it was decided to maintain 
the topic on the Agenda of the Conférence, but without 
priority. 

4 Jurisdiction, récognition and enforcement of décisions 
in matters of succession upon death 

Preliminary Document No 4 of March 2000 provided a 
second update on the Note on the same topic drawn up in 
May 1992, It noted that little had changed since the sub
ject had first been added to the Agenda of the Hague Conférence 
in the early 1990's. It was explained that developments 
were slow in coming because this was a particularly con-
servative field of law. There was a need for an interna
tional instrument dealing with thèse issues, but in the absence 
of a uniform applicable law it was not yet appropriate for 
such work to proceed. The Permanent Bureau expressed 
regrets that only one State, the Netherlands, had seen fit 
to ratify the 1989 Hague Convention on the Law Appli
cable to Succession to the Estâtes of Deceased Per.sons. 
The Convention had been incorporated into the law of 
that State and the short report "First Conclusions regard-
ing the application of the Hague Convention on the law 
applicable to succession to the estâtes of deceased persons 
(1989)", drawn up by the International Juridical Institute 
at The Hague (4 May 2000 - Annex 1), distributed at the 
Spécial Commission meeting, suggested that the rules had 
proved successful. 

After a short debate, the Spécial Commission agreed that 
the topic should be retained on the Agenda, albeit with 
low priority. 

5 The probletns of private international law raised by 
electronic data interchange and the protection of privacy 
in connection with transfrontier data flows 

The Permanent Bureau introduced the topic and referred 
to Preliminary Document No 7, entitied "Electronic Data 
Interchange, Internet and Electronic Commerce". 

The Permanent Bureau drew attention to the tact that much 
work had already been carried out on this topic at varions 
national, régional and international levels. Référence was 
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en l 'honneur de M . Pelichet (1997) et aux r écen t e s 
réunions que la Confé rence avait co-organisées sur ce 
sujet à Genève (1999) et Ottawa (2000). 11 relève que les 
efforts se sont jusqu'alors essentiellement concentrés sur 
les aspects juridictionnels du problème et explique que 
diverses dispositions de la future Convention universelle 
sur les jugements devraient être adaptées pour être appli
cables en matière d'Internet et de commerce électronique. 
Le Bureau Permanent fait remarquer qu'en revanche, les 
questions liées à la loi applicable ont fait l'objet d'un tra
vail moins approfondi et qu'une étude préliminaire globale 
doit encore être réalisée. L'activité législative déployée 
jusqu' ici ne porte pas sur les questions internationales 
mais se l imite aux aspects substantiels portant sur la 
preuve, la signature électronique et la sécurisation des 
transactions Internet (par le biais des moyens de cryptage). 

Un débat exhaustif s'ensuit révélant l 'unanimité des délé
gations sur l 'importance de la question. Toutefois, les 
experts divergent quant à la place à accorder à cette ques
tion à l'ordre du jour. 

Une large majorité estime que les questions relatives aux 
échanges de données, Internet et le commerce électronique 
doivent faire l 'objet d'une étude et d'une incorporation 
dans le cadre de la future Convention mondiale sur les 
jugements. 

Le m ê m e consensus se dégage autour de l ' idée de la 
néces s i t é de revoir et, le cas échéan t , de rév ise r ou 
d'actualiser les Conventions existantes pour les rendre 
applicables dans la socié té de l ' in format ion . 11 s'agit 
notamment des Conventions sur la notification et l'obten
tion des preuves à l 'étranger et de la Convention suppri
mant l'exigence de légalisation. 

Alors que certains experts n'ont envisagé qu'avec réti
cence le travail de la Conférence de La Haye sur la ques
tion spécifique des modes alternatifs de règlement des 
différends (qu'elle soit envisagée seule ou dans le cadre d'une 
réflexion globale), d'autres experts ont souligné la néces
sité voire l'urgence de la recherche de solutions. Le 
Bureau Permanent a attiré l'attention sur le fait que le 
prob lème essentiel en matière de modes alternatifs de 
règlement des différends est celui des litiges entre profes
sionnels et consommateurs, puisqu'aucune réglementation 
n'existe en ce domaine. Une réunion tripartite OCDE -
Conférence de La Haye - CCI à laquelle tous les Etats 
membres sont invités à participer, est d'ailleurs prévue 
pour l'automne 2000. Un accord s'est finalement établi 
pour admettre que la Conférence devrait étudier les modes 
alternatifs de règlement des différends dans le domaine du 
commerce électronique, notamment entre professionnels et 
consommateurs. 

Les experts se sont montrés divisés sur le point de savoir 
si la Confé rence de La Haye est prête à élaborer une 
convention traitant des aspects de droit international privé 
liés à Internet et au commerce électronique. Pour certains, 
il convient d'accorder la plus grande priorité à l 'élabora
tion d 'un instrument international. D'autres voix ont 
estimé que la matière pose des questions trop larges et 
trop diverses pour faire l 'objet d'une seule convention 
internationale. Certains experts ont estimé qu'une haute 
priorité devrait être attribuée à la question de la loi appli
cable au commerce é l ec t ron ique , tandis que d'autres 
experts ont expliqué qu ' i l est prématuré d 'é laborer une 
seule convention portant sur cette matière au vu de l 'évo
lution rapide et continue des aspects techniques du com
merce électronique, qui risque d'exercer un effet important 
sur la loi applicable. Finalement, les experts ont décidé de 
recommander le maintien du sujet à l'ordre du jour, sous 
l ' in t i tu lé « Les questions de droit international pr ivé 
posées par la société de l'information y compris le com
merce électronique ». Le Bureau Permanent, tout en main

tenant une étroite liaison avec d'autres organisations inter
nationales et avec le secteur privé, suivra les développe
ments dans ce domaine du commerce électronique et rédigera 
une étude préliminaire, y compris une évaluation de la fai
sabilité du projet. 

6 La compétence judiciaire, la loi applicable, la 
reconnaisscmce et l'exécution des jugements relatifs aux 
couples non mariés 

Le Bureau Permanent a présenté le Document préliminaire 
No 9 intitulé : « Aspects de droit international privé de la 
cohabitation hors mariage et des partenariats enregistrés ». 
11 a indiqué que, d'une part, le nombre des cohabitants 
non mariés continue à augmenter de façon significative 
dans certains pays, et d'autre part, la forme et la nature de 
la cohabitation diffèrent non seulement de pays en pays 
mais aussi dans chaque pays. La réponse légale à la coha
bitation hors mariage dans les droits nationaux suit deux 
directions générales , qui ne s'excluent pas nécessaire
ment : certains Etats ont progressivement étendu les droits 
et privilèges des cohabitants de façon ponctuelle et frag
mentaire, alors que d'autres Etats ont accordé un statut 
juridique distinct à certaines formes de cohabitation hors 
mariage, par exemple le partenariat enregistré. L'absence 
de règles uniformes de droit international privé crée une 
incertitude relative au statut des cohabitants non mariés, 
par t icul ièrement au vu de la libre circulation des per
sonnes et des questions d'ordre public. La création de 
règles uniformes est rendue dif f ic i le par l'absence de 
volonté de certains Etats de reconnaître le statut juridique 
accordé par d'autres Etats aux cohabitants non mariés 
ainsi que par la multitude de définitions différentes don
nées à la « cohabitation » dans les divers systèmes natio
naux. Toutefois , i l s'agit d'une réa l i t é qui doit ê t re 
considérée pour autant que la Commission spéciale estime 
que ce sujet est d'une importance suffisante et qu'un 
consensus semble possible. 

La délégation des Pays-Bas a ensuite présenté une propo
sition commune des Gouvernements de l'Australie, du Canada, 
de la Croatie, du Danemark, de l'Espagne, de la Finlande, 
de la N o r v è g e , des Pays-Bas et de la S u è d e (vo i r 
annexe II) dans laquelle i l est suggéré de créer un groupe 
de travail qui procéderait à un examen exploratoire des 
questions de droit international privé liées tant aux parte
nariats enregistrés qu ' à la cohabitation non maritale et 
qui ferait des recommandations à ce sujet. Ces travaux 
pouiraient faire suite en partie aux discussions de la Cinquième 
C o n f é r e n c e e u r o p é e n n e sur le droit de la fami l le du 
Conseil de l'Europe qui a eu lieu à La Haye en mars 
1999. 

En raison de la libre circulation des personnes et du fait 
que la cohabitation non seulement existe, mais augmente 
de façon continue, plusieurs experts soutiennent la propo
sition commune. Par ailleurs, l 'expérience et les connais
sances de la Conférence de La Haye en matière de droit 
international de la f ami l l e font de la C o n f é r e n c e le 
meilleur for pour étudier et résoudre les questions de droit 
international privé liées à la cohabitation. Le Secrétaire 
général de la Commission internationale pour l'état civil , 
présent en tant qu'Observateur a indiqué qu ' i l est aussi 
d'accord avec l'idée que la Conférence de La Haye entre
prenne des travaux dans ce domaine plutôt que de laisser 
ce travail à d'autres organisations. 

De nombreux experts se sont cependant opposés à la pro
position pour diverses raisons. Ils notent que des questions 
délicates d'ordre public sont inextricablement liées à la recon
naissance des partenariats enregistrés dans les Etats qui ne 
connaissent pas cette institution. La création d'un groupe 
de travail pourrait être considérée comme un aval donné à 
certaines positions politiques. En effet, comme l'ont souli-
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also made to the Pelichet Colloquium (1997) and to the 
two récent meetings on the topic which the Conférence 
had co-organised in Geneva (1999) and in Ottawa (2000). 
The Permanent Bureau noted that at présent the primary 
emphasis of most of this work had been in relation to 
jurisdictional issues. I t was explained that many of the 
articles ofthe future worldwide Judgments Convention would 
have to be drafted with e-commerce and Internet issues in 
mind. The Permanent Bureau stated that less work had 
been carried out with regard to applicable law and that a 
gênerai study of this issue had yet to be made. Where 
work had been carried out, it had not dealt with questions 
of private international law but rather substantive issues 
concerning proof, electronic signatures and the encryption 
of electronic transactions. 

A wide-ranging debate then followed. There was unanim-
ity with regard to the importance of the topic. However, 
experts were divided as to what priority it should have on 
the Agenda. 

It was agreed that the issues of Internet and e-commerce 
had to be investigated and dealt with within the context of 
the future worldwide Judgments Convention. 

It was equally accepted that work would have to be done 
to address the impact of electronic commerce on exist-
ing Hague Conventions, in particular those on service 
abroad, on taking of évidence abroad and on abolishing 
légalisation. 

Several experts questioned whether the Hague Conférence 
should work on the issues relating to alternative dispute 
resolution (ADR) , whether on its own or as part of a 
wider convention. Other experts stated that it was ex
tremely important to find solutions in this area. The Permanent 
Bureau drew attention to the fact that the main problem 
area in relation to ADR related to disputes between pro-
fessionals and consumers, since no légal instrument yet 
dealt with this issue. A meeting dealing with the topic was 
scheduled for the fall of 2000 between the Hague Confér
ence, the OECD, and the ICC, and to which ail Member 
States would be invited. It was finally agreed that the 
Conférence should study the mechanisms of ADR with respect 
to e-commerce, in particular between professionals and 
consumers. 

in the area of electronic commerce, and wi l l conduct a 
preliminary study, including an évaluation of the feasibil-
ity of this project. 

6 Jurisdiction, applicable law, and récognition and 
enforcement of judgments in respect of unmarried 
couples 

The Permanent Bureau presented Preliminary Document 
No 9, entitled "Private International Law Aspects o f 
Cohabitation Outside Marriage and Registered Partnerships". 
It was explained that, on the one hand, the number of 
unmarried cohabitants continues to increase significantly 
in certain countries and that, on the other hand, the form 
and nature of cohabitation diftèrs not only from country 
to country, but also within certain countries. The légal 
response to unmarried cohabitation in national law follows 
two gênerai directions, which are not necessarily mutually 
exclusive: some States have gradually extended rights and 
privilèges to cohabitants in a fragmented, ad hoc way, 
while other States have granted distinct légal status to cer
tain forms of extra-marital cohabitation, for example, reg
istered partnerships. The absence of un i fo rm private 
international law has created uncertainty with respect to 
the status of unmarried cohabitants, particularly in light 
of the free mobility of persons and issues of public pol
icy. The création of uniform rules is made difficult by cer
tain States' unwillingness to recognise the légal status 
given in other States to unmarried cohabitants, as well as 
by the plethora of diverse définitions given to "cohabita
tion" in the various national Systems. However, the issue 
remains a reality that must be addressed to the extent that 
the Spécial Commission deems it sufficiently serious, and 
to the extent that a consensus appears possible. 

The Netheriands délégation presented a joint proposai by 
the Governments of Australia, Canada, Croatia, Denmark, 
Finland, the Netheriands, Norway, Spain and Sweden (see 
Annex I I ) , suggesting the création of a working group that 
would perform an exploratory examination of private 
international law issues related to both registered partner
ships and non-marital cohabitation, and would make rec
ommendations on this subjeet. This work was intended, in 
part, to f o l l o w up on issues discussed at the F i f t h 
European Conférence on Family Law of the Council of 
Europe, held in The Hague in March 1999. 

Experts were divided as to whether the Hague Conférence 
should commence work on a convention dealing with the 
private international law issues of the Internet and e-
commerce. Some experts argued that it was essential for 
such a project to be given the highest possible priority. Others 
replied that the issues were too great and diverse to be 
dealt with in a single instrument. Some experts considered 
that the law applicable to electronic commerce should be 
addressed with high priority, while other experts explained 
that it is prématuré to make a single convention on this 
topic in view of the rapid and continuons évolution of the 
technieal aspects of electronic commerce, which can 
potentially have an important impact on applicable law. In 
the end, the experts decided to recommend maintaining 
this subjeet on tlie Agenda under the heading suggested by 
Preliminary Document No 7, "Questions of private inter
national law raised by the information society, including 
electronic commerce". The Permanent Bureau, whi le 
maintaining close liaison with other international organisa
tions and with the private sector, w i l l follow the progress 

Due to the free mobil i ty of persons and the fact that 
cohabitation not only exists but is eontinually inereasing, 
many experts supported the joint proposai. In addition, 
they felt that the expérience and expertise of the Hague 
Conférence in dealing with international family law issues 
renders the Hague Conférence the best forum for studying 
and resolving questions of private international law with 
respect to cohabitation. The Secretary General of the 
International Commission for Civil Status, attending as an 
Observer, agreed that the Hague Conférence should under-
take work in this area, rather than leaving it solely to 
other organisations. 

Many experts, however, opposed the proposai for a variety 
of reasons. First, they noted that sensitive issues of public 
policy are inextrieably linked to the récognition of regis
tered partnerships in States that do not know this institu
tion. I f the Hague Conférence créâtes a working group in 
this area, it may be viewed as endorsing certain political 
positions. Indeed, as several experts stressed, vast différ
ences persist among the cultural and légal Systems of the 
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gné plusieurs experts, d'importantes différences demeurent 
entre les cultures et les systèmes juridiques des Etats membres. 
Par conséquent, des voix se sont élevées pour dire que la 
Conférence de La Haye devrait se concentrer sur les sujets 
qui intéressent la majorité des Etats membres. En obli
geant un pays à reconnaître ces institutions, ce pays serait 
indirectement forcé à légiférer sur ce sujet : une solution 
ne pourrait-elle pas être trouvée par le biais du processus 
de qualification ? Est-ce qu ' i l y avait réellement un besoin 
pour des travaux dans ce domaine ? 

Les opinions ont varié sur l 'étendue des travaux à entre
prendre. Certains experts se sont prononcés en faveur d'études 
qui se limiteraient aux partenariats enregistrés, parce que 
la cohabitation n'est pas reconnue comme institution jur i 
dique dans la plupart des droits internes, et que le fait de 
traiter de la cohabitation au sein de la Conférence de La 
Haye reviendrait à lui accorder une certaine légitimité en 
tant qu'institution. Par ailleurs, les partenariats enregistrés 
peuvent être traités selon les règles de droit du mariage 
dans la plupart des pays. D'autres experts ont considéré 
qu ' i l est prématuré de restreindre le champ d'exploration à 
ce stade des discussions, notamment au vu de la difficulté 
à distinguer clairement entre les partenariats enregistrés et 
certaines formes de cohabitation. 11 a été aussi indiqué que 
même de limiter le sujet aux partenariats enregistrés impli
querait l'ordre public de manière inacceptable. 

Finalement, les experts se sont montrés divisés sur l'op
portunité de créer un groupe de travail. Alors qu ' i l a été 
souligné qu' i l n'est pas dans l'intention qu'un groupe de 
travail soit imposé aux pays non intéressés, de nombreux 
experts se sont opposés néanmoins à la création d'un 
groupe de travail vu le manque de soutien rencont ré . 
Certains experts ont proposé qu'au lieu d'un groupe de 
travail, le Bureau Permanent entreprenne une étude de fai
sabilité, par exemple sur la base de questionnaires, ou 
encore une étude de droit comparé. La question de calen
drier a été soulevée puisque certains pays ne sont pas 
encore prêts à examiner ce sujet. Pour cette raison, cer
tains experts ont préféré maintenir le sujet à l'ordre du 
jour de la Conférence mais sans priorité, de telle sorte 
qu' i l sera possible d'y revenir dans le futur, tout en encou
rageant les pays intéressés à poursuivre les recherches de 
manière indépendante. 

La Commission spéciale a enfin décidé de maintenir le 
sujet à l'ordre du jour, sans priorité. 

7 La loi applicable à la concurrence déloyale 

Le Document préliminaire No 5 rappelle et met à jour les 
Notes sur les conflits de lois en matière de concurrence 
déloyale, établies en 1987, 1992 et 1995. La question est 
inscrite sans aucune priorité à l'ordre du jour depuis la 
Seizième session. 

Après avoir souligné les problèmes liés à la définition de 
la concurrence déloyale dans les systèmes de common 
law, le Bureau Permanent a indiqué que les conflits de lois 
en matière de concurrence déloyale sont souvent résolus 
par l'application de la loi du marché affecté. Cette ten
dance se manifeste très largement dans la doctrine, dans 
une résolution de l ' I L A , aussi bien que dans plusieurs 
législations ou jurisprudences nationales. C'est pourquoi i l 
semble exister suffisamment d'appui pour un effort d'éta
blir un instrument international. L'intérêt de prévoir des 
rattachements dans une convention à vocation mondiale, 
pourrait être encore plus pressant dans le monde virtuel. 
Dans ces conditions, i l a été suggéré que la question soit 
maintenue à l'ordre du jour et qu'un groupe de travail soit 
réuni pour faire une mise au point sur ce sujet. 

Plusieurs experts ont exprimé leur accord avec le maintien 
de la question de la l o i applicable à la concurrence 
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déloyale à l'ordre du jour de la Conférence et ont soutenu 
la proposition de créer un groupe de travail qui explorerait 
les possibilités dans ce domaine. Toutefois, i l a été noté 
que les ressources et les moyens financiers de la Confé
rence sont limités et devraient par conséquent être utilisés 
avec prudence. L ' impor tance du r ô l e des a u t o r i t é s 
publiques dans ce domaine, qui coopèrent déjà entre elles, 
a également été soulignée et i l a été noté que ces autori
tés doivent être consultées pour toute recherche supplé
mentaire sur ce sujet. 

Finalement, i l a été décidé de maintenir ce sujet à l'ordre 
du jour de la Conférence, sans priorité. 

8 La loi applicable à la cession de créances 

Le Bureau Permanent s'est référé au Document prélimi
naire No 3 intitulé : « Note sur la loi applicable à la ces
sion de créances », et a expliqué que les travaux de la 
CNUDCI sont presque achevés et que sa Session finale est 
prévue pour le mois de ju in 2000. Du fait que plusieurs 
points de droit international privé n'ont pas encore été 
éclaircis et afin de pouvoir continuer à apporter son aide 
à la CNUDCI, le Bureau Permanent a proposé de mainte
nir la loi applicable à la cession de créances à l'ordre 
du jour de la Conférence. I l a été noté que la nouvelle 
forme de collaboration entre la Conférence de La Haye et 
la CNUDCI - le groupe de travail conjoint organisé à La Haye 
du 18 au 20 mai 1998 - s'est avérée réussie et devrait ser
vir de modèle pour des coopérafions futures. 

Répondant à une demande d'informations supplémentaires 
sur le processus de rédaction des règles de la CNUDCI 
qui a suivi la réunion du groupe de travail conjoint, le 
Bureau Permanent a expliqué que les règles de conflits 
de lois se trouvent à deux niveaux dans le projet de Convention 
de la CNUDCI . Le premier niveau est constitué par les 
règles qui se trouvent dans la partie de droit de fond du 
projet et qui complètent celui-ci. Le second niveau est 
formé par un ensemble de règles qui figurent dans un 
chapitre séparé du projet de Convention. A ce jour, la CNUDCI 
n'est pas parvenue à un consensus au sujet de la portée 
des règles du second niveau. Le Bureau Permanent a confirmé 
que le projet actuel de la Convention de la CNUDCI dif
f è r e des propositions faites par le groupe de travail 
conjoint avec la Conférence de La Haye. 

La Commission spéciale a approuvé le maintien de la loi 
applicable à la cession de créances à l'ordre du jour de la 
Conférence, sans priorité. 

9 Fonctionnement des Conventions sur les obligations 
alimentaires et opportunité de réviser les Conventions de 
La Haye 

Le Document préliminaire No 1 : « Rapport et conclusions 
de la Commission spéciale sur les obligations alimentaires 
d'avril 1999 » contient le rapport et les conclusions de la 
Commission spéciale sur le fonctionnement des Conven
tions de La Haye en matière d'obligations alimentaires et 
de la Convention de New York du 20 ju in 1956 sur le 
recouvrement des aliments à l'étranger, qui s'est tenue du 
13 au 16 avril 1999. I l existe quatre Conventions de La 
Haye et une Convention des Nations Unies (Convention de 
New York) applicables en matière d'obligations alimen
taires. Plusieurs problèmes liés à ces Conventions ont été 
identifiés : l 'échec complet de certains Etats de satisfaire 
aux obligations conventionnelles ; les différences d'inter
prétation, de pratique et d 'exécut ion des Conventions ; 
l'application cumulative des Conventions ; et des questions 
pratiques, par exemple le meilleur mécanisme de transfert 
des fonds. 

Ces problèmes n'ont pas trouvé de solution. Par ailleurs, 
les Conventions ne répondent pas aux besoins des per-
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Member States. Therefore, some experts suggested that the 
Hague Conférence should undertake work only on those 
issues that interest the majority of Member States. By 
forcing a country to recognise thèse institutions, that coun-
try would be indirectly required to enact related législa
tion. Was work in this area really needed; might a solution 
not be found through the process of characterisation? 

explore the possibilities in this area. However, it was also 
noted that the resources, energy and funds of the Confér
ence are scarce, and must therefore be used with caution. 
The importance of the rôle of public authorities in this 
area of law, who already co-operate amongst themselves, 
was stressed and it was noted that public authorities 
should be consulted with respect to any further study on 
this topic. 

Opinions varied on the scope of the work that might be 
undertaken. Certain experts were in favour of limiting the 
scope of study to that of registered partnerships, because 
cohabitation is not recognised as a légal institution in most 
internai law Systems, and to address it within the Hague 
Conférence would be to lend legitimacy to it as an insti
tution. In addition, registered partnerships can be treated 
under the laws of marriage in most countries. Others con-
sidered it prématuré to narrow the field of exploration at 
this stage of the discussions, especially in view of the difficul-
ties in clearly distinguishing between registered partner
ships and certain forms of cohabitation. It was also stated 
that even limiting the subject to registered partnerships would 
unacceptably implicate public policy. 

Ultimately, the experts were divided on the desirability of 
creating a working group. While it was stressed that the 
working group is not intended to be imposed on uninter-
ested Member States, many experts were opposed to 
establishing the working group nonetheless, due to the 
lack of support encountered. Certain experts suggested 
that instead of a working group, the Permanent Bureau 
could undertake a feasibility study on the basis of ques
tionnaires or even a study of comparative law, for exam
ple. There was also a question of timing, certain countries 
not yet being ready to address this issue. For this reason 
several experts preferred to leave this issue on the Agenda 
without priority so that it may be returned to at a future 
date, and encouraged those countries with interest to per-
form follow-up independently. 

The Spécial Commission finally decided to maintain the 
topic on the Agenda, without priority. 

7 The law applicable to iinfair compétition 

Preliminary Document No 5 reviewed and updated the 
Notes on Conflict of Laws on the Question of Unfair 
Compétition, drawn up in 1987, 1992 and 1995. The issue 
had been included on the Agenda, without priority, since 
the Sixteenth Session. 

The Permanent Bureau drew attention to the problems of 
defining the concept of unfair compétition in common law 
légal Systems. It stated that the applicable law issue was 
of ten dealt w i th by applying the law of the market 
affected. This approach had been adopted widely in the 
légal literature on the subject, in a resolution of the International 
Law Association, as well as in the laws and jurisprudence 
of certain States. Therefore, there seemed to be sufficient 
common ground now to try and establish an international 
instrument. The need for a convention with Worldwide 
application was given greater urgency in the light of the 
évolution of the Internet. The Permanent Bureau con-
cluded by suggesting that the topic be retained on the 
Agenda and that a working group be convened to consider 
the varions issues involved. 

Several experts were in favour of retaining the law appli
cable to unfair compétition on the Agenda of the Confér
ence and supported creating a working group that would 

In the end it was decided that the matter be retained on 
the Agenda of the Conférence without priority. 

8 The law applicable to assignments of receivables 

The Permanent Bureau referred to Preliminary Document 
No 3, entitled "Note on the law applicable to receivables 
financing", and explained that the work of UNCITRAL is 
approaching its end and that its final meeting is scheduled 
for June 2000. Because several issues of private interna
tional law remain uncertain, and in order to continue 
assisting UNCITRAL, the Permanent Bureau proposed to 
keep the law applicable to the assignment of receivables 
on the Agenda of the Conférence. It was noted that the 
new form of collaboration between the Hague Conférence 
and U N C I T R A L - the joint Working Group which had 
been organised at The Hague from 18-20 May 1998 - has 
proven successful and should serve as a model for future 
co-operation. 

In response to a request for further explanation on the 
drafting process of the U N C I T R A L rules fol lowing the 
joint Working Group with the Hague Conférence, the Permanent 
Bureau explained that the confiicts of laws rules are to be 
found at two levels in the draft UNCITRAL Convention. 
The first level is comprised of the rules that are spread 
throughout the substantive law of the Convention and 
which, by doing so, complète the substantive rules. The 
second level is formed by a set of rules which are found 
in a separate chapter of the draft Convention. UNCITRAL 
had not reached a consensus on the scope of the rules 
found in the second level. The Permanent Bureau con-
firmed that the cuiTent draft of the UNCITRAL Conven
tion differs in some respects from the proposais made by 
the joint Working Group with the Hague Conférence. 

The Spécial Commission agreed to maintain the law appli
cable to the assignment of receivables on the Agenda of 
the Conférence, without priority. 

9 Opération of Conventions on maintenance obligations 
and desirability of revising the Hague Conventions 

Preliminary Document No I , "Report on and Conclusions 
of the Spécial Commission on Maintenance Obligations of 
Apri l 1999", contains the Report and Conclusions of the 
Spécial Commission on the opération of the Hague Conventions 
relating to maintenance obligations and of the New York 
Convention of 20 June 1956 on the Recovery Abroad of 
Maintenance held from 13-16 April 1999. There exist four 
Hague Conventions and one Convention of the United Nations 
(New York Convention) that are applicable to this topic. 
Several problems with thèse Conventions have been identified: 
the complète failure of some States to carry out their obli
gations under the Conventions; différences of interpréta
tion, practice and enforcement under the Conventions; 
cumulative application of the Conventions; and practical 
issues, such as the best method of transferring funds. 

Thèse problems have remained unresolved. Moreover, the 
Conventions have not met the needs of the dépendants requir-
ing support, the New York Convention has contributed, in 
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sonnes dépendantes qui doivent être soutenues, la Convention 
de New York a contribué en partie à une interprétation et 
pratique incohérentes, des changements sont apparus dans 
les législations nationales et la multitude des instruments 
internationaux a créé un système complexe. Pour toutes 
ces raisons, la Commission spéciale réunie en avril 1999 
a décidé à l 'unanimi té que la Conférence de La Haye 
devait entreprendre la rédaction d'un nouvel instrument 
international. 

Ce nouvel instrument international devrait : comprendre 
des dispositions sur la coopération administrative ; être de 
nature exhaustive et retenir les meilleurs éléments des conven
tions existantes ; et, être étudié en collaboration avec les 
autres organisations internationales c o n c e r n é e s . Par 
ailleurs, le nouvel instrument ne devrait pas entraver la 
poursuite de l'activité de la Conférence de La Haye ten
dant à une promotion des ratifications et à un fonctionne
ment efficace des conventions existantes. A cet égard, la 
délégation de l'Australie a annoncé que l'Australie adhé
rerait dans un proche avenir à la Convention du 2 octobre 
1973 concernant la reconnaissance et l'exécution de déci
sions relatives aux obligations alimentaires. 

Le juge Pocar, Prés iden t de la Commission spéc ia le 
d'avril 1999, a mis l'accent sur deux aspects de la propo
sition. Premièrement, la coordination des conventions exis
tantes est difficile. Ce problème se pose particulièrement 
dans le contexte de la coopération administrative entre les 
autorités publiques. Deuxièmement, le nouvel instrument 
ne doit pas bouleverser le système actuel. Par ailleurs, 
pour parvenir à une bonne solution, la participation au 
processus devra être large. 

Un expert s'est opposé à cette proposition en arguant 
qu'un nouvel instrument ne résoudra pas les problèmes 
qui existent en matière de coopérat ion entre les Etats, 
parce que ces problèmes sont causés par un manque d'in
térêt porté à ce sujet. I l déclare qu'un nouvel instrument 
se justifie uniquement s'il apporte des améliorations sub
stantielles, par exemple une assistance judiciaire gratuite 
inconditionnelle ou tout au moins fondée sur des critères 
centrés sur l'enfant. 

Cependant, la proposition a trouvé un soutien général, et 
il a été relevé qu'elle émane des praticiens participant à la 
Commission spéciale d'avril 1999. Ils ont préconisé une 
approche concrète, pratique et moderne de cette initiative, 
qui devrait particulièrement se pencher sur la question de 
coopération interétatique et aboutir à un instrument inter
national unique. I l convient d'accorder une grande priorité 
à ce sujet. Des Etats non membres intéressés devraient 
être invités à participer. 

10 Le fonctionnement de la Convention de La Haye du 
25 octobre 1980 sur les aspects civils de l'enlèvement 
international d'enfants 

Le Bureau Permanent a introduit le Document préliminaire 
No 6 intitulé : « Convention de La Haye du 25 octobre 
1980 sur les aspects civils de l'enlèvement internatioiuil 
d'enfants - Préparatifs en vue d'une Quatrième réunion de 
la Commission spéciale sur le foncfionnement de la Convention 
et descr ip t ion des travaux entrepris par le Bureau 
Permanent en support à la Convention » ' . I l a exposé 
qu'au cours des dernières années, de nombreux pays ont 
rat i f ié ou adhé ré à la Convention. En particulier, la 
Turquie a indiqué qu'elle ratifierait la Convention très pro
chainement. Par ailleurs, le 1er mai 2000, le Ministre de 

' Ce document n'est pas public dans le picsent tome, mais peut néanmoins 
êtie consulté sur le site Internet de la Conférence ii l'adresse < www.liccil.nl >. 

la Justice du Maroc a déclaré formellement à La Haye 
l'intention de son pays d'adhérer à la Convention. Enfin, 
au cours de cette réunion, la délégation de la Bulgarie a 
mentionné l'intention de son pays de ratifier prochaine
ment la Convention. 

Quatre sujets de préoccupation ont été soulevés en rapport 
avec l'application de la Convention. 

• Premièrement, les méthodes de traitements des requêtes 
et de prise et exécution des décisions dans certains Etats 
parties ont fa i t l 'obje t de critiques, en particulier le 
manque de célérité et de rigueur des procédures ainsi que 
l'utilisation excessive des exceptions de l'article 13. 
• Deuxièmement, et contrairement à cette première remarque, 
lorsque la Convention est appliquée avec trop de rigueur, 
ses remèdes sont excessifs, par exemple dans le cas oij 
l'enfant est enlevé par la personne qui en a principalement 
la charge et où la Convention est essentiellement utilisée 
afin d'assurer un droit de visite. 
• Troisièmement, les dispositions de la Convention rela
tives au droit de visite sont insuffisantes. 
• Finalement, la mondialisation de la Convention pose la 
question de savoir si les Etats qui y adhèrent sont toujours 
préparés de manière appropriée et munis des moyens adé
quats pour remplir leurs obligations conventionnelles. 

- La proposition de réunir une quatrième Commission 
spéciale 

Le Bureau Permanent a expliqué qu'au vu de ce qui pré
cède, une quatrième réunion de la Commission spéciale 
devrait être convoquée pour examiner le fonctionnement 
de la Convention de 1980. Le Document pré l iminai re 
No 6 esquisse un projet d'ordre du jour pour la quatrième 
Commission spéciale. Contrairement à la tradition établie 
à La Haye, ce projet contient seulement des sujets spécifiques 
à discuter et non un traitement article par article de la 
Convention. Un des buts de la quatrième Commission spé
ciale devrait être d'aboutir à des recommandations fermes. 
Pour pouvoir soigneusement structurer la discussion et 
estimer quelles sont les possibi l i tés de parvenir à des 
recommandations fermes, le Bureau Permanent doit aupa
ravant consulter les futurs participants. I l a aussi suggéré 
de renforcer la participation du pouvoir judiciaire à la qua
trième Commission spéciale. Finalement, i l a été suggéré 
de manière informelle au Bureau Permanent de prévoir la 
présence de personnalités politiques éminentes lors du der
nier jour de la réunion. 

Les experts ont ment ionné de façon générale l ' énorme 
succès rencontré par la Convention de 1980 et manifestent 
leur accord avec la tenue d'une quatrième Commission 
spéciale. Par ailleurs, la plupart des experts se sont décla
rés d'accord avec la proposition d'ordre du jour, en rappe
lant que certains thèmes demandent une attention particulière, 
tels que la rapidité des procédures, les coijts, les possibi
lités d'une médiation internationale et d'une communica
tion entre les juges, et le rôle central de l'enfant. Certains 
experts ont exprimé la crainte que l'ordre du jour soit trop 
ambitieux et qu ' i l ne puisse pas être couvert entièrement 
dans le temps imparti, même avec les deux jours de ses
sion supplémentaires proposés par le Bureau Permanent. 

Plusieurs experts ont exprimé leur accord avec l'idée de 
recommandations fermes émanant de la quatrième Commission 
spéciale. Toutefois, certains experts ont rappelé que des 
recommandations fermes peuvent seulement être faites si 
toutes les parties présentes parviennent à un consensus 
clair. D'autres experts ont émis des doutes quant au statut 
juridique de telles recommandations et se sont posé la 
question de leur éventuel effet obligatoire. En réponse, i l 
a été donné des exemples du passé, montrant la grande 
efficacité que les recommandations d'une telle Commis
sion spéciale peuvent avoir. 
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part, to inconsistent interprétation and practice, various 
changes have occurred in national législation, and the pro
lifération of international instruments has created a com-
plex System. For ail of thèse reasons, the Spécial Commission 
of April 1999 unanimously decided that the Hague Conférence 
should undertake to draft a new international instrument. 

This new international instrument should contain provi
sions regarding administrative co-operation, be compre-
hensive in nature and retain the best éléments of existing 
conventions, and be considered in collaboration with other 
relevant international organisations. In addition, the new 
instrument should not inhibi t continuing work of the 
Hague Conférence in promoting ratification and effective 
opération of existing Conventions. In this connection, the 
Australian délégat ion announced that Australia would 
accède to the Convention of2 October 1973 on the Récognition 
and Enforcement of Décisions Relating to Maintenance 
Obligations in the near future. 

Judge Pocar, Chairman of the Spécial Commission of 
Apri l 1999, stressed two aspects of the proposai. First, the 
co-ordination of existing conventions is diff icul t . This 
problem arises particularly in the context of administrative 
co-operation of public authorities. Second, the new instru
ment should not cause upheaval in the existing System. In 
addition, in order to reach a good solution, participation in 
the process must be broad. 

One expert opposed this proposai arguing that a new 
instrument wi l l not solve existing problems with individ-
ual State co-operation because they arise f rom a lack of 
interest in the subject matter. A new instrument would be 
justified only i f it brings substantive improvements, for exam
ple, granting free légal aid unconditionally, or at least 
based on child-centred criteria. 

There was, however, gênerai support for the proposai, it 
being noted that it was the resuit of consultations among 
the practitioners who took part in the Spécial Commission 
of Apr i l 1999. They recommended a concrète, practical 
and modem approach to this initiative, which should par
ticularly address the issue of State co-operation and should 
resuit in one, single instrument. The topic should be given 
high priority. Interested non-Member States of the Hague 
Conférence should be invited to participate. 

10 Opération of the Hague Convention of 25 October 
1980 on the Civil Aspects of International Child 
Abduction 

The Permanent Bureau introduced Preliminary Document 
No 6, entitied "Hague Convention of 25 October 1980 on 
the C i v i l Aspects of International Chi ld Abduction -
Préparations for a fourth Spécial Commission meeting to 
review the opération of the Convention and a description 
of the work currently undertaken by the Permanent Bureau 
in support of the Convention".' It was explained that over 
the last few years many States have ratified and acceded 
to this Convention. Moreover, Turkey had indicated that it 
would ratify this Convention in the very near future. In 
addition, during a visit to The Hague on I May 2000, 
Morocco's Minister of Justice made a formai déclaration 

' This document is not published in Ihc présent volume but is available for 
consultation on the Hague Conférence website, < www.hcch.nl >. 

of Morocco's intention to accède to this Convention. 
During the course of this meeting, the Bulgarian déléga
tion also indicated the intention of Bulgaria to ratify this 
Convention in the near future. 

Four areas of concern have been raised with the applica
tion of the Convention: 

• First, the method of processing applications, and mak-
ing and enforcing décisions in certain States Parties has 
been criticised, particularly with regard to the lack of 
speed and rigour in the application of the procédures, as 
well as the excessive use of Article 13 exceptions. 
• Second, and in contrast with this first observation, 
remédies under the Convention may be too drastic when 
the Convention is applied with undue rigour, for example 
in a situation where a child is abducted by the primary 
carer, and the Convention is then used essentially as a 
means to safeguard Visitation rights. 
• Third, the Convention's provisions regarding the rights 
to access and Visitation are insufficient. 
• Finally, globalisation of the Convention has raised the 
question of whether acceding States are aiways adequately pre-
pared and equipped to f u l f i l their Convention obligations. 

- 777e proposed fourth Spécial Commission 

The Permanent Bureau explained that in light of the above 
issues, a fourth Spécial Commission must convene in 
order to examine the opération of the 1980 Convention. 
Preliminary Document No 6 sets out a draft agenda of the 
proposed fourth Spécial Commission. Contrary to Hague 
tradition, this agenda addresses spécifie issues that must 
be discussed, rather than each and every article of the 
Convention. One goal of the fourth Spécial Commission 
should be to generate firm recommendations. In order to 
carefully structure discussion and assess the possibility of 
issuing firm recommendations, the Permanent Bureau must 
consult with the participants prior to the meeting. It also 
suggested reinforcing the participation of the judiciary in 
the fourth Spécial Commission. Finally, it had been infor-
mally suggested to the Permanent Bureau that the atten-
dance of senior politicians should be foreseen on the final 
day of the meeting. 

The experts generally noted the enormous success met by 
the 1980 Convention, and agreed that a fourth Spécial 
Commission should convene. In addition, most experts agreed 
with the proposed structure of the agenda, but stressed that 
certain thèmes should be given particular attention, such 
as the promotion of expéditions proceedings, the question 
of costs, the possibility of international médiat ion and 
judicial communication, and the central rôle of the child. 
Certain experts expressed the concern that the agenda was 
overly ambitious and may not be ful ly addressed in the 
time provided, even with the two additional meeting days 
proposed by the Permanent Bureau. 

Several experts expressed their agreement with the idea 
that firm recommendations should resuit from the meeting 
of the fourth Spécial Commission. Some experts stressed, 
however, that firm recommendations must resuit only i f a 
clear consensus between parties présent can be reached. Other 
experts expressed doubts regarding the légal status thèse 
recommendations would have and questioned their poten-
tially binding nature. In reply to this, examples were given 
from the past which showed the great effectiveness such 
Spécial Commission recommendations may have. 
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De nombreux experts indiquent qu'une participation 
directe des membres du pouvoir judiciaire à la quatrième 
Commission spéciale est souhaitable, notamment dans un 
but d'encouragement à une collaboration accrue entre 
juges. Plusieurs experts notent que d'autres praticiens, par 
exemple les membres des Autorités centrales, devraient 
également être invités à participer à la réunion. 

Du scepticisme a é té e x p r i m é quant à l ' o p p o r t u n i t é 
d'inviter des personnalités politiques éminentes, telles que 
ministres ou secrétaires d'Etat, à la quatrième Commission 
spéciale, bien qu' i l tut admis que les politiciens devraient 
être sensibilisés aux questions que soulève l 'enlèvement 
international d'enfants. La plupart des experts inclinent à 
penser que les inconvénients éventuels d'une inclusion des 
personnalités politiques seraient plus grands que les avantages. 

- Le droit de visite 

Par une proposition conjointe, les experts de l'Australie, 
de l'Espagne, des Etats-Unis d 'Amérique et du Royaume-
Uni ont demandé que le Bureau Permanent établisse une 
étude approfondie sur l 'opportunité et l'utilité éventuelle 
d'un Protocole à la Convention de 1980 sur les aspects 
civils de l'enlèvement international d'enfants. Un tel Protocole 
devrait régler , d'une façon plus satisfaisante et plus 
détaillée que ne le fait l'article 21 de cette Convention, l'exer
cice etficace du droit de contact et de visite entre l'enfant 
et ses parents - ayant ou non la garde - dans le cadre des 
enlèvements internationaux et des mouvements parentaux, 
et comme une alternative à des demandes de retour (voir 
Annexe I I I ) . 

Ceci encouragerait une coopération entre les parties et 
apporterait une solution autre que celle du tout ou rien que 
le droit de garde offre actuellement. Cette initiative répon
drait aussi à l 'évolution des droits reconnus à l'enfant, 
plus particulièrement le droit d'avoir un contact avec ses 
deux parents. 

Certains experts ont noté que la Convention de La Haye 
de 1996 relative à la protection des enfants traite égale
ment de cette question et doit, par conséquent, être aussi 
considérée par le Bureau Permanent. 11 a également été 
observé que ce sujet faisant aussi l'objet d 'études et de 
discussions dans d'autres organisations internationales, i l 
serait prudent d'attendre la fin des travaux entrepris par 
ces autres organismes avant d'entreprendre ce nouveau 
projet. Par ailleurs, i l conviendra d 'évi ter le risque de 
rompre l'équilibre délicat des mécanismes de retour immé
diat prévus dans la Convention de 1980. 

I l y a eu un appui général à la proposition conjointe, et i l 
a été noté que la question dans tous ses aspects pourrait 
être envisagée lors de la Commission spéciale sur le fonc
tionnement de la Convention qui est prévue pour mars 
2001. 

- INCADAT 

Au nom du Ministre de la Justice des Pays-Bas, Mme 
A.J. Mulock Houwer, Directeur au Directorat Général de 
la Prévention, de la Jeunesse et des Sanctions, a prononcé 
une allocution le 9 mai 2000 à l'occasion de l'ouverture 
de la base électronique de données contenant des décisions 
judiciaires relatives à la Convention Enlèvement d'enfants. 
Elle a souligné que l 'établissement de cette base de don
nées (< www.incadat.com >), qui s'ajoute au site général 
Internet de la Conférence (< www.hcch.net >), constitue 
un accomplissement majeur et une étape importante envers 
plus d 'uniformité dans l'application de la Convention et 
vers une meilleure connaissance des objectifs de la Convention 
ainsi que des pratiques acceptées . Cette allocution fu t 
suivie par des mots de bienvenue du Secrétaire général et 
une explication de l 'évolution de la Convention Enlève

ment d'Enfants, du rôle du Bureau Permanent et des 
objectifs d ' INCADAT présentée par M . Will iam Duncan 
(Premier secrétaire). Puis une démonstration a été faite par 
M . Peter E. McEleavy (Barrister et Conseiller juridique 
d ' INCADAT) et Mme Marion Ely (juriste, chargée de la 
gestion juridique d ' INCADAT) . Une allocution a égale
ment été prononcée par Mme Mary Banotti, Membre du 
Parlement européen et Médiateur du Président du Parle
ment européen pour les enfants enlevés au-delà des fron
t ières. Le Bureau Permanent a soul igné que le projet 
devait être financé presque totalement avec des fonds spé
ciaux, puisque le budget normal de la Conférence ne pré
voit nullement ce type d'activité. L'ouverture du site fut 
suivie par une réception au Palais de la Paix, en présence 
du « Chœur International d'Enfants » de La Haye. 

11 Fonctionnement de la Convention de La Haye du 
29 mai 1993 sur la protection des enfants et la 
coopération en matière d'adoption internationale 

Le Bureau Permanent a présenté ce sujet en rappelant aux 
experts que la Dix-huitième session, en se référant à l'ar
ticle 42 de la Convention du 29 mai sur la protection des 
enfants et la coopération en matière d'adoption internatio
nale, avait invité le Secrétaire général à convoquer une 
Commission spéciale sur le fonctionnement de la Convention, 
qui compte maintenant 40 Etats parties. Cette Commission 
spéciale se réunira du 28 novembre au 1 décembre 2000. 
Deux questions essentielles à examiner relatives aux pro
cessus et critères d'agrément des organismes privés (articles 10-
12), d'une part, et au sens précis du « gain matériel indu » 
(article 32), d'autre part. Le Bureau Permanent a ajouté 
qu ' i l a engagé une recherche de fonds afin de pouvoir éta
blir un programme en collaboration avec le Service Social 
International à Genève destiné à soutenir la mise en œuvre 
de la Convention dans les nouveaux Etats contractants qui 
sollicitent cette assistance. 

Lors du débat qui s'ensuivit, un certain nombre d'experts 
ont annoncé que les Etats qu'ils représentent vont ratifier 
la Convention ou y adhérer dans un avenir proche. Les experts 
ont été unanimement d'accord q u ' i l y avait un grand 
besoin de réunir la Commission spéciale sur le fonction
nement de la Convention. Divers experts ont ind iqué 
qu'un réel problème se pose dès lors que certains indivi
dus ou organismes tirent un gain matériel à l'occasion 
d'une adoption internationale. On a également attiré l'at
tention sur les difficultés liées à l'adoption internationale 
d'un enfant originaire d'un Etat non partie à la Convention 
et notamment lorsque l 'adoption n'a pas pour effet de 
rompre le lien préexistant de filiation. 

A l'issue du débat, i l a été annoncé que la Commission 
spécia le sur le fonctionnement de la Convention sera 
ouverte non seulement aux Etats membres de la Confé
rence de La Haye et aux Etats parties à la Convention, 
mais également à tous les Etats ayant participé à son éla
boration. 

I I F O N C T I O N N E M E N T E T D É V E L O P P E M E N T D E 
L ' O R G A N I S A T I O N 

72 La mondialisation de la Conférence de La Haye : 
une stratégie pour l'avenir 

Le Secrétaire général a présenté le Document préliminaire 
No 2 intitulé : « La Conférence de La Haye de droit inter
national privé à l'aube du nouveau millénaire : quelques 
suggestions concrètes d'actions stratégiques proposées par 
le Groupe in formel d'Ambassadeurs du Conseil des 
Représentants diplomatiques. Résumé des discussions du 
Groupe, préparé par le Président » qui est le résultat de la 
réunion du Groupe informel d'Ambassadeurs d'octobre 1999. 
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Many experts stated that direct involvement by the judici-
ary in the fourth Spécial Commission is désirable, espe
cially in order to encourage further collaboration between 
judges. However, other practi t ioners, such as those 
employed by the Central Authorities, must also be invited 
to participate in the meeting. 

There was some scepticism about the desirability of invit-
ing senior politicians, such as Ministers and Secretaries of 
State, to the fourth Spécial Commission, although it was also 
admitted that politicians should be sensitised to the issues 
of international child abduction. Most experts seemed to 
think that the potential disadvantages of including politi
cians would outweigh the perceived potential benefîts. 

of INCADAT by Mr WiUiam Duncan (First Secretary). A 
démonstration then followed by Mr Peter McEleavy (bar-
rister and légal consultant to INCADAT) and Ms Marion 
Ely (attorney and légal manager INCADAT). An address 
was also given by Ms Mary Banotti, MEP, the European 
Parliament President's Mediator for Transnationally Abducted 
Children. The Permanent Bureau emphasised that this 
Project had to be financed almost entirely with spécial 
funds, as the Conference's normal budget does not provide 
for this type of activity. The launch was followed by a 
réception in the Peace Palace, which included a perform
ance by the "Internat ional Children 's Choir o f The 
Hague". 

- The rights of access and Visitation 

In a joint proposai, the Experts of Australia, Spain, the United 
Kingdom and the United States requested the Permanent 
Bureau to prépare by the Nineteenth Diplomatie Session 
of the Hague Conférence a report on the desirability and 
potential usefulness of a protocol to the 1980 Hague Convention 
on the Civil Aspects of International Child Abduction. In 
a more satisfactory and detailed manner than Article 21 of 
that Convention, this protocol would provide for the effec
tive exercise of access/contact between children and their 
custodial and non-custodial parents in the context of inter
national child abductions and parent relocations, and as an 
alternative to return request (see Annex I I I ) . 

This would encourage co-operation amongst the parties 
and would provide for a solution other than the "all-or-
nothing" solution that custody law provides today. The ini
tiative was also a response to the évolution of the rights 
of children and, in particular, the right to have contact 
with both parents. 

Some experts noted that the 1996 Hague Convention on 
the protection of children also addresses this issue and should 
therefore also be considered by the Permanent Bureau. It 
was also pointed out that because this issue is also the 
subject of study and discussion in other international 
organisations, it would be prudent to wait for the results 
of the work donc by thèse other organisations before 
undertaking this new initiative. In addition, there was 
some concern about disturbing the délicate balance main-
tained in the 1980 Convention regarding prompt return mech-
anisms. 

There was gênerai support for the joint proposai, and it 
was noted that the whole issue would also be considered 
at the Spécial Commission to review the opération of the 
Child Abduction Convention, to be held in March 2001. 

- INCADAT 

On behalf of the Minister of Justice of the Netherlands, 
Mrs A.J. Mulock Houwer, Director, Directorate General 
Prévention, Youth and Sanction Policy, gave an address on 
9 May 2000 on the occasion of the launching of the elec-
tronic database of case law relating to the Child Abduction 
Convention. She emphasised that the establishment of this 
database (< www.incadat .com >) , in addition to the 
Conference's gênerai website (< www.hcch.net >), was a 
major achievement and an important step towards more 
consistency in the Convention's application and towards a 
better knowledge of the purposes of the Convention and 
accepted practices. The address was followed by words of 
welcome by the Secretary General, and an explanation of 
the évolution of the Hague Child Abduction Convention 
and the rôle of the Permanent Bureau and the objectives 

// Opération of the Hague Convention of 29 May 1993 
on Protection of Children and Co-operation in Respect 
of Intercountry Adoption 

The Permanent Bureau introduced this topic by reminding 
delegates that the Eighteenth Session, r e fe r r ing to 
Article 42 of the Hague Convention of 29 May 1993 on 
Protection of Children and Co-operation in Respect of 
Intercounti-y Adoption, had invited the Secretary General 
to convene a Spécial Commission on the opération of the 
Convention, to which there were now forty States Parties. 
This meeting would take place f rom 28 November to 
1 December 2000. Two major issues to be considered 
related to the Systems and criteria for the accréditation of 
bodies (Articles 10-12) and the meaning of "improper 
f înancia l or other gain" (Ar t ic le 32). The Permanent 
Bureau added that it was currently seeking funds to launch 
a collaborative project with International Social Service at 
Geneva to assist in the effective implementation of the 
Convention in new Contracting States which require par
ticular help. 

A short debate then followed during which many experts 
announced that their States intended to ratify or accède to 
the Convention in the near future. The experts unani-
mously agreed that there was a great need for the review 
Spécial Commission. Several experts stated that there was 
a real problem with regard to individuals or other bodies 
deriving improper financial gain from intercountry adop
tions. Attention was also drawn to the problems which 
could arise when children were adopted from non-Contracting 
States to Contracting States. 

The debate closed with it being noted that the review 
Spécial Commission would be open not only to Member 
States of the Hague Conférence and States Parties to the 
Convention, but also to ail other interested States which 
had participated in the negotiations. 

11 D E V E L O P M E N T A N D O P E R A T I O N O F T H E 
O R G A N I S A T I O N 

12 The globcdisation of the Hague Conférence: a 
strategy for the future 

The Secretary General presented Preliminary Document 
No 2, entitled "The Hague Conférence on Private International 
Law on the eve of the new millennium; some concrète 
suggestions for stratégie action proposed by the Informai 
Group of Ambassadors of the Council of Diplomatie Rep
résentatives - summary of the discussions of the Group, 
prepared by the Chairman", which had resulted from the 
meeting of the informai group of Ambassadors in October 
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I l remarque que 105 Etats sont parties aux différentes 
Conventions de La Haye, alors que la Conférence compte 
47 Etats membres et que six autres Etats ont posé leur 
candidature. Cette mondialisation ne peut être sans inci
dences sur la structure et les ressources de l'Organisation. 

Le Secrétaire général attire l'attention de la Commission 
spéciale sur les quatre recommandations contenues dans le 
Document préliminaire No 2 : 

i) augmenter le nombre d'Etats membres de la Confé
rence de La Haye. Le Bureau Permanent souligne que 30 
Etats pourraient être invités à se joindre à la Conférence ; 
ii) diffuser les Conventions et les documents de la 
Conférence et organiser des colloques en collaboration 
avec les organisations régionales appropriées. Le Bureau 
Permanent fait remarquer que de tels colloques ont ainsi 
été organisés avec succès depuis quelques années ; 
iii) organiser des séminaires de formation pour les auto
rités minis tér ie l les et judiciaires appelées à mettre en 
œuvre les Conventions ; i l est signalé qu'un séminaire de 
40 juges s'est tenu en 1998 et qu'un séminaire similaire 
se tiendra en juin 2000. 
iv) mettre en place une structure d'assistance pour le 
personnel du Bureau Permanent. L'annonce est faite à ce 
sujet qu'un juriste du gouvernement de la Chine (Région 
administrative spéciale de Hong Kong) va être détaché auprès 
du Bureau Permanent pour une durée de six mois. 

Les experts ont exprimé un soutien unanime à l'égard des 
recommandations des Ambassadeurs. Lors du débat, plu
sieurs questions ont été examinées. Certains experts propo
sent de revoir la méthode de travail du Bureau Permanent. 
Le Secrétaire général souligne que cette idée est toujours 
présente à son esprit mais remarque que cela implique 
inévitablement l'obtention de ressources supplémentaires 
pour l'organisation. Certains experts ont suggéré que le 
Bureau Permanent envisage la possibilité d'un finance
ment privé. Toutefois, i l a été unanimement reconnu que 
toute initiative en ce sens doit être envisagée avec la plus 
grande vigilance pour éviter tous conflits d ' intérêts . Le 
Secrétaire général indique qu' i l a toutefois entrepris pru
demment cette démarche et a ainsi déjà reçu des subven
tions privées pour INCADAT. 

Un certain nombre d'experts soulignent les difficultés liées 
à la proposition d'une augmentation de la contribution 
financière annuelle des Etats à la Conférence de La Haye. 
Certains d'entre eux ont indiqué que dans cette perspec
tive, i l paraît non seulement nécessaire de pouvoir démon
trer la bonne distribution et l'utilisation efficace des ressources 
existantes mais éga lemen t de just i f ier la nécess i té de 
l'augmentation envisagée. Quelques experts ont estimé à 
cet égard que la Conférence devrait concentrer ses efforts 
et son travail dans les domaines où son action s'est révé
lée être la mieux accueillie. D'autres ont ajouté que la 
Conférence devrait s'efforcer de ne travailler que sur des 
sujets sur lesquels un besoin se fait sentir. I l a également 
été suggéré que la Conférence n'ait pas pour seul objectif 
de négocier de nouveaux instruments internationaux. Plusieurs 
experts ont indiqué qu'un effort encore plus important devrait 
être fait en vue d'améliorer le fonctionnement des Conventions 
existantes. 

Certains experts ont proposé d'assouplir le système de 
vote au sein de la Conférence. Pour conclure, le Secrétaire 
général a souligné le caractère sensible de cette dernière 
question. Si la souplesse dans les méthodes de travail est 
en elfet tout à fait essentielle, les textes créés par la Conférence 
ne peuvent être élaborés qu 'à la suite de décisions prises 
au sujet de points de détail. 

13 Les conséquences de l'intégration régionale, 
notamment au sein de l'Union européenne, sur 
l'organisation et ses Conventions 

L'Expert du Portugal, en tant que Représentante de la 
Présidence du Conseil de l 'Union européenne, a présenté 
l'état actuel de l'intégration européenne dans le domaine 
de la coopération judiciaire en matière civile. La question 
est celle de savoir comment la Communauté va jouer le 
rôle que lui assigne le Traité d'Amsterdam dans un pro
cessus traditionnellement réservé seulement aux Etats en 
ce qui concerne la Conférence de La Haye. 

I l a été rappelé que l 'article 65 du Traité instituant la 
C o m m u n a u t é européenne , tel q u ' a m e n d é par le Traité 
d'Amsterdam, confère à la C o m m u n a u t é de nouvelles 
compétences internes dans le domaine de la coopération judi
ciaire civile. Le Traité n'attribue pas explicitement des 
compétences externes à la Communauté en ce domaine. Cette 
compétence peut découler toutefois de manière implicite 
des dispositions du Traité, conformément à une jurispru
dence constante de la Cour de Justice des Communautés 
Européennes. I l s'agit d'une question qui doit être vérifiée 
au cas par cas. I l a été rappelé que des régimes spécifiques 
s 'appliquent dans ces m a t i è r e s au Royaume-Uni , à 
l'Irlande et au Danemark. 

Au vu de cette situation, la C o m m u n a u t é devrait être 
appelée à participer, à l'avenir, au processus en cours 
visant à établir une Convention de La Haye sur la compé
tence, la reconnaissance et l ' exécut ion des jugements 
étrangers. 

Compte tenu de ces éléments, les Etats membres de la 
Communauté ont décidé de coordonner leur position sur 
ce projet. En outre, i l a été abordé la possibilité de propo
ser une clause d'adhésion de la Communauté à la future 
Convention de La Haye ci-dessus mentionnée. 

Pour terminer, la Représentante de la Présidence portu
gaise a souligné que la discussion sur ces matières se 
poursuit au sein de la Communauté , plusieurs questions 
restant encore à résoudre. 

Le Représentant de la Commission européenne a exposé 
les règles générales concernant l'exercice par la Communauté 
européenne de ses compétences externes dans les diffé
rentes enceintes internationales. 

Des assurances ont été données que les progrès de l'unification 
régionale européenne ne mettront pas en péril l'existence 
de la Conférence de La Haye, ni le rôle important que 
cette organisation joue. A u contraire, les deux organisa
tions devraient chercher les moyens de développer un sys
tème de cohabitation dont chacune pourrait profiter. 

Répondant à une question relative à l'éventuelle « zone grise » 
de la Convention universelle sur les jugements, un expert 
explique que le fait que la Communauté exerce une com
pétence externe dans un domaine ne signifie pas qu'elle 
sera amenée à réglementer toutes les questions s'y rappor
tant. Dans la mesure où la Communauté ne traiterait pas 
de certaines questions, i l appartiendrait aux Etats membres 
de légiférer eux -mêmes . En revanche, si on admettait 
l'existence d'une compétence externe plénière exercée par 
la Communau té dans ledit domaine, les Etats ne pour
raient plus agir de manière autonome. 

Le Secrétaire général a indiqué que l'attitude du Bureau 
Permanent avait toujours été que les changements interve
nus dans la C o m m u n a u t é e u r o p é e n n e , au lieu d'une 
menace pour la C o n f é r e n c e , devaient être cons idé rés 
comme constituant une oppor tun i té pour chacune des 
organisations : la Communauté européenne et la Confé-
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1999. The Secretary General noted that 105 d i f férent 
States were now Parties to Hague Conventions and that 
there were now 47 Member States of the Hague Confér
ence with 6 other States waiting to join. He explained that 
this had major structural and resource implications for the 
Organisation. 

The Secretary General drew attention to the four Rec-
ommendations contained within Preliminary Document No 2: 

i) increase the membership of the Hague Conférence; 
30 States had been identified as potential Member States; 

ii) publicise the Conventions and documents of the 
Conférence, and organise seminars in co-operation with 
appropriate régional organisations; in this it was noted that 
several such seminars had been held in the last few years; 

iii) develop training programmes for authorities and 
judges applying the Conventions; attention was drawn to 
the seminar for 40 judges held in 1998 and a similar one 
to be held in June 2000; 

iv) provide assistance to the staff of the Permanent 
Bureau; in this it was noted that a government lawyer 
f rom the Spécial Administrative Région of Hong Kong / 
China would be seconded to the Permanent Bureau for six 
months. 

The Spécial Commission was unanimous in its support for 
the Recommendations of the Ambassadors. During the debate 
on the topic several issues were addressed. Several experts 
suggested that the working methods of the Permanent Bureau 
should be re-examined. The Secretary General stated that 
he had always an open mind in this respect, but noted that 
this would inevitably require additional resources for the 
Organisation. Certain experts proposed that the Permanent 
Bureau investigate the possibilities of private funding. However, 
it was generally accepted that great caution would have to 
be exercised in this regard to avoid any potential conflicts 
of interests. The Secretary General reported that he had 
taken steps to this end and had already received private 
funding for INCADAT. 

Several experts noted that there were difflculties wi th 
regard to increasing States' annual payments to the Hague 
Conférence. Certain of thèse experts stated that i f any increase 
were to be contemplated it would have to be justified, and 
it would have to be shown that the Conférence was mak-
ing efficient and effective use of its existing resources. 
Furthermore, several experts suggested that the Conférence 
should concentrate its efforts on those areas where its involve-
ment had proved successful. Others added that great care 
had to be exercised as to the choice of topics for the Conférence 
to deal with. It was further suggested that the Conférence 
need not always work towards draft ing a Convention. 
Several experts suggested that even greater efforts should 
be made towards improving the opéra t ion o f existing 
Conventions. 

Certain experts suggested that the voting methods of the 
Conférence be made more flexible. Concluding the debate, 
the Secretary General underlined the sensitive nature of 
this issue. While flexibility in working methods is indeed 
crucial, the texts produeed by the Confé r ence can be 
drawn up only on the basis of décis ions on points of 
détail. 

13 The impact of régional intégration, in particidar 
within the European Union, on the Organisation and its 
Conventions 

The Expert of Portugal, representing the Presidency of the 
Council of the European Union, presented the current sit
uation with regard to European intégration in the field of 
judicial co-operation in civil matters. The issue to be resolved 
is how the Community is to fu l f i l the rôle assigned to it 
by the Treaty of Amsterdam in a process traditionally reserved 
for States, which are the only Members of the Hague 
Conférence on Private International Law. 

Attention was drawn to the fact that Article 65 of the 
Treaty establishing the European Community, as amended 
by the Treaty of Amsterdam, confers on the Community 
new internai areas of compétence in the field of civil judi
cial co-operation. The Treaty does not explicitly attribute 
external areas of compétence to the Community in this 
field. This compétence can however be derived implicitly 
from the provisions of the Treaty in conformity with well-
established jurisprudence of the Court of Justice of the 
European Communities. The matter is one which must be 
verified case by case. Attention was drawn to the fact that 
spécifie régimes are applicable in thèse matters to the 
United Kingdom, Ireland and Denmark. 

In the light of this situation, the Community should be 
called upon to take part, in the future, in the current 
process which aims at drawing up a Hague Convention on 
jurisdiction, récognition and enforcement of foreign judg-
ments. 

Taking thèse éléments into account, the Member States of 
the Community have decided to co-ordinate their position 
with regard to this project. Moreover, the possibility has 
been examined of proposing a clause which would allow 
accession by the Community to the future Hague Conven
tion mentioned above. 

Finally, the Représentative of the Portuguese Presidency 
emphasised that the discussion on thèse matters is contin-
uing within the Community as several issues still remain 
to be resolved. 

The Représen ta t ive of the European Commission ex
plained the gênerai rules concerning the manner in which 
the European Community exercises its external compé
tence in the différent international entities. 

Assurances were given that the progress of European régional 
unificafion would neither endanger the existence of the Hague 
Conférence, nor the important rôle played by this Organisation. 
On the contrary, both Organisations should try to find 
ways to develop a System of co-existence from which each 
could benefit. 

In response to a question as to the proposed "grey zone" 
in the Worldwide Judgments Convention, an expert ex
plained that the fact the European Community might have 
external compétence for an area did not necessarily mean 
that it had to résolve ail issues falling within the scope of 
that area; to the extent that the European Community did 
not deal with any such issues Member States would be 
free to make their own décisions. On the other hand, it 
was explained that where the Community did enjoy and 
exercise f u l l external compétence for an area, Member 
States would have no discrétion to act independently. 

The Secretary General af f i rmed that the Permanent 
Bureau's attitude has always been that the changes within 
the European Community should be looked upon, rather 
than as a risk for the Hague Conférence, as potentially 
bringing benefit to both the European Community and the 
Hague Conférence on Private International Law. The changes 
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rence de La Haye de droit international privé. I l admet 
toutefois que cette nouvelle situation constitue un défi 
pour la deuxième, dès lors que la Conférence est compo
sée pour une large part d'Etats membres de l 'Union : 15 
Etats des 47 membres de la Conférence sont des Etats de 
l'Union européenne. Les méthodes de travail de la Conférence 
ne devraient pas être mises en péril par les nouveaux 
développements en Europe. 

Le Secrétaire général a fait également référence à l 'éven
tuelle incidence du Traité d'Amsterdam sur les Conven
tions de la Haye existantes. En particulier, il exprime l'espoir, 
dans la ligne d'une bonne entente entre les organisations, 
que l'adoption du Règlement Bruxelles I I , plutôt que d'infimier 
les chances de la Convention de 1996 dans l 'Union euro
péenne, soit combinée avec la signature et la ratification 
de la Convention de 1996 par tous les Etats de l 'Union. 

14 Relations avec d'autres organisations internationales 

Le Bureau Permanent a indiqué qu' i l continuait d'entrete
nir de bonnes relations de travail avec diverses organisa
tions. Chaque membre du Bureau Permanent a exposé de 
façon détaillée quels sont les travaux d'autres organisa
tions internationales tant gouvernementales que non gou
vernementales qu ' i l a suivi en rapport avec son propre 
champ d'activités. 

Les experts ont manifesté leur satisfaction pour la coopé
ration que le Bureau Permanent a établie avec un grand 
nombre d'organisations internationales et l'ont encouragée 
à continuer. Suite à la présence accrue d'organisations non 
gouvernementales, i l a été suggéré que la Conférence exa
mine s'il convient d'édicter des lignes directrices relatives 
à la participation des ONG à la Conférence de La Haye. 

75 Promotion de la ratification des Conventions de La 
Haye 

La délégation de la République de Corée a annoncé que 
son pays avait institué un groupe d 'é tudes spécial afin 
d'examiner l 'adhésion aux Conventions de La Haye ou 
leur ratification. Le Secré ta i re général a expr imé son 
appréciation pour cette initiative. La Présidente a conclu 
que ce sujet a déjà fait l'objet de discussions dans le cadre 
du point 12. 

16 Soutien à la mise en œuvre de diverses Conventions 
par le Bureau Permanent 

La Présidente a rappelé à la Commission spéciale que ce 
sujet avait déjà été partiellement discuté. Elle a invité les 
Etats membres à apporter leur soutien au plan d'action de 
La Haye pour la protection des enfants (voir annexe V) . 

Le Bureau Permanent a souligné qu ' i l compte sur la par
ticipation des Etats membres pour pouvoir compléter la 
préparation de manuels pratiques sur les Conventions sur 
la notification et l'obtention des preuves. 

J 7 Commissions spéciales sur le fonctionnement des 
Conventions de La Haye en matière de coopération 
judiciaire et administrative 

Le Bureau Permanent a indiqué que ces Conventions sont 
utiles et qu'elles ont du succès. La dernière Commission 
spéciale consacrée à ces Conventions s'est tenue i l y a 
plus de 10 ans et, par conséquent, i l est temps de rééva
luer leur fonctionnement en tenant compte des derniers 
développements. En particulier, les mécanismes prévus par 
ces Conventions doivent être adaptés au monde de l 'élec
tronique (voir point 5, supra). De récentes discussions lors 
de la Table ronde de Genève {supra 5) semblent indiquer 

qu'une telle adaptation ne devrait pas être excessivement 
difficile. 

Les experts ont été également d'avis qu ' i l est temps de 
réexaminer les Conventions sur la notification, l'obtention 
des preuves à l 'étranger et celle supprimant la légalisation. 
Ils ont noté qu ' i l faudra prendre en compte les instruments 
régionaux sur ce sujet, notamment le Règlement européen 
sur la notification qui tient compte des expériences de la 
Convention de La Haye de 1965. 

18 Divers 

Le Secré ta i re généra l donne la liste des publications 
parues depuis 1996, notamment les Actes et documents de 
la Dix-huitième session, tomes I et II et le CD-Rom « Les 
Conventions relatives aux enfants ». I l rappelle particuliè
rement l'excellent travail accompli par Mme Lalloz en 
rapport avec ces publications, et qui malheureusement 
prendra sa retraite en 2001. 

I I I S U J E T S N O U V E A U X 

79 Conflits de lois en matière de sûretés sur des titres 
détenus par des intermédiaires 

Dans une proposition conjointe, les experts de l'Australie, 
du Royaume-Uni et des Etats-Unis d 'Amérique ont sug
géré « l'élaboration par la Conférence de La Haye d'une 
convention multilatérale concise clarifiant les règles de conflits 
de lois » régissant « les aspects de droit réels des sûretés 
portant sur des titres détenus par des intermédiaires « comme » 
une base pour l ' adop t ion de principes uni formes à 
l 'échelle mondiale » (voir Annexe VI ) . M . Potok, membre 
de la délégation de l'Australie, a fait une présentation du 
nouveau sujet proposé. Il a expliqué qu' i l existe un besoin 
d'harmonisation des règles de conflit de lois en matière de 
sijretés sur des titres détenus par des intermédiaires, en 
soulignant qu 'à l'heure actuelle, i l n'existe, pour chacune 
des parties impliquées dans une transaction internationale 
de ce type, aucune certitude juridique quant à la loi appli
cable. Vu la dématérial isat ion des titres et les niveaux 
multiples d'intermédiaires, la règle traditionnelle de la lex 
situs n'est plus appropriée. Une solution possible consiste 
dans l'approche de la Communauté européenne d'utiliser 
le « l ieu de l 'intermédiaire per t inent» (Prima) pour déter
miner la loi applicable. L'expert australien a souligné que 
les travaux sur ce sujet non seulement pouvaient, mais devaient 
être menés avec diligence, vu le besoin immédiat de cer
titude juridique de la pratique. 

Les experts ont été d'avis que ce sujet est d'une grande 
actual i té et doit donc être trai té rapidement. Certains 
experts ont r ecommandé une procédure accélérée, qui 
pourrait être menée à bien en moins d'une année et ainsi 
répondre aux besoins urgents des praticiens. Toutefois, 
plusieurs ont considéré ce sujet comme étant complexe et 
ont expl iqué que, pour cette raison, ils ont besoin de 
temps pour pouvoir consulter leurs Gouvernements et les 
milieux intéressés avant d'entreprendre une action quel
conque. 

La plupart des experts ont encouragé une coopérat ion 
étroite entre la Conférence de La Haye et d'autres organi
sations pertinentes, telles que la CNUDCI, U N I D R O I T et la 
Banque Mondiale, ce qui permettrait de tendre vers une 
harmonisation entre les règles de conflit de lois et les 
règles de droit substantiel. Plusieurs experts ont déclaré 
qu'avant de décider de rédiger une nouvelle Convention, i l 
conviendrait de faire une étude de faisabilité au sein d'un 
groupe de travail composé d'experts de la Conférence de 
La Haye et d'autres organisations internationales, après 
consultation des groupes d' intérêts concernés. Une telle 
concertation permettrait d'éviter des chevauchements ainsi 
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did represent a certain challenge, however, since 15 of the 
47 Member States of the Conférence were also Members 
of the European Community. The working methods of the 
Conférence should not be adversely affected by thèse changes 
in Europe. 

The Secretary General also made référence to the possible 
affect of the Amsterdam Treaty on existing Hague Conventions. 
In particular, he expressed the hope - in line with the 
spirit of good co-operation between the Organisations -
that the adoption of the Brussels I I Régulation, rather 
than diminishing the chances of the 1996 Protection of 
Chiidren Convention in the European Union, could be 
combined with signature and ratification of the 1996 Convention 
by ail European Union Member States. 

14 Relations with other international organisations 

The Permanent Bureau indicated that it has continued to 
maintain good working relationships with varions organi
sations. Each member of the Permanent Bureau explained 
in détail the work they foUowed of other international 
organisations, both governmental and non-governmental, 
in relation to their individual fields of study. 

The experts were pleased with the Permanent Bureau's 
widespread co-operation with other international organisa
tions and encouraged its continuation. Due to the increas-
ing présence of non-governmental organisations, it was 
suggested that the C o n f é r e n c e consider establishing 
guidelines governing NGO participation in the Hague 
Conférence. 

15 Promotittg wider ratification of Hague Conventions 

The délégation of the Republic of Korea announced that a 
spécial study group had been constituted in its country to 
examine the possible accession to and ratification of 
Hague Conventions. The Secretary General expressed his 
appréciation for this initiative. The Chair concluded the debate 
by noting that this issue had been dealt with previously in 
connection with item 12. 

16 Support for opération of existing Conventions by the 
Permanent Bureau 

The Chair reminded the Spécial Commission that this sub-
ject had aiready partially been discussed. She invited the 
Member States to support the Hague Children's Project 
(see Annex V) . 

The Permanent Bureau stressed its need for input from 
Member States in order to c o m p l è t e the Pract ical 
Handbooks on the Service and Evidence Conventions. 

17 Specicd Commissions on the opération of Hague 
Conventions on judicial and administrative co-operation 

The Permanent Bureau indicated that thèse Conventions 
are both useful and successful. The last Spécial Commis
sion on this subject was held more than 10 years ago, and 
thus, it is time to re-evaluate their opération in view of 
récent developments. In particular, the mechanisms envi-
sioned by thèse Conventions must be adapted to the elec-
tronic world {cf item 5, supra). Récent discussions during 

the Geneva Round Table (supra, 5) appeared to indicate 
that this adaptation wi l l not be exceedingly difficult. 

The experts agreed that it was time to re-examine the 
Conventions on the Service of Documents Abroad, on the 
Taking of Evidence Abroad and on Abolishing Légalisa
tion. They noted that it was necessary to take into account 
régional instruments on this subject, in particular the European 
Union Régulation on service of documents abroad, which 
builds on the expérience of the 1965 Hague Convention. 

18 Miscellaneous questions 

The Secretary General recited the list of documents pub-
lished since 1996, including the Proceedings of the Eighteenth 
Session, Tomes I and I I , and the C D - R O M "The 
Children's Conventions". The Permanent Bureau recalled 
the outstanding work donc by Mrs Lalloz, who unfortu-
nately wi l l retire in June 2001, on the publications. 

m N E W T O P I C S 

19 Conflicts of laws relating to securities held through 
intermediaries 

In a joint proposai, the Experts of Australia, the United 
Kingdom and the United States suggested the development 
by the Hague Conférence of a "short multilatéral Conven
tion clarifying applicable law ruies for securities held through 
intermediaries" as "a basis for the worldwide adoption of 
consistent principles" (see Annex V I ) . M r Potok, a mem
ber of the Australian délégation, gave a présentation on the 
new subject proposed. He explained that there exists a 
need for harmonisation of conflicts of law rules relating to 
the taking of securities as collatéral held by intermediaries 
highiighting that, today, légal certainty as to the law appli
cable does not exist for any party involved in an interna
tional transaction of this type. Because securities have become 
computerised and because of the multiple levels of inter
mediaries, the traditional rule of lex situs is no longer ap-
propriate in this situation. One possible solution is found 
in the approach of the European Union, that of using the 
"place of the relevant intermediary" (PRIMA) in order to 
d é t e r m i n e the applicable law. The Australian Expert 
stressed that the work on this subject not only could be, 
but should be expedited in view of the immédiate practi
cal need of légal certainty. 

The experts were of the opinion that this matter was 
timely and important, and needed to be addressed quickly. 
Some experts recommended an accelerated p rocédure 
which could conclude in less than a year and, thus, would 
respond to the immédiate need of practitioners. On the 
other hand, many found this issue to be complicated and 
explained that they would, therefore, need time to consult 
with their own Governments and interested parties before 
undertaking any action. 

Most o f the experts encouraged close co-operation 
between the Hague Conférence and other relevant organi
sations, such as U N C I T R A L , U N I D R O I T and the World 
Bank, in order to harmonise the choice of law rules with 
substantive law. Many experts stated that before a décision 
on whether to draft a new Convention is made, a feasibil-
ity study should be conducted by a working group consist-
ing of experts f r om the Hague C o n f é r e n c e and other 
international organisations, after consultation with relevant 
interest groups. Such a consultation would help avoid 
overlapping, as well as duplicative efforts, in this area; it 
would be necessary, for example, to take into account 
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qu'un dédoublement des efforts dans ce domaine. I l fau
drait, par exemple, tenir compte du projet de Convention 
de la CNUDCI sur les cessions de créances, qui pourrait 
avoir des conséquences pour le sujet proposé. D'un autre 
côté, i l a été noté que bien qu'une collaboration avec 
d'autres organisations soit possible, la Conférence de La 
Haye soit un for approprié pour traiter des questions de règles 
de confl i t de manière indépendan te . L 'é tude p roposée 
devrait traiter de tous les modes de disposition de titres 
détenus par des intermédiaires. Le projet devrait tendre à 
l 'élaboration de règles spécifiques sur les transactions plu
tôt que de principes abstraits. 

Plusieurs experts ont demandé si le Bureau Permanent dis
pose de ressources sulfisantes, en particulier pour l 'année 
prochaine, pour entreprendre ce projet. Le Bureau Permanent 
a répondu que d'un point de vue financier, l'initiative pro
posée est faisable. Par ailleurs, i l existe une réelle possibi
lité de travailler efficacement dans ce domaine ; les études 
préliminaires ont déjà été faites et des experts qui ont déjà 
travaillé dans ce domaine seront prêts à collaborer avec la 
Conférence de La Haye. 

La Commission spéciale a décidé de recommander que ce 
sujet soit inclus à l'ordre du jour de la Conférence, étant 
entendu que, sans attendre la Session diplomatique, un groupe 
de travail ouvert à tous les Etats membres et aux experts 
et associations spécialisées dans ce domaine, puisse être 
réuni afin d'examiner, en coopération avec d'autres orga
nisations internationales, telles que la C N U D C I et 
U N I D R O I T , et le secteur privé, la faisabilité d 'établir un 
nouvel instrument en la matière. 

20 Droits de visite entre l'enfant et ses parents 

Le nouveau sujet proposé par l'Australie, l'Espagne, le 
Royaume-Uni et les Etats-Unis a été discuté dans le cadre 
du point 10 ci-dessus. 

21 Adaptation des méthodes de travail de la 
Commission spéciale sur les affaires générales et la 
politique 

L'expert de la France a p r o p o s é une adaptation des 
méthodes de travail de la Commission spéciale, dont la 
pratique actuelle est de se réunir sur une base quadrien
nale. En raison de l'évolution rapide des questions de droit 
international et des récents progrès technologiques, cette 
pratique est dépassée . La Commission spéciale devrait 
pouvoir se réunir à un rythme plus fréquent mais pour des 
périodes plus brèves, ce qui permettrait davantage de sou
plesse et de modernité pour suivre les activités de la Conférence 
de La Haye et d'autres organisations. 

Tous les experts ont soutenu cette proposition et d'une 
f a ç o n g é n é r a l e sont d ' a c c o r d avec l ' i d é e que la 
Commission spéciale se réunisse tous les deux ans, tout en 
laissant la possibilité au Bureau Permanent de convoquer 
une réunion supplémentaire si cela s'avère absolument néces
saire. I l a été noté que toute réunion supplémentaire devra 
être annoncée bien à l'avance aux participants. Certains 
experts ont indiqué que parce que les sessions intermé
diaires ne seront plus liées à la Session diplomatique, non 
seulement la nature de ces sessions sera amenée à chan
ger, mais la Commission spéciale devra également pouvoir 
prendre les décisions nécessaires pour diriger l 'activité 
du Bureau Permanent. Plusieurs experts ont demandé si 
cette modification poserait un problème de budget. Le 
Secrétaire général a répondu que tel était évidemment bien 
le cas, mais qu'avec quelques aménagements (réunions 
plus brèves), l 'effet sur le budget pourrait être réduit. Dans 

cette optique, des experts ont suggéré de lier les sessions 
intermédiaires aux Commissions spéciales sur des sujets 
spécifiques. 

La Commission spéciale a décidé de recommander qu'une 
Commission spéciale sur les affaires générales et la poli
tique de la Conférence soit réunie à un rythme plus fré
quent, à savoir tous les deux ans, tout en laissant la 
possibilité au Bureau Permanent de convoquer une réunion 
supplémentaire si nécessaire. I l devra aussi être conféré à 
la Commission spéciale l 'autorité de prendre des décisions 
à l'occasion de chacune de ses réunions. 

Sommaire des Recommandations de la Commission 
spéciale 

A la suite de l'examen des différents points de l'ordre du 
jour, la Commission spéciale a adopté les Recommandations 
suivantes : 

A En ce qui concerne le calendrier et l'organisation de 
la Dix-neuvième session de la Conférence de La Haye de 
droit international privé, qui sera une Session diplomatique 
consacrée à la question de la compétence, la reconnais
sance et l 'exécution des jugements étrangers en matière civile 
et commerciale : 

• que la Session, qui avait été envisagée à l'origine pour 
octobre 2000, soit reportée et divisée en deux sessions, la 
première devant avoir lieu en juin 2001 et la seconde à la 
fin de 2001 ou au début de 2002 ; 

1 La première session devrait durer une ou deux se
maines et avoir pour objet de discuter des propositions 
faites, sans toutefois conduire à des prises de décisions 
définitives, à moins qu'un consensus ou presque n'ait été 
atteint sur certaines propositions ; 

2 La deuxième session de deux ou trois semaines devrait 
procéder selon la voie habituelle des Sessions diploma
tiques ; 

• qu'avant la Session diplomatique, des réunions, ou
vertes à tous les Etats, soient tenues sur une base infor
melle et o rgan isées spéc i f iquement à cette fin, ou en 
liaison avec d'autres réunions qui pourraient être tenues entre 
les Gouvernements participant aux travaux de la Confé
rence de La Haye afin de faire progresser l'examen et la 
rédaction de propositions pour résoudre d'importantes 
questions de substance et de technique. 

B Que les matières suivantes soient inscrites en priorité 
à l'ordre du jour des travaux futurs de la Conférence : 

• l 'établissement d'une nouvelle Convention exhaustive 
en matière d'obligations alimentaires, qui devrait amélio
rer les Conventions de La Haye existantes en la matière et 
inclure des dispositions sur la coopération judiciaire et 
administrative. Les Etats non membres de la Conférence 
de La Haye, notamment les Etats parties à la Convention 
de New York de 1956 devraient être invités à participer à 
ce travail futur ; 
• les conflits de lois en matière de sijretés sur des titres 
détenus par des intermédiaires, étant entendu que, sans 
attendre la Session diplomatique, un groupe de travail 
ouvert à tous les Etats membres et aux experts et associa
tions spécialisées dans ce domaine, puisse être réuni afin 
d'examiner, en coopérat ion avec d'autres organisations 
internationales, telles que la CNUDCI et UNIDROIT, et le 
secteur privé, la faisabilité d'établir un nouvel instrument 
en la matière. 

C Que les matières suivantes soient maintenues à l'ordre 
du jour des travaux futurs de la Conférence : 
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U N C I T R A L ' s draft Convention on receivables which 
could have an impact on the proposed subject. On the 
other hand, it was noted that although collaboradon with 
other organisations is possible, the Hague Conférence was 
an appropriate forum, in and of itself, to undertake the 
study of the conflicts of laws issues. The proposed study 
should deal with ail dispositions of securities held through 
intermediaries. The project should aim to produce transac-
tionally focused rules, rather than abstract principles. 

suggested linking the intérim sessions to other Spécial 
Commissions on spécifie topics. 

The Spécial Commission decided to recommend that the 
Spécial Commission on General Affairs and Policy of the 
Confé rence be convened more often, i.e., in principle 
every two years, while allowing the Permanent Bureau the 
flexibility to convene additional meetings of the Spécial 
Commission, i f necessary. The Spécial Commission should 
also have authority conferred upon it to take décisions 
whenever it meets. 

Several experts asked whether the Permanent Bureau 
would have sufficient resources, especially during the next 
year, to undertake this new project. The Permanent Bureau 
replied that the proposed initiative is manageable from a 
financial point of view. In addition, there is a real possi
bility to work efficiently in this area; preliminary studies 
have already been donc, and the experts who have previ-
ously worked within this field wi l l be prepared to collab-
orate with the Hague Conférence. 

The Spécial Commission decided to recommend that this 
issue be included on the Agenda of the Conférence , it 
being understood that, without waiting for the Diplomatie 
Conférence, a working group open to ail Member States, 
to experts and associations specialised in the field, should 
convene to examine, in collaboration with other interna
tional organisations, notably U N C I T R A L and U N I D R O I T , 
and the private sector, the feasibility of drawing up a new 
instrument on this topic. 

20 The rights of access and Visitation between children 
and their parents 

The new topic proposed by Australia, Spain, the United 
Kingdom and the United States, was discussed in the con-
text of item 10, supra. 

21 Adaptation of working methods of the Spécial 
Commission on General Affairs and Policy 

The Expert of France proposed an adaptation to the work
ing methods of the Spécial Commission, whose current 
practice is to meet once every four years. Because of the 
rapid évolution of international law issues and récent tech-
nological advances, this practice is outdated. The Spécial 
Commission should hold its meetings more often, but for 
a shorter period of time, allowing for more flexibility and 
modernisation in fo l lowing the activities of the Hague 
Conférence and other organisations. 

A i l of the experts supported this suggestion, generally 
agreeing that the Spécial Commission should meet every 
2 years, while leaving the possibility of convening an 
additional meeting when absolutely necessary to the Permanent 
Bureau. It was noted that any additional meeting must be 
preceded by timely notice to the participants. Certain 
experts indicated that because the intérim sessions would 
no longer be linked to the Diplomatie Conférence, not 
only would the nature of thèse intérim sessions change, 
but in addition the Spécial Commission would need to 
have the authority to make décisions, in order to steer the 
work of the Permanent Bureau. Several experts asked whether 
this change would pose any budgetary problems. The Secretary 
General replied this was certainly the case, but that with 
certain concessions (shorter meetings) the budget implica
tion could be reduced. Along thèse lines, some experts 

Summary of the Recommendations of the Spécial 
Commission 

Fol lowing examination of the d i f f é ren t items on the 
Agenda, the Spécial Commission adopted the fol lowing 
Recommendations: 

A In respect of the timing and organisation of the Nineteenth 
Session of the Hague Conférence on Private International 
Law, which wi l l be a Diplomatie Conférence devoted to 
the question of jurisdiction, récognition and enforcement 
of judgments in civil and commercial matters; 

• that the Session, which had been planned for October 
2000, be postponed and be divided into two sessions, the 
first to be held in June 2001 and the second at the end of 
2001 or the beginning of 2002; 

1 The first session should last one or two weeks for the 
purpose of discussing any proposais which have been 
made, but without décisions being made at that session, 
unless consensus or a near consensus is reached on certain 
proposais; 

2 The second session of two or three weeks duration should 
proceed in the normal way for Diplomatie Conférences; 

• that, prior to the Diplomatie Confé rence , meetings 
on an informai basis be held, open to ail States, either to 
be arranged for that purpose or in connection with such 
other meetings that may be held between the Governments 
participating in the Hague Confé rence with a view to 
advancing the considération and drafting of proposais for 
resolving important substantive and technical issues. 

B That the following items be included, with priority, in 
the Conference's Agenda for future work -

• the drawing up of a new comprehensive convention on 
maintenance obligations, which would improve the exist
ing Hague Conventions on this matter, and include rules 
on judicial and administrative co-operation. Non-Member 
States of the Hague Conférence, in particular signatory States 
to the New York Convention of 1956, should be invited to 
participate in this future work; 

• the question of the law applicable to the taking of 
securities as collatéral, it being understood that, without wait
ing for the Diplomatie Conférence, a working group open 
to ail Member States, to experts and associations spe
cialised in the field, should convene to examine, in collab
oration wi th other international organisations, notably 
UNCITRAL and UNIDROIT , and the private sector, the fea
sibility of drawing up a new instrument on this topic. 

C That the following topics be retained in the Confer
ence's Agenda for future work -
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1 les questions de droit international privé posées par la 
société de l'information y compris le commerce électronique, 

et, sans priorité : 

2 les conflits de juridiction, la loi applicable et la coopé
ration judiciaire et administrative internationale en matière 
de responsabilité civile pour les dommages causés à l'en
vironnement, 

3 la compétence judiciaire, la reconnaissance et l 'exécu
tion des décisions en matière de succession, 

4 la compétence judiciaire, la loi applicable, la recon
naissance et l 'exécution des jugements relatifs aux couples 
non mariés, 

5 la loi applicable à la concurrence déloyale, 

6 la loi applicable aux cessions de créances. 

D Que, même avant la Session, en mars 2001, une qua
trième Commission spéciale soit convoquée afin d'exami
ner le fonctionnement de la Convention du 25 octobre 
1980 sur les aspects civils de l'enlèvement international 
d'enfants. Que le Bureau Permanent devrait préparer un 
rapport démontrant s'il est souhaitable et potentiellement 
utile d 'établir un Protocole à la Convention qui devrait 
régler, d'une façon plus satisfaisante et plus détaillée que 
ne le fait l 'art icle 21 de cette Convention, l 'exercice 
eificace du droit de contact et de visite entre l'enfant et 
ses parents - ayant ou non la garde - dans le cadre des 
enlèvements internationaux et des mouvements parentaux, 
et comme une alternative à des demandes de retour. Ce 
sujet devra aussi être considéré par la réunion de la qua
trième Commission spéciale en mars 2001. 

E Qu'après la Session, une Commission spéciale soit convo
quée pour examiner le fonctionnement des Conventions en 
matière de procédure civile et de coopération judiciaire et 
administrative à la lumière, entre autres, de l'impact du 
commerce électronique sur ces Conventions, notamment : 

• Convention de La Haye du J5 novembre 1965 relative 
à la signification et la notification à l'étranger des actes 
judiciaires et extrajudiciaires en matière civile ou com
merciale, 
• Convention de La Haye du 18 mars 1970 sur l'obten
tion des preuves à l'étranger en matière civile ou commerciale, 
• Convention de La Haye du 5 octobre 1961 supprimant 
l'exigence de la légalisation des actes publics étrangers. 

F Que la Commission spéciale sur les affaires générales 
et la politique de la Conférence soit réunie à un rythme 
plus fréquent, à savoir tous les deux ans, tout en laissant 
la possibi l i té au Bureau Permanent de convoquer une 
réunion supplémentaire si nécessaire. I l devra aussi être 
conféré à la Commission spéciale l 'autorité de prendre des 
décisions à l'occasion de chacune de ses réunions. 

98 Commission spéciale 2000 - Conclusions 



1 questions of private international law raised by the 
information society, including electronic commerce; 

and, without priority -

2 the conflict of jurisdictions, applicable law and inter
national judicial and administrative co-operation in respect 
of civil liability for environmental damage, 

3 jurisdiction, and récognition and enforcement of déci
sions in matters of succession upon death, 

4 ju r i sd ic t ion , applicable law, and r écogn i t i on and 
enforcement of judgments in respect of unmarried couples, 

5 the law applicable to unfair compétition, 

6 the law applicable to assignment of receivables. 

D That, prior to the Session, in March 2001, a fourth Spécial 
Commission be convened to study the opération of the Hague 
Convention of 25 October 1980 on the Civil Aspects of 
International Child Abduction. That the Permanent Bureau 
should prépare a report on the desirability and potential 
usefulness of a protocol to the Convention that would, in 
a more satisfactory and detailed manner than Article 21 of 
that Convention, provide for the effective exercise of access/con
tact between children and their custodial and non-custodial 
parents in the context of international child abductions and 
parent relocations, and as an alternative to return requests. 
This matter would also be considered by the four th 
Spécial Commission meeting in March 2001. 

E That after the Session, a Spécial Commission be con
vened to study the opération of the Conventions on civil 
procédure, and on international judicial and administrative 
co-operation in the light, inter alla, of the impact of elec
tronic commerce on thèse Conventions, in particular -

• the Hague Convention ofl5 November 1965 on the Service 
Abroad of Judicial and Extrajudicial Documents in Civil 
or Cotnmercial Matters, 

• the Hague Convention of 18 March 1970 on the Taking 
of Evidence Abroad in Civil or Commercial Matters, 
• the Hague Convention of 5 October 1961 Aholishing 
the Requirement ofLegalisationfor Foreign Public Docimients. 

F That the Spécial Commission on General Aft'airs and 
Policy of the Conférence be convened more often, Le., in 
principle every two years, while allowing the Permanent 
Bureau the flexibility to convene additional meetings of 
the Spécial Commission, i f necessary. The Spécial Commission 
should also have authority conferred upon it to take déci
sions whenever it meets. 
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A N N E X E / A N N E X I 

First conclusions regarding the application of the 
Hague Convention of Ist August 1989 on the law 
applicable to succession to the estâtes of deceased 
persons 

1. Dutch private international law in gênerai has not 
been laid down in a comprehensive statute. Treaties are 
the mayor source of Dutch private international law. Case 
law is another important source. Since the 1980s some 
législation on spécifie subjects has been enacted, such as 
the International Divorce Act, the International Marriage Act, 
the International Marital Relations Act, the International 
Maritime and Inland Commerce and Navigation Act, the 
International Indemnity Insurance Act. Bills are proposed 
regarding torts, property and parentage. 

2. Regarding succession the traditional (unwritten) rule 
held that in principle the succession is governed by the 
national law of the deceased. In exceptional cases, the 
lower courts decided that the national law of the deceased 
w i l l not be applied when the deceased was more closely 
connected with the law of another State. This approach 
may leave room for judicial interprétation and may create 
uncertainty. Another uncertainty was whether the appli
cable law may be designed by the testator and i f so, on 
what conditions. 

Today, this situation of légal uncertainty has corne to an 
end. On October I , 1996, the International Succession Act 
1996 came into force. According to Article 1 of this Act, 
the applicable law on succession is designated according 
to the rules of the Hague Convention on the Law Appli
cable to Succession to the Estâtes of Deceased Persons. 
This means that although the Convention is not into force 
yet, the provisions of the Convention are applicable in the 
Netheriands. As far as I know, thèse rules operate very 
well in practice. 

3. A few observations with respect to some provisions of 
the Hague Convention: 

- Art icle 3, regarding the objectively applicable law, 
holds a clear set of rules for each of the described situa
tions; the five-year criteria in paragraph 2 gives a clear 
turning point as to the applicability of the law of the habi
tuai résidence or the national law. The escape clauses in 
paragraph 2 and paragraph 3 call for serions considération 
of the facts of each individual case. 

- Article 4, introducing a certain concept of renvoi (ren
voi au deuxième degré) w i l l be more ciifficult to apply, 
bearing in mind that Dutch private international law does 
not accept - in gênerai - the concept of renvoi. However, 
his article only deals with exceptional situations, where 
one Contracting State and two non-Contracting States are 
involved. (The Contracting State refers to the law of a 
second non-Contracting State and the law of this second 
non-Contracting State refers to its own law.) 

- Article 5, holding the express choice of law rule (pro-
fessio juris), is definitely a great advantage in (notarial) 
practice. As far as I know, almost ail wi l ls contain a 
clause regarding the désignation of the applicable law. It 
goes without saying that the significance of the professio 
juris wi l l increase when there are more Contracting States. 
After ail, the récognition in another State (for example in 
the State where the deceased lived or in the State where 
the deceased has some property) o f the testamentary 
choice of law créâtes no problems when this State is a 
Party to the Convention. In this respect it would be inter-
esting for the Netheriands when France and Spain become 
Parties to the Convention. In practice we see problems in 
thèse States regarding the récognition of Dutch wills hol

ding a désignation of Dutch law as the applicable law and 
holding the clause with regard to the partition of the estate 
between the surviving spouse and the chiidren of the 
deceased, in Dutch law known as the ouderlijke boedel-
verdelittg. 

- Article 6, holding the possibility of a substantive law 
référence, is not used in my practice often. A désignation 
under Article 6 is without préjudice to the application of 
mandatory rules applicable under Article 3 or Article 5 of 
the Convention and usually the testator wants to avoid the 
applicability of those mandatory rules. 

- Regarding part I I I (agreements as to succession) I have 
no expérience. 

3. Summarizing, the Dutch private international law 
regarding succession became more accessible when the 
rules of the Convention became applicable. The 
Cotwerition holds a clear set of rules regarding the objec
tively applicable law as well as the subjectively applicable 
law. The Convention gives the testator the possibility to 
designate the applicable law and this is a true advantage 
of the Convention. The fact that the testator may not desi
gnate any law whatsoever, but is restricted to the law of 
his nationcdity or the law of his habituai residetxce at the 
time of the désignation or death is no obstacle in the ope-
ration of Article 5. In the first years that the rules are 
applicable, to my knowledge there were no spécifie pro
blems. 

Elise N . Frohn 
Vice-director International Juridisch Instituut, The Hague 
(May 4, 2000) 
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A N N E X E / A N N E X I I 

DOC. TRAV.AVORK. DOC. No 4 

Proposition des délégations de l'Australie, du Canada, 
de la Croatie, du Danemark, de l'Espagne, de la Finlande, 
de la Norvège, des Pays-Bas et de la Suède 

Les délégations suivantes, 

- Eu égard au nombre croissant d'Etats ayant adopté des 
dispositions légis la t ives en mat ière de partenariats 
enregistrés et de cohabitation non maritale; 

- Sachant que ce développement pose des questions de droit 
international privé, notamment de reconnaissance dans 
des Etats où de telles dispositions ou institutions juridiques 
n'existent pas; 

- Se référant à la Cinquième Conférence européenne sur 
le droit de la fami l le o rgan i sée par le Conseil de 
l'Europe et le Ministère néerlandais de la Justice en 
coopération avec la Conférence de La Haye de droit 
international privé et la Commission Internationale de 
l'Etat civil et consacrée aux aspects de droit civil des 
formes émergentes de partenariat enregistré, tenue en mars 
1999 au Palais de la Paix à La Haye, et en particulier 
à la conclusion de cette conférence que les aspects du 
droit international privé du sujet devraient être exam
inés plus à fond; 

- Considérant que la Conférence de La Haye de droit 
international privé serait le for international le mieux 
équipé pour entreprendre un tel examen approfondi; 

tional law aspects of the subject should be examined in 
more détail; 
Considering that the Hague Confé r ence on Private 
International Law would be the best equipped interna
tional forum for such further examination; 

Propose tiie inclusion, in the draft Agenda of 
activities for the 20th Session of the Hague 
Conférence on Private International Law, of an 
exploratory examination of private international law 
issues related to registered partnerships and 
non-marital cohabitation. 

To this effect they suggest that a working group should be 
set up for interested Member States within the Hague 
Conférence, whose task it would be to study the possibil
ity of establishing common principles of private interna
tional law in this field, or even the feasibility of drawing 
up a multilatéral instrument, and make relevant recom
mendations to the 21st Session. 

Proposent l'inclusion, dans le projet de programme 
des travaux de la 20e Session de la Conférence de La 
Haye de droit international privé, d'un examen 
exploratoire des questions de droit international privé 
liées aux partenariats enregistrés et à la cohabitation 
non maritale. 

A cetie fin elles suggèrent qu'un groupe de travail soit 
créé pour les Etats membres intéressés au sein de la Conférence 
de La Haye de droit international privé et chargé d'étudier 
la possibil i té d 'é tabl i r des principes communs de droit 
international privé dans ce domaine, voire l 'éventualité de 
rédiger un instrument multilatéral, et de faire à sujet des 
recommandations à la 21e Session. 

Proposai by the délégations of Australia, Canada, 
Croatia, Denmark, Finland, the Netherlands, Norway, 
Spain and Sweden 

The above délégations, 

- Having regard to the increasing number of States hav-
ing enacted législation concerning registered partner
ships and non-marital cohabitation; 

- Bearing in mind that this development gives rise to 
questions of private international law and in particular 
of récognition in States where such législation or légal 
institutions are not in existence; 

- Referring to the Fifth European Conférence on Family 
Law, organized by the Council of Europe and the 
Ministry of Justice of the Netherlands in co-operation 
with the Hague Confé rence on Private International 
Law and the International Commission on Civil Status 
on civi l law aspects of emerging forms of registered 
partnerships, held in March 1999 at the Peace Palace at 
The Hague, and in particular to the conclusion of that 
conférence that it is important that the private interna-
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A N N E X E / A N N E X 111 

DOC. TRAV.AVORK. DOC. No 3 

Proposai by the délégations of Australie, Spain, the United 
Kingdom and tlie United States of America 

The Permanent Bureau is requested to prépare by the 19th 
Diplomatie Session of the Hague Conférence a report on 
the desirabihty and potential usefulness of a protocol to 
the 1980 Hague Convention on the C i v i l Aspects of 
International Child Abduction that would provide in a 
more satisfactory and detailed manner than Article 21 of 
that Convention for the effective exercise of access/contact 
between children and their custodial and non-custodial 
parents in the context of international child abductions and 
parent relocations, and as an alternative to return requests. 

D I S C U S S I O N 

It has become quite clear since the 1980 Convention 
entered into force that it does not adequately deal with 
many problems related to access to a child by both par
ents. Article 21 of the Convention makes provision for an 
application for arrangements for organising or securing the 
effective exercise of rights of access. However, Central 
Authorities are only obligated to promote the peacefui 
enjoyment of access rights and "may" initiate or assist in 
the institution of proceedings aimed at organising or pro-
tecting thèse rights and the conditions to which they may 
be subject. The paper prepared by William Duncan for the 
New York University Symposium in February 2000 cele-
brating twenty years since the Convention's adoption, 
which was included as an annex to Preliminary Document 
No 6 for this session, states on page 15: 

". . . expérience luis shown that Chapter IV [Le., Article 
21] of the 1980 Convention has not always in practice 
provided an effective means by which rights of contact 
may he established, protected or regidated. The require-
ments of co-operation are very broadly defined, leaving nnich 
to the discrétion of Central Authorities, whose powers are 
often limited under their national laws. Explicit duties on 
Central Authorities are lacking, and the Convention places 
no obligation with respect to the récognition of foreign 
contact orders. Thus, while Article 21 provides a basic 
structure and the potential for improvlng the effective 
exercise and control of international contact, its lack of 
specificity and the absence of provisions for enforcement 
have in practice in some countries reduced its effective-
ness and led to differing interprétations. 

This, therefore, is an area in which substantial iniprove-
inents are needed. The effective protection of contact 
rights is not only important in terms of the child's right to 
maintain continuing links with both parents (see UNCRC 
Article 9), it is aiso an essentlal background to décisions 
on relocation. ..." 

In the same paper, Wil l iam Duncan points out that the 
1996 Hague Convention on Jurisdiction, Applicable Law, 
Récognition, Enforcement and Co-operation in Respect of 
Parental Responsibility and Measures for the Protection of 
Children ofters much to remedy the major gap in the 1980 
Convention concerning récognition and enforcement of 
contact orders. However, that Convention deals only with 
certain limited aspects of the problem. The inadequacy of 
Article 2! of the 1980 Convention w i l l continue, in its 
conséquences, to provide a basis for non-returns and the 
isolation of parents from their children. Moreover, a num-
ber of States Parties to the 1980 Convention may never 
become a Party to the 1996 Convention with its broad 
scope, while they might be able to become a Party to a 

Protocol specifically aimed at improving in this limited regard 
the Convention to which they aiready are a Party. 

There are cases where déniai of a request for return of a 
child under the 1980 Convention has been justified by the 
aliénation of the child f rom its left-behind parent while the 
return request was pending. That aliénation may have occurred 
as the resuit of the abducting parent's failure to permit 
contacts while the return request was pending. The alién
ation might not have arisen i f the matter had been dealt 
with expeditiously as required by Article I I . In thèse 
cases the weakness of Article 21 contributed to the alién
ation of the child f rom the child's left-behind parent, 
which was then used in some cases to justify déniai of the 
return request on the basis of Article 13b. In other cases, 
meaningfui access under circumstances capable of promot-
ing a relatively normal relationship between the lef t -
behind parent and the child after a return request was 
denied, has not been possible. The same may be true for 
the contact of the abducting parent in cases where the 
child's return has been effected and custody was ultimately 
awarded to the left-behind parent. Whether access has 
been denied or made subject to conditions that are incom
patible with meaningfui contact of the child with its sec
ond parent, it is unsatisfactory for the absence of such 
contact - a matter often largely within the control of the 
abducting parent - to justify non-return under Article 13b. 
It is usually equally unsatisfactory for either ultimate re
turn or non-return of the child in eftect to bar one parent 
from further meaningfui contact with the child. Moreover, 
the availability to the left-behind parent of effective and 
meaningfui access to and contacts with an abducted child 
may prove, in some cases, to be as satisfactory as, or 
more satisfactory than, the pursuit of a return request 
under the Convention. 

The relocation or planned relocation to another country of 
a parent with custody or joint custody is another aspect of 
this issue of access and contacts that needs examination 
with a view to amélioration of some of the hardships imposed 
by the way relocation issues have been decided in some 
cases. 

We believe that the attempt in Article 21 to begin to 
address this issue within the 1980 Convention provides a 
spécifie justification for charging the Permanent Bureau 
with examination of this problem in relation to improving 
the 1980 Convention, as well as the ways and degree to 
which the 1996 Convention might help to résolve thèse 
problems. However, while there are other ways in which 
the 1980 Convention and its implementation might be improved, 
we believe that the proposed study should be limited to 
this visitation/access issue and should not extend to other 
issues except to the extent they impact on Article 21. The 
Permanent Bureau study might include examination of 
available case law and commentary interpreting Article 21 
and discussing the visitation/access problem, the légal 
issues involved and not addressed, how a protocol to the 
1980 Convention might deal with thèse issues, the ade-
quacy wi th which the 1966 Convention addresses the 
issues, the advantages of a protocol to the 1980 Conven
t ion, and what effect such a protocol might have on 
acceptance of the 1996 Convention. 

With the benefit of such a study, the Member States at the 
19th Diplomatie Session of the Hague Conférence would 
be in a good position to déc ide whether to place the 
préparation of such a protocol on the list of priority proj-
ects of the Hague Conférence for final approval at the 
20th Diplomatie Session. 

102 Commission spéciale 2000 - Conclusions Commission spéciale 2000 - Conclusions 



A N N E X E / A N N E X I V 

Présentation d'Incadat : voir le site d'Incadat à l'adresse 
< http://www.incadat.com > 

Présentation of Incadat (see http://www.incadat.com) 
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L A C O O P E R A T I O N 
P R O T E C T I O N D E S 

A N N E X E V 

P R O J E T D E L A H A Y E S U R 
I N T E R N A T I O N A L E E T L A 
E N F A N T S 

A P E R Ç U D E S O B J E C T I F S 

S O U S L E P A T R O N A G E D E M A R Y R O B I N S O N , 
H A U T C O M M I S S A I R E D E S N A T I O N S U N I E S A U X 
D R O I T S D E L ' H O M M E 

La Conférence de La Haye de droit international privé a 
fait œuvre de pionnier en développant des systèmes de coopé
ration internationale, tant au niveau administratif que judi
ciaire, tendant à la protection des enfants que se trouvent 
dans une situation à caractère international présentant ou 
pouvant présenter un risque pour leur personne ou leurs 
biens. Le principal instrument pour réaliser cet objectif est 
la négociation et l 'élaboration de traités multilatéraux, les 
conventions de La Haye. Trois conventions ont été adop
tées par la Conférence de La Haye dans les domaines 
spécifiques de l 'enlèvement international de l'enfant, de 
l'adoption internationale et de la responsabilité parentale 
et des mesures pour la pro tec t ion des enfants : la 
Convention de La Haye du 25 octobre 1980 sur les 
aspects civils de l'enlèvement international d'enfants, la 
Convention de La Haye du 29 mai 1993 sur la protection 
des enfants et la coopération en matière d'adoption inter
nationale, et la Convention de La Haye du 19 octobre 
1996 concernant la compétence, la loi applicable, la 
reconnaissance, l'exécution et la coopération en matière 
de responsabilité parentale et de mesures de protection 
des enfants. 

Le Bureau Permanent de la Conférence de La Haye a pour 
mission traditionnelle de préparer la négociation et de 
suivre la mise en œuvre des Conventions de La Haye, de 
maintenir une communication efficace entre les pays, d'or
ganiser des Commissions spéciales pour étudier le fonc
tionnement pratique des Conventions et de favoriser la 
connaissance et les bonnes pratiques en vertu des conven
tions. Cependant, une action plus influente est désormais 
nécessaire, notamment en vue d'appuyer les Etats dans 
leurs efforts visant à honorer les obligations de protection 
découlant des Conventions. 

En vue d'améliorer la situation, le Bureau Permanent de 
la Conférence de La Haye a récemment engagé la mise en 
œuvre du Projet de La Haye pour la coopération interna
tionale et la protection des enfants. Le But de ce projet est 
de rendre l'information sur le fonctionnement des Conventions 
plus accessible. Af in de réaliser cet objectif, les actions 
suivantes sont envisagées ; 

1 La création d'une banque de données de décisions 
judiciaires prises en vertu de la Convention de La Haye 
du 25 octobre 1980 sur les aspects civils de l'enlèvement 
international d'enfants, qui sera disponible sur le site Internet 
de la Conférence de La Haye à l'adresse < www.hcch.net > ; 

2 Le développement de programmes de formation pour 
le personnel des Autorités centrales et autres organismes 
chargés de satisfaire aux obligations qui leur sont impo
sées par les Conventions ; 

3 L'organisation de séminaires et de programmes de for
mation judiciaire afin de familiariser les juges avec le 
fonctionnement des Conventions ; 

4 L'encouragement à la recherche sur le fonctionnement 
élémentaire des Conventions, avec dans un premier temps 
un accent parriculier sur l 'établissement de statistiques rigou
reuses ; 

5 L'organisation de réunions locales et régionales afin de 
promouvoir la connaissance et la compréhension des Conven
tions de La Haye ; 

6 L'examen de structures de coopération nouvelles et 
plus performantes qui peuvent amél iorer la protection 
internationale des enfants, tels la médiation, le placement 
international des enfants dans un but autre que celui de 
l'adoption ainsi que le contact entre parents et enfants. 

Le budget normal auquel contribuent les quarante-sept 
Etats membres de la Conférence ne prévoit pas de moyens 
pour le développement d'activités de ce genre. C'est pour
quoi le Bureau Permanent tente d'obtenir des fonds sup
plémentaires pour certains projets clés qui sont liés mais 
qui dépassent les activités traditionnelles dans le domaine 
de la protection internationale de l'enfant. Ce projet est 
créé afin d'assurer une compréhension réciproque ainsi qu'une 
meilleure communication entre les juges de diftérents pays 
et de promouvoir la c o o p é r a t i o n internationale à un 
moment où celle-ci prend de plus en plus un caractère 
mondial. 
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A N N E X V 

T H E H A G U E P R O J E C T F O R I N T E R N A T I O N A L 
C O O P E R A T I O N AND T H E P R O T E C T I O N O F 
C H I L D R E N 

O U T L I N E O F O B J E C T I V E S 

P A T R O N : M A R Y R O B I N S O N , 
U N I T E D N A T I O N S H I G H C O M M 1 S S I O N E R F O R 
H U M A N R I G H T S 

The Hague Conférence on Private International Law has 
been a pioneer in developing Systems of international co
opération, at the administrative and judicial levels, for the 
protection of children who are caught up in cross-frontier 
situations in which the person or property of the child 
may be at risk. The principal method used to achieve this 
goal is the negotiation and drafting of multilatéral treaties 
which are called Hague Conventions. Thèse Conventions 
have been adopted by the Hague Conférence specifically 
addressing international chi ld abduction, intercountry 
adoption, and parental responsibility and measures for the 
p r o t e c t i o n o f c h i l d r e n : the Hague Convention of 
25 October 1980 on the Civil Aspects of International 
Child Abduction; the Hague Convention of 29 May 1993 
on Protection of Children and Co-operation in Respect of 
Intercountry Adoption; and the Hague Convention of 
19 October 1996 on Jurisdiction, Applicable Law, Récognition, 
Enforcement and Co-operation in Respect of Parental 
Responsibility and Measures for the Protection of 
Children. 

5. The conducting of local and régional meetings to pro-
mote knowledge and understanding of the Hague Conventions; 

6. The investigation into new or improved co-operative 
structures that may enhance the international protection of 
children, such as médiation, international placement of 
children outside adoption and parent/child contact. 

The normal budget which is provided by the 47 Member 
States of the Conférence does not make provision for 
developmental activities o f this k ind . The Permanent 
Bureau is therefore seeking supplementary funding for 
certain key projects which go beyond, but are closely 
related to, its usual activities in the field of international 
child protection. This Project is being created to promote 
better mutual understanding and communication among 
the judiciary countries, and to add to international co-
operation as it takes on an increasingly global character. 

Traditionally, the Permanent Bureau of the Hague Conférence 
develops and monitors Hague Conventions, assists effec
tive communications between countries, organises Spécial 
Commissions to review the practical opérat ion of the 
Conventions, and promotes knowledge of, and good prac-
tices under, the Conventions. However, much more needs 
to be donc, especially in respect of those States which 
require support to enable them to meet their obligations of 
child protection under the Conventions. 

To ameliorate this situation, the Permanent Bureau of the 
Hague C o n f é r e n c e has recently launched The Hague 
Project for International Co-operation and the Protection 
of Children. The goal of this Project is to make informa
tion about the opération of the Conventions more easily 
accessible. This wi l l be accomplished through the follow-
ing planned activities. 

1. The establishment of a database of judicial décisions 
taken under the Hague Convention of 25 October 1980 on 
the Civil Aspects of International Child Abduction, to be 
made available on the Hague C o n f é r e n c e website: 
< www.hcch.net >; 

2. The development of training programmes for the per
sonnel of Central and other authorities appointed to carry 
out responsibilities under the Conventions; 

3. The convening of meetings and programmes of judi 
cial training, for the purpose of familiarising judges with 
the opération of the Conventions; 

4. The promotion of research into the basic opération of 
the Conventions, with initial emphasis on the establish
ment of a Sound statistical basis; 
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A N N E X E / A N N E X V I 

DOC. TRAV./WORK. DOC. No 1 

Proposition présentée par les délégations de 
l'Australie, du Royaume-Uni et des Etats-Unis 
d'Amérique 

Point 19 de l'Agenda - Nouveaux sujets 
Conflit de lois en matière de sûretés sur des titres déte
nus par des intermédiaires 

Dans le cadre des marchés internationaux de services 
financiers, i l est désormais courant de prendre ou de don
ner comme sûreté (nantissement) des titres au moyen 
d'écritures passées dans les livres des intermédiaires, sans 
que ces sûretés soient enregistrées ou consignées auprès 
de l 'émetteur des titres. Les sommes engagées sont consi
dérables. Ainsi, chaque jour, des titres pour une valeur de 
centaines de milliards de dollars sont utilisés comme sûre
tés en vertu d'accords comportant un élément transnatio
nal. Le cessionnaire ou le preneur de la sûreté a besoin de 
savoir au moment de la cession des droits quelle loi est 
applicable afin de s'assurer que la sûreté est valable. 
L'article ci-joint expose le problème auquel les institutions 
financières doivent faire face pour déterminer la loi appli
cable et mentionne les réformes législatives qui ont été 
entreprises ou qui sont en voie de l'être dans un certain 
nombre de pays (Annexe A) . 

La question des règles de conflit de lois régissant la prise 
de sûreté sur des titres et, en particulier, les aspects de 
droits réels des sûretés portant sur des titres détenus par 
des intermédiaires, ont constitué, ces derniers temps, un 
sujet de préoccupation dans de nombreux pays et y ont 
donné lieu à une certaine activité. L'élaboration par la 
Conférence de La Haye d'une brève Convention multilaté
rale clarifiant les règles de conflit de lois sur ces questions 
fournirait une base pour l'adoption de principes uniformes 
à l 'échelle mondiale. Bien que la plupart des discussions 
récentes se soient concentrées sur la prise de titres comme 
sûretés, i l semble qu ' i l n'y ait aucune raison pour que la 
Convention envisagée ne traite pas de tous les modes de 
disposition de titres détenus par des intermédiaires. En 
effet, i l paraît inopportun de limiter la clarification des 
principes applicables à certains actes de disposifion seulement. 

La nécessité d'une Convention présente un caractère d'ur
gence en raison des conséquences de risque systémique et 
parce que l'incertitude juridique existant dans ce domaine 
peut entraver la croissance internationale des accords pris 
par l'industrie des services financiers pour le transfert de 
titres par le biais de multiples niveaux d' intermédiaires. 
En raison du caractère d'urgence du sujet, i l conviendrait 
que ce projet soit entrepris avec diligence de manière à ce 
qu' i l puisse être mené à terme dans un délai d'un an au 
lieu de quatre. 

Pour leur participation aux travaux de la Conférence de La 
Haye proposés sur ce sujet, les délégat ions nationales 
pourraient compter sur le soutien et les conseils techniques 
des experts nationaux et des organisations internationales 
c o m p é t e n t e s en la ma t i è re . Parmi celles-ci, citons le 
Capital Markets Forum de V International Bar Association, 
les International Coiincils of Securities Associations 
(ICSA), VInternational Swaps and Derivatives Association 
(ISDA), VInternational Securities Lending Association (ISLA), 
la Banque des Règlements internationaux et la Banque 
centrale européenne. 

A cet égard, au cours d'une réunion récente, l 'ICSA a demandé 
à ses membres de faire pression sur leurs gouvernements 
respectifs pour que, lors de sa réunion de mai 2000, qui 
traitera des aiîaires générales et de la politique de la Conférence, 
ils soutiennent le concept d'une Convention internationale 
préparée par la Conférence de La Haye de droit interna
tional privé sur ce sujet. L ' ICSA est une organisation 
internationale qui représente la grande majorité des mar
chés mondiaux d'actions, d'obligations et de produits déri
vés . La liste de ses membres figure dans l 'Annexe B 
jointe au présent document. Dans le cadre de la pohtique 
de l ' ICSA de soutien des actions visant à réduire les bar
rières mises à la mondialisation des marchés de capitaux 
et de l'industrie des titres, les membres de l 'ICSA ont reconnu 
l'importance d'une certitude juridique concernant les titres 
détenus comme sûreté dans les transactions internationales 
et ont souscrit à l'approche du « lieu de l ' intermédiaire 
pertinent » (PRIMA) comme moyen de fournir une plus 
grande certitude juridique pour la mise en place de telles 
sûretés. 

A u sein de l ' U n i o n e u r o p é e n n e , P R I M A a d é j à é té 
reconnu dans le contexte relativement spécialisé de l'ar
ticle 9(2) de la Directive concernant le caractère définitif 
du règlement dans les systèmes de paiement et de règle
ment des opérations sur titres, qui traite des conflits de 
lois en matière de sûretés fournies aux banques centrales, 
à la Banque centrale européenne ou en rapport avec cer
tains systèmes de paiement et de règlement (voir Annexe 
A) . La possibilité d'une extension de l'approche PRIMA 
est l 'un des points considérés par le Groupe de discussion 
de la Commission européenne sur les sûretés. Bien en
tendu, PRIMA ne représente que l'une des solutions pos
sibles et ne doit pas être considéré comme anticipant sur 
les débats de la Conférence de La Haye. 

Les délégations de l 'Australie, du Royaume-Uni et des 
Etats-Unis d 'Amérique proposent que l'ordre du jour des 
activités de la 20' session de la Conférence de La Haye 
comprenne un projet de nouvelle Convention traitant des 
divers actes de disposition de titres détenus par des inter
médiaires. 
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Proposai by the délégations of Australia, the United 
Kingdom and the United States of America 

Agenda item 19-New Topics 
Confiict of laws relating to securities held through 
intermediaries 

In world financial services markets it is now commonplace 
for persons to take or give interests in securities (collaté
ral) through book entries with intermediaries, without the 
interests of such persons being registered or recorded with 
the original issuer of the securities. The exposures involved 
are extremely large - for example, each day hundreds of 
billions of dollars of securities are provided as collatéral 
under arrangements involving a cross border élément. A 
transférée or collatéral taker needs to know at the tinie of 
taking the transfer what law must be satisfied to ensure 
that he obtains a good interest. The attached article 
explains the problems faced by financial institutions in 
determining what laws are applicable and refers to law reforms 
which have been undertaken, or are in progress, in a num-
ber of countries (Attachment A) . 

The topic of confiict of laws ruies relating to the taking of 
securities as collatéral, and in particular the proprietary aspects 
of the taking of securities held through intermediaries as 
collatéral, has been a matter of récent concern and activity 
in many countries. The development by the Hague Conférence 
of a short multilatéral Convention clarifying applicable 
law rules for securities held through intermediaries would 
provide a basis for the world wide adoption of consistent 
principles. Although much of the récent discussion has 
focused on the taking of securities as collatéral , there 
seems to be no reason why the proposed Convention 
should not deal with ail dispositions of securities held through 
intermediaries. Indeed, it would seem undesirable to cla-
rify the principles applicable only to certain types of disposition. 

The need for a Convention is urgent because of the syste-
mic risk implications and because the existing légal uncer-
tainty in the area has the potential to impede the growth 
internationally of financial services industry arrangements 
for the transfer of securities through multiple tiers of inter
mediaries. It is proposed that the project should be under
taken on an expedited basis due to the urgency of the 
matter so that it wi l l end up taking one year rather than 
four years to complète. 

In participating in the proposed Hague Conférence work 
on this topic, national délégations would have the support 
and technical advice of relevant national experts and inter
national organisations. Thèse include the Capital Markets 
Forum of the International Bar Association, the Internatio
nal Councils of Securities Associations (ICS A), the International 
Swaps and Derivatives Association (ISDA), the Internatio
nal Securities Lending Association (ISLA), the Bank for 
International Settiements and the European Central Bank. 

In this regard a récent meeting of ICSA committed its 
members to urging their governments to support the consi
dération of an international Convention on this topic by 
the Hague Conférence on Private International Law at its 
meeting on gênerai aflairs and policy in May 2000. ICSA 
is an international organisation accounting for the overw-
helming majority of the world equity, bond, and deriva
tives markets. Its members are listed in Attachment B to 
this paper. As part of ICSA's policy of endorsing actions 
to reduce barriers to the globalisation of capital markets 
and the securities industry, ICSA members recognised the 
importance of légal certainty for securities held as collaté
ral in cross-border transactions and endorsed considération 
of the "place of the relevant intermediary" approach (PRIMA) 
as a means of providing greater légal certainty for such 
collatéral arrangements. 

Within the European Union, PRIMA has already been 
recognised in the relatively specialised context of Article 
9(2) of the Settiement FinaUty Directive, which deals with 
the confiict of laws treatment of collatéral provided to cen
tral banks, the European Central Bank or in connection 
with certain payment and settiement Systems (see Attachment 
A ) . The possible extension of PRIMA more widely is 
among the points under considération by the European 
Commission's Forum Group on Collatéral. Of course PRIMA 
is only one of the possible solutions and should not be 
considered as pre-empting the discussion by the Hague 
Conférence. 

The délégations of Australia, the United Kingdom and the 
United States of America propose the inclusion, in the agenda 
for the activities for the 20th Session of the Hague Conférence, 
of the drafting of a new Convention dealing with the dis
positions of securities held through intermediaries. 

Attachment/Annexe A (en anglais seulement) : Potok R., 
« Légal certainty for securities held as collatéral », International 
Financial Law Review, décembre 1999./Attachment A: 
article: "Légal certainty for securities held as collat
éral", International Financial Law Review, December 
1999. 

Annexe B : Liste des membres de l'International Councils 
of Securities Associations (ICSA)/Attachment B: list of 
members International Councils of Securities Associations 
(ICSA) 

Association Française des Entreprises d'Investissement, 
France ; Italian Association of Financial Intermediaries, Italie ; 
In te rna t iona l Banks and Securi t ies Assoc ia t ion o f 
Australia, Australie ; Investment Dealers Association of 
Canada, Canada ; The Korea Securities Dealers Associa
t ion, Republique de Corée ; Japan Securities Dealers 
Association, Japon ; London Investment Banking Association, 
Angleterre ; National Association of Securities Dealers, 
Inc., Etats-Unis d 'Amérique ; The Bond Market Associa
tion, Etats-Unis d'Amérique ; Securities Industry Association, 
Etats-Unis d ' A m é r i q u e ; Swedish Securities Dealers 
Association, Suède ; Chinese Securities Association, 
Taiwan, Chine ; International Primary Market Association, 
International (basé à Londres) ; International Securities Market 
Association, International (basé en Suisse). 
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Note concernant l'impact de l'intégration 
régionale, en particulier au sein de l'Union 
européenne, sur la Conférence de La Haye 
et les Conventions de La Haye 

N O T E É T A B L I E P A R L E B U R E A U P E R M A N E N T 

Document préliminaire No 14 de juin 2001 

I N T R O D U C T I O N 

1 Lors de la Commission s p é c i a l e sur les affaires 
générales et la politique de la Conférence tenue du 8 au 
12 mai 2000, l'Expert du Portugal, le Professeur de Magalhaes 
Collaço a, au nom de la Présidence du Conseil de l 'Union 
européenne, présenté la situation relative à l ' intégration 
européenne dans le domaine de la coopération judiciaire 
en matière civile. Elle a signalé que la question à résoudre 
consistait à savoir comment la Communauté devait s'ac
quitter du rô le qui lu i incombait en vertu du Tra i té 
d'Amsterdam, dans le cadre d'un processus traditionnelle
ment réservé aux Etats, qui sont les seuls Membres de la 
Conférence de La Haye de droit international privé. Les 
Conclusions de la Commission spéciale de mai 2000 sur 
les affaires générales et la politique de la Conférence sont 
les suivantes : 

«Il a été rappelé que l'article 65 du Traité instituant la 
Communauté européenne, tel qu'amendé par le Traité 
d'Amsterdam, confère à la Communauté des nouvelles 
compétences internes dans le domaine de la coopération 
judiciaire civile. Le Traité n'attribue pas explicitement des 
compétences externes à la Communauté en ce domaine. Cette 
compétence peut découler toutefois de manière implicite 
des dispositions du Traité, conformément à une jurispru
dence constante de la Cour de Justice des Communautés 
européennes. Il s'agit d'une question qui doit être vérifiée 
au cas par cas. Il a été rappelé que des régimes spé
cifiques s'appliquent dans ces matières au Royaume-Uni, 
à l'Irlande et au Danemark. 

Au vu de cette situation, la Communauté devrait être 
appelée à participer, à l'avenir, au processus en cours 
visant à établir une Convention de La Haye sur la com
pétence, la reconnaissance et l'exécution des jugements 
étrangers. 

Compte tenu de ces éléments, les Etats membres de la 
Communauté ont décidé de coordonner leur position sur 
ce projet. En outre, il a été abordé la possibilité de pro
poser une clause d'adhésion de la Communauté à la 
future Convention de La Haye ci-dessus mentionnée. 

Pour terminer, la Représentante de ta Présidence portu
gaise a souligné que la discussion sur ces matières se 
poursuit au sein de la Communauté, plusieurs questions 
restant encore à résoudre. 

Le Représentant de la Commission européenne a exposé 
les règles générales concernant l'exercice par la Communauté 
européenne de ses compétences externes dans les dif
férentes enceintes internationales. 

Des assurances ont été données que les progrès de l'unification 
régionale européenne ne mettront pas en péril l'existence 
de la Conférence de La Haye, ni le rôle important que 

cette organisation joue. Au contraire, les deux organisa
tions devraient chercher les moyens de développer un sys
tème de cohabitation dont chacune pourrait profiter 

Répondant à une question relative à l'éventuelle « zone 
grise » de la Convention universelle sur les jugements, un 
expert explique que le fait que la Communauté exerce une 
compétence externe dans un domaine ne signifie pas 
qu'elle sera amenée à réglementer toutes les questions s'y 
rapportant. Dans la mesure où la Communauté ne traite
rait pas de certaines questions, il appartiendrait aux Etats 
membres de légiférer eux-mêmes. En revanche, si on 
admettait l'existence d'une compétence externe plénière exer
cée par la Communauté dans ledit domaine, les Etats ne 
pourraient plus agir de manière autonome. 

Le Secrétaire général a indiqué que l'attitude du Bureau 
Permanent avait toujours été que les changements inter
venus dans la Communauté européenne au lieu d'une 
menace pour la Conférence devraient être considérés 
comme constituant une opportunité pour chacune des 
organisations : la Communauté européenne et la Confé
rence de La Haye de droit international privé. Il admet 
toutefois que cette nouvelle situation constitue un défi 
pour la deuxième, dès lors que la Conférence est com
posée pour une large part d'Etats membres de l'Union : 
15 Etats des 47 membres'^ de la Conférence sont des Etats 
de l'Union européenne. Les méthodes de travail de la 
Conférence ne devraient pas être mises en péril par les 
nouveaux développements en Europe. 

Le Secrétaire général a fait également référence à l'éventuelle 
incidence du Traité d'Amsterdam sur les Conventions de 
La Haye existantes. En particulier, il exprime l'espoir, 
dans la ligne d'une bonne entente entre les organisations, 
que l'adoption du Règlement Bruxelles II, plutôt que d'infirmer 
les chances de la Convention de 1996 dans l'Union européenne, 
puisse être combitrée avec la signature et la ratification de 
la Convention de 1996 par tous les Etats de l'Union». 
(Voir supra « Conclusions de la Commission spéciale de 
mai 2000 sur les affaires générales et la politique de la 
Conférence », Document préliminaire No 10 de juin 
2000.) 

2 Pour donner suite à la Commission spéciale de mai 
2000, le Secrétaire général a écrit aux Organes nationaux 
des Etats membres de la Conférence de La Haye qui sont 
également Membres de l 'Union européenne (voir la lettre 
du 14 juin 2000 dont une copie est jointe à la présente). 

3 Quoiqu'il revienne à l 'Union européenne et à ses Etats 
membres de prendre l'initiative qu'ils esfiment de circons
tance à la lumière des développements juridiques au sein 
de l 'Union , i l serait utile pour les délégués à la D ix -
neuvième session, afin de se préparer aux développements 
futurs, d'avoir une vue d'ensemble préliminaire des ques
tions qui pourront être abordées . l'ar conséquent , cette 
note examine brièvement les questions suivantes : 

(a) La possibilité que des organisations régionales devien
nent Parties à de futures Conventions de La Haye ou à des 
Conventions en cours de négociation ; 
(b) La possibilité que des organisations régionales se joignent 
à la Conférence de La Haye ; 
(c) La poss ib i l i t é que des organisations r ég iona l e s 
deviennent Parties à une ou chacune des trente-quatre 
Conventions conclues depuis la Seconde Guerre mondiale. 

* Au 28 mai 2001, la Conférence de La Haye compte 50 Etats membres 
(Note du Bureau Permanent). 
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Note on the Impact of Régional 
Intégration, in particular within the 
European Union, on the Hague Conférence 
and the Hague Conventions 

D R A W N U P B Y T H E P E R M A N E N T B U R E A U 

Preliminary Document No 14 of June 2001 

I N T R O D U C T I O N 

1 A t the Spécial Commission on General Affairs and 
Policy of the Conférence held from 8-12 May 2000, the 
Expert of Portugal, Professer de Magalhaes Collaço, rep-
resenting the Presidency of the Council of the European 
Union, presented the situation with regard to European 
intégration in the field of judicial co-operation in c ivi l 
matters. She pointed out that the issue to be resolved was 
how the Community is to f u l f i l l the rôle assigned to it by 
the Treaty of Amsterdam, in a process traditionally re-
served for States, which are the only Members of the 
Hague C o n f é r e n c e on Private International Law. The 
Conclusions of the Spécial Commission of May 2000 on 
General Afifairs and Policy of the Conférence reports as 
follows: 

"Attention was drawn to the fact that Article 65 of the 
Treaty establishing the European Community, as amended 
by the Treaty of Amsterdam, confers on the Community 
new internai areas of compétence in the field of civil judi
cial co-operation. The Treaty does not explicitly attribute 
external areas of compétence to the Community in this 
field. This compétence can however be derived implicitly 
from the provisions of the Treaty in conformity with well-
established jurisprudence of the Court of Justice of the 
European Communities. The matter is one which must be 
verified case by case. Attention was drawn to the fact that 
spécifie régimes are applicable in thèse matters to the 
United Kingdom, Ireland and Denmark. 

In the light of this situation, the Community should be 
called upon to take part, in the future, in the current 
process which aims at drawing up a Hague Convention 
on jurisdiction, récognition and enforcement of foreign 
judgments. 

Taking thèse éléments into account, the Member States of 
the Community have decided to co-ordinate their position 
with regard to this project. Moreover, the possibility has 
been examined of proposing a clause which would allow 
accession by the Community to the future Hague Conven
tion mentioned above. 

Finally, the Représentative of the Portuguese Presidency 
emphasised that the discussion on thèse matters is contin-
uing within the Community as several issues still remain 
to be resolved. 

The Représentative of the European Commission explained 
the gênerai rules concerning the manner in which the European 
Community exercises its external compétence in the différ
ent international entities. 

Assurances were given that the progress of European régional 
unification would neither endanger the existence ofthe Hague 
Conférence, nor the important rôle played by this Organisation. 

On the contrary, both Organisations should try to find 
ways to develop a System of co-existence from which each 
could benefit. 

In response to a que.stion as to the proposed "grey zone" 
in the Worldwide Judgments Convention, an expert 
explained that the fact the European Community might 
have external compétence for an area did not necessarily 
mean that it had to résolve ail issues falling within the 
scope ofthat area; to the extent that the European Community 
did not deal with any such issues Member States would be 
free to make their own décisions. On the other hand, it 
was explained that where the Community did enjoy and 
exercise full external compétence for an area, Member 
States would have no discrétion to act independently. 

The Secretary General affirmed that the Permanent 
Bureau's attitude has always been that the changes within 
the European Community should be looked upon, rather 
than as a riskfor the Hague Conférence, as potentially bring-
ing benefit to both the European Community and the 
Hague Conférence on private international law. The 
changes did represent a certain challenge, however, since 
15 of the 47 Member States* of the Conférence were also 
Members of the European Community. The working meth-
ods of the Conférence should not be adversely affected by 
thèse changes in Europe. 

The Secretary General also made référence to the possible 
effect ofthe Amsterdam Treaty on existing Hague Conventions. 
In particular, he expressed the hope - in line with the 
spirit of good co-operation between the Organisations -
that the adoption of the Brussels 11 Régulation, rather 
than diminishing the chances of the 1996 Protection of 
Children Convention in the European Union, could be 
combined with signature and ratification ofthe 1996 Convention 
by ail European Union Member States." (See supra "Con
clusions of the Spécial Commission of May 2000 on Gen
eral Affairs and Policy of the Conférence", Preliminary 
Document No 10 of June 2000.) 

2 Fol lowing up on the Spécial Commission of May 
2000, the Secretary General wrote to the National Organs 
of the Member States of the Hague Conférence which are 
also Members ofthe European Union (see letter dated 14 June 
2000 attached hereto). 

3 While it is a matter for the European Union and its 
Member States to take the initiative which they deem 
appropriate arising from the légal developments within the 
Union, it may be useful for delegates to the Nineteenth 
Session, in order to be prepared for future developments, 
to have a preliminary overview of some of the matters that 
may have to be addressed. This Note w i l l , therefore, 
briefly discuss the following issues: 

(a) the possibility for régional organisations to become a 
Party to Hague Conventions under negotiation, or future 
Hague Conventions; 
(b) the possibility for régional organisations to jo in the 
Hague Conférence; 
(c) the possibility for régional organisations to become a 
Party to any or ail of the thirty-four Hague Conventions 
concluded since the Second World War. 

* As of 28 May 2001, the Hague Conférence comprises 50 Member States 
(Note Permanent Bureau). 
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(a) La possibilité que des organisations régionales 
deviennent Parties à de futures Conventions de La 
Haye ou à des Conventions en cours de négociation 

4 La question de savoir si une organisation régionale 
peut devenir Partie à une Convention de La Haye de
meure, en vertu du Statut, entièrement ouverte. La pra
tique, telle que reflétée dans les clauses finales des Conventions 
de La Haye, est de permettre uniquement aux « Etats » de 
signer et ratifier, accepter ou approuver ces Conventions 
ou d'y adhérer. En règle générale, les Conventions de La 
Haye stipulent que seuls les Etats qui étaient Membres de 
la Conférence de La Haye lors de la Session à caractère 
diplomatique au sein de laquelle la Convention a été adop
tée peuvent signer et ratifier, accepter ou approuver cette 
dernière. De plus, en règle générale également, tout autre 
Etat peut adhérer à cette Convention, et y adhérer unique
ment, encore en règle générale, sous certaines conditions. 
Par contre, des exceptions à ces pratiques sont possibles, 
vu l'absence de règles dans le Statut. En effet, deux Conventions 
adoptées dernièrement, permettent à des Etats non mem
bres, ou à certains Etats non membres, de signer et ratifier 
la Convention'. 

5 Dans le cadre des Nations Unies, plusieurs instruments 
internationaux ont récemment permis a des « organisations 
régionales pour l'intégration économique » d'y devenir Parties, 
bien que les organisations en question ne puissent pas devenir 
Membres des Nations Unies ou de l'organisation spécia
lisée concernée. Ceci est le cas, par exemple, de la Convention 
de New York du 21 mai 1997 sur le droit relatif aux utili
sations des cours d'eau internationaux à des fins autres 
que la navigation. Dans cette Convention, les clauses sui
vantes ont été incluses : 

Convention de New York du 21 mai 1997 sur le droit 
relatif aux utilisations des cours d'eau internationaux à 
des fins autres que la navigation 

Article 34 

leur impose. Dans de tels cas, l'organisation et les Etats 
membres ne sont pas habilités à exercer concurremment 
les droits qu'ouvre la Convention. 

3. Dans leurs instruments de ratification, d'acceptation, 
d'approbation ou d ' adhés ion , les organisations d ' in té 
gration économique régionale doivent indiquer l 'étendue 
de leur c o m p é t e n c e dans les domaines relevant de la 
Convention. Ces organisations doivent également informer 
le Secrétaire général de l'Organisation des Nations Unies 
de toute modification substantielle de l 'é tendue de leur 
compétence. 

Article 36 

Entrée en vigueur 

1. La présente Convention entrera en vigueur le quatre-
vingt-dixième jour suivant la date du dépôt du trente-cinquième 
instrument de ratification, d'acceptation, d'approbation ou 
d'adhésion auprès du Secrétaire général de l'Organisation 
des Nations Unies. 

2. Pour chacun des Etats ou chacune des organisations d'in
tégration économique régionale qui ratifieront, accepteront 
ou approuveront la Convention ou y adhéreront après le dépôt 
du trente-cinquième instrument de ratification, d'acceptation, 
d'approbation ou d'adhésion, la Convention entrera en vigueur 
le quatre-vingt-dixième jour suivant le dépôt par cet Etat 
ou cette organisation d'intégration économique régionale 
de son instrument de ratification, d'acceptation, d'approba
tion ou d'adhésion. 

3. Aux fins des paragraphes 1 et 2, un instrument déposé 
par une organisation d'intégration économique régionale 
ne sera pas considéré comme s'ajoutant à ceux déposés 
par les Etats. 

6 De même, la Convention de Montréal du 28 mai 1999 
pour l'unification de certaines règles relatives au transport 
aérien international prévoit : 

Signature 

La présente Convention sera ouverte à la signature de tous 
les Etats et des organisations d ' intégration économique 
régionale à partir du 21 mai 1997 et jusqu'au 20 mai 2000 
au Siège de l'Organisation des Nations Unies à New York. 

Article 35 

Ratification, acceptation, approbation ou adhésion 

1. La présente Convention sera soumise à ratification, accep
tation, approbation ou adhésion par les Etats et les organ
isations d'intégration économique régionale. Les instruments 
de ratification, d'acceptation, d'approbation ou d'adhésion 
seront déposés auprès du Secrétaire général de l'Organisation 
des Nations Unies. 

2. Toute organisation d'intégration économique régionale 
qui devient partie à la présente Convention alors qu'aucun 
de ses Etats membres n'y est lui-même partie est tenue de 
toutes les obligations imposées par la Convention. Lorsqu'un 
ou plusieurs des Etats membres d'une telle organisation 
sont parties à la présente Convention, l'organisation et ses 
Etats membres décident de leurs responsabilités respec
tives quant à l 'exécution des obligations que la Convention 

' Voir Convention du 22 décembre 1986 sio' la loi applicable aux contrais de 
vente internalioiuile de marchandises (article 2.̂ ) et Convention du 29 mai 1993 
sur la protection des enfants et la coopératiott en tttatière d'adoption interna
tionale (article 43). 

Convention de Montréal du 28 mai 1999 pour l'unifica
tion de certaines règles relatives au transport aérien inter
national 

Article 53 

Signature, ratification et entrée en vigueur 

1. La présente Convention est ouverte à Montréal le 28 
mai 1999 à la signature des Etats participant à la Confé
rence internationale de droit aérien, tenue à Montréal du 
10 au 28 mai 1999. Après le 28 mai 1999, la Convention 
sera ouverte à la signature de tous les Etats. . . . 

2. De même, la présente Convention sera ouverte à la 
signature des organisations r é g i o n a l e s d ' i n t é g r a t i o n 
économique. Pour l'application de la présente Convention, 
une « organisation régionale d ' intégration économique » 
est une organisation constituée d'Etats souverains d'une 
région donnée qui a compétence sur certaines matières 
régies par la Convention et qui a été dûment autorisée à 
signer et à ratifier, accepter, approuver ou adhérer à la présente 
Convention. Sauf [ . . . . ] toute mention faite d'un « Etat 
partie » ou « d'Etats parties » s'applique également aux organ
isations régionales d'intégration économique. 

3. La présente Convention est soumise à la ratification 
des Etats et des organisations d'intégration économique 
qui l'ont signée. 
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(a) Possibility for régional organisations to become a 
Party to Hague Conventions under negotiation, or 
future Hague Conventions 

4 The question of whether régional organisations may 
become a Party to Hague Conventions is, under the 
Statute, entirely open. The practice has aiways been that 
the final clauses of the Hague Conventions only provide 
for the possibility of signature and ratification, acceptance 
or approval, or accession by "States". As a rule, Hague 
Conventions provide that only Member States of the 
Hague Conférence at the time of the Diplomatie Session 
that adopts the Convention may sign and ratify, or accept 
or approve it. As a rule also, any other State may accède, 
and accède only, under certain conditions. There are 
exceptions to each of thèse practices, however, made pos
sible by the absence of any rule in the Statute. Indeed, two 
recently-adopted Conventions allow non-Member States, 
or certain non-Member States, to sign and ra t i fy the 
Convention.' 

In such cases, the organization and the member States 
shall not be entitied to exercise rights under the Conven
tion concurrently. 

3. In their instruments of ratification, acceptance, ap
proval or accession, the régional économie intégrat ion 
organizations shall déclare the extent of their compétence 
with respect to the matters governed by the Convention. Thèse 
organizations shall also inform the Secretary-General of 
the United Nations of any substantial modification in the 
extent of their compétence. 

Article 36 

Entry into force 

1. The présent Convention shall enter into force on the 
ninetieth day following the date of deposit of the thirty-
fifth instrument of ratification, acceptance, approval or acces
sion with the Secretary-General of the United Nations. 

5 In the context of the United Nations, several inter
national instruments have recentiy opened the possibility 
for "régional organisations for économie intégration" to 
become Parties, even where the organisations concerned 
are not eligible to become members of the United Nations 
or the specialised agency concerned. This is the case for 
example for the New York Convention of 21 May 1997 on 
the Law ofthe Non-Navigational Users of International Water 
Courses. In this Convention, the following clauses have 
been included: 

New York Convention of 21 May 1997 on the Law of the 
Non-Navigational Users of International Water Courses 

Article 34 

2. For each State or régional économie intégration organ
ization that ratifies, accepts or approves the Convention or 
accèdes thereto after the deposit of the thirty-fifth instru
ment of ratification, acceptance, approval or accession, the 
Convention shall enter into force on the ninetieth day after 
the deposit by such State or régional économie intégration 
organization of its instrument of ratification, acceptance, 
approval or accession. 

3. For the purposes of paragraph I and 2, any instrument 
deposited by a régional économie intégration organization 
shall not be counted as additional to those deposited by 
States. 

6 Similarly, the Montréal Convention of 28 May 1999 
for the Unification of Certain Rules for International 
Carriage by Air provides: 

Signature 

The présent Convention shall be open for signature by ail 
States and by régional économie intégration organizations 
f r o m 21 May 1997 unri l 20 May 2000 at the United 
Nations Headquarters in New York. 

Article 35 

Ratification, acceptance, approval or accession 

1. The présent Convention is subject to ratif ication, 
acceptance, approval or accession by States and by 
régional économie intégration organizations. The instru-ments 
of ratification, acceptance, approval or accession shall be 
deposited w i t h the Secretary-General o f the Uni ted 
Nations. 

2. Any régional économie intégration organization which 
becomes a Party to this Convention without any of its 
member States being a Party shall be bound by ail the 
obligations under the Convention. In the case of such 
organizations, one or more of whose member States is a 
Party to this Convention, the organization and its member 
States shall décide on their respective responsibilities for 
the performance of their obligations under the Convention. 

' See Convention of 22 December 1986 on the luiw Applicable to Commets 
for the International Sale of Goods (Article 25) and Convention of 29 May 
1993 on Protection of Children and Co-operation in Respect of Intercountry 
Adoption {Article 43). 

Montréal Convention of 28 May 1999 for the Unification 
of Certain Rules for International Carriage by Air 

Article 53 

Signature, Ratification and Entry into Force 

1. This Convention shall be open for signature in Mon
tréal on 28 May 1999 by States participating in the International 
C o n f é r e n c e on A i r Law held at Mont réa l f r om 10 to 
28 May 1999. After 28 May 1999, the Convention shall 
be open to ail States for signature . . . 

2. This Convention shall similarly be open for signature 
by Régional Economie Intégration Organisations. For the 
purpose of this Convention, a "Régional Economie Intégration 
Organisation" means any organisation which is constituted 
by sovereign States of a given région which has compé
tence in respect of certain matters governed by this Convention 
and has been duly authorized to sign and to ratify, accept, 
approve or accède to this Convention. A référence to a 
"State Party" or "States Parties" in this Convention, other-
wise than in . . . applies equally to a Régional Economie 
Intégration Organisation. . . . 

3. This Convention shall be subject to ratification by 
States and by Régional Economie Intégration Organisa
tions which have signed it. 
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4. Tout Etat ou organisation rég iona le d ' in tég ra t ion 
économique qui ne signe pas la présente Convention peut 
l'accepter, l'approuver ou y adhérer à tout moment. 

5. Les instruments de ratification, d'acceptation, d'ap
probation ou d'adhésion seront déposés auprès de l'Organisation 
de l'aviation civile internationale, qui est désignée par les 
présentes comme dépositaire. 

6. La présente Convention entrera en vigueur le soixan
tième jour après la date du dépôt auprès du dépositaire du 
trentième instrument de ratification, d'acceptation, d'ap
probation ou d'adhésion et entre les Etats qui ont déposé 
un tel instrument. Les instruments déposés par les orga
nisations régionales d ' intégration économique ne seront 
pas comptées aux fins du présent paragraphe. 

7. Pour les autres Etats et pour les autres organisations 
r é g i o n a l e s d ' i n t é g r a t i o n é c o n o m i q u e , la p r é s e n t e 
Convention prendra effet [. . .] 

7 De plus, indépendamment de la question de l 'adhésion 
à l'organisation, plusieurs conventions récentes du Conseil 
de l'Europe prévoient des dispositions spécifiques permet
tant à la C o m m u n a u t é européenne (aux Communau té s 
européennes) de devenir Partie à la Convention. Un exem
ple récent se trouve dans la Convention européenne du 18 
mai 1996 sur la protection des animaux vertébrés utilisés 
à des fins expérimentales ou à d'autres fins scientifiques, 
qui inclut les clauses finales suivantes : 

La Convention européenne sur la protection des animaux 
vertébrés utilisés à des fins expérimentales ou à d'autres 
fins scientifiques 

Article 31 

La présente Convention est ouverte à la signature des 
Etats membres du Conseil de l'Europe et à celle des Com
munautés européennes. Elle sera soumise à ratification, accep
tation ou approbation. Les instruments de ratification, 
d'acceptation ou d'approbation seront déposés près le Secrétaire 
Général du Conseil de l'Europe. 

Article 32 

1. La présente Convention entrera en vigueur le premier 
jour du mois qui suit l 'expiration d'une période de six 
mois après la date à laquelle quatre Etats membres du Conseil 
de l'Europe auront exprimé leur consentement à être liés 
par la Convention conformément aux dispositions de l'ar
ticle 31. 

2. Pour tout signataire qui exprimera ultérieurement son 
consentement à être lié par la Convention, celle-ci entrera 
en vigueur le premier jour du mois qui suit l'expiration 
d'une période de six mois après la date du dépôt de l'ins
trument de ratification, d'acceptation ou d'approbation. 

(b) La possibilité que des organisations régionales se 
joignent à la Conférence de La Haye 

8 L'article 2 du Statut de la Conférence de La Haye 
prévoit uniquement l 'adhésion par des Etats. Les organisa
tions régionales comme la Communauté européenne peu
vent posséder une personnal i té juridique d i f férente en 
vertu du droit international, distincte de celle des Etats 
souverains qui les créent, sans être elles-mêmes des Etats 
souverains. I l serait donc di f f ic i le de soutenir qu'une 
organisation régionale comme la Communauté européenne 
pourrait se qualifier comme Etat membre en vertu du para
graphe 1 ou du paragraphe 2 de l'article 2 du Statut, bien 

que tous les Etats membres qui la constituent pour le 
moment soient Membres de l'Organisation. 

9 I I existe deux p récéden t s d'organisations interna
tionales bien connues qui prévoient l 'adhésion d'organisa
tions régionales, en fait de façon plus spécifique celle de 
la Communauté européenne. 

10 L'article I I du Statut de l'Organisation pour l'alimen
tation et l 'agriculture des Nations Unies se l i t comme 
suit : 

Article I I 

Membres et membres associés 

2. . . . 

3. La Conférence peut, à la majorité des deux tiers des 
suffrages exprimés et sous réserve que la major i té des 
Etats Membres de l'Organisation soient présents, décider 
d'admettre à la qualité de membre de l'Organisation toute 
organisation d'intégration économique régionale répondant 
aux critères fixés au paragraphe 4 du présent article, qui a 
d é p o s é une demande d'admission a c c o m p a g n é e d'un 
instrument officiel par lequel elle accepte les obligations 
de l 'Acte constitutif en vigueur au moment de l'admis
sion. Sous réserve des dispositions du paragraphe 8 du présent 
article, toute référence faite dans le présent Acte constitutif 
aux Etats Membres s'applique également à toute Organisation 
Membre, sauf dispositions contraires. 

4. Pour pouvoir demander son admission à l 'Organi
sation en qualité de membre au titre du paragraphe 3 du 
présent article, une organisation d'intégration économique 
régionale doit être composée d'Etats souverains dont une 
majorité sont membres de l'Organisation et doit posséder 
des compétences transférées par ses Etats Membres pour 
un éventail de questions qui sont du ressort de l'Organisation, 
y compris le pouvoir de prendre des décisions sur ces 
questions qui engagent ses Etats Membres. 

5. Chaque organisation d'intégration économique régionale 
qui dépose une demande d'admission à l'Organisation présente, 
en même temps que sa demande, une déclaration de com
pétence précisant les questions pour lesquelles ses Etats 
Membres lui ont transféré compétence. 

6. Les Etats Membres d'une Organisation Membre sont 
réputés conserver leurs compétences sur toutes questions 
pour lesquelles des transferts de compétences n'ont pas été 
spécifiquement déclarés ou notifiés à l'Organisation. 

7. Tout changement dans la répartition des compétences 
entre l'Organisation Membre et ses Etats Membres est 
notifié par l'Organisation Membre ou ses Etats Membres 
au Directeur général, qui transmet cette information aux 
autres Etats Membres de l'Organisation. 

8. Une Organisation Membre exerce les droits liés à sa 
qualité de membre en alternance avec ses Etats Membres 
qui sont membres de l'Organisation, conformément aux règles 
fixées par la Conférence et dans les domaines de leurs 
compétences respectives. 

9. Sauf dispositions contraires stipulées dans le présent 
article, une Organisation Membre peut participer, pour les 
questions relevant de sa compétence, à toute réunion de 
l'Organisation, y compris toute réunion du Conseil ou 
d'un autre organe, autre que les organes à composition 
restreinte dont i l est question ci-dessous, à laquelle l 'un 
quelconque de ses Etats Membres est habilité à participer. 
Une Organisation Membre ne peut être él igible à ces 
organes ni y être nommée, non plus qu ' à tous organes 
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4. Any State or Régional Economie Intégration Organisation 
which does not sign this Convention may accept, approve 
or accède to it at any time. 

5. Instruments of ratification, acceptance, approval or ac
cession shall be deposited with the International Civil Aviation 
Organization, which is hereby designated the Depositary. 

6. This Convention shall enter into force on the sixtieth 
day following the date of deposit of the thirtieth instru
ment of ratification, acceptance, approval or accession 
w i t h the Depositary between the States which have 
deposited such instrument. An instrument deposited by a 
Régional Economie Intégration Organisation shall not be 
counted for the purpose of this paragraph. 

7. For other States and for other Régional Economie 
Intégration Organisations, this Convention shall take efl-éct.. . 

7 Again, independently of the question of membership 
of the Organisation, several récent Conventions ofthe Council 
of Europe make spécifie provision for the European Com
munity (Communities) to become a Party to the Conven
tion. A récent example is ofl"'ered by the European Convention 
of 18 March 1986 for the Protection of Vertebrate Animais 
and for Expérimental and Other Scientific Purposes, 
which includes the following final provisions: 

European Convention of 18 March 1986 for the Protection 
of Vertebrate Animais used for Expérimental and Other 
Scientific Purposes 

Article 31 

This Convention shall be open for signature by the mem
ber States of the Council of Europe and by the European 
Communities. It is subject to ratification, acceptance or 
approval. Instruments of ratification, acceptance or ap
proval shall be deposited with the Secretary-General of the 
Council of Europe. 

Article 32 

1. This Convention shall enter into force on the first day 
of the month following the expiration of a period of six 
months after the date on which four member States of the 
Council of Europe have expressed their consent to be 
bound by the Convention in accordance with the provi
sions of Article 31. 

2. In respect of a Signatory which subsequently ex
presses its consent to be bound by it, the Convention shall 
enter into force on the first day of the month following the 
expiration of a period of six months after the date of the 
deposit ofthe instrument of ratification, acceptance or approval. 

(b) Possibility for régional organisations to join the 
Hague Conférence 

8 Article 2 of the Statute of the Hague Conférence pro
vides only for membership by States. Régional organisa
tions such as the European Community iTiay have separate 
légal personality under international law, distinct from that 
of the constituting sovereign States, but are not themselves 
sovereign States. It would therefore be difficult to argue 
that a régional organisation such as the European Community 
may qualify as a Member State under either paragraph 1 
or paragraph 2 of Article 2 of the Statute, even though ail 

its présent constituent Member States are members of the 
Organisation. 

9 There are at least two précédents of well-known inter
national organisations providing for membership of ré
gional organisations, or more specifically for the European 
Communities. 

10 Article II of the Statute of the Food And Agriculture 
Organisation of the United Nations reads as follows: 

Article I I 

Membership and Associate Membership 

3. The Conférence may by a two-thirds majority of the 
votes cast, provided that a major i ty of the Member 
Nations of the Organization is présent, décide to admit 
as a Member of the Organization any régional économie 
intégration organization meeting the criteria set out in 
paragraph 4 of this Article, which has submitted an appli
cation for membership and a déclaration made in a formai 
instrument that it wil l accept the obligations ofthe Constitution 
as in force at the time of admission. Subject to para
graph 8 of this Article, références to Member Nations 
under this Constitution shall include Member Organiza-
tions, except as otherwise expressiy provided. 

4. To be eligible to apply for membership ofthe Organization 
under paragraph 3 of this Article, a régional économie 
intégration organization must be one constituted by sover
eign States, a majority of which are Member Nations of 
the Organization, and to which its Member States have 
transferred compétence over a range of matters within the 
purview of the Organization, including the authority to 
make décisions binding on its Member States in respect of 
those matters. 

5. Each régional é c o n o m i e in tégra t ion organization 
applying for membership in the Organization shall, at the 
time of such application, submit a déclaration of compé
tence specifying the matters in respect of which compé
tence has been transferred to it by its Member States. 

6. Member States of a Member Organization shall be 
presumed to retain compétence over ail matters in respect 
of which transfers of compétence have not been speci
fically declared or notified to the Organization. 

7. Any change regarding the distribution of compétence 
between the Member Organization and its Member States 
shall be notif ied by the Member Organization or its 
Member States to the Director-General, who shall circulate 
such information to the other Member Nations of the 
Organization. 

8. A Member Organization shall exercise membership rights 
on an alternative basis with its Member States that are Member 
Nations of the Organization on the areas of their respec
tive compétences and in accordance with rules set down 
by the Conférence. 

9. Except as otherwise provided in this A r t i c l e , a 
Member Organization shall have the right to participate in 
matters wi th in its c o m p é t e n c e in any meeting of the 
Organization, including any meeting of the Council or 
other body, other than bodies of restricted membership referred 
to below, in which any of its Member States are entitled 
to participate. A Member Organization shall not be eligi
ble for élection or désignation to any such body, nor shall 
it be eligible for élection or désignation to any body estab-
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créés conjointement avec d'autres organisations. Une 
Organisation Membre n'a pas le droit de participer aux 
organes à composition restreinte spécifiés dans des règle
ments adoptés par la Conférence. 

10. Sauf dispositions contraires stipulées dans le présent 
Acte constitutif ou dans les règles adoptées par la Conférence 
et nonobstant le paragraphe 4 de l'article I I I , une Organisation 
Membre peut disposer, pour les questions relevant de sa com
pétence, dans toute réunion de l'Organisation à laquelle 
elle est habilitée à participer, d'un nombre de voix égal au 
nombre de ses Etats Membres habilités à voter à cette ré
union. Lorsqu'une Organisation Membre exerce son droit 
de vote, ses Etats Membres n'exercent pas le leur et 
inversement. 

De plus, l'article X V I I I relatif au Budget et aux contribu
tions stipule au paragraphe 6 : 

Article X V I I I 

Budget et contributions 

6. Une Organisation Membre n'est pas tenue de con
tribuer au budget selon les termes du paragraphe 2 du 
présent article, mais verse à l'Organisation une somme à 
déterminer par la Conférence afin de couvrir les dépenses 
administratives et autres découlant de son statut de mem
bre de l'Organisation. Une Organisation Membre ne prend 
pas part au vote concernant le budget. 

11 En vertu de l'article X I I du Statut de l'Organisation 
mondiale pour le commerce : 

Article X I I 

Accession 

1. Tout Etat ou territoire douanier distinct jouissant 
d'une entière autonomie dans la conduite de ses relations 
commerciales extér ieures et pour les autres questions 
traitées dans le présent accord et dans les Accords com
merciaux multilatéraux pourra accéder au présent accord à 
des conditions à convenir entre lui et l 'OMC. Cette acces
sion vaudra pour le présent accord et pour les Accords 
commerciaux multilatéraux qui y sont annexés. 

2. Les décisions relatives à l'accession seront prises par 
la Conférence ministérielle. La Conférence ministérielle 
approuvera l'accord concernant les modalités d'accession 
à une majorité des deux tiers des Membres de l 'OMC. 

3. L'accession à un Accord commercial plurilatéral sera 
régie par les dispositions dudit accord. 

Suivant cette disposition, la Communauté européenne a adhéré 
le premier janvier 1995. Conformément au paragraphe I 
de l'article XP : 

Article X I 

Membres originels 

I . Les parties contractantes au GATT de 1947 à la date 
d 'ent rée en vigueur du présent accord, et les Commu
nautés européennes, qui acceptent le présent accord et les 
Accords commerciaux multilatéraux et pour lesquelles des 
Listes de concessions et d'engagements sont annexées au 

GATT de 1994 et pour lesquelles des Listes d'engage
ments spécifiques sont annexées à l 'AGCS, deviendront 
Membres originels de l 'OMC. 

12 Conformément à l'article 12 du Statut de la Confé
rence de La Haye, une modification du Statut requiert une 
approbation de deux tiers des Etats membres. Toute propo
sition à cet égard devra envisager deux questions addition
nelles très importantes : celles du vote et des conséquences 
financières. 

(c) La possibilité que des organisations régionales 
deviennent Parties à une ou chacune des trente-quatre 
Conventions conclues depuis la Seconde Guerre 
mondiale 

13 Comme nous l'avons constaté, toutes les Conventions 
de La Haye existantes permettent uniquement aux 
« Etats » de devenir Parties. 

Il semble que la seule façon par laquelle les organisations 
régionales puissent de leur propre chef devenir Parties aux 
Conventions de La Haye existantes soit par le biais de la 
négociation et de la ratification de protocoles adéquats, 
une procédure longue et complexe. 

Une situation qu' i l faut à tout prix éviter est celle où i l 
devient impossible tant pour l'organisation régionale que 
pour les Etats qui la constituent de devenir Parties à des 
Conventions de La Haye existantes. Ceci est le danger si, 
par rapport à une Convention (comme la Convention de 
1996 sur la protection des enfants) dont l 'objet relève 
exclusivement ou partiellement de la compétence de l'or
ganisation régionale, on part du point de vue que les Etats 
qui la constituent ne sont plus habilités à ratifier cette 
Convention de leur propre chef. L'impact d'une telle posi
tion sur la Convention et sur les citoyens qui auraient pu 
bénéficier de ses dispositions, aussi bien que sur les autres 
Etats membres de la Conférence de La Haye qui ont négo
cié la Convention de bonne f o i , serait t rès grave. I l 
convient d'examiner soigneusement les moyens permettant 
d'éviter un résultat qui implique des coûts aussi impor
tants sans atteindre le bénéfice recherché. 

- Il semblerait que la CoiTintunauté e u r o p é e n n e ne ctmtribue pas au Budget de 
roMC. 
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lished jointly with other organization. A Member Organization 
shall not have the r ight to part icipate in bodies o f 
restrieted membership specified in the rules adopted by the 
Conférence. 

10. Except as otherwise provided in this Constitution or 
in rules set down by the Conférence, and Article I I I para
graph 4 notwithstanding, a Member Organization may 
exercise on matters within its compétence, in any meeting 
of the Organization in which it is entitied to participate, a 
number of votes equal to the number of its Member States 
which are entitied to vote in such meeting. Whenever a 
Member Organization exercises its right to vote, its Mem
ber States shall not exercise theirs, and conversely. 

1994 and for which Schedules of Spécifie Commitments 
are annexed to GATS shall become original Members of 
the WTO. 

12 According to Article 12 of the Statute of the Hague 
Conférence, an amendment of the Statute requires the approval 
of two-thirds of its Members. Any proposai to that effect 
wi l l have to address two further important questions, i.e., 
those of voting and of the financial conséquences. 

(c) Possibility for régional organisations to become a 
Party to existing Hague Conventions 

In addition. Article X V I I I on budget and contributions 
provides in paragraph 6: 

Article X V I I I 

Budget and contributions 

6. A Member Organization shall not be required to con-
tribute to the budget as specified in paragraph 2 of this 
Article, but shall pay to the Organization a sum to be 
determined by the Conférence to cover administrative and 
other expenses arising out o f its membership in the 
Organization. A member Organization shall not vote on 
the budget. 

11 Under the Statute of the World Trade Organization, 
Article X I I : 

Article X I I 

Accession 

1. Any State or separate customs territory possessing fu l l 
autonomy in the eonduct of its external commercial rela
tions and of the other matters provided for in this Agree-
ment and the Multilatéral Trade Agreements may accède 
to this Agreement, on terms to be agreed between it and 
the WTO. Such accession shall apply to this Agreement 
and the Multilatéral Trade Agreements annexed thereto. 

13 As we have seen, ail of the existing Hague Conven
tions only provide for "States" to become Parties. 

It would seem that the only method by which régional 
organisations might in their own right become Parties to 
existing Hague Conventions would be by the negotiation 
and ratification of appropriate Protocols, a complex and time-
consuming process. 

A situation which should at ail costs be avoided is one in 
which it becomes impossible for either the régional organ
isation or its constituent States to become Parties to exist
ing Hague Conventions. This is the danger if, in relation 
to a Convention (such as the 1996 Convention on the 
Protection of Children) whose subject matter is brought 
within the exclusive or partial compétence of the régional 
organisation, the view is taken that the constituent States 
are now no longer entitied to ratify it in their own right. 
The impact of such a position on the Convention and on 
the citizens who might have benefited from its provisions, 
as well as on the other Hague States who negotiated the 
Convention in good faith, would be very serions. Careful 
study is needed of ways to avoid an outcome which 
entails such serions costs with no benefits. 

2. Décisions on accession shall be taken by the Minister-
ial Conférence. The Ministerial Conférence shall approve 
the agreement on the terms of accession by a two-thirds 
majority of the members the WTO. 

3. Accession to a Plurilateral Trade Agreement shall be 
governed by the provisions of that Agreement. 

On this provision, the European Communities acceded as 
of 1 January 1995. According to Article X I , paragraph 1:^ 

Article X I 

Original Membership 

1. The contracting parties to GATT 1947 as of the date 
of entry into force of this Agreement, and the Euro
pean Communities, which accept this Agreement and the 
Multilatéral Trade Agreements and for which Schedules of 
Concessions and Commitments are annexed to GATT 

^ It would seem that the European Communities do not contribute to the 
budget of the WTO. 
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Pièce jointe : lettre du Secrétaire général en date du 
14 juin 2000 

Madame, Monsieur, 

J'ai le plaisir de vous informer que la Commission spé
ciale sur les affaires générales et la politique de la Conférence, 
qui s'est réunie à La Haye du 8 au 12 mai 2000, sous la 
présidence de Mme Monique Jametti Greiner (Suisse), 
s'est déroulée dans une très bonne ambiance, a accompli 
son programme, a établi le calendrier pour la prochaine 
Confé r ence diplomatique et a pris plusieurs décis ions 
importantes. Le Rapport de la réunion vous sera envoyé 
prochainement. 

L'objet de cette lettre est d'attirer votre attention sur un 
aspect particulier des discussions, à savoir l ' impact de 
l ' in tégrat ion régionale , notamment au sein de l 'Union 
européenne, sur la Conférence de La Haye et ses Conven
tions, La discussion qui a suivi l'intervention de l'Expert 
du Portugal, Mme de Magalhaes Collaço, qui, en tant que 
Représentante de la Prés idence du Conseil de l 'Union 
européenne a fait le point sur l'état de l'intégration européenne 
dans le domaine de la coopération judiciaire en matière civile, 
a permis de dégager un souhait commun : le régime mis 
en place par le Traité d'Amsterdam, alors qu ' i l devrait être 
pris dûment en considération lors des négociations d'une 
Convention de La Haye sur la compétence juridictionnelle 
internationale et les effets des jugements en matière civile 
et commerciale, ne doit nullement affecter l'existence et l ' im
portance du rôle de la Conférence de La Haye, 

Le Bureau Permanent a souligné lors des discussions qu'i l 
continuerait, avec le soutien de l'ensemble des Etats Mem
bres, à faire de son mieux pour satisfaire aux besoins du 
processus d'intégration en Europe, comme en d'autres par
ties du monde. Comme nous l'avions mentionné lors de la 
réunion, ce qui, à première vue, apparaissait comme un 
développement nuisible pour l'Organisation, devrait en fait 
être vu comme une opportunité tant pour la Conférence de 
La Haye que pour l 'Union européenne. Or, cela ne se 
réalisera pas d 'emblée ; des réflexions approfondies et des 
actions coordonnées doivent encore être menées, compte 
tenu de la complexi té de la nouvelle situation qui, en 
matière de droit international privé, est sans précédent. 

Plus concrètement, nous espérons premièrement que, tout 
comme les Organes de l'Union européenne qui depuis plusieurs 
années ont été en mesure de participer aux travaux de la 
Conférence de La Haye en tant qu'Observateurs, le Secré
tariat de la Confé rence puisse, lui aussi, participer de 
façon plus directe aux travaux de l 'Union européenne et 
mettre ainsi à disposition sa longue expérience et sa per
spective mondiale. 

Deuxièmement, i l y a lieu de prendre en considération le 
fait que la Conférence de La Haye est encore une organi
sation relativement petite, avec seulement quarante-sept Etats 
Membres, dont tous les quinze Etats de l 'Union euro
péenne ainsi que tous les candidats à l 'Union, Etant donné 
que les méthodes de travail de la Conférence de La Haye 
sont basées sur des votes f réquents lors des dernières 
étapes de l'élaboration d'une convention, une coordination 
accrue au sein des Etats Membres de l 'Union européenne 
donnera lieu à des complications pour tous les Etats Membres 
de la Conférence pour lesquels des solutions doivent être 
trouvées. 

Enfin, i l est dans l'intérêt commun que « l'acquis de La Haye » 
ne soit pas remis en question, mais au contraire utilisé 
pour le plus grand bénéfice des Etats Membres de l 'Union 
européenne et de leurs citoyens. 

Pour ce qui est de ce dernier point, la Convention du 
25 octobre 1980 sur les aspects civils de l'enlèvement 
international d'enfemts est actuellement la seule Conven-

116 Intégration régionale 

tion de La Haye en vigueur pour l'ensemble des quinze 
Etats de l 'Union européenne. Plusieurs Conventions de 
La Haye, telles que celles sur la suppression de la léga
lisation, sur la signification et la notification d'actes à 
l 'étranger, sur l'obtention des preuves à l 'étranger, sur 
l 'accès à la justice, sur la forme des testaments, sur la 
reconnaissance des divorces, ou encore sur la loi applica
ble aux accidents de la circulation, sont en vigueur pour 
un nombre variant d'Etats Membres de l 'Union euro
péenne. Des actions concertées de la Communauté - c'est-
à-dire des quinze Etats de l 'Union européenne - visant 
certaines Conventions de La Haye permettraient non seule
ment de réaliser, dans un délai relativement court, l 'idée 
d'un espace de liberté, de sécurité et de justice de grande 
qualité, mais aussi d'assurer des relations harmonieuses 
avec le grand nombre d'Etats non Membres de l 'Union 
européenne Parties à ces Conventions de La Haye, 

A la suite de l'adoption par le Conseil d'un règlement 
communautaire relatif à la signification et à la notification 
dans les Etats Membres des actes judiciaires et extrajudi
ciaires en matière civile ou commerciale et d'un règlement 
sur la compétence, la reconnaissance et l 'exécution des 
jugements en mat iè re matrimoniale et en mat iè re de 
responsabilité parentale des enfants communs, i l paraît impor
tant de saisir l 'opportunité et de promouvoir au sein des 
Etats Membres de l 'Union européenne l 'entrée en vigueur 
rapide des Conventions de La Haye qu ' i l s n 'ont pas 
encore signées ou ratifiées et qui portent sur des sujets 
couverts par les nouveaux instruments communautaires, 
notamment la Convention de La Haye du 19 octobre 1996 
concernant la compétence, la loi applicable, la reconnais-
scmce, l'exécution et la coopération en matière de respon
sabilité parentale et de mesures de protection des enfants. 

Cette Convention du 19 octobre 1996 constituerait un 
complément très utile au Règlement du Conseil sur la 
compétence, la reconnaissance et l 'exécut ion des juge
ments en matière matrimoniale et en matière de respon
sabilité parentale des enfants communs, adopté par le Conseil 
de l 'Union européenne le 29 mai 2000 : ces deux instru
ments ont délibérément été conçus pour être compatibles. 
En ratifiant collectivement la Convention de 1996, les 
Etats membres de l 'Union européenne auraient à leur dis
position un régime de droit international privé portant sur 
la protection plus générale des enfants qui n'est pas cou
verte par le Règlement mais qui est basée sur des prin
cipes similaires. De plus, les Etats de l 'Union européenne 
poseraient un exemple pour d'autres Etats en garantissant 
la mise en vigueur d'une Convention au potentiel mondial 
et qui, au même titre que les Conventions de La Haye sur 
l ' enlèvement d'enfants et sur l 'adoption internationale, 
concrétise - du moins partiellement - les principes énon
cés dans la Convention des Nations Unies relative aux 
droits de l'enfant, instrument en vigueur dans tous les 
quinze Etats de l 'Union européenne. 

Je saisis cette occasion pour vous renouveler. Madame, 
Monsieur, les assurances de ma considération la plus distinguée. 

Intégration régionale 



Attachment: Letter of the Secretary General dated 
14 June 2000 

Dear Madam/Sir, 

The Spécial Commission on General Affairs and Policy 
of the Conférence , which met f rom 8-12 May 2000 at 
The Hague under the chairmanship of Madame Monique 
Jametti Greiner (Switzerland), proceeded in a very good 
atmosphère, completed its Agenda, fixed the schedule for 
the next Diplomatie Conférence and took a number of 
important décisions. The Report of the meeting w i l l be 
sent to you in due course. 

The purpose of this letter is to draw your attention to one 
aspect of the discussions, namely the impact of régional 
intégration, in particular within the European Union, on 
the Hague C o n f é r e n c e and its Conventions. The Por-
tuguese Expert, Madame de Magalhâes Collaço, as a rep
r é s e n t a t i v e o f the Presidency of the Counci l o f the 
European Union, presented the présent status of the European 
intégration in the field of judicial co-operation in c ivi l 
matters. From the discussion which followed her interven
tion, a common wish appeared: while it should be duly 
taken into account in the on-going negotiations on a 
Hague Convention on jurisdiction and récognition and enforce
ment of judgments in civil and commercial matters, the 
situation resulting from the Amsterdam Treaty should not 
aftéct the existence and the important rôle of the Hague 
Conférence. 

The Permanent Bureau pointed out during the discussions 
that it w i l l , with the support of ail its Member Countries, 
continue to do what it can to accommodate the needs of 
the intégration process in Europe, as in other parts of the 
world. As we indicated in the meeting, what at first sight 
might have appeared as a négative development for the 
Organisation should be approached as a potential opportu-
nity both for the Hague Conférence and the European 
Union. This w i l l not, however, resuit spontaneously: it w i l l 
require further intensive thought and co-ordinated action, 
since the new situation is complex and, in the field of pri-
vate international law, unprecedented. 

More specifically, our hope would be firstly that, just as 
the organs of the European Union have, for many years 
now, been able to participate as observers in the work of 
the Hague Conférence, so, too, might the secrétariat of the 
Conférence be able to participate more directly in, and thereby 
bring the benefit of its long expérience and its Worldwide 
perspective to, the work of the European Union. 

Secondly, account must be taken of the fact that the 
Hague Conférence is at this point still a relatively small 
Organisation with only 47 Member States, including ail 15 
EU States and ail of the EU Candidates. Since the work-
ing methods of the Hague Conférence are based on fré
quent voting in the later stages of the development of a 
Convention, more co-ordination among EU Member States 
wi l l pose challenges for ail Member States of the Conférence, 
for which solutions must be found. 

in force for ail 15 EU States. Varions Hague Conventions, 
such as those on Abolishing Légalisation, on the Service 
of Documents Abroad, on the Taking of Evidence Abroad, 
on Access to Justice, on the Form of Wills, or the Récognition 
of Divorces, or the Law Applicable to Traffic Accidents 
among others, are in force for a varying number of 
Member States of the European Union. Concerted action 
by the Community - the 15 EU States - in respect of a 
number of Hague Conventions, would not only bring the 
aim of a high quality area of freedom, security and justice 
nearer within a relatively short time span, it would at the 
same time secure harmonious relations with the many 
non-EU Member States which are Parties to the Hague 
Conventions. 

In this respect it would be important to seize the opportu-
nity, now that the Council has adopted Community régu
lations on the service in the Member States of judicial and 
extrajudicial documents in civil or commercial matters and 
on jurisdiction and the récognition and enforcement of 
judgments in matr imonial matters and in matters o f 
parental responsibility for children of both spouses, to pro
mote the rapid entry into force for EU Member States 
which have not yet signed or ratified several of the Hague 
Conventions on matters related to those covered by the 
new Community instruments, including in particular, the 
Hague Convention of 19 October 1996 on Jurisdiction, 
Applicable Law, Récognition, Enforcement and Co-opera
tion in respect of Parental Responsibility and Measures for 
the Protection of Children. 

The last-mentioned Convention would constitute a most 
usefui complément to the Council régulation on jurisdic
tion and the récognition and enforcement of judgments in 
matrimonial matters and in matters of parental responsibil
i ty fo r children o f both spouses adopted by the E U 
Council on 29 May 2000: the two instruments have been 
intentionally designed so as to be compatible. By collec-
tively ra t i fy ing the 1996 Convention, the EU Member 
States would have at their disposai a private international 
law régime in respect of the more gênerai protection of 
children which is not covered by the Régulation but which 
is based on similar principles. The EU States would aIso 
set an example for other States by bringing into force a 
Convention of potentially Worldwide application which 
may, like the Hague Child Abduction Convention and the 
Hague Intercountry Adoption Convention, be seen as an 
instrument which gives partial expression to the norms 
enshrined in the United Nations Convention on the Rights 
of the Child in force for ail 15 EU States. 

I avail myself of this opportunity to renew to you, Madam/Sir, 
assurances of my highest considération and esteem. 

Finally, it is in the common interest that the ''acquis de La 
Haye" should not be undermined but rather used to the 
maximum benefit of the European Union Member States 
and their citizens. 

As regards this latter point, the Hague Convention of 25 
October 1980 on the Civil Aspects of International Child 
Abduction is presently the only Hague Convention that is 
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Synthèse 

Le Bureau Permanent manque de ressources 

1 Nos recherches montrent clairement que le Secrétariat' 
de la Conférence de La Haye n'a pas les ressources suffisantes 
pour lui permettre de mener à bien les tâches dont i l est 
actuellement chargé. Notre analyse révèle un écart d'envi
ron 30 % entre les ressources du Secrétariat et sa charge 
de travail, calculée en équivalents temps plein (ETP), dans 
une hypothèse de quatre juristes en poste - ce qui inclut 
donc le poste à pourvoir. 

2 La présente conclusion a été établie à partir d'une ana
lyse financière, de l'enregistrement du temps alloué aux 
diverses activités, des recherches sur l 'évolution de la 
charge de travail et d'un audit de l'organisation interne du 
Secrétariat-. 

3 Alors que les ressources de la Conférence (dont le 
financement est assuré à 98 % par les Etats membres) res
tent à peu près stables, les coûts augmentent régulièrement 
sous les effets conjugués de l'expansion des activités, du 
récent départ à la retraite de quelques membres du person
nel (les retraites sont payées à même le budget) et du coût 
croissant des réunions internationales. Les frais de person
nel absorbent la majeure partie des ressources. 

4 L'enregistrement du temps a l loué aux d i f f é ren te s 
tâches montre que les Conventions nouvelles et existantes 
et les contacts avec le public sont les activités les plus 
prenantes. L'administration, le suivi et l'appui à la mise en 
œuvre des Conventions existantes prennent aujourd'hui autant 
de temps que l'élaboration de nouvelles Conventions. 

5 On observe une très nette augmentation de la charge 
de travail. Cette évolution est due en premier lieu à l'acti
vité relativement nouvelle d'administration, de suivi et 
d'appui à la mise en œuvre des Conventions existantes, et 
à la multiplication des contacts avec le public (davantage 
d'Etats membres, davantage de Conventions, davantage d' ini
tiatives émanant du public). 

6 Des améliorations peuvent être apportées à l'organisa
tion interne du Secrétariat ; ces améliorations, qui consis
teraient à rationaliser les communications internes et à définir 
plus précisément la répartition des tâches, réduiraient, quoique 
très marginalement (5 % selon nos estimations), l 'évident 
goulot d'étranglement observé aujourd'hui. 

7 D'autre part, une certaine transparence concernant les 
ressources nécessaires à certaines prestations de services 
aiderait à définir les priorités avec les Etats membres. 

8 La comparaison de la charge de travail avec les res
sources disponibles montre l'ampleur du déficit : 

(a) Le travail lié aux nouvelles Conventions reste à peu 
près identique ; on en élabore moins dans une période 
donnée, mais chaque Convention requiert davantage de 
ressources. Du fait du manque de ressources, le temps 
alloué aux nouvelles Conventions est inférieur à ce qu' i l 
devrait être ; 

(b) Le suivi (administration, suivi et appui à la mise en 
œ u v r e des Conventions existantes) absorbe une part 
importante du temps disponible. Alors que depuis la fin 
des années 80 i l a été demandé au Secrétariat de dévelop
per cette activité, aucune compensation n'a été effectuée dans 
le budget courant. Le déficit de ressources relatif au suivi 
est estimé à 25 % ; 

' Dans ce rapport, le terme « Secrétariat » désigne le Bureau Permanent. 
- L'exainen n'a pas porté sur l'analyse des investissements relatifs, par 
excitiplc, aux infrastructures physiques et à la maintenance des systèmes d'in
formation ou à d'autres équipements de bureau. 

(c) L'usage accru du site Internet et les contacts avec le 
public, qui ont considérablement augmenté, requièrent des 
ressources additionnelles. Un ETP supplémenta i re est 
nécessaire pour assurer les tâches requises ; 

(d) Comme indiqué plus haut, la rationalisation de l'or
ganisation interne apporterait un allégement estimé à 5 % ; 

(e) Le Secrétariat a absorbé une certaine quantité de tra
vail additionnelle. Par rapport à ce qu'était la situation il 
y a quelques années, l'augmentation de la charge de tra
vail a été plus forte que les 30 % de déficit mesuré. 

Eliminer le déficit de ressources est indispensable à 
l'évolution future 

9 Les entretiens conduits avec des personnes intéressées 
montrent que la qualité des recherches scientifiques et du 
suivi assurés par le Secrétariat est toujours jugée très éle
vée. Alors que le Secrétariat lui-même pense que son acti
vité d'informations générale est sous pression, les parties 
extérieures intéressées en sont satisfaites. Le déficit de res
sources a fait l'objet d'une analyse exhaustive, révélant la 
pression à laquelle le Secrétariat est soumis pour maintenir 
le niveau actuel de performances. A notre avis, ce manque 
de ressources ne peut perdurer sans entraîner une dégrada
tion de l'Organisation et de ses performances. 

10 Nos recherches montrent que les bénéfices que pour
raient apporter l 'amélioration des opérations, des réduc
tions de coûts ou une diminution des activités internes 
sont limités. Une des solutions possibles serait de réduire 
les services du Secrétariat, ce qui entraînerait cependant 
une dangereuse perte de stature pour la Conférence de 
La Haye. L'autre solution serait d'augmenter les res
sources et de les porter à un niveau suffisant pour que le 
Secrétariat maintienne la qualité de ses prestations et de 
ses services - Conventions, maintien des contacts avec les 
institutions internationales, administration, suivi et appui à 
la mise en œuvre des Conventions existantes, et contacts 
généraux et liaisons avec diverses communau té s . Cela 
nécessiterait une substantielle augmentation corrective de 
la cotisation de chaque Etat membre. 

11 11 est important de mieux ajuster le financement à la 
demande. La très forte augmentation de la demande de 
services émanant des Etats membres ne s'est pas accom
pagnée d'un accroissement correspondant des ressources. 
Dans ce contexte, le Secrétariat a été amené à travailler 
davantage et à condenser ses activités, ce qui a conduit à 
un « effet d'étau ». En prenant sur elle, l'Organisation a 
absorbé une partie du déficit, mais pas sa totalité. Les 
Etats membres devraient réfléchir au moyen de mieux 
coordonner l 'évolution de la politique de la Conférence et 
son financement. Le Secrétariat devrait encourager et faci
liter ce processus. Il serait logique également que la Commission 
spéciale sur les affaires générales et la politique de la 
Conférence participe à ce processus de rapprochement. 

12 En dehors du problème posé par l'écart entre les res
sources et la charge de travail, les activités du Secrétariat 
vont vraisemblablement poursuivre leur expansion auto
nome en raison de l'importance croissante de l'administra
tion, du suivi et de l'appui à la mise en œuvre des Conventions 
(comme l'ont indiqué plusieurs Etats membres) et de la 
nécessité de réviser les Conventions existantes. Un chan
gement structurel doit donc être impérativement apporté 
au processus de rapprochement du financement et de la 
demande. Dans le cas contraire, l'Organisation sera de 
nouveau confrontée à un déficit identique dans quelques 
années. I l faut noter que dans cette étude, le déficit de res
sources est calculé sur la base de la charge de travail 
actuelle et ne tient pas compte de ce facteur de croissance 
autonome. 
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Executive summary 

The Permanent Bureau lacks adéquate resources 

1 Our research shows clearly that the Secrétariat' of the 
Hague Conférence has inadéquate resources for the taslcs 
it is currently required to perform. Our analysis shows an 
approximate 30% gap between the resources of the Secrétariat 
and the worlsload, calculated in terms of full-time équiva
lents (FTEs). We based our analysis on the assumption of 
four operative lawyers, thus including the carrent vacancy. 

2 The présent conclusion is based on results from finan-
cial analysis, time-recording information, research on the 
development of the workload, and an analysis of the inter
nai organisation of the Secrétariat.^ 

3 While the Organisation's revenues primarily (98% funded 
by Member States) remain more or less stable, costs are 
steadily rising as a resuit of an expansion of activities, the 
récent retirement of staff members (pensions being paid 
from the budget) and the increasing costs of international 
meetings. Most of the funding is being allocated to personnel. 

4 Time-recording exercises show that new and existing 
Conventions as well as contact with the public are the 
main time-consuming activities of the Secrétariat. Time spent 
on the administration, monitoring and support of existing 
Conventions is now as great as the time spent on initiat-
ing new Conventions. 

5 A dramatic increase in workload is clearly visible. 
This is caused primarily by the relatively new activity of 
administration, monitoring and support of existing Conventions, 
and the increase in contacts w i t h the public (more 
Member States, more Conventions, more initiatives on the 
part of the public). 

(c) Additional resources are needed for the increased use 
of the website, and dramatically increased contact with the 
public. One extra FTE is needed to cover the necessary 
tasks; 

(d) As indicated above, the size of the immédiate relief 
from improved organisation is estimated at 5%; 

(e) The Secrétariat has absorbed a degree of extra work 
pressure. Compared with several years ago, the increase 
in workload is actually greater than the resulting 30% 
resource gap. 

Closure of the resource gap is necessary for future 
development 

9 Interviews carried out with stakeholders show that the 
performance of the Secrétariat regarding the quality of 
scientific research and monitoring is still seen to be high. 
Despite the fact the Secrétariat itself perceives its gênerai 
information service to be under pressure, stakeholders 
regard it as satisfactory. The resource gap was thoroughly 
analysed, showing the stress the Secrétariat has to work under 
in order to maintain the entrent level of performance. It is 
our view that the current under-resourced situation can be 
maintained only for a limited period before the organisa
tion and its performance détériorâtes. 

10 Our research has shown that the potential of further 
gains from improved opérations, cost savings or réduction 
of internai activities is limited. One solution is to eut back 
the services of the Secrétariat, which, however, would lead 
to a dangerous détérioration in the position of the Hague 
Conférence. The other option is to increase the resources 
to a level where the Secrétariat can maintain its quality 
level and service in terms of Conventions, maintaining 
contacts with international institutions, administration, 
monitoring and support of existing Conventions, and gên
erai contact and networking with various communities. 
This would require a substantial correctional increase of 
the contribution from each Member State. 

6 There is some potential for improvement of the Secretariat's 
internai organisation, which would ease, but to a very l im
ited extent only (which we estimate at 5%), the évident 
bottleneck. Thèse improvements would focus primarily on 
better internai communication and a clearer division of 
work. 

7 Further, a degree of transparency concerning required 
resources for spécifie services would contribute to priority 
setting with Member States. 

8 Comparing the workload wi th available resources 
shows the extent of the resource gap: 

(a) The work invested in new Conventions remains about 
the same: whi le the number of new Conventions per 
period has decreased, more resources are needed per 
Convention. Because of the inadéquate resources, the rel
ative time allocated to new Conventions is less than it 
should be; 

(b) Monitoring (the administration, monitoring and sup
port of exist ing Conventions) takes up a significant 
amount of the organisation's available time. While the 
Secrétariat has been asked to become increasingly active 
in this field since the late 1980s, no compensation for 
thèse activities has been made in the regular budget. The 
estimated shortage of resources related to monitoring is 
25%; 

' The term ' 'Secrétar ia t ' ' is used throughout tiiis report to rei'er to the 
Permanent Bureau. 
- The review did not include an analy.sis of the investments in. for exainple, 
physical IT infrastructure and maintenance and other required office facilities. 

11 It is important that funding and demand be better matched. 
There has been a significant increase in the demand for 
services from the Member States without a corresponding 
increase in resources. The Secretariat's solution has been 
to work harder and condense its activities. This has led to 
a "squeeze" situation. By taking the brunt, the Organisa
tion has absorbed some of the mismatch, but not a i l . 
Member States should consider carefully how to achieve 
better co-ordination between the development of policy 
with respect to the Hague Conférence and its funding sit
uation. The Secrétariat should encourage and facilitate that 
process. It seems logicai that also the Commission on General 
Aflfairs and Policy should play a part in this process of 
matching. 

12 Quite apart from the problem of closing the gap between 
resources and the current workload, further autonomous 
growth in activities of the Secrétariat is l ikely to take 
place, due to the growing importance of administration, mon
itoring and support of Conventions (as indicated by sev
eral Member States) as well as the need for reviewing existing 
Conventions. This indicates that a structural change in the 
process of matching funding and demand is necessary. 
Otherwise the Organisation w i l l have to deal wi th the 
same gap problem again in a few years. It should be noted 
that the resource gap calculated in this study does not take 
account of this autonomous growth factor; it is calculated 
on the basis only of the current workload. 
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L'évolution de la conjoncture extérieure requiert des 
décisions stratégiques ; la participation des Etats 
membres est indispensable 

13 Un Secrétariat suffisamment doté en ressources est indis
pensable pour pouvoir faire face aux évolu t ions déjà 
visibles dans le contexte de la Conférence de La Haye. La 
nécessité d'une réflexion stratégique est illustrée par le 
développement des activités de droit international privé au 
niveau régional (tout particulièrement européen), qui sou
ligne l'importance de la mission mondiale de la Confé
rence de La Haye et appelle de nouveaux débats sur son 
champ d'action privilégié. 

14 Le chapitre final de ce rapport présente les résultats 
de notre analyse stratégique initiale. I l est clair qu'une 
décision relative au positionnement stratégique de l'Organisa
tion « Conférence de La Haye » et du Secrétariat, comme 
partie intégrante, doit être prise rapidement. 

15 Maintenir le statu quo, même en augmentant les res
sources du Secrétariat, pourrait affaiblir la Conférence par 
rapport à d'autres organisations. 

16 La réorientation stratégique recommandée comprendrait 
un examen de la taille et du rayonnement de la Confé
rence de La Haye (vocation mondiale), de sa visibilité et 
de son profil , des services offerts par le Secrétariat, du 
sujet des Conventions et des domaines de coordination du 
droit à l 'échel le internationale. Il est impératif que les 
Etats membres s'engagent et participent à ce processus. 

Introduction 

Objectif de la mission et méthode 

001 Le Président de la Commission d'Etat néerlandaise 
de droit international privé et le Secrétaire général de la 
Conférence de La Haye de droit international privé ont 
confié la mission suivante à PricewaterhouseCoopers : 

(a) réaliser un audit de l'organisation du Secrétariat à 
la lumière d'une éventuelle inadécpiation des ressources 
résultant d'un possible alourdissement très sensible des tâches 
du Secrétariat alors que les ressources n 'ont pas enregis
tré d'augmentation correspondante ces dernières années ; 

(b) contribuer à l'évolution stratégique de la Conférence 
en examinant l'évolution de la conjoncture extérieure qui 
l'intéresse directement. 

002 Le Secrétaire général a informé les Etats membres 
de cet audit dans son courrier référencé L.c. ON No 1(01) 
du 1 I janvier 2001. 

003 Les conclusions de ce rapport final se fondent sur 
différents types d'analyses - analyse financière de la situa
tion du Secrétariat, enregistrement du temps alloué aux 
différentes tâches (tous les membres du personnel du Secrétariat 
se sont pliés à cet exercice pendant deux mois), recherches 
sur l'évolution de la charge de travail, analyse de l'orga
nisation interne du Secrétariat, ateliers opérationnels et 
stratégiques avec le personnel du Secrétariat et entretiens 
avec les personnes indiquées en annexe. L'audit n'inclut 
pas d'analyse des besoins d'investissements en infrastruc
tures physiques et en maintenance des systèmes d'infor
mation ou en autres équipements de bureau. 

1 Inadéquation entre les tâches et les ressources du 
Secrétariat 

101 Nos recherches montrent clairement que le Secré
tariat ne dispose pas des ressources suffisantes pour lui 
permettre de mener à bien les tâches dont il est actuelle

ment chargé. Ce chapitre présente les raisons du déficit de 
ressources actuellement observé et le quantifie. 

Les recherches montrent que l'alourdissement de la 
charge de travail est la cause première de l'actuel 
déficit de ressources 

L'analyse financière révèle des ressources stables, mais 
des dépenses en augmentation 

Les ressources totales sont stables depuis six ans 

102 Le budget du Secrétariat est financé à 98 % par les 
Etats membres. Les 2 % restants proviennent des ventes et 
des publications, des intérêts sur le Fonds de roulement, 
des intérêts du Fonds de réserve pour les retraites et des 
droits de passage. Cette situation n'a pas changé depuis 
six ans et devrait demeurer identique pour l'exercice bud
gétaire 2001. 

Budget total du Bureau Permanent 1999: 1.427.53.") euro.s 

Recettes 

• Financement des 
Etats meinbres 

• Recettes 
Financement de; 
Etats tnembrcs 

103 Lors de l 'exercice b u d g é t a i r e 1999, 15 Etats 
membres ont versé 75 % du total des cotisations. 15 Etats 
membres suivants ont versé 20 % (exercice 1999) et les 16 
autres Etats membres ont apporté les derniers 5 % (exer
cice 1999). La répartition des unités, et donc le montant 
des cotisations, se fait selon une méthode acceptée et 
a p p r o u v é e à l ' in te rna t iona l . La cotisation des Etats 
membres est stable depuis plusieurs années, avec de modestes 
augmentations du budget. 
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104 Hormis les cotisations des Etats membres, certaines 
activités sont financées hors budget (par exemple les for
mations et séminaires demandés expressément). 

Les coûts augmentent 

105 Si les ressources de l'Organisation restent à peu près 
stables, les coûts auginentent régulièrement. Corrigés de 
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Developments in the external environment require 
stratégie décisions; Member State involvement is 
needed 

13 A sufficiently resourced Secrétariat is needed to be 
able to respond to aiready visible stratégie developments 
in the context of the Hague Conférence . The need for 
stratégie thinking is illustrated by increasing activities in 
private international law at the régional (especially European) 
level, which highiights the importance o f the Hague 
Conference's global mission and calls for further discus
sion about focus. 

14 The final chapter of this report shows the results of 
our initial stratégie analysis. It seems clear that a décision 
about the stratégie positioning of the Hague Conférence as 
an entity (and the Secrétariat as part of it) is needed in the 
short term. 

15 Maintaining the status quo, even with some strength-
ening of the Secrétariat, could lead to a weakened position 
in relation to other organisations. 

16 The recommended stratégie re-orientation would include 
c o n s i d é r a t i o n o f the size and scope o f the Hague 
Conférence (global reach), visibility and profile, services 
ofifered by the Secrétariat, topics of Conventions and areas 
of légal co-ordination. Commitment and involvement 
in this process is imperative on the part of the Member 
States. 

Introduction 

Scope and approach of the commission 

001 The Chairman of the Netherlands Standing Government 
Committee on Private International Law and the Secretary 
General of the Hague Conférence on Private International 
Law commissioned PricewaterhouseCoopers to: 

(a) evaluate the organisation of the Secrétariat in the 
light of possibly inadéquate resources arising from the 
possibility that the tasks of the Secrétariat have increased 
dramatically while resources have not grown correspond-
ingly in récent years; 

(h) contribute to the further stratégie development of tlie 
Organisation by examining external developments in the 
immédiate context of the Organisation. 

002 The Member States were informed about the review 
by the Secretary General in his letter L.c. ON No 1(01) of 

I i January 2001. 

003 The conclusions of this final report are based on research 
which included varions types of analyses - financial 
analysis of the situation of the Secrétariat, time-recording 
information (ail staff members of the Secrétariat have recorded 
their time spent during two months), research on the 
development of the workload, an analysis of the internai 
organisation of the Secrétariat, operational and stratégie work-
shops with the Secrétariat staff and interviews with stake-
holders. The review did not include an analysis of the 
need for further investment in, for example, physical IT infra
structure and maintenance and other required office facili-
ties. 

1 Tasks and resources of the Secrétariat do not 
match 

101 Our research shows cleariy that the Secrétariat has 
inadéquate resources for the tasks it is currently required 
to perform. This chapter présents the reasons for the cur

rent resource gap as wel l as a quantif icat ion of the 
resource shortage. 

Research shows that increase in workload is the main 
cause for the current mismatch between resource and 
tasks 

The financial analysis shows revenues are stable, but 
total expenses are increasing 

Total revenues have been stable over the last six years 

102 98% of the budget of the Secrétariat is made up of 
Member State funding. The other 2% comes from income 
derived f r o m sales o f publ ica t ions , interest on the 
Revolving Fund, amounts derived from interest on the Pension 
Reserve Fund and access rentals. This has been the situa
tion over the last six years and is expected to remain the 
same in Financial Year (FY) 2001. 

Total Budget Permanent Bureau 1999: Euro 1.427.535 

Revenues 

• Total budget provided by MS 

• Revenues 
Total budget 
provided by 

MS 
98% 

103 In FY1999, 15 Member States accounted for 75% of 
the regular contribution. The next 15 Member States accounted 
for the next 20% (FY 1999). The remaining 16 Member States 
provided the last 5% (FYI999) . An internadonally ae-
cepted and approved method is used for the apportionment 
of units, and hence the levels of contributions. The contri
bution from Member States has been stable over the past 
years, with modest increases in the budget. 

Contributins Coiinlries 

104 Aside from the contribution paid by the Member 
States, some spécifie activities are financed outside the budget 
ie.g. some specifically requested training sessions and 
seminars). 

The total costs are rising 

105 While the Organisation's revenues remain more 
or less stable, costs are steadily rising. The total costs. 
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l'inflation (2,5 % ) , ils progressent en moyenne de 45 249 euros 
par an, soit 3 à 4 %. 

106 Cette augmentation enregistrée ces dernières années 
est due au coût des retraites et des réunions internatio
nales. Les coûts de fonctionnement du Secrétariat sont 
restés plus stables - les principaux postes étant les traite
ments, salaires, indemnités, prévoyances et assurances. 

Les recherches sur le temps alloué aux différentes 
activités font apparaître le « poids » des tâches 
courantes 

107 Les recherches sur le temps alloué aux différentes 
activités montrent leur importance par rapport aux res
sources disponibles. Les services ou produits qui consom
ment le plus de temps sont notamment : 

(a) la préparation de nouvelles Conventions (24 %) ; 

(b) l 'administration, le suivi et l 'appui à la mise en 
œuvre des Conventions existantes (23 %) ; 

(c) les travaux sur les publications et la communication 
d'informations (14 % ) . 

108 Les types d'activités du Secrétariat (liées aux ser
vices / produits) qui consomment le plus de temps sont : 

(a) le courrier et les échanges avec le public (38 %) ; 

(b) l'administration (17 %) ; une partie de ce temps est 
directement liée aux Conventions existantes et nouvelles, 
mais le rôle de contact du Secrétariat avec les parties inté
ressées en absorbe une part importante ; 

(c) les réunions extérieures (12 %) ; 

(d) les recherches scientifiques (10 % ) . 

109 L'enregistrement du temps affecté aux différentes 
activités montre que le travail consacré aux Conventions 
existantes et nouvelles et les contacts avec le public sont 
les activités les plus prenantes. L'administration, le suivi et 
l 'appui à la mise en œuvre des Conventions existantes 
absorbent aujourd'hui autant de temps que l 'élaboration 
des nouvelles Conventions. 

110 La répartition du temps entre les différentes catégo
ries de personnel (juristes, auxiliaires juridiques et person
nel administrat if) ne semble pas logique en terme de 
gestion. En effet, quoique dans des proportions différentes, 
les trois catégories de personnel (juristes, auxiliaires jur i 
diques et personnel administratif) semblent consacrer du 
temps à tous les services. Un exercice interne conforte 
l ' idée que les tâches des uns et des autres pourraient être 
mieux définies. 

111 La pression est forte. Les auxiliaires juridiques et le 
personnel administratif effectuent peu d'heures supplé
mentaires, mais ils ressentent de très vives pressions au 
travail. Les juristes effectuent beaucoup d'heures supplé
mentaires (leur « productivité » est d'approximativement 
140 % ) . 

112 La gestion et les activités apparentées absorbent près 
d'un tiers du temps du Secrétaire général, dont une partie 
au titre de questions opérationnelles. Conséquence, pour l'or
ganisation dans son ensemble, trop peu de temps est dis
ponible pour la gestion, laquelle doit en moyenne absorber 
à peu près 15 % du temps (15 % de 11,5 TPE dans le cas 
présent). 

113 La projection à long terme du temps alloué aux dif
férentes tâches indique qu'approximativement 50 % du temps 
de travail des juristes doit être consacré au suivi, activité 

qui a été ajoutée à la charge de travail alors que l 'effectif 
n'a pas changé. 

L'augmentation de la charge de travail est très nette 

114 Depuis le milieu des années 60, l 'effectif du Secrétariat 
n'a pas changé (11,5 ETP) mais la charge de travail a très 
sensiblement augmenté. Cette augmentation est due à plu
sieurs facteurs : 

(a) Les études préliminaires tendent à prendre plus de temps 
aujourd'hui ; 10 %-20 % du temps disponible est alloué à 
ces tâches ; 

(b) La charge de travail entourant la préparation de nou
velles Conventions est restée identique ; on prépare moins 
de Conventions que dans les années 60 et 70, mais le 
temps consacré à chacune est plus long qu'auparavant car 
la complexité accrue requiert davantage de préparatifs et 
de consultations. Dans les années à venir, les Conventions 
plus anciennes devront être revues, ce qui absorbera une 
partie du temps alloué aux nouvelles Conventions. Aujourd'hui, 
davantage de pays, et donc de personnes, participent à la 
préparation de nouvelles Conventions ; les groupes qui 
prennent part à leur rédaction sont moins homogènes ; les 
questions traitées sont plus complexes, soit au plan poli
tique, soit au plan juridique ; on tend à rechercher un 
consensus et les commissions spécia les se réunissent 
davantage ; 

(c) Le nombre de Conventions, qui était de 27 dans les 
années 80, est aujourd'hui de 34, et les Etats membres 
estiment que le suivi est une tâche importante. Le suivi 
des Conventions existantes est devenu plus intensif après 
l'introduction de la Convention de 1980 sur les aspects 
civils de l ' enlèvement international d'enfants. D'autres 
Conventions nécessitant un suivi ont été adoptées depuis ; 

(d) La Conférence de La Haye a grandi : de 25 au début 
des années 80, le nombre d'Etats membres est passé à 51, 
tandis que 110 Etats sont aujourd'hui liés à la Conférence, 
soit en tant qu'Etats membres soit en tant qu'Etats 
contractant à une ou plusieurs Conventions. Le b i l i n 
guisme, le nombre de réunions préparatoires et de consul
tation et la multiplication des contacts avec les parties externes 
ont aussi contribué au développement des activités ; 

(e) Les efforts destinés à mieux faire connaître la Conférence, 
notamment à travers le site Internet créé par le Secrétariat, 
portent leurs fruits. Cependant, la maintenance quotidienne 
et la mise à jour du site entraînent un surcroît de travail, 
auquel s'ajoute le volume de courrier traité par le Secréta
riat, en forte augmentation à la suite d'une montée en 
flèche des demandes d'assistance, de conseil, d'informa
tions et de publications émanant de toutes les parties du 
monde. 

115 Le diagramme fait apparaître la très vive progression 
des connexions au site depuis sa création en 1998. Cette 
n o t o r i é t é croissante e n t r a î n e une mul t ip l i ca t ion des 
contacts et des questions relatives aux Conventions exis
tantes et aux travaux en cours. 
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corrected for inflation (2.5%), are rising by an average of 
Euro 45.249 per year, which is 3 to 4%. 

106 This increase has in r écen t years been caused 
mainly by pension costs and costs of international meet
ings. The Secretariat's operational costs, on the other 
hand, have remained more stable. The expenses for oper-
ating the Secrétariat are mainly salaries, allowances, social 
benefits and Insurance. 

Time allocation research shows the "weight" of varions 
current tasks 

107 Time allocation research indicates the actual time 
spent on various activities. This shows the importance of 
thèse activities in relation to the available resources. The 
services / products that consume the most time are in 
particular: 

(a) préparation of new Conventions (24%); 

(b) administration, monitoring and support of existing 
Conventions (23%); and 

(c) work on publications and providing information 
(14%). 

108 The types of activities in the Secrétariat (related to 
the services / products) that consume the most time are in 
particular: 

(a) correspondence / interaction with the public (38%); 

(b) administration (17%), some of this time is related 
directly to existing and new Conventions but a large part 
concerns the contact rôle of the Secrétariat with stakeholders; 

(c) external meetings (12%); and 

(d) scientific research (10%). 

109 Time-recording exercises show that work on new 
and existing Conventions as well as contact with the pub
lic are the main time-consuming activities of the Secré
tariat. Time spent on the administration, monitoring and 
support of existing Conventions is now as great as the 
time spent on initiating new ones. 

110 The time allocation of staff (légal staff, légal assis
tance and support) shows a pattem which does not appear 
logical in terms of management. Although there is a dis
tinction between the time spent by the 3 catégories of staff 
(lawyers, légal assistants and administration) ail personnel 
seem to spend time on ail services. An internai workshop 
supports the argument that the division of work could be 
more clearly defined. 

111 Work pressure in the organisation is high. Légal 
assistants and support staff are shown to do limited over-
time but they feel the pressure strongly during their work-
ing day. Lawyers are putting in an extensive amount of 
overfime. (The "producfivity" of the lawyers is approximately 
140%.) 

112 Management and related activities take up almost 
1/3 of the Secretary General's time, part of which con
cerns operational issues. This leads to the situation where 
for the organisation as a whole too little time for manage
ment is available. On average management should take 
about 15% of the organisation's time (15% of 11,5 FTEs 
in this case). 

113 A projection of the time spent in the longer term 
indicates that approximately 50% of the lawyers' time is 

needed for monitoring, an activity which has been added 
to the workioad of the (historically) same number of staff. 

2,5 fie GAP 

A dramatic increase in workioad is clearly visible 

114 Since the mid-1960s, the Secrétariat has employed 
the same number of staff' members (11.5 FTEs) but the 
workioad has increased significantly. This increase can be 
explained as foUows: 

(a) Preliminary studies tend now to occupy more time; 
10%-20% of the time available is spent on such work; 

(b) The workioad surrounding the préparation of new 
Conventions has remained the same; fewer Conventions 
are prepared than in the 60's and 70's, but the time spent 
on each one is more than it used to be. This is because 
Conventions are becoming more complex and require 
more intensive préparations and consultations. In the com-
ing years, older Conventions wi l l also be up for review, 
which, in tum, wil l take up time allocated for new Conventions. 
Nowadays, more countries, and therefore individuals, are 
involved in preparing new Conventions; less homogenous 
groups are involved in drafting them; the issues are more 
politically or legally complex; there is a trend toward con
sensus, and there are more Spécial Commission meetings; 

(c) Since the 1980s, the number of Conventions has increased 
from 27 to 34, and Member States regard monitoring as 
an important task. Monitoring existing Conventions be-
came more intensive foUowing the introduction of the 
1980 Child Abduction Convention. Other Conventions requir-
ing monitoring have followed; 

(d) The Hague Conférence has grown. Since the 1980s, 
the number of Member States has risen from 25 to 51; the 
total number of States linked to the Organisation, whether 
as Member States or as Parties to one or more Conven
tions, to 110. The bilingual challenge, the number of 
preparatory and consultative meetings and the dramatic 
increase in contacts with external parties have also con-
tributed to increased activities; 

(e) Efforts to increase visibility are proving f ru i t fu l . The 
Secrétariat is achieving extra exposure through the website 
it has created. This brought with it extra work in terms of 
daily maintenance and updating of the website. In addi
tion, the amount of correspondence dealt with by the Secrétariat 
has multiplied as a resuit of a huge increase in requests 
from ail over the world for assistance, advice, information 
and publications. 

115 The diagram shows that since its création in 1998, 
there has been an enormous increase in visits to the web
site. Awareness is thus increasing, and more contacts are 
being generated, as are more content-related questions 
about existing Conventions and ongoing work. 
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Evolution des connexions depuis 1998 

est une tâche importante, mais que le budget du Secré
tariat est insuffisant pour cette tâche. I l faut noter que l 'on 
fait beaucoup appel à des auxiliaires juridiques tempo
raires et qu ' i l est nécessaire d'embaucher des juristes ou 
des auxiliaires pour une durée indéterminée. Si le Secré
tariat n 'étai t plus en mesure de continuer à attirer des 
auxiliaires temporaires, le besoin en personnel supplémen
taire serait encore plus élevé ; 

(c) Accroître la visibilité de la Conférence est un autre 
aspect important. A cette fin, le Secrétariat a créé un site 
Internet qui accueille beaucoup de visiteurs. La mainte
nance du site et le traitement du surcroît de correspon
dance qu ' i l génère équivalent approximativement à un 
ETP. Le travail lié au site requiert donc un ETP addition
nel (ce qui représente une augmentation d'environ 10 % 
des ressources temps). 

119 Au total, l'augmentation de la charge de travail est 
de 35 %. La rationalisation de l 'organisation interne, 
expliquée plus loin, permettrait un allégement de 5 %. Le 
déficit total à résorber ressort donc à 30 %. 

116 On peut donc conclure que l'alourdissernent de la 
charge de travail du Secrétariat est disproportionné par 
rapport aux ressources effectives. Aujourd'hui, le Secré
tariat n'est pas en mesure de fonctionner au niveau « nor
mal » souhaitable. 

Le déficit de ressources est de l'ordre de 30 % 

117 Notre analyse révèle une différence d'environ 30 % 
entre les ressources du Secrétariat et sa charge de travail, 
calculée en équivalents temps plein (ETP), dans une hypo
thèse de quatre juristes en poste - ce qui inclut donc le 
poste à pourvoir. Le graphique montre l'origine du déficit 
de ressources analysé dans les paragraphes précédents. 

120 II faut noter qu'après éliinination de la différence, la 
pression restera très vive du fait du considérable alourdis
sement de la charge de travail - plus de 30 %, une partie 
étant absorbée par le Secrétariat. 

121 En dehors de l'écart entre les ressources et la charge 
de travail actuelle, l'importance croissante de l'adminis
tration, du suivi et de l 'appui à la mise en œuvre des 
Conventions (comme l'ont indiqué plusieurs Etats mem
bres) et la révision des Conventions existantes vont auto
matiquement alourdir les activités du Secrétariat. Le déficit 
de ressources calculé dans cette étude se fonde sur la 
charge de travail actuelle et ne tient pas compte de ce fac
teur de croissance mécanique. 

Une amélioration de l'organisation interne pourrait 
réduire la pression 

Ressources 
additionnelles 
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Besoin structure 
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118 Le Secrétariat a besoin de plus de temps que celui 
dont i l dispose aujourd'hui pour faire son travail en pré
servant le niveau de ses prestations. L'écart entre la situa
tion actuelle et les besoins peut donc être identifié de la 
façon suivante : 

(a) Le temps nécessaire pour de nouvelles Conventions 
reste à peu près identique, la diminution du nombre de 
Conventions é laborées compensant l 'augmentation du 
temps consacré à chacune ; . 

(b) Le suivi requiert aujourd'hui 25 % de temps (ressources) 
de plus qu' i l y a dix ans. Les entretiens montrent que les 
personnes intéressées et le personnel estiment que le suivi 

122 Le Secrétariat doit conjuguer efficacité et excellence 
dans un environnement difficile, générateur de tensions. 
D'après les comparaisons effectuées avec d'autres organi
sations internationales et les entretiens avec le personnel et 
les personnes indiquées en annexe, i l est possible d 'amé
liorer l'organisation interne du Secrétariat, ce qui allége
rait, mais de façon très limitée (que nous estimons à 5 %) 
les tensions actuelles. 

123 Des améliorations peuvent être apportées dans les 
domaines suivants : 

(a) Meilleure définition des rôles et des responsabilités 
au sein de l'Organisation. Cela peut améliorer la transpa
rence interne ; 

(b) Davantage de délégation des tâches. Les cadres supé
rieurs participent trop à la gestion quotidienne ; 

(c) Amélioration des échanges opérationnels entre les juristes 
et le personnel administratif ; 

(d) Exploitation accrue des possibilités du site Internet et 
de l'Internet. Une partie du travail généré par le site peut 
être traitée en ligne, ce qui fait gagner du temps ; 

(e) Clarification des ressources requises pour certains 
services, ce qui pourrait faciliter la définition des priorités 
avec les Etats membres. 

L'objectif est de préserver la souplesse souhaitée du Secrétariat 
tout en clarifiant les structures de travail. Les améliora
tions susceptibles d'être apportées à l'organisation dépen
dent, au moins en partie, de la disponibilité des ressources 
additionnelles requises. 
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Increase in website visils since 1998 

116 In conclusion, it can be said that the workload of 
the Secrétariat is increasing disproportionately in relation 
to the resources actually available. The current situation is 
that the Secrétariat is unable to operate at the desired 
"normal" level. 

The resource gap is calculated to be approximately 
30% 

117 Our analysis shows an approximate 30% gap 
between the resources of the Secrétariat and the workload, 
calculated in terms of full- t ime équivalents (FTEs). We 
based our analysis on the assumption of four operative 
lawyers, thus including the current vacancy. The graph 
shows the origin of the resource gap as discussed in pre-
vious paragraphs. 
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118 The Secrétariat needs more time than is currently avail
able to carry out its activities to the required standard. The 
discrepancy between the situation now and what is re
quired can be identified thus: 

(a) The time needed for new Conventions remains about 
the same. Fewer new Conventions are prepared, but more 
time is needed for each Convention; 

(b) Compared with ten years ago, monitoring requires 
25% more time (resources). The interviews show that both 
stakeholders and stafl' are of the opinion that monitoring is 

an important task of the Secrétariat, but that the Secré
tariat is not adequately compensated for this task in its budget. 
It should be noted that temporary paralegal researchers are 
heavily relied upon and that there is a need for additional 
permanent légal or paralegal stalï. I f the Secrétariat were 
not able to continue attracting temporary assistants, the 
need for extra staft' would be even higher; 

(c) A further important matter is the need to improve 
visibility. To this end, the Secrétariat has established a 
website, which is very popular and visited often. Maintenance 
of the website and dealing with the increased correspon-
dence generated by the website takes approximately one 
FTE. An additional FTE is, therefore, necessary for the 
continuing additional tasks related to this website (equals 
approximately 10% increase in time resources). 

119 In total this leads to a 35% increase of work. A 
degree of relief can be achieved by better internai organi
sation, which wil l be explained in the next paragraph. This 
relief is estimated at 5%. The total gap to be closed stands 
at 30%. 

120 Noted should be that with the 30% gap closed, there 
wi l l remain considérable pressure arising from the dra
matic total increase in workload which exceeds 30%, 
which is in part aiready absorbed by the Secrétariat. 

121 Apart f rom the issue of closing the gap between 
resources and the current workload, further autonomous 
growth in activities of the Secrétariat is likely to take 
place, due to the growing importance of administration, mon
itoring and support of Conventions (as indicated by sev-
eral Member States) as well as the need for reviewing existing 
Conventions. The resource gap calculated in this study 
does not take account of this growth factor; it is calculated 
on the basis only of the current workload. 

An improvement in internai organisation could lead 
to some réduction in organisational stress 

122 The Secrétariat has to balance efficiency and excel
lence in a demanding environment, which leads to tension 
for the Organisation. Comparison with other organisations 
and the interviews with stafl" and stakeholders indicate that 
there is some potential for improvement of the Secre
tariat's internai organisation, which would ease, but to a 
limited extent only (which we estimate at 5%), the current 
stress. 

123 The potential for organisational improvement can be 
found in: 

(a) Clearer rôle définit ion and Unes of responsibility 
within the Organisation. This can improve internai trans-
parency; 

(b) More délégation of tasks. Senior management is too 
involved in day-to-day opérations; 

(c) Improving the operational interaction between law
yers and support staff; 

(d) Further exploitation of website possibilities and use 
of the Internet. Some work generated by the website can 
be handied online, saving time for the staff; 

(e) Greater clarity concerning required resources for spécifie 
services, which could contribute to priority setting with 
Member States. 

The challenge is to maintain the desired flexibility of the 
Secrétariat and at the same time to provide for clearer 
working structures. Improvements in organisation dépend, 
at least in part, on the availability of the required addi
tional resources. 
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124 Une comparaison avec d'autres organisations inter
nationales montre que : 

(a) Davantage de temps devrait être ménagé pour la ges
tion, surtout pour le Secrétaire général ; 

(b) Le support apporté par le Secrétariat semble suffisant, 
mais l'assistance juridique est insuffisante ; 

(c) Les coûts d'abonnement de la bibliothèque sont rela
tivement bas ; 

(d) Aucun budget n'est prévu pour la formation et le 
perfectionnement du personnel. 

Les performances du Secrétariat restent satisfaisantes 

125 Bien que certains points doivent être améliorés, les 
personnes intéressées sont très satisfaites du travail du 
Secrétariat compte tenu des contraintes de ressources. Les 
personnes que nous avons interrogées jugent très élevée la 
qualité des recherches scientifiques et du suivi. 

126 De l'avis de PricewaterhouseCoopers, les attentes 
des parties prenantes - supérieures à 80 comme le montre 
le diagramme ci-dessous - sont exceptionnellement fortes, 
et ce d'autant plus que le manque de ressources est par
faitement connu. D'après notre expérience, le niveau de 
performances désiré des organismes de services avoisine 
75 et le score attribué pour les performances effectives est 
habituellement voisin de 65. 
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127 Alors que le Secrétariat lui-même perçoit des ten
sions dans son service d'informations, les personnes inté
ressées le jugent satisfaisant. 

Suggestions pour améliorer les performances 

128 Tout en étant très satisfaites des performances du 
Secrétariat, les personnes indiquées en annexe suggèrent 
quelques a m é l i o r a t i o n s . Les personnes i n t e r r o g é e s 
conviennent qu'aucune amélioration n'est possible sans 
une augmentation des ressources : 

(a) La visibilité doit être renforcée parmi les Etats non 
membres et dans le domaine politique ; cela aiderait à atti
rer de nouveaux adhérents et procurerait d'autres res
sources financières ; 

(b) Une attention accrue devrait être apportée à la ges
tion interne, et le Secrétariat devrait développer des capa
cités de gestion de projet ; 

(c) Le travail du Sec ré t a r i a t devrait ê t re l ié à une 
stratégie globale et un plan d'orientation basé sur cette 
stratégie ; 

(d) Le suivi est très important, mais i l doit davantage 
être assuré dans une optique de résultat ; 

(e) Le Secrétariat devrait être plus souple de façon à 
adapter ses méthodes de travail aux exigences des Conventions. 

2. Préserver la qualité et la stature exige de résorber 
le déficit de ressources 

201 L'une des conclusions centrales de ce rapport est 
que la charge de travail actuelle est trop élevée par rapport 
aux ressources. Les performances ne pourront être mainte
nues à ce niveau. Le personnel risque de démissionner si 
la pression reste trop élevée et les conditions de travail devien
nent trop difficiles. Le travail courant consomme tout le 
« temps » disponible, ce qui laisse trop peu de temps pour 
l'évaluation des activités et le développement. De plus, le 
Secrétariat précise qu' i l doit déjà dire « non » à des demandes 
d'assistance plus souvent qu ' i l ne le souhaite. Comme 
nous l'avons vu au chapitre précédent, l'accroissement méca
nique de la charge de travail va aggraver cette situation. 
Les juristes effectuent déjà systématiquement des heures sup
plémentaires. Enfin, l 'évolution du contexte dans lequel la 
Conférence de La Haye doit opérer impose de réévaluer sa 
position parmi les organisations internationales. 

L a résorption du déficit de ressources requiert 
l'engagement des Etats membres 

202 Nos recherches ont montré que la rationalisation des 
opérations, les économies sur les coûts ou la réduction des 
activités internes ne procureraient qu'un bénéfice limité. 
Une des solutions serait de réduire les prestations du Secrétariat, 
ce qui pourrait conduire à une dangereuse perte de stature 
de la Conférence de La Haye. L'autre solution serait de 
porter les ressources du Secrétariat à un niveau suffisant 
pour lui permettre de maintenir la qualité de ses services 
liés aux Conventions, d'entretenir les contacts avec les 
autres institutions internationales, de poursuivre l'adminis
tration, le suivi et l'appui à la mise en œuvre des Conven
tions existantes, et d'assurer les contacts généraux avec 
diverses communautés . Pour ce faire, la contribution de 
chaque Etat membre devra être sensiblement relevée. 

203 La plupart des personnes interrogées ont conscience 
des problèmes engendrés par les contraintes de ressources. 
Dans nombre d'Etats membres, l 'élaboration de la poli
tique relative au futur programme de travail de la Confé
rence est totalement déconnectée des décisions concernant 
son financement. Le Secrétariat a pris à son compte ce 
problème et se trouve maintenant pris entre les demandes 
et le financement. C'est ce que nous appelons un « effet 
d'étau ». 
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124 Comparison with other organisations, furthermore, 
indicated the following: -

(a) More management time should be available, espe-
cially for the SG; 

(b) The proportion of secrétariat support seems sufficient, 
but the level of légal support is too low; 

(c) Library subscription costs are relatively low; 

(d) A staff development / éducation budget is completely 
missing. 

The Secretariat's performance is still satisfactory 

125 Although some points need attention, the stakehold
ers believe that the Secrétariat performs very well. Stakeholders 
reviewed the performance in the l ight o f recognised 
resource restraints. Interviews carried out with stakehold
ers showed that the performance of the Secrétariat, with 
respect to the quality of scientific research and monitoring, 
is still seen to be high. 

126 In the view of PricewaterhouseCoopers, the expec-
tations of stakeholders - above 80 as reflected in the 
diagram below - are unusually high, especially since the 
resource issue is well known. In our expérience, the de-
sired performance level of service organisations is around 
75 and the score given for actual performance is usually 
around 65. 
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127 Despite the fact that the Secrétariat itself perceives 
its gênerai information service to be under pressure, stake
holders regard it as satisfactory. 

Suggestions for improvement of performance 

128 Although the stakeholders are highly satisfied with 
the performance of the Secrétariat, they have some sug
gestions for improvement. Respondents were in agreement 
that the ideas for improvement can be achieved only 
through an increase of resources: 

(a) Visibility must be improved amongst non-Member States 
and in the political field; this would aid in the attraction 
of new Member States and the génération of additional 
funding; 

(b) More attention should be paid to internai manage
ment, and Project management capabilities should be 
developed by the Secrétariat; 

(c) The work of the Secrétariat should be linked to an 
overall strategy and a business plan based on that strategy; 

(d) Monitoring is very important but it has to be done in 
a more result-focused way; 

(e) The Secrétar iat should be more flexible so as to 
adjust working methods to the requirements of spécifie 
Conventions. 

2. Closure of the resource gap is necessary to main
tain quality and position 

201 A key conclusion of this report is that the current 
workload is too high as a resuit of a shortage of resources. 
The Organisation cannot maintain its performance at this 
level. There is a risk that staff" could leave the Organisa
tion i f the stress remains too high and conditions of work 
become unsatisfactory. Current work consumes ail avail
able "time", leaving too littie time for review of activities 
and developmental work. In addition, the Secrétariat states 
it already has to say "no" to requests for assistance more 
often than it wants. Autonomous increase in workload 
wil l worsen this situation, as argued in the previous chap-
ter. The lawyers are already systematically working over-
time. In addition, the changing context in which the 
Hague Conférence has to operate requires the Organisation 
to re-evaluate its current position among international 
organisations. 

Commitment of Member States is needed to close the 
resource gap 

202 Our research has shown that the potential of further 
gains from improved opérations, cost savings or réduction 
of internai activities is limited. One solution is to eut back 
the services of the Secrétariat, which would lead to a dan
gerous détérioration of the position of the Hague Conférence. 
The other option is to increase the resources to a level 
where the Secrétariat can maintain its quality of service in 
terms of Conventions, maintain contact with other interna
tional institutions, administration, monitoring and support 
of existing Conventions, and gênerai contact with various 
communities. This would require a substantial correctional 
increase of the contribution from each Member State. 

203 Most interviewées acknowledge the problems of the 
Secrétariat arising from resource limitations. In many of 
the Member States no link is made between the develop
ment of policy concerning the future work programme of 
the Conférence and décisions as to its funding. The Secrétariat 
has taken on this problem as its own and is now stuck in 
the middle between demand and funding. We call this the 
"squeeze". 
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Les Etats membres devraient réf léchir aux mesures à 
prendre pour assurer l 'adéquation entre la demande et le 
financement. Le Secrétariat devrait faciliter ce processus 
en clarifiant le coût des services pour que les organes 
directeurs de la Conférence prennent des décisions mieux 
in fo rmées quant au futur programme de travail de la 
Conférence. 

b lême intr insèque ne sera pas résolu. D'autre part, les 
recommandations ne prévoient que des efforts volontaires 
et les ressources effectives du Secrétariat ne montrent en
core aucune amél io ra t ion sensible. Au min imum, les 
recommandations devraient être officialisées dans des accords 
plus structurés (par exernpie concernant le personnel tem
poraire, pour lequel un processus adéquat devrait être mis 
en place pour garantir la qualité nécessaire). 

Comment éliminer le déficit de ressources de 30 % ? 

204 Le déficit de ressources vient de l 'inadéquation entre 
les ressources disponibles et la demande de services. Pour 
éliminer cette différence, i l faut soit augmenter les ressources, 
soit réduire la demande. 

205 Les personnes intéressées et son personnel estiment 
qu'une réduction des activités aurait un impact très néga
tif sur l'Organisation. Une diminution des activités démo
tiverait le personnel et réduirait la visibilité et le statut de 
la Conférence de La Haye. Tous les principaux services 
assurés par le Secrétariat étant jugés essentiels, ni les par
ties prenantes ni le personnel ne parviennent à les classer 
par priorité. En conséquence, la solution ne réside pas 
dans une diminution de la charge de travail. La seule 
option possible est d'accroître les ressources pour mieux 
les adapter aux exigences actuelles. On peut procéder de 
plusieurs manières, comme celles suggérées par le Conseil 
des représentants diplomatiques'. 

206 Outre les mesures conseillées aux Etats membres, 
d'autres options devraient être, et sont, étudiées : 

(a) Améliorer la productivité du Secrétariat en rationali
sant l'organisation interne (gestion, répartition des tâches, 
etc.), ce qui correspond à 5 % des ressources nécessaires ; 

(b) Attirer de nouveaux Etats membres, ce qui est déjà 
en cours, pour augmenter le budget total (le corollaire 
étant que les coûts augmentent aussi) ; 

(c) Appeler les Etats membres ou non membres à verser 
des contributions additionnelles pour les projets spé
cifiques ; 

(d) Les Etats membres pourraient détacher du personnel 
de manière plus régulière et officielle : i l conviendrait 
cependant de veiller à maîtriser la qualité et le moment 
de ces détachements et de bien définir le niveau de la 
fonction. 

207 Les autres possibilités sont les suivantes : 

(a) Bourses et coopération plus étroite avec les univer
sités ; 

(b) Coopéra t ion renforcée (par projet) avec d'autres 
organismes internationaux ; 

(c) Levée additionnelle de fonds auprès des organisations 
à but non lucratif ; le Secrétariat a déjà rencontré un cer
tain succès dans ce domaine ; 

(d) Financement par l'industrie privée pour les activités 
relatives au droit commercial (en prenant des mesures 
assurant l ' indépendance et l 'objectivité) ; 

(e) Vente du travail intellectuel. 

208 Le Conseil des Représentants diplomatiques a lui 
aussi préconisé certaines des options ci-dessus. Elles aide
ront la Conférence mais, à moins de régler l 'inadéquation 
structurelle entre les ressources et la demande, le pro-

^ « L a Conférence de La Haye de droit international privé à Taube du nou
veau millénaire : recominandations d'actions stratégiques, adoptées par le 
Conseil des représentants diplomatiques lors de sa quarante-sixiènre réunion, 
le 11 juillet 2 0 0 0 . » 

3. Des décisions doivent être prises quant au futur 
positionnement stratégique de la Conférence de L a 
Haye et de son Secrétariat 

301 Ce chapitre examine les aspects organisationnels 
stratégiques de court et de long terme de la Conférence de 
La Haye et de son Secrétariat. 

Les projections à court terme pointent vers un 
accroissement de la charge de travail et du 
financement 

302 Concernant l'avenir à court terme de la Conférence 
de La Haye et de son Secrétariat, plusieurs scénarios com
prenant deux variables ont été élaborés. Le premier para
mètre est la demande de services au Secrétariat - comme 
nous l'avons dit plus haut, celle-ci est appelée à croître. 
Le second est la dotation du Secrétariat en ressources, 
allant de ressources limitées à l 'élimination du déficit de 
30 % recommandée dans ce rapport, plus un financement 
additionnel. 
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Scénarios : 

(a) Effacement : diminution de la demande et des ressources, 
qui conduira à un « effacement » progressif de la Conférence. 
La qualité du travail et la motivation du personnel dimi
nueront. Le positionnement stratégique sera menacé ; 

(b) Handicap : la demande est stable et le financement 
additionnel est l imité. Les Etats membres acceptent la 
capacité limitée du Secrétariat et y adaptent leur demande. 
Cela conduit à un handicap à court terme et à une dégra
dation à long terme en raison de l'accroissement régulier 
de la charge de travail qui est attendu. Entre-temps, la 
qualité du travail sera maintenue et la pression actuelle 
sera un peu allégée. Le Secrétariat devra néanmoins refu
ser les tâches additionnelles, le personnel continuera à tra-
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Member States should consider appropriate measures to 
ensure that demand and funding are matched. The Secré
tariat should facilitate this process by making the "costs" 
of services more transparent, so that the directing bodies 
of the Confé rence can make better-informed décis ions 
about the future work programme of the Conférence. 

How can the 30% resource gap be closed? 

204 The resource gap is a mismatch between available 
resources and demand for services. To close the current 
gap, either the resources should be increased or the 
demand should be decreased. 

205 Both Hague Conférence stakeholders and staff per-
ceive that a réduction of activities would have a serions 
négative impact on the Organisation. A réduction of activ
ities would lead to a decrease in the motivation of person
nel, in visibi l i ty of the Organisation, and in the status 
of the Hague Conférence. AU principal services provided 
by the Secrétariat are perceived as essential. Therefore, 
both stakeholders and staff find it impossible to prioritise 
between the différent types of services. Consequently, a 
decrease in workload is not an option. The only alterna
tive is to increase the resources to match the current demands. 
This can be donc in varions ways, such as those suggested 
by the Council of Ambassadors^ 

206 In addition to the steps Member States are advised 
to take, other options should be and are being considered: 

(a) Stepping up efficiency of the Secrétariat by improve
ment of the internai organisation (management, division of 
tasks etc.) estimated at 5% of needed resources; 

(b) Attracting new Member States, which is aiready in 
progress, to increase the total budget (however. this also 
increases costs); 

(c) Extra contributions for spécial projects, from Mem
ber States and non-Member States; 

(d) Member States could second staff on a more regular 
and formai basis: however, the quality / seniority and t im-
ing should be carefully managed. 

207 Other options could include -

(a) Fellowships and doser co-operation with universities; 

(b) More co-operation (project-based) with other interna
tional bodies; 

(c) Extra fund-raising in the not-for-profit sector; the 
Secrétariat has aiready had some success in this area; 

(d) Private industry funding for commercial law activi
ties (subject to measures which ensure independence and 
objectivity); 

(e) Selling of intellectual work. 

208 The Council of Ambassadors also recommended 
some of the above options. Thèse measures wi l l help the 
Organisation to some extent, but, unless the structural 
problem of the mismatch between resources and demand 

^ 'The Hague Conférence of Private International Law on the eve of the new 
millennium: recommendations for stratégie action, adopted by the Council of 
Diplomatie Représentatives at its forty-sixth irieeting on 11 July 2 0 0 0 . " 

is addressed, the underlying problem w i l l not be solved. 
Further, the recommendations provide only for voluntary 
elforts. The actual situation in the resourcing of the Secrétariat 
does not yet show any significant improvement. At the 
very least, the recommendations should be formalised in 
more structured agreements (e.g., regarding temporary 
staff, for which a proper process should be in place to 
ensure necessary standards). 

3 Décisions need to be made regarding the future 
stratégie position of the Hague Conférence and its 
Secrétariat 

301 This chapter looks at short-term and long-term 
stratégie organisational issues for the Hague Conférence 
and its Secrétariat. 

Short-term development scénarios for the Hague 
Conférence point towards an increased workload and 
additional funding 

302 In regard to the short-term future of the Conférence 
and its Secrétariat, several scénarios have been developed 
on the basis of two variables. The first variable is the 
demand for services from the Secrétariat. This is expected 
to increase as aiready argued. The second variable is the 
level of resources for the Secrétariat, ranging from limited 
resources to the suggested closure of the 30% gap as rec
ommended in this report, plus additional funding. 
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Scénarios: 

(a) Slipping away scénario: decrease in demand and 
current funding. This w i l l lead to a slipping away of 
the Organisation. The quality of the work and the staff 
motivation w i l l decrease. The stratégie position w i l l be 
threatened; 

(b) Handicapped scénario: stable demand with only l im
ited extra funding. Member States accept a limited capac-
ity for the Secrétariat and adjust their demand accordingly. 
This wi l l lead to short-term handicapping of the Organisa
tion and long-term slipping away, because of the steady 
increase in workload that is expected to take place. In the 
meantime, the quality of the work wi l l be maintained and 
the current pressure wi l l be slightly relieved. The Secré
tariat, however, w i l l have to refuse requests to take on 
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vailler sous pression et les efforts visant à lever des fonds 
et à accroître la visibilité manqueront d'efficacité ; 

(c) Adaptation de la capacité: l'augmentation régulière 
de la demande et de la charge de travail s'accompagne 
d'un financement supplémentaire important (élimination 
du déficit). Quelques nouvelles Conventions peuvent être 
produites et suivies si nécessaire. Des efforts peuvent être 
apportés afin d'augmenter le nombre d'Etats membres. Le 
niveau de support souhaitable sera retrouvé et la qualité 
sera préservée. La visibilité de la Conférence sera amélio
rée. L'organisation interne sera rationalisée et plus trans
parente, et la possibilité de lever des fonds accrue. Cependant, 
la Conférence resterait modeste en taille car cela fait par
tie des forces du Secrétariat . Des efforts peuvent être 
consentis dans les activités nécessaires pour asseoir la 
position stratégique future ; 

(d) Percée : la forte croissance de la demande s'accom
pagne d'une augmentation équivalente des ressources. 
II sera alors plus facile d'opérer un éventuel repositionnement 
et la palette des services pourra être élargie ou améliorée. 

des recherches d'une qualité sans égale et des activités de 
suivi innovatrices. 

309 Cependant, la position de la Conférence est menacée 
par les contraintes de ressources et par l 'évolution de la 
conjoncture extérieure : les activités de groupements régio
naux et d'autres organismes recoupent de plus en plus les 
domaines d'expertise et la couverture géographique de la 
Conférence. 

310 Si ces groupements (par exemple l 'UE, l 'OEA) opè
rent à l 'échelon régional, i l n'existe au niveau mondial 
aucun autre organisme hormis la Conférence de La Haye. 
Cela lui confère une position unique. I l arrive cependant 
que d'autres organisations, telles que la C N U D C I , tra
vaillent sur certains aspects spécifiques. 

311 La possibil i té de produits de substitution devrait 
aussi être étudiée (aucun substitut à la « coordination ju r i 
dique » mais à la forme des instruments de la Conférence 
de La Haye). 

Définir l'espace stratégicpie de la Conférence de La 
Haye 

L a Conférence de L a Haye doit décider de son 
orientation stratégique 

303 L'évolution récente de la conjoncture exige des déci
sions stratégiques auxquelles les Etats membres doivent impé
rativement participer. Les personnes intéressées en annexe 
et le Secrétariat ressentent le besoin de se repositionner 
dans l'environnement juridique international. 

304 Le Secrétariat est un intermédiaire au service des 
Etats membres. I l ne peut prendre seul de décisions rela
tives aux questions stratégiques comme l'éventail des ser
vices à proposer et le positionnement comparatif. Face aux 
évolutions stratégiques qui se dessinent dans le contexte 
de la Conférence de La Haye, i l faut impérativement un 
Secrétariat suffisamment doté en ressources. 

Les tendances à l'œuvre indiquent un besoin croissant 
de coordination juridique internationale 

305 Les évolutions politiques et économiques nécessitent 
une coordination juriidique internationale. 

306 Du fait de la mondialisation, i l devient d'autant 
plus nécessaire de mettre en place des structures favorisant 
et facilitant la coordination et la coopération juridiques. 
Les évolutions politiques telles que la montée en puis
sance des organisations régionales, en particulier l 'UE, 
poussent elles aussi la Confé rence dans le sens de la 
mondialisation. 

307 Les évolutions économiques telles que le développe
ment du commerce et des déplacements internationaux 
renforcent l'importance de la coordination dans certains 
domaines affectant directement ou indirectement les ques
tions juridiques. Les technologies de l'information consti
tuent un facteur non négligeable. De ce fait, i l se pose 
toute une série de problèmes juridiques nouveaux et de 
possibilités inédites. 

Les forces compétitives à l'œuvre dans 
l'environnement de la Conférence de L a Haye exigent 
qu'elle définisse rapidement son positionnement 
stratégique 

308 La Confé rence est perçue comme une Organisa
tion de plus en plus mondiale œuvrant à l 'unif icat ion 
du droit international pr ivé ; le Secré ta r ia t est perçu 
comme étant de taille modeste mais efficace, qui effectue 

312 La nécessité d'une réflexion stratégique est illustrée 
par l'expansion des activités de droit international privé 
au niveau régional, et surtout européen, qui souligne l ' i m 
portance de la mission mondiale de la Confé rence de 
La Haye et appelle de nouveaux débats sur son champ 
d'action. 

313 La Conférence de La Haye doit rechercher, protéger 
activement ou créer un espace stratégique, en particulier 
lorsque d'autres organismes se rapprochent de son champ 
d'action : 
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additional tasks, the staff" wi l l still be under pressure and 
efforts in fund-raising and visibility w i l l not take place 
effectively; 

(c) Fit scénario: steady increase in demand / workioad 
and substantial extra funding (closure of the gap). Some 
new Conventions can be produced, and can be monitored 
when required. Effort can be put into increasing the num
ber of Member States. The proper level of support wi l l be 
restored and quality wi l l be maintained. The visibility of 
the Organisation w i l l be improved. There w i l l be better 
and more transparent internai organisation, and greater poten-
tial for fund-raising. However, the Organisadon would remain 
modest in size ("lean & mean") since that is also part of 
the strength of the Secrétariat. Effort can be put into nec-
essary activities to secure future stratégie position; 

(d) Breakthrough scénario: strong growth in demand and 
funding. I f , with fund-raising, this does become an option, 
repositioning can be carried out more easily and services 
can be expanded or improved. 

efficient and it delivers unchallenged qualitative research 
and innovative monitoring activities. 

309 However, the current position of the Hague Conférence 
is threatened by resource restraints as well as by a chang-
ing environment: the activities of régional groupings and 
other organisations increasingly intersect with the Hague 
Conférence areas of expertise and geographical coverage. 

310 While current players (for example EU, OAS) oper-
ate at the régional level, there is no alternative to the 
Hague C o n f é r e n c e at the global level. This gives the 
Hague Conférence a unique and invaluable position. However, 
spécifie areas of work may be carried out by other organ
isations, such as UNCITRAL. 

311 The possibility of substitute products also should be 
considered (not substitutes for "légal co-ordination" but 
for the spécifie form of Hague Conférence instruments). 

Defining the stratégie space for the Hague Conférence 

The Hague Conférence needs to décide upon stratégie 
direction 

303 Developments in the external environment require 
stratégie décisions, for which Member State involvement 
is imperative. The need for repositioning within the inter
national légal environment is felt both by stakeholders and 
the Secrétariat. 

304 The Secrétariat is a facilitator, serving the Member 
States. The Secrétariat cannot décide by itself on stratégie 
issues such as the range of services to be provided and 
comparative positioning. A sufficiently resoureed Secré
tariat is needed to be able to respond to already visible 
stratégie developments in the context of the Hague Conférence. 

Trends in the environment indicate growing need for 
international légal co-ordination 

305 Political and économie developments drive the need 
for international légal co-ordination. 

306 Globalisation results in an even stronger need for 
the development of structures which promote and under-
pin légal co-ordination and co-operation. Political develop
ments, such as the stronger position of régional organisations, 
particularly the EU, also push the Organisation further towards 
globalisation. 

307 Economie developments such as the increase in 
international business and travel makes co-ordination in many 
areas more important, affecting directly or indirectly légal 
issues. Information technology is an important factor. This 
gives rise to a range of new international légal issues and 
possibilities. 

312 The need for stratégie thinking is illustrated by increas
ing activities in private international law at the régional, 
and especially European, level, which highiights the 
importance of the Hague Conference's global mission and 
calls for further discussion about focus. 

313 The Hague Conférence has to look for or actively 
protect or create stratégie space, especially when other organ
isations are moving towards its field: 
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314 Besides the geographical position, the Hague Conférence 
should also make a décision as to which client group to 
focus on, and which products or services it wants to 
de II ver. 

"Compétitive" forces in the environment of the Hague 
Conférence require it to define its stratégie position 
soon 

308 The Confé r ence is perceived as an increasingly 
global organisation in relation to the unification of private 
international law, the Secrétariat is perceived as small and 
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315 Les possibilités de repositionnement sont les sui
vantes : 

(a) Elargir la « clientèle » ou la diversifier : 

(i) clients traditionnels : augmenter le nombre d'Etats 
membres pour un rayonnement plus mondial ; 
(ii) rechercher de nouveaux clients, par exemple dans les 
milieux universitaires ou parmi les entreprises privées. 

(b) Centrer ou diversifier les produits et services : 

(i) centrer : unification du droit international privé par 
des Conventions, comme le fait la Conférence de La Haye 
depuis sa création ; 
(ii) diversifier : nouveaux services, mise au point d'alter
natives aux Conventions. Priorité stratégique accordée à la 
coordination du droit à l 'échelle internationale et non plus 
aux Conventions et offre de services adaptée à cette stra
tégie plus large. 

Haye et à quel rythme cela devrait-il être réalisé ? Quel
les sont les implications sur les méthodes de travail et les 
finances (liées par exemple à la participation de pays 
moins riches) ? 

(d) Profil des travaux de la Conférence : dans quelle mesure 
et auprès de qui la Conférence devrait-elle accroître sa 
visibilité (par exemple, auprès de pays qui n'en sont pas 
membres, de politiques, de secteurs intéressés) et quel est 
le rôle spécifique de l'Organisation ? 

(e) Relations avec d'autres organisations à plus long 
terme ; quelle devrait être la position de la Conférence de 
La Haye vis à vis d'autres organisations et quelles sont les 
nouvelles formes de coopération nécessaires ? 

321 Le temps a toute son importance. Nous recomman
dons vivement de commencer le processus de réorientation 
stratégique dès que possible. 

Choix à faire concernant le rôle et la position du 
Secrétariat au sein de la Conférence 

316 Hormis les décisions stratégiques à prendre sur le 
positionnement et le rôle de la Conférence, des problèmes 
internes doivent être résolus : 

(a) La répartition générale des tâches entre le Secrétariat 
et les Etats membres ; 

(i) niveau auquel le Secrétariat devrait être prêt à antici
per ou réagir pour la préparation des réunions et pour la 
coordination / rédaction lors des réunions ; 
(ii) accroître la visibilité ; 
( i i i ) attirer de nouveaux Etats membres et des fonds 
additionnels ; 

(b) la fréquence et la durée des réunions et des prépa
ratifs ; 

(c) le processus de décision concernant les services aux
quels les ressources disponibles seront allouées. 

Etapes suivantes 

317 L'avenir de la Conférence de La Haye et de son 
Secrétariat est un sujet difficile. D'importantes décisions 
doivent être prises, auxquelles la participation des Etats 
membres est indispensable. 

318 Une orientation et une position stratégiques claires 
confèrent un profil plus solide à la Conférence dans son 
ensemble mais canalisent aussi les activités et les investis
sements. Clarifier l'orientation stratégique influence égale
ment les actions et les intentions d'organisations comparables, 
comme nous l 'évoquons dans ce chapitre final. 

319 Premièrement , i l faut é l iminer le déficit de res
sources et améliorer le processus d'adéquation de la demande 
et des ressources. 

320 Deuxièmement , le processus stratégique doit être 
examiné. Ce rapport pourrait servir de base à la discus
sion, qui requiert la participation active des Etats mem
bres. Le Secrétariat devrait faciliter ce processus. I l faut 
clarifier les sujets suivants et établir leur priorité relative : 

(a) Offre de services : quels services et activités sont du 
ressort de la Conférence de La Haye, compte tenu des 
coûts ? 

(b) Clientèle cible : quelles sont les communautés ciblées 
et faut-il changer les orientations ? 

(c) Couverture géographique : quelle est l'importance d'une 
vraie couverture universelle pour la Conférence de La 

B. Personnes interrogées 

1 Le projet présenté dans ce rapport comprenait des 
entretiens. Les personnes interrogées ont été approchées 
par le Secrétaire général et interviewées par Pricewater-
houseCoopers. 

2 Les participants ont répondu à des questions relatives 
aux performances du Secrétariat, aux problèmes de ressources 
et aux évolutions stratégiques auxquelles la Conférence de 
La Haye doit faire face. La quasi-totalité des participants 
ont demandé qu' i l soit précisé que leurs réponses n'expri
ment que leur opinion personnelle, et non celle de leur 
fonction ou de leur nadonalité. 

Liste des personnes interrogées 

• M . Peter Beaton, Chef de la Division « Justice civile et 
International », ministère de la Justice, Edimbourg, Ecosse 

• M . David J. Goddard, Avocat, Nouvelle-Zélande 

• M . Gôran T. Lambertz, Directeur général, ministère de 
la Justice, Stockholm, Suède 

• M . Peter H. Pfund, ancien Conseiller adjoint pour 
le droit international privé au Département d'Etat, Washington 
DC, Etats-Unis, délégué à la Conférence de La Haye 

• S.E. M . . Fausto Pocar, juge au tribunal pénal interna
tional de l'ex-Yougoslavie 

• S.E. Dr. Heinrich Reimann, Ambassadeur de la Suisse, 
Président du groupe informel d'ambassadeurs qui ont pré
paré les Recommandations d'actions stratégiques, membre 
du Conseil des représentants diplomatiques 

• S.E. Dr. Hans H . M . Sondaal, Directeur régional de la 
Coopération, ministère des Affaires étrangères. Ambassadeur, 
Pays-Bas 

• M . Anton (Teun) V . M . Struycken, Prés iden t de la 
Commission d'Etat permanente pour la codification du 
droit international privé. 

• D. Rolf Wagner, Ministerialrat, Bundesministerium der 
Justiz, Berlin, Allemagne 
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315 Possibilities for repositioning are as follows: 

(a) Increase "clients" or catégories of clients: 

(i) more traditional clients: have more Member States, so 
the reach w i l l be more global; 
(ii) look for new clients e.g., in the académie world or 
private enterprises. 

(b) Focus or diversify services and products: 

(i) focus: unification of private international law by con
ventions, as the Hague Conférence has been doing since it 
began; 
(ii) diversify: new services, the development of alterna
tives to conventions, a shift of focus from conventions to 
légal co-ordination as stratégie focus and the offering of 
services that fit that broader strategy. 

should this be realised, and what are the implications 
regarding working methods and finances (arising e.g., 
from participation of less wealthy countries)? 

(d) Profile of the work of the Conférence: to what extent 
and to whom should the Conférence become more visible 
{e.g., to non-members, to politicians, to interested sectors) 
and what is the distinctive rôle of the Organisation? 

(e) Relationship with other organisations in the longer terni: 
What should the position of the Hague Conférence be in 
relation to other organisations? What new forms of co
opération are needed? 

321 Time is of the essence. We strongly recommend 
commencing the process of stratégie re-orientation as soon 
as possible. 

Choices to be made with regard to the rôle and posi
tion of the Secrétariat within the Conférence 

316 Besides the stratégie décisions to be made by the 
Conférence on its position and rôle, there are also some 
internai issues to be solved: 

(a) The gênerai division of tasks between Secrétariat and 
Member States; 

(i) the degree to which the Secrétariat should be proac
tive or reactive in the préparation of meetings and in the 
co-ordination / drafting during meetings; 
(ii) increasing visibility; 
( i i i ) at tracting new Member States and addit ional 
funding; 

(b) The frequency and duration of meetings in combina-
tion with the préparation; 

(c) The process for deciding on which services the avail-
able resources wi l l be spent. 

Next steps 

317 The fu tu re o f the Hague C o n f é r e n c e and its 
Secrétariat is challenging. Important décisions have to be 
made, and for this puipose Member State involvement is 
essential. 

318 A clear stratégie direction and position not only pro
vides a stronger profile of the Organisation as a whole but 
also focuses activities and investments. Clar i fy ing the 
stratégie direction also influences the actions and inten
tions of comparable organisations as mentioned in this 
final chapter. 

319 First, the resource gap needs to be closed and the 
process of matching demand and resource supply should 
be improved. 

320 Second, the stratégie process needs to be taken for-
ward. This report could be a starting point for the discus
sion. Member States need to participate actively in this. 
The Secrétariat should facilitate this process in a clear 
stratégie direction. Clarity and prioritising around the fo l -
lowing topics is needed: 

(a) Service offering: which activities and which services 
corne within the scope of the Hague Conférence, bearing 
in mind costs? 

(b) Target clients: which are target communities, and do 
changes in focus need to be made? 

(c) Geographical coverage: how important is real global 
coverage for the Hague Confé rence and at what pace 

B Interviewées 

1 Interviews were a part of the project as described in 
the report. The interviewées were approached by the Secretary 
General and interviewed by PricewaterhouseCoopers. 

2 The participants responded to questions regarding the 
performance of the Secrétariat, the resource issues and the 
stratégie developments facing the Hague C o n f é r e n c e . 
Almost ail participants requested that it be made clear that 
their answers should be regarded as personal opinions, not 
expressed on behalf of their function or nationality. 

List of interviewées 

• Mr. Peter Beaton, Head of Civi l Justice and Interna
tional Division, Scottish Executive Justice Department, 
Edinburgh, Scotland 

• Mr. David J. Goddard, Barrister, New Zealand 

• Mr. Gôran T. Lambertz, Director General, Ministry of 
Justice, Stockholm, Sweden 

• Mr. Peter H. Pfund, formerly Assistant Adviser for Private 
International Law at the State Department in Washington 
DC, United States of America, delegate to the Hague 
Conférence 

• H.E. Mr. Fausto Pocar, Judge at the International Criminal 
Tribunal for the former Yugoslavia 

• H.E. Dr. Heinrich Reimann, Ambassador of Switzer-
land, Chairman of the Informai Group of Ambassadors 
who prepared the Recommendations for Stratégie Action, 
member of the Council of Ambassadors 

• H.E. Dr. Hans H . M . Sondaal, Director Régiona l 
Co-operation, Ministry of Foreign Affairs, Ambassador, 
Netherlands 

• Mr. Anton (Teun) V .M. Struycken, Chairman of the 
Standing Government Committee for the Codification of 
Private International Law 

• Dr. Rolf Wagner, Ministerialrat, Bundesministerium der 
Justiz, Berlin, Germany 
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Observations sur la stratégie de la 
Conférence de La Haye en réponse à 
la lettre du Secrétaire général du 
30/31 juillet 2001 

preuve d'autant d'imagination que possible ! Nous espé
rons que cet exercice ne vous prendra pas trop de temps. 
Votre contribution nous est très précieuse. 

./. A titre d ' information, vous trouverez ci- joint une 
brève description du travail actuel et pour un futur proche 
de la Conférence et de son Bureau Permanent, ainsi qu'un 
résumé exécutif du récent Rapport PricewaterhouseCoopers', 
lequel s'est penché sur les questions de financement et de 
positionnement stratégique. 

Document préliminaire No 20 de mars 2002 
Pièce jointe : Grandes lignes du programme de travail 
actuel de la Conférence de La Haye de droit interna
tional privé 

Lettre du Secrétaire général du 30 juillet 2001 
relative à la stratégie de l'Organisation 

Cher [ . . .] 

Le Bureau Permanent de la Conférence de La Haye de 
droit international privé est en train d'établir, en collabo
ration avec ses Etats Membres, un plan stratégique pour le 
futur de la Conférence. Cette tâche implique une révision 
du rôle, du fonctionnement et du programme de travail 
futur de la Conférence sur plusieurs années. Af in d'obtenir 
une vision large de la mission de la Conférence et de quelques 
unes des grandes questions qui sont susceptibles d'affecter 
son développement, ce processus inclut une consultation, 
sur une base informelle, d'un certain nombre de personnes 
qualifiées et avisées issues des milieux gouvernementaux, 
professionnels, universitaires, ainsi que d'autres organisa
tions internationales et organisations non gouvernementales. 

A cette fin, nous vous serions très reconnaissants si vous 
pouviez nous donner votre point de vue (même en des 
termes brefs) sur quelques unes des questions générales 
suivantes, ainsi que sur d'autres questions que vous consi
dérez comme pertinentes en considération du rôle et du 
travail futur de la Conférence : 

1. Quels développements, qui ont lieu ou sont suscepti
bles d'avoir lieu dans le milieu international dans lequel la 
Conférence fonctionne, semblent affecter, selon vous, son 
travail (par exemple, d'un point de vue démographique, 
économique , politique, commercial, organisationnel, et 
tout autre évolution que vous considérez comme impor
tante) ? 

2. Quelle tâche la Conférence efifectue-t-elle le mieux ? 

3. Des sujets spécifiques pourraient-ils dans un avenir proche 
être traités par la Conférence de La Haye (développement 
de nouveaux instruments, ou toute autre méthode) ? 

4. Quels changements envisageriez-vous dans la méthode 
de travail de la Conférence de La Haye ? 

5. Au regard du processus de mondialisation dans lequel 
la Conférence de La Haye est placée, comment pourrait-
elle relever le défi qui consiste à inclure dans son travail 
et ses Conventions un cercle plus large d'Etats, ayant une 
expérience limitée en droit international privé ou bien des 
ressources limitées à consacrer à la mise en œuvre des 
Conventions de La Haye ? 

Nous aimerions recevoir des points de vue personnels et 
indépendants , dans le cadre d'un processus de « brain-
storming ». Nous vous invitons par conséquent à faire 

1. Développement de nouveaux instruments 

a) Compétence, reconnaissance et exécution des juge
ments en matière civile et commerciale. 

b) Conflits de lois en matière de sûretés sur des titres 
détenus par des intermédiaires. 

c) Obligations alimentaires. 

2. Autres domaines dans lesquels un Rapport / 
une documentation substantielle est en cours de 
préparation 

a) Droit de visite / Droit d'entretenir un contact trans
frontière et la Convention de La Haye du 25 octobre 1980 
sur les aspects civils de l'enlèvement international d'en
fants (y compris une prise en considération d 'éventuels 
protocoles). 

b) Manuels sur les Conventions relatives à la significa
tion et la notification d'actes à l 'étranger et à l'obtention 
des preuves à l'étranger. 

c) Guide de « bonnes pratiques » relatif à la Convention 
de La Haye du 25 octobre 1980 sur les aspects civils de 
l'enlèvement international d'enfants. 

3. Domaines inscrits à l'ordre du jour de la 
Conférence de La Haye, à propos desquels des 
rapports sont attendus de temps à autres 

a) Questions de droit international privé soulevées par 
la société de l'information, incluant le commerce électronique. 

b) Les conflits de juridictions, la loi applicable et la coopéra
tion internationale judiciaire et administrative en matière 
de responsabilité civile pour les dommages causés à l'en
vironnement (sans priorité). 

c) Compétence judiciaire et exécution des décisions en 
matière de succession à cause de mort (sans priorité). 

d) Compétence judiciaire, reconnaissance et exécution 
des jugements en matière de couples non mariés (sans priorité). 

e) L o i applicable à la concurrence d é l o y a l e (sans 
priorité). 

f ) Loi applicable à la cession de créance (sans priorité). 

Voir supra. Doc. prél. No 19. 
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Observations concerning the strategy of the 
Hague Conférence in reply to the Secretary 
General's letter of 30/31 July 2001 

therefore invite you to be as imaginative as you wishl We 
hope you wi l l not find the task of responding too onerous. 
We wi l l certainly value your views greatly. 

./. Enclosed, for your information, is a brief description 
of the work in which the Conférence and its Permanent 
Bureau is currendy engaged or to which it is committed 
in the near future, as well as an executive summary of the 
récent PricewaterhouseCoopers Report' which looked into 
questions of resourcing and stratégie positioning. 

Preliminary Document No 20 of March 2002 
Attachment: An outline of the current programme of 
work of the Hague Conférence on Private 
International Law 

Letter of the Secretary General dated 30 July 2001 
concerning the strategy of the Organisation 

Dear [ . . .] 

The Permanent Bureau of the Hague C o n f é r e n c e on 
Private International Law is in the process of formulating, 
in co-operation with the Member States, a stratégie plan 
for the future of the Conférence. This involves a review of 
the rôle, functioning and future programme of work of the 
Conférence over a period of severai years. As part of this 
process, we are consulting on an informai basis with a 
number of experienced and wise persons in government, 
in the professions, in the académie world, in other inter
national organisations and wi th in the NGO sector to 
obtain a range of views on the mission of the Conférence 
and on some of the broader issues which are likely to 
aflfect its development. 

To this end, we would be very grateful i f you would give 
us your views (no matter how brief) on any of the gênerai 
questions which are set out below, as well as on any other 
matters which you think may be relevant in considering 
the future rôle and work of the Conférence. 

1. What developments are occurring, or are likely to 
occur, in the international environment in which the Hague 
Confé rence opérâtes which are, in your opinion, most 
l ikely to impact on its work? (e.g., démographie , éco
nomie, political, commercial, organisational or any other 
developments which you consider important). 

2. What kind of work does the Hague Conférence do 
best? 

3. Are there any spécifie topics which in the foreseeable 
future are likely to benefit f rom treatment (by the devel
opment o f new instruments or in other ways) by the 
Hague Conférence? 

4. What changes do you foresee in the working methods 
of the Hague Conférence? 

5. Given the globalisation process which the Hague 
Conférence is currently undergoing, how should the Hague 
Conférence meet the challenge of involving in its work 
and in its Conventions a widening circle of countries 
which have limited expériences of private international law 
or limited resources to dévote to the implementation of Hague 
Conventions? 

We are seeking your opinions on a personal and non-
attributable basis as part of a "brain-storming" process. We 

1. Development of new instruments 

a) Jurisdiction and récognition and enforcement of judg-
ments in civil and commercial matters 

b) Conflict of laws relating to securities held through 
intermediaries 

c) Maintenance obligations 

2. Other matters on which Reports / Substantial 
Documentation are under préparation 

a) Rights of access / contact and the Hague Convention 
of 25 October 1980 on the Civil Aspects of International 
Child Abduction (including considération of possible pro-
tocol) 

b) Handbooks on Hague Conventions on the Service of 
Documents Abroad and on the Taking of Evidence Abroad 

c) Good practice guide under the Hague Convention of 
25 October 1980 on the Civil Aspects of International 
Child Abduction 

3. Matters included on the Agenda of the Hague 
Conférence, on which Reports may be expected from 
time to time 

a) Questions of private international law raised by the i n f o r 
mation Society, i nc lud ing electronic commerce 

b) The conflict of jurisdiction, applicable law and inter
national judicial and administrative co-operation in respect 
of c i v i l l i a b i l i t y fo r environmental damage (wi thout 
priority) 

c) Jurisdiction and enforcement of décisions in matters 
of succession upon death (without priority) 

d) Jurisdiction, and récognition and enforcement of judg-
ments in respect of unmarried couples (without priority) 

e) Law applicable to unfair compétition (without prior
ity) 

f ) Law applicable to assignment of receivables (without 
priority) 

See supra, Prel. Doc. No 19. 
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4. Administration, gestion et suivi des Conventions 
existantes 

(Remarque : comme l ' indique le Rapport Pricewater
houseCoopers, les activi tés c i tées dans cette rubrique 
occupent approximativement 50 % du temps des membres 
du Bureau Permanent) 

a) Organisation de Commissions spéciales sur le fonc
tionnement pratique des Conventions : 

i . la première réunion de la Commission spéciale sur le 
fonctionnement de la Convention de La Haye du 29 mai 
1993 sur la protection des enfants et la coopération en 
matière d'adoption internationale s'est tenue en novembre 
2000 ; 

i i . la Quatrième réunion de la Commission spéciale sur 
le fonctionnement de la Convention de La Haye du 25 
octobre 1980 sur les aspects civils de l'enlèvement inter
national d'enfants s'est tenue en mars 2001 ; 

i i i . une Commission spéciale sur le fonctionnement des 
Conventions couvrant la coopération judiciaire et adminis
trative est prévue pour la fin de l 'année 2002. 

b) Administration des Conventions et service d'informa
tion (y compris le d é v e l o p p e m e n t et le suivi du site 
Internet contenant des informations sur l'état de Conven
tions et des coordonnées des Autorités centrales). 

c) Assistance technique (conseils aux Etats contractants 
sur la mise en œuvre et l 'interprétation). 

d) Résolution de problèmes (aider à lever les obstacles 
liés au bon fonctionnement des Conventions, par exemple 
à travers une assistance à l'attention des Autorités cen
trales). 

e) Promotion, pour chaque Convention, de la cohérence 
de la jurisprudence et de la pratique (y compris la gestion 
continue d 'INC A DAT). 

f ) Recherche et maintien des statistiques (y compris la mise 
en place d'INCASTAT). 

g) Maintien des contacts avec des organismes profession
nels, des universités, des instituts de recherche, le secteur 
des organisations non gouvernementales et d'autres organ
isations internationales. 

h) Traitement des demandes individuelles d'assistance. 

i) Organisation de séminaires pour juges et Autorités 
centrales. 
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4. Administration, monitoring and support of existing 
Conventions 

(Note. As the PricewaterhouseCoopers Report notes, activ
ities under this heading occupy approximately 50% of the 
time of the Permanent Bureau) 

a) Organisation of Spécial Commissions to review the prac-
tical opération of Conventions: 

i . The first meeting of the Spécial Commission to review 
the Hague Convention of Convention of 29 May 1993 on 
Protection of Chiidren and Co-operation in Respect of 
Intercountry Adoption took place in November 2000 

i i . The fourth meeting of the Spécial Commission to 
review the Hague Convention of 25 October 1980 on the 
Civil Aspects of Intertiational Child Abduction took place 
in March 2001' 

i i i . A Spécial Commission to review the opération of the 
Conventions covering judicial and administrative co-oper
ation is planned for late 2002. 

b) Treaty administration and information service (includ-
ing development and maintenance of website with status 
and contact information for Central Authorities) 

c) Technical assistance (advice to States Parties on im-
plementation and interprétation) 

d) Problem solving (helping to deal with obstacles to the 
proper functioning of Conventions by e.g., assistance to 
Central Authorities) 

e) Promoting consistency in case law and practice under 
the Conventions (including the continued establishment of 
INCADAT) 

f ) Research and the maintenance of statistics (including 
the establishment of INCASTAT) 

g) Maintaining contacts with professional bodies, univer-
sities, research institutions, the NGO Sector and other 
international organisations 

h) Dealing with individual requests for assistance 

i) Organising seminars for judges and Central Authorities 
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Observations en réponse à la lettre du Secrétaire 
général du 30/31 juillet 2001 / Observations in response 
to the Secretary General's letter of 30/31 July 2001 

Observations recueillies auprès d'autres organisations 
internationales / Observations made by other international 
organisations 

U N I D R O I T ( I N E N G L I S H O N L Y ) 

Dear M r Secretary General, 

I herewith acknowledge receipt of your letter dated 30 
July 2001 (No I56I4(01)VUAD) and I should like to sub-
mit the following preliminary comments some of which 
may be not just plain answers to the questions you raised, 
but aiso considérations reflecting UNIDROIT'S current situ
ation and future perspective. 

1. a. As far as two traditional core areas of the Conference's 
activities, Le., personal status, family law and succession, 
are concerned, the most important sociological and démo
graphie developments would appear to be an ever increas-
ing migration (in particular "south-north") and, at the 
same rime, subject to manifold variations, a decreasing résolve, 
on the part of the migrants, to be culturally integrated in 
their new social and political environment. Since family 
law should - but this is, as you are aware, my personal 
view and not in any way a policy statement made on 
behalf of this Organisation - not be the subject of substan-
tive unification, private international law w i l l obviously 
have to be more at the centre of legislators' attention. 

b. In the area of commercial law in the broadest sensé as 
well as in the area of civil procédure and adjacent matters, 
the intégration of markets is undoubtediy the most impor
tant development. This wi l l require joint efforts in harmon-
ising substantive law and private international law. The 
close co-operation between U N I D R O I T and the Conférence 
on conflict-of-laws aspects of the draft Convention on 
interests in mobile equipment and the envisaged co-
operation with regard to important issues not addressed by 
the draft Convention on securities held through intermedi-
aries are an excellent starting point. 

However, in the interest of efficient use of resources, 
future work should be based on more knowledge about 
how global harmonisation can be co-ordinated with vary-
ing degrees of régional économie intégration and even against 
the backdrop of clashes of interests between régions. The 
U N I D R O I T Secrétariat has drawn Member States' attention 
to the urgency of this aspect, would invite the Hague Conférence 
to do likewise and proposes to jointiy analyse thèse issues. 

2. Drafting and "after-sales services" 

3. See above, 1 a and b. Moreover, the UNIDROIT Secrétariat 
would be pleased i f conflicts issues in other problem areas 
of our Project "Transnational Capital Markets" could 
receive the Conference's attention with a view to wider 
ranging co-operation. 

4. The process of elaborating the draft Convention on 
Dispositions of Securities in Indirect Holding Systems was 
exemplary ( U N I D R O I T went through a similar expérience of 
finding the right blend of industry input and académie 
analysis and benefited greatly f rom it). 

Under no circumstances should the intrinsically technical 
quality of our products be compromised by (EU-style) bureau
cratisation or (UN-style) politicisation of working methods. 

5. The Hague Conférence (in this respect aiready and 
much more advanced than others) should, apart from its 
rôle as a law formulating agency, reach out to countries 

with extremely limited resources and know-how devoted 
to law reform. In the long run, the Organisations ought to 
be developed into centres of expertise capable of provid-
ing not only the necessary législative texts but also consul-
tancy services in their respective areas to those countries 
at more aflfordable rates, in a less self-interested manner 
and with more sustainable results. 

Looking forward to further exchange on thèse issues, I 
am, 

With ail best wishes, 

Yours sincerely, 

(signed) 

Herbert Kronke 

A S I A N - A F R I C A N L E G A L C O N S U L T A T I V E 
O R G A N I Z A T I O N ( I N E N G L I S H O N L Y ) 

Dear Mr. van Loon 

Thank you for your letter No 156I4(01)VL/AD dated 30 
July 2001. I returned to New Delhi only last week from 
my hectic tour to Geneva and Durban. Hence this delay in 
replying to your letter. 

The brainstorming process to review the rôle, funcrioning 
and future programme of your esteemed organization is 
both t imely and interesting. In fact, f r o m the day I 
assumed the office of the Secretary General of AALCO, 
the same type of questions have been raised by me infor-
mally and formal ly seeking views f r o m our Member 
States on how best the A A L C O could orient its activities 
to serve its Member States in a more effective manner. 

The Hague Conférence is one of the oldest international 
institutions which has been functioning for over 100 years. 
Its areas of activities have been mainly to promote and 
deal with private international law matters. It has done 
very usefui in unification of private international law. 1 under-
stand that among its 54 Members there are only 7 States 
from the AALCO's 45 Member States, namely. China, Cyprus, 
Egypt, Japan, Jordan, Republic of Korea and Turkey. Why 
its commendable work on matters such as personal laws, 
judicial co-operation etc., has not attracted wide attention 
among Asian-African States is a matter for considération. 
The two plausible reasons which corne to my mind are: In 
most of the States in Asian-African régions, international 
law issues, both public and private are dealt with by a 
very small number of officiais either in the Ministry of Foreign 
Affairs or Ministry of Law and Justice. They are over-
worked and sometimes they lack the ingenuity to appre-
ciate the importance o f issues under c o n s i d é r a t i o n . 
Secondly, thèse days there is a prolifération of interna
tional organizations and institutions. And, most of the 
States weight the tangible benefits they would gain from 
joining a particular organization. Several States are pre-
pared to pay even a small annual contribution as Members 
to an organization in which they do not have much inter
est. This is the reason that most of the intergovernmental 
organizations are facing problems of mounting arrears. 

As regards the work programme of the Hague Conférence, 
I believe, it should take into considération the changing 
international scène in this era of globalization, so that it 
could keep pace with the fast developments. The Hague 
Conférence has done commendable work in the areas of 
Personal law, judicial co-operation and certain areas on 
international trade law matters. In order to avoid duplica
tion with similar organizations engaged especially in trade 
law matters, it would be usefui to plan joint strategy with 
those organizations. 
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There are areas where A A L C O and the Hague Conférence 
could work together. I t wou ld be my endeavour to 
strengthen the relationship between the two organizations. 
The Hague Conférence has not attended AALCO's last few 
annual sessions. It would be a good idea i f you could con-
sider attending A A L C O ' s 41st Session scheduled to 
be held in March 2002 in Abuja (Nigeria). It would pro
vide an opportunity for you to interact with the Ministers 
and other high level délégations from A A L C O Member States 
which normally participate at the A A L C O annual sessions. 

I do not have spécifie comments at this moment on other 
issues raised in your letter. However, I am sure that this 
exercise wi l l prove to be very useful and your esteemed 
organization wi l l be able to meet the challenges posed at 
the dawn of new century. 

I would be happy to receive the assessment you make 
from various replies varions replies received to your query 
and look forward to meeting you. 

With best regards, 

(signed) 

Amb. Dr. Wafik Z. Kamil 
Secretary General 

S E R V I C E S O C I A L I N T E R N A T I O N A L -
I N T E R N A T I O N A L S O C I A L S E R V I C E 

Monsieur le Secrétaire général. 

Cher Hans. 

Damien Ngabonziza, Secré ta i re général , et mo i -même 
avons réfléchi chacun de notre côté puis ensemble à la consul
tation que vous avez eu l 'amabilité de nous adresser. Nous 
vous remercions de votre confiance. Voici le résultat de 
notre réflexion qui ne traitera que des domaines dans 
lesquels le Service Social International et nous-mêmes 
avons une expérience. 

1) Développements susceptibles d'affecter le travail de la 
Conférence 

1-1) La migration illégale 

Reconnue ou seulement tolérée, acceptée ou combattue, la 
migration illégale draine des milliers d'individus à travers 
les pays. Ceci est vrai d'un continent à l'autre, à l ' i n 
térieur de chaque continent et entre le Nord et le Sud. 
Nous sommes convaincus que ce phénomène en croissance 
ne pourra qu'aller s'accentuant. Or i l engendre des problèmes 
nouveaux du point social et du droit, particulièrement du 
point de vue des relations entre les composantes de la 
famille (parents-enfants ; maris-femmes), pour les person
nes elles-mêmes et par rapport au rôle qui devrait être assumé 
par l'Etat (d'origine ou d'accueil / résidence). 

Les conventions traditionnelles (celles sur les réfugiés, sur 
la migration, relatives aux pensions alimentaires) protègent 
peu ou imparfaitement ces nouveaux migrants que l'on appelle 
économiques, sans papiers, clandestins, etc. ou leurs familles. 
Par exemple en ce qui concerne : 

a) l 'autorité parentale et la manière dont elle peut être 
déléguée pour des mineurs isolés, 

b) l 'unité familiale qui ne peut souvent pas être réalisée, 

c) le transfert des bénéfices acquis lorsque la personne a 
un statut précaire ou lorsqu'il n'existe pas de conventions 
bilatérales, 

d) les obligations alimentaires envers les enfants absents. 

e) l ' intrusion de facteurs culturels étrangers dans les 
rôles familiaux (placement avec membres de la famille), 

f ) l'obtention ou l'authentification de documents (actes 
de naissance, mariage, diplômes, etc.) quand les services/ 
documents sont inexistants ou lacunaires, 

g) les responsabilités des Etats pour des catégories de 
leurs nationaux dont la situation semble évoluer, à l'étran
ger, dans un vide juridique, à la merci d'une administra
tion plutôt répressive, et 

h) la nécessité de promouvoir une coopération bienveil
lante envers l ' individu. 

Ce sont des situations que notre organisation traite quoti
diennement sans pouvoir les rattacher à des instruments 
juridiques adaptés. Nous nous demandons si ces mouve
ments modernes de populations ne vont pas mettre à mal 
les efforts de la Conférence de la Haye, par exemple par 
rapport à la convention de 1996, voire celle de 1993, et 
s'ils n'offriraient à la Conférence un défi à relever? Qu ' i l 
s'agisse d'imaginer des instruments nouveaux ou d'étendre 
à ce champ les instruments existants. 

1- 2) La médiation internationale 

Les problèmes familiaux à dimension internationale sont 
en accroissement permanent étant donné les grands mou
vements migratoires et les nouvelles caractéristiques des 
familles. La médiation familiale internationale (dans ses 
aspects sociaux et juridiques) peut être un complément 
utile aux conventions de la Haye ; dans certains cas elle 
serait même un raccourci pour réaliser les objectifs de cer
taines d'entre elles (ex. dans l 'enlèvement international 
d'enfant par un parent). Elle devrait faire l'objet d'une 
réflexion, d'une mise en pratique et peut-être d'une for
malisation au niveau international à travers un instrument 
spécifique ou par une intégration plus ferme et structurée 
dans certaines conventions existantes. 

2) Tâche que la Conférence effectue le mieux 

2- 1) Dans les domaines où nous travaillons : la prépara
tion et la conception de nouvelles conventions. Cette tâche 
est réalisée de manière remarquable, avec grande efficacité 
tant dans le contenu professionnel que dans l'organisation 
prafique. 

2-2) Priorité 

L'évaluation périodique des conventions est également une 
tâche que la Conférence réalise avec qualité. Cependant, 
comme grand nombre des professionnels concernés par le 
champ d'application des conventions, tant dans les organ
ismes gouvernementaux que dans ceux de la société civile, 
nous regrettons que les sessions d'évaluation n'aient pas 
une périodicité plus fréquente et ne soit pas de plus lon
gue durée (une semaine entière). 

Nous suggérons, pour les conventions relatives à l'enfance, 
que les sessions d'évaluation aient lieu tous les deux ans 
durant les vingt premières années d'application d'une con
vention. Nous sommes conscients que cela exige un 
énorme travail de la part de la Conférence et donc des 
ressources financières et humaines nettement accrues. 
Mais nous sommes de l'avis qu ' i l sert peu de créer de 
nouvelles conventions si c'est pour les laisser inactives ou 
mal appliquées, ou encore limitées à quelques Etats. La 
priorité ne nous semble pas devoir être de créer de nou
velles conventions pour respecter un rythme fixé dans le 
passé, mais de faire le nécessaire pour que les conventions 
existantes aient une vie réelle. Sinon, on risque de se l im
iter à aligner des conventions dans un livre sans que cela 
ait un impact sur les conditions de vie, de travail, de rela-
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tion, des êtres humains pour lesquels elles ont été conçues. 
Ce serait alors vider les conventions de leur sens. 

Un effort nous semble donc devoir être porté sur l 'évalu
ation des conventions existantes plus que sur la conception 
de nouvelles conventions. L'application des conventions en 
seraient nettement améliorée dans les Etats parties. L'extension 
de leur ratification et de leur application à un plus vaste 
éventail d'Etats en serait facilitée. 

2- 3) Site Internet : le site de la Conférence est un instru
ment extrêmement utile 

3) Sujets spécifiques 

Dans le même esprit que ce que nous évoquions comme 
priorité dans le point 2, la priorité nous semble être de : 

- augmenter le nombre d'Etats parties aux conventions 
afin de donner aux conventions une réelle amplitude inter
nationale et non pas un champ d'action l imi té à un 
« club » de quelques Etats ; 

- améliorer la promotion, la compréhension et la qualité 
de l'application des conventions dans les Etats parties ; 
nous constatons souvent que les conventions sont mal 
comprises, mal connues et donc pauvrement appliquées. 

Nous suggérons diverses voies d'action pour la Confé
rence : 

3- 1) Outils de vulgarisation 

Mettre à disposition des gouvernements, des organismes gou
vernementaux internationaux ou régionaux (UNICEF, UNHCR, 
UN, etc.), des ONG internationales et nationales, des ou
tils de vulgarisation des conventions. Ces outils pourraient 
être fait en consultation ou collaboration avec des organis
mes internationaux (corps professionnels, OGI, ONGI). 

Publiés en diverses langues, sur papier et en version infor
matique, de courts documents devraient pouvoir être uti
lisés par la Conférence et par ses divers partenaires pour : 

- donner une notion de base de ce à quoi sert chacune 
des conventions ; motiver les Etats et / ou leurs partenaires 
de la société civile à ratifier (ou adhérer) ou promouvoir 
la ratification de la convention ; 

- faire comprendre les implications pratiques de la con
vention : documents ciblant tel ou tel public responsable 
de comprendre, de promouvoir ou d'appliquer la conven
tion à son niveau professionnel (décideurs gouvernemen
taux, cadres de ministères, juges, travailleurs sociaux, policiers, 
etc.). 

3-2) Outils d'application 

Comme le fait déjà la Conférence , proposer des outils 
facilitant, d'une part l'application de la convention, d'autre 
part l'harmonisation de cette application entre les Etats 
parties qui sont généralement de culture, d'histoire et de 
pratiques souvent très différentes. Les outils peuvent être 
élaborés soit par la Conférence seule, soit en collaboration 
avec l 'un ou plusieurs de ses partenaires. 

3-3) Appui professionnel ad hoc 

L'effort déjà consenti par la Conférence dans ce domaine 
durant les dernières années pour aider les Etats à adapter 
leur politique, leur législation ou leur pratique aux obliga
tions des conventions, devrait être très fortement renforcé. 
Nous constatons que le besoin est important, particulière
ment dans les Etats de pays en voie de développement, 
mais pas uniquement. L'application des conventions de La 
Haye est souvent source de grandes interrogations chez les 
autorités compétentes. Les personnes responsables de légiférer. 

d'organiser la mise en place de la convention ou d'en 
assurer le fonctionnement, n'ont généralement pas par
ticipé à son élaboration. Elles n'ont que très rarement une 
expérience internationale. Elles sont donc souvent prison
nières d'un angle de vue limité à l 'expérience nationale et 
d'une compréhension de la convention déformée par ce 
prisme. Un appui international extérieur est souvent libéra
teur et éclairant. 

L'appui professionnel nécessaire n 'étant pas uniquement 
de nature juridique, i l est important que la Conférence puisse, 
le cas échéant, s'associer à des partenaires (OGI, ONG, 
gouvernements) pour que l'appui professionnel soit pluri-
disciphnaire et réponde aux besoins du terrain. Lorsque 
cette collaboration s'établit avec des ONG, i l est indispen
sable que la Conférence dispose des moyens financiers néces
saires pour couvrir le coijt de cette collaboration, la 
majorité des ONG ne disposant pas de réserves financières 
d'utilisation libre. Ce, en respectant la nécessaire marge d'au
tonomie des ONG dans leur action, mais en exigeant une 
attitude responsable. 

3-4) Formation 

La Conférence avait récemment envisagé cette ligne d'ac
tion. Elle nous paraît très importante. I l existe un grand 
besoin de connaissances de base, tant sur le contenu des 
conventions, l 'éthique qui les sous-tend, que sur les moda
lités pratiques d'application. Cela concerne les autorités 
gouvernementales (autori tés centrales et personnel ré
gional/local) comme les autres professions compétentes 
(juges, etc.). Pour une meilleure application des conven
tions, la Conférence, en collaboration avec certains de ses 
partenaires, devraient développer un axe « formation ». 

3-5) Mise à jour des informations sur les autorités cen
trales, les autorités compétentes et, le cas échéant, les 
organismes agréés, les statistiques 

Actuellement, les informations sur ces entités doivent être 
communiquées à la Haye qui les reflète sur le site web de 
la Conférence. Malheureusement elles sont parfois incom
plètes. Un effort doit être fait par la Conférence pour dévelop
per le dialogue avec les Etats concernés afin que les 
autorités prévues dans la convention soient effectivement 
désignées et que les données concrètes soient commu
niquées et mises à jour périodiquement : adresses, noms 
des responsables, etc. 

I I en est de même des statistiques. Un guide et un outil 
informatique pourraient être proposés par la Conférence 
pour chacune des conventions où des statistiques sont sou
haitables. Le recueil et la mise à jour périodique des sta
tistiques par la Conférence doit ensuite être assuré et demande 
un effort de rappel répété auprès d'un certain nombre 
d'Etats parties. 

Ces mises à jour requièrent du temps et donc plus de 
moyens financiers et humains pour la Conférence. 

3-6) Organe de recours en cas de litige ou de mauvais 
fonctionnement des conventions 

Dans le domaine de l'enfance, la Convention relative aux 
droits de l'enfant bénéficie de la création du Comité des 
droits de l'enfant aux Nations Unies, comité chargé du 
monitoring de l'application de la convention. I l reçoit les 
doléances, étudient des rapports gouvernementaux et des rap
ports d 'ONG, émet des recommandations, des remon
trances. Comme nous l'avons constaté pour la Convention 
de La Haye de 1993 en particulier, mais cela concerne 
également les autres conventions de La Haye relatives à 
l'enfance, i l existe un réel besoin et une demande de dis
poser d'un organe officiel auquel recourir en cas de litige, 
de mauvais fonctionnement ou de violations des termes 
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des conventions. L'avis de ceux qui ont exprimé ce besoin 
estime que c'est la Conférence de La Haye qui devrait assumer 
ce rôle. Ce rôle difllererait de celui du Comité des droits 
de l 'enfant. La C o n f é r e n c e devrait ê tre l 'organe à la 
connaissance duquel puisse être porté, par les intervenants 
impliqués dans l'application d'une convention, les disfonc
tionnements ou litiges dans l'application de cette conven
tion, afin que la Conférence puisse servir de médiateur 
dans la recherche de solutions ou, le cas échéant, si aucun 
progrès est réalisé, porter le cas devant la Commission 
spéciale ou devant un Conseil d'éthique pour un rappel à 
l'ordre des Etats où la situation met en danger la crédibi
lité de la convention concernée. Actuellement le Bureau 
Permanent assume ce rôle de extrêmement limitée et non 
officiellement. Nous sommes de l'avis que la Conférence 
devrait avoir un mandat officiel pour assumer ce rôle afin 
qu'elle ait l 'autorité nécessaire pour que son action soit suivie 
d'effets. 

4) Méthode de travail 

4-1) Collaboration avec des ONG et des OGI 

En tant qu 'ONG, nous avons établi avec la Conférence 
une collaboration datant de plusieurs dizaine d'années, le 
SSI ayant contribué intensément aux travaux de la Conférence 
et apporté son expérience de cas individuels pour orienter 
les débats des commissions spéciales vers les réalités et 
les besoins concrets. Cette dernière décennie, la coUabora-
tion s'est faite plus permanente et plus diversifiée. Le SSI 
a toujours apprécié l'ouverture d'esprit de la Conférence. 
Peu d'organismes gouvernementaux internationaux se sont 
ouverts a une collaboration de fait avec la société civile. 
La Conférence fait participer, en qualité d'observateurs 
actifs, les ONG internationales et les organismes gou
vernementaux internationaux à la préparation et à l 'évalu
ation des conventions. 

En outre, la Conférence ouvre ses travaux à des ONG et 
OGI dont les champs professionnels ne sont pas spéci
fiquement juridiques, mais aussi psycho-sociaux, humani
taires, droits de l'homme. Cela ne va pas sans difficulté de 
compréhension et de tolérance entre les divers intervenants 
impliqués mais c'est également une grande source d'en
richissement et d'ouverture d'esprit, indispensable pour 
mettre au point des instruments internationaux. 

Cette ouverture de la Conférence a, à notre avis, un im
pact extrêmement positif à plusieurs titres : 

- enrichissement des conventions qui tiennent compte 
d'expériences professionnelles et d'angles d'analyse diver
sifiés ; les conventions de La Haye sont ainsi mieux adap
tées aux réali tés et aux besoins ; elles tiennent mieux 
compte des différents intervenants qui seront amenés a 
participer à leur application ; 

- enrichissement des conventions par une exigence sou
vent plus accentuée des ONG et des OGI en matière de 
droits humains, ces organisations n'étant pas limitées par 
les réserves diplomatiques ou politiques auxquelles sont 
soumis les organes gouvernementaux nationaux ; 

- enrichissement personnel (humain et intellectuel) et 
professionnel des participants aux réunions de La Haye ; 

- prise en compte par chacun des participants aux réu
nions de La Haye, de réalités ou d'exigences qui lui sont 
souvent inconnues mais qui n'en sont pas moins extrême
ment importantes pour qu'une convention atteigne ses 
buts ; 

- facilitation de la coopération entre les autorités gouverne
mentales et les ONG et OG pour s'unir en faveur de la 
promotion et de l'application des conventions. 

4-2) Collaboration avec des Etats non membres de la 
Conférence 

La Conférence a invité certains Etats non membres à par
ticiper en tant qu'observateurs actifs à l 'é laborat ion et 
l'évaluation de conventions. C'est un élément extrêmement 
positif si l 'ont veut que le plus grand nombre d'Etats 
ratifient (adhèrent à) ces conventions et les appliquent. Ils 
doivent pour cela pouvoir apporter leur expérience, leurs 
besoins. La convention doit pouvoir s'appliquer dans leur 
pays, et doit donc pour cela tenir compte de leurs réalités. 

Nous jugeons indispensable que des financements soient 
accordés à la Conférence pour étendre la participation d'Etats 
non membres, particulièrement de pays en voie de développe
ment lorsque ces pays sont concernés par la problématique 
traitée par la convention. S'ils sont associés à l 'élaboration 
puis à l 'évaluation des conventions, leur intérêt s'éveillera 
pour les conventions concernées et leur vision des besoins 
en matière de législation et de coopération internationale 
s'amplifiera, notamment pour les aspects de protection des 
droits de leurs ressortissants. 

5) Inclure un cercle plus large d'Etats 

Nous considérons cet objectif comme étant fondamental. 
Tout au moins, celui d'inclure en qualité d'Etats contrac
tants de plusieurs conventions de La Haye, un nombre 
plus vaste et une représentation des continents plus diversifiée. 
Le cercle de ces Etats est actuellement, pour un trop grand 
nombre de conventions, un cercle d'initiés. Cependant, le 
thème des conventions (dans le domaine enfance/famille) 
concerne généralement un très vaste cercle d'Etats mais beau
coup des Etats concernés ne sont pas contractants. Ce qui 
limite grandement la portée d'une convention et met les 
Etats contractants, malgré leur ratification de la conven
tion, dans une position d ' inefficacité pour résoudre les 
situations avec les Etats non contractants. 

A notre avis, si l 'on parvient à convaincre un plus grand 
nombre d'Etats de ratifier certaines conventions, i l sera ensuite 
plus facile de les convaincre de devenir membres de la 
Conférence car ils seront impliqués dans ses activités. 

I l serait nécessaire que la Conférence dispose d'un budget 
et de personnel pour démarcher auprès des Etats particu
lièrement concernés par les thèmes de plusieurs conven
tions afin de les informer sur ces conventions, leur faire 
prendre conscience de leurs responsabilités, leur montrer 
les avantages d'une adhés ion à ces conventions, les 
motiver à y adhérer et à appliquer ces conventions. Pour 
être efficace, ce travail doit cependant être ensuite conforté 
par plusieurs des suggestions d'action que nous faisons 
au point 3. I l ne s'agit pas seulement de ratifier une con
vention pour faire comme les autres Etats, i l faut qu'elle 
soit appliquée sinon la Convention perd sa crédibilité et 
tout son fonctionnement international en est mis en dan
ger. La Conférence a un rôle important à jouer pour que 
cela soit. 

Nous espérons que ces éléments vous aideront dans la réflexion 
entreprise par la Conférence de La Haye et restons à votre 
disposition pour tout complément ou éclaircissement que 
vous jugeriez nécessaire. 

Croyez, Monsieur le Secrétaire général , Cher Hans, en 
l'expression de nos meilleures salutations. 

(signature) (signature) 

Chantai Saclier Damien Ngabonziza 
Directrice des programmes Secrétaire général 
internationaux 
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Dear Secretary General, 

Dear Hans, 

Damien Ngabonziza, Secretary General of ISS, and I have 
each, first separately then together, given much thought 
to the request you have been kind enough to send to us 
for our views. We are honoured by and thank you for this 
request and the trust in us. Here is the resuit of our reflec-
tion. I t wi l l deal only with the matters in which Interna
tional Social Service and we personally have expérience. 

1) Developments likely to aftect the work of the Conférence 

1-1) Illégal migration 

Acknowledged or only tolerated, accepted or fought 
against, illégal migration drains thousands across coun-
tries. This is true ail over the world, from one continent to 
another, within each continent, from North to South and 
vice versa. We are convinced that this growing phenome-
non cannot but continue to spread. Inevitably it générâtes 
new problems, social and légal, in particular as regards 
the relationships between members of a family (parents-
children, husband and wife) , the individuals themselves 
and in relation to the rôles of the States (whether of ori-
gin or receiving or of résidence). The existing conventions 
(about refugees, migration, or dealing with maintenance) 
provide l i t t l e or i n a d é q u a t e protect ion f o r the new 
migrants commonly called "économie refugees", undocu-
mented migrants, clandesdne, etc or their familles. For instance 
as regards; 

a) parental authority and how it can be delegated and to 
whom for unaccompanied minors; 

b) family unity so often unattainable; 

c) the transfer of acquired benefits when the récipient 
has no légal status or when there are no bilatéral conven
tions; 

d) the payment of maintenance for children lef't behind; 

e) the intrusion of alien cultural factors in the familial struc
tures and rôles (foster placements with family members) 

f ) obtaining personal documentation or checking its 
validity (birth, marriage, death certificates, diplomas etc) 
when the originals or the service entities are inexistent or 
inadequately equipped; 

g) the responsibilities of States towards some of their 
nationals, seemingly stranded in a juridical void abroad, 
at the mercy of an apparently répressive or unresponsive 
bureaucracy; 

h) the need to promote f r i end ly approaches in co-
operating on behalf of individual people. 

Thèse are some of the situations / problems our organisa
tion has to tackle daily without being able to refer them 
to adéquate légal instruments. We wonder i f thèse contem-
porary population movements may not, for instance, im-
pede the endeavours of the Hague Conférence in its efforts 
to make the 1996 Convention, even the 1993 one, work 
and whether this may not offer the Conférence a challenge 
to be met - either by devising new instruments or by 
extending the field of application of existing instruments. 

1-2) International médiation 

Family problems with an international dimension are increas-
ing due to the vast migratory movements and the charac-
teristics of the new fami ly composition. International 
family médiation (dealing with the social and socio-legal 
aspects) could be a useful c o m p l é m e n t to the Hague 
Conventions; in some cases, it might even be a quicker 
way to achieve the objectives of some of them (for exam-
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pie in international child abduction by a parent). Interna
tional fami ly médiat ion thus should be the subject of 
further debate. It should be tried in practice and perhaps 
formalised at international level by a spécifie instrument or 
a firmer and more structured intégration in the existing 
conventions. 

2) What the Conférence does best 

2-1) In our fields of work; the préparation and drafting 
of new conventions. This task is remarkably well accom-
plished with great efficiency, both in the content, which is 
highly professional, and in the practical organisation. 

2-2) Priority 

The periodic évaluation of the Conventions is a task the 
Conférence accomplishes equally very well in quality and 
efficiency. However, like many other professionals engaged 
in applying the Conventions at the field level, whether 
they belong to governmental organisms or to the c iv i l 
Society, we regret that the é v a l u a t i o n sessions do not take 
place more frequently and do not last longer (at least a 
week). We would suggest that, for the Conventions deal
ing with children, the évaluation sessions take place every 
two years during the first twenty years of their implemen-
tation. We are well aware that this requires an enormous 
amount of work for the Hague Conférence and therefore, 
clearly requires additional financial and human resources. 
Nevertheless, we are of the opinion that there is little gain 
in creating new conventions only to leave them unimple-
mented or poorly implemented or applied only by a few 
States. It seems to us that priority should not be given to 
creating new conventions in order to respect a rhythm 
established in advance but to do ail that is necessary for 
the existing Conventions to have a real impact. The risk 
exists of multiplying the Conventions in our books with
out thèse Conventions having an impact on the lives, the 
work and the relationships among the human beings they 
are meant to help. It deprives the Conventions of their real 
meaning. 

In short, it seems to us that more effort should be made 
to evaluate the working of the existing Conventions than 
to creating new ones. The actual implementation of the 
existing Conventions would thereby be improved on in the 
States Parties. Furthermore, the extension of their rati
fication and their application by a much larger span of 
States would then be facilitated. 

2- 3) Website; The Conférence site is an extremely useful 
instrument. 

3) Spécifie Topics 

In the spirit expressed under point 2 above, it seems to us 
that priority should be given to; 

- increasing the number of States Parties to the Conventions 
so that thèse Conventions can achieve a really interna
tional dimension and not cover a field of activity limited 
to a "club" of a few States; 

- improving the promotional work, for the understanding 
and the qualitative implementation of the Conventions in 
the States Parties; we often find that the Conventions are 
not well understood, little known and consequentiy poorly 
applied. 

We suggest the following various avenues for the Conférence; 

3- 1) Making the Conventions widely known 

3-1-1 Making available to governments, international or 
régional governmental organisms (UNICEF, UNHCR, UN, 
etc.), and to international and national NGOs, simplified 
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versions of the Conventions that are easy to read for a 
wider public. Thèse simplified versions could be elabo-
rated in consultation or collaboration with international organ-
isms (professional associations, IGOs, INGOs). 

3-1-2 Publishing in several languages, either on paper or 
in electronic versions, "information sheets" to be used by 
the Conférence or its associated partners to highlight var
ions aspects, e.g., summarising the basic facts about each 
of its Conventions and what it does (for government déci
sion makers); 

a) summarising the basic purpose of the Conventions, 
encouraging the States to ratify the Conventions or to pro
mote the implementation vis-a-vis the partners in the c i v i l 
Society 

b) motivating the States, directly or through their c i v i l 
Society partners, to accède / to r a t i f y / to promote the 
ratification of the Convention 

c) making the practical implications of the Conventions 
better understood, targeting spécial groups (policy makers 
in the government departments, high level civil servants, 
magistrates, social workers, police officers, etc.) 

3-2) Implementation tools 

The Conférence aiready provides some tools to facilitate 
or harmonize the implementation of the Conventions tak-
ing into account that States Parties are différent in culture, 
history and practices. More could be achieved by the 
Conférence alone, or through co-operation between the 
Conférence and one or more of its partners. 

3-3) Ad hoc professional support 

The Conference's endeavours in the past few years to help 
the States to make adjustments in their policies, législation 
or practices in order to meet the Conventions' demands 
are highly appreciated but could be much strengthened. 
We have noted that this is mostiy - although not exclu-
sively - needed in the developing States. The implemen
tation of the Hague Conventions often is a source of problems 
for the compétent authorities. Those who are responsible 
for adapting the législation, to lay the ground for the prac
tical implementation and to ensure the appropriate func
t ioning o f the Conventions generally have not been 
involved in the élaboration of thèse Conventions. Often 
they have no or limited international expérience. They 
therefore frequentiy rely on their national expérience only; 
their understanding of the Convention's requirement is skewed 
by this short view. Some external, international, help and 
support often libérâtes and illuminâtes their work. 

Since the professional assistance required is not simply of 
a légal nature it is important, should the occasion arise, 
that the Conférence is able to call on its partners (IGOs, 
INGOs, NGOs, governments, professional associations) so 
that the professional imput wi l l be truly multi-disciplinary 
and meet the needs of the workers in the field. Should 
NGOs be called on to collaborate, it is essential that the 
Conférence has the financial resources required to meet 
the cost of such collaboration since the majority of NGOs 
do not have available funds to cover thèse costs. In such 
cases, whiist respecting the NGO's necessary autonomy, 
the Hague Conférence can be stricter about the standards 
required of thèse partners. 

3-4) Train ing 

The Conférence recently envisaged such a line of action. 
We think that training is important indeed and that more 
thought could be given to this field. There is a need for 
those involved in the implementation of the Conventions 
to acquire the basic knowledge about their content and 
about the ethical principles supporting them, as well as 
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about the practical modalities of their implementation. 
This applies to the governmental entities (Central Autho
rities and régional / local personnel) as well as to the pro-
fessionals in other areas (the judges, social workers, etc.). 
In order to improve the application of the Conventions, the 
Conférence, in collaboration with some of its partners, should 
develop a "training" line. 

3-5) Updating the information about the Central Authorities, 
the compétent authorities and, where relevant, the accred-
ited agencies and the statistics. 

Currently such informat ion is sent to the Permanent 
Bureau and is put on the website of the Confé r ence . 
Unfortunately it is sometimes incomplète. The Conférence 
could endeavour to establish a dialogue with the States 
concerned and urge them to designate the authorities as 
required by the Convention, specifying the names, ad-
dresses etc. of those responsible and updating the informa
tion periodically. 

Statistics also need attention. The Conférence could pro
vide guideUnes for each of the Conventions where statis
tics are désirable and an electronic form is available to be 
completed for each of the Conventions concerned. The 
Conférence wi l l need to collate the statistics and update 
them periodically. This wi l l probably require several reminders 
to some of the States Parties. The work involved w i l l 
require time and additional financial and human resources 
for the Conférence. 

3- 6) Appeal body in case of litigation or malfunction in 
the application of the Conventions 

In the child care field, the Convention on the Rights of 
the Child has the advantage of a Committee set up by the 
United Nations to monitor the implementation of the 
Convention. It receives complaints; peruses the govern
mental and NGOs' reports, makes recommendations and 
administers rebukes. Expérience with the 1993 Convention 
of The Hague in particular, but also with other Conven
tions of The Hague relating to child care, shows that there 
is a very real need and a demand for an officiai body 
empowered to deal with cases of litigation and of mal-
functioning and / or violation of the terms and require-
ments of the Convention. Those who expressed this need 
take the view that the Hague Conférence itself should 
be mandated to undertake this task. It would differ from 
that of the U N Committee on the Rights of the Child. 
The Conférence would be the body that would receive the 
complaints of malfunction, litigation or violation of the 
Convention so that it could, circumstances permitting, act 
as a mediator and seek solutions or, should no progress be 
made, refer the case / issue to a Spécial Commission for 
arbitration or when the issue threatens the credibility of 
the Convention concerned, to a Council of Ethics for a 
warning to the States concerned. Currently the Permanent 
Bureau, unofficially and on a very limited scale, under-
takes this task. We take the view that the Conférence itself 
should be officially mandated to assume this essential task 
in order for it to have the necessary authority to ensure 
that its action wil l have the desired eflfects. 

4) Work Methods 

4- 1) CoUaboration with NGOs and IGOs 

As an NGO we have been co-operating closely with the 
Hague Conférence for several décades; the ISS has con-
tributed much to the work of the Conférence and brought 
its expérience of individual cases to enlighten and focus 
the debates of the Spécial Commissions on the nitty-gritty 
of the work to be done. In the last décade this collabora
tion has become more permanent and more diversified. 
The ISS has al way s appreciated the openness of mind of 
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the Conférence. Few international governmental organisms 
work so openly in collaboration with the civil society. The 
Conférence invites international NGOs and international gov
ernmental organisms to participate as active observers in 
the élaboration and évaluation of the Conventions. 

Furthermore, the Conférence encourages the participation 
in its work f rom NGOs and IGOs whose professional 
areas of expertise are not specifically légal but also psy
chosocial, humanitarian, human rights . . . This is not an 
easy task because there are misapprehensions and dissen
sions to be overcome, tolérance to be nurtured between 
widely divergent participants, but it is also a source of 
great enrichment and opening of minds, indispensable in 
the shaping of international conventions. 

This open-mindedness of the Conférence has, we think, an 
extremely positive impact on its work: 

- it enriches the Conventions by paying attention to var-
ied professional expériences and diverse analytical angles; 
thus the Hague Conventions are better adapted to meet the 
realities and the needs they address; 

- it also enriches the Conventions by allowing the NGOs 
and the IGOs to voice their views on human rights more 
insistently and strongly since thèse organisations are not 
hampered by having to abide by the diplomatie or politi-
cal language and réservations that the national governmen
tal bodies must observe; 

- it provides personal and professional enrichment (human 
and intellectual) for the participants at the meetings; 

- it brings to the attention of the participants at the 
Hague meetings the realities and the requirements that 
may not be known to them but which are important to 
keep in mind i f the Convention is to fu l l y achieve its 
objectives; 

- it facilitâtes the co-operation between governmental 
authorities and NGOs and IGOs in the common endeavour 
to promote and successfully apply the Convention. 

4-2) Collaboration with non-Member States of the Con
férence 

The Hague Conférence has as a matter of policy aiways 
invited non-Member States to participate as observers when 
it is elaborating and evaluating the Conventions. This has 
a highly positive impact in encouraging the largest possi
ble number of States to ratify (accède to) and eventually 
apply the Conventions. Those non-Member States thus are 
in a position to bring in their expérience and to make their 
needs known so that the Convention can be applicable in 
their country taking their realities into considération. 

We think it is indispensable that funds are allocated to the 
Conférence in order to widen the participation of non-Member 
States, in particular the developing countries when the 
issues dealt with in the Conventions concem them. I f they 
take part in the élaboration phase and later in the évalua
tion of the Conventions this wi l l awaken their interest in 
thèse Conventions and w i l l help them acquire a wider, 
more informed view of their need for improved législation 
and international co-operation, notably where protection of 
the rights of their nationals is at stake. 

5) Widening the circle of Contracting States 

We regard this as a fundamental objective: increasing the 
number of Contracting States, representing a wide diver-
sity of the continents, for as many Conventions as possi
ble. Currentiy the "circle" of Contracting States, for many 
of the Conventions, is a club of the well-informed ones. 
The Conventions (especially in the area of family / child 
welfare) generally concerns a vast number of States but 

far too many of them are not Contracting States; this 
greatly reduces the weight of the Convention and places 
the Contracting States in a situation of inefficiency when 
the other States involved are non-Contracting States. 

We think that i f a larger number of States could be per-
suaded to ratify certain Conventions and thus be more in
volved in the Hague C o n f é r e n c e activities, i t would 
become much easier to convince them to become members 
of the Conférence. 

It would be necessary for the Hague Conférence to have 
the financial and human resources at disposai to approach 
the States particularly concemed with the varions Conventions 
to inform them, to raise awareness about their responsibil-
ities, to demonstrate to them the advantages of being 
party, to motivate them to adhère and apply those Conven
tions. To be fu l ly eftective this work must be combined 
with some of our suggestions under point 3 above. The 
States must be convinced that ratifying a Convention just 
because other States do is not enough; the correct imple-
mentation of the Convention by each State Party is essen
tial, otherwise the Convention loses its object and the 
whole functioning at international level is endangered. The 
Hague Conférence here has a very important contribution 
to make. 

We hope thèse observations and comments wi l l be found 
useful to the Hague Conférence in the reflection you have 
undertaken and remain at disposai for any additional 
remarks or clarification. 

Yours sincerely 

Chantai Saclier 

Director of International 
Programmes 

Damien Ngabonziza 

Secretary General 

Observations e.xpriinées à titre personnel / Observations 
made in a personal capacity 

M O N S I E U R P. L A G A R D E . PROFESSEUR É M É R I T E À 
L ' U N I V E R S I T É DE P A R I S - I . S E C R É T A I R E G É N É R A L 
DE LA C l E C , S T R A S B O U R G , F R A N C E 

Sur la 1ère question, i l est clair que la Conférence souft're 
de plusieurs maux : 

1. La concurrence d'autres organisations, surtout de la mon
tée en puissance de l 'Union européenne. 

2. Une certaine perte d'attractivité des conflits de lois 
pour les décideurs sans formation suffisante à cet égard. 
L'idée que la solution d'un litige puisse dépendre de l'ap
plication de telle ou telle loi étatique, elle-même désignée 
par une règle de conflit certaine et complexe, est sans 
doute moins acceptée. 

3. Sa propre extension géographique, en elle-même heureuse, 
mais qui a son revers. Dans une enceinte aussi diversifiée, 
il devient difficile de trouver des sujets qui intéressent tous 
les Etats (cf. la discussion sur les partenaires enregistrés) 
et des solutions simples qui puissent être acceptées par un 
grand nombre. Pour faire plaisir à certains, on accepte des 
propositions qui compliquent inutilement les textes et découra
gent les Gouvernements à les ratifier Or, l'existence d'un 
assez grand nombre de conventions peu ou pas ratifiées 
nuit à la crédibilité de l'organisation. 

Sur la 2ème question, les succès de la conférence depuis 
une trentaine d 'années sont beaucoup plus nets sur les ter
rains du droit des personnes et de la famille ainsi que de la 
procédure civile que sur celui du droit commercial. Dans 
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ce dernier domaine, la concurrence des autres organisa
tions est plus forte et sans doute aussi le sentiment que la 
règle de conflit n'est pas la méthode la plus adaptée. 

Question 3. Je ne vois pas de thème qui s'impose absolu
ment, en dehors de ceux qui figurent déjà sur l'agenda de 
la Conférence . Dans le droit de la famille, le domaine 
de la filiation proprement dite reste inexploité (en dehors 
de l'adoption). Il s'agirait moins dans mon esprit de poser 
en la matière des règles de conflit de lois que de fixer des 
règles de reconnaissance mutuelle des filiations établies 
dans un Etat contractant, et pas seulement par jugement. 

Dans cet ordre d'idées, privilégiant la reconnaissance sur 
le conflit de lois, on pouirait rechercher pour quels actes, 
autres que les jugements, se fait sentir le besoin de règles 
de reconnaissance. 

En matière de procédure civile, serait-il utile d'aborder le 
prob lème des frais de justice internationalement répé-
tibles ? 

Questions 4 et 5. Je me demande si le rêve de conventions 
universelles n'est pas devenu inaccessible avec la partici
pation d'Etats de niveaux de développement très différents 
et s'il ne faudrait pas réfléchir à des approches permettant 
une certaine régionalisat ion. La forme la plus extrême 
serait pour la Confé rence de se mettre à l ' écoute des 
besoins d'un groupe limité d'Etats et d'agir comme prestataire 
de services en raison de son savoir-faire. Plus aisément, on 
pourrait imaginer que des conventions (même existantes) 
puissent faire l'objet de négociations d'adaptation à cer
tains Etats, plus qu' i l n'est prévu aujourd'hui. Le retour au 
système des lois-modèles rejeté dans les années 60 serait 
aussi un autre moyen d'adaptation. 

Je suis resté dans les limites de l'exercice de brainstorm-
ing soll ici té, qui permet de dire des banal i tés ou des 
bêtises sans encourir de responsabilité particulière. C'est 
sans doute ce que j ' a i fait. 

MR P.R. B E A U M O N T , PROFESSOR OF E U R O P E A N 
U N I O N A N D P R I V A T E I N T E R N A T I O N A L L A W , 
U N I V E R S I T Y OF A B E R D E E N . S C O T L A N D 

First of ail you ask what developments are occurring, or 
are likely to occur, in the international environment in 
which the Hague Confé rence opérâtes which are most 
likely to impact on its work? M y first response to this is 
to say that the single most important development which 
wil l impact on the work of the Hague Conférence is the 
graduai transfer of compétence in private international law 
matters f r o m the Member States o f the European 
Community to the Community itself. Whether this compé
tence is exclusive or mixed wi l l remain a matter of intel-
lectual debate and may never be clearly resolved because 
the Institutions in the Member States may continue to 
fudge the question. Nonetheless, it wi l l be necessary for 
the Hague Conférence to revisit its constitution and to 
try to flnd a way of accommodating the block of the European 
Community within a relatively small international organi
sation. It seems to me that the days of simple majority 
voting are over. This is no longer a politically uncon-
tentious opération, rather one where the political interests 
of a number of Hague Member States are sufficiently 
important that they wi l l not be prepared to accept a sim
ple majority vote structure. The Hague Conférence may 
not wish to engage in fundamental constitutional reform 
but it seems that this is unavoidable. One option is for the 
Conférence to move to the System of consensus which has 
been used in the latter stages of the work on the draft 
Hague Jurisdiction and Judgments Convention. As you 
know the consensus method has not, as yet, proved very 
successful. It could perhaps be made to be more success-

fu l i f an appropriate chairperson is appointed who is used 
to working on a consensus basis. Such a person may be 
able to put together the package deals which are necessary 
in order to make consensus work. Much of the work has 
to be donc away from the plenary session in small groups, 
convened by the chairman or by people whom the chair-
man has appointed to convene those groups, to try and résolve 
the key issues and then put them together in a package 
which gives enough advantages to each of the main inter
ests to secure a consensus solution. Of course even this 
working method may fail i f the gaps between the major 
players are so large that consensus is not possible. An 
alternative solution to consensus would be to move the Hague 
Confé rence towards some kind of System of qualified 
majority voting as seen in the Council of the European Union. 
The problem with qualified majority voting Systems is 
deciding on what basis States should be awarded weight-
ing. It cannot be donc on a simple population basis, nor 
can it be donc simply on the basis of GDP. Any solution 
to this problem is bound to be complex and controversial. 
So the process of constitutional reform in the Hague Conférence 
w i l l be a very diflicult one but nonetheless it must be 
tackled. A Spécial Commission should be appointed to 
deal with revision of the Hague Conference's Statute and 
to examine some more detailed points about working 
methods which are best kept out of the Statute but put in 
to a document which is more flexible and can be reviewed 
and changed more easily. 

The other major development which the Hague Confér
ence is having to cope with is the expansion of its mem-
bership. This is a good thing and wi l l need to continue i f 
the Conférence is to be truly global in its reach. This 
raises the problem of the logistical nightmare facing the 
Hague Conférence. The accommodation in the Hague Academy 
building is too small to take on a significant increase in 
the number of Member States. Not to mention the very 
large number of NGOs who wish to attend modem day 
Hague Conférence meetings. Resources must be found 
f rom somewhere to invest in new meeting rooms that 
would be much more conducive to a gathering of over 100 
delegates being able to use modem equipment for transla
tion and other purposes. 

You ask in question 2 what kind of work does the Hague 
Conférence do best? My response to this is that in terms 
of ratification of Hague Conventions it is clear that the 
most successful Conventions are those involving interna
tional administrative and judicial co-operation. In particu-
lar the ones in the family law areas of adoption and child 
abduction are extremely successful and to a lesser extent 
the Conventions on service of process and taking évidence 
abroad. The Hague Conférence has done comparatively 
badly on choice of law Conventions. It has worked very 
hard in the last few years to come up with a gênerai juris
diction convention and this is admirable but may prove to be 
too difficult a project in one go. The work on jurisdition 
should continue but its scope may have to be narrowed. 

You ask in question 3 whether there are any spécifie top
ics which in the foreseeable future are likely to benefit 
from treatment by the Hague Conférence. It seems to me 
that the Hague Conférence should continue to work on the 
development of its successful Conventions in the sphère of 
international judicial and administrative co-operation. Therefore 
the Hague Conférence should continue to review the opér
ation of the Child Abduction Convention, the Adoption 
Convention, the Taking of Evidence Abroad Convention 
and the Service of Documents Abroad Convention. They 
should be looking seriously at adopting protocols to those 
Conventions which could be open not only to existing 
Contracting States to those Conventions but to new Contracting 
States who may ratify the original Convention together 
with the protocol. In many International Organisations, 
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Conventions are refined by new protocols which gradually 
improve the quality of the Convention. Of course this 
means that the old Convention still applies between some 
parties unamended whereas the new Convent ion as 
amended by the protocol applies to other parties. This is 
a little bit messy but it may be the only way in which to 
make significant progress. A n attempt to produce an 
entirely new Convention may simply lead to States saying 
that it is not worth jeopardising the existing Convention. 
Thèse protocols could deal not only with improving the 
substance of the individual Conventions, for example, improv
ing the provisions on access in relation to the Child Abduction 
Convention but could also improve the capacity for thèse 
Conventions to be interpreted uniformly by creating new 
mechanisms for disseminating best practice and perhaps 
by having non-binding advisory panels of experts that can 
advise on the appropriate interprétation of différent provi
sions of the Conventions. The Hague Conférence and in 
particular the Permanent Bureau wi l l have to concentrate 
on the opération of existing Conventions. In particular 
they w i l l have to ensure that those Conventions which 
have been reasonably widely ratified are well managed. In 
particular the excellent development of INCADAT w i l l 
need to be extended to other Conventions that have significant 
case law. Part of the Permanent Bureau mission wil l be to 
try and persuade Member States and indeed non-Member 
States in some cases to rat i fy thèse Conventions. The 
Conférence should not expend a great deal of energy in 
trying to persuade States to ratify Conventions which have 
only been ratified to date by fewer than 20 States and 
which have not been agreed within the last 10 years. 

I dealt with question 4 to some extent in my answer to 
question 1 but I do foresee there wi l l have to be changes 
in the working methods of the Hague Conférence in order 
to deal with the voting issue. One of relatively good expé
riences in the récent past in relation to the Judgments 
Convention has been informai meetings held away from 
The Hague in Ottawa, Washington, Basle, Geneva and 
Edinburgh. This harnessing of the intellectual eftbrt and 
hospitality of Member States is one which the Hague 
Conférence may be able to take advantage of in other 
projects. Clearly this should not be a substitute for well 
managed préparation by the Permanent Bureau but rather 
could be an additional way of moving projects forward where 
there is not sufficient resource for thèse to be handled 
entirely in Spécial Commissions in The Hague. Another 
potential benefit of meetings in places other than The 
Hague is that it makes the significance of organisation 
more apparent to people. A meeting in Asia may be par-
ticularly bénéficiai for that reason. This last point is a par
tial answer to your fifth and last question about the way 
in which the Hague Conférence should meet the challenge 
of involving a widening circle of countries in its opéra
tions. Clearly taking some meetings for discussion on 
future instruments, or reviewing existing instruments, to a 
location in the developing world or at least near to the 
developing world would be one way of showing the com-
mitment of the Hague Conférence to the two-thirds world. 
It might be particularly appropriate in the future in rela
tion to the review of the Adoption Convention to take such 
a review to a country which is a significant exporter of 
children for adoption. Resources are clearly an obstacle to 
doing this kind of work. In order to reduce the costs it 
may be sensible to have régional reviews of the opérations 
of certain Conventions so that delegates don't need to 
travel too far to undertake the review. A process of small 
régional reviews can then be reported from time to time to 
one major review to which ail people are invited in The 
Hague. I f reviews are to work they wi l l have to be very 
tightly focused and give real opportunity to discuss the 
practical problems which are faced by Central Authorities 
in implementing the Conventions. 

MS M . K I L L E R B Y , H E A D OF T H E P R I V A T E L A W 
D E P A R T M E N T , C O U N C I L OF E U R O P E , S T R A S 
B O U R G , F R A N C E 

1. There wi l l clearly be a growing number of ail types 
of cases in the field of private international at a Worldwide 
level. As a resuit there wi l l be a greater need for litigants 
to be able to obtain basic information in English and in 
French about the différent private international law Sys
tems of States and the relevant applicable instruments. 
More and more lawyers and courts w i l l be faced with 
complex private international law problems and wil l need 
to have information which is reliable, up-to-date and pre-
sented in a readily understandable form. Conventions are 
very important but it is also necessary to ensure that 
lawyers, who do not normally deal wi th such issues, 
recognise that there is a private international law question 
to be considered and have the means to obtain basic infor
mation. 

2. The Conférence is clearly the leader for matters of 
private international law. 

3. It would be very useful for courts and lawyers to have 
access to a practical guide on private international law 
(see for example the excellent guide prepared by the 
Commission on Civi l Status). The guide could be on a 
country by country basis prepared by représentatives of 
Member States (with référence to the relevant législation, 
case law, practices and applicable international instru
ments) and on a subject by subject basis (comparative pri
vate international law) prepared either by the Secrétariat or 
by a suitable professer of (comparative) private interna
tional law. The guide should be on the website and not 
published as a document. 

4. The working methods of the Confé rence are very 
good. I f a guide is to be prepared it would be useful to 
recruit a person (secretary / clerk) to prépare and update 
this guide on your website. 

5. The development of the website to include the matters 
under 3 above would be very useful. 

MR K . S I E H R . PROFESSOR OF L A W , U N I V E R S I T Y 
OF Z U R I C H . S W I T Z E R L A N D 

1. Future developments; There w i l l be a growing region-
alism with own organs but there w i l l also be a growing 
demand for universal solutions of common problems. I am 
not convinced that modem communications w i l l create 
new problems to be solved by private law. Business and 
commerce wi l l "nationalise" their activities in relation to 
consumers and wi l l restrict international problems to some 
sort of common clearing agencies. 

2. Kind of Work; The Hague Conférence is at its best 

a) in conflicts law 

b) international co-operation 

c) évaluation of practice. 

There should also be some efforts to draft model laws for 
certain areas {e.g., in the field of spécial contracts). 

3. Future topics; 

a) Revision of old Conventions (e.g.. A r t . 8 Hague 
Maintenance Convention) 

b) Models for bilatéral implementations of multilatéral 
Conventions 

c) Conventions for spécial contracts (e.g., Vertragshàndl-
contracts, barter transactions, trading in futures on a stock 
exchange) 
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d) Status of children (except adoption). 

4. Working methods: I do not think that the working 
methods should be changed. What could be done is this: 
Preparatory studies could be prepared - for compensation 
or as a sort of compétition - by universities and académie 
working groups. 

5. Countries with less expérience: Nothing can be done 
because the sessions themselves serve for many people as 
"school". Of course, efforts should be made to get grants 
for internships at the Hague Conférence for young people 
of less experienced countries. 

M y Personal remarks refer to some gênerai observations: 

1. Nobody can replace the forum of the Hague Confér
ence. We need to canvass this old news. 

2. Any parallel action with the European Union and 
Union documents should be avoided {cf our expérience 
with WW-Brussels Convention and Brussels I I ) . 

3. I do not know whether doser co-operation with the 
Organization of American States (OAS) might be f ru i t fu l . 

4. The Hague Conférence should continue with conven
tions which do not require ambitions interstate co-
operation. Conventions that do are expensive and nowa-
days less likely to be accepted and ratified. 

MR J .D. M C C L E A N , PROFESSOR AT T H E U N I V E R S I T Y 
OF S H E F F I E L D , U N I T E D K I N G D O M 

1. Relevant developments? 

Undoubtedly the growing activity of régional organisa
tions, obviously the EU which tries to steal everyone's clothes, 
but also the OAS. But nothing seems to be replacing the 
old "colonial" influences in Afr ica , where international 
légal activity seems largely limited to responding to pres
sure from the US or bodies Uke the G8's Financial Action 
Task Force. But that of course is why you ask Q5. 

2. What does the Conférence do best? 

I suppose the, rather disappointing, answer is that the most 
successfui Conventions are the most "administrative" in 
the sensé of "bureaucratie" ones: civil procédure and other 
forms of co-operation amongst State authorities. Even the 
Abduction Convention is of that sort. I find the most suc
cessfui discussions and negotiations are between lawyers / 
administrators; involve social workers and we have greater 
difficulty. 

3. New instruments 

The whole area of the international recovery of assets, 
which is relevant to criminal law enforcement as well as 
to ordinary daims, and which is plainly related to aspects 
of provisional and protective measures, is of growing 
importance and complexity. It is a possible candidate. 

4. Working methods? 

There is an obvions demand for (a) detailed research 
related to, and commissioned by, the Conférence (Nigel 
Lowe's work is an example); and (b) the collection and 
dissémination of data by the Conférence, with INCADAT 
again as an example which could be mulriplied. Of course 
both are resource-heavy, and the Conférence may need to 
develop partnerships with universities (assuming they have 
resources, some do!) and even private finance. 

The jurisdiction exercise is perhaps not a good example, 
but I think I detect détérioration in the effectiveness of the 
plenary discussions, which sometimes merely serve as a 
peg for the establishment of working groups. I suspect a 
more formalised System of sub-commissions might be a help. 

Devices to enable Conventions to be more easily amended 
would be usefui. 

5. GlobaUsation 

Well yes. The Commonweaith Secrétariat has just this 
problem, as does the U N in its drug-control work. It re-
quires the development of model législation (perhaps in 
several versions for dififering légal traditions) and the send-
ing of officers to work alongside local officiais in adjust-
ing it to local circumstances; and even then you have to 
stir up the political w i l l . NB: this is not to suggest, as was 
aired many years ago, that the Conférence should use the 
Model Law as its primary device. 

M R M . A . P E A R L . S E N I O R V I C E - P R E S 1 D E N T , 
F H / G P C , W A S H I N G T O N , D C , U N I T E D STATES OF 
A M E R I C A 

The frustrations evidenced during the negotiations and dis
cussions surrounding the proposed new instrument dealing 
with jurisdiction and the récognition and enforcement of civil 
and judgments highlight the increasingly difficult task that 
A N Y multi-national body wi l l have in the 2lst century in 
trying to craft a "global" treaty and an acceptable légal frame-
work involving e-commerce. In reviewing some of the 
previously ratified work of the Conférence - for example, 
the Convention on Légalisation - I have discovered poten-
tial gaps that could be exposed as a resuit of digital econ-
omy that is fast becoming the norm for trade and other 
commercial transactions. 

Due, in a large part, to the Internet and its progeny our 
global Society is slowly but surely moving away from a 
reliance on "présence" and "geography". How an organi
zation like the Conférence confronts this new reality, this 
new economy w i l l most assuredly test ail of your re
sources (as pointed out by the PwC report). Other multi
national and régional governmental bodies (such as WIPO, 
OECD, EU, COE, APEC and WTO) in addition to the 
Conférence have aiready begun to realize that the désire to 
"internationalization" and global uniformity of law and 
procédures may fiy in the face of I be in direct conflict 
with traditional notions of nationalism, territoriality, and 
long-standing cultural blases of particular géographie régions 
and communities. 

Focusing on and not allowing the détérioration of activi
ties that presently do occupy approximately 50% of the 
Permanent Bureau's time is essential. For example, there 
may be a need to reassess and possibly "fine tune" 
(amend) previously ratified Conventions that could be impacted 
by the digital âge économies to détermine their conrinued 
applicability and viability in the New Economy. I men-
tioned the Légalisation Convention, which may be affected 
by digital authentication and electronic signature laws and 
protocols currently being considered throughout the globe. 
The whole concept of signature and document validation 
has been grounded in "présence" and, in most cases, by 
personal appearance. I do not believe, for example, that 
any délégation looked at the proposed "Authentic Instruments" 
article of the draft Convention on Jurisdiction in light of 
e-commerce and electronic / digital authentication issues. 
There may be a need to reevaluate the concept of "legal-
izing," notarizing documents and / or authenticating instru
ments in light of new world / electronic realities. What 
better forum than the Conférence to do so? 1 trust the réf
é rence in #7 of the "Recommendations for S t ra tég ie 
Act ion" to possible work being done on the "Internet" 
would deal with this and similar issues. 

Providing assistance, advice, counsel, statistics; monitoring 
the implementation of existing instruments; and sponsor
ing seminars for member and non-member authorities on 
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the issues you have previously (and successfully ad-
dressed) must continue - but now with the extra added 
burden of taking e-commerce and the digital economy into 
account. The future of private international law is, by and 
large, dépendent on how principles (laws, practices, régu
lations, et al.) are developed and embraced by world gov-
ernment bodies. It is incumbent upon the Permanent 
Bureau to recognize and fui ly understand the implications 
and impact of e-commerce on the further évolution of con-
tract / civil law in the 21st century. I f 1 were to suggest 
any broadening of your Agenda, it would be in this area 
of légal intégration. 

I do feel, however, that the previous work of the Confér
ence on issues that have very little or anything to do with 
e-commerce cannot be ignored and must continue. Your work 
on such issues as child abduction, the protection of chil-
dren, unfair compétition, unmarried couples, and environ-
mental damage, for example, must continue unhampered 
and unhindered. 

Finally, I do want to address the one issue I have been 
intimately involved in over the past couple of years - the 
proposed Convention on jurisdiction and récognition / enforce-
ment of foreign judgments. I still believe that the thrust 
and focus of such an instrument should be on disputes 
surrounding business-to-business contractual transactions. 
But even i f the délégations should agrée to narrow the 
proposed mixed Convention to only B2B transactions it 
still may be prématuré and "unresolvediy" contentious 
to move forward at this time. Légal frameworks for the 
information economy are still being formulated. World 
bodies are just now beginning to recognize that trade 
policies have to address not just tangible goods traveling 
by truck, train, boat or plane, but aiso intangible "prod-
ucts" that move instantaneousiy around the globe over 
wires or by satellite beams. The information technology 
industries and the use of IT by the traditional "brick-
and-mortar" enterprises are still in their infancy - and 
policies (as well as court décisions, treaties, directives, 
régulations and statutes) made now wi l l have an enormous 
effect on the future course of their development and 
implementation. 

The United States Government délégation has approached 
the proposed Convention in a manner in which ail the dél
égations should have, and most, as 1 understand it, up to 
this point, have not. The US State Department realized 
early on that this proposed instrument was breaking new 
ground and in order to arrive at the most bénéficiai and 
easily enforceable document the underlying décisions and 
resolutions had to be arrived at by consensus through co
opération and discussion - not only between the déléga
tions, but aIso between and among the aflFected industries 
and consumers. 

E-commerce is still so new that, 1 believe, only one free 
trade pact in the world - the United States-Jordan Free 
Trade Agreement - even includes provisions for it. We do 
not yet have global consensus on a set of gênerai princi
ples for Internet trade. But in spite of this reality, a num-
ber of délégations are still anxiousiy pushing for a Convention 
to résolve disputes arising from such transactions. It is not 
yet settled in the global légal structures, for example, how 
to classify technology transactions (products? or serv
ices?). Nor is it settled whether the jurisdiction on such 
transactions arises f rom the point of origin or at the point 
of destination. 

The "easy" answer, as we have discussed many times, is 
NOT removing e-commerce from the scope of the pro
posed Convention. The hardest and most difficult décision 
may be - in the long run - to focus the limited resources 
and énergies of the Conférence and its Permanent Bureau 
on those things and those instruments and those projects 

that have been previously resolved, need further refine-
ment and global éducation, and on new projects on which 
global consensus can be arrived at more easily. 

S I R R . G O O D E , Q C , E M E R I T U S P R O F E S S O R O F 
L A W , U N I V E R S I T Y O F O X F O R D , U N I T E D K I N G D O M 

I think that the problems you are experiencing are by no 
means confined to the Conférence. The fact is that mem-
ber governments expect a substantial volume of quality of 
work but are very reluctant to accept a realistic budget; 
and, of course, with the prospect of a global recession the 
présent time is not the easiest. 

To some extent resource problems and working methods 
go hand in hand. A m I r ight in assuming that the 
Conférence , when engaged in work on a new conflicts 
convention, establishes working parties or study groups 
consisting not only of conflict of laws specialists but aIso 
of experts in the substantive law to which the projected 
convention relates? I have long been struck by the 
difficulty confronting authors and editors of textbooks on 
private international law, who do a tremendous job but 
cannot on their own be expected to have a mastery of the 
substantive law in ail the fields they cover. In relation to 
commercial law this can resuit in an analysis which is 
unsatisfactory in that it does not reflect an understanding 
of the nature, purpose and basic mechanisms of the trans
actions that are being examined. I believe that this type of 
problem may have been responsible, at least in part, for 
the confusion and controversy surrounding Article 12 of 
the Rome Convention on the law applicable to contractual 
obligations, in particular, the question whether it is 
confined (like the rest of the Convention) to the contrac
tual aspects of an assignment of debts or extends to its 
proprietary effects. 

As to working methods, I did hear it remarked during our 
meeting on securities that it was unusual in that people 
co-operated and that issues were rarely, i f ever, taken to a 
vote. It may be that 1 was misinformed about this being 
unusual! My own fairly lengthy involvement with UNIDROIT 
leads me to think that the type of meeting we had in The 
Hague, supported by excellent pre-meeting documentation, 
generally works well and that even i f unanimity is not 
possible on ail issues one can work quite comfortably with 
a consensus and avoid taking votes. A rather more funda-
mental point is the degree of Secrétariat activity between 
meetings. I do think the process can be accelerated, and 
people made to feel relatively content, i f at least some 
time can be devoted to bilatéral or small group meetings 
to help the work on its way. Regular contact with mem-
ber governments also helps to oi l the wheels at budget 
time. Forgive me for stating what you wi l l regard as self-
evident, but sometimes in a busy life the obvious can be 
overlooked! 

This brings me to the link with resources. It may be pos
sible to raise outside funds to help meet the cost of meet
ings, or alternatively persuade governments to cover travel 
expenses i f they do not do so aiready. With private sector 
donors one has, of course, to be careful to avoid being in 
hock to a pressure group. Even where money is not forth-
coming you may find law firms, for example, who are 
will ing to give their younger members outside expérience 
by seconding them to the Bureau for, say, six to 12 
months to help with work on a project, including compar
ative work, and also to assist in some of the more mun-
dane organisational work, freeing the time of senior staff 
for other things. There may also be Foundations will ing to 
sponsor internships for high calibre graduâtes who would 
cost the Bureau nothing but would relieve some of the 
work burdens. 
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In relation to countries which have a limited expérience of 
private international law, establishing a bank of scholar-
ships and internships specifically for the countries in ques
tion may help to create a cadre o f people who w i l l 
become better informed and able to disseminate what they 
have learned when they return home. 

M R . T . B . S M I T H , Q C . S T I K E M A N , E L L I O T , B A R R I S -
T E R S & S O L I C I T O R S , O T T A W A , C A N A D A 

[. . .] 

I also wish to make a few comments on your letter of 
July 30 which, as I mentioned in our most récent télé
phone conversation, 1 have thought about without arriving 
at too much that might be helpful to you. About ail that 
one can say for sure is that perfection is by définition 
unattainable. 

Generally my attitude would be not to embark on too 
novel a course but rather to modify gradually the Hague 
procédures and approach. Otherwise, you risk throwing 
the baby out with the bath water. CarefuI, incrémental change 
is to be preferred. In relation to the spécifie questions, my 
rather superficial and not very helpful comments are as 
follows; 

1. I am not particularly well situated to make a comment 
on this given the impact of European Union developments. 
M y only contribution would be to say that American 
hemispheric free trade might have some implications. That 
touches on Latin America's involvement with the Hague 
Conférence which I believe should be of importance and 
which I know you have attempted to encourage. 

2. The short answer here is that the technical work of 
The Hague bas always been of the first orden Where it 
opérâtes within a reasonably limited field with its techni
cal bias and its undoubted expertise I believe it makes its 
greatest contribution. Past expérience demonstrates to me 
that through a combination of good luck and good man
agement its contributions in the area of family law and 
Interstate judicial procédure are of major significance. We 
cannot yet say whether in taking on the Judgments Proj
ect the Conférence has bitten off more than it can really 
chew. I f we succeed, as Wellington said at Waterloo, it 
wi l l have been " . . . a near run thing". 

3. It seems to me that we have barely scratched the sur
face of e-commerce and its impact on contracts and torts. 
Assuming without deciding that the issue is not ful ly re-
solved in the context of the ludgments project, I would 
have thought it would be an important subject for the 
Hague Conférence to pursue in the future. 1 would be a 
little less certain about intellectual property assuming, 
again, that it falls by the wayside. There may be aspects 
of family law that require attention. I would eschew for 
the moment contentions and broad subjects particularly 
given the compression caused by the limited resources and 
increasing demands the pressure of which on the Con
férence is underscored in the PricewaterhouseCoopers 
report. 

4. As indicated above, I would avoid major changes. 
Incrémental movement is obviously necessary i f only because 
of increased numbers which have their impact on ail sorts 
of aspects of the procédure followed heretofore. Depend-
ing on the subject matter, I do not dispute the necessity 
for some sort of modified consensus type process. But, of 
course, we have done that in the past without labelling it 
as such. A consensus process wi l l tend to lead, i f followed 
slavishly, to conventions which are long on rhetoric and 
short on technical excellence. The latter must be main-
tained at ail costs. That said, new approaches modifying 

but not dislodging completely some tried and true methods 
must be considered. Drawing new members - and some of 
the old - into the debates wi l l be important. 

5. There are probably a lot of ways to engage new 
members and I suggest the légal communities of ail mem
bers, both new and old, may help in the process. You wi l l 
probably have to rely on the individual States to some 
large degree, but I suggest the promotion of seminars on 
Hague subjects, as well, perhaps, as broader conférences, 
sponsored by the Permanent Bureau, might be considered. 
If the Hague Conférence did not exist, it would have to 
be invented and Member States, in addition to funding 
it, ought to be encouraged to give it more visibility and 
support. 

My further suggestion has to do with procédure but it also 
would have an impact on cost. It concerns the quadrennial 
program of the Conférence and how it might be more efficiently 
and expeditiously carried out having regards to the subject 
matters on the Agenda. 

In the case of a subject matter considered appropriate for 
the new initiative, after the initial preparatory report has 
been distributed, the following procédure would be put in 
train: 

1. A Spécial Commission would be convened to consist 
of ail the members and the interested public and private 
organizations. At the Spécial Commission there would be 
a fu l l discussion of the proposai and an attempt to déter
mine the points of view on the main issues. 

2. The Spécial Commission would at its conclusion 
establish a sub-commission to consist of, say, 15 to 20 experts 
charged with the task of elaborating a draft convention for 
further discussion. Obviously, the sélection of the partici
pants in such a body would be délicate but not impossi
ble. One might look at the major financial contributors, 
the important substantive players as well as régional inter-
ests to make up the body. 

3. The sub-commission would meet in the same way and 
on the same basis as the Spécial Commission - that is for 
two or three two-week meetings. It would have no man
date to take final décisions but would be a body where a 
consensus type approach on some pivotai issues might 
work but with majority opinion governing on others. The 
entire process would be ad référendum. 

4. The product of the work of the sub-commission would 
be put before a final session of the Spécial Commission 
which could, hopefully, deliver a draft to the Diplomatie 
Conférence which might lead to a convention. 

5. At the Diplomatie Conférence, i f necessary, the sub
commission might be reconstituted as a working or sub-
group to help to achieve a broad consensus or provide options 
on difiicult points to the meeting. Voting would seal con
sensus items or ultimately résolve others. 

6. Some considération would have to be given to the 
détails of procédure but I should not have thought that 
such a sub-commission would work any diflferently than 
plenary Spécial Commissions have in the past. Documents 
and interprétation would follow the usual pattern. 

The merit that I see in this approach is that it might sat-
isfy those that are concerned with a consensus procédure; 
traditional methods would not be wholly put aside; i t 
would save time and money not only for the Conférence 
but for members; and it might préserve some of the tech
nical compétence advantages heretofore enjoyed by the 
Conférence. While there would be objections on the basis 
of exclusivity or non-participation, in practice it would not 
be very différent f rom what now occurs in an informai 
way. 
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I t is ai l very we l l f o r those o f us at a distance to 
pontificale on concerns and deficiencies and generally on 
new initiatives, but ultimately, you have to put them in a 
procédural context. That context bas to be efficient and thrifty. 
The consultant's report makes clear that i f things go on as 
they have, there wi l l be a price to pay in results. One way 
to address those concerns is procédural, although it is by 
no means the whole answer. 

While I believe that a new procédure along the lines set 
out above could resuit in some fundamental improve-
ments, it is in a major sensé evolutionary and not revolu-
tionary. I f it were coupled with some budgetary reforms, 
however, it should, I would hope, represent a major step 
forward. In any event, it is just an idea for more in-depth 
exploration i f it were feit that there was some small merit 
in it - an assessment which I leave to you. 

M R K . J . P I R R U N G . C O U R T O F F I R S T I N S T A N C E O F 
T H E E U R O P E A N C O M M U N I T I E S , L U X E M B O U R G 

In connection with your first point the essential issue wi l l 
be whether the Hague Conférence on Private International 
Law w i l l be able to maintain direct contacts with the 
Member States of the European Union. Articles 61, 65 of 
the EC Treaty should certainly not be understood in a way 
which might eut off international contacts grown outside 
the European Union. I hope that your expérience with the 
attitude of Commission and Council in the context of the 
Worldwide jurisdiction and exécution convention wi l l leave 
open sufficient space for the European Union Member 
States. 

As to the second point, the Conférence achieved its best 
results where it did not only prépare conventions on pri
vate international law, but aiso on jurisdiction and enforce-
ment and other questions of transnational litigation with 
regard to the same subject. As you see, according to my 
view the 1996 Convention on protection of chiidren treats 
matters in the most appropriate way, and I hope that the 
questions which anse with regard to this Convention out 
of problems dealt with above under point I w i l l , in the 
long run, not be a substantial problem for the success of 
that Convention. 

Under number 3, I would like to mention two subjects: on 
the one hand, jurisdiction, récognition and enforcement of 
judgments, as well as applicable law in respect of unmar-
ried couples, should, after récent législation in several 
States (either with or without, from an international point 
of view, not satisfactory private international law ruies), 
lead the Conférence to give higher priority to this subject 
than in the past. The other possibility is, once more, to be 
seen in the context of point I . As the European Com-
munity envisages to establish ruIes on international suc
cession and matrimonial property, I présume that work of 
the European Commission on this subject wi l l be fruitless 
without any prior expérience of the Hague Conférence. So 
why not do first steps in the direction of a convention on 
international civil procédure questions like jurisdiction and 
récognition in international succession matters? As discus
sions on such problems wi l l be extremely difficult I see no 
international institution capable of dealing with them other 
than the Hague Conférence. 

As regards the 4th point, I really have one concern, namely 
the conservation of the presently existing working methods 
with slight improvements, but no substantial change, which 
might be the outcome of the problems raised under num
ber I . If , as is stated in the report of PricewaterhouseCoopers, 
now 50% of your work concerns the follow-up of Conventions, 
the future of the Conférence seems to be guaranteed in 
any case. 

In the context of number 5 (globalisation), I would pro
pose that the Conférence try to enable young ministerial 
officiais of developing countries to be able to stay for 
stages of sufficient length with the Conférence, especially 
during negotiating phases. 

M A D A M E E. P E R E Z V E R A . P R O F E S S E U R D E D R O I T 
I N T E R N A T I O N A L P R I V É , P R E S I D E N T A D E L C O N -
SEJO C O N S U L T I V O D E A N D A L U C I A , G R A N A D A , S P A I N 

Quelques réflexions sur le futur de la Conférence de La 
Haye 

Pour aborder un sujet si large et complexe, je suivrai en 
grandes lignes le questionnaire proposé à la lettre du 31 
juillet. 

1. De tous les changements intervenus dans le milieu 
international i l me semble qu' i l y en a deux qui affectent 
directement l'avenir de la Conférence. I l s'agit, d'un côté, 
de l'intégration européenne ; de l'autre, du processus de 
mondialisation de la propre Conférence. 

En vertu du premier facteur (celui de l ' intégration) les 
pays communautaires en tant que tels ne pourront jouer le 
rôle protagoniste qu'ils ont développé depuis toujours à la 
Conférence. En effet, hors les conséquences que cette nou
velle réalité aura sur le déroulement des sessions (un fait 
qu'on a pu constater déjà en juin 2001), la délicate ques
tion du vote et, surtout, de la c o m p é t e n c e des Etats 
communautaires pour s'engager au plan international con
duisent inéluctablement à la réforme du Statut, en vue de 
permettre la participation aux travaux de la Conférence de 
la Communauté européenne. 

Dès cette perspective i l y a deux dangers qu' i l faudrait éviter : 
d'une part, que l 'Union européenne cherche à utiliser la 
Confé rence pour « exporter » ses propres vues sur les 
sujets abordés ; d'autre part, que les Etats tiers utilisent la 
Conférence pour « neutraliser » les solutions acquises au sein 
de la Communauté. 

2. La progressive mondialisation de la Conférence, à son 
tour, doit avoir des répercussions surtout en ce qui con
cerne la méthode de travail ; ce qui nous amène aux ques
tions 4 et 5 du texte de juillet. 

En effet, l 'élaboration d'avant-projets de Conventions peut 
se révéler difficile s'ils doivent être établis par des Commissions 
spéciales de plus de quarante délégués qui, en plus, ne 
seront pas toujours des experts en droit international privé. 
Pour surmonter cette situation, i l sera peut-être nécessaire 
de recourir à des groupes restreints d'experts qui établiront 
des avant-projets provisoires qui seraient, par la suite, 
soumis d'abord aux Gouvernements et après aux Commissions 
spéciales stricto sensu. I l me semble que cette formule (ou 
une autre similaire) pourrait sauvegarder la traditionnelle 
qualité des textes de la Conférence, sans amoindrir son accep
tation initiale par les Etats membres. 

3. Quant à la question de savoir quelle est la tâche que 
la Conférence effectue le mieux, je pense que la clé de 
son succès au long des années se trouve dans la haute 
qualité technique des Conventions qu'elle a élaboré. En 
conséquence, i l me semble qu' i l est absolument prioritaire 
de préserver ce trait distinctif. 

En second lieu une autre tâche que la Conférence accom
plit de façon remarquable est le suivi du fonctionnement 
pratique des Conventions, surtout des Conventions de coopéra
tion. L'utilité de cette mise en commun des expériences 
des divers pays a dépassé toute prévision. D'ailleurs i l faut 
encourager la présence dans ces Commissions des délé
gués de pays avec une expérience limitée en droit interna
tional privé, en prévoyant même l'utilisation d'autres langues 
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de travail différentes du français et de l'anglais ( je pense, 
concrètement, à l'espagnol). 

4. En ce qui concerne la détermination des sujets spécifiques 
(point 3) qui pourraient être traités prochainement par la 
Conférence, l'existence d'autres organisations qui s'occu
pent du droit du commerce international conseille de s'en 
tenir aux domaines classiques du droit de la fami l le 
(même à thèmes déjà traités, notamment si les textes n'ont 
pas réussis), du droit d'obligations et du droit procédural. 

Pour conclure, quoique toutes les questions soulevées sont 
importantes, je pense qu' i l y en a deux qui ont la priorité, 
à savoir, la réforme du Statut de la Conférence et la refor
mulation de la méthode de travail. Certainement, elles ne 
sont pas nécessairement liées et on peut imaginer que 
l'une peut être résolue sans aborder l'autre, mais je ne 
crois pas que la Conférence puisse faire face aux ques
tions restantes, avec une certaine garantie de succès, sans 
avoir dégagé ces deux questions au préalable. 

M O N S I E U R A . E . V O N O V E R B E C K , A N C I E N D I R E C T E U R 
D E L ' I N S T I T U T D E D R O I T C O M P A R É , L A U S A N N E , 
S U I S S E 

Vous avez eu la gentillesse de m'adresser votre lettre du 
31 juillet 2001 et les «Grandes lignes du programme de 
travail de la Conférence ». 

J'ai un peu hésité à vous répondre, parce que 13 ans se 
sont passés depuis ma dernière activité à la Conférence, et 
aussi de peur d'enfoncer des portes ouvertes. Cela ne 
signifie pas que je me désintéresse du sort de la Confé
rence, bien au contraire. 

Le succès des récentes Conventions centrées sur l'entraide 
judiciaire démontre que vous êtes sur le bon chemin : les 
« conflits de lois » classiques et chers à Monsieur Batiffol 
(que les étudiants transcrivaient par « confits d'oies » dans 
leurs notes) ne semblent plus beaucoup intéresser. 

Je me bornerai à une observation sur les méthodes de tra
vail. A mon avis, les Commissions spéciales ont évolué 
dans un sens peu favorable. Dans les années 60, celles-ci 
étaient composées d'un nombre restreint d'experts très 
qualifiés, librement choisis par la BP de façon à réunir 
divers points de vue et systèmes juridiques. On visait à 
élaborer les solutions objectivement les plus satisfaisantes 
sans égard à des points de vue particuliers. Par la suite, 
les Commissions spéciales se sont agrandies, tous les pays 
voulaient en faire partie et les vrais experts ont souvent 
cédé la place à des délégués moins qualifiés et parfois 
munis d'instructions. Les Commissions spéciales sont 
alors devenues en quelque sorte des « préconférences » et 
les discussions dans leur sein n'étaient pas très différentes 
de celles des séances plénières. I l est vrai que la dispari
tion de Commissions préparatoires vraiment scientifiques a 
été compensée dans une certaine mesure par des travaux 
prépara to i res beaucoup plus foui l lés du BP, et par le 
recours à des experts individuels ou des groupes ad hoc. 
Je crois néanmoins que des propositions émanant de Com
missions ancienne formule, composées de spécialistes de 
premier ordre, ne seraient pas si facilement écartées au 
nom d'intérêts nationaux ou de compromis minimalistes. 

Cette observation ne met nullement en question l'excellent 
travail actuellement fourni et la note que vous m'avez envoyée 
me parait tout à fait judicieuse. 

Une autre de vos préoccupations majeures est sans doute 
la question des rapports avec l 'Union européenne, mais je 
la connais trop peu pour prendre position à cet égard. 

M R R . N Z E R E M , F O R M E R D I R E C T O R O F T H E 
L E G A L A N D C O N S T I T U T I O N A L A F F A I R S , C O M M O N -
W E A L T H S E C R E T A R I A T , L O N D O N , U N I T E D K I N G D O M 

Develpments occurring or likely to occur in the interna
tional environment 

1. Démographie: 

1.1 It would be surprising, i f not exceptional, for the 
States Parties to the Hague Conventions in force to be 
unconcerned about the many démographie changes that 
have taken place globally in récent times and that are 
likely to be a recurring feature of the international légal, 
économie and political landscape for many years to corne. 

1.2 The north-south divide and the ever-widening chasm 
between the developed and underdeveloped parts of the world 
have never been more stark or threatening. Wi th the 
unprecedented explosion in the numbers of migrants arriv-
ing in Western Europe, particularly in the European Union 
Member States, it seems the European Union's principal 
engine of development and growth, namely the free move-
ment of capital, labour and goods coupled with globalisa
tion, is in danger of becoming the principal engine of ifs 
undoing. In my view the international obligations of coun-
tries towards such unfortunate persons as refugees and 
asylum seekers cannot and should not so easily be distin-
guished or separated from their obligations under interna
tional human rights conventions. 

1.3 The large-scale movement of people across national, 
régional and international borders is something that I 
believe wi l l impact on the work of the Permanent Bureau. 
Although it would be difîicult to predict in which particu-
lar areas and to what extent the impact would be most 
profound, I would venture to suggest that such fundamen-
tally important and path-breaking work as that concerning 
children is an issue that ought to continue to engage the 
attention of the Conférence. 

2. Economie and Commercial 

2.1 Economie, commercial and démographie issues are 
so closely interrelated that it would be difiicult to separate 
them into neat compartments. The movement, whether it 
is of people, goods or capital, has profound économie con
séquences for the countries involved regardless of whether 
they are the receiver or exporter. I f globalisation turns out 
to be as pervasive and bénéficiai as the claims that have 
been made for it, concern about the perceived différences 
between économie migrants and asylum seekers, genuine 
or bogus, wi l l cease to be high on the agenda as seems 
to be the case in some countries that fear they would be 
the ultimate targets of économie migrants. I f this trend 
prevails, what it portends is that the problems States 
Parties and the wider international community are likely 
to continue to face wi l l no longer be defined entirely by 
treaty obligations and self-interest w i l l become the major 
déterminant of the direction of national policy. 

2.2 Trade and the potential benefits that could flow from 
it lie at the root of much that drives national policy and 
wi l l be amply manifested in the actions rather than the 
pronouncements of the major players at the international 
stage. For this reason and against the background of a 
possibly worsening resource gap fo r many emerging 
nations both in Europe and elsewhere, it becomes even 
more critical that any review of the work of the Permanent 
Bureau should include a higher investment in exploring 
how States party to the Hague Conventions and likely to 
fall in the category of the usual suspects who have a nég
ative equity in the acknowledged benefits of globalisation 
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can be engaged to participate more actively as stakehold-
ers in the work of the Permanent Bureau. 

3. Political 

3.1 In practically every région of the world political changes 
are taking place at a rate no one could have foreseen. The 
only certainty about the future is the inevitability of more 
of the same even i f the précise nature wi l l remain unpre-
dictable. However, i f the last décade or so is any guide, 
the likely tendency wi l l be an intensification of the march 
towards even greater globalisation and internationalisation 
of problems that were only recently considered to be 
national or régional problems. 

3.2 Against this background international organisations, 
in particular those that deal with political or semi-political 
issues, wi l l enjoy a higher profile and wil l likely attract 
additional resources to match their enhanced status but the 
émergence of more strictiy interest-based organisations 
wi l l only be contained by existing organisations such as 
the Hague Conférence expanding their mandates, and they 
can do so without necessarily duplicating the work of 
other organisations. 

3.3 One of the dividends of the démise of the Soviet 
Union was the easing of tensions on the international front 
and with it the depoliticisation of many of the issues that 
traditionally had been infected with ideological suspicions. 
It would not be a surprise i f the anticipated admission of 
the former Soviet and Eastern European countries into the 
mainstream largely Western European Systems of justice 
présents a challenge to the Conférence. In ail of the areas 
of work pioneered by the Hague Conférence the challenge 
of integrating the "new comers" should pose no greater 
di f f icul ty than the Permanent Bureau has had to deal 
with. The essentially harinonising work that the Conven
tions aiready in force represent such as those dealing with 
the légalisation of documents and jurisdiction, récognition 
and enforcement of judgments wi l l continue to require up-
dating in order to meet the ever-increasing challenges 
of technology, as was the case wi th the advent of e-
commerce. 

4. Organisational 

4.1 It is diff icul t to see what organisational changes 
might take place that w i l l reshape the existing interna
tional political order which might impact adversely on the 
Hague Confé rence and its work. There is no knowing 
what new political alliances wi l l be forged to meet new 
challenges or threats, real or perceived. Equally and in any 
event, there can be little doubt that the existing organisa
tional structure of the Hague Conférence has served it 
well over the years and with appropriate adjustments wi l l 
continue to do so whatever other organisational structures 
may come into being in response to new international 
political events. 

4.2 However, in order to facili tate accessions to its 
Conventions it may be that there would be advantage in 
reviewing the structure not only in order to respond sensi-
tively and effectively to the demands that wi l l be made on 
it but aIso to ensure that it is in a sufficiently sound state 
to continue to be relevant in a modem environment and to 
be able to meet future challenges. The Permanent Bureau 
is in the best position to recommand the changes that it 
would be désirable to make in the light of its expérience. 

5. What kind of work does the Hague Confé rence do 
best? 

5.1 One way of answering this question which would be 
tempting would be by référence to the Hague Conventions 

that have attracted the highest number of ratifications and 
accessions but that, in my view, would not necessarily be 
a true reflection of the situation. States Parties would have 
had their reasons for acceding, and States intending to 
accède wil l aIso have their reasons for wanting to accède. 

5.2 Perhaps to even venture a suggestion, whatever yard-
stick that may be used, that would point to the kind of 
work the Conférence does best would be invidious. Hard 
work that produces a Convention but not the requisite 
number of ratifications to bring it into force would tend to 
dévalue work of the highest quality that has been donc. 

5.3 Clearly working in the field of private international 
law has been the Conference's forte and many of its Conventions 
in force deal with matters that touch upon basic human 
concerns. For instance, I believe the Conventions relating 
respectively to adoption and abduction of chiidren demon-
strate at a very human level the urgent need for the har
monisation of national laws dealing with human relationships 
and the Conférence had the initial foresight to set the con
text in which the harmonisation can best be achieved. 

6. Topics likely to benefit from treatment by the Hague 
Conférence 

6.1 Although a topic of some vintage, perhaps because 
to some extent it straddles both public and private interna
tional law, the issue of war does not easily fit into what 
might be considered to be a bread and butter topic on 
which the Permanent Bureau could work. However, it 
would be easy to forget that the two major collections of 
international law covering wars, namely the Geneva Convention 
which broadiy protects both civilians and prisoners of war 
and the Hague Conventions which lay down ruIes limiting 
how wars may be fought and the kind of weapons that 
may be used, deal essentially with the same human prob
lem, albeit from two différent perspectives. It seems to me 
that a case could be made out in favour of fusing the two 
perspectives and correspondingly for the two Conventions 
to be merged into one which is an exercise that I believe 
the Hague Conférence is eminently qualified to lead. 

7. Changes in work ing methods and increasing the 
involvement of countries with limited expérience and resources 

7.1 Evident in your question 5 on which views are 
solicited is an acknowledgment of a certain lack of inter-
est or commitment and involvement among even some 
States Parties in the work of the Conférence and the need 
to turn this situation round. In the course of my contacts 
over a not inconsiderable period of time with some gov-
ernment officiais in positions of authority in countries 
which fall within the category that your question seeks to 
address, it was not uncommon to hear many of them 
express frustration at their country not having any power 
whatsoever to influence décisions that affect them and 
which they are in no position to challenge. There is a feel-
ing that I fear is widespread among some officiais that 
they accède because the alternative is not a realistic option 
for them. They accède but nevertheless do not feel that 
they are genuine stakeholders. It may be that the reason 
for this is either that they do not understand the nature of 
international obligations or that they are not convinced 
about the value to their countries of the Convention in 
question. 

7.2 It is commendable that the Conférence recognises 
that there is need for something to be donc. Against this 
background one suggestion that immediately suggests 
itself, and taking into considération my suggestion in para-
graph 4, is that whatever it is decided should be donc 
must be donc in the light of some form of consultation 
with at least a représentative sample of the countries con-
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cerned. As good as any form of consultation would be a 
carefully constructed questionnaire that the countries con-
cerned would be invited to complète and return to the 
Permanent Bureau. 

7.3 Without foreclosing the nature of the questions you 
may wish to ask, it would seem to me that i f the main 
objective is to generate a higher level of interest in the 
work of the Conférence among existing and prospective 
States Parties it would be necessary to expose them more 
to the structure and working processes of the Conférence. 
In this respect one suggestion that comes to mind is the 
establishment of an attachment training programme under 
which carefully selected candidates from the target States 
Parties would spend some time at the Permanent Bureau 
during which they would be given an insight into how the 
Bureau opérâtes and in particular how Conventions are 
initiated and the varions stages through which they must 
go from inception to ratification. 

7.4 In making the suggestion I have made in paragraph 
7.3 above, I am, of course, not unmindful of the cost 
implications. Ideally, those countries which can aft'ord to 
fund their candidates should be encouraged to do so i f 
only because the likelihood is that they would see the 
exercise as an investment from which they expect a return 
from the officer concerned who might otherwise not take 
the training seriously. Unfortunately I am aware of cases 
where officiais sent abroad on an attachment training pro
gramme use the occasion as an opportunity to seek a 
greener pasture elsewhere or else see it as a one-way 
ticket out the country. However, i f at ail possible, provi
sion should be made for the period of attachment to be 
fuUy funded in appropriate cases or subsidised to some extent 
by the Permanent Bureau. A practice that I have some 
expérience of and which seemed to work is to require a 
State Party whose officiai has been accepted for attach
ment training to be responsible for the return airfares of 
the off iciai while the host institution would meet the 
remainder of the costs. 

M R P . H . P F U N D . S P E C I A L A D V I S E R , O F F I C E O F 
C H I L D R E N ' S I S S U E S ( C A / O C S / C I ) . D E P A R T M E N T 
O F S T A T E , W A S H I N G T O N , D C , U N I T E D S T A T E S O F 
A M E R I C A 

(1) The Hague Conférence recently has been most suc-
cessful, by many standards, in its work on family law con
ventions aimed at protecting children on the move - child 
abductions, intercountry adoptions, protection of children 
(custody). One may hope that the lattermost - the 1996 
Hague Convention - and the Convention on the Protection 
of Adults that is based largely on the Child Protection 
Convention, w i l l eventually attract many party countries. 
Thèse four Conventions, and the earlier Conventions on 
Service of Process Abroad and the Taking of Evidence Abroad, 
ail providing for national Central Authorities, seem to 
work well and have benefited from the unique stewardship 
for their effective opération provided by periodic sessions 
of Spécial Commissions focussed on their interprétation 
and opéra t ion . They have also benefited f rom Perma
nent Bureau (PB) handbooks and from the guidance for 
the Spécial Commission sessions provided by preparatory 
checklists and compilations of governmental comments 
prepared by the PB, and benign, enlightened manipulation 
of the proceedings by the PB, as well as f rom session 
reports prepared by the PB. The INCADAT promises in an 
important way to support sound interprétation and appli
cation of the 1980 International Child Abduction Convention. 

The work on securities held through intermediaries 
appears to have engaged the Hague Conférence in a Proj
ect where the wished-for applicable law wi l l be market -

determined rather than set by traditional private interna
tional law rules applied to new transactions where those 
traditional rules may not be helpful or realistic. The proj-
ect may usher in a period of improved co-operation 
between the Hague Conférence, with its speciality of ana-
lyzing conflicts rules needs and helping to avoid unin-
tended conséquences , and the other law-uni fy ing and 
law-harmonizing intergovemmental organizations (UNCI-
TRAL, U N I D R O I T and the OAS). 

The work of the Hague Conférence since 1893 has been 
focussed on producing conventions - multilatéral treaties 
with rules for determining applicable law and jurisdiction. 
More récent and more broadly accepted conventions set 
procédures and some substantive law - see the Conven
tions mentioned above. It may be useful for the Permanent 
Bureau to examine what other forms Hague Conférence work 
might take in addition to the Handbooks on the Evidence 
and Service Conventions - légal guides, model laws, rules. 
Légal guides, and model rules, or good practice guides, might 
even address some of the interprétation problems experi-
enced with existing conventions, as evidenced with regard 
to the 1980 Hague Convention, by certain lines of case 
décisions in which courts have misunderstood or misinter-
preted Convention provisions or failed to deal appropri-
ately with changes in circumstances since the Convention 
was negociated (e.g., now 70% of the abducting parents 
are mothers, many of them primary caretakers of the abducted 
children, facing circumstances in the event of return of the 
child not discussed or addressed when the Convention was 
prepared, that have an effect on whether return is ordered 
or not. A good practice guide for the 1980 Convention 
wi l l be a work product along thèse lines. 

Work on a new convention to supercede the 1956 United 
Nations Convention and Hague Conventions on the 
enforcement of maintenance / support obligations could be 
another important contribution that the Hague Conférence 
could make, provided the effort succeeds in effectively 
simplifying enforcement and avoiding the bases for résist
ance to enforcement that have made the earlier Con
ventions largely unsuccessful and led Member States to 
entrust the new effort to the Hague Conférence. 

(2) It remains to be seen what wi l l be in the Permanent 
Bureau report with regard to the possibility / feasibility / desir-
ability of an additional protocol to the 1980 International 
Child Abduction Convention, designed more effectively to 
provide for access and the exercise and enforcement of access 
rights to an abducted child - in part, at least, in imple-
mentation of the right of the child to access to both of its 
parents. A focus on better enforcement of access to an 
abducted child by the left-behind parent - during return 
proceedings and i f return should be denied - may go a 
long way toward defusing some of the problems created 
by non-return décisions based on circumstances in many 
current cases. The current inability of a number of coun
tries to enforce the return orders of their own courts, i f 
allowed to continue, threatens the effectiveness of the 
Convention as a déterrent to child abductions and as a 
device for undoing wrongful removals and retentions. 
Unless this trend is turned around and there is better acknowl-
edgement of access rights and enforcement of access 
orders, the undermining of the 1980 Convention may con
tinue and increasingly rob it of its usefulness. 

The report w i l l undoubtedly summarize the improvements 
with regard to access offered by the 1996 Child Protection 
Convention but w i l l , one hopes, also identify what the 
1980 and 1996 Conventions do not do and what may be 
needed beyond what has aiready been donc. It is to be 
hoped that the report w i l l comment on the feasibility and 
desirability of further work on access at some point by the 
Hague Conférence and its Member States. 
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(3) It seems likely that the European Union Member 
States wi l l soon operate within the Hague Conférence as 
a voting unit, probably joined on many issues by those 
Member States of the Hague Conférence that are in the 
process of joining the European Union or hope to do so 
in the future. A t the same time, the importance of the 
Hague Conférence to those States is changing. On a num-
ber of family law and other matters, what the Hague Conférence 
can achieve on a Worldwide basis is, for the European 
Union States, only the beginning of what they hope to be 
able to agrée on as among themselves. Given the impor
tance of the European Union countries, the Hague Conférence 
is of increasing value to non-European Union countries as 
the forum for reaching agreement with European Union 
States and among themselves on ways of unifying and 
harmonizing law in the interest of better resolution of 
problems in international légal and other transactions and 
relationships. The resolution of many of thèse matters by 
séries of bilatéral treaties is simply no longer affordable 
or etficient. I am not sure that ail Member States are sufficiently 
aware of the importance to them of the Hague Conférence 
as a forum for this purpose. This threatens to marginalize 
the Hague Conférence at a time when its work could and 
should be of increasing importance. Even i f it should take 
more time for the European Union countries ful ly to rec-
ognize the future importance to them of the Hague Conférence, 
even in its changed importance to them, we need some-
how to ensure that the Hague Conférence survives the cur-
rent period of transition. That survival involves also the 
need for the organization to remain attractive and worth-
while to its newer Member States. Thèse States, and older 
non-European Union Member States, cannot view favor-
ably the increasing voting of the European Union States 
and States aspiring to become Member States of the European 
Union in a coordinated way consistent with their interests, 
representing a substantial part of the votes of ail States 
actually voting on many issues. This fact underscores the 
importance of relying, at least during the préparation of 
Conventions and other work products, on consensus as 
the means of reaching décisions on alternative proposais, 
rather than voting or what is called indicative votes. The 
consensus must, however, be a real one so that, assuming 
that voting remains the vehicle for reaching décisions at 
diplomatie sessions, those whose proposais were not the 
subject of consensus during the preparatory stage, do not 
see the diplomatie stage as an opportunity once again to 
try to push through with a vote the proposais previously 
not accepted or rejected by consensus. 

(4) The need for true consensus suggests the need for a 
more active rôle by the PB to help Member States reach 
a true consensus. UNCITRAL and U N I D R O I T reach many 
décisions on issues by consensus, often actively helped by 
their secrétariats. The PB has a continuing interest in the 
work on its projects that extends throughout the often 
lengthy periods of time between Spécial Commission ses
sions. Delegates, on the other hand, have responsibilities 
for many other matters and are likely to turn to Hague 
C o n f é r e n c e projects only shortly before any Spéc ia l 
Commission session. During such periods, it may be pos
sible for représentative working groups, with the participa
tion of the PB, to make progress on issues on which 
Spécial Commissions may have made inadéquate progress 
or reached no consensus or an impasse. In my personal 
view the PB, like the secrétariats of other law-unifying 
intergovernmental organizations, can be entrusted with the 
task of developing useful ideas and drafting proposais, 
possibly alternative proposais, between sessions, with or 
without the involvement or assistance of working groups, 
that could significantly help Member States to reach true 
consensus on the resolution of outstanding issues at the 
next Spécial Commission session. In this connection, the 
PB should be able to consult informally with representa-
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tive delegates and experts and should consider i tself 
empowered by Member States to produce draft proposais 
for serions considération by Spécial Commissions. The PB 
légal staff enjoys enormous respect among Member States 
for even-handedness and fairness, and for its motivation to 
assist State délégations to résolve problems in a sustain-
able and workable manner. It is time for the PB to make 
use of that confidence better to help Member States reach 
true consensus on the resolution of problems and the lan-
guage to do so. Intersessional working groups and consul
tations by the PB wi l l also help délégations involved to 
remain involved between the end of one Spécial Commis
sion session and the beginning of the next. Moreover, it 
seems at least possible that newer Member States w i l l 
view PB proposais as probably more balanced and less 
self-serving than the proposais of individual Member 
States or groups of Member States. This may mean that 
ail Member States wi l l give PB proposais fu l l and serions 
considération. 

The above proposai may place a further burden on the 
staflf of the PB. However, few of the responsibilities of the 
PB can be more important than its rô le in br inging 
Member and other States together in their negotiations on 
a project with which they have entrusted the organization. 
It may mean that the stratégie plan should relieve the légal 
staff, and the Secretary General in particular, f rom some 
of the more ministerial responsibilities and détails of run-
ning the organization and its day-to-day opérations. It may 
also mean that the ability to identify créative ways of 
resolving issues and bringing délégations together in a real 
consensus wi l l be one of the most important characteris-
tics to look for in and expect of candidates for the PB 
légal staff. Finally, it w i l l fall upon the PB to emphasize 
to Member States and their délégations the crucial impor
tance of reaching décisions and making progress by true 
consensus, given the current make-up of the organization's 
Member States and developments having an impact on the 
rôle and opération of the Hague Conférence. 

(5) Perhaps what is needed is for a représentative group 
of Member State delegates, aware of the importance of the 
Hague Conférence and of its unique rôle, to be called together 
for an off-the-record, no-holds-barred brainstorming meet
ing with the PB staff to clear the air about their concerns 
and frustrations, with the PB authorized to summarize 
what is said and proposed in a report in connection with 
the development of the stratégie plan. In the alternative, 
the Secretary General and some of his légal staff might 
hold a séries of meetings of this kind - in capitals or at 
The Hague - with delegates of individual countries or 
groupings of countries in a similar position with regard to 
the organization or having a common légal tradition - for 
example, European Union Member States, other long-
standing Member States, newer and developing Member 
States, Hague Conférence Member States that are also Member 
States of the OAS, common law Member States, etc. So 
long as the meetings are off-the-record and ail are encour
aged to voice their frustrations in clear text, thèse meet
ings could clear the air and show that the PB is concerned 
and listening to often unexpressed frustrations. It may also 
give the PB the opportunity to state, in clear text, what the 
limitations are on what the PB can do and can expect the 
Member States to pay for or approve in any proposed 
budget. Such meetings on the proposed stratégie plan, 
before the formai considération of the plan and its impli
cations, might be a very useful exercise for ail concerned. 
On the other hand, the Secretary General and the légal 
staff may, in discussions with individual delegates over the 
years, have adequately been exposed to the frustrations 
and concerns of many Member States and may already be 
taking them into considération in preparing the proposed 
stratégie plan. This may mean that many w i l l see their 
concerns addressed in the plan, and in a way that the PB 
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believes represents a feasible way to set the course for the 
organization over the next several years. 

I hope that thèse personal views and ideas wi l l prove of 
some use to you and the PB légal staff. I believe they 
reflect the great confidence I have in the current staff 
of the PB and my hopes that the organization wi l l suc
cessfully pull through this difficult period of transition, aggra-
vated by external developments and the concurrent transi
tion problems of some very important Hague Conférence 
Member States. 
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Projet de plan stratégique de la Conférence 
de La Haye 
Synthèse 

É T A B L I PAR L E B U R E A U P E R M A N E N T 

Document préliminaire No 21A de mars 2002 

V I S I O N . M I S S I O N . A T O U T S 
C O N F É R E N C E D E L A H A Y E 

Vision 

E T V A L E U R S D E L A 

• Travailler en faveur d'un monde dans lequel les parti
culiers, familles comme entreprises ou autres entités, dont 
les vies et activités transcendent les frontières de différents 
systèmes juridiques, bénéficient d'une grande sécurité juridique. 

• Promouvoir le traitement méthodique et efficace des 
différends, la bonne gouvernance et la primauté du droit, 
tout en respectant la diversité des traditions juridiques. 

Mission 

• Constituer un forum pour les Etats membres pour 
l 'élaboration et la mise en œuvre de règles communes de 
droit international privé, afin de coordonner les relations 
entre différents systèmes de droit privé dans les situations 
à caractère international. 

• Promouvoir la coopération internationale judiciaire et 
administrative en matière de protection de la famille et des 
enfants, de procédure civile et de droit commercial. 

• Proposer des services juridiques et une assistance 
technique de haut niveau au profit des Etats membres et 
des Etats parties aux Conventions de La Haye, à leurs autorités 
administratives et judiciaires, ainsi qu'aux praticiens. 

• Proposer une information de grande qualité et aisément 
accessible aux Etats membres et aux Etats parties aux 
Conventions de La Haye, à leurs autorités administratives 
et judiciaires, ainsi qu'aux praticiens et au public en 
général. 

Atouts et valeurs 

Réseau mondial 

• La Confé rence de La Haye tire sa force des liens 
qu'elle entrefient avec ses Etats membres et les Etats par
ties aux Conventions de La Haye - représentant tous les 
confinents - leurs experts nationaux, leurs délégués, leurs 
Autorités centrales et autres autorités nationales, les com
munautés professionnelles et universitaires, ainsi que de la 
collaboration menée avec d'autres organisations interna
tionales, gouvernementales ou non. 

Diversité de traditions juridiques 

• La divers i té des traditions juridiques présen tes au 
sein de la C o n f é r e n c e de La Haye en fa i t un fo rum 
unique pour l 'é laborat ion de solutions universellement 
acceptables. 

Expérience 

• La Conférence de La Haye est réputée pour la grande 
qualité et l'excellence scientifique de ses travaux, pour 
l'élaboration de solutions créatives et pour sa contribudon 
inégalée au droit international privé sur une période de 
plus de 100 ans. 

Réputation 

• La C o n f é r e n c e de La Haye est une enceinte dans 
laquelle les experts et les délégués du monde entier s'en
gagent à travailler ensemble sur la base d'une confiance, 
d'une entraide et d'un respect mutuels. 

Situation géographique 

• Les atouts de la Conférence sont accrus par sa locali
sation à La Haye, centre de la justice internationale, et 
grâce au soutien significatif et soutenu que lui offre le 
Gouvernement des Pays-Bas. 

C O N T E X T E D E N O T R E P L A N I F I C A T I O N 

La Conférence de La Haye a connu ces dernières années 
une période de croissance sans précédent, aussi bien du 
nombre de ses membres que de ses activités. Le Plan stratégique 
est le fil conducteur de la Conférence pour faire face aux 
multiples tendances qui influencent ses activités, notam
ment la mondialisation, l 'internationalisation de la vie 
professionnelle et familiale, le rythme des évolutions tech
nologiques, l 'évolution des attitudes du public et la région
alisation, dont témoignent en particulier les facteurs suivants : 

• les nouvelles technologies qui aboutissent à une explo
sion tant des produits et services nouveaux que des 
affaires, des échanges de connaissances et à Vaccélération 
des communications ; 

• la croissance continue des mouvements transfrontaliers 
des personnes, des biens, des services et des capitaux ; 

• les pressions en faveur d'un rayonnement mondial de 
la Conférence ; 

• l'intérêt croissant manifesté par le public pour l'infor
mation relative ci ses droits ; et, 

• le rôle accru des organisations d'intégration régionale, 
telles que l'Union européenne, dans le domaine du droit 
international privé. 

Ces tendances sont à l'origine de pressions et de change
ments pour l'organisation, notamment : 

• des exigences croisscmtes de la part des publics cibles 
comme les Etats membres : les Etats non membres parties 
aux Conventions ; les personnes physiques associées aux 
différents systèmes judiciaires ; les Autorités centrales et 
les autres autorités nationales ; les familles, les enfants et 
autres individus ; l'industrie et les sociétés privées ; 
d'cuitres organisations internationales et les communautés 
professionnelles et universitaires ; 

• la diversité croissante des membres de la Conférence ; 

• le travail additionnel nécessaire pour élaborer de nou
velles Conventions ; et, 

• la charge croissante des services postérieurs aux 
Conventions. 

Cependant, au fil des ans, les ressources nécessaires pour 
faire face à ces pressions, à ces évolutions et à ces exi
gences croissantes n'ont pas été suffisamment ajustées. I l 
en résulte une inadéquation ou un écart entre les deman
des faites à l'organisation et les ressources disponibles 
pour y répondre. 
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Draft Stratégie Plan of the Hague 
Conférence 
Executive Summary 

S U B M I T T E D B Y T H E P E R M A N E N T B U R E A U 

Preliminary Document No 21A of March 2002 

Expérience 

• The Hague Conférence is known for the high-quality 
and scientific excellence of its work, for the development 
of créative solutions and for its unrivalled contribution to 
private international law over a period of more than 100 
years. 

Réputation 

• The Hague Conférence is an organisation within which 
worid experts and delegates are committed to working together 
on the basis of mutual trust, support and respect. 

V I S I O N . M I S S I O N , S T R E N G T H S A N D V A L U E S O F 
T H E H A G U E C O N F E R E N C E 

Vision 

• To work for a world in which individuals, familles as 
well as companies and other entities, whose lives and 
activities transcend the boundaries between diffèrent légal 
Systems, enjoy a high degree of légal security. 

• To promote the orderly and efficient settlement of dis
putes, good governance and the rule of law, while respect-
ing the diversity of légal traditions. 

Mission 

• To be a forum for Member States for the development 
and implementation of common rules of private inter
national law in order to co-ordinate the relationships 
between différent private law Systems in international sit
uations. 

• To promote international judicial and administrative co
opération in the fields of protection of the family and chii
dren, civil procédure and commercial law. 

• To provide high-standard légal services and technical 
assistance for the benefit of Member States and States 
Parties to Hague Conventions, their government officiais, 
judiciary and practitioners. 

• To provide high-quality and readily accessible informa
tion to Member States and States Parties to Hague Conventions, 
their government officiais, judiciary, practitioners and the 
public in gênerai. 

Strengtlis and values 

Global network 

• The strength of the Hague Conférence dérives f rom 
the Unks it maintains with its Member States and States 
Parties to Hague Conventions - representing ail conti
nents - their national experts, delegates. Central and other 
national Authorit ies, professional and académie com-
munities and individuals, and from the co-operation with 
other international governmental and non-governmental 
organisations. 

Diversity of légal traditions 

• The diversity of légal traditions constituting the Hague 
Conférence makes it a unique forum for the development 
of universally acceptable solutions. 

Location 

• The strengths of the Conférence are enhanced by its 
location in The Hague, centre for international justice, and 
by the significant and sustained support provided by the 
Netherlands Government. 

O U R P L A N N I N G E N V I R O N M E N T 

The Hague Conférence has in récent years experienced an 
unprecedented period of growth, both in its membership 
and activities. The Stratégie Plan is the blueprint of the 
Conférence for responding to the many trends that are influenc-
ing its activities. Thèse trends are driven by the phenom-
enon of globalisation, the internationalisation of business 
and family life, the pace of technological change, chang-
ing public attitudes and regionaUsation. More particulariy, 
thèse trends are evidenced by -

• new technologies resulting in an explosion of new 
products and services, business, knowledge sharing and 
accelerated communications; 

• the ever increasing cross-border movement of persans, 
goods, services and capital; 

• the pressure toward increasing the global span of the 
Conférence; 

• cm increasing public interest in being informed about 
rights; and, 

• the enlarged rôle of régional intégration organisations, 
such as the European Union, in the area of private inter
national law. 

Thèse trends have resulted in a number of pressures and 
changes for the organisation, including -

• the growing demands from target audiences such as 
Member States; non-Member States Parties to Conven
tions; individuals associated with the différent judicial Sys
tems; Central and other national Authorities; families. chiidren 
and other individuals; industry and private companies; 
other international organisations; and the professional 
and académie communities; 

• the increased diversity in the membership ofthe Conférence; 

• the additional work involved in developing new Conventions; 
and, 

• the growing burden of servicing existing Conventions. 

However, over the years the resources to respond to thèse 
pressures, changes and growing demands have not been 
adjusted adequately. The resuit has been a mis-match or 
gap between the demands made on the organisation and 
the resources made available to meet those demands. 
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O R I E N T A T I O N S S T R A T É G I Q U E S 

Les orientations stratégiques suivantes aideront le Bureau 
Permanent et les Etats membres à continuer à s'adapter à 
l ' évo lu t ion et aux demandes croissantes relatives aux 
travaux de la Conférence. Elles définissent les modalités 
selon lesquelles la Conférence assure sa mission et ses 
activités ; le contenu du Programme de travail de la Conférence 
reste à tout moment défini par la Commission sur les 
affaires générales et la politique. 

Elargir le rayonnement mondial de la Conférence 

Une augmentation réfléchie du nombre d'Etats membres 
est souhaitable. Dans un avenir proche, l 'organisation 
pourra également accueillir des organisations d'intégration 
régionale parmi ses membres. Dans la mesure du possible, 
i l conviendrait de continuer à recruter les nouveaux Mem
bres parmi les Etats parties à une ou plusieurs Conven
tions de La Haye et parmi les Etats déjà familiarisés avec 
les travaux de la Confé rence . De plus, la Confé rence 
continuera d'encourager une adhésion plus large aux Conven
tions de La Haye. 

La Conférence devrait mieux se donner les moyens de 
r é p o n d r e aux besoins croissants de r é g i o n s comme 
l 'Afrique, l'Asie et le Moyen-Orient, tradidonnellement moins 
représentées à la Confé rence . A cette fin, sa visibilité 
devrait être accrue dans ces régions. I l est essentiel que 
des experts de traditions juridiques autres que celles de 
la common law et du droit civil participent aux travaux 
du Bureau Permanent. Dans le même ordre d'idée, i l importera 
de vei l le r à fa i re un usage souple des langues non 
officielles, en fonction des besoins. Enfin, au vu du nom
bre croissant d'Etats qui participent aux travaux de la 
Conférence, les discussions continueront avec la Fondation 
Carnegie pour prévoir l'expansion du bâtiment de l 'Académie 
oij la Conférence tient ses réunions élargies. 

Ressources nécesscdres pour satisfaire les besoins 
immédiats 

• Expertise juridique additionnelle et diversifiée (y com
pris l'appui administratif et opérationnel) pour faire face 
à l'augmentation de la charge de travail de la Conférence 
résultant de V élargissement de la base d'adhérents. 

Sélectionner les projets entrepris par la Conférence et 
renforcer les prestations de services postérieurs aux 
Conventions 

Dans un contexte d'augmentation de la charge de travail, 
la Conférence restera concentrée sur ses deux activités 
principales : l 'élaboration et la révision des Conventions, 
et les prestations de services uniques pos tér ieurs aux 
Conventions (y compris l'administration, le suivi et l'exa
men, les conseils techniques et l'aide à la formation et à 
l 'éducation, la collecte et la diffusion des informations et 
la promotion de la cohérence de la pratique des Etats). La 
Conférence continuera de s'appuyer sur ses forces, notam
ment l'élaboration et le suivi des Conventions et la mise 
en place de mécanismes de coopération. 

La Conférence concentrera ses travaux sur des problèmes 
clairement définis, largement reconnus et pressants, dans 
les domaines qui suscitent un intérêt fort de la part des 
Etats. Les Conventions resteront l'instrument principal de 
la C o n f é r e n c e ; des recommandations, des guides de 
bonnes pratiques, des lois types et autres instruments non 
contraignants seront élaborés lorsqu'il conviendra. Pour 
renforcer les prestations de services pos t é r i eu r s aux 

Conventions, la Conférence nouera des partenariats avec 
les Etats, des organisations gouvernementales et non gou
vernementales, des instituts universitaires et de recherche 
et continuera de concentrer ses efforts sur les activités 
pour lesquelles elle apporte une valeur ajoutée. 

Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins 
immédiats 

• Fonctionnaires détachés par les Etats et stagiaires (en 
stage d'été, d'études, de recherches ou de formation) pour 
aider au suivi des Conventions sur la protection des 
enfants et des Conventions sur la procédure civile et sur 
l'assistcmce judiciaire. 

• Fonctionnaires détachés par les Etats pour poursuivre 
la préparation d'un Guide de bonnes pratiques sur la 
Convention sur l'enlèvement international d'enfants. 

• Fonctionnaires détachés ou autres personnes en mis
sion temporaire pour gérer les activités d'éducation et de 
formation et étudier les possibilités de financement. 

Affiner les méthodes de travail et réduire les coûts en 
assouplissant le processus de développement 

Dans un contexte caractérisé par la complexité croissante 
des questions juridiques et politiques, des ressources l i 
mitées et l'augmentation continue du nombre de parties 
intéressées, la souplesse est une composante essentielle de 
l 'élaboration des nouveaux instruments. Selon la nature et 
l'avancement des projets, l 'élaboration de différents types 
d'instruments, y compris des Conventions, peut exiger dif
férentes méthodes. Lorsqu'il y aura lieu, la Conférence organ
isera davantage de réunions préparatoires régionales pour 
faciliter la contribution de toutes les parties prenantes intéressées 
et, dans la mesure du possible, réduire le nombre ou la 
durée des réunions élargies. D'autre part, en fonction des 
projets, i l pourrait être opportun de faire davantage appel 
à des groupes de travail d'experts, en sus ou à la place des 
Commissions spéciales. Af in de garantir l 'objectivité de 
ces méthodes de travail, la Conférence veillera à assurer la 
plus grande transparence possible de ces activités. 

Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins 
immédiats 

• Experts consultants externes, fonctionnaires détachés 
par les Etats et stagiaires (en stages d'été, d'études, de 
recherche ou de formation) pour apporter une aide tempo
raire aux projets en cours. 

• Ressources ou tout autre appui pour l'organisation des 
réunions régionales. 

• Installation, exploitation et maintenance de technolo
gies de téléconférence et de visioconférence. 

• Acquisition de matériel d'interprétation simultanée 
pour la salle de réunion des locaux du Bureau Permanent. 

Développer les communications et la coopération avec 
d'autres organisations internationales 

Développer une coopération efficace et nouer des partena
riats productifs avec d'autres organisations peuvent per
mettre d 'économiser des ressources tant pour les Etats que 
pour les organisations. I l est important également de rap
peler aux autres organisations les travaux et recherches déjà 
effectués par la Conférence pour éviter les redondances. 
Dans ses efforts pour développer la coopérat ion et les 
partenariats avec des organisations sœurs, la Conférence 
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S T R A T E G I C D I R E C T I O N S 

The following Stratégie Directions wi l l assist the Perma
nent Bureau and the Member States in continuing to adapt 
to the changing and growing demands on the work of the 
Conférence . They provide a framework for the way in 
which the Conférence carries out its mission and opéra
tions; the content of the work programme of the Confér
ence at any particular time remains a décision for the 
Commission on General Aflfairs and Policy. 

Increasing the global coverage of the Conférence 

A considered growth in the number of Member States is 
désirable. In the near future, the Organisation may also 
welcome régional intégration organisations as Members. New 
Members should, as much as possible, continue to be 
drawn from States Parties to one or more Hague Conven
tions and States that are aiready familiar with the work of 
the Conférence. In addition, the Conférence w i l l continue 
to encourage wider adhérence to Hague Conventions. 

The Conférence should place itself in a better position to 
respond to the growing needs of régions such as Africa, 
Asia and the Middle East that have traditionally had a smaller 
représentation at the Conférence. To this end the Confér
ence should be made more visible in thèse régions. The 
involvement in the work of the Permanent Bureau of 
experts from other légal traditions in addition to the civil 
law and common law traditions is essential. In the same 
vein, it wi l l be important to remain flexible in the use of 
non-official languages as needed. Finally, in the light of 
the increased number of States involved in the work of the 
Conférence, discussions wi l l continue with the Carnegie 
Foundation in order to plan the expansion of the Academy 
Building where the Conférence holds its larger meetings. 

Resource implications to respond to immédiate needs -

• Additional and varied légal expertise (including admin
istrative and operational support) to respond to the work 
increase of the Conférence resulting from. the increasing 
inembership. 

Being sélective in relation to the projects undertaken 
by the Conférence and consolidating post-Convention 

In an environment where the workload is increasing, the 
Conférence wi l l continue to focus equally on its two core 
activities - the development and review of Conventions, 
and the provision of unique post-Convention services (includ
ing treaty administration, monitoring and review, the pro
vision of technical advice and assistance with training and 
éducation, the gathering and disseminating of information 
and promoting consistency in State practice). The Conférence 
w i l l continue to build on its strengths that include the 
development and aftercare of Conventions and the estab
lishment of co-operation mechanisms. 

The Conférence wi l l concentrate its work on well-defined, 
widely recognised and pressing problems in areas in 
which States have a strong interest. Conventions w i l l 
remain the main vehicle of the Conférence; recommenda-
tions, good practice guides, model laws and other non-
binding instruments wi l l be devised when appropriate. In 
consolidating its post-Convention services, the Conférence 
wi l l continue to develop partnerships with States, govern

mental and non-governmental organisations, académie and 
researeh institutes, and w i l l continue to concentrate its 
efforts on activities for which it brings added value. 

Resource implications to respond to immédiate needs 

• States' officiais on secondment, interns and stagiaires 
to assist in the monitoring ofthe child protection Conventions 
and the civil procédure and légal assistance Conventions. 

• States ' officiais on secondment to continue the prépara
tion of a Good Practice Guide for the International Child 
Abduction Convention. 

• States' officiais on secondment or other persons on 
temporary placement to manage the éducation and train
ing activities and to explore funding opportunities. 

Enhancing working methods and reducing costs by 
providing flexibility in the development process 

In an environment where the légal and political issues are 
increasingly complex, resources are limited and the num
ber of interested parties is constantly growing, it is essen
tial to provide flexibility in the development of new instruments. 
Depending on the nature and stage of the projects, the 
development of différent types of instrument, including 
Conventions, may require différent methods. When appro
priate, the Conférence wi l l conduct more régional prep
aratory meetings in order to faeilitate the input of ail interested 
stakeholders and, when possible, to reduce the number or 
length of larger meetings. Furthermore, depending on the 
projects, it may be opportune to utilise more experts work
ing groups in addition to or in lieu of Spécial Commis
sions. In order to ensure the objectivity of thèse alternate 
working methods the Conférence wi l l make certain that 
thèse undertakings are as transparent as possible. 

Resource implications to respond to immédiate needs -

• Outside expert consultants, States' officiais on second
ment, interns and stagiaires to provide temporary help to 
ongoing projects. 

• Secure resources or other support for the holding of 
régional meetings. 

• Installation, opération and maintenance of téléphone 
and videoconferencing technology. 

• Acquisition of simultaneous interprétation facilities for 
the meeting rooin in the building of the Permanent Bureau. 

Increasing communication and co-operation with 
other international organisations 

Increasing effective co-operation and developing useful 
partnerships with other organisations can resuit in resource 
savings for both States and organisations. It is also impor
tant to remind other organisations o f the work and 
researeh aiready aceomplished by the Conférence in order 
to avoid duplication. In developing co-operation and 
partnerships with sister organisations the Conférence wi l l 
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restera sélective et continuera de peser les coûts et les 
bénéfices. 

Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins 
immédiats 

• Accroître les ressources allouées à la participation aux 
réunions et conférences d'autres organisations internationales. 

Améliorer la gestion de l'information interne 

Le Bureau Permanent a désormais atteint un stade oii i l 
manque d'expertise et de ressources pour se charger 
efficacement de ses systèmes d'information internes. En 
gérant mieux ses systèmes informatiques, ses informations 
internes, les ressources de sa bibliothèque, ses documents 
et publications, le Bureau Permanent accroîtra sa produc
tivité et sera mieux à même d'accueillir des fonctionnaires 
détachés par les Etats et des stagiaires de toutes caté
gories. I l est urgent de remédier à la perte de mémoire 
institutionnelle et de prévenir toute perte future. 

Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins 
immédiats 

• Assistance itformatique à plein temps. 

• Un documentaliste multilingue qui aura des compé
tences de bibliothécaire, d'archivage, de classement et de 
recherche électronique. 

• Abonnement de base aux bases de données électro
niques juridiques comme Lexis Nexis. 

vraient être financées par des contributions régulières des 
Etats. 

La souplesse sera maintenue en continuant à fixer un 
budget supplémentaire pour les contributions volontaires. 
De plus, i l sera, autant que possible, remédié à la situation 
financière actuelle en recherchant des financements privés 
de manière considérée. 

Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins 
immédiats 

• Acquisition possible d'un logiciel de suivi des res
sources pour permettre une meilleure planification des 
ressources. 

• Coûts d'une campagne de financement pour certains 
projets. 

Faire correspondre les ressources et les besoins en 
rendant le processus de décision plus transparent et 
mieux informé et en augmentant la capacité de 
recherche de financements additionnels 

Le Plan stratégique recense plusieurs méthodes permettant 
d'obtenir des revenus additionnels, par exemple par l'élar
gissement de la base d'adhérents et l'identification de cer
taines initiatives susceptibles d ' ê t r e financées hors du 
budget courant. I l identifie également plusieurs méthodes 
permettant d'abaisser les coûts de fonctionnement, par exem
ple en sélectionnant les travaux à entreprendre, en ren
forçant les services, en améliorant les méthodes de travail 
et en travaillant avec souplesse. A f i n d 'é l iminer l 'écart 
entre les ressources et les besoins, la Conférence s'ef
forcera de rendre le processus de décision plus transparent 
et mieux informé en étudiant les implications, pour les 
ressources, des nouvelles initiatives à engager En rapprochant 
les questions d'orientation et de politique de leurs impli
cations financières, la Conférence s'attachera à nouer des 
partenariats avec ses Etats membres pour rechercher 
d'autres solutions de financement, comme des finance
ments additionnels volontaires ou des contributions en 
nature telles que le détachement de fonctionnaires d'Etat, 
les stages et la fourniture d'équipement. Af in de faciliter 
ce dialogue, la Commission sur les affaires générales et la 
politique devra se réunir plus régulièrement pour ajuster le 
Programme de travail en fonction des ressources courantes 
et additionnelles disponibles. 

Cependant, certaines ressources (par exemple, l'assistance 
informatique et la gestion de l ' information) essentielles 
aux fonctions centrales de la Confé r ence font encore 
défaut, et cela nuit sérieusement à l'efficacité de l'organi
sation. De plus, ces ressources sont décisives pour faciliter 
l 'intégration des fonctionnaires détachés et des stagiaires 
de toutes catégories et pour lever des fonds auprès de 
sources extér ieures . Avec le temps, ces ressources de-
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continue to be sé lec t ive and to weigh the costs and 
benefits. 

Resource implications to respond to immédiate needs -

• Increase the allocation of resources to attend meetings 
and conférences of other international organisations. 

Enhancing the management of internai information 

The Permanent Bureau has now reached the point where 
it is lacking expertise and resources to deal effectively 
with its internai information Systems. By better managing 
and supporting its technology Systems, internai informa
tion, library resources, documents and publications the 
Permanent Bureau wi l l increase its productivity and wi l l 
be in better condition to welcome State officiais on sec-
ondment, interns and stagiaires. There is an urgent need to 
alleviate the loss of corporate memory and to prevent 
future loss. 

Resource implications to respond to immédiate needs -

resources should over time be funded through States' reg-
ular contributions. 

Flexibility wi l l be maintained by continuing to fix a sup-
plementary budget for voluntary contributions. Moreover, 
the existing financial situation w i l l be alleviated, to the 
extent possible, by seeking private funding in a considered 
way. 

Resource implications to respond to immédiate needs -

• Possible acquisition of resource tracking software to allow 
a better planning of resources. 

• Costs associated with a fund-raising campaignfor spécifie 
projects. 

• Full-time computer technology .-support. 

• A multilingual information manager who will possess 
librarian, archivist, filing and electronic research skills. 

• Basic subscription to electronic légal research data-
bases such as Lexis Nexis. 

Matching resources and demands by making the déci
sion process more transparent and informed and by 
increasing the capacity to seek additional funding 

The Stratégie Plan identifies several methods of securing 
additional revenues, for example by increasing the mem-
bership and by identifying some initiatives that could be 
funded outside the regular budget. It also identifies several 
methods to lower opération costs, for example by being sélec
tive about the work to be undertaken, consolidating serv
ices, enhancing working methods and providing flexibility. 
In order to help close the gap between resources and demands, 
the Conférence wi l l strive to make the décision process a 
more transparent and informed process by identifying resource 
implications for new initiatives to be undertaken. By 
bringing together policy matters and their financial impli
cations, the Conférence wi l l endeavour to create partner-
ships with its Member States in order to devise alternate 
funding solutions such as voluntary supplementary funding 
and contributions in kind, for example secondment of 
State officiais, internships and the supply of equipment. In 
order to facilitate this dialogue, General Affairs and Policy 
w i l l have to meet on a more regular basis to make adjust-
ments to the work programme in the light of the regular 
and additional resources available. 

However, some resources {e.g., for computer technology sup
port and information management) essential to support the 
core functions of the Conférence are still lacking and this 
seriousiy impairs the eftectiveness of the Organisation. 
Furthermore, thèse resources are critical to support the 
intégration of officiais on secondments, interns and sta
giaires and to raising funds from external sources. Thèse 
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I N T R O D U C T I O N 

[001] Ces dernières années, la Conférence a vécu une 
pér iode de croissance sans précéden t , tant en ce qui 
concerne les nouveaux Membres que le champ de ses acti
vités. Ses services n'ont jamais été autant sollicités. Au 
cours des douze derniers mois, la Conférence a accueilli 
12 nouveaux Etats membres' (une augmentation de 25%) 
et a examiné des demandes d'adhésion future'. Actuellement, 
112 Etats membres, de tous les continents, sont parties à 
l'une ou plusieurs des 34 Conventions de La Haye. Au 
cours des vingt dernières années, les travaux de la Conférence 
ont dépassé la seule élaboration de nouvelles conventions 
pour s'étendre à l'administration, le suivi et le soutien des 
conventions existantes, en particulier de celles qui ont la 
particularité de mettre en place des systèmes de coopé
ration administrative et judiciaire. Ces développements 
heureux sont le fruit de décisions des Etats membres ainsi 
que d'initiatives du Secrétariat, appuyées par les Etats 
membres. 

[002] Pour les Etats membres, le moment est propice 
pour faire le point sur la situation de la Conférence, rendre 
plus explicite la stratégie qui sous-tend ces dernières évo
luions, examiner leurs implications financières à plus long 
terme, déf in i r des pr ior i tés et envisager la meilleure 
manière de consolider et accroître le succès actuel de la 
Conférence. Bon nombre d'avancées ont d'ores et déjà été 
faites en faveur du processus de planification stratégique. 

[003] En mai et en ju i l l e t 2000, respectivement, la 
Commission spéciale sur les affaires générales et la poli
tique de la C o n f é r e n c e , d'une part, et le Conseil des 
Représentants diplomatiques, d'autre part, ont adopté un 
Rapport intitulé « La Conférence de La Haye de droit 
international privé à l'aube du nouveau Millénaire : Quelques 
suggestions concrètes d'actions stratégiques » qui fut éla
boré fin 1999 par le Groupe informel des Ambassadeurs, 
présidé par S.E. M . H . Reimann, Ambassadeur de Suisse. 
Le Rapport recommande que les démarches suivantes 
soient entamées : 

(a) Augmenter le nombre d'Etats membres de la Conférence ; 

(b) Diffuser les Conventions et les documents de la 
Conférence et organiser des colloques en collaboration 
avec les organisations régionales appropriées ; 

(c) Organiser des séminaires de formation pour les auto
rités ministér iel les et judiciaires appelées à mettre en 
œuvre les Conventions ; 

(d) Mise en place d'une structure d'assistance pour le 
personnel du Bureau Permanentl 

[004] A la fin de l'année 2000, le Président de la Commission 
d'Etat néeriandaise de droit international privé et le Secrétaire 
général de la Conférence de La Haye de droit internatio
nal privé ont confié la mission suivante à Pricewater-
houseCoopers : 

(a) réaliser un audit de l'organisation du Secrétariat afin 
de mettre à jour une éventuel le inadéquat ion des res-

' Pérou, Brésil, Jordanie, Bosnie-Herzégovine, Yougoslavie, Belarus, Sri 
Lanl<a, Lituanie, Fédéralion de Russie, Nouvcile-Zélande et Afrique du Sud 
portani à 59 le nombre d'Etats membres. 
- Trois autres Etats ont été admis et devraient adhérer prochaineinent au 
Statut : le Panama, l'Ukraine et l'Albanie. En outre, la procédure de vote a été 
ouverte pour l'admission du Costa Rica et de la Malaisie (ferineture des scru
tins : les 5 septembre 2002 et 26 .septembre 2002 respectivement) et nous 
savons que plusieurs autres Etats envisagent de devenir membres. 

'Voir version finale « La Conférence de La Haye de droit international privé 
à l'ombre du nouveau millénaire ; Recommandations en vue d'actions straté
giques », adoptée par le Conseil des Représentants diplomatiques lors de sa 
quarante-sixième réunion le 1 i juillet 2000. Ces démarches peuvent être per
çues comme une extension, en partie, de la Résolution adoptée par la Dix-
septième session le 19 mai 1993 à l'occasion de la célébration du Centenaire 
de la Conférence. Voir Actes cl documents de la Dix-scptièine session, Tome I, 
deuxième partie, p. 59. La Ré.solution est reproduite à l'Annexe 1. 

sources résultant d'un alourdissement très sensible des tâches 
du Secrétariat alors que les ressources n'ont pas enregistré 
d'augmentation correspondante ces dernières années ; 

(b) contribuer à l'évolution stratégique de la Conférence 
en examinant les évolutions extérieures qui l ' intéressent 
directemenf*. 

[005] I l s'en est suivi un Rapport intitulé « La Confé
rence de La Haye de droit international privé : déficit de 
ressources et positionnement stratégique », qui présente les 
conclusions de PricewaterhouseCoopers. Le Rapport a été 
présenté aux Etats membres à la fois lors de la réunion de 
la Commission sur les affaires générales, le 22 juin 2001, 
et lors de la réunion du Conseil des Représentants diplo
matiques, le 3 jui l le t 2001. En ces deux occasions, les 
Etats membres ont approuvé la principale conclusion du 
Rapport ; « un net déficit de 30% dans les ressources doit 
être résorbé », afin de permettre à la Conférence de La 
Haye de réaliser une « adaptation de la capacité » l 

[006] Lors de la réun ion de la Commission sur les 
affaires générales et la politique en juin 2001 (la Commis
sion I de la Dix-neuvième session) et de la réunion du Conseil 
des Représentants diplomatiques en juillet 2001, tout en 
reconnaissant l'actuel manque de ressources, un certain 
nombre d'Etats membres ont invité le Secrétaire général à 
préparer un Plan stratégique mettant plus clairement en 
lumière les ressources nécessaires, et faisant le lien entre 
ces ressources et le programme de la Conférence. Le Plan 
stratégique pourrait servir de base à la réalisation soit d'un 
scénario d' « adaptation de la capacité », soit d'un scéna
rio de « percée »'\ En outre, i l a été suggéré que le Plan 
stratégique examine la structure, l'organisation, les opéra
tions et les services de la Conférence , qu ' i l étudie des 
questions telles que les facteurs de choix dans le travail et 
dans l'identification des priorités et qu ' i l envisage de nou
veaux mécanismes permettant de lever des fonds et de 
générer des revenus. 

[007] En réponse à cette invitation et dans la perspective 
des importants développements, externes et internes, ainsi 
que des défis auxquels l'Organisation devra faire face, le 
Secrétaire général a préparé, en consultation avec Pricewater
houseCoopers, le projet préliminaire de ce document. A 
l'invitation du Secrétaire général (cf. L.c. ON No 76(01)) 
une réunion exploratoire informel le de r ep résen tan t s 
d'Etats membres s'est tenue les 21 et 22 janvier 2002 au 
Bureau Permanent pour discuter et commenter le projet 
préliminaire'. Les contributions fournies lors de la réunion 
ont été prises en considération pour préparer le projet final 
visant à refléter la vision commune du Secrétariat et des 
Membres de l'Organisation. 

•* PricewaterhouseCoopers, « Conférence de La Haye de droit international 
privé : déficit de ressources et positionnement stratégique ». La Haye, mai 
2001, 26 p., para. 001. Cette étude a été rendue possible grâce à une généreuse 
donation du Gouvernement des Pays-Bas. Les Gouvernements du Royaume-Uni 
et du Danemark ont aussi contribué. 
'• Ibid. para. I et para. 302(c). « Adaptation de la capacité : l'augmentation 
régulière de la demande et de la charge de travail s'accompagne d'un finance-
inent supplémentaire important (élimination du déficit). Quelques nouvelles 
Conventions peuvent être produites et suivies si nécessaire. Des efforts peuvent 
être apportés afin d'augmenter le nombre d'Etats membres. Le niveau de sup
port souhaitable sera retrouvé et la qualité sera préservée. La visibilité de la 
Conférence sera améliorée. L'organisation interne sera rationalisée et plus trans
parente, et la possibilité de lever des fonds accrue. Cependant, la Conférence 
resterait modeste en taille car cela fait partie des forces du Secrétariat. Des 
ciTorts peuvent être consentis dans les activités nécessaires pour asseoir la posi
tion stratégique future, » 

Ihid, para. 302(d). « Percée : la forte croissance de la demande s'accom
pagne d'une augmentation équivalente des ressources. Il sera alors plus facile 
d'opérer un éventuel repositionnement et la palette des services pourra être 
élargie ou ainélioréc. » 

La réunion a été présidée par le juge Fausto Pocar (Italie). Les Etats 
meinbres suivants étaient représentés à la réunion : Allemagne, Australie, 
Canada, Chine, Etats-Unis d'Amérique, Espagne, France, Grèce, Italie, Japon, 
Mexique, Maroc, Pays-Bas, Fédération de Russie, Royaume-Uni de Grande-
Bretagne et d'Irlande du Nord et Suisse. 
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I N T R O D U C T I O N 

[001] The Hague Conférence has in récent years expe-
rienced an unprecedented period of growth, both in its 
membership and activides. Its services bave never been so 
much in demand. Over the past twelve months the Conférence 
has welcomed 12 new Member States' (an increase of 
25%) and saw further applications for membership.^ There 
are now 112 States in ail parts of the world which are 
Parties to one or more of the 34 Hague Conventions. The 
work of the Conférence has over the last twenty years 
expanded beyond the development of new Conventions to 
include the administration, monitoring and support of 
existing Conventions, especially those hallmark Conven
tions which involve Systems of administrative and judicial 
co-operation. Thèse successful developments bave corne 
about as a resuit of décisions taken by the Member States 
and as a resuit of initiatives taken by the Secrétariat sup-
ported by Member States. 

[002] It is now an opportune time for Member States to 
take stock of the présent situation of the Conférence, to 
make more explicit the strategy underlying the.se récent devel
opments, to examine their longer term financial implica
tions, to set pr ior i t ies and to consider how best to 
consolidate and build upon the current success of the 
Conférence. AIready a number of steps have been taken 
which assist in this process of stratégie planning. 

[003] In May 2000 the Spécial Commission on General 
A f f a i r s and Policy unanimously supported, and the 
Council of Diplomatie Représentatives on 11 July 2000 unan
imously adopted a Report entitled "The Hague Conférence 
on Private International Law on the Eve of the New Mil
lennium: Some concrète suggestions for stratégie action"' 
drawn up in the Fall of 1999 by the Informai Group of 
Ambassadors, chaired by H.E. Mr H. Reimann. the then 
Ambassador of Switzerland. The Report recommended 
that the foUowing steps be taken: 

(a) Increase the membership of the Organisation 

(b) Publicise the Conventions and documents of the 
Conférence, and organise seminars in co-operation with 
appropriate régional organisations 

(c) Develop training programmes for authorities and judges 
applying the Conventions 

(d) Provide assistance to the staff of the Permanent 
Bureau' 

[004 ] A t the end o f 2000, the Cha i rman o f the 
Netherlands Standing Government Committee on Private 
International Law and the Secretary General of the Hague 
Conférence on Private International Law commissioned 
PricewaterhouseCoopers to: 

(a) evaluate the organisation of the Secrétariat in the 
light of possibly inadéquate resources arising from the 

' Peru, Brazil, Jordan, Georgia, Bosnia and Herzegovina. Yugoslavia, 
Belarus, Sri Lanka, Lithuania, the Russian Fédération, New Zealand and South 
Afriea making the total of Member States 59. 
- Three more States have been admitted and are expected to accept the 
Statute soon: Panama, Ukraine and Albania. Furthennore, the voting procédure 
has been opened for the admission of Costa Rica and Malaysia (closing dates 
5 September 2002 and 26 Septeinber 2002 respectively) and several more 
States are studying membership. 
' See the final version 'The Hague Conférence on Private International Law 
on the Eve of the New Millennium: Some Concrète Suggestions for Stratégie 
Action", adopted by the Council of Diplomatie Représentatives at its forty-sixth 
meeting on 11 July 2000. Thèse recommended steps inay be seen as an exten
sion, in part, of the Resolution adopted by the Seventeenth Session on 19 May 
1993 on the occasion of the célébration of the Centenary of the Conférence. 
Cf. Actes et docu/nents / Proceediugs of the Seventeenth Session (1993). 
Tome I, Second Pan, p. 59. The Resoludon is reproduced in Annex I. 

possibihty that the tasks of the Secrétariat have increased 
dramatically while resources have not grown correspond-
ingly in récent years; 

(b) contribute to the further stratégie development of the 
Organisation by examining external developments in the 
immédiate context of the Organisation." 

[005] As a resuit, a Report followed entitled "'The Hague 
Conférence on Private International Law: Resource Deficien-
cies and Stratégie Positioning" outlining the findings of 
PricewaterhouseCoopers. The Report was presented to Member 
States both at the Commission on General Affairs and 
Policy on 22 June 2001 and at the Council of Diplomatie 
Représentatives on 3 July 2001. At both meetings, Mem
ber States agreed with the main conclusion of the Report: 
"a clear 30% resource gap must be closed" in order for 
the Hague Conférence to remain "f i t" . ' ' 

[006] At the Commission on General AflFairs and Policy 
of June 2001 (Commission I of the Nineteenth Session) 
and at the Council of Diplomatie Représentatives of July 
2001, while recognising the current resource gap, a num
ber of Member States invited the Secretary General to pré
pare a Stratégie Plan outlining more clearly the resources 
needed and relating those resources to the programme of 
the Conférence. The Stratégie Plan could serve as a basis 
for implementing either a " f i t " or a "breakthrough"'' scé
nario. It was additionally suggested that the Stratégie Plan 
examine the structure, organisation, opérations and serv
ices of the Conférence, study issues such as work choices 
and prioritisation processes and contemplate new fund-
raising and revenue génération mechanisms. 

[007] In response to this invitation and in view of the 
important external and internai developments and chal
lenges the Organisation faces, the Secretary General in 
consultation with PricewaterhouseCoopers prepared for 
discussion by the Member States the initial draft of this 
document. On 21-22 January 2002, at the invitation of the 
Secretary General (c/. L.c. ON No 76(01)), an informai 
exploratory meeting o f r eprésen ta t ives f r o m Member 
States met at the Permanent Bureau to discuss and com
ment on the draft.^ The input provided at the meeting was 
taken into considération in preparing the final draft that 
attempted to reflect the common vision of the Secrétariat 
and the Members of the Organisation. 

* PricewaterhouseCoopers. "The Hague Conférence on Private International 
Law: Resources Deficiencies and Stratégie Positioning", The Hague, May 2001, 
26 p., para. 001. This study was made possible by a spécial financial grant of 
the Governinent of the Netherlands. The Governments of the United Kingdom 
and Denrnark also made a contribution. 
' Ibid. para. 1 and para. 302(c). "|A] "fit" scénario [would be a] steady 
increase in demand/workioad and substantial extra funding (closure of the gap). 
Some new Conventions can be produced, and can be monitored when required. 
Efl'ort can be put into increasing the number of Member States. The proper 
level of support will be restored and quality will be maintained. The visibility 
of the Organisation will be improved. There will be better and more transpar
ent internai organisation, and greater potenlial for fund raising. However the 
Organisation would remain modest in size ("lean & mean") since that is also 
part of the strength of the Secrétariat. Eiïort can be put into necessary activi-
ties to secure future stratégie position." 
' Ihid. para. 302(d). "[A] breakthrough scénario [would be a| strong growth 
in demand and funding. If, with fund-raising, this does becoine an option, repo-
sitioning can be carried out more easily and services can be expanded or improved". 
^ The meeting was chaired by Judge Fausto Pocar (Italy). The following Member 
States were represented at the meeting: Australia, Canada, China, France, Ger-
many, Greece, Italy, Japan, Mexico, Morocco, the Netherlands, the Russian 
Fédération, Spain, Switzerland, the United Kingdom of Great Britain and 
Northern Ireland and the United States of America. 
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[008] Les orientations principales prévues dans le Plan stra
tégique ont reçu l'appui unanime des Etats membres de 
l'Organisation lors de la réunion de la Commission I sur 
les affaires générales et la politique de l 'Organisation 
tenue du 22 au 24 avril 2002. La Commission I est arri
vée à la conclusion suivante : 

« [l]a Commission l appuie les orientations principales 
prévues dans le Plan stratégique préparé par le Bureau 
Permanent. La Commission 1 accueille le lien entre le pro
gramme de travail de la Conférence, décidé par les 
organes responsables pour les affaires générales et la 
politique de la Conférence, et le budget décidé par le 
Conseil des représentants diplomatiques. La Commission I 
appuie la proposition d'examiner la mise en œuvre du 
Plan stratégique de façon régulière par les organes res
ponsables des affaires générales et de la politique et de 
réviser le Plan stratégique dans son ensemble tous les 
quatre cms, en fonction des résultats des examens régu
liers de la mise en œuvre de ce dernier » 

[009] Le Plan stratégique constitue le fondement du pro
gramme budgétaire pour les années à venir. I l donne une 
vision et une mission pour l'Organisation, et i l met en exergue 
les atouts et les valeurs de celle-ci. Après une description 
du cadre actuel et une analyse des changements et pres
sions ayant un impact sur le travail réalisé par la Confé
rence de La Haye, le Plan stratégique présente des options 
pour l'avenir. 

I . V I S I O N , M I S S I O N , A T O U T S E T V A L E U R S 

Vision 

• Travailler en faveur d'un monde dans lequel les parti
culiers, familles comme entreprises ou autres entités dont 
les vies et activités transcendent les frontières de différents 
systèmes juridiques, bénéficient d'une grande sécurité juridique. 

• Promouvoir le traitement méthodique et efficace des 
différends, la bonne gouvernance et la primauté du droit, 
tout en respectant la diversité des traditions juridiques. 

Mission 

• Constituer un forum pour les Etats membres pour l'éla
boration et la mise en œuvre de règles communes de droit 
international privé, afin de coordonner les relations entre 
différents systèmes de droit privé dans les situations à 
caractère international. 

• Promouvoir la coopération internationale judiciaire et 
administrative en matière de protection de la famille et des 
enfants, de procédure civile et de droit commercial. 

• Proposer des services juridiques et une assistance tech
nique de haut niveau au profit des Etats membres et des 
Etats parties aux Conventions de La Haye, à leurs autori
tés administratives et judiciaires, ainsi qu'aux praticiens. 

• Proposer une information de grande qualité et aisément 
accessible aux Etats membres et aux Etats parties aux 
Conventions de La Haye, à leurs autorités administratives 
et judiciaires, ainsi qu'aux praticiens et au public en 
général. 

Atouts et valeurs 

Réseau mondial 

• La Confé r ence de La Haye tire sa force des liens 
qu'elle entretient avec ses Etats membres et les Etats par

ties aux Conventions de La Haye - représentant tous les 
continents - leurs experts nationaux, leurs délégués, leurs 
Autorités centrales et autres Autorités nationales, les com
munautés professionnelles et universitaires, ainsi que de la 
collaboration menée avec d'autres organisations internatio
nales, gouvernementales ou non. 

Diversité de traditions juridiques 

• La diversité des traditions juridiques présentes au sein 
de la Conférence de La Haye en fait un forum unique 
pour l ' é labora t ion de solutions universellement accep
tables. 

E.xpérience 

• La Conférence de La Haye est réputée pour la grande 
qualité et l'excellence scientifique de ses travaux, pour 
l'élaboration de solutions créatives et pour sa contribution 
inégalée au droit international privé sur une période de 
plus de 100 ans. 

Réputation 

• La C o n f é r e n c e de La Haye est une enceinte dans 
laquelle les experts et les délégués du monde entier s'en
gagent à travailler ensemble sur la base d'une confiance, 
d'une entraide et d'un respect mutuels. 

Situation géographique 

• Les atouts de la Conférence sont accrus par sa locali
sation à La Haye, centre de la Justice internationale, et 
grâce au soutien significatif et continu que lui offre le 
Gouvernement des Pays-Bas. 

2. O R G A N I S A T I O N A C T U E L L E E T O B J E C T I F S 

2 . 1 . H I S T O R I Q U E E T P R É S E N T A T I O N 

[201] Les situations, personnelles et familiales ou com
merciales, rattachées à plus d'un pays sont courantes dans 
le monde moderne. De telles situations sont souvent affec
tées par les différences existant entre les systèmes j u r i 
diques en vigueur dans les pays concernés. En vue de remédier 
à ces différences, les Etats ont adopté des normes spé
ciales dites « règles de droit international pr ivé » ou 
« règles de conflit de lois ». Ces règles ont vocation à 
coordonner les relations entre les différents systèmes de 
droit privé qui sont liés à une situation internationale. 

[202] La mission statutaire de la Conférence de La Haye 
est d 'œuvrer à r« unification progressive» de ces règles. 
Cela implique de trouver des approches universellement 
reconnues sur des questions telles que la compétence ju r i 
dictionnelle, la loi applicable, la reconnaissance et l 'exé
cution des jugements, et ce, dans un grand nombre de 
domaines, allant du droit commercial et du droit financier 
à la procédure civile, en passant par la protection des 
enfants, par le mariage et par le statut personnel. 

[203] En menant à bonne fin cette mission, la Confé
rence est devenue, au fil des ans, un centre de coopération 
internationale judiciaire et administrative en droit privé, et 
plus particulièrement en matière de famille, de protection 
des enfants et de procédure civile. A travers la coordina
tion des systèmes juridiques et la coopération, la Confé
rence de La Haye cherche à créer un climat de confiance 
pour l'application transfrontière du droit privé. 

[204] La Conférence de La Haye est une organisation inter
gouvernementale à vocation universelle, avec près de 60 
Etats membres, représentant tous les continents, et bien 
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[008] The main directions indicated in this Stratégie Plan 
have now been given unanimous support by Member 
States of the Organisation at the Commission I meeting of 
22-24 Apr i l 2002 on General Affairs and Policy of the 
Organisation. The Conclusion of Commission I reads as 
follows: 

"Commission 1 supports the main directions indicated in 
the Stratégie Plan prepared by the Permanent Bureau. 
Commission I welcomes the linliing of tlw programming of 
the Conférence, decided by the organs of the Conférence 
responsible for General Affairs and Policy, and the budget 
decided by the Council of Diplomatie Représentatives. 
Commission I supports the proposai that the implementa
tion of the Stratégie Plan be reviewed on a regular basis 
by the organs responsible for General Affairs and Policy 
and that the Stratégie Plan itself be reviewed as a whole 
on a four-year basis, depending on the outcome of the 
regular reviews of its implementation." 

[009] The Stratégie Plan wi l l support the Organisation's 
budget planning for the coming years. It sets a vision and 
a mission for the Organisation and highlights its strengths 
and values. Further to a description of the cunent frame-
work and an analysis of the changes and pressures influ-
encing the work performed by the Hague Conférence, the 
Stratégie Plan suggests options for the future. 

Parties to Hague Conventions - representing ail continents 
- their national experts, delegates. Central and other 
national authorities, professional and académie communi-
ties and individuals, and from the co-operation with other 
international governmental and non-governmental organi
sations. 

Diversity of Légal Traditions 

• The diversity of légal traditions constituting the Hague 
Conférence makes it a unique forum for the development 
of universally acceptable solutions. 

Expérience 

• The Hague Conférence is known for the high-quality 
and scientific excellence of its work, for the development 
of créative solutions and for its unrivalled contribution to 
private international law over a period of more than 100 
years. 

Réputation 

• The Hague Conférence is a centre within which world 
experts and delegates are committed to working together 
on the basis of mutual trust, support and respect. 

1. V I S I O N , M I S S I O N , S T R E N G T H S A N D V A L U E S 

Vision 

• To work for a world in which individuals, familles as 
well as companies and other entities whose lives and 
activities transcend the boundaries between différent légal 
Systems, enjoy a high degree of légal security. 

• To promote the orderly and efficient settlement of dis
putes, good governance and the ruie of law, while respect-
ing the diversity of légal traditions. 

Mission 

• To be a forum for the Member States for the develop
ment and implementation of common rules of private 
international law in order to co-ordinate the relationships 
between différent private law Systems in international situations. 

Location 

• The strengths of the Conférence are enhanced by its 
location in The Hague, Centre for International Justice, 
and by the significant and sustained support offered by the 
Netherlands Government. 

2. C U R R E N T O R G A N I S A T I O N A N D O B J E C T I V E S 

2 . 1 . H I S T O R Y A N D D E S C R I P T I O N 

[201] Personal and family or commercial situations con-
nected with more than one country are commonplace in 
the modem world. Thèse situations are often affected by 
différences between the légal Systems in those countries. 
With a view to resolving thèse différences, States have adopted 
spécial rules known as "private international law" or "conflict 
of laws" rules. Thèse rules are meant to co-ordinate the 
relationships between différent private law Systems connected 
to an international situation. 

• To promote international judicial and administrative co-
operation in the fields of protection of the family and chil-
dren, civil procédure and commercial law. 

• To provide high-standard légal services and technical 
assistance for the benefit of Member States and States 
Parties to Hague Conventions, their government officiais, 
judiciary and practitioners. 

• To provide high-quality and readily accessible informa
tion to Member States and States Parties to Hague Conventions, 
their government officiais, judiciary, practitioners and the 
pubUc in gênerai. 

Strengths and values 

Global Network 

• The strength of the Hague Conférence dérives f rom the 
links it maintains wi th its Member States and States 

Stratégie plan 

[202] The statutory mission of the Hague Conférence is 
to work for the "progressive unification" of thèse rules. 
This involves finding internationally agreed approaches to 
issues such as jurisdiction of the courts, applicable law, 
the récognition and enforcement of judgments in a wide 
range of areas, from commercial law and finance law to 
international civil procédure and from child protection to 
matters of marriage and personal status. 

[203] In carrying out its mission, the Conférence has, 
over the years, become a centre for international judicial 
and administrative co-operation in the area of private law, 
especially in the fields of family and child protection and 
civil procédure. Through the co-ordination of légal Sys
tems and co-operation, the Hague Confé rence aims at 
building confidence in the cross-border application of pri
vate law. 

[204] The Hague Conférence is a global intergovernmen-
tal organisation with what wi l l be soon 60 Member States 
representing ail continents, and several more to follow in 
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d'autres à suivre dans un proche avenir. La Conférence de 
La Haye jette des ponts entre systèmes juridiques diver
gents - systèmes de common law et systèmes romano-
germaniques, systèmes basés sur le droit religieux et systèmes 
laïcs, systèmes unitaires et systèmes fédéralistes - chacune 
de ces catégories étant largement représentée parmi les 
Etats membres. Creuset de différentes traditions juridiques, 
la Conférence de La Haye élabore et assure le suivi d'ins
truments juridiques multilatéraux** qui répondent à des besoins 
universels. 

[205] La Première session de la Conférence de La Haye 
s'est tenue en 1893 à l 'invitation du Gouvernement des 
Pays-Bas, à l'initiative de T.M.C. Asser (Prix Nobel de la 
Paix en 1911). La Conférence de La Haye est devenue une 
organisation intergouvernementale permanente soutenue 
par un Secrétariat ' en 1955, année d'entrée en vigueur de 
son Statut. Le Gouvernement des Pays-Bas est l 'hôte de la 
Conférence de La Haye, avec lequel elle entretient des 
liens très étroits'". En effet, en vertu du Statut, la Commis
sion d'Etat néeriandaise de droit international privé est officiel
lement chargée , avec l'aide du Bureau Permanent, du 
fonctionnement de la Conférence" . 

[206] Depuis 1955, 34 Conventions de La Haye ont été 
adoptées ainsi qu'un grand nombre de Recommandations. 
Le fonctionnement de nombre de ces conventions et de 
Recommandations est régulièrement soumis à examen et 
fait l'objet d'un suivi par le biais de réunions d'experts. 
En outre, une formation théorique et un soutien pratique 
sont proposés afin d'assurer une mise en œuvre effective 
et une interprétation uniforme de ces instruments. 

[207] Hormis les Etats membres de la Conférence, un 
nombre croissant d'Etats non membres adhèren t aux 
Conventions de La Haye. Les travaux de la Conférence 
touchent ainsi plus de 112 pays à travers le monde. 

2 . 2 . P R O D U I T S E T S E R V I C E S D E L A C O N F É R E N C E 

D E L A H A Y E 

[208] La mission statutaire de la Conférence , qui est 
« de travailler à l 'unification progressive des règles de 
droit international privé »'- ou des règles de « conflit de 
lois », est remplie par l'emploi de l'une ou des deux tech
niques suivantes. D'abord, la Conférence de La Haye éla
bore des règles communes pour des questions telles que la 
compétence juridictionnelle, la loi applicable, la reconnais
sance et l 'exécution des jugements. Ensuite, la Conférence 
de La Haye met en place un cadre juridique afin de faci
liter la coopération judiciaire et administrative internatio
nale. En principe, la portée de ses travaux englobe chaque 
branche du droit privé, aussi bien en droit civil qu'en droit 
commercial. Comme la Conférence l 'a démontré depuis 
plus d'un siècle, elle a la capacité et l'aptitude à s'inves
tir dans une vaste gamme de sujets différents ' l Habiuiellement, 

^ Principalement sous la forme de Traités multilatéraux, cf. infra para. [414]-
[4151. 
' Le terme « Secrétariat » est utilisé dans ce Rapport pour désigner le Bureau 

Permanent. 
En plus d'être Phote du siège permanent de l'Organisation, les Pays-Bas 

ont été l'hôte de toutes les Commissions spéciales et diplomatiques qui se tien
nent dans le cadre de la Conférence. Conformément à l'article 10 du Statut, le 
Gouvernement des Pays-Bas couvre les dépenses résultant des sessions ordi
naires, ainsi que le coût élevé de la publication des Actes el Docitmenls (voir 
infra, para. |A-II-OIO]-|A-II-OI 1]). De plus, au fil des années, le Gouvernement 
des Pays-Bas a offert plusieurs contributions spéciales, dont une donation très 
importante pour l'année 2001, afin de couvrir des initiatives telles que l'audit 
réalisé par PricewaterhouseCoopers, la conversion du dernier étage en locaux 
de travail, l'emploi temporaire de personnel pour la réalisation de projets spé
ciaux, ainsi que l'organisation de deux réunions internationales. 
" Articles 3 et 5 du Statut de la Conférence de La Haye de droit internatio
nal privé - Entré en vigueur le 15 juillet 1955. 

Ihid.. article 1. 
" L'expérience a montré que la Conférence s'est lancée avec succès dans des 
domaines nouveaux, tels que les enlèvements d'enfants et l'adoption, les suc-

l 'activité normative se concentre sur les secteurs du droit 
dans lesquels une harmonisation au niveau du droit maté
riel n'est pas, ou pas encore, possible"* ou sur des thèmes 
qui requièrent une action urgente et dont l'harmonisation 
ne peut être envisagée'^ D'autre part, la mise en place de 
structures de coopération peut résulter en une certaine har
monisation dans des branches du droit privé telles que le 
droit de la famille, la production de documents juridiques 
et la procédure , en matière civile et commerciale"". A 
l'échelon universel, aucune organisation n'est comparable 
à la Conférence de La Haye". 

[209] Depuis plus de 20 ans, la gamme de produits et 
services offerts par la Conférence s'est considérablement 
développée. Autrefois, l 'élaboration de nouveaux instruments 
constituait l'essentiel de son activité. Désormais, en revanche, 
la promotion, la mise en œuvre, le soutien et le suivi des 
conventions existantes requièrent autant de temps que 
l 'élaboration de nouveaux instruments. En outre, tant le 
besoin d'une assistance technique, incluant une formation 
juridique à la fois théorique et pratique, que les ressources 
c o n s a c r é e s à la d é l i v r a n c e d ' i n f o r m a t i o n s , sont en 
constante augmentation. Ces divers éléments constituent le 
modèle de travail actuel de la Conférence de La Haye. 
Avant d'aller plus loin, le lecteur est invité à prendre 
connaissance de la description détaillée du modèle de tra
vail en Annexe I I ' l 

2.2.1. Elaboration de nouveaux instruments 

La Conférence de La Haye : 

• identifie, prépare des études de faLsabilité et conduit 
des travaux de recherche préparatoires sur des sujets qui 
pourraient faire l'objet de nouveaux instruments de droit 
international privé ; 

• consulte les Etats membres, leurs experts nationaux, leurs 
délégués, leurs Autorités centrales^'' et autres Autorités 
nationales-", des membres des communautés professionnelles 
et universitaires, ainsi que d'autres organisations inter
nationales gouvernementales et non gouvernementales, 

cessions et les trusts. De plus, grâce à l'étendue de son réseau, la Conférence 
a la possibilité de faire appel ii de nombreux experts, potentiellement dans 
toutes les branches du droit privé. 

Plusieurs domaines du droit de la famille, du droit des successions, du droit 
de propriété, du droit de la signification et de l'obtention des preuves et 
d'autres domaines de la procédure civile. Cette observation, quant aux critères 
d'intervention de ta Conférence, peut aussi s'appliquer à des principes ou des 
institutions Juridiques qui, comme le trust, sont inconnus dans des pays ayant 
des traditions différentes, afin de permettre leur reconnaissance dans de tels sys
tèmes juridiques. 

Tel est le cas de la future Convention .sur la loi applicable à certains droits 
sur des titres détenus aitprés d'un intermédiaire. 

Cela inclut par exemple la Convention du 25 octobre 1980 sur les aspects 
civils de l'enièveinent international d'enfants, la Convention du 29 mai 1993 
sur la protection des enfants et la coopération en matière d'adoption interna
tionale, la Convention du 5 octobre 1961 supprimant l'exigence de la légalisa
tion des actes publics étrangers, la Convention du 15 novembre 1965 relative 
à la signification et à la notification à l'étranger des actes judiciaires et extra
judiciaires en matière civile ou commerciale et la Convention du 18 mars 1970 
sur l'obtention des preuves à l'étranger en matière civile ou commerciale. 
" Il faut souligner à cet égard qu'en 1977, les Ministres des pays du Conraionwealth 
ont décidé que. plutôt que de développer leurs propres compétences quant aux 
rapports de droit privé internes au Commonweaith, ils œuvreraient désormais 
en collaboration avec la Conférence de La Haye. 

Le Secrétaire général des Nations Unies a décrit le processus d'élaboration 
des traités qui sont conçus sous l'égide de la Conférence de La Haye comme 
étant « Highly structured » (hautement structuré). Voir « Report of the 
Secretarv-General on the Review of the Multilatéral Treatv-Making Process » 
UN G A ; DOC. UN A/35/312 (27 août 1980), para, 18, p, i l . 

La locution « Autorité centrale » renvoie à une entité désignée par un Etat 
partie à une Convention afin qu'elle assume la charge imposée à une telle 
Autorité par cette Convention. Parmi les Conventions de La Haye qui requièrent 
la désignation d'Autorités centrales figurent : la Convention sur l'enlèvement 
d'enfants, la Convention sur l'adoption internationale, les nouvelles 
Conventions sur la protection des enfants et des adultes, la Convention sur la 
signification, la Convention sur l'obtention des preuves et la Convention sur 
l'accès à la justice. 

Plus de six cent soixante Autorités centrales ou autres Autorités nationales 
ont été désignées. De plus amples détails peuvent être obtenus sur le site 
Internet de la Conférence à l'adresse <www,hcch,net>. 
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the near future. The Hague Conférence is building bridges 
between difîering légal Systems - common law and civil 
law Systems, Systems based on religions law and secular 
Systems, unitary and fédéral Systems - ail of which are widely 
represented among its Member States. A melting pot of 
différent légal traditions, the Hague Conférence develops 
and services multilatéral légal instruments* which respond 
to global needs. 

areas where harmonisation, at the level of substantive law, 
is not, or not yet, possible'" or on subject matters which 
require urgent attention and harmonisation of which can-
not be awaited.'^ On the other hand, the development of 
co-operation frameworks may resuit in some harmonisa
tion of areas of private law such as family law, the process 
of légal documents and procédural law in civil and com
mercial law matters."' At the global level there is no other 
organisation comparable to the Hague Conférence ." 

[205] The First Session of the Hague Conférence on Private 
International Law was convened in 1893 by the Nether-
lands Government on the initiative of T.M.C. Asser (Nobel 
Peace Prize 1911). The Hague Conférence became a per
manent intergovernmental organisation supported by :a 
Secrétariat ' in 1955, the year its current Statute came into 
force. The Hague Conférence is hosted by The Nether-
lands Government with whom it bas a very close relation-
ship:'" Indeed, the Netherlands Standing Government 
Committee on Private International Law has the formai 
rôle under the Statute of ensuring through the Permanent 
Bureau the functioning of the Conférence." 

[206] Since 1955, 34 Hague Conventions have been adopted 
as well as a number of Recommendations. The opération 
of many of thèse Conventions and Recommendations is 
regularly reviewed and monitored at expert meetings. Sub-
sequently, éducation and support for effective implemen-
tation and uniform interprétation of thèse instruments is 
provided. 

[207] Apart f rom its Member States, an increasing num
ber of non-Member States are acceding to Hague Conventions. 
As a resuit, the work of the Conférence encompasses more 
than 112 countries around the world. 

2 . 2 . P R O D U C T S A N D S E R V I C E S O F T H E H A G U E 

C O N F E R E N C E 

[208] The statutory mission of the Conférence "to work 
for the progressive unification of the ruies of private inter
national law'"- or "conflict of laws" ruIes is achieved by 
means of either or both of the two following techniques. 
First, the Hague Conférence develops common ruIes on issues 
such as jur isdict ion of the courts, applicable law, the 
récognition and enforcement of judgments. Second, the Hague 
Conférence develops frameworks to facilitate international 
judicial and administrative co-operation. In principle, the 
scope of this work embraces every area of private law, whether 
in civil or commercial law matters. As the Conférence has 
demonstrated over more than a century, it has the capac-
ity and ability to venture into a great variety of differing 
topics.'^ Usually, the development of the rules focuses on 

^ Mainly in the form of multilatéral treaties, but .see. infra, paras. [414]-
[415J. 

The term "Secrétariat" is used throughout this report to refer to the 
Permanent Bureau. 

In addition to hosting the permanent seat of the Organisation, The 
Netherlands has been the host of every Spécial Commission and Diplomatie 
Conférence held by Ihe Organisation. According to Article 10 of the Statute, 
the Netherlands Government bears the expenses resuhing from the regular ses
sions. This includes the expensive costs of printing of the Acre,\ ei docu-
ment.s / Pmceedings (see paras. 1A-II-0I0]-[A-II-0I I j below). Furthermore, 
over the years the Government of The Netherlands has made several spécial 
contributions, including a very important donation for the year 2001, to cover 
initiatives such as the PricewaterhouseCoopers studies, the conversion of the 
top floor into an additional working floor, the hiring of teinporary personnel for 
spécial projects and the organisation of two international meetings. 
' ' Articles 3 and 5 of the Slatule oflhe Hague Conférence on Private tnîernational 
Law - Entered into force 15 July 1955, 

Ibid. Article 1. 
Expérience has shown that the Conférence is successfui in venturing in 

new areas such as ehild abduction and adoption, successions and trusts. Furthermore, 

[209] Over the last 20 years, the range of products and 
services provided by the Conférence has been expanding. 
Formerly the concentration was on the development of 
new instruments. Now, however, the promotion, imple-
mentation, support and monitoring of existing Conventions 
require as much time as the development of new instru
ments. Furthermore, the need for technical assistance such 
as légal éducation and training and the resources devoted 
to providing information are constantly growing. Thèse 
éléments ail constitute the current working model of the 
Hague Conférence. Before reading further, the reader is 
invited to refer to the detailed description of the working 
model in Annex I I . "* 

2.2.1. Development of New Instruments 

The Hague Conférence: 

• identifies, prépares feasibility studies and conducts prepara-
tory research on topics that could be the subject matter of 
new private international law instruments; 

• consults Member States, their national experts, dele-
gates. Central'^ and other national authorities,-"professional 
and académie communities and other international 

because of its extensive network, the Conférence can call upon many experts 
in virtually ail areas of private law. 

Many areas of family law. the law of inheritances, property law. the law 
on service of process and on the taking of évidence and other areas of civil 
procédure law. Another example includes légal principles or institutions, such 
as trusts, unknown to other légal traditions in order to allow for their récogni
tion in thèse légal Systems. 
" Thaï is the case of the future Convention on the law applicable to certain 
rights in respect of securities held with an intermediary. 
" This includes for example the Convention of 25 October 1980 on the Civil 
Aspects of International Child Abduction, the Convention of 29 May 1993 on 
Protection of Children and Co-operation in Respect of Intercountry Adoption, 
the Caiweiition of 5 October 1961 Abolishin^ the Requiretnettt of Légalisation 
for Foretgn Public Documents, the Convention of 15 Noveinber 1965 on the Service 
Abroad of .ludicial and Extrajudicial l^ocninents in Civil or Commercial 
Matters. the Convention of 18 Mardi 1970 on the Taking of Evidence Abroad 
in Civil t>r Commercial Matters and the Convention of 25 October 1980 on 
International Access to Justice. 

In this regard, it is signiticant that in 1977, Commonweaith Law Ministers 
decided that, rather than develop their own compétence in intra-Commonwealth 
private law. they would work with the Hague Conférence. 

The Secretary-General of the United Nations has described the treaty-
niaking process of the Hague Conférence on Privale International Law as being 
"highly struclured". '"Report of the Secretary-General on the Review of the 
Multilatéral Treaty-Making Process". UN GA. ,l5th Sess., UN Doc. A/3.5/312 
(27 August 1980), para. 18. p. 11. 

The term "Central Authority" refers to an entity designated by a State Party 
to a Convention to discharge the duties which are iinposed by the Convention 
upon such Authority. The Hague Conventions reqniring the désignation of 
Central Authorities include: the Child Abduction Convention, the Inteivountiy 
Adoption Convention, the new Protection of Children and Adidts Conventions, 
the Service Convention, the Taking of Evidence Coitvention and the Access to 
Justice Convention. 
"̂ More than six hundred and sixty Centra! and other national authorities have 

been designated. Full détails may be found on the Conférence website at: 
< http://www.hcch.net >. 
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sur la nécessité de nouveaux instruments et sur leur 
élaboration ; 

• Offre un forum aux Etats, en collaboration avec les 
organisations internationales gouvernementales et non 
gouvernementales concernées, pour la négociation de nou
veaux instruments. 

2.2.2. Mise en œuvre, soutien et suivi des Conventions 
de La Haye existantes 

La Conférence de La Haye : 

• fournit une assistance technique et donne des conseils 
juridiques et d'orientation politique aux Etats quant à 
l'application des Conventions de La Haye existantes; 

• examine le fonctionnement pratique de nombreuses 
Conventions de La Haye et en facilite l'évolution en 
off'rant un forum aux Etats et aux autres organisations 
internationales gouvernementales et non gouvernementales 
intéressés ; 

• encourage une interprétation et une mise en œuvre 
cohérentes des Conventions de La Haye entrées en 
vigueur en recueillant et analysant la jurisprudence et les 
applications pratiques de ces conventions, tout en promou
vant le dialogue entre les Etats contractants ; 

• diffuse l'information sur l'état des Conventions de La 
Haye, ainsi que sur les Autorités centrales et autres 
Autorités nationales qui ont été désignées par chaque Etat 
contractant en vue d'assumer les obligations prévues par 
les Conventions. 

2.2.3. Assistance juridique, formation théorique et 
pratique 

La Conférence de La Haye : 

• conseille, facilite et organise une formation théorique 
et pratique, par le biais de conférences, de colloques et d'ate
liers « sur place », à destination des Etats et des utilisa
teurs de conventions, sur la mise en œuvre et l'application 
des Conventions de La Haye ; 

• propose des stages aux fonctionnaires des Etats ou à 
des étudiants diplômés de l'en.seignement supérieur du monde 
entier manifestcmt un intérêt prononcé pour le droit inter
national privé : 

2.2.4. Information et publications 

La Conférence de La Haye : 

• assure la promotion des Conventions de La Haye et 
des services proposés par la Conférence de La Haye ; 

• fournit des informations aux Etats et au public sur les 
conventions et les Autorités centrales et autres Autorités 
nationales désignées en vertu des Conventions, par des 
contacts directs, via le site Internet de la Conférence, 
grâce à la base de données INCADAT et par diverses 
publications ; 

• prépare la publication d'un compte rendu complet pour 
chaque Session de la Conférence (Actes et documents) et 
élabore des manuels, guides et autres publications ayant 
trait aux Conventions : 

• donne des informations et des conseils de politique 
juridique aux organisations internationales gouvernemen
tales et non gouvernementales intéressées, sur les Conventions 
de La Haye existantes et sur d'autres questions de droit 
international privé. 

2.2.5. Autres activités du Secrétariat en lien avec les 
produits et services de la Conférence de La Haye 

La Conférence de La Haye : 

• répond aux demandes d'information et d'assistance et 
entretient des contacts avec les Etats, les autres organisa
tions et le public ; 

• entretient des contacts directs avec les représentants diplo
matiques présents aux Pays-Bas et assure la liaison avec 
les parties prenantes ; 

• participe aux réunions pertinentes d'autres organi
sations internationales gouvernementales et non gouver
nementales ou d'associations de professionnels et 
d'universitaires : 

• les membres du Secrétariat sont régulièrement invités à 
dispenser des cours et à prendre part à des séminaires, 
des colloques et des études dans des domaines variés, qui 
sont organisés par des entités universitaires, professionnelles 
ou gouvernementales - leurs publications paraissent dans 
des périodiques ou des livres diffusés dans le monde 
entier 

2 . 3 . L E S C O M M U N A U T É S E T L E S P A R T I E S 
P R E N A N T E S D E S T I N A T A I R E S D E S S E R V I C E S 
F O U R N I S P A R L A C O N F É R E N C E D E L A H A Y E 

[210] Les communautés et les parties prenantes destina
taires des services fournis par la Conférence de La Haye 
comprennent : les Etats membres et les Etats non mem
bres, leurs ressortissants - particuliers, familles comme entre
prises et autres ent i tés - , les personnes assoc iées au 
système judiciaire national, leurs Autorités centrales et 
autres Autorités nationales ; les organisations internatio
nales gouvernementales et non gouvernementales ; les membres 
de communautés professionnelles et universitaires. Chacun 
de ces groupes bénéficie des prestations de services de la 
Conférence, et ce, de différentes façons. 

2.3.1. Avantages retirés par les Etats membres 
(y compris les organes nationaux-' et les délégués 
gouvernementaux) 

• les Etats membres et les organes nationaux sont les 
premiers bénéficiaires à la fois des services fournis par le 
Secrétariat et des réseaux mondiaux tissés par la Confé
rence de La Haye ; 

• les Etats membres définissent la politique générale de 
l'Organisation ; 

• les Etats membres participent, avec droit de vote, aux 
négociations, à l'élaboration des projets et au suivi des 
instruments adoptés ; 

• les Etats membres reçoivent des rapports explicatifs 
ainsi qu'un compte rendu complet (Actes et documents) 
pour chaque nouvel instrument négocié, la Collection des 
Conventions, et un grand nombre de publications, dont la 
Bibliographie de la Conférence, le Bulletin d'information 
à l'attention des juges, les manuels pratiques, etc. ; 

• les Etats membres suggèrent et définissent des priorités 
pour la plupart des sujets à entreprendre par la Confé
rence de La Haye ; 

• / 'adhésion à la Conférence, ainsi que les avantages qu 'elle 
entraîne, est ouverte à tout Etat de tout continent et de 
toute tradition juridique. 

-' Selon Farticle 6 du Statut de la Conférence de La Haye de droit interna
tional privé, le Gouvernement de chacun des Etats membres doit désigner un 
organe national. Les organes nationaux constituent le vecteur ordinaire de com
munication entre les Etats membres et le Secrétariat. Pour une vue d'ensemble 
mise >à jour, voir <http://hcch.net/f/members/members.html>. 
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governmental and non-governmental organisations on the 
need for and the development of new instruments; 

• provides a forum for States, in co-operation with inter-
ested international governmental and non-governmental 
organisations, for the negotiation of new itistniments. 

2.2.2. Implementation, Support and Monitoring of 
existing Hague Conventions 

The Hague Conférence: 

• offers technical assi.stance and gives policy and légal 
advice to States on the implementation of existing Hague 
Conventions; 

• monitors the opération of many Hague Conventions 
and facilitâtes their review by providing a forum to inter-
ested States and other international governmental and 
non-governmental organisations; 

• encourages consistent interprétation and application of 
Hagtie Conventions in force by collecting and amdysing 
case law and current practice on thèse Conventions and 
promoting dialogue among Contracting States; 

• maintains information concerning the status of the 
Hague Conventions and the Central and other national 
authorities appointed to carry the diities under the Conventions. 

2.2.3. Légal Assistance, Education and Training 

The Hague Conférence: 

• advises on, facilitâtes and organises légal éducation 
and training, through conférences, seminars and "on the 
spot" workshops, to States and Convention users on the 
implementation and application of many of the Hague 
Conventions; 

• offers internships to State officiais or post-graduate 
students from ail over the world with a high interest in 
private international law. 

2.2.4. Providing Information and Worit on 
Publications 

The Hague Conférence: 

• promotes the Hague Conventions and the services 
offered by the Hague Conférence; 

• provides information to States and the public on the 
Conventions and on the Central and other national 
authorities appointed under the Conventions through 
direct contacts, the website of the Conférence, the 
INCADAT database and différent publications; 

• edits the full proceedings of each of the Sessions of the 
Conférence (Actes et documents), and prépares hand-
books, guides and other publications in relation to the 
Conventions: 

• gives légal policy advice and information to interested 
international governmental and non-governmental organi
sations on existing Hague Conventions and on other pri
vate international law issues. 

2.2.5. Other Activities of the Secrétariat related to the 
products and services of the Hague Conférence 

The Hague Conférence: 

• replies to requests for information and assistcmce and 
interacts with the States, other organisations and the 
public; 

• maintains direct contact with diplomatie représenta
tives in The Netherlands and liaises with stakeholders; 

• attends relevant meetings of other international gov
ernmental and non-governmental organisations and of 
professional and académie associations; 

• Members of the Secrétariat are regularly invited to give 
lectures and to participate in seminars, colloquia and var-
ious field studies organised by académie, professional and 
governmental bodies - their publications appear in jour-
nals and books in ail parts of the world. 

T A R G E T C O M M U N I T I E S A N D S T A K E H O L D E R S 
S E R V E D B Y T H E H A G U E C O N F E R E N C E 

[210] The target communities and stakeholders served by 
the Hague C o n f é r e n c e include the Member and non-
Member States, their constituents - individuals, familles, 
as well as companies and other entities - . individuals in 
their governments associated with the judicial System and 
their Central and other national authorities, governmental 
and non-governmental international organisations, and pro
fessional and académie communities. Each of thèse groups 
benefits from the services of the Conférence in diftèrent 
ways. 

2.3.1. Benefits derived by Member States (including 
National Organs-' and government delegates) 

• Member States and National Organs are the primary 
beneficiaries of the services provided by the Secrétariat 
and of the Hague global networks. 

• Member States décide on the gênerai policy of the 
organisation. 

• Member States participate, with the right to vote, in 
the negotiation, drafting and monitoring of instruments. 

• Member States receive explanatory reports as well as 
the full proceedings (Actes et documents) of each newly 
negotiated instrument, the Collection of Conventions, and 
a number of other publications including the Bibliography 
of the Conférence, the Judges ' Newsletter, Practical Hand-
books, etc. 

• Member States suggest and prioritise topics undertaken 
by the Hague Conférence. 

• Membership cmd benefits of the Hague Conférence are 
open to any State from any continent, of any légal 
tradition. 

-' According to Article 6 of the Slatute of the Hague Conférence un Private 
International Law, Meinber States have to designate a National Organ. National 
Organs provide the norinal channel of communication between the Secrétariat 
and the Mcinber States. For an up-to-date overview, see < http://www.hcch.net/e/inein-
ber.s/members.html >. 
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2.3.2. Avantages retirés par les Etats non membres 
(y compris les délégués gouvernementaux) 

• les Etats non membres peuvent participer, sur invita
tion, aux négociations des instruments, en qualité d'obser
vateurs ; 

• les Etats non membres participent au suivi et à la révi
sion des instruments auxquels ils sont parties ; 

• les Etats non membres ne décident pas de la politique 
générale de l'Organisation ; 

• les Etats non membres peuvent bénéficier des .services 
de la Conférence de La Haye s'ils envisagent de devenir 
un Etat membre ou un Etat partie à une Convention dans 
un proche avenir 

2.3.3. Personnes associées au système judiciaire 

• les juges, les avocats, les huissiers, « bailiffs », les notaires 
et les autres personnes associées au système judiciaire 
tirent profit de l'utilisation des Conventions de La Haye, 
ainsi que de l'information et de l'assistance technique, notam
ment la formation pratique et théorique, proposée par la 
Conférence, chargée de favoriser l'application et la mise 
en œuvre de ces conventions. 

2.3.4. Autorités centrales et autres Autorités nationales 
issues des systèmes de coopération 

Les Autorités centrales et autres Autorités nationales dési
gnées en vertu de diverses Conventions de La Haye qui 
établissent des systèmes de coopération-- : 

• bénéficient de l'information et de l'assistance tech
nique visant à favoriser l'application et la mise en œuvre 
de ces Conventions ; 

• participent au suivi des Conventions de La Haye, au 
moyen de contacts directs, par des contacts établis via le 
Secrétariat et grâce aux Commissions spéciales sur le 
fonctionnement pratique des Conventions : 

• tirent profit du réseau électronique administré par le 
Secrétariat et reçoivent des avis et des informations sur 
demande. 

2.3.5. Familles, enfants et autres personnes physiques 

• les instruments développés par la Conférence de La 
Haye répondent aux besoins des familles, des enfants et 
des autres particuliers lorsque leurs vie et activités relè
vent d'une application transfrontière du droit privé : 

• les familles, les enfants et les autres personnes privées 
peuvent bénéficier de l'application des Conventions de La 
Haye si l'Etat dont ils sont ressortissants y est partie 
ou si leur droit national a été inspiré ou influencé par 
celles-ci ; 

• les individus intéressés ont accès à un volume considé
rable d'informations grâce au site Internet de la 
Conférence. 

2.3.6. Industrie et sociétés privées 

• l'industrie et les sociétés privées peuvent bénéficier de 
l'application des Conventions de La Haye si l'Etat dont ils 
relèvent y est partie ou si leur droit national a été inspiré 
ou influencé par celles-ci ; 

Voir supra, notes 19 et 20. 

• l'industrie et les sociétés privées ont accès à un 
volume considérable d'informations grâce au site Internet 
de la Conférence. 

2.3.7. Organisations internationales gouvernementales 
et non gouvernementales 

• la Conférence de La Haye coopère et entretient des 
relations de travail avec un grand nombre d'organisations 
internationales gouvernementales et non gouvernementales-^ ; 

• elles peuvent participer, sur invitation, aux négocia
tions des instruments, en qualité d'observateurs ; 

• elles peuvent bénéficier des services de la Conférence 
de La Haye en matière de droit international privé. 

2.3.8. Communautés professionnelles et universitaires 

• la Conférence de La Haye est en relation constante 
avec les communautés professionnelles et imiversitaires et 
avec les instituts de réforme du droit, piusqu'ils jouent un 
rôle majeur dans l'élaboration et le suivi des Conventions 
de La Haye ; 

• les membres du Secrétariat sont régulièrement invités à 
dispenser des cours et à prendre part à des séminaires, 
des colloques et des études dans des domaines variés, 
organisés par des entités universitaires, professionnelles 
ou gouvernementales - leurs publications paraissent dans 
des périodiques ou des livres diffusés dans le monde 
entier ; 

• la Conférence de La Haye collabore avec les instituts 
universitaires et de réforme du droit, et les organismes de 
recherche, en répondant aux demandes d'informations et 
en prenant part à des projets conjoints. 

2 . 4 . O R G A N I S A T I O N A C T U E L L E - R E S S O U R C E S 

2.4.1. Le processus de prise de décision 

[211] Tandis que les revenus de l'Organisation (financée 
par les Etats membres principalement, (98%))-'' restent 
plus ou moins stables, les dépenses sont en constante aug
mentation en raison de l'expansion des activités^'. Ce 
décalage provient en partie de la séparation qui existe 
depuis toujours entre l'instance fixant le programme (la 
Commission spéciale sur les affaires générales et la poli
tique) et l'instance décidant le financement (le Conseil des 
Représentants diplomatiques). Lors de la Commission sur 
les affaires générales et la politique et des Commissions 
spéciales chargées d'examiner le fonctionnement pratique 
des Conventions, les experts des Etats membres, qui vien
nent dans la plupart des cas des Ministères de la Justice, 
r e q u i è r e n t des actions s p é c i f i q u e s de la part de la 
Conférence de La Haye. Cependant, les mêmes gouverne
ments dont ces experts proviennent, ont tendance à indi
quer par ailleurs, par le biais de leurs représentants à 
La Haye siégeant au Conseil des Représentants diploma
tiques, qu ' i l faut retenir une politique de taux de crois
sance minimal ou bien de taux de croissance réel pour le 
budget. L'un des éléments du présent plan stratégique consiste 
précisément à proposer une approche permettant à une 

Pour une liste de ces organisations, voir l'Annexe III. 
Ce pourcentage inclut les contributions ordinaires, les contributions supplé

mentaires et les autres contributions spéciales. 
" L'augmentation des frais résulte également de la complexité croissante des 
systèmes de technologie de l'information de la Conférence, du coût croissant 
des réunions internationales et du fait que certains membres du personnel ont 
récemment pris leur retraite (le paieinent des pensions est imputé sur le 
budget). 
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2.3.2. Benefits derived by non-Member States 
(including government delegates) 

• Non-member States may participate, upon invitation, in 
the negotiation of instruments as observers. 

• Non-member States participate in the monitoring and 
review of instruments to which they are a Party. 

• Non-member States do not décide on the gênerai pol
icy of the organisation, 

• Non-member States may benefit from the Hague Conférence 
services if they intend to become a Member State or a 
Party to a Convention in the near future. 

2.3.3. Individuals associated with the Judicial Systems 

• Judges, lawyers, bailiffs, "notaires", "huissiers" and 
other individuals associated with the justice System benefit 
from the use of the Hague Conventions and the informa
tion and the technical assistance, including légal éduca
tion and training, provided by the Conférence supporting 
the application and implementation of such Conventions, 

2.3.4. Central and other national authorities from the 
Co-operation Systems 

Central and other national authorities appointed under dif
férent Hague Conventions establishing co-operation sys-
tems:^-

• benefitfrom the information and technical assistance sup
porting the application and implementation of such 
Conventions; 

• participate in the monitoring of the Hague Conven
tions, through direct contacts, contacts via the Secrétariat 
and Spécial Commissions on the practical opération of the 
Hague Conventions; 

• benefit from the electronically supported network 
administered by the Secrétariat and receive advice and 
information upon request. 

2.3.5. Familles, Children and other Individuals 

• The instruments developed by the Hague Conférence 
respond to the needs of familles, children and other pri
vate individuals resulting from the cross-border applica
tion of private law. 

• Familles, children and other private individuals may 
benefit from the application of Hague Conventions if their 
State is party to them or if their national law was inspired 
or influenced by them. 

• Interested individuals have access to a vast amount of 
information through the Conférence's website. 

• Indu.stry and private companies have access to a vast 
amount of information through the Conference's website. 

2.3.7. International Governmental and 
non-Governmental Organisations 

• The Hague Conférence co-operates and maintains 
working relationships with a great number of international 
governmental and non-governmental organisations.'-^ 

• They may, upon Invitation, participate in the negotia
tion of instruments as observers. 

• They may benefitfrom the Hague Conference's services 
on private international law matters. 

2.3.8. Professional and Académie Communities 

• The Conférence is in con.stant touch with the profes
sional and the académie communities and the law reform 
institutes as they play a major rôle in the development and 
monitoring of the Hague Conventions. 

• Members of the Secrétariat are regularly invited to give 
lectures and to participate in seminars, colloquia and var-
ious field studies organised by académie, professional and 
governmental bodies - their publications appear in jour-
nals and books in ail parts of the world. 

• The Hague Conférence collaborâtes with académie, 
law reform institutes and research institutions providing 
information on request and entering into joint projects. 

2 . 4 . C U R R E N T B U S I N E S S M O D E L 

2.4.1. The Decision-Making Process 

R E S O U R C E S 

[211] Whi le the Organisation's revenues (pr imar i ly 
(98%) funded by Member States)̂ "* remain more or less 
stable, costs are rising steadily as a resuit of expanding the 
activities.-'' This results in part from the built-in disconnec
tion between the decision-making on the programme (the 
(Spécial) Commission on General Aftairs and Policy) and 
the decision-making on the finance (the Council of Diplomatie 
Représentatives). At the Commission on General Affairs 
and Policy and the Spécial Commissions to review the 
practical opération of Conventions, the experts from the 
Member States, in most cases f r o m the Ministries of 
Justice, request spécifie actions f rom the Hague Confér
ence. However, then the same Governments of thèse 
experts, through their représentatives in The Hague at the 
Council of Diplomatie Représentatives, tend to indicate 
that a zéro nominal or real growth policy must be adhered 
to for the budget. A better-interconnected approach to 

2.3.6. Industry and Private Companies 

• Industry and private companies may benefit from the 
application of Hague Conventions if their State Is party to 
them or if their national law was in.spired or influenced by 
them. 

See, supra, notes 19 and 20. 

" See Annex III for a lisl of thèse organisations. 
This percentage includes regular, supplementary and other spécial contribu

tions. 
The higher costs aiso resuit from the increasing complexity of the Conference's 

information technology environment, the growing cost of international meetings 
and the récent retirement of staff members (pensions being paid from the 
budget). 
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Tableau 2.1. 
La Haye 

Avantages retirés par les communautés et les parties prenantes destinataires des services de la Conférence de 

Bénéficiaires Etats Etats non Personnes Autorités Familles, Industrie et Autres Communautés 
membres membres associées au centrales et enfants et sociétés organisations professionnelles 
(y compris (y compris système autres autres privées internationales et universitaires 
les organes les délégués judiciaire Autorités personnes 

Services nationaux et gouverne nationales physiques 
délégués mentaux) (coopération) 

physiques 

gouverne-
inentaux) 

Elaboration 1 2 2 2 2 2 1 4 
de 2 3 3 3 3 3 2 10 
nouveaux 3 4* 4 3 
instruments 4 4 

Mise en 3 3** 3 3 3 3 9 9 
œuvre. 5 5** 5 5 5 5 10 10 
soutien. 6 6** 6 6 6 6 
surveillance 7 y** 7 7 7 7 
et 8 8** 8 8 8 8 
assistance 
juridique 

Information 3 3** 3 3 3 3 9 9 
et 5 5** 5 5 5 5 10 10 
publications 6 6** 6 6 6 6 11 11 publications 

7 7** 7 7 7 7 
11 ] [ ** 11 11 11 11 

Autres 12 12* 12 12 12 12 12 12 
activités de 13 13 13 13 13 13 13 13 
soutien et 
liaison 

Liste des avantages 

1) Suggestions pour les nouveaux projets abordés 
2) Problèmes de droit international privé abordés 
3) Sécurité juridique renforcée 
4) Participation à l'élaboration de Conventions 
5) Eourniture d'instruments appuyant l'application des Conventions 

(manuels, guides de bonnes pratiques, livres, etc.) 
6) Promotion de l'application cohérente des Conventions 
7) Mise à jour en fonction des dernières orientations quant à 

l'application des Conventions 

8) Problèmes abordés liés au fonctionnement pratique des Conventions 
9) Mise à jour en fonction des dernières informations 

10) Promotion des activités scientifiques et de la recherche 
11) Réponse aux demandes d'information 
12) Accès à un réseau mondial de contacts 
13) Prestation des services assurée 

* Partiellement 
** Niveaux de services inférieurs 

meilleure concertation entre le financement et l 'élaboration 
du programme de travail-^ 

2.4.2. Le financement 

[212] Pour l 'année fiscale 2001", les 16 Etats membres 
ayant le plus contribué ont apporté 75% de la contribution 
financière normale, tandis que les 14 Etats suivants ont contri
bué à hauteur de 17% et que les 26 derniers membres ont 
fourni moins de 7% de la contribution normale. Mis à part 
la contribution versée par les Etats membres, quelques 
activités spécifiques sont financées en dehors du budget 
régulier^**. La majorité du financement est allouée au per
sonnel. Le niveau de contribution dû par chaque Etat est, 
en principe, fixé en conformité avec le système appliqué 
par l 'Union postale universelle (UPU), la tranche maxi
male étant limitée à 33 (contre 50 pour l'UPU)-'-'. 

Pour une présentation des options relatives à ce sujet, voir para. [4271-
[428], infra. 
" Le 6 novembre 2001, 
-* Voir, supra, note 10, pour des exemples de contributions spéciales du 
Gouvernement des Pays-Bas. Lors des dernières années, d'autres Etats 
membres ont apporté des contributions spéciales, financières ou en nature, par 
exemple en détachant des experts nationaux auprès du Secrétariat ou en 
accueillant des groupes de travail informels, 
-' Suite à une décision prise au milieu des années soixante-dix au sein de 
l'UPU de créer une classe de 50 unités (invitant les Etats de la catégorie des 
25 unités à passer dans la nouvelle catégorie) - suivie plus tard par la création 
d'une classe de 40 unités- le Secrétaire général de l'époque, M,V, van Hoogstraten, 
a proposé aux Etats membres de la Conférence une révision éventuelle du sys-

2 , 5 , L E S E C R E T A R I A T - P I L I E R D E L A 
C O N F É R E N C E D E L A H A Y E 

2.5.1. Le Secrétariat s'assure que la Conférence 
accomplit son mandat 

[213] Le Secrétariat accompht le travail quotidien et les 
opéra t ions courantes de la C o n f é r e n c e . A ce ti tre, i l 
assume les fonctions vitales de la Conférence et prend en 
charge toutes les activités de soutien liées aux produits et 
services fournis. I l gère un volume important de corres
pondance, répond à bon nombre de demandes d'informa
tion et entretient des relations avec toutes les personnes 
impliquées dans les travaux de la Conférence. 

2.5.2. Le Secrétariat est de dimension réduite 

[214] Le Secrétariat se compose du personnel suivant, 
soit à titre permanent à temps plein ou à temps partiel 
(13,8 ETP^"), soit à titre temporaire. 

tème de la répartition des frais de la Conférence en prenant en compte la nou
velle allocation UPU (cf L.c. A No 38(76) du 4 novembre 1976). Cette pro
position n'avait pas recueilli l'assentiment général. À cette époque, avec 28 
Etats membres, une considération importante à cet égard était que la création 
d'une catégorie de 50 unités inenait à une situation dans laquelle six des Etats 
meinbres de la Conférence auraient eu à supporter plus de la moitié des frais 
de la Conférence. Ainsi, la première classe d'unités de la Conférence fut fixée 
à 33 unités au lieu de 50 unités (cf L.c. A No 27(77) du 24 août 1977). 

L'abréviation ETP est utilisée pour l'expression « Equivalent Temps Plein » 
(au 1" janvier 2002). 
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Graphie 2.1. - Hague Conférence service benefits for target communities and stakeholders 

Beneficiaries Member non-Member Individuals Central and Family, Industry Other Professional 
States States associated Other Children and Private International and Académie 
(including (including with the national and other Companies Organisations Communities 
National government Judicial authorities Individuals 

Companies Organisations 

Services Organs and delegates) Systems (Co-operation) 
government 
delegates) 

Development 1 2 2 2 2 2 1 4 
of New 2 3 3 3 3 3 2 10 
Instruments 3 4* 4 3 

4 4 

Implementation, 3 3** 3 3 3 3 9 9 
Support, 5 5** 5 5 5 5 10 10 
Monitoring, 6 6** 6 6 6 6 
and 7 7** 7 7 7 7 
Légal 8 8** 8 8 8 8 
Assistance 

Providing 3 3** 3 3 3 3 9 9 
Information 5 5** 5 5 5 5 10 10 
and Work on 6 6** 6 6 6 6 11 11 
Publications 7 7** 7 7 7 7 

11 11** 11 11 11 11 

Other Support 12 12* 12 12 12 12 12 12 
Activities and 13 13 13 13 13 13 13 13 
Liaison 

List of benefits 

1) Suggestions for new projects taken up 
2) Private international law problems addressed 
3) Increased légal security 
4) Involvement in the development of Conventions 
5) Supplied with tools supporting the application of Conventions (manuals 

good practice guides, handbooks, etc.) 
6) Consistent application of Conventions promoted 
7) Kept up-to-date on the latest trends with regard to the application of 

Conventions 

8) Problems encountered in the opération of Conventions addressed 
9) Kept up-to-date on the latest information developments 

10) Scientific development and research promoted 
11) Requests for information responded to 
12) Access to a global network of contacts 
13) Delivcry of the services ensured 

Partially 
Lower levels of service 

funding and programming is one of the items included in 2 . 5 . 
this Stratégie Plan.^'' 

T H E S U P P O R T S T R U C T U R E O F T H E H A G U E 
C O N F E R E N C E - T H E S E C R E T A R I A T 

2.4.2. The Funding 

[212] In Fiscal Year 2001,"the top 16 contributing Member 
States accounted for 75% of the regular contribution while 
the next 14 States accounted for the next 17% and the remain-
ing 26 States provided the last 7% of the regular contri
bution. Aside from the contribution paid by the Member 
States, some spécifie activities are financed outside the 
regular budget.̂ ** Most of the funding is being allocated to 
personnel. The level of contributions for each State is set, 
in principle, in accordance with the System applied by the 
Universal Postal Union (UPU), the top class of units being 
limited to 33 (instead of 50 as in the UPU).^' 

See, infra, paras. [427] and [428] for a présentation of the options with 
regard to tliis matter. 
" On 6 November 2001. 

See. supra, note 10, for some examples of spécial contributions by the 
Government of The Netherlands. Over the years, other States have made spé
cial money or in kind contributions, for example by sending national experts 
on secondment to the Secrétariat or by hosting inforinal working groups. 

Further to a décision taken in the inid-70s within the UPU to create a class 
of 50 units (inviting States in the 25-unit category to move up to the new cat-
egory) - followed later by the création of a class of 4t) units - the Secretary 
General at the time, M.H. van Hoogstratcn, had proposed to Member States of 
the Conférence a possible revision of the System of sharing of the costs of the 
Conférence taking into account the new UI*U allocation {cf. L.c. A No 38(76) 

2.5.1. The Secrétariat ensures that the Hague 
Conférence delivers 

[213] The Secrétariat carries on the daily work and opér
ations of the Conférence. In this regard, it ensures the core 
activities of the Conférence and provides ail support activ
ities related to its products and services. It responds to a 
high level of correspondence and a number of requests for 
information and maintains liaison with all the stakeholders 
involved with the Conférence. 

2.5.2. The Secrétariat is small 

[214] The Secrétariat comprises the following full-time and 
part-time permanent staff (13.8 FTEs)^" and temporary 
staflf: 

of 4 November 1976). This proposai was not then met with unanimous agree-
ment. One important reason for this was that at the time, with 28 Member 
States, the création of a 50-unit category would have resulted in six Member 
States of the Conférence supporting more than half of the costs of the 
Conférence. Consequently, the hrst class of units of the Conférence was fixed 
at 33 units instead of 50 units (cf. L.c. A No 27(77) of 24 August 1977). 

E T E stands for Full Time Equivalent (on 1 January 2002). 
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Equivalents temps plein : 

- Quatre juristes (cinq à partir du I" janvier 2002), 
dont le Secrétaire général (5 ETP) 

- Un collaborateur juridique (I ETP) 

- Un agent administratif principal (0,9 ETP) 

- Un agent comptable (1 ETP) 

- Un gestionnaire du site Internet (I ETP) 

- Cinq secrétaires multilingues (3,9 ETP) 

- Une personne fournissant une assistance générale ( I ETP) 

Personnel temporaire : 

- Un collaborateur détaché par un Etat membre^' 

- Trois collaborateurs juridiques'-

- Un technicien informatique à temps partiel (personnel 
tempo raire)^^ 

3. E V O L U T I O N S E T D E F I S A C T U E L S - I M P A C T 
S U R L A C O N F É R E N C E D E L A H A Y E 

3 . 1 . L E C O N T E X T E I N T E R N A T I O N A L - L ' I M P A C T 
D E D I V E R S F A C T E U R S E X T E R N E S S U R L A 
C O N F É R E N C E D E L A H A Y E 

3.1.1. La diversité croissante des membres de la 
Conférence 

[301] Le nombre d'Etats membres de la Confé rence 
continue à augmenter. Ainsi, le nombre des différents sys
tèmes et traditions juridiques au sein de la Conférence va 
également croissant. Le défi relatif à la coordination ju r i 
dique^'' et la promotion, la mise en œuvre, l'assistance 
juridique, la formation pratique et théorique, l'administra
tion, le soutien et l'examen des Conventions^-^ en devien
nent d'autant plus complexes. 

3.1.2. La prise en compte des évolutions 
technologiques, économiques et démographiques 

[302] Sur le plan international, l'impact des nouvelles tech
nologies a entraîné une explosion tant des produits et ser
vices nouveaux, que des affaires internationales, des échanges 
de connaissances et des communications sans frontières. 
De plus, les mouvements de populations transfrontières n'ont 
jamais été si importants. Les répercussions d'une transfor
mation de telle envergure, à la fois sur l'environnement 
mondial, les sociétés, les économies, les cultures et les 
familles, soulèvent de nombreuses questions - la plupart 
ayant des implications juridiques et nécessitant parfois une 
révision des Conventions existantes. I l en résulte une demande 
croissante d'interventions de la Conférence en faveur de la 
coordination juridique. Des illustrations de telles tendances 
sont déjà présentes dans le Programme de travail de la 
Conférence et sont constamment identifiées. 

Au cours de l'année fiscale X L V I I ( I " juillet 2001-30 juin 2002), le 
Secrétariat va disposer des services d'un juriste de la Région administrative 
spéciale de Hong Kong (Chine) (du 1" septembre 2001 au 1" inars 2002) et 
d'une juriste d'Australie (du 1̂ ' janvier 2002 au 31 décembre 2002). 

Deux collaborateurs juridiques sont employés à durée déterminée grâce à 
la contribution spéciale du Gouvernement des Pays-Bas. L'une des collabora
trices finance elle-même son stage. 
" Un technicien informatique est employé à teinps partiel, grâce à la contri
bution spéciale du Gouvernement des F*ays-Bas. 
" Voir infi-a, para. f307|. 
•'•̂  Voir infm, para. 1308 j. 

[303] Sujets du Programme de travail actuel : 

- Convention sur la compétence juridictionnelle, la 
reconnaissance et l'exécution des jugements étrangers en 
matière civile et commerciale ; 

- Convention sur les titres intermédiés ; et 

- Nouvel instrument à portée universelle sur les obliga
tions alimentaires (particulièrement envers les enfants). 

[304] Sujets inscrits à l'ordre du jour de la Conférence 
pour les travaux futurs : 

- Contacts transfrontières entre parents et enfants ; 

- Questions de droit international privé soulevées par 
les échanges de données informatisées, y compris le com
merce électronique^'' ; 

- Conflits de juridictions, loi applicable, coopération 
judiciaire et administrative internationale en matière de 
responsabilité civile pour les dommages causés à l'envi
ronnement ; 

- Compétence juridictionnelle, reconnaissance et exécu
tion des décisions en matière de successions ; 

- Questions de droit international privé relatives aux couples 
non mariés ; 

- Loi applicable à la concurrence déloyalé ; et 

- Loi applicable à la cession de créances. 

[305] Sujets proposés de façon informelle par les parties 
prenantes^^ : 

- Elaboration d'un guide pratique de droit international 
privé comparé (pays par pays ou sujet par sujet) ; 

- Elaboration d'accords bilatéraux types pour la mise en 
œuvre des Conventions de La Haye ; 

- Questions de droit international privé relatives aux 
droits de propriété intellectuelle ; 

- Questions relatives au recouvrement international des 
avoirs ; 

- Questions relatives aux migrations économiques ; 

- Questions relatives au statut des enfants (à l'exclusion 
de l'adoption), en particidier la reconnaissance des rela
tions parents-enfants ; 

- Médiation internationale en matière familiale ; et 

- Droit applicable aux contrats spéciaux (contrat d'échanges 
et relatifs aux transactions concernant des options sur le 
marché des valeurs). 

3.1.3. La collaboration avec les organisations 
régionales et au sein des organisations internationales 

[306] Les organisations régionales sont également impli
quées dans l'élaboration des règles de droit international 
privé. Tel est le cas, par exemple, de l'Organisation des 
Etats américains (OEA) et plus particulièrement encore de 
l ' U n i o n e u r o p é e n n e qui , depuis l 'adopt ion du Tra i té 
d'Amsterdam en 1997 (entrée en vigueur le 1" mai 1999), 
a commencé à élaborer un programme d'activités en ce 
domaine^l Selon certaines parties prenantes, cela pourrait 

•̂ '' Cela comprend l'actualisation des Conventions existantes pour tenir compte 
des inodes de coinmunieation électroniques. 

Voir le Document préliminaire No 20 à l'intenfion de la Dix-neuvième ses
sion : « Observations sur la stratégie de la Conférence de La Haye - Obser
vations faites par d'autres organisations internationales et observations 
exprimées à titre individuel, en réponse à la lettre du Secrétaire général des 
30/31 jmllet 2001. 
•'" Voir le Document Préliminaire No 14 de juin 2001, à l'attention de la Dix-
neuvième session diploinatique, «Note sur l'impact de l'intégration régionale. 
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Full Time Equivalents 

- Four lawyers (five as of 1 January 2002), including the 
Secretary General (SFTEs) 

- One légal Assistant (1 FTE) 

- One senior administrative officer (0,9 FTE) 

- One accounting clerk (I FTE) 

- One website manager (1 FTE) 

- Five multilingual secretaries (3,9 FTEs) 

~ One person providing gênerai support (1 FTE) 

Temporary Staff 

- One lawyer on secondment from a Member State-'' 

- Three légal assistants^-

- One part-tlme computer technician^^ 

[303] Topics constituting the current work programme: 

- Convention on jurisdictlon, récognition and enforce-
ment of foreign judgments in civil and commercial 
matters; 

- Convention on indirectly held securities; and 

- New global instrument on maintenance obligations (espe-
cially child support). 

[304] Topics retained in the Conference's Agenda for future 
work: 

- Transfrontier parent/child contacts; 

- Questions of private international law, raised by the 
information society, including electronic commerce,^'" and, 
without priority; 

- Conflict ofjurisdictions, applicable law and international 
judicial and administrative co-operation in respect of civil 
liability for enviroimental damage; 

3 . C U R R E N T K E Y D E V E L O P M E N T S 
T H E C O N F E R E N C E 

I M P A C T O N 

3 . 1 . T H E I N T E R N A T I O N A L C O N T E X T - S E V E R A L 
E X T E R N A L T R E N D S I M P A C T O N T H E H A G U E 
C O N F E R E N C E 

3.1.1. The Increased Diversity of the Membership of 
the Conférence 

[301] The number of Member States of the Conférence 
continues to expand. Consequentiy, the number of différ
ent légal traditions and Systems included in the Confér
ence is aIso increasing. The challenge of achieving légal 
co-ordination'" and the promotion, implementation, légal 
assistance, éducation, training, administration, support and 
review of Conventions becomes more complex.^' 

3.1.2. Technological, Economie and Démographie 
Trends need to be addressed 

[302] Internationally, the impact of new technologies has 
resulted in an explosion of new products and services, 
international business, borderless knowledge sharing and 
communications. Furthermore, the cross-border movement 
of populations has never been so important. The impact of 
such widespread transformation on the global environ
ment, societies, économies, cultures and families is raising 
many issues - most of which have légal implications and 
sometimes require the review of existing Conventions. As 
a resuit, demands for the Conference's services with re
spect to légal co-ordination increase. Examples of such trends 
are aiready included in the work programme of the Conférence 
and are constantly being identified. 

- Jurisdictlon and récognition and enforcement of déci
sions in matters of succession upon death; 

- Questions of private international law relating to un-
married couples; 

- The law applicable to unfair compétition; and 

- The law applicable to the assignment of receivables. 

[305] Topics informally suggested by interested stake
holders:" 

- Development of a practical guide on comparative 
private international law (on a country-by-country or subject-
by-subject basis); 

- Development of model bilatéral agreement for the 
implementation of Hague Conventions; 

- Questions of private international law in relation to intel-
lectual property issues; 

- Questions in relation to the international recovery of 
assets; 

- Questions in relation to économie migration; 

- Questions in relation to status of children (exclud-
ing adoption), in particular récognition of parent-child 
relationships; 

- International médiation in famlly matters; 

- Applicable law to spécial contracts (barter transac
tions; trading in futures on a stock exchange). 

3.1.3. Co-operation with Régional Organisations and 
amongst International Organisations 

[306] Régional organisations are aIso involved in the devel
opment of private international law raies. This is the case, 
for example, with the Organisation of American States and 
more particularly with the European Union which, since 
the Amsterdam Treaty of 1997 (in force since 1 May 
1999), has begun to develop a broad programme of activ-
ity in this field.'* From the perspective of certain stake-

" During the current Fiscal Year (XLVII, I July 2001-30 June 2002) the Secrétariat 
will benefit from the services of a lawyer from the Hong Kong Spécial Administrative 
Région (China) (from 1 September 2001 until I March 2002) and of a lawyer 
from Australia (from I Januaiy 2002 until 31 December 2002). 

Two légal olîicers are hired on a teinporary basis through the spécial dona
tion of the Netherlands Government. One légal assistant is on a self-funded 
internship. 

A computer technician is hired on a part-tiine temporary basis through the 
spécial donation of the Netheriands Government. 

See para. [307] below. 
See para. [308] below. 

" This includes updating existing Conventions in the light of the electronic 
médium. 
" See Prol. Doc. No 20 for the attention of the Nineteenth Session: "Observations 
concerning the Strategy of the Hague Conférence - Observations made by 
other international organisations and observations made in a personal capacity 
in response to the Secretary General's letter of 30/31 July 2001". 

See Prel. Doc. No 14 of June 2001 for the attention of the Nineteenth 
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const i tuer une menace pour la C o n f é r e n c e d è s lors que 
l ' U n i o n e u r o p é e n n e o f f r e des prestations j u s q u ' i c i exclusi
vement fournies par la c o m p é t e n c e à ses quinze ( b i e n t ô t 
plus) Etats membres, lesquels sont tous é g a l e m e n t m e m 
bres de la C o n f é r e n c e de L a Haye . D ' u n autre c ô t é , l ' op 
t ique moderne de la C o n f é r e n c e sur la c o o p é r a t i o n et la 
coordina t ion au niveau mond ia l reste d 'une importance vi tale 
pour l ' U n i o n e u r o p é e n n e et ses Etats membres, à l ' ins tar 
des autres groupes r é g i o n a u x . Cette é v o l u t i o n s o u l è v e é g a 
lement de nouveaux d é f i s . Par exemple, le S e c r é t a r i a t do i t 
consacrer plus de temps à contr ibuer à assurer la coord i 
nat ion entre les actions entreprises aux niveaux r é g i o n a l et 
mondia l en m a t i è r e de droi t internat ional p r i v é . En outre, 
certaines des p rocédu re s et m é t h o d e s de travail de la C o n f é r e n c e 
do iven t ê t r e m o d i f i é e s pour prendre en c o m p t e le r ô l e 
d é s o r m a i s é la rg i des inst i tut ions r é g i o n a l e s . L a C o n f é r e n c e 
r é p o n d a n t à des demandes à l ' é c h e l o n mondia l , el le pourra 
b é n é f i c i e r des con t r ibu t ions des organisat ions r é g i o n a l e s 
de la m ê m e f a ç o n dont elles b é n é f i c i e n t maintenant r é g u 
l i è r e m e n t du travai l de la C o n f é r e n c e . 

[ 3 0 7 ] Pu i sque les q u e s t i o n s de d r o i t p r i v é r e l evan t 
d'autres organisations intergouvernementales sont de plus 
en plus complexes et tou jours plus inextr icablement l i ées 
les unes aux autres, les r è g l e s de dro i t international p r ivé 
sont plus couramment d e m a n d é e s et u t i l i s ée s . Cette situa
t ion inci te à une col labora t ion é t ro i t e entre la C o n f é r e n c e 
de L a Haye et les organisations internationales gouverne
mentales et non gouvernementales-". L a c o o p é r a t i o n entre 
organisations internationales est un i n g r é d i e n t essentiel à 
l ' é l a b o r a t i o n et l ' adopt ion de solutions universellement accep
tables. I l est é g a l e m e n t impor tant que les travaux m e n é s 
au sein de ces diverses organisations internationales soient 
c o o r d o n n é s a f in d ' é v i t e r un gaspillage, par double emplo i , 
du travai l et des ressources u t i l i s ée s . 

3 . 2 . L E C O N T E X T E I N T E R N E - L ' A U G M E N T A T I O N 
D E S D E M A N D E S - L A N É C E S S I T É D ' A D A P T E R 
L ' O R G A N I S A T I O N 

[308] Une augmentat ion radicale de la charge de travail 
est c la i rement visible"". Depuis le m i l i e u des a n n é e s 60, le 
S e c r é t a r i a t a e m p l o y é plus ou moins le m ê m e nombre de 
personnes, augmentant t rès r é c e m m e n t de f a ç o n modeste 
de 1 1,5 à 13,8 ETP, alors que la q u a n t i t é de t r ava i l à 
a ccompl i r a a u g m e n t é de f a ç o n s ign i f i ca t ive . Cette aug
menta t ion peut ê t r e e x p l i q u é e de la m a n i è r e suivante : 

3.2.1. Les demandes accrues du public visé 

[309] En raison de l ' augmen ta t i on des a c t i v i t é s trans
f r o n t i è r e s et de l ' u t i l i s a t ion croissante des Conventions, le 
n o m b r e de contacts avec le p u b l i c se m u l t i p l i e - p lus 
d 'Eta ts membres , plus d 'Eta ts parties aux Convent ions , 
plus de Conventions et davantage d ' in i t ia t ives de la part 
du publ ic en g é n é r a l . Les ef for ts fai ts pour a m é l i o r e r la 
v i s ib i l i t é se r é v è l e n t f ruc tueux . L e S e c r é t a r i a t permet une 
transparence externe accrue g r â c e à son site Internet qu i 
r eço i t maintenant plus de 10.000 connections par jour . L a 
c r é a t i o n de ce site Internet a e n g e n d r é une charge de tra
vai l s u p p l é m e n t a i r e en termes de maintenance et de mises 
à j o u r quot id iennes . En outre , le v o l u m e de correspon
dance t ra i t é par le S e c r é t a r i a t a pris une ampleur propor
t ionnel le à la croissance é n o r m e du nombre de r e q u ê t e s , 
q u i p rov iennen t du monde entier, en vue d ' ob t en i r une 
assistance, un conse i l , une i n f o r m a t i o n ou des pub l i ca 
tions. A ce t i t re, le S e c r é t a r i a t do i t gé re r , organiser et assu
rer le suivi d 'une q u a n t i t é c o n s i d é r a b l e de documents. 

3.2.2. La charge de travail supplémentaire liée aux 
nouvelles Conventions 

[ 3 1 0 ] L e montan t to ta l des ressources inves t i dans le 
d é v e l o p p e m e n t des nouvel les Convent ions restant à peu 
p r è s le m ê m e , le nombre de Convent ions nouve l l emen t 
a d o p t é e s par cycle de quatre a n n é e s tend à d é c r o î t r e . Cette 
baisse est due au f a i t que davantage de ressources sont 
requises p o u r chacune des c o n v e n t i o n s . E n e f f e t , les 
Conventions deviennent plus complexes et n é c e s s i t e n t des 
p r é p a r a t i o n s et consul ta t ions plus approfondies , puisque 
les s y s t è m e s j u r i d i q u e s c o n c e r n é s sont e u x - m ê m e s plus 
complexes et d i v e r s i f i é s . Par c o n s é q u e n t , i l faut rechercher 
et consulter davantage de sources et de documents ju r id iques . 
Dans les a n n é e s à venir, i l conviendra é g a l e m e n t de r év i 
ser les anc iennes C o n v e n t i o n s , t â c h e q u i , à son tour , 
e m p i é t e r a sur le temps a l l o u é aux nouvelles Conventions. 
Actue l lement , davantage de pays, et donc d ' i nd iv idus , sont 
i m p l i q u é s dans la p r é p a r a t i o n des nouvelles Conventions. 
Des groupes moins h o m o g è n e s interviennent dans la phase 
d ' é l a b o r a t i o n . Les questions sont plus complexes tant sur 
le p l a n p o l i t i q u e que j u r i d i q u e et i l y a davantage de 
r é u n i o n s d 'experts. 

3.2.3. La charge de travail supplémentaire liée au 
suivi des Conventions existantes 

Tableau 3.1. - Mise en lumière des principaux cliangenienis : 1965. 
1980 et 2002 

Facteurs clefs 1965 1980 2002 

Etats membres'" 23 27 59 
Etats parties aux 25 53 112 

Conventions 
Nombre de 11 26 34 

Conventions 
Nombre d'Autorités''- 23 450 + 660 + 
E m p l o y é s permanents 11 11.5 13.8 

( E T P ) 
Produits et services - Elaboration - Elaboration - Elaboration 

de nouveaux de nouveaux - Promotion 
instruments instruments - Mise en 

œuvre 
Soutien 
Suivi 

notamment au sein de TUnion européenne, sur la Conférence de La Haye et 
sur les Conventions de La Haye ». 

Voir l'Annexe III pour une liste de ces organisations. 
" PricewaterhouseCoopers. siipra, note 4. para. 5 et para. 1 14 à 121. 
'̂ Par comparaison, le nombre de membres de l'ONU était de 115 Etats en 

1965, 152 en 1980 et 189 en 2001. 
-̂ Organes nationaux, Autorités centrales et autres Autorités nationales. Cela 

[ 3 1 1 ] En ra i son de la f r é q u e n c e accrue des a c t i v i t é s 
t r a n s f r o n t i è r e s et de l ' u t i l i s a t i o n croissante des Conven
tions, 5 0 % du temps de t ravai l des juristes est o c c u p é par 
le su iv i des Conventions existantes, alors que cette t â c h e 
é ta i t quasi inexistante avant les a n n é e s 80. Depuis lors, le 
nombre de Conventions est p a s s é de 27 à 34 et les Etats 
membres c o n s i d è r e n t d é s o r m a i s les services post-Conventions 
c o m m e une a c t i v i t é essentielle de la C o n f é r e n c e de L a 
H a y e . L e s u i v i des C o n v e n t i o n s q u i i m p l i q u e n t des 
accords de c o o p é r a t i o n est devenu de plus en plus inten
sif, suite à l ' adop t ion de la Convent ion de 1980 sur l ' en 
l è v e m e n t d 'enfants . D'autres Convent ions qu i n é c e s s i t e n t 
un suiv i ont v u le j o u r a p r è s cel le-c i , c o m m e la Conven
t ion sur l ' adop t ion internationale. 

3.2.4. Le nombre croissant de membres de la 
Conférence et la pression résultant d'une envergure 
de plus en plus universelle 

[312] Depuis 1980, le nombre d 'Etats membres a plus 
que d o u b l é a i n s i que le n o m b r e t o t a l d ' E t a t s l i é s à 

n'inclut pas les organismes agréés visés par la Convention du 29 mai 1993 
sur la protection des enfants et la coopération en matière d'adoption iiuernalionale. 
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holders this migh t be seen as a threat to the C o n f é r e n c e in 
that the European U n i o n now offers a service to its fifteen 
(soon more) M e m b e r States, ai l o f them M e m b e r States o f 
the Hague C o n f é r e n c e as w e l l . Th i s service was p r e v i -
ous ly p r o v i d e d e x c l u s i v e l y by the C o n f é r e n c e . O n the 
other hand, the m o d e m focus o f the C o n f é r e n c e on admin
istrative and j u d i c i a l co-operat ion and co-ordina t ion at the 
global level remains o f v i ta l importance to the European 
U n i o n and its M e m b e r States, as i t does to other r é g i o n a l 
g r o u p i n g s . T h e process also p r é s e n t s some new c h a l 
lenges. For example , the S e c r é t a r i a t bas to invest more 
t ime in he lp ing to ensure co-ord ina l ion between r é g i o n a l 
and g lobal developments i n private international law, and 
some o f the p rocédu re s and work ing methods o f the C o n f é r e n c e 
need to be adapted to accommodate the enlarged r ô l e o f 
régional bodies. As the C o n f é r e n c e responds to global demands 
it w i l l benefi t f r o m the cont r ibut ion o f r é g i o n a l organisa
t ions jus t as they now of ten benefi t f r o m the w o r k o f the 
C o n f é r e n c e . 

3.2.1. Increasing Demands from the Target Audience 

[309] As a resuit o f increased cross-border ac t iv i ty and 
greater ut i l i sa t ion o f Conventions, there is an increase in 
contacts w i t h the p u b l i c - more M e m b e r States, more 
States Parties to Conventions, more Conventions, more i n i 
t iatives on the part o f the publ ic . E f f o r t s to increase v i s i -
b i l i t y are p r o v i n g f r u i t f u l . The S e c r é t a r i a t is a ch i ev ing 
extra exposure t h rough its websi te w h i c h now receives 
more than 10,000 "h i t s " a day. The c r é a t i o n o f this web
site has brought w i t h i t extra w o r k i n terms o f da i ly main
t e n a n c e a n d u p d a t i n g . I n a d d i t i o n , t h e a m o u n t o f 
correspondence dealt w i t h by the S e c r é t a r i a t has m u l t i -
p l ied as a resuit o f a huge increase in requests f r o m a i l 
over the w o r l d f o r assistance, adv ice , i n f o r m a t i o n and 
p u b l i c a t i o n s . I n that regard , the S e c r é t a r i a t has a very 
l a rge n u m b e r o f d o c u m e n t s t o manage , o rgan i se and 
foUow-up to. 

[307] A s questions o f private l aw under the responsibi l -
i t y o f other internat ional governmenta l organisations are 
becoming more complex and issues are even more inter-
tw ined , private internat ional law solutions are more c o m -
m o n l y needed and ut i l i sed . Th i s calls upon co-operat ion 
be tween the Hague C o n f é r e n c e and i n t e r n a t i o n a l g o v 
e r n m e n t a l and n o n - g o v e r n m e n t a l o r g a n i s a t i o n s . ^ ' C o -
operation among international organisations is an essential 
i n g r é d i e n t to the development and adoption o f universal ly 
acceptable so lu t ions . I t is also impor t an t that the w o r k 
conducted between t h è s e many internat ional organisations 
be co-ordinated in order to avoid dupl ica t ion o f w o r k and 
resources. 

3 . 2 . T H E I N T E R N A L C O N T E X T - I N C R E A S I N G 
D E M A N D S - T H E O R G A N I S A T I O N N E E D S T O 
A D A P T 

[308] A dramat ic increase i n w o r k l o a d is c lear ly v i s i -
IJIB."" Since the mid-1960 's , the S e c r é t a r i a t has employed 
more or less the same number o f s taff members, w h i c h 
o n l y recently has increased modest ly f r o m 11.5 to 13.8 
FTEs but the w o r k l o a d has increased s i g n i f î c a n t l y . T h i s 
increase can be i l lustrated as f o l l o w s : 

3.2.2. New Conventions require More Work 

[310] As the total amount o f resources invested i n the 
development o f new Conventions remains about the same, 
the n u m b e r o f new Conven t ions adopted per f o u r - y e a r 
cycle has decreased. This decrease is due to the fact that 
more resources are needed per Conven t ion . Convent ions 
are becoming more complex and require more intensive 
p r é p a r a t i o n s and consu l ta t ions as the l é g a l Systems i n -
v o l v e d have become m o r e c o m p l e x and d iverse . A s a 
resuit, more légal sources and documents have to be researched 
and consulted. I n the c o m i n g years, older Conventions w i l l 
also be up f o r review, w h i c h , in tu rn , w i l l take up t ime 
allocated f o r new Conventions. Current ly , more countries, 
and therefore ind iv idua l s , are invo lved i n preparing new 
Conventions; less homogenous groups are involved in the 
d r a f t i n g stage; the issues are more po l i t i ca l ly and legal ly 
complex; and there may w e l l be more expert meetings. 

3.2.3. Monitoring of the Existing Conventions requires 
Additional Work 

Graphie 3.1. - Highlights of changes from 1965 to 1980 to 2002 

Key faclors con.sidered 1965 1980 2002 

Member State.s'" 
States Parties lo 

Conventions 
Nuinber of 

Conventions 
Number of 

Authorities*-
Permanent employées 

( E T E ) 
Products and 

services 

23 
25 

23 

27 
53 

26 

450 + 

11.5 

59 
112 

34 

660 

13.8 

Development 
of new 
instruments 

Development - Development 
of new - Promotion 
instruments - Implemen-

tation 
- Support 
- Monitoring 

Session. "Note on the Impact of Régional Intégration, in particular within the 
European Union, on the Hague Conférence and the Hague Conventions". 

See Annex III for a list of thèse organisations. 
"̂ PricewaterhouseCoopers. supra, note 4. para. 5 and paras. 114-121. 

" By comparison the membership of the United Nations was 115 States in 
1965. 152 States in 1980 and 189 States in 2001. 

National Organs, Central and other national authorities. This does nol 

[311] As a resuit o f increased cross-border ac t iv i ty and 
greater u t i l i s a t i on o f Convent ions , 5 0 % o f the l awye r s ' 
t i m e is needed f o r the m o n i t o r i n g o f e x i s t i n g C o n v e n 
tions whereas this task was almost non-existent before the 
1980's. Since then, the number o f Conven t ions has i n 
creased f r o m 27 to 34, and M e m b e r States have corne to 
regard post-Convention services as an essential ac t iv i ty o f 
the Hague C o n f é r e n c e . The m o n i t o r i n g o f Conven t ions 
tha t i n v o l v e c o - o p e r a t i o n a r r angemen t s became m o r e 
in tens ive f o l l o w i n g the i n t r o d u c t i o n o f the 1980 C h i l d 
A b d u c t i o n Convent ion . Other Conventions requ i r ing m o n 
i t o r i n g have f o l l o w e d such as the Conven t ion on Inter-
country A d o p t i o n . 

3.2.4. Growing Membership of the Conférence and 
Pressure toward Increasing Global Span 

[ 3 1 2 ] S ince 1980, the number o f M e m b e r States has 
more than doubled and so has the total number o f States 

include accredited bodies under the Convention of 29 May 1993 on Protection 
of Chiîdren and Co-operation in Respect of Intercountry Adoption. 
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Tableau 3.2 - Analyse « F.F.O.M. » (Forces, Faiblesses, Opportunités et Menaces) 

Forces Faiblesses 

Position unique à l ' éche lon mondial 

Réseau mondial 

Respect de la divers i té des traditions juridiques 

Expé r i ence et réputa t ion 

Expertise hautement déve loppée en mat iè re de coopéra 
tion judiciaire et administrative 

Facul té et possibi l i tés de faire intervenir des experts 
dans des domaines spéci f iques 

Ensemble complet de services à la fois principaux et de 
soutien 

- Déf ic i t actuel de ressources 

- M é c a n i s m e s inadéqua ts pour déf ini r des prior i tés et faire 
correspondre le programme et les ressources disponibles 

- Répar t i t ion des tâches entre les Etats membres et le 
Secrétar ia t pouvant être c lar i f iée 

Opportunités Menaces (défis) 

Internationalisation ent ra înant une augmentation de la 
demande de services fournis par la C o n f é r e n c e 

Coopéra t ion entre les organisations internationales adé
quates pouvant amél io re r l 'e f f icaci té et préveni r le 
double emploi en travail et en ressources 

Visibil i té accrue de la C o n f é r e n c e pouvant accroî t re la 
demande de services et d ' informations spéc i f iques 

Augmentation du nombre et de la divers i té des Etats 
membres et complexif icat ion des questions abordées 
induisant davantage de travail pour chaque convention 

Suivi nécess i tan t toujours plus de temps et de ressources 

La régional i sa t ion p résen te de nouveaux défis 

Risque de diminut ion de la qual i té des services si le 
déficit de ressources et l ' i ncapac i té à identifier des prio
rités demeurert 

l 'Organisa t ion , soit en tant qu 'E ta t membre , soit en tant 
qu 'E ta t partie à une ou plusieurs Convent ions. Les d é f i s 
l iés au b i l ingu isme , le nombre de r é u n i o n s p r é p a r a t o i r e s et 
consul ta t ives , a ins i que l ' a u g m e n t a t i o n impress ionnante 
des contacts é c h a n g é s avec les parties externes ont é g a l e 
ment c o n t r i b u é à a c c r o î t r e la somme des ac t i v i t é s . 

[313] Les Etats membres ont e n c o u r a g é le S e c r é t a r i a t à 
entreprendre des d é m a r c h e s a f in d 'augmenter le nombre 
d 'E t a t s m e m b r e s . E n c o n s é q u e n c e , davantage de res
sources ont é t é rendues n é c e s s a i r e s tant par la r e p r é s e n t a 
t ion a s s u r é e par le S e c r é t a r i a t , que par la p romot ion fai te 
en f aveur des Conven t ions de L a Haye et des services 
offer ts par le S e c r é t a r i a t . 

3.2.5. L'inadéquation entre les ressources financières 
et la charge de travail 

[314] L e dé f i c i t de ressources r é s u l t e d 'une i n a d é q u a t i o n 
entre les revenus et les demandes de services. Pour c o m 
bler le dé f ic i t actuel, i l convient soit d 'augmenter les res
sources de la C o n f é r e n c e de L a Haye, soit de d iminue r les 
demandes de services. Les parties prenantes à la C o n f é 
rence, c o m m e les m e m b r e s de son pe r sonne l pensent 
qu 'une r é d u c t i o n des ac t iv i t é s aurait un s é r i e u x impact sur 
l 'Organisa t ion . Cela conduira i t à une baisse de mot iva t ion 
du personnel, à une perte de v i s ib i l i t é de l 'Organisa t ion et 
à une d é g r a d a t i o n du statut de la C o n f é r e n c e . L 'ensemble 
des services fourn i s par le S e c r é t a r i a t sont p e r ç u s comme 
essentiels : i ls fo rmen t un ensemble complet permettant le 
d é v e l o p p e m e n t de pol i t iques solides et c o h é r e n t e s . De ce 
f a i t , eu é g a r d aux ressources actuelles, les parties pre
nantes ainsi que le personnel estiment q u ' i l est impossible 
d ' é t a b l i r une h i é r a r c h i e et de d é f i n i r des p r io r i t é s entre les 
d i f f é r e n t s types de services. Par c o n s é q u e n t , une d i m i n u 
t i o n de la charge de travail est à exclure. L a seule op t ion 
est donc d ' a c c r o î t r e les ressources a f in de les mettre en 
a d é q u a t i o n avec le niveau de demandes actuel. En plus de 
l ' a j u s t e m e n t dans le budget r é g u l i e r , ce p r o b l è m e peut 
aussi ê t r e t ra i t é g r â c e à des mesures s p é c i a l e s comme des 
contributions volontaires en e s p è c e ou en nature et par d'autres 
formes de financement. 

3 . 3 , R E S U M E D E L A S I T U A T I O N E X T E R N E E T 
I N T E R N E 

[315] Le graphique 3.2 r é s u m e la situation externe et interne 
de la C o n f é r e n c e de L a Haye sous f o r m e d 'une analyse 
« F .F .O .M. » (Forces / Faiblesses / O p p o r t u n i t é s / Menaces 
( D é f i s ) ) . Ce t t e ana lyse m o n t r e que si l a C o n f é r e n c e 
b é n é f i c i e d ' o p p o r t u n i t é s attrayantes, el le d o i t n é a n m o i n s 
af f ronter de s é r i e u s e s menaces. E l le peut prendre appui sur 
d ' impor tants points for ts , m ê m e si elle do i t accorder beau
c o u p d ' a t t e n t i o n à ce r ta ines fa ib lesses m a j e u r e s . Les 
options s t r a t é g i q u e s p r o p o s é e s (vo i r infra, chapitre 4 ) d o i 
vent correspondre à chacun de ces points. 

4. S T R A T E G I E P O U R L ' A V E N I R - A N A L Y S E D E S 
O R I E N T A T I O N S D I S P O N I B L E S 

[401] Face aux é v o l u t i o n s actuelles et futures e x a m i n é e s 
au chapitre 3, la C o n f é r e n c e de L a Haye devra poursuivre, 
intensif ier et engager la mise en œ u v r e d 'orientat ions stra
t é g i q u e s apportant une r é p o n s e efficace à ces questions. L e 
c h a p i t r e 4 p r é s e n t e , p o u r e x a m e n , u n c e r t a i n n o m b r e 
d 'or ientat ions s t r a t é g i q u e s visant à p é r e n n i s e r le s u c c è s de 
la C o n f é r e n c e de L a Haye. Chaque or ienta t ion est p r é s e n 
t é e avec un d e s c r i p t i f de ses p r i n c i p a u x avantages et 
c o n s é q u e n c e s , des exemples d'actions à poursuivre, intensifier 
ou engager pour la c o n c r é t i s e r , et, finalement, une é v a l u a 
t ion des ressources n é c e s s a i r e s pour fa i re face aux besoins 
(1) i m m é d i a t s et (2) fu turs , mais sans les quant i f ie r n i en 
d é t e r m i n e r le c o û t . 

[402] I l fau t noter que le Rappor t de Pricewaterhouse-
Coopers,"*' q u i concluai t à un dé f i c i t de 3 0 % , a é t é p u b l i é 

Rapport de PricewalerhouseCoopers, supra, note 4. 
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Graphie 3.2 - SWOT-analysis (Strengths, Weaknesses, Opportunities and Threats) 

Strengths Weaknesses 

Unique position at global level 

Global network 

Respecting the diversity o f légal traditions 

Expé r i ence and réputa t ion 

Highly deveioped expertise in judic ia l and administrative 
co-operation 

A b i l i t y and possibilities to involve experts in spéc i f ie 
areas 

C o m p l è t e set o f main and supporting services 

Current resource gap 

Inadéqua te mechanisms to set priorities and to match 
programme demand and resources 

Div is ion of tasks between Member States and Secrétar ia t 
could be clearer 

Opportunities Threats (challenges) 

Internationalisation increases demand for the 
Conference's services 

Co-operation between relevant international organisations 
may enhance efificiency and prevent duplication of work 
and resources 

Increased v is ib i l i ty o f the C o n f é r e n c e increases demand 
fo r spéc i f ie services and information 

Increase in number and diversity o f Member States and 
complexity o f issues induces more work per convention 

Moni to r ing increasingly demands t ime and resources 

Regionahsation présen ts new challenges 

Risk o f diminishing quality o f services i f resource gap 
and inabil i ty to prioritise remains 

l i nked to the Organisat ion, whether as M e m b e r States or 
as Con t r ac t ing States to one or more Convent ions . The 
b i l i ngua l challenges, the number o f preparatory and con
sultat ive meetings and the dramat ic increase i n contacts 
w i t h external parties have also con t r ibu ted to increased 
activit ies. 

[313] M e m b e r States have encouraged the S e c r é t a r i a t in 
its endeavours to expand Membersh ip o f the Organisat ion. 
Consequently, r e p r é s e n t a t i o n by the S e c r é t a r i a t and pro
m o t i o n o f Hague Convent ions and services p rov ided by 
the S e c r é t a r i a t have required more resources. 

3 . 3 . S U M M A R Y O F E X T E R N A L A N D I N T E R N A L 
S I T U A T I O N 

[315] Graphie 3.2 summarises the external and internai 
si tuation o f the Hague C o n f é r e n c e i n the f o r m o f a S W O T 
- ana lys i s ( S t r e n g t h s / Weaknesses / O p p o r t u n i t i e s / 
Threats (Challenges) - analysis). Th is analysis shows that 
the Hague C o n f é r e n c e has some attractive oppor tuni t ies , 
f aces some se r ions t h r ea t s , c an b u i l d on s i g n i f i c a n t 
strengths, and needs to pay attention to some key weak
nesses. The s t r a t ég ie options (see Chapter 4 ) must address 
each o f t h è s e points. 

3.2.5. Disconnect between Financial Resources and 
Programme Demand 

[314] The resource gap is a mismatch between available 
resources and demand f o r services. To close the current 
gap, either the resources o f the Hague C o n f é r e n c e should 
be increased or the d e m a n d on the Hague C o n f é r e n c e 
should be decreased. B o t h C o n f é r e n c e stakeholders and 
staff perceive that a r é d u c t i o n o f activit ies w o u l d have a 
serions impact on the Organisat ion. A r é d u c t i o n o f ac t iv i 
ties w o u l d lead to a decrease i n the mot iva t ion o f person
nel , i n v i s i b i l i t y o f the Organisat ion, and in the status o f 
the C o n f é r e n c e . A i l services p rov ided by the S e c r é t a r i a t 
are perceived as essential - they f o r m a c o m p l è t e cycle f o r 
Sound po l i cy development. Therefore , in the l igh t o f the 
c u r r e n t resources , b o t h s t akeho lde r s and s t a f f find i t 
i m p o s s i b l e to p r i o r i t i s e be tween the d i f f é r e n t types o f 
services. Consequently, a decrease i n w o r k l o a d is not an 
op t ion . The on ly alternative is to increase the resources to 
match the current demands. I n addi t ion to the adjustment 
o f the regular budget, this p rob lem may also be addressed 
by spéc ia l measures such as voluntary contr ibutions in money 
or in k i n d and by other fo rms o f fund- ra i s ing . 

4. S T R A T E G Y F O R T H E F U T U R E 
A V A I L A B L E O P T I O N S 

A N A L Y S I S O F 

[401] To respond to the current and fu tu re developments 
discussed i n Chapter 3, the Hague C o n f é r e n c e w i l l need to 
c o n t i n u e , i n t e n s i f y and i n i t i a l e the i m p l e m e n t a t i o n o f 
s t r a t ég i e directions that efl 'ectively deal w i t h t h è s e issues. 
Chapter 4 p r é s e n t s , f o r c o n s i d é r a t i o n , a number o f s t r a t é 
gie direct ions to that eflfect w i t h the object ive o f ensuring 
the ongoing success o f the Hague C o n f é r e n c e . Each s t r a t é 
gie d i rec t ion w i l l inc lude a descript ion o f its ma in advan-
tages a n d c o n s é q u e n c e s . I n a d d i t i o n , each s t r a t é g i e 
d i rec t ion w i l l also inc lude some examples o f actions to 
continue, in tens i fy or ini t iate w i t h a v i ew to implemen t ing 
t h è s e direct ions. F ina l ly , the resource impl ica t ions f o r each 
s t r a t ég ie d i rec t ion w i l l be appraised, in terms o f the types 
o f resources needed but w i t h o u t q u a n t i f y i n g or cos t ing 
them, thus ensuring a discussion o f the pr inc ip le . The type 
o f resources needed w i l l be d iv ided between (1) resource 
i m p l i c a t i o n s to r e s p o n d to i m m é d i a t e needs a n d ( 2 ) 
resource impl ica t ions f o r fu tu re needs. 

[402] I t is important to note that the PricewaterhouseCoopers 
Report'*'' w h i c h i d e n t i f i e d a 3 0 % d é f i c i t was p u b l i s h e d 

PricewaterhouseCoopers Report, supra, note 4. 
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lorsque la C o n f é r e n c e ne compta i t que 47 Etats membres 
et que, depuis, la base d ' a d h é r e n t s a a u g m e n t é d ' env i ron 
2 5 % (10 nouveaux Etats membres). D'autre part, la C o n f é r e n c e 
r é p o n d depuis quelques a n n é e s à des besoins devenus 
au jou rd ' hu i permanents en sol l ic i tant des ressources tem
poraires financées par des bourses et autres contr ibut ions 
spéciales"*. Dans les a n n é e s à venir, ces ressources tempo
raires devra ient deveni r permanentes pour sat isfa i re de 
f a ç o n durable les besoins i m m é d i a t s qu i demeurent. Quant 
aux impl ica t ions b u d g é t a i r e s , i l faut noter que le budget de 
l 'exercice en cours ( X L V I I , 1 " j u i l l e t 2001-30 j u i n 2002) 
est s u p é r i e u r de 4 ,84% en termes r ée l s à ce lu i c o n s i d é r é 
par PricewaterhouseCoopers (Exercice X L V I ) et que la contr i 
but ion des 9 nouveaux Etats membres depuis le I " j u i l l e t 
2001 apportera 38 u n i t é s s u p p l é m e n t a i r e s au budget d u 
prochain exercice ( X L V I I I , 1=̂  j u i l l e t 2002-30 j u i n 2003)-'''. 

4 . 1 . S U G G E S T I O N S D ' O R I E N T A T I O N S 
S T R A T É G I Q U E S P O U R L A C O N F É R E N C E D E 
L A H A Y E 

| 403] L a s t r a t é g i e d é c r i t e i c i est d e s t i n é e à consolider la 
posi t ion de chef de file de la C o n f é r e n c e de L a Haye à 
t i tre d 'organisat ion internationale œ u v r a n t à l ' é l a b o r a t i o n 
de r è g l e s communes de droi t international p r i v é en s'ap-
puyant sur une analyse F.F.O.P. (Forces, Faiblesses, Op
p o r t u n i t é s , Menaces)'"'. F o n d é e sur l ' e x p é r i e n c e et la no to r i é t é 
de la C o n f é r e n c e de L a Haye, sa c a p a c i t é à p romouvo i r la 
c o o p é r a t i o n entre des s y s t è m e s j u r i d i q u e s d i f f é r e n t s et 
l ' ex i s tence de r é s e a u x m o n d i a u x so l idement i m p l a n t é s , 
cette s t r a t ég i e comprend les orientations suivantes : 

4.1.1. Poursuivre l'expansion du rayonnement mon
dial de la Conférence en élargissant le nombre 
d'Etats membres et d'Etats parties aux Conventions 

4.1.1.1. Elargir la base d'adhérents 

Avantages 

[404] L ' é l a r g i s s e m e n t de la base d ' a d h é r e n t s aidera la 
C o n f é r e n c e à af f i rmer et à assumer sa miss ion mondiale . 
Dans un avenir proche, l ' o rgan i sa t ion pourra é g a l e m e n t 
accue i l l i r des organisations d ' i n t é g r a t i o n r é g i o n a l e pa rmi 
ses membres. L 'expansion du rayonnement garantira la r e p r é 
sentation d ' un éven ta i l large et d i v e r s i f i é de tradit ions j u r i 
diques dans l ' é l a b o r a t i o n de nouveaux inst ruments . E l le 
aidera aussi à g é n é r e r des recettes ou p l u t ô t à é l i m i n e r 
certaines d é p e n s e s , en par t icu l ie r dans la mesure où les 
nouveaux Etats membres sont en grande partie issus du 
large cercle des Etats non membres parties aux Conven
t ions de L a Haye , q u i b é n é f i c i e n t d é j à des services de 
l 'Organisa t ion . De plus, l ' a d h é s i o n à l 'Organisa t ion s t imu
lera davantage la ra t i f ica t ion des Conventions de L a Haye 
et l ' a d h é s i o n à celles-ci . 

Conséquences 

[405] Des ressources s u p p l é m e n t a i r e s seront n é c e s s a i r e s 
pour couvr i r l 'accroissement de la charge de t ravai l et des 
autres c o û t s induits par l ' augmenta t ion du nombre d ' a d h é 
rents. L 'augmenta t ion des investissements en v i s ib i l i t é et 
en sensibil isation, les f ra is de d é p l a c e m e n t addit ionnels et 

Voir para. [214], supra, note 32 et 33. 
« Jordanie (I), Bosnie-Herzégovine (I), Yougoslavie (1), Belarus (1), Sri 
Lanka (3), Lituanie (I), Fédération de Russie (15), Nouvelle-Zélande (5) et 
TAfrique du Sud (10). Il peut être noté que cela correspond à une augmenta
tion de 18% des membres depuis le 1" juillet 2001 et revient à une augmenta
tion de 7% des revenus (unités). 

Voir les Chapitres précédents, et pour un aperçu rapide, plus spécihque-
ment, l'analyse « F.F.O.M. » (Forces / Faiblesses / Opportunités / Menaces 
(Défis)) de la Conférence au Tableau 3.2. 

le d é v e l o p p e m e n t des contacts pour assurer une p r é s e n c e 
dans les r é g i o n s g é n é r e r o n t des coiits s u p p l é m e n t a i r e s . D'autre 
part, le d é v e l o p p e m e n t du rayonnement mondia l pourrai t 
n é c e s s i t e r de pouvoi r t ravai l ler de temps à autre dans d'autres 
langues non of f ic ie l l es c o m m e l'espagnol'*'. Les recettes 
d é r i v é e s de la base d ' a d h é r e n t s é l a r g i e seront part iel lement 
a b s o r b é e s par ces c o û t s . 

Ac t ions à poursuivre, intensif ier ou engager 

• Poursuivre l'élargissement de la base d'adhérents de la 
Conférence de La Haye de manière réfléchie^^ en appro
chant''' : 

- les Etats déjà parties à une ou plusieurs conventions ; 

- les Etats qui ont participé aux travaux de la Confé
rence en qualité d'observateurs ; et 

- les Etats ayant un rôle de leader dans les régions 
moins représentées à la Conférence de La Haye. 

• Elaborer un Guide de l'adhérent fournissant des infor
mations de base sur le fonctionnetnent de la Conférence et 
les responsabilités des Etats membres. 

• Constituer un réseau de centres de documentation pour 
présenter les travaux de la Conférence^^. 

• Accueillir des organisations d'intégration régionale à 
titre de Membre 

• Maintenir des contacts et la présence de la Conférence 
de La Haye dans les différentes régions (organiser des 
réunions dans d'autres régiotis, par exemple). 

• Acquérir la capacité à conduire des réunions et cer
tains travaux dans d'autres langues non officielles comme 
l'espagnol. 

• Etudier la possibilité d'établir une forme ou une autre 
de représentation physique de la Conférence dans d'autres 
régions. 

Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins 
immédiats 

• Expertise juridique additionnelle et diversifiée (y com
pris l'appui administratif et opérationnel) pour faire face 
à l'augmentation de la charge de travail de la Conférence 
résultant de l'élargissement de la base d'adhérents^K 

Ressources nécessaires pour sati.sfaire les besoins futurs 

• Il pourrait être envisagé, par exemple, d'embaucher 
d'autres juristes, capables de travailler en espagnol 
(compte tenu du grand nombre de pays hispanophones 
parties aux Conventions de La Haye), en arabe (étant 
donné l'importance croissante du rôle tenu par la Conférence 
de jeter des ponts avec le monde islamique), cdnsi que d'autres 
.secrétaires multilingues pouvant travailler en espagnol, en 
arabe et éventuellement dans d'autres langues. La mise en 
place d'ime fonne de présence, directe ou par représenta
tion, de la Conférence dans d'autres régions pourrait éga
lement être étudiée. 

Plusieurs pay.s de langue espagnole ont participé au développement de la 
Coiiventînii sur l'adoption inienuitionale. Beaucoup de leurs représentants 
n'ayant qu'une compréhension passive du français ou de l'anglai.s et d'extrêmes 
difficultés à s'exprimer dans ces deux langues, l'interprétation simultanée en 
espagnol, français et anglais fut offerte durant la Deuxièine et la Troisième 
Commission spéciale ainsi que durant la Session diplomatique. La Commission 
spéciale tenue en mars 2001 afin d'examiner le fonctionnement pratique de la 
Convention a aus.si offert cette possibilité. 

Voir, supra, para. |0()3]. 
Stratégie adoptée en 2000 par la Commission spéciale sur les affaires géné-

rale.s et la politique et par le Conseil des Représentants diplomatiques à l'ex
ception du dernier point. Cette politique rencontre un large succès, 
"̂ Recommandation incluse dans les Recommandations du Conseil des 

Représentants diplomatiques de juillet 2000, supra, para. |()03|. 
Supra, note i. 
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when the C o n f é r e n c e was serving on ly 47 M e m b e r States 
and since then the m e m b e r s h i p o f the C o n f é r e n c e has 
g r o w n by a p p r o x i m a t e l y 2 5 % (i.e., 12 n e w M e m b e r 
States). In addi t ion , over the last f e w years the C o n f é r e n c e 
has been responding to what have now become permanent 
needs w i t h the use o f temporary resources pa id through 
grants and other s p é c i a l contributions. '" ' Over the c o m i n g 
years, t h è s e temporary resources should be permanent in 
order to respond i n a sustainable manner to lasting i m m é 
diate needs. As f o r budget impl ica t ions , i t should be noted 
that the budget f o r the cur ren t F inanc i a l Year ( X L V I I , 
1 Ju ly 2001-30 June 2 0 0 2 ) increased in real terms by 
4 .84% in comparison w i t h the budget taken in to c o n s i d é r 
a t ion by PricewaterhouseCoopers (F inanc ia l Year X L V I ) 
and that the 9 new M e m b e r States since 1 July 2001 w i l l 
be con t r ibu t ing an extra 38 units to next Financia l Year's 
budget ( X L V I I I , 1 July 2002-30 June 2003).'»= 

4 . 1 . S U G G E S T I O N S O F S T R A T E G I C D I R E C T I O N S 
F O R T H E H A G U E C O N F E R E N C E 

[403] The strategy described herein aims at consol idat ing 
the pos i t ion o f the Hague C o n f é r e n c e as the leading w o r l d 
organisation in the development o f c o m m o n raies o f p r i -
vate international law.'*'' The e x p é r i e n c e and r é p u t a t i o n o f 
the Hague C o n f é r e n c e , its ab i l i ty to promote co-operation 
a m o n g diverse l é g a l Systems and the p r é s e n c e o f w e l l 
established g lobal ne tworks f o r m the b u i l d i n g b locks o f 
the strategy. The f o l l o w i n g s t r a t é g i e d i rec t ions make up 
the strategy: 

4.1.1. Continue to increase global coverage of the 
Conférence by enlarging its membership and the 
number of States Parties to Hague Conventions 

4.1.1.1. Increasing the membership 

Advantages 

[ 4 0 4 ] Increas ing the m e m b e r s h i p o f the O r g a n i s a t i o n 
w i l l assist the C o n f é r e n c e in a f f i r m i n g and responding to 
its g loba l mi s s ion . I n the near f u t u r e , the Organ isa t ion 
may welcome r é g i o n a l i n t ég ra t i on organisations as Members . 
The increase o f coverage o f membership w i l l ensure the 
r e p r é s e n t a t i o n o f a wide and diverse range o f l éga l t rad i 
t ions in the development o f new instruments. I t w i l l also 
assist in ra i s ing revenues or rather se t t ing -o f f some ex-
penses, in part icular to the extent that new M e m b e r States 
are mos t ly d r a w n f r o m the large c i rc le o f n o n - M e m b e r 
States Parties to Hague Conventions that are already benefi t ing 
f r o m the services o f the Organisat ion. Moreover , member
ship o f the Organisat ion w i l l st imulate fu r the r ra t i f i ca t ion 
of , and accession to, Hague Conventions. 

Conséquences 

[405] Some addi t ional resources w i l l be needed to cover 
the increasing w o r k l o a d and other costs related to an enlarged 
membersh ip . A d d i t i o n a l costs w i l l resuit f r o m increased 
investments i n v i s i b i l i t y and awareness, extra t r a v e l l i n g 
expenses and g r o w t h o f contacts in order to main ta in a 
p r é s e n c e i n the r é g i o n s . Fur the rmore , increas ing g loba l 

See para. |214], supra, note 32 and 33. 
.lordan (I) , Bosnia and Herzegovina (1), Yugoslavia (1), Belaru,s (I) . Sri 

Lanka (3), Lithuania (1), Riissian Fédération (\5), New Zealand (5), Soulll 
AlVica (10). It may be noted tliat this translate.s in an increase of 18% of tiie 
inenibersliip since I July 2001 and in an increase of 7% of the revenues (units). 

See previous Chapters, and for a quick overview, in particular, the SWOT -
analysis (Strenglhs / Weaknesses / Opportunilies / Threats (Challenges) - analy-
sis) of the Conférence in Graphie 3.2. 

coverage may require the capacity to w o r k f r o m t ime to 
t ime in other non-of f i c ia l languages such as Spanish. '" The 
increased revenue derived f r o m an enlarged membership 
w i l l be part ly absorbed by t h è s e costs. 

Ac t ions to continue, in tens i fy or ini t iate: 

• Continue to increase the membership of the Hague 
Conférence in a considered way'^^ by approaching:"^'' 

- States already Parties to one or more Convention(s) 

- States which have participated in the work ofthe Conférence 
as observers 

- States having a lead rôle in régions with a smaller 
représentation at the Hague Conférence 

• Develop a membership guide providing basic informa
tion concerning the work of the Conférence and the 
responsibilities of the Member States 

• E.stablish a network of document centres to display the 
work of the Conférence^" 

• Welcome régional intégration organisations as 
Members 

• Ensure continued contacts and présence of the Hague 
Conférence in the varions régions (e.g., holding meetings 
in other régions) 

• Acquire the capacity to conduct meetings and spécifie 
work in other non-official languages such as Spanish 

• Explore the possibility to e.ttablish some form of phys-
ical présence for the Conférence in other régions 

Resource implications to respond to immédiate needs: 

• Additional and varied légal expertise (including admin
istrative cmd operational support) to respond to work increase 
of the Conférence resulting from the increasing member-
.ship.'' 

Resource implications to respond to future needs: 

• One might contemplate, for example, the employment 
of additional légal experts, able to work in Spanish (in 
view of the large number of Spanish-speaking Member 
States Parties to Hague Conventions), Arabie (in view of 
the growing importance of the bridge-building rôle of the 
Conférence with the Islamic world) and other languages, 
and with expertise in related légal Systems, as well as 
additional multilingual secretaries able to work in 
Spanish, Arabie and possibly other languages. One might 
also contemplate the establishment of some form of phys-
ical or représentative présence for the Conférence in other 
régions. 

" Many Spanish-speaking countries participated in the préparation of the 
Inlercnwury Adoption Convention. Bccause many of their représentatives only 
had a passive understanding of French or English and had extrême difficulties 
in expressing themselves in thèse languages. simultaneous interprétation in Spanish. 
French and English was offered during the Second and Third Spécial 
Commissions as well as during the Diploinatic Session. The Spécial 
Commission held in 2001 to review the practical opération of this Convention 
also oft'ered this possibility. 

See para. [003] supra. 
This is the Strategy adopted in 2000 by the Spécial Commission on 

General Atîairs and Policy and by the Council of Diplomatie Représentatives 
with the exception of the last bullet. This policy is resulting in a large suceess. 
•"' Reeommendation includcd in the Council of Diplomatie Représentatives 
Recommendations of July 2000 supra, para. 1003|. 

Supra, note I. 
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4.1.1.2. Accroître le nombre d'Etats parties aux 
Conventions de La Haye 

Avantages 

[406] E n g é n é r a l , la valeur d 'une Convent ion augmente 
pour un Etat en p ropor t i on d u nombre d 'Etats parties à 
ladite Convent ion . L a p r o m o t i o n des Conventions a u p r è s 
des Etats non membres de la C o n f é r e n c e contr ibue aussi 
indirectement à l ' é l a r g i s s e m e n t de la base d ' a d h é r e n t s : les 
nouveaux Etats membres auront à leur tour un in t é rê t à 
envisager d ' a d h é r e r à de nouvelles Conventions. 

Conséquences 

[407] L e travail du S e c r é t a r i a t l ié à l ' admin is t ra t ion , au 
support, au suiv i et à la r é v i s i o n des Conventions s'alour
di t . I l fau t noter que les Etats parties aux Conventions de 
L a Haye qu i ne sont pas membres de l 'Organisat ion ne cont r i 
buent pas au budget à ce t i t re . D u fa i t du grand nombre 
d 'Etats signataires de certaines conventions de L a Haye^-, 
le b â t i m e n t de l ' A c a d é m i e de d r o i t i n t e r n a t i o n a l est 
a u j o u r d ' h u i t rop ex igu et s o u s - é q u i p é pour accuei l l i r les 
Commiss ions s p é c i a l e s d e s t i n é e s à fa i re le point sur leur 
fonc t ionnement pratique. C'est l 'une des raisons pour les
quelles i l est urgent de r e c o n s i d é r e r les installations dont 
dispose a u j o u r d ' h u i l 'Organisa t ion à L a Haye ( i l semble 
maintenant probable q u ' u n a jout impor tan t sera fa i t à l ' i m 
meuble de l ' A c a d é m i e en 2003 / 2004) . 

Actions à poursuivre, intensifier ou engager 

• Consulter les nouveaux Etats membres sur l'intérêt 
d'adhérer à certaines Conventions. 

• Continuer à faire connaître les Conventions dans les 
pays et régions qui pourraient bénéficier de leur applica
tion. 

• Etablir un réseau de centres de documentation pour 
présenter les travaux de la Conférence". 

• Elaborer davantage de matériel publicitaire relatif à 
certaines Conventions. 

• Continuer à encourager d'autres organes internatio
naux et régionaux à promouvoir les Conventions de La 
Haye (voir 4.1.7., i n f r a . Développer les communications et 
la coopération avec d'autres organisations internationales). 

• Approfondir la question d'installations adaptées à La 
Haye. 

Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins 
immédiats 

• Expertise juridique additionnelle et diversifiée (y com
pris l'appui administratif et opérationnel) pour faire face 
à l'augmentation de la charge de travail de la Conférence 
résultant de Vélargissement de la base d'adhérents. 

• Des ressources supplémentaires seront nécessaires 
pour : 

- des déplacements vers d'autres destinations ; 

- des envois postaux plus importants ; 

- l'organisation de réunions d'information spéciales 
pour certains groupes de pays ; 

La Convention du 5 octobre 1961 supprimant l'exigence de ta légalisation 
des actes publics étrangers compte 74 Etats contractants ; la Convention du 15 
novembre 1965 relative à la signification et la notification à l'étranger des 
actes judiciaires et extrajudiciaires en matière civile ou commerciale compte 
48 Etats contractants ; la Convention du 25 octobre 1980 sur les a.spects civils 
de l'enlèvement international d'enfants compte 71 Etats contractants et la Convention 
du 29 mai 1993 sur la Protection des enfants et la coopération en matière 
d'adoption internationale 44 Etats contractants. 
" Voir supra, note 50. 

- préparation de guides de mise en œuvre et autres 
matériels pour les Etats en voie de développement et les 
Etats en transition, et 

- des traductions occasionnelles supplémentaires dans 
d'autres langues. 

4.1.2. Sélectivité dans le choix des projets entrepris 
par la Conférence 

Avantages 

[408] En principe, le travail de la C o n f é r e n c e couvre presque 
tous les domaines du dro i t p r i v é (droi t c i v i l et commer
c ia l ) , mais les ressources é t a n t l i m i t é e s , i l faudra vei l ler à 
rester sé lec t i f quant aux nouveaux projets à entreprendre. 
Ceux-c i devraient s 'attacher à des p r o b l è m e s c la i rement 
d é f i n i s , largement reconnus et pressants. 

Conséquences 

[409] L a sé l ec t i v i t é i m p l i q u e que certains p r o b l è m e s ne 
seront pas t r a i t é s i m m é d i a t e m e n t ou le seront par d'autres 
organisations ; la solut ion a p p r o p r i é e devra ê t r e é t u d i é e au 
cas par cas. Cela vaut é g a l e m e n t pour le cho ix entre la 
p r é p a r a t i o n de nouveaux instruments internat ionaux et le 
suiv i des Conventions de L a Haye existantes. A u cours de 
ces d e r n i è r e s a n n é e s , plusieurs projets l iés à la mise en œ u v r e , 
au support et au suivi des Convent ions existantes ont é t é 
p r o p o s é s par les Etats membres ou, avec leur appui, par le 
S e c r é t a r i a t . Certains de ces projets sont en cours de réa l i 
sation^" tandis que d'autres sont en attente '^ E n f i n , l ' en 
t rée en vigueur des Conventions r é c e m m e n t conclues pourrai t 
aboutir à de nouveaux projets. 

Exemples de critères applicables à la sélection de 
grands projets (par exemple, travaux sur de nouveaux 
instruments) 

• Les projets à sélectionner devraient être clairement 
ciblés (c'est-à-dire qu'ils doivent aborder des problèmes 
clairement définis, largement reconnus et pressants). 

• L'approche et les techniques de « La Haye » devraient 
être les mieux adaptés à la résolution des problèmes sou
levés. 

• Les projets à sélectionner devraient faire l'objet d'un 
large appui et d'un certain engagement à l'égard d'ac
tions futures de la part des Etats membres. 

• Les projets retenus devraient être ceux qui ne peuvent 
être correctement traités au niveau régional. 

Implications pour les ressources 

• La Conférence utilise ce processus de sélection depuis 
longtemps. Les implications pour les ressources ne peu
vent être que positives. 

" Il s'agit de la création et de la tenue d une base de données INCADAT, de 
la publication du Bulletin d'information à l'attention des juges sur la protec
tion internationale des enfants, de la mise à jour et de la tenue des Manuels 
pratiques sur la Convention du 15 novembre 1965 relative à la signification et 
la notification à l'étranger des actes judiciaires et e.xtrajudiciaires en matière 
civile ou commerciale et sur la Convention du 18 mars 1970 sur l'obtention 
des preuves à l'étranger en matière civile ou commerciale. Suite aux trois der
nières Commissions spéciales liées aux Conventions sur l'enlèvement des 
enfants, sur l'adoption internationale et sur les obligations alimentaires, un bon 
nombre d'actions sont en attente. Il s'agit, par exemple, de la rédaction d'un 
Guide de bonnes pratiques relatif à la Convention du 25 octobre 1980 sur les 
aspects civils de l'enlèvement international d'enfant pour les autorités centrales, 
de l'élaboration d'une charte modèle concernant la répartition des responsabi
lités entre autorités centrales, autorités publiques et organismes accrédités en ce 
qui concerne la Convention sur l'adoption internationale, etc. 

Lors des Commissions spéciales liées aux Conventions relatives à l'enlève
ment d'enfants et à l'adoption internationale, il a été décidé de constituer une 
base de données statistiques (INCASTAT et ICASTAT respectivement) concer
nant ces deux Conventions. 
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4.1.1.2. Increasing the number of States Parties to exist-
ing Hague Conventions 

Advantages 

[406] In g ê n e r a i the value o f a Convent ion to a par t icu-
lar State increases in p ropor t ion to the number ô f States 
Parties to the Convent ion . The p romot ion o f Conventions 
among n o n - M e m b e r States also contributes ind i rec t ly to 
the g rowth o f the mernbership o f the Organisat ion: N e w 
M e m b e r States i n tu rn w i l l have an interest i n consider ing 
accession to fu r the r Conventions. 

Conséquences 

[407] The w o r k o f the S e c r é t a r i a t in adminis ter ing , sup-
por t ing , m o n i t o r i n g and rev iewing Conventions increases. 
I t should be noted that States Parties to Hague Conven
tions w h i c h are not Members o f the Organisat ion do not 
contr ibute to the budget f o r this purpose. Due to the large 
number o f States Parties to certain Hague Conventions,^-
the bu i ld ing o f the Academy o f Internat ional L a w is now 
too sn i a l l and i n s u f f i c i e n t l y e q u i p p e d to h o l d S p é c i a l 
Commiss ions to review their practical o p é r a t i o n s . For this 
and other reasons the c o n f é r e n c e fac i l i t ies available to the 
Organisat ion i n The Hague require urgent review ( i t now 
seems l i k e l y tha t a m a j o r e x t e n s i o n o f the A c a d e m y 
B u i l d i n g w i l l be pe r fo rmed i n 2003/2004) . 

Actions to continue, intensify or initiale: 

• Consult with new Member States as to the value of 
acceding to particular Conventions 

• Continue to publicise the Conventions in countries and 
régions which might benefit from their application 

• Establish a network of Document Centres to display 
the work of the Conference^^ 

• Develop more publicity material in relation to spécifie 
Conventions 

• Continue to encourage other international and régional 
bodies to promote Hague Conventions (See 4.1.7. i n f r a 
Increasing communication and co-operation with other inter
national organisations) 

• Pursue the question of adéquate conférence facilities in 
The Hague 

Resource itnplications to respond to immédiate needs: 

• Additional and varied légal expertise (including admin
istrative and operational support) to respond to work in-
crease of the Conférence resulting from the increasing 
membership. 

• Additional resources will be required for: 

- Préparation of implementation guides and other mate-
rials for developing States and States in transition, and 

- Occasional additional translations in other languages. 

4.1.2. Selectivity in relation to the projects 
undertaken by the Conférence 

Advantages 

[408] I n pr inc ip le , the scope o f the w o r k o f the C o n f é r 
ence embraces almost every area o f private law ( c i v i l and 
c o m m e r c i a l l a w ) . I n the l i g h t o f the l i m i t e d resources 
available i t w i l l be impor tan t to continue to be s é l ec t i ve 
w i t h regard to new projects to be undertaken by the C o n f é r e n c e . 
T h è s e projects should address we l l -de f ined , w i d e l y recog-
nised and pressing problems. 

Conséquences 

[409] Select ivi ty impl ies that some problems may not be 
addressed i m m e d i a t e l y or m a y be addressed b y o ther 
organisations; w h i c h route is appropriate w i l l have to be 
examined on a case-by-case basis. Th is also applies to the 
choice be tween prepar ing new in te rna t iona l ins t ruments 
and f o l l o w i n g up on exis t ing Hague Conventions. Over the 
last f e w years, several projects in re la t ion to the i m p l e 
mentat ion, support and mon i to r i ng o f exis t ing Conventions 
have been proposed by the M e m b e r States or w i t h their 
support, by the S e c r é t a r i a t . Some projects are now being 
implemented-^ ' ' w h i l e o t h e r s a w a i t i m p l e m e n t a t i o n . ' ' ' ' 
F ina l ly , more projects are l i k e l y to resuit f r o m the c o m i n g 
in to force o f the Conventions recently concluded. 

Examples of criteria applicable to the sélection of major 
projects (e.g., work on new instruments): 

• Projects for sélection should be clearly focussed (Le., 
they should address well-defined, widely recognised and 
pressing problems) 

• The "Hague" approach and techniques should be the 
best suited to résolve the problems raised 

• Projects for sélection should have broad support and 
some degree of commitment for future action from Member 
States 

• Projects chosen .should be ones which cannot be ade-
quately dealt with at the régional level 

Resource implications: 

• The Conférence has been using this sélection process 
for a long time. Resource implications can only be 
bénéficiai. 

- Travelling to additional dcstitiations, 

- Larger mailings, 

- Organisation of spécial informative meetings for par
ticular groups of countries. 

The Coiwention of 5 Octoher 1961 Aifolisliing tlie Requirement of Légal
isation for Foreign Put/lie Documents has 74 Contracting States, the 
Convention of 15 November 1965 on tlje Service AI?road ofJudicial and Extrajudicial 
Documents in Civil or Commercial Matters has 48 Contracting Sates, the Convention 
of 25 Octoher 1980 on tiie Civil Aspects of International Ciiild Abduction has 
11 Contracting States and the Convention of29 May 1993 on Protection ofCItildren 
and Co-operation in Respect of Intercounîry Adoption has 44 Contracting 
States. 
" See, supra, note 50. 

Such projects include creating and maintaining the INCADAT database, 
publishing the Judge's New^stetter on International Cliitd Protection, up-dating 
and maintaining the Practical Handbooks on the Convention of 15 Novetnber 
1965 on the Service Abroad of Judicial and Extrajudicial Documents in Civil 
or Commercial ivlatter and the Convention of 18 IWarcii 1970 on the Taliing of 
Evidetwe Abroad in Civil or Commercial Matters. As a resuit of the last three 
Spécial Commissions in relation to the Child Abduction, the Intercountry 
Adoption and the Maintenance Obligation Conventions a good number of 
actions are awaiting implementation. Such actions include for example the 
préparation of a Good Practice Guide under the Convention of25 October 1980 
on the Civil Aspects of International Child Abduction for Central Authorities, 
the development of a model chart concerning the division of responsibilities 
between Central Authorities, Public Authorities and Accredited Bodies in rela
tion to the Intercountry Adoption Convention, etc. 
" At the Spécial Commissions in relation to the Child Abduction and the 
Intercountry Adoption Conventions it was decided to develop a statistical data-
base (INCASTAT and ICASTAT respectively) in relation to thèse two Conventions. 

Stratégie plan Stratégie plan 



4.1.3. Renforcer les prestations de services postérieurs 
aux Conventions 

Avantages 

[410] L e rapport de PricewaterhouseCoopers soul ignai t 
les services que rend a u j o u r d ' h u i le S e c r é t a r i a t a p r è s la 
r a t i f i c a t i o n des C o n v e n t i o n s ( d é c r i t s dans le r a p p o r t 
comme l ' adminis t ra t ion , le suivi et l ' appui à la mise en œ u v r e 
des Convent ions existantes). I l montra i t que le S e c r é t a r i a t 
consacre a u j o u r d ' h u i autant de temps à ces services q u ' à 
la p r é p a r a t i o n de nouvelles Conventions^'', que l 'enveloppe 
b u d g é t a i r e o r d i n a i r e a l l o u é e à ces a c t i v i t é s est i n s u f f i 
sante", que le suivi requiert 2 5 % de temps (ressources) de 
plus q u ' i l y a d ix ans^^ et que le d é f i c i t de ressources 
r é s u l t e en majeure partie (pour 5/6°) de ces prestations de 
services^''. 

[411] I l est c la i r é g a l e m e n t , notamment avec l 'expansion 
du nombre d'Etats parties à certaines Conventions, que les 
prestations de services p o s t é r i e u r s aux Conventions con t i 
nueront de se d é v e l o p p e r . I l est indispensable de renforcer 
ce domaine d ' a c t i v i t é du S e c r é t a r i a t en l ' i nc luan t dans le 
budget annuel de l 'Organisa t ion . Les disposit ions tempo
raires prises j u s q u ' i c i pour combler le dé f ic i t doivent ê t re 
davantage s é c u r i s é e s . ( N B : l ' appu i à la mise en œ u v r e des 
Conventions existantes sous f o r m e de f o r m a t i o n t h é o r i q u e 
et pratique est t r a i t é dans un autre paragraphe). 

Conséquences 

[412] Les Etats membres reconnaissent largement l ' i n t é 
rêt des services p o s t é r i e u r s aux Conventions a s s u r é s par le 
S e c r é t a r i a t . Ces services sont c o n ç u s pour prornouvoir la 
mise en œ u v r e et le bon fonc t ionnement des Conventions, 
pour encourager la c o h é r e n c e de leurs i n t e r p r é t a t i o n s et 
des pratiques qu i en r e l èven t , pour r é s o u d r e certains obs
tacles à leur bon fonct ionnement et pour maximiser le nombre 
d 'Etats contractants. Elles f o n t c la i rement partie du noyau 
des ac t iv i t é s de l 'organisat ion. 

Actions à poursuivre, intensifier ou engager 

• Prévoir des ressources budgétaires adéquates pour les 
.services postérieurs aux Conventions assurés par le Secrétariat. 

Ressources nécessaires pour sati.sfaire les besoins 
immédiats 

• Fonctionnaires détachés par les Etats'''' et stagiaires (en 
stage d'été, d'études, de recherches ou de formation) pour 
aider au suivi des Conventions sur la protection des 
enfants et des Conventions''' sur la procédure civile et sur 
l'assistance judiciaire^-. 

• Fonctionnaires détachés par les Etats pour poursuivre 
la préparation d'un Guide de bonnes pratiques sur la 
Convention sur l'enlèvement international d'enfants. 

" Rapport de PricewaterhouseCoopers. supra, note 4. para. 107. 
Ilml. para. 1 I 8. 
lijid. 

" Ilyid. para. 1 17. 
« La Conférence de La Haye de droit international privé à l'aube du nou

veau millénaire : Recoinmandations en vue d'actions stratégiques ». supra, 
note 3. La 4' recommandation adoptée par le Conseil des représentants diplo-
inatiques lors de sa quarante-sixième réunion invitait les Etats membres à « [mettre] 
en place une structure d'assistance pour le personnel du Bureau Peririanent ». 
L'Annexe No 4 du Rapport adopté par le Conseil des représentants diploma
tiques, reproduite à l'Aimexe IV du projet de plan stratégique, prévoit les 
qualifications requises et les responsabilités pour les détachements au Bureau 
Permanent. 

Supra, note 54. 
''- Ihid. Ce travail consiste à mettre à jour les inanuels pratiques sur les 
conventions de procédure civile. D'autres tâches suivront car ces Manuels 
seront transformés en base de données régulièrement mises à jour, accessibles 
au public sur Internet. Il est prévu que ces Conventions nécessiteront un suivi 
continu, de même que la Canvenlion du 5 octobre 1961 supprimant l'exigence 
de la légalisation des actes publics étrangers. Des travaux sur les questions 
soulevées par ces Conventions en relation aux nouvelles technologies de com
munication seront également entrepris prochainement. 

Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins futurs 

• Un accroissement étudié et mesuré du personnel per
manent de l'Organisation est une conséquence naturelle 
de l'importance que l'on donne à ce noyau d'activités. 

4.1.4. Améliorer les méthodes de travail en assouplis
sant le processus de développement 

[413] C o m m e i l a é té d é c r i t p r é c é d e m m e n t , le m o d è l e de 
t ravai l de la C o n f é r e n c e autorise une certaine souplesse 
qu i pourrai t ê t r e ut i lement a p p l i q u é e aux c a t é g o r i e s d ' ins 
truments à d é v e l o p p e r , à la compos i t ion et à la d u r é e des 
r é u n i o n s , et au processus de p r é p a r a t i o n des é t u d e s et 
consultations p r é l i m i n a i r e s . Des changements pourraient ê t re 
n é c e s s a i r e s pour garantir une u t i l i sa t ion efficace des res
sources du S e c r é t a r i a t . 

4.L4.I. Préparation de lois types et d'autres mécanismes 
d'harmonisation non contraignants lorsqu'il y a lieu 

Avantages 

[414] Tout en conservant son ob jec t i f premier de p r é p a 
r a t i o n des C o n v e n t i o n s , l a C o n f é r e n c e p e u t u t i l i s e r 
d ' au t r e s p r o c é d u r e s m o i n s c o n t r a i g n a n t e s c o m m e les 
Recommandat ions et les lois types lorsque, compte tenu 
des circonstances, ces p r o c é d u r e s semblent p a r t i c u l i è r e 
ment a d a p t é e s " . L ' é l a b o r a t i o n de ces instruments peut deman
der moins de ressources car la plupart des travaux p répa ra to i r e s 
p r é a l a b l e s à une C o n f é r e n c e d ip lomat ique peuvent ê t re m e n é s 
à bien par un peti t groupe de travai l d 'experts. I ls sont, au 
moins dans certains Etats, plus faciles à mettre en place 
car i ls permettent une certaine souplesse et une mise en 
œ u v r e progressive. Une l o i type ou un code type sur le 
dro i t internat ional p r ivé pourra i t ê t r e r é d i g é . Cette l o i type 
pourrai t s 'appuyer sur les Convent ions de L a Haye exis
tantes et pourrai t é g a l e m e n t aboutir à la mise en œ u v r e de 
ces Conventions, ainsi que d'autres principes ou r è g l e s de 
d r o i t i n t e r n a t i o n a l p r i v é . Ce p o u r r a i t ê t r e un m o y e n 
efficace de f o u r n i r une assistance j u r i d i q u e et une bonne 
gouvernance à de nouveaux Etats membres. Les fo rmules 
modèles ' ' ' * et les guides de bonnes pratiques'"' sont eux 
aussi des m é c a n i s m e s d 'ha rmonisadon non contraignants. 

Conséquences 

[415] Contrairement aux Conventions, les Recommandations 
et lois m o d è l e s ne c r é e n t pas, en pr incipe, d 'obl iga t ions inter
nationales. Elles ne p r é v o i e n t donc pas de r è g l e s f o n c t i o n 
nant sur la base d 'obligations mutuelles des Etats. En revanche, 
le su iv i de l ' app l i ca t ion g é o g r a p h i q u e des Conventions est 
plus a i sé car leur e n t r é e en v igueur est a n n o n c é e . 

Actions à poursuivre, intensifier ou etigager 

• Elaborer des lois types lorsqu 'il y a lieu. 

• Adopter des recommandations lorsqu'il y a lieu. 

• Continuer à élaborer des formules types. 

• Rédiger des guides de bonnes pratiques lorsqu'il y a 
lieu. 

''-̂  Cette décision a été prise lors de la Quatorzième session de la Conférence 
en vue d'une plus grande ouverture de la Conférence et en particulier l'utilisa
tion de certaines méthodes moins contraignantes que les Conventions interna
tionales dans les cas susceptibles de faciliter l'adhésion et une diffusion plus 
large de solutions communes. Ce débat remonte aux années 50. Cf. Actes et 
documents de la Huitième .session (1956), Tome I, p. 266 à 269. Actes et docu
ments de la Neuvième session (i960). Tome I. p. 207 à 250, et Actes et docu
ments de la Quatorzième session (1980), Tome I, p. 63. 
^ Les forinules types ont, à plusieurs reprises, été élaborées lors des Commissions 
spéciales destinées à faire le point sur le fonctionnetnent pratique ou la mise 
en œuvre des Conventions. 
''̂  Voir supra, note 54, pour un exemple de guide de bonnes pratiques. 

190 Plan stratégique Plan stratégique 



4.1.3. Consolidating the provision of 
"post-Convention" services 

Advantages 

[410] The PricewaterhouseCoopers report placed empha-
sis on the rô l e that is now played by the S e c r é t a r i a t in the 
provis ion o f post-Convention services (described in the report 
as adminis t ra t ion, mon i to r i ng and support o f exist ing Con
ventions) . The report poin ted out that the S e c r é t a r i a t now 
spends as much t ime on t h è s e post-Convention services as 
on the p r é p a r a t i o n o f new Conventions,^* that i n a d é q u a t e 
compensat ion f o r t h è s e act ivi t ies is made in the regular 
budget ," that compared w i t h ten years ago moni tor ing requires 
2 5 % more t ime (resources),'* and that the m a j o r part o f 
the current resource gap (5/6) relates to the p rov is ion o f 
t h è s e services. 

[411] I t is also clear par t icular ly w i t h the expansion in 
the number o f States Parties to certain Convent ions that 
the w o r k o f post-Convention servicing w i l l continue to expand. 
There is a clear need to consolidate this area o f the Secretariat's 
ac t iv i ty by inc lud ing provis ion f o r i t w i t h i n the annual budget 
o f the Organisat ion. The temporary arrangements made so 
fa r to fill the gap need to be placed on a tnore secure f o o t 
i n g . ( I t should be noted that support to ex is t ing Conven
tions p rov ided through é d u c a t i o n and t ra in ing is dealt w i t h 
under a separate heading). 

Conséquences 

[412] The value o f post-Convent ion services provided by 
the S e c r é t a r i a t has been w i d e l y acknowledged by M e m b e r 
States. The services are designed to promote the effect ive 
i m p l e m e n t a t i o n and o p é r a t i o n o f the C o n v e n t i o n s , to 
encourage consistency i n i n t e r p r é t a t i o n and practice under 
the C o n v e n t i o n s , to address s p é c i f i e obs tac les to the 
proper f u n c t i o n i n g o f Conventions, as w e l l as to maximise 
the number o f Contrac t ing States. They a l l c lear ly belong 
to the core activit ies o f the Organisat ion. 

Actions to continue, intensify or initiate: 

• To tnake proper budgetary provision for the post-Convention 
services provided by the Secrétariat 

Resource implications to respond to immédiate needs: 

• States' officicds on secondment,''" interns and stagiaires 
to assist in the monitoring ofthe child protection Conventions''^ 
and the civil procédure and légal assistance Conveniions.''-

• States ' officiais on secondment to continue the prépara
tion of a Good Practice Guide for the International Child 
Abduction Convention. 

.̂ h PricewaterhouseCoopers Report, supra, note 4. para. 107. 
" Ihid. para. 1 18. 
5* lljid. 

Itjid. para. 117. 
"The Hague Conférence on Privatc International Law on the Eve of the 

New MillenniuiTi: Some Concrète Suggestions for Stratégie Action", supra, 
note 3. The 4th Reeommendation adopted by the Council oj" Diplomatie 
Représentatives at its forty-sixth meeting invited Member States to "provide 
assistance to the stalf of Ihe Permanent Bureau, .^nnex No 4 of the Report 
adopted by Council of Diplomatie Représentatives, reproduced in Annex IV to 
the Draft Stratégie Plan, lists the qualifications required and the duties with 
regard to secondments at the Perinanent Bureau, 

Supra, note 54. 
"• Ibid. The work eonsists in updating the Practical Handbooks on the Civil 
Procédure Conventions. Additional work will follow as thèse handbooks will be 
tumed into a regularly updated web database for public use, It is foreseen that 
thèse Conventions will require ongoing monitoring in the future as well as the 
Convention of 5 Octol)er 1961 AI?olisliing tlie Requirentent of Légalisation for 
Foreign Public Documents. Work on the questions raised by thèse Conventions 
in relation to new communication technologies will also be undenaken in the 
near future. 

Resource implications to respond to future needs: 

• A considerate steady expansion of the permanent staff 
of the Organisation is a natural conséquence of thèse 
functions being perceived as core activities 

4.1.4. Enhancing working methods by providing flexi-
bility in the development process 

[413] A s previousiy described, the w o r k i n g model o f the 
C o n f é r e n c e a l l o w s f o r some flexibility. T h i s f l e x i b i l i t y 
cou ld be usefu l w i t h regard to the types o f instruments to 
be deve loped , the size and l e n g t h o f meet ings and the 
process f o r the p r é p a r a t i o n o f p re l imina ry studies and con
sultations. Some changes may be required to provide f o r 
an eff ic ient use o f the Secretariat's resources. 

4.1.4.1. Preparing model laws and other non-binding 
harmonising mechanisms when appropriate 

Advantages 

[414] The C o n f é r e n c e , w h i l e main ta in ing as its p r inc ipa l 
purpose the p r é p a r a t i o n o f Conven t ions , may use other 
p r o c é d u r e s of less b i n d i n g eflfect, such as Recommendat ions 
and m o d e l l a w s , whe re , h a v i n g regard to the c i r c u m -
stances, such p r o c é d u r e s appear to be par t icular ly appro
priate.*' Such instruments may require f ewer resources to 
develop as most o f the preparatory work leading to a Diplomatie 
C o n f é r e n c e can be comple ted by a small w o r k i n g group o f 
experts. They are at least in some States easier to imple -
ment as they provide flexibility and can be implemented 
in stages. A model l aw or model code on private interna
t ional law cou ld be developed. Such model law c o u l d be 
based in part on ex i s t ing Hague Convent ions and c o u l d 
also r e su i t e f f e c t i v e l y in the i m p l e m e n t a t i o n o f t h è s e 
Hague Convent ions , as w e l l as some other pr inciples or 
rules o f private international law. I t migh t be an eff ic ient 
way to p rov ide l éga l assistance and good governance to 
some new M e m b e r States. Other non-b ind ing harmonis ing 
mechanisms include model fonTis*^ and good practice guides.*' 

Consecjuetwes 

[415] In contrast to Conventions, Recommendations and 
model laws do not, in pr inc ip le , create international o b l i 
gations. Therefore , they w i l l not provide rules that operate 
on the basis o f mutual obl igat ions between States. On the 
other hand, i t is easier to track the g é o g r a p h i e appl ica t ion 
o f Conventions since their c o m i n g in to force is publ ic ised. 

Actions to continue, intensify or initiate: 

• Develop model laws when this is appropriate 

• Adopt recommendations when this is appropriate 

• Continue to develop model forms 

• Develop good practice guides when this is appropriate 

''̂  This was decided by the Fourteenth Session of the Conférence with regard 
to the wider opening of the Conférence and more specifically the use of cer
tain methods of less binding effect than international Conventions in certain 
cases of a kind to promote the easier adoption and more widespread dilfusion 
of common solutions. The discussion goes back to the 1950's. Cf. Actes et doc
uments de la Huitième session (1956), Tome I. pp. 266-269. Actes et documents 
de la Neuvième session (1960). Tome I, p. 201-250, and Actes et documents de 
la Quatorziètne session (1980). Tome I, p, 63, 
'"̂  Model fonns have on several occasions been developed at Spécial Commissions 
to review the practical opération of Conventions or to further the implementa
tion of a Convention. 

See. supra, note 54. foi' an exainple of a good practice guide. 
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Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins futurs 

• Un programme spécial pourrait éventuellement être orga
nisé pour élaborer, avec un petit groupe de travail infor
mel d'experts, une loi type sur le droit international privé 
basée sur les solutions clés prévues dans les Conventions 
de La Haye, particulièrement adaptée aux besoins des 
pays en développement et des pays en transition. 

4.1.4.2. Revoir la structure et la durée des réunions 
internationales 

Avantages 

[416] Compte tenu de la croissance de la base d ' a d h é 
rents, i l pourrai t ê t r e oppor tun, si les projets le permettent, 
de r é d u i r e le nombre et la d u r é e des r é u n i o n s internatio
nales et de r é u n i r de temps à autre, en sus ou en rempla
cement des Commiss ions s p é c i a l e s , des groupes de travail 
plus restreints pour p r é p a r e r les Sessions d ip lomat iques 
p l é n i è r e s . Ces r é u n i o n s de groupes de travai l permettraient 
à la C o n f é r e n c e de continuer à b é n é f i c i e r d 'une expertise 
de haut niveau, de recue i l l i r un consensus, d'abaisser les 
c o û t s des r é u n i o n s et d ' a c c r o î t r e l eur p r o d u c t i v i t é . De 
plus, i l pourra i t ê t r e plus largement f a i t appel aux nou
velles technologies de communica t ion telles que les t é l é 
c o n f é r e n c e s et la v i s i o c o n f é r e n c e , qui pourraient ê t r e u t i l i sées 
à l ' appu i de ces ob jec t i f s . 

Coiiséquences 

[417] Une d i m i n u t i o n du nombre de participants pourrai t 
p a r a î t r e c o n t r a d i c t o i r e avec la m i s s i o n m o n d i a l e de la 
C o n f é r e n c e . Pour apaiser cette p r é o c c u p a t i o n , ces r é u n i o n s 
de groupes de travai l devraient ê t r e transparentes pour les 
non-part icipants. M ê m e si cette transparence a un coût' ' ' ' , 
les c o û t s totaux devraient ê t r e i n f é r i e u r s pour la C o n f é 
rence et d iminueron t certainement t rès nettement pour les 
Etats dans leur ensemble. 

Actions à poursuivre, intensifier ou engager 

• Définir les critères présidant à la composition des réunions 
des groupes de travail et à la garantie de transparence. 

• Organiser davantage de réunions de groupes de travail 
d'experts lors de la phase de développement. 

• Examiner la possibilité d'équipements d'interprétation 
simultanée pour le Secrétariat. 

• Organiser des réunions informelles dans les régions. 

• Acquérir du matériel de visioconférence. 

• Procéder par télécoirférence et visioconférence lors
qu'il y a lieu. 

Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins 
immédiats 

• Installation, exploitation et entretien du matériel de 
téléconférence et de visioconférence (ce qui nécessitera 
également un supplément minime de ressources pour un tech
nicien en informatique). 

• Acheter du matériel d'interprétation pour la salle de 
réunion du Bureau Permanent. 

Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins futurs 

• Equiper les Autorités centrales désignées en vertu des 
Conventions en matière d'enlèvement international d'en

fants, d'adoption internationale et de procédure civile 

avec un réseau intranet sécurisé, et éventuellement avec 
un système de visioconférence, afin de leur permettre de 
communiquer au quotidien entre eux et avec le Secrétariat. 

4.1.4.3. Rester innovant dans la préparation des travaux 

Avantages 

[418] Concernant la p r é p a r a t i o n d ' é t u d e s p r é a l a b l e s , les 
Commiss ions s p é c i a l e s sur le d é v e l o p p e m e n t de nouveaux 
projets ou le su iv i des Convent ions existantes, le S e c r é 
tariat restera innovant a f in de main teni r et d ' a c c r o î t r e la 
q u a l i t é de ses recherches ainsi que sa c a p a c i t é à recuei l l i r 
un consensus. Les Convent ions nouvelles et existantes ex i 
gent davantage de consultations et d ' e f for t s pour r é u n i r un 
consensus en raison de la c o m p l e x i t é accrue que r evê t leur 
appl ica t ion dans d i f f é r e n t s s y s t è m e s ju r id iques . A f i n d'ac
c ro î t r e ses c a p a c i t é s de recherche, le S e c r é t a r i a t devrait inves
t i r dans des out i ls de recherche é l e c t r o n i q u e et mettre en 
p lace des a r r a n g e m e n t s de p r ê t s en t re b i b l i o t h è q u e s . 
D 'au t re part, pour aider et soulager le S e c r é t a r i a t dans ses 
t r avaux s c i e n t i f i q u e s , la C o n f é r e n c e p o u r r a i t engager 
davantage de partenariats avec les Etats membres a f in de 
d é t a c h e r du personnel ou avec des ins t i tu t ions un ivers i 
taires ou j u r i d i q u e s ou b é n é f i c i e r de consultants experts 
externes pour produire ou coproduire des é t u d e s p r é a l a b l e s 
et mener des consultations. Les d é t a c h e m e n t s de personnel 
o f f r en t l 'avantage s u p p l é m e n t a i r e d ' é l a r g i r la d i v e r s i t é et 
l ' é v e n t a i l des c o m p é t e n c e s , l i n g u i s t i q u e s et autres, d u 
S e c r é t a r i a t . 

Conséquences 

[419] L e S e c r é t a r i a t devrai t fa i re le po in t sur le t ravai l 
e f f e c t u é à l ' e x t é r i e u r ; le c o û t de s p é c i a l i s t e s ou de consul
tants e x t é r i e u r s est hab i t ue l l emen t b i en p lus é l e v é que 
celui des ressources internes. I l faut noter i c i que l ' e x p é 
rience r é c e n t e avec des fonct ionnaires d é t a c h é s a u p r è s du 
S e c r é t a r i a t et avec des experts consultants externes a é t é 
t r è s posi t ive. 

Actions à engager 

• Former un réseau d'appui composé d'universités et d'ins
titutions juridiques. 

• Intensifier les dispositifs de stages et de détachement 
de personnel avec les Etats membres. 

• Investir dans des outils de recherche électronique et mettre 
en place des dispositifs de prêts interbibliothèques. 

Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins 
immédiats 

• Experts consultants externes, fonctionnaires détachés 
par les Etats et stagiaires (en stages d'été, d'études, de 
recherche ou de formation) pour apporter une aide tempo
raire aux projets en cours. 

• Abonnement de base aux bases de données juridiques 
électroniques comme Lexis Nexis" pour effectuer des recherches 
(l'installation et la maintenance de cette technologie 
nécessitera un petit supplément de ressources pour un 
technicien en informatique). 

• Ressources additionnelles pour les besoins de 
traduction. 

'''' Cela se traduirait par la préparation et la diffusion de synthèses des 
réunions par téléconférence et visioconférence. 

''̂  Le coût d'un abonnement de base à Lexis Nexis a été es t imé à 
+/- 7000 euros par an. 

192 Plan stratégique Plan .stratégique 



Resource implications to respond to future needs: 

• One might contemplate a spécial programme for the devel
opment with a small informai working group of experts a 
model law on private international law based on key solu
tions provided for in the Hague Conventions, particularly 
adapted to the needs of developing countries and coun
tries in transition. 

4.1.4.2. Reviewing the .structure and length of 
international meetings 

Advantages 

[416] In the light of the growing membership, it may be 
opportune, if possible and suitable depending on the proj
ects, to reduce the number and the length of international 
meetings and to convene, in addition to or in lieu of 
Spécial Commissions, smaller working group meetings 
from time to time to prépare for the plenary Diplomatie 
Conférences. Such working group meetings would enable 
the Conférence to continue to benefit from high-level 
expertise, build consensus, lower the co.sts of meetings and 
increase ejficiency. In addition, more use could be made 
of new communication facilities such as conférence calls 
and videoconferencing could be used in support of thèse 
objectives. 

Conséquences 

[417] Reducing the number o f participants may be per-
ceived as cont rary to the g loba l miss ion o f the C o n f é r 
ence . To c o u n t e r t h i s c o n c e r n , t h è s e w o r k i n g g r o u p 
mee t ings w o u l d need to be t ransparent v i s - à - v i s n o n -
participants. Even though there w i l l be a cost associated 
w i t h this transparency,'"'' the overal l costs should be lower 
f o r the C o n f é r e n c e and w i l l ce r ta in ly decrease substan-
t i a l l y f o r the States as a who le . 

Some actions to continue, intensify or initiate: 

• Establish criteria for the composition of working group 
meetings and for guaranteeing transparency 

• Conduct more working group meetings of experts dur-
ing the development stage 

• Examine possibility of simultaneous interprétation equip-
ment for the Secrétariat 

• Conduct informai meetings in the régions 

• Acquire videoconferencing technology 

• Use conférence calls and teleconferencing when appro
priate 

Resource implications to respond to immédiate needs: 

• Installation, opération and maintenance of téléphone 
and videoconferencing technology (this will also require 
additional minimal resources for a computer technician). 

• Acquire interprétation facility for the meeting room in 
the Permanent Bureau. 

Resource implications to respond to future needs: 

• Equip the Central Authorities designated under the 
Child Abduction, the Intercountry Adoption and Civil Procédure 
Conventions with a secure intranet network, and eventu-

ally with videoconferencing facilities, so as to enable them 
to communicate and consult more ejfectively on a daily 
basis with each other and the Secrétariat. 

4.1.4.3. Continuing to be innovative in the préparation 
of the work 

Advcmtages 

[418] W i t h regard to the p r é p a r a t i o n o f p re l iminary stud-
ies. S p é c i a l Commiss ions on the development o f new p r o j 
ects or on the m o n i t o r i n g of e x i s t i n g Conven t ions , the 
S e c r é t a r i a t w i l l cont inue to be innovat ive in effor ts to ma in -
tain and enhance the qual i ty o f its research as w e l l as its 
consensus b u i l d i n g capacity. N e w and ex i s t ing Conven
tions dernand more consultations and effor ts in consensus 
bu i ld ing due to the increased complex i ty o f their applica
t ion in d i f f é r e n t légal Systems. In order to increase its research 
capacity the S e c r é t a r i a t should invest in electronic research 
tools and develop inter-library loan arrangements. Furthermore, 
i n order to help and relieve the S e c r é t a r i a t i n its scient i f ic 
w o r k , the C o n f é r e n c e cou ld engage in more partnerships 
w i t h M e m b e r States f o r possible secondments or w i t h aca
d é m i e s and léga l ins t i tut ions or ca l l upon outside expert 
consultants to produce or co-produce pre l iminary studies 
and conduc t consul ta t ions . Secondments have the add i 
t ional advantage o f w i d e n i n g the d ivers i ty and range o f 
l inguis t ic and other skil ls o f the S e c r é t a r i a t . 

Conséquences 

[419] The S e c r é t a r i a t w o u l d have to rev iew the w o r k 
produced outside and the cost o f outside experts or con
sultants is usually much higher than the cost o f internai 
resources. I t may be noted that the r é c e n t e x p é r i e n c e the 
C o n f é r e n c e has had w i t h publ ic servants seconded to the 
S e c r é t a r i a t and outside expert consultants has been very 
posi t ive. 

Actions to initiate: 

• Establish a supporting network of académies and légal 
institutions 

• Intensify internship and secondment arrangements with 
the Member States 

• Invest in electronic research tools and develop inter-
library loan f acilities 

Resource implications to respond to immédiate iteeds: 

• Outside expert consultants, States' officiais on second
ment, interns and stagiaires to provide temporary help to 
ongoing projects. 

• Basic subscription to electronic légal databasesfor research 
such as Lexis Nexi.s^'' (the in.stallation and maintenance of 
this technology will require additional minimal resources 
for a Computer technician). 

• Additional resources for translation needs. 

It would resuit in the préparation and distribution of summaries of the télé
conférence and vidéoconférence meetings. 

" The cost of a basic subscription to Lexis Nexis was estimated at +/- 7000 
Euros per year. 
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Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins futurs 

• D'autres stages ou détachements temporaires pour
raient être envisagés ou organisés pour effectuer des recherches 
et des études préliminaires sur certains projets afin de 
soulager le Secrétariat. 

• L'embauche d'un traducteur interne pourrait être envi
sagée pour assurer la diffusion externe du travail des sta
giaires et des personnes détachées dans les deux langues 
officielles. 

4.1.5. Définir le rôle de la Conférence en matière de 
formation juridique théorique et pratique 

Avantages 

[420] Les pr inc ipaux objec t i f s de la f o n c t i o n é d u c a t i v e 
de la C o n f é r e n c e ' ' * sont d 'aider à la mise en œ u v r e efficace 
des Convent ions de L a Haye, de p r o m o u v o i r la c o h é r e n c e 
de leur i n t e r p r é t a t i o n et des pratiques a f f é r e n t e s d é v e l o p 
p é e s par les Etats parties, et plus g é n é r a l e m e n t , de sensi
b i l i se r aux ob jec t i f s et à la valeur des Convent ions , en 
par t icul ier a u p r è s des nouveaux Etats membres et d'autres 
Etats susceptibles d ' ê t r e parties. 

[421] L a C o n f é r e n c e n 'a aucunement l ' exc lus iv i té en mat iè re 
d ' é d u c a t i o n et de f o r m a t i o n . A u contraire, la r e s p o n s a b i l i t é 
p r e m i è r e de la f o r m a t i o n au r ega rd des C o n v e n t i o n s 
incombe aux Etats parties. L ' éduca t ion relative aux Conventions 
est é g a l e m e n t a s s u r é e par les u n i v e r s i t é s et autres inst i tut ions. 

Conséquences 

[422] L e S e c r é t a r i a t devrait concentrer ses effor ts sur les 
ini t iat ives pour lesquelles les a u t o r i t é s nationales ne peu
vent r é p o n d r e seules aux besoins locaux ou p o u r les
quelles la posi t ion et l 'expertise exceptionnelles du Sec ré t a r i a t 
o f f r en t une valeur a j o u t é e é v i d e n t e . Les atouts du S e c r é 
tariat à cet é g a r d sont les suivants : 

• sa perspective unique de l'expérience internationale de 
la mise en œuvre et du fonctionnement des différentes 
Conventions ; 

• sa capacité à promouvoir une interprétation et une 
pratique cohérentes dans le champ des Conventions et sa 
responsabilité en la matière ; 

• sa position impartiale concenumt les problèmes entre 
Etats que peut poser l'application de certaines Conven
tions ; 

• .son rôle dans la promulgation de recommandations et 
de conclusions aux Commissions spéciales constituées 
pour faire le point sur le fonctionnement des diverses 
Conventions. 

[423] I l est c la i r é g a l e m e n t que ce domaine permet des 
partenariats avec des u n i v e r s i t é s , d'autres organisations inter
nationales, des groupes d'Etats, des organes de f o r m a t i o n 
n a t i o n a u x , e t c . Par a i l l e u r s , l a p a r t i c i p a t i o n de l a 
C o n f é r e n c e par l ' i n t e r m é d i a i r e du S e c r é t a r i a t do i t ê t r e soi
gneusement a d a p t é e et peut aller de l ' é l a b o r a t i o n et de la 
fou rn i tu re de guides de bonnes pratiques ou de manuels 
pratiques à la par t ic ipat ion directe à des programmes de 
f o r m a t i o n . 

cas par cas et d é p e n d e n t de financements externes. I l est 
urgent d 'adopter un cadre plus c o h é r e n t pour permettre 
une p lan i f i ca t ion a v a n c é e et un financement plus régu l ie r . 
I l f au t en par t icul ier : 

• Offrir de meilleurs services aux nouveaux Etats mem
bres, dont certains ont peu d'expérience des affaires tou
chant au droit international privé. 

• Fournir à tous les Etats membres une présentation plus 
claire des services proposés par le Secrétariat et des 
conditions cmxquelles ceux-ci sont offerts. 

• Appliquer un programme d'appui'''^ à l'intention des 
Etats qui mettetit en œuvre la Convent ion du 29 mai 1993 
sur la protect ion des enfants et la c o o p é r a t i o n en m a t i è r e 
d ' adopt ion internationale. 

• Etudier plus systématiquement les sources possibles de 
financement, y compris l'aide au développement. 

Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins 
immédiats 

• Fonctionnaires détachés ou autres personnes en mis
sion temporaire pour gérer les activités d'éducation et de 
formation et étudier les possibilités de financement. 

Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins futurs 

• Il pourrait être envisagé de créer à La Haye un centre 
de formation pour les fonctionnaires d'Etats en voie de 
développement et d'Etats en transition, en partenariat 
avec l'Académie de La Haye et d'autres organisations 
internationales. 

4.1.6. Rapprocher les ressources et les besoins en 
établissant un processus de décision transparent et 
informatif et en augmentant la capacité de recherche 
de financements additionnels 

4.1.6.1. Fournir des informations supplémentaires pour 
accroître la transparence du budget 

Avantages 

[425] Par essence, le budget™ est l ' ins t rument qui sert à 
p lan i f ie r les ressources n é c e s s a i r e s à la mise en œ u v r e du 
Plan s t r a t é g i q u e de la C o n f é r e n c e , son m o d è l e de travail 
et son programme de t ravai l . A cet é g a r d , des in format ions 
pertinentes venant c o m p l é t e r le budget pourraient con t r i 
buer à e m p ê c h e r une d é c o n n e x i o n to ta le entre le p ro 
gramme de t ravai l et les ressources disponibles^ ' . En ce 
sens, ces informations supp lémen ta i r e s pouiraient, par exemple, 
f o u r n i r des d o n n é e s d é t a i l l é e s sur l ' a l l o c a t i o n des res
sources sur la base des fonc t ions / ac t iv i t é s qu i constituent 
le m o d è l e de travai l ( c ' e s t - à - d i r e le d é v e l o p p e m e n t , la pro
mot ion , la mise en œ u v r e , l ' appu i , le suivi ) et/ou l ' a l loca
t ion des ressources pour les services g é n é r a u x é t a y a n t le 
m o d è l e de travai l (gestion g é n é r a l e , appui au sec ré t a r i a t , 
t r aduc t ion et f r a i s g é n é r a u x ) et /ou l ' a l l o c a t i o n des res
sources concernant les or ienta t ions du p lan s t r a t é g i q u e . 
D 'au t re part, la transparence accrue que c o n f é r e r a i e n t ces 
i n f o r m a t i o n s f a c i l i t e r a i t la h i é r a r c h i s a t i o n des nouveaux 
projets e x p o s é e au titre 4 .1.2. I l est é g a l e m e n t e n v i s a g é 
que ce s y s t è m e permettrai t d ' é t u d i e r l ' i m p a c t d ' un é l a r g i s -

Actions à engager 

[424] Tout en s ' é t a n t i n t e n s i f i é e s au cours des d e r n i è r e s 
a n n é e s , les ac t iv i t é s du S e c r é t a r i a t en m a t i è r e d ' é d u c a t i o n 
et de f o r m a t i o n se sont en grande partie d é v e l o p p é e s au 

Voir Annexe II, para. IA-II-104]. 

'''' Il s'agit d'un programme déjà planilié destiné à fournir informations, 
conseils et formation pour aider à la mise en œuvre eiîicace de la Convention 
dans les Etats contractants et, en particulier, pour apporter un appui dans les 
Etats contractants qui ont peu de ressources à y allouer. Voir « Rapport et Conclusions 
de la Commission spéciale du 28 novembre-P' décembre 2000» , Doc. prél. 
No 11. para. 111. 

Le 47^ Conseil des Représentants diplomatiques lors de sa réunion du 
3 juillet 2001 a adopté une présentation rationalisée du budget. 

Rapport de PricewaterhouseCoopers, supra, note 4. 
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Resource implications to respond to future needs: 

• Additional internships or secondments could be consid-
ered and arranged on a temporary basis to conduct 
research and preliminary studies on particular projects in 
order to relieve the Secrétariat. 

• One might contemplate the employment of an in-house 
translator in order to ensure that the work produced by 
interns and individuals on secondment, be available in 
both officiai Icmguages for external purposes. 

4.1.5. Determining the rôle of the Conférence in légal 
éducation and training 

Advantages 

[420] The p r inc ipa l object ives o f the educational f u n c -
t ion o f the Conférence ' ' '* are to aid the effect ive implemen
tat ion o f the Hague Conventions, to promote consistency 
i n their i n t e r p r é t a t i o n and in the practices deveioped under 
them by States Parties, and more generally to promote aware-
ness o f the objectives and value o f the Conventions, par-
t icular iy among new Member States and other potential States 
Parties. 

[ 4 2 1 ] The r ô l e o f the C o n f é r e n c e i n the p r o v i s i o n o f 
é d u c a t i o n and t ra in ing is by no means exclusive. O n the 
contrary, the p r i m a r y respons ib i l i ty f o r the p rov i s ion o f 
t r a i n i n g i n respect o f C o n v e n t i o n s f a l l s on the States 
Part ies . E d u c a t i o n c o n c e r n i n g the C o n v e n t i o n s is also 
carr ied out by a c a d é m i e and other inst i tut ions. 

Conséquences 

[422] The S e c r é t a r i a t should concentrate its efl'orts on 
ini t ia t ives in w h i c h national authorities cannot alone meet 
t he i r loca l needs or in w h i c h the un ique s tanding and 
expert ise o f the S e c r é t a r i a t o f fe r s obv ious added value. 
The part icular strengths o f the S e c r é t a r i a t l ie i n : 

• the unique overview it has of international expérience 
of the implementation and functioning of the différent Con
ventions, 

• its capacity and responsibility to promote consistent inter
prétation and practice under the Conventions, 

• its impartial position with regard to particular Inter
state problems in the application of particular Conven
tions, 

• the rôle it has in promidgating the recommendations 
and conclusions of Spécial Commissions set up to review 
the opération of the varions Conventions. 

[423] I t is clear also that this is an area in w h i c h there 
is scope f o r par tnersh ips w i t h un ive r s i t i e s , w i t h o ther 
international organisations, w i t h groups o f States, w i t h national 
t ra in ing bodies, etc. I n addi t ion , the f o r m o f involvement 
o f the C o n f é r e n c e t h r o u g h the S e c r é t a r i a t needs to be 
c a r e f u l l y t a i lo red and may range f r o m the development 
and prov is ion o f guides to good practice or practice man-
uals to direct involvement in t ra in ing programmes. 

on external f u n d i n g . There is an urgent need to adapt a 
more c o h é r e n t f r a m e w o r k to make possible advanced plan
n ing and more regular financing. There is a need in particular: 

• to offer better services to new Member States, .some of 
which have little expérience in private international law 
matters 

• to provide ail Member States with a clearer picture of 
the services offered by the Secrétariat and the terms on 
which thèse are offered 

• to put into effect a support programme'''^ for States im
plementing the Convent ion o f 29 M a y 1993 on Protection 
o f Ch i id ren and Co-operat ion in Respect o f In tercount ry 
A d o p t i o n 

• to explore more systematically possible sources of 
funding, including development aid 

Resource implications to respond to immédiate needs: 

• States' officiais on secondment or other persons on 
temporary placement to manage the éducation and train
ing activities and to explore funding opportunities. 

Resource implications to respond to future needs: 

• One might contemplate the création of a training cen
tre for officiais of developing States and States in tradi
tion, in partnership with the Hague Academy and other 
international organisations in The Hague. 

4.1.6. Matching resources and demands by 
establishing a transparent and informative 
decision-making process and by increasing the 
capacity to seek additional funding 

4.1.6.1. Providing additional iitformation with a view to 
increasing the transparency of the budget 

Advantages 

[425] In essence, the budget™ is the too l used to plan the 
resources required to implement the S t r a t é g i e Plan o f the 
C o n f é r e n c e , its W o r k i n g M o d e l and W o r k Programme. In 
that respect, the budget, p rov ided i t is supplemented by 
relevant add i t iona l i n f o r m a t i o n , c o u l d help to prevent a 
disconnection between the W o r k Programme and the resources 
available."" In that s e n s é , add i t iona l i n f o r m a t i o n supple-
ment ing the budget cou ld , f o r example , provide detai led 
i n f o r m a t i o n as to the resource a l l o c a t i o n on the basis 
o f the funct ions/act iv i t ies const i tu t ing the w o r k i n g model 
(i.e., deve lopment , p r o m o t i o n , i m p l e m e n t a t i o n , support , 
mon i to r ing ) and/or the resource al locat ion f o r the g ê n e r a i 
services support ing the w o r k i n g model (i.e., overal l rnan-
agement, secretarial support, translation and overhead) and/or 
resource a l loca t ion w i t h regard to the s p é c i f i e s t r a t é g i e 
d i rec t ions o f the S t r a t é g i e Plan . Fur the rmore , the add i 
tional tran.sparency that this in fo rma t ion w o u l d provide w o u l d 
support the pr ior i t i sa t ion scheme set-up in Part 4.1.2. as to 
new projects. I t is also envisaged that this System w o u l d 
a l l o w f o r c o n s i d é r a t i o n o f the i m p a c t o f an inc reas ing 

Actions to initiate 

[424] Ac t iv i t i e s o f the S e c r é t a r i a t in the field o f é d u c a 
tion and t ra in ing , w h i l e i n t ens i fy ing i n r é c e n t years, have 
deveioped largely on an ad hoc basis and are d é p e n d e n t 

See Annex II, para. [A-II-104|. 

That is an already planned programme designcd to provide information, advice 
and training to support the effective implernentation of the Convention, in Contracting 
States, and partieularly to provide support in those Contracting States having 
few resources available for this purpose. See the Report and Conclusions of the 
Spécial Commission of 28 November-I December 2000, Prel. Doc. No I I , 
para. 111. 
™ The 47th Couneil of Diplomatie Représentatives at its meeting of 3 July 
2001 adopted a strcamlined budget layoul. 
'̂ PricewaterhouseCoopers Report, supra, note 4. 
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s è m e n t de la base d ' a d h é r e n t s et du nombre d'Etats par
ties aux Conventions de L a Haye existantes sur les c o û t s 
de fonc t ionnement de la C o n f é r e n c e . 

Con.séquences 

[ 4 2 6 ] L a p r é p a r a t i o n de ces i n f o r m a t i o n s s u p p l é m e n 
taires demandera des a jus tements in ternes p rogres s i f s . 
Pour assurer une t ransi t ion en douceur, i l est r e c o m m a n d é 
de commencer par un s y s t è m e r édu i t , s imple, efficace et 
souple dont le niveau de dé ta i l pourrai t ê t r e a j u s t é au fil 
des ans. L a p r é p a r a t i o n de ces in fo rmat ions addit ionnelles 
pourrai t ê t r e f a c i l i t é e par l ' u t i l i s a t ion des d o n n é e s g é n é r é e s 
par certains out i ls de suivi des ressources ou du temps. A 
cet é g a r d , i l est r e c o m m a n d é que l ' o u t i l de suiv i des res
sources soit s imple, efficace et souple et q u ' i l ne constitue 
pas une charge addi t ionnel le . I l ne devrait pas ê t r e p e r ç u 
c o m m e un m é c a n i s m e de c o n t r ô l e mais p lu tô t comme un 
ou t i l de p lan i f i ca t ion qu i pourrai t suivre le m o d è l e de tra
vai l ( c ' e s t - à - d i r e le d é v e l o p p e m e n t , la p romot ion , la mise 
en œ u v r e , l ' appu i , le su iv i ) . 

Action à engager 

• Recenser les coûts et les ressources nécessitant des 
informations additionnelles. 

• Préparer un système pour fournir des informations 
additionnelles s'ajoutant au budget courant. 

• Développer un outil de suivi des ressources. 

Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins 
immédiats 

• Acquisition éventuelle d'un logiciel de suivi des ressources 
(l'installation, Vexploitation et la maintenance de cette 
technologie demanderont un petit supplément de res
sources pour un technicien en informatique). 

4.1.6.2. Etablir un processus de décision transparent et 
fondé concernant le budget 

[427] A l 'heure actuelle, les organes de la C o n f é r e n c e 
qui d é t e r m i n e n t le programme de travail (les Commiss ions 
s p é c i a l e s sur les affaires g é n é r a l e s et la p o l i t i q u e de la 
C o n f é r e n c e , la C o m m i s s i o n sur les affaires g é n é r a l e s et la 
po l i t ique des C o n f é r e n c e s d iplomat iques - les Sessions -
les Sessions p l é n i è r e s ) prennent leurs d é c i s i o n s sans tenir 
compte, sauf de m a n i è r e t rès g é n é r a l e , de leurs imp l i ca 
tions en termes de budget et de ressources. Cette f a ç o n de 
p r o c é d e r est c o n f o r m e à leur r e s p o n s a b i l i t é p r e m i è r e qu i 
est d ' é v a l u e r le programme de travai l au plan pol i t ique -
et non financier, les d é c i s i o n s concernant les quest ions 
financières é t a n t l a i s s é e s au C o n s e i l des R e p r é s e n t a n t s 
d ip lomat iques . I l est certain que ce s y s t è m e a ses avan
tages, mais la d é c o n n e x i o n entre les deux processus d é c i 
sionnels est t rop impor tan te . Des a m é l i o r a t i o n s peuvent 
ê t re a p p o r t é e s sans modi f i e r radicalement la structure actuelle. 

Actions à engager éventuellement 

• Premièrement, la Commission (spéciale) sur les affaires 
générales et la politique de la Conférence devrait avoir 
une meilleure connaissance du contexte financier et des impli
cations de ses décisions. Elle devrait, au minimwn, avoir 
connaissance du budget actuel, et un effort devrait être 
fait pour donner ime indication des implications estimées, 
en termes de ressources, de tout nouveau projet, qu'U soit 
proposé par elle-même ou par le Secrétariat. Ses décisions 
resteraient fondées avant tout sur des considérations poli
tiques et elle définirait clairement les priorités au sein 
du programme, étant entendu que seuls les projets pour 
lesquels il e.xi.ste des ressources appropriées seraient engagés. 

• Deuxièmement, un comité restreint composé de repré
sentants politiques et financiers pourrait faire le lien entre 
les décisions d'une Commission spécicde sur les affaires 
générales et la politique de la Conférence et le budget 
déterminé par le Conseil des Représentants diplomatiques. 
Ce comité, qui pourrait se réunir au même moment que la 
Commission sur les affaires générales et la politique, étu
dierait de manière approfondie les implications budgé
taires présentes et futures du programme envisagé et 
conseillerait le Secrétaire général lorsqu 'il établit son 
budget au printemps de chaque année. 

Conséquences 

[428] Si la C o m m i s s i o n s p é c i a l e sur les affaires g é n é 
rales et la po l i t ique de la C o n f é r e n c e et ce peti t c o m i t é se 
r é u n i s s a i e n t au d é b u t du printemps des a n n é e s d é s i g n é e s , 
un processus o r d o n n é pourrai t ê t r e mis en place qu i rap
procherait le processus de d é c i s i o n po l i t ique et le proces
sus de d é c i s i o n financière. L ' o b j e c t i f est de l ie r le choix 
de proje ts et services aux ressources d i spon ib les et de 
nouer des partenariats avec les Etats membres pour recher
cher d'autres solutions de financement, c o m m e des finan
cements addi t ionnels volontaires ou des contr ibut ions en 
nature telles que le d é t a c h e m e n t de fonct ionnaires d 'Etat , 
les stages et la fourn i tu re d ' é q u i p e m e n t . 

Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins 
immédiats 

• Cette réorganisation demandera temporairement un 
supplément de travail et de ressources qui devrait être 
normalement absorbé par les ressources disponibles. C'est 
une question urgente. 

4.1.6.3. Capacité de recherche de fonds supplémentaires 

Avantages 

[429] L a c a p a c i t é à rechercher des fonds s u p p l é m e n t a i r e s 
pourrai t aider la C o n f é r e n c e à engager des projets moins 
priori taires qu i , faute de ressources, ne seraient pas m e n é s 
à bien. 

Conséquences 

[430] Lever des fonds s u p p l é m e n t a i r e s de m a n i è r e s y s t é 
m a t i q u e et s i g n i f i c a t i v e n ' e s t pas une t â c h e que le 
S e c r é t a r i a t peut assumer en ce moment ; i l fau t des res
sources s u p p l é m e n t a i r e s . D ' a u t r e par t , r echercher des 
fonds p r i v é s est d é l i c a t car chaque source de financement 
devra ê t r e é v a l u é e pour s'assurer de l 'absence de conf l i t s 
d ' i n t é r ê t s . 

Actions à engager 

• Explorer avec les Etats membres la possibilité d'orga
niser une campagne de financement. 

• Fixer un pourcentage du budget à financer par des 
fonds supplémentaires. 

Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins futurs 

• Coûts d'une campagne de financement pour certains 
projets. 

4.1.6.4. Autres questions financières - régime de retraite 
du personnel du Secrétariat 

[431] L e R è g l e m e n t de pensions de la C o n f é r e n c e de L a 
Haye, qu i est e n t r é en v igueur le 1 " j u i n 1981, suit celui 
des Organisat ions c o o r d o n n é e s , ce qu i é t a i t t r è s avanta
geux pour les Etats membres et qu i a aussi d ' impor tants 
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Membersh ip and o f addit ional States Parties to exist ing Hague 
Conventions on the operational costs o f the C o n f é r e n c e . 

Conséquences 

[426] The p r é p a r a t i o n o f this addi t ional i n f o r m a t i o n w i l l 
over t ime require some internai adjustments. I n order to oper-
ate a smooth transi t ion to this addi t ional System, it is rec-
o m m e n d e d to start w i t h a small, s imp le , e f f e c t i v e and 
flexible System f o r w h i c h the l eve l o f d é t a i l c o u l d be 
adjusted over the years. I n this regard the p r é p a r a t i o n o f 
this addit ional i n f o r m a t i o n cou ld be fac i l i ta ted by the use 
o f i n f o r m a t i o n generated by some k i n d o f resource track-
i n g or t i m e - k e e p i n g t o o l . I n that respect , i t is r e c o m -
mended that the resource-tracking tool should be s imple, 
effect ive and flexible and i t should not be an extra burden. 
I t should not be perce ived as a con t ro l mechan i sm but 
rather as a p lanning device that cou ld f o l l o w the w o r k i n g 
model (i'.e., development, p romot ion , implementa t ion , sup
port , mon i to r ing ) . 

Action to initiate: 

• Identify the costs and resources for which additional 
information is necessary 

• Prépare a System to provide additional information to 
supplément the current budget 

• Develop a resource tracking tool 

Resource implications to respond to immédiate needs: 

• Possible acquisition of a resource tracking software 
(the installation, opération and maintenance of this tech
nology will require additional minimal resources for a 
Computer technician). 

4.1.6.2. E.stablishing a transparent and informed 
decision-making process in relation to the budget 

[427] A t p r é s e n t , the organs o f the C o n f é r e n c e dec id ing 
on the w o r k p rogramme ( S p é c i a l Commiss ions on General 
A f f a i r s and P o l i c y o f the C o n f é r e n c e , the C o m m i s s i o n 
on General A f f a i r s and Pol icy o f the D i p l o m a t i e C o n f é r 
ences - Sessions - the Plenary Sessions) take their d é c i 
sions w i t h o u t tak ing in to account, other than in a very g ê n e r a i 
way, the budgetary and resource impl ica t ions . Th is is i n 
l ine w i t h their p r imary respons ib i l i ty to assess the w o r k 
p rog ramme on the basis o f po l i cy , not f r o m a financial 
perspective, the d é c i s i o n s on financial matters being l e f t to the 
Counc i l o f D i p l o m a t i e R e p r é s e n t a t i v e s . This System certainly 
has its advantages, but the disconnection between the t w o 
d é c i s i o n processes is too wide . W i t h o u t rad ica l ly m o d i f y -
i ng the p r é s e n t structure, improvements are possible. 

Possible action to initiate: 

• First, the (Spécial) Commission on General Affairs and 
Policy of the Conférence .should be more aware of the 
financial context and implications of its décisions. As a 
minimum, the Commission should have at its disposai the 
current budget, and an effort should be made to provide 
an indication of the estimated resource implications of any 
new Project proposed by the Commission or by the Secrétariat. 
The Commission would still make its décisions primarily 
on the basis of policy considérations and would make 
clear the order of priorities within the programme, on the 
understanding that only those projects for which appropri
ate resources are available would be proceeded with. 

• Second, a connection between the décisions of a Spé
cial Commission on General Affairs atid Policy of the 
Conférence and the décision on the budget by the Council 
of Diplomatie Représentatives could be made through a stnall 
committee made up of policy and financial représentatives 
which could convene at the same time as the Commission 
on General Affairs and Policy. This committee would con-
sider in more détail the présent and future budgetary 
implications of the proposed programme and would advise 
the Secretary General when he draws up his budget in the 
spring of each year 

Conséquences 

[428] I f the S p é c i a l Commiss ion on General A f f a i r s and 
Pol icy o f the C o n f é r e n c e and the small commit tee w o u l d 
meet early in the spring in designated years, an order ly 
process cou ld be established w h i c h w o u l d bridge the gap 
between the pol icy dec is ion-making process and the finan
cia l dec is ion-making process. The object ive is to l i n k the 
choice o f s p é c i f i e projects and services to the resources 
ava i l ab le and to create par tnersh ips w i t h the M e m b e r 
States in order to devise subsidiary f u n d i n g solutions such 
as voluntary supplementary f u n d i n g and contr ibut ions i n 
k i n d , f o r example secondment o f State o f f i c i a i s , in te rn-
ships and the supply o f equipment . 

Resource implications to respond to immédiate needs: 

• This reorganisation will require some additional work 
and resources on a short tenu basis that .should normally 
be absorbed within the available resources. This is an 
urgent matter. 

4.1.6.3. Capacity to seek additional funding 

Advantages 

[429] The capacity to .seek additional funding could help 
the Conférence to undertake projects that appear lower in 
the list of priorities and that would not be carried on oth-
erwi.se because of insufficient resources. 

Conséquences 

[430] The raising o f addi t ional f u n d i n g in a systematic, 
mean ing fu l manner is not a task that the S e c r é t a r i a t can 
assume at this t ime; i t requires addi t ional resources. Fur
thermore , the ra i s ing o f pr ivate f u n d i n g is sensitive, as 
every source o f f u n d i n g w i l l have to be assessed in order 
to v e r i f y potential con f l i c t o f interests. 

Actions to initiate: 

• Explore with Member States the possibility to organise 
a fund-raising campaign 

• Aim for a certain percentage of the budget to be 
funded by additional fund-raising 

Resource implications to respond to future needs: 

• Costs associated with a fund-raising campaign. 

4.1.6.4. Additional financial questions - the pension 
scheme for the Secrétariat's staff 

[431] The Hague Conference 's Pension Scheme Rules, 
w h i c h came in to force on 1 June 1981, f o l l o w those o f the 
Co-ordinated Organisations. This was advantageous to Member 
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avantages pratiques". Le système qui sous-tend ce régime 
ne s'appuie pas sur un fonds, mais sur des allocations 
budgétaires : les pensions seront imputées au budget de l'exer
cice au cours duquel elles sont versées". I l existe un petit 
Fonds de réserve'' ', mais i l ne garantit que 25% des enga
gements liés aux retraites. Ce sys tème n'est pas sans 
risques pour ses bénéficiaires. D'autre part, le régime de 
retraite actuel présente des diff icultés relativement au 
transfert ou au rachat des fonds de pension acquis par le 
personnel nouveau et en place dans d'autres organisations, 
ce qui pourrait nuire à la capacité de la Conférence à atti
rer du nouveau personnel et à le conserver. Le Secrétaire 
général a trouvé à même le budget courant les ressources 
afin d'obtenir l 'opinion d'un consultant, car les frais de 
réunions internationales ont été plus faibles que prévu. 

Avantages 

[432] Avec l'élargissement de la base de pays membres, 
le risque inhérent à la situation actuelle ne peut qu'aug
menter. I l convient donc d'examiner s'il est possible de 
réduire le pourcentage des obligations de retraite non 
sécurisées par le Fonds de réserve sans compromettre les 
droits acquis. 

Conséquences 

[433] Dans l'attente de l'avis des consultants extérieurs, 
i l n'est pas possible à ce point de donner une idée précise 
des conséquences, financières ou autres (changement des 
règles de retraite, etc.). 

4.1.7. Développer les communications et la 
coopération avec d'autres organisations internationales 

Avantages 

[434] La régionalisation et la mondialisation ont un effet 
multiplicateur sur la fréquence et l'ampleur des questions 
relevant du droit international privé. De ce fait, de nom
breuses organisations régionales ou mondiales actives dans 
le champ juridique sont de plus en plus confrontées à ces 
questions. La Conférence de La Haye a toujours été prête 
à apporter son aide et une excellente coopération mutuel
lement bénéfique s'est développée et intensifiée au fil des 
ans avec plusieurs organisations internationales". De plus, 
la Conférence a coopéré avec des organisations régionales 
souhaitant s'inspirer de ses Conventions pour élaborer 
leurs propres instruments régionaux. L'importance croissante 
des questions de droit international privé et la nécessité 
d 'ut i l iser efficacement les ressources (pour évi ter de 
« réinventer la roue ») exigeront une coopération encore 
plus étroite entre les organisations internationales. Un 
triple effort est donc nécessaire : (1) renforcer la promo
tion de l'Organisation et de son travail pour clarifier les 
domaines d'expertise de la Conférence vis-à-vis d'autres 
organisations internationales apparentées et faciliter l 'accès 
à ses produits et à ses services™, (2) renforcer la présence 

-̂ Les mécanismes fonctionnent pour de nombreux fonctionnaires internatio
naux, ce qui facilite une interprétation uniforme des règles. La Conférence bénéficie 
de l'appui technique et administratif de la Section commune sur l'administra
tion des pensions pour un coût modique. 
''̂  Les Etats membres garantissent collectiveirient le versement des pensions 
(article 40. para. 2 du Règlement de pensions de ta Conférence de La Haye), 

Constitué par les rachat.s payés par les inembrcs du per.sonnel ayant opté 
pour le régime en 1981. augmenté des cotisations - 8% du salaire de base -
du personnel. 
" Ces liens ne sont pas statiques, mais évoluent avec le temps, coninic le 
montre la coopération avec la CNUDCI. qui était autrefois assise sur une répar
tition stricte des responsabilités {CNUDCI : droit matériel. Conférence de La 
Haye : droit international privé), mais a pris plus récemirrent la forme d'une 
rétmion conjointe d'experts sur le conllit de certains aspects de dioit d'un pro
jet de la CNUDCI (cession de créances). 
" A cet égard, la quantité colossale de recherches de droit comparé - qui ne 
se limitent pas au droit international privé mais s'étendent aussi au droit posi
tif - que représentent les Actes et docuinenis de la Conférence de La Haye 
pourrait être utilisée à bien plus grande échelle qu'actuelleinent. 

effective de la Conférence dans le travail d'autres organi
sations internationales lorsque cette présence est possible 
et souhaitée et (3) dans la mesure du possible, engager davan
tage de travaux coopératifs. 

Conséquences 

[435] Développer la communication et la coopération néces
sitera clairement des ressources supplémentaires. 

Actions à poursuivre, intensifier ou engager 

• Accroître la visibilité de l'Organisation. 

• Promouvoir les travaux de la Conférence. 

• Assister et participer à des colloques, séminaires et études 
sur le terrain. 

• Proposer les sen'ices de la Conférence et une aide mutuelle. 

• Fournir des commentaires sur les travaux des organi
sations internationales apparentées. 

• Solliciter des commentaires sur les travaux de la Conférence 
de la part des organisations internationales apparentées. 

• Assister aux réunions des organisations internationales 
apparentées. 

• Inviter les organisations internationales apparentées 
aux sessions de la Conférence de La Haye. 

• Partager les résultats des travaux scientifiques. 

• Organiser des sessions conjointes de planification des 
programmes de travail. 

• Organiser des réunions, séminaires et colloques conjoints. 

• Proposer et participer à des stages. 

• Organiser des échanges de per.sonnel. 

Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins 
immédiats 

• Expertise juridique supplémentaire pour développer la 
coopération et l'aide mutuelle avec d'autres organisations 
internationales. 

• Accroître les ressources allouées à la participation 
aux réunions et conférences d'autres organisations inter
nationales. 

4.1.8. Améliorer la gestion des informations et 
documents internes pour développer la mémoire 
institutionnelle de l'Organisation, renforcer le système 
de classement, améliorer la tenue de la bibliothèque 
et l'utilisation de l'informatique à cet effet 

Avantages 

|436] Une meilleure gestion des informations et de la docu
mentation internes accroîtra la productivité". Tout le per
sonnel du Secrétariat doit pouvoir accéder aisément aux 
informations et à la documentation, et ce d'autant plus que 
la C o n f é r e n c e accueillera dans les prochaines années 
davantage de stagiaires et de personnes en mission qui devront 
se repérer dans sa documentation interne. A cet égard, i l 
est essentiel de surmonter la perte de mémoire institution
nelle du passé et de prévenir toute perte future™. I l faudra 

" Cette proposition devrait absorber en partie le « déficit de 5% » identifié 
par PriccwatcrhouseCoopers concernant l'organisation interne de la Conférence. 
Cf. Rapport PricewaterhouseCoopers, supra, note 4, para. 1 17 à 121. 
'» Au cours des cinq dernières années, la Conférence a perdu plus de 150 ans 
de iriémoire institutionnelle suite au départ en retraite du Secrétaire général 
Georges Droz, du Secrétaire général atljoint Michel Pelichet, du Secrétaire 
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States and it aiso has important practical advantages.'- The 
System underlying this scheme is not based on a mutual 
fund , but on budgetary allocations: pensions w i l l be 
charged to the budget of the Financial Year in which they 
are paid." There is a small Reserve Fund,''' but this leaves 
75% of the pension obhgations unsecured by that Reserve 
Fund. This System is not without risks for its beneficiaries. 
Furthermore, the présent Pension Scheme présents some 
difficulties with regard to the transfer or buy back of pen
sion funds constituted by new and présent employées in 
other organisations thus afiFecting the capacity of the Conférence 
to attract and/or retain employées. The Secretary General 
has found in the current budget the resources in order to 
commission the opinion of a consultant, thanks to lower 
expenses for international meetings. 

Advantages 

[432] With the growing circle of Member States, the 
risks of the présent situation w i l l only increase. It is, 
therefore, appropriate to examine whether the percentage 
of pension obligations unsecured by that Reserve Fund 
can be reduced without compromising acquired rights. 

Con.'iequences 

[433] Pending the advice of outside consultants, it is not 
possible at this stage to give a précise idea of the consé
quences, financial or otherwise (change of Pension Rules, 
etc.). 

4.1.7. Increasing communication and co-operation 
with otlier international organisations 

Advantages 

[434] Régionalisation and globahsation have a multiply-
ing etîect on the frequency and extent of issues of private 
international law. Consequently, many régional and World
wide organisations active in the légal field, are now 
increasingly faced with questions of private international law. 
The Hague Conférence has always been ready to assist, 
and excellent co-operation giving rise to mutual benefits 
has developed and intensified over the years with a num-
ber of global international organisations.'' Moreover, the 
Conférence has co-operated with régional organisations wish-
ing to draw inspiration from its Conventions when draw-
ing up their own régional instruments. The growing importance 
of issues of private international law and the need to use 
resources effectively (avoid "reinventing the wheel"), wi l l 
require even doser co-operation between international organ
isations. A three-pronged effort is therefore necessary: (1) 
to increase the promotion of the organisation and its work 
so as to clarify the areas of expertise of the Conférence 
vis-à-vis other related international organisations and make 
its "products" and "services" more widely accessible"' (2) 

" The mechani.sm.s operate l'or a large number of international officiais; tliis 
facilitâtes uniforni interprétation of the rules; the Conférence benefits from the 
technical and administration support of the Joint Pensions Administration 
Section at niodest costs. 
" The Member States col lectively guarantee the payment of pensions (Article 40, 
paragraph 2 of The tfague Conference's Pension Scheme Rules). 

Constituted by repurchases paid by staff members who clected for the 
scheme in 1981, plus contributions - 8% of their basic salary - by stalî 
members. 

Thcse relationships are not statie, but evolve overtime. An cxainple is 
offered by the co-operation with UNCITRAL. which used to be based on a 
strict division of responsibilities (UNCITRAL; substantive law; Hague Conférence: 
private international law), but more recently has taken the form of a joint 
expert meeting on conflict of law aspects of an UNCITRAL project (assign-
inent of receivabics). 

In this regard, the enormous amount of comparative law research. not lim-
ited to private international law, but cxtending to substantive law as well. which 
is embodied in the Procecdings of the Hague Conférence might be used on a 
mueh wider scale than is the case at présent. 

to increase the effective présence of the Conférence in the 
work of other international organisations, where such prés
ence is possible and desired and (3) to initiate more joint 
work where this is possible. 

Conséquences 

[435] Increasing communication and co-operation w i l l 
clearly require some additional resources. 

Actions to continue, intensify or initiate: 

• Increase the visibility of the Organisation 

• Promote the work of the Conférence 

• Attend and participate in colloqida, seminars and field 
studies 

• Offer the services of the Conférence and mutual assis
tance 

• Provide comments on the work of related international 
orgcmisations 

• Invite comments on the work of the Conférence from 
related international organisations 

• Attend the meetings of related international organisations 

• Invite related international organisations to Hague 
Conférence sessions 

• Share the results of scientific work 

• Conduct joint work programme planning sessions 

• Organise joint meetings, seminars and colloquia 

• Provide and participate in internships 

• Organise exchange of personnel 

Resource implications to respond to immédiate needs: 

• Additional légal expertise to increase co-operation and 
mutual assistance with other international organisations. 

• Increase the allocation of resources to attend meetings 
and conférences of other international organisations. 

4.1.8. Enhancing the management of internai 
information and documents in order to increase 
corporate memory, consoUdating the flling System, 
enhancing the maintenance of the Ubrary and 
improving the use of computer technology to that 
effect 

Advantages 

[436] Better-managed internai information and documen
tation wil l increase productivity." There is a need to make 
this information and documentation easily accessible to ail 
employées of the Secrétariat. This is even more true, as 
the Conférence wi l l welcome over the coming years more 
interns and more individuals on secondment who wi l l have 
to navigate through its internai documentation. In that respect 
it is essential to address the loss of corporate memory 
from the past and to prevent any loss in the future.™ The 

This proposai should address in part the additional "5% gap" identified 
by the PricewaterhouseCoopers Report with regard to the internai organisation 
of the Conférence. Cf. PricewaterhouseCoopers Report, supra, note 4, at 
para. 117-121. 
'•̂  During the last hve years the Conférence has lost more than 150 years of 
corporate memory, as Secretary General (Georges Droz), Deputy Secretary 
General (Michel Pelichet), Deputy Secretary General (Adair Dyer) Senior 
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envisager la constitution d'une base de données de docu
ments internes, d 'études, de conférences, d'articles, d'avis 
juridiques sur la C o n f é r e n c e , sur ses Conventions et 
d'autres questions de droit international privé ayant valeur 
de précédent, dans la mesure oil ils n'ont pas été publiés 
dans les Actes et documents. La constitution d'archives 
pour la Conférence de La Haye devraient aussi être envi
sagée. Les informations relatives aux systèmes de classe
ment et aux b i b l i o t h è q u e s individuels des e m p l o y é s 
devront être consolidées au sein d'une base de données 
centrale. Un niveau approprié de ressources devrait être 
également alloué à la tenue de la bibliothèque, dont la 
situation est préoccupante , car le personnel fait défaut 
pour la tenir à un niveau acceptable. 

Conséquences 

[437] Un accès inadéquat aux précédents pour la prépa
rat ion d 'avis ju r id iques se soldera à terme par des 
recherches et du travail superflus et risque également de 
conduire à émettre des avis incohérents. I l en est de même 
du manque de connaissances quant au contenu des dos
siers et bibliothèques personnels des collègues. Plus géné
ralement, les dossiers du Secrétariat souffrent d'un retard 
de classement qui conduit parfois à un gaspillage des res
sources sollicitées pour effectuer des recherches super
flues. La situation de la bibl io thèque est un problème 
sérieux. 

Actions à engager 

• Créer et tenir une base de données d'avis et de précé
dents juridiques. 

• Améliorer le système de classement de la Conférence et 
constituer des archives. 

• Constituer une base de données du contenu des dos
siers et bibliothèques personnels des juristes et collaborateurs. 

• Créer une stratégie de sortie pour tous les personnels 
juristes qui quittent la Conférence. 

• Améliorer la tenue de la bibliothèque. 

• Dresser la liste des sites Internet d'intérêt sur le droit 
international privé. 

• Créer un portaiV''' sur le droit international privé pour 
le Secrétariat et le rendre ultérieurement accessible au public. 

Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins futurs 

• L'embauche d'un bibliothécaire maîtrisant les outils infor
matiques pourrait être envisagée pour créer et maintenir 
un portail Internet sur le droit international privé. 

Ressources nécessaires pour satisfaire les besoins 
immédiats 

• Assistance informatique à plein temps^°. 

• Un documentaliste multilingue qui aura des compé
tences de bibliothécaire, d'archivage, de classement et de 
recherche électronique. 

• Acquisition de technologie informatique pour dévelop
per une base de données d'avis juridiques et de précé
dents et une base de données des dossiers du Secrétariat 
et aider à l'archivage électronique des documents (l'ins
tallation, l'exploitation et la maintenance de cette techno
logie demanderont un petit supplément de ressources pour 
un technicien en informatique). 

général adjoint AdairDyer. de la Responsable de l'administration Françoise Lalloz-
Àntoine et de sa comptable Irène van Houten. 
™ Un « portail » est un site Internet qui dresse une liste raisonnée de tous les 
sites Internet (avec hyperliens) consacrés à un sujet donné. Ces portails incluent 
parfois un moteur de recherche. 

Ce constat est appuyé par une évaluation de PricewaterhouseCoopers du 
15 février 2002. 
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constitution of a database of internai documents as well as 
studies, lectures, articles, légal opinions on the Confér
ence, on its Conventions and other questions of private 
international law, to the extent that they have not been 
published in the Actes et Documents, having value of 
précèdent w i l l have to be considered. The création of an 
archive for the Hague Conférence also needs to be under-
taken. The information relating to staff member's individ-
ual filing Systems and libraries should be Consolidated in 
a central database. A n appropriate level o f resources 
should also be dedicated for the upkeep of the library. The 
situation of the library gives rise to concerns; the person
nel to keep it at an acceptable level is simply lacking. 

Resource implications to respond to future needs 

• One might contemplate the employment of a librarian 
with computer expertise to create and maintain an Internet 
porthole on private international law. 

Conséquences 

[437] Inadéqua te access to légal p récéden t s for the 
préparat ion of légal opinions w i l l eventually resuit in 
unnecessary research and work and may also carry the 
risk of giving inconsistent légal advice. The same is true 
with regard to lack of knowledge as to the content of 
other coUeagues' personal files and libraries. More gener-
ally, the files of the Secrétariat suffer from a filing back-
log that sometimes resuit in a waste of resources used for 
unnecessary research. The situation of the library is a seri-
ous problem. 

Actions to initiate: 

• Create and maintain a database of légal opinions and 
précédents 

• Enhance the filing System of the Conférence and create 
an archive 

• Constitute a database on the content of the lawyers' 
and légal advisors' personal files and libraries 

• Create an exit strategy for ail leaving légal staff 

• Enhance the maintenance of the library 

• Survey the internet and catalogue sites of interest on 
private international law 

• Create an internet porthole^'' on private international 
law for the Secrétariat and make it available to the pub
lic at a later stage 

Resource implications to respond to immédiate needs: 

• Full-time computer technology support}'^ 

• A multilingual information manager who will combine 
librarian, archivist, filing and electronic research skills. 

• Acquisition of computer technology to develop a data-
base of légal advice and précédents and a database for 
the files of the Secrétariat and to assist in electronic 
archiving of documents (the installation, opération and main
tenance of this technology will require additional minimal 
resources for a computer technician). 

Administrator (Françoise Lalloz-Anloine) and Bookkeeper (Irène van Houten) 
have ail retired. 

A "porthole" is a website which catalogues in a meaningfui way ail web
sites (including their hyperlink) on a particular subject matten Such portholes 
sometimes also include a search engine. 

This finding is supported by an assessment of PricewaterhouseCoopers of 
15 February 2002. 
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A N N E X E I A N N E X E I I 

R E S O L U T I O N A D O P T E E P A R L A D I X - S E P T I E M E 
S E S S I O N 

M O D E L E D E T R A V A I L P R I N C I P A L D E L A 
C O N F É R E N C E D E L A H A Y E 

La Dix-septième session, en présence des Ministres de la 
Justice et des Hauts Représentants des Etats membres de 
la Conférence de La Haye de droit international privé, 
réunis à La Haye le 19 mai 1993 à l'occasion de la célé
bration du Centenaire de la Conférence, 

Considérant que, selon le Statut, le but de la Conférence 
est de travailler à l'unification progressive des règles de 
droit international privé. 

Considérant l 'œuvre unique, vaste et importante accomplie 
par la Conférence, et l'efficacité de ses méthodes de tra
vail confirmée par le fait que trente et une Conventions 
ont été élaborées depuis la Septième session de 1951, 

Confirmant que la mission de la Conférence est de facili
ter les relations des personnes privées à travers les fron
tières et le commerce juridique international. 

Reconnaissant en outre que la Conférence se développe en 
centre mondial au service de la coopérarion internationale 
judiciaire et administrative en mat ière de droit pr ivé, 
notamment dans le domaine de la protection de l'enfance. 

C o n s i d é r a n t cependant q u ' i l est essentiel que la 
Conférence continue à être efficacement soutenue par ses 
Etats membres, à l'intérieur de leur Pays et dans les autres 
enceintes internationales. 

Fé l i c i t e la C o n f é r e n c e pour sa contr ibut ion dans le 
domaine du droit intemafional privé au cours du siècle écoulé ; 

Encourage les Etats membres, aussi bien à maintenir et à 
renforcer leur soutien à la Conférence, qu 'à stimuler les 
Etats non membres à se joindre à la Conférence ; 

Recommande aux Etats membres : 

1 de rechercher et développer, en consultation avec le 
Bureau Permanent, les mécanismes propres à encourager 
une plus large participation aux Conventions de La Haye ; 

2 de prendre les mesures appropriées pour diffuser l ' i n 
formation sur l'existence et le fonctionnement des Conventions ; 

3 d'arrêter en coopération avec le Bureau Permanent des 
mécanismes efficaces pour mettre en œuvre les Conven
tions ; 

4 de coordonner plus c o m p l è t e m e n t leurs positions 
concernant le droit international privé dans les diverses 
enceintes internationales qui s'occupent de l'unification ou 
de l'harmonisation des questions de droit privé. 

[A-II -OOl] Les principaux instruments uti l isés par la 
Conférence de La Haye pour accomplir sa mission sont 
des traités multilatéraux : les Conventions de La Haye. La 
première phase du modèle de travail est (1) l 'élaboration 
de ces traités. Cela implique les étapes suivantes : a) Sélection 
d'un sujet ; b) Recherche ; c) Discussion ; d) Rédaction et 
adoption ; et e) Consolidation. En fonction du degré de 
complexité du sujet et de l'urgence, les délais d'exécution 
de cette première composante sont variables. En général, 
les étapes de la discussion et de la rédaction (c'est-à-dire 
les négociations) durent quatre années, néanmoins ce laps 
de temps peut ê t r e é c o u r t é ou exceptionnel lement , 
allongé'*'. Le plein achèvement du traité est atteint par les 
étapes (2) de la promotion et (3) de la mise en œuvre et, 
enfin, par les é tapes (4) du soutien et (5) de la sur
veillance. 

A - I L L Phase d'élaboration 

GRAPHIQUE A-II.I. - DIAGRAMME DU PROCESSUS DE TRAVAIL (NE 
MENTIONNANT QUE T'ÉIABORATION DES TRAITÉS) 
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A - I L l . l . Phase de sélection 

[A-II-002] La plupart des suggestions de sujets devant 
être entrepris par la Conférence de La Haye sont présen
tées par les d é l é g u é s des Etats membres lors d'une 
réunion de la Commission spéciale sur les affaires géné
rales et la politique*-. Les sujets peuvent aussi être pro
posés par les membres du Secrétariat à la suite de consultations 
auprès des Etats membres. Des suggestions sont parfois faites 
par d'autres organisations internationales, dans le cadre 
des accords de coopération conclus par la Conférence avec 
diverses organisations. Des propositions de sujets résultent 
souvent du suivi des textes existants^l Ces sujets sont dis
cutés et examinés durant la réunion de la Commission 
spéciale. Un certain nombre d'entre eux sont retenus pour 
qu ' i l soit procédé à une analyse approfondie. Le Secré
tariat peut alors préparer des études de faisabilité sur les 
sujets choisis ; celles-ci sont envoyées aux Etats membres 
bien avant la réunion de la Session plénière, qui décidera 
du programme de travail pour les quatre années suivantes. 

[A-II-003] Pour décider si un sujet doit être inclus dans 
le programme de travail, les critères suivants peuvent être 
pris en considération : le besoin mondial d'une solution ; 
les délais, c'est-à-dire l'urgence éventuelle ; l'existence éven-
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'̂ Il est envisagé de réaliser le présent projet relatif aux titres intermédiés en 
moins de deux ans. 
" L'expression « Commission spéciale » renvoie à une réunion de représen
tants des Gouvernements. En principe, elle rassemble des experts juridiques. 

Voir, infra, para. |A-II-0161-|A-II-017]. 
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A N N E X I A N N E X I I 

R E S O L U T I O N A D O P T E D B Y T H E S E V E N T E E N T H 
S E S S I O N 

M A I N W O R K I N G M O D E L O F T H E H A G U E 
C O N F E R E N C E 

The Seventeenth Session, in the présence of the Ministers 
of Justice and High Représentatives of the States Members 
of the Hague Conférence on Private International Law, 
meeting at The Hague on 19 May 1993 on the occasion 
of the célébration of the Centenary of the Conférence, 

Considering that according to its Statute, the Conference's 
purpose is to work for the progressive unification of the 
rules of private international law, 

Considering the unique, broad and important work accom-
plished by the Confé rence and the effectiveness of its 
working methods confirmed by the fact that since the Sev-
enth Session in 1951 thirty-one Conventions have been 
drawn up, 

Confirming that the Conference's mission is to facilitate 
both the relationships between private parties across inter
national borders and international légal transactions, 

Recognizing that the Conférence also is developing into a 
Worldwide centre in the service of international judicial 
and administrative co-operation in the field of private law, 
and particulariy in the area of child protection, 

Considering however that it is essential that the Confér
ence continue to be eflfectively supported by its Member 
States within their Countries and in other international 
organizations. 

Congratulâtes the Conférence on its contributions to the 
field of private international law over the past century; 

Urges Member States both to maintain and enhance their 
support for the Conférence and to encourage non-Member 
States to join the Conférence; 

Recommends to the Member States that they -

1 explore and develop mechanisms in consultation with 
the Permanent Bureau to encourage wider adhérence to Hague 
Conventions; 

2 take the appropriate measures to publicize the exis
tence and the opération of the Conventions; 

3 work in co-operation with the Permanent Bureau to 
develop effective mechanisms to implement the Conventions; 

4 co-ordinate more ful ly their positions on private inter
national law in varions international bodies involved with 
unification or harmonization of questions of private law. 

[A-II-OOl] The Hague Conference's main instruments to 
accomplish its mission are the multilatéral treaties - The 
Hague Conventions. The first step of the working model is 
( I ) the development of thèse treaties. It involves the fo l -
lowing stages; a) Sélection of a topic; b) Research; c) 
Discussion; d) Drafting and Adoption; and, e) Consolida
tion. Depending on the degree of complexity of the topic 
and the urgency, the timeframe of this first component is 
flexible. Normally, the discussion and the drafting stages 
(i.e., the negotiations) last 4 years; however the time 
period can be shorter; it may exceptionally be longer.'*' 
The successful completion of the treaty is followed by (2) 
the promotion and (3) the implementation stages, and then 
finally (4) the support and (5) the monitoring stages. 

A - I I . l . Development Stage 

GRAPHIC A-II.L - WORK PROCESS CHART (SHOWINC ONLY THE 
DEVELOPMENT OF TREATIES) 
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A-II.1.1. Sélection Stage 

[A-II-002] Most suggestions for topics to be undertaken 
by the Hague Conférence are presented by delegates of 
the Member States at a Spécial Commission meeting on 
gênerai affairs and policy.**- Topics may also be suggested 
by members of the Secrétariat fo l lowing consultations 
with Member States. Suggestions are occasionally made 
by other international organisations, within the framework 
of the Conference's co-operation agreements with varions 
organisations. Often, suggestions for topics resuit f rom the 
monitoring of existing texts."^ Thèse topics are discussed 
and considered in the Spécial Commission meeting; a cer
tain number of topics are retained for further study. The 
Secrétariat may then prépare feasibility studies on topics 
retained which are sent out to the Member States in 
advance of the Plenary Session meeting which wi l l décide 
the work programme for the next four years. 

[A-II-003] In deciding whether to include a topic in the 
work programme, cons idéra t ion may be given to the 
global need for a solution, the timeframe - urgency - and 
whether there are alternate solutions such as the harmoni-

Strategic plan 

'̂ The enlire development of the current project on indircctly held securities 
is envisaged to be coinpieted in less than 2 years. 

The terin "Spécial Commission'' refers to a meeting of Governmenial rep
résentatives, normally a meeting of légal experts. 
" See para. |A-11-0161-[A-II-017], infra. 
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tuelle de solutions alternatives, telles que l'harmonisation 
du droit matériel. En raison du nombre limité de sujets qui 
peuvent aller jusqu'au stade de la préparation d'un texte 
de traité, certains sujets sont reportés de la liste d'une Session 
plénière à une autre, jusqu 'à ce que, finalement, ils soient 
véritablement traités ou bien rayés de la liste. 

A-II.1.2. Phase de recherche 

[A-II-004] Une fois qu'un sujet a été adopté en vue de 
la préparation d'un traité, une recherche étendue fondée 
sur une étude de droit comparé est préparée sur le sujet en 
question, souvent accompagnée d'un questionnaire aux 
Etats membres. Un membre du Secrétariat, parfois deux, 
est responsable du sujet en question. La nature et la por
tée, tant de la recherche que du questionnaire, dépendent 
du volume du travail et des études déjà consacrés à ces 
questions, soit par la Conférence, soit par des organisa
tions internationales, soit par des universitaires indépen
dants ou des instituts de recherche. La teneur des rapports 
et des questionnaires varie aussi cons idé rab lement en 
fonction du stade d 'évolut ion de l 'objet d'étude*'''. Des 
recherches approfondies peuvent être menées pendant 
toute une année. 

A-II.1.3. Phase de discussion 

[A-II-005] Pour chacun des sujets, la première réunion 
des représentants gouvernementaux rassemble normale
ment des experts juridiques, qui auront étudié à la fois le 
questionnaire, le rapport et les réponses des Gouver
nements ainsi que, parfois, une synthèse des réponses pré
parée par le Secrétariat. I l est demandé aux experts participant 
à la première réunion d'exprimer leur opinion sur les diverses 
questions d'une manière élargie et à titre personnel, c'est-
à-dire sans engager leur Gouvernement à ce stade. Cela 
constitue une caractéristique marquante et essentielle de l'ap
proche propre à la Conférence de La Haye, dont l 'expé
rience a montré qu'elle contribue grandement à la qua ité 
du texte final. Un Président et un Rapporteur sont sélec
tionnés parmi les experts présents. Le Rapporteur prend 
des notes sur les points essentiels des débats et participe 
d'office à tout comité de rédaction qui peut être constitué. 
La continuité du processus de discussion est facilitée par 
les comptes rendus biquotidiens des réunions qui sont pré
parés par des secrétaires-rédacteurs et diffusés très rapide
ment, à la fois en anglais et en français. 

[A-II-006] La première réunion dure généralement une 
semaine et, en principe, aboutit à un ensemble de conclu
sions écrites, qui sont élaborées par un petit comité ou par 
le Secrétariat, à l'issue de la réunion. Le membre du Secrétariat 
responsable peut aussi être amené à préparer et à distri
buer un document écrit identifiant les options qui seront 
présentées à la réunion suivante de la Commission spé
ciale et les décis ions qui devront être prises par cette 
Commission. 

A-II.1.4. Phase de rédaction et d'adoption 

[A-I I -007] Le travail de rédact ion d'un traité débute 
normalement avec la seconde réunion de la Commission 
spéciale, à la lumière des conclusions dégagées de la pre
mière réunion. La Commission spéciale peut aussi tirer 
profit d'un texte rédigé dans l'intervalle, pour servir de 

base de discussion, par un groupe de travail restreint. La 
pratique générale de la Conférence a été d'éviter la prépa
ration de projets d'articles pour un traité avant la réunion 
d'experts, laissant p lu tô t la Commission des experts 
concevoir e l le-même la forme et la structure du projet, 
suite au premier tour de table des discussions générales. 
Dans l'ensemble, la préparation d'un texte préalable par le 
Secrétariat n'est pas souhaitable, car cela tend à focaliser 
l'attention des délégués des Etats participants sur une ter
minologie particulière appliquée à des questions spéci
fiques, avant même qu'une discussion générale n'ait eu 
lieu. Néanmoins , le choix de ce procédé n'est pas une 
règle stricte. 

[A-II-008] Un Comité de rédaction est généralement consti
tué par un groupe de cinq ou six experts dirigés par un 
Président, le Rapporteur étant membre d'office du Comité. 
Le Comité doit normalement inclure, pour chacune des 
langues officielles de la Conférence, l'anglais et le fran
çais, au moins un participant dont c'est la langue mater
nelle. Des experts qui ne sont ni francophones, ni anglophones 
de naissance font également partie du comité afin d'élar
gir le champ de l 'expérience juridique des membres et afin 
de soulever des difficultés éventuelles de traduction dans 
les langues non officielles. Les projets de texte sont rédi
gés simultanément en français et en anglais, avec l'aide 
des membres du Secrétariat. Les débats bilingues et la 
rédact ion s imul tanée par le Comité sont des é léments 
essentiels quant à la teneur finale du traité car ils mettent 
souvent en lumière des facteurs d ' incompréhension qui 
n'avaient pas été révélés pendant la réunion de la Commission. 

[A-II-009] Une fois que la Commission spéciale a pa
rachevé un projet de Convention, son travail est soumis à 
la Commission de la Session plénière de la Conférence 
pour la conclusion et l ' adopt ion de l ' A c t e final. La 
Session plénière est organisée dans la lignée de la Commission 
spéciale qui la précède, même si elle comporte habituelle
ment une représentation plus large et bien qu'elle suive 
une procédure plus formelle. Contrairement à la Commis
sion spéciale qui donne lieu à de simples comptes rendus 
des réunions, la Commission de la Session plénière donne 
lieu à des rapports Verbatim de toutes les discussions 
menées. 

A-II.1.5. Phase de consolidation 

[A-II-OlO] Suite à la Session plénière de la Conférence 
qui adopte le traité, le Rapporteur prépare la version finale 
de son Rapport sur la Convention qui sera par la suite tra
duit et diffusé par le Secrétariat. Ce Rapport est un instru
ment important pour les Etats envisageant de signer et 
ratifier la Convention. Le Rapport explicatif contient aussi 
des informations sur la mise en œuvre et l'application de 
la Convention'*-''. 

[A-II-011] Le Rapport est l'une des sources privilégiées 
d'information sur une Convention spécifique et i l peut être 
utilisé par les juridictions nationales pour interpréter celle-
ci. Le Rapport exphcatif et tous les autres documents d'in
formation sur un texte particulier paraissent sous la forme 
d'un volume relié qui est publié dans la collection des 
Actes et documents de la Conférence de La Haye de droit 
international privé"''. Les Actes et documents incluent 
l 'Acte final de la Convention et les projets préliminaires 
préparés par la Commission spéciale, ainsi que les procès-
verbaux des discussions tenues pendant les séances de tra-

Les questionnaires peuvent avoir vocation à obtenir des informations ou 
des expressions d'opinions, voire les deux à la fois. 

Il est important de noter que le Rapport n'est pas approuvé par la Session 
plénière de la Conférence. 

Trente-six tomes, pour un total de 12914 pages, ont été publiés depuis 
1956. 
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sation of substantive law. Because of the limited number 
of topics that may be carried to the point of préparation 
of a treaty text, some topics are carried on the list from 
one Plenary Session to the next until ultimately they are 
definitively undertaken or dropped from the list. 

A-II.1.2. Research Stage 

[A-II-004] Once a topic has been adopted with a view to 
the préparation of a treaty, a comprehensive research study 
based on comparative work is prepared on the subject in 
question, which is often preceded or accompanied by a 
questionnaire directed to Member States. One, sometimes 
two, members of the Secrétariat w i l l be assigned the topic 
in question. The nature and extent of the research study 
and the questionnaire wi l l vary depending on the amount 
of work and study already devoted to the issues whether 
by the Conférence, by other international organisations or 
by independent scholars or research institutions. The 
nature of the reports and questionnaires w i l l also vary 
considerably according to the stage of development of the 
subject-matter.*'' Extended research may be pursued for as 
much as a year. 

A-II.1.3. Discussion Stage 

[A-lI-005] The first meeting of governmental représenta
tives on each topic is normally a meeting of légal experts, 
who wi l l have studied the questionnaire, the report and the 
repUes of the governments and, sometimes, a synthesis of 
the replies prepared by the Secrétariat. Experts attending 
the first meeting are asked to express their opinions on the 
varions questions broadly and personally without binding 
their governments at this stage. This is a distinctive and 
essential feature of the "Hague" approach which expéri
ence has shown adds greatly to the quality of the final 
text. A Chairman, and a Reporter are selected from among 
the experts attending. The Reporter wi l l take notes on the 
important points of the discussions and w i l l participate ex 
officio in any drafting committee which may be set up. 
The continuing discussion process is facilitated by the 
préparation by recording secretaries and the rapid circula
tion of half-dai ly reports o f meetings in English and 
French. 

[A-II-006] The first meeting usually lasts one week and 
normally results in a set of written conclusions, drawn up 
by a small committee or by the Secrétariat, following the 
meeting. The responsible member of the Secrétariat may 
also prépare and distribute a written document identifying 
the options which w i l l be presented to the next Spécial 
Commission meeting and the décisions which wi l l have to 
be taken by that Spécial Commission. 

A-II.1.4. Drafting and Adoption Stage 

[A-II-007] The work of drafting a treaty text normally 
begins with the second Spécial Commission meeting in 
the light of the written conclusions drawn from the first 
meeting. The Spécia l Commission may also have the 
benefit of a text drawn up, as a basis for discussion, by a 

small working group during the intérim. The gênerai prac-
tice of the Conférence has been to avoid préparation of 
draft articles of a treaty in advance of the experts' meet
ing, and rather to leave the form and structure of the draft 
produced to the Commission of experts themselves follow
ing the first round of gênerai discussions. In gênerai, the 
préparation of an advance text by the Secrétariat is not 
favoured because of its tendency to fix the attention of the 
delegates f rom the participating States on particular lan-
guage directed to particular solutions, before there has 
been a gênerai discussion. Nevertheless, this is not a hard 
and fast rule. 

[A-II-008] A drafting committee usually consists of five 
or six experts headed by a chairman, the reporter of the 
Spécial Commission being an ex officio member of the 
Committee. Since the officiai languages of the Conférence 
are French and English, the Committee w i l l normally 
include at least one native speaker of each of thèse lan
guages. Experts who are neither French nor English native 
speakers are also included in the Committee to broaden 
the range of légal e x p é r i e n c e and to raise potential 
difficulties of translation into non-official languages. Texts 
are drafted in French and English simultaneously with the 
assistance of members of the Secrétariat. The bilingual 
discussions and the simultaneous drafting of the Commit
tee are important components with regard to the substance 
of the treaty as they often bring out points of misunder-
standing or points which require further clarification which 
were not revealed during the Commission's meeting. 

[A-lI-009] After the Spécial Commission has completed 
a draft of the Convention, its work wi l l be referred to the 
Commission of the Plenary Session of the Conférence for 
conclusion and adoption of a Final Act . The Plenary 
Session is organised along the same lines as the Spécial 
Commission which preceded it, though it w i l l usually have 
a broader représentation and it w i l l foUow a more formai 
procédure. Contrary to a Spécial Commission that pro
duces summary reports of its meetings the Commission of 
the Plenary Session keeps a Verbatim record of the discussions. 

A-II.1.5. Consolidation Stage 

[A-II-010] Following the Plenary Session of the Conférence 
that adopts the treaty the Reporter wi l l draw up his final 
Report on the Convention which is subsequently translated 
and distributed by the Secrétariat. The Report is an impor
tant tool for States assessing signature and ratification of 
or accession to the Convention. The Report also contains 
useful information for the implementation and application 
of the Convention."' 

[ A - I I - O l l ] The Report is one of the most essential 
sources of information on a particular Convention and 
may be used by n a t i o n a l cour ts to i n t e r p r e t the 
Convention. A i l informative documents on a particular 
Convention including the Report wi l l take the form of a 
bound volume in the séries of the Actes et documents de 
la Conférence de La Haye de droit international 
privé/Proceedings of the Hague Conférence on Private 
International Law.*'' The Actes et documents/Proceedings 
w i l l include the Final Act of the Convention and the pre-

Questionnaires inay be information-seeking or opinion-eliciting or both. 

It is important to note that the Report is not approved by the Plenary 
Session of the Conférence. 

Thirty-six "Tomes" (volumes), in total comprising 12914 pages, have been 
publLshed since 1956. 
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vail et les documents de travail soumis à cette occasion. 
Us comportent aussi une table comportant des références 
aux procès-verbaux des séances particulières pendant les
quelles les dispositions ont fait l'objet d'un examen indi
viduel. Les Actes et documents mentionnent aussi le nom 
et les attributions des personnes qui ont part icipé aux 
Commissions spéciales et à la Commission de la Session 
plénière. La somme de ces informations, qui synthétise un 
cycle de travail de quatre années, est extrêmement utile 
pour les utilisateurs de la Convention, de même que pour 
les chercheurs. 

A - I I .2 . Pliase de promotion 

[A-Il-012] Avec l'achèvement d'une Convention, i l convient 
de relever un autre défi, celui d'encourager les Etats membres 
à la ratifier et d'inciter les Etats non membres à y adhé
rer. Le Secrétariat consacre beaucoup de temps et d'éner
gie à cette tâche, au moyen de réunions et d 'échanges de 
correspondance, à la fois au niveau diplomatique et gou
vernemental, et par le biais de ses services d'information ; 
i l assiste les Etats dans leur évaluation de Conventions 
spécifiques au regard de leurs intérêts et besoins natio
naux. En général, la valeur reconnue aux Conventions par 
un Etat donné croît en proportion du nombre d'Etats qui 
y sont parties. La promotion des Conventions auprès des 
Etats non membres contribue aussi indirectement à l'aug
mentation du nombre des membres de l'Organisation. Les 
nouveaux Etats membres auront, à leur tour, intérêt à envi
sager leur adhésion à des Conventions ultérieures. 

tion de grande qualité et mise à jour régulièrement. Enfin, 
la Conférence dispense un enseignement au profit des pra
ticiens et elle assure même parfois une formation pratique 
et des ateliers de travail dans les Etats membres. 

[A-Il-OIS] I l est admis que le fonctionnement fructueux 
des Conventions de La Haye, en particulier de celles qui 
impliquent une coopération sur le plan administratif ou 
judiciaire, nécessite que les personnes chargées de leur 
mise en œ u v r e , comme les juges, le personnel des 
Autorités centrales, les fonctionnaires des juridictions et 
les professionnels du droit, reçoivent à la fois une forma
tion pratique, une orientation et un enseignement adéquats. 
Un tel encadrement tombe avant tout sous la responsabi
lité des Autorités nationales des Etats contractants. Ces 
dernières années, le Bureau Permanent a joué un rôle de 
plus en plus actif dans les séances de formation théorique 
et pratique en fournissant un soutien, une promotion, des 
conseils, une participation, voire parfois en assumant 
l'organisation. Les diverses Conventions engendrent bien 
entendu des besoins différents et de ce fait l'objet de la 
formation peut varier, allant de la préparation en vue de 
l'intégration à l'enseignement continu et de la réponse à 
des problèmes opérationnels spécifiques à un bilan fonc
tionnel des Conventions. De même, certains pays peuvent 
être moins aptes que d'autres à monter les programmes de 
formation adéquats (par exemple les pays d'origine agis
sant conformément à la Convention de La Haye de 1993 
sur l'adoption) et leur besoin d'une aide extérieure sera 
d'autant plus grand. Cette catégorie de pays en développe
ment et en transition, croît rapidement au sein de la Conférence. 

A - I L 3 . Phase de mise en œuvre 

[A-II-013] La Conférence offre des services aux Etats 
membres et aux Etats non membres, y compris à leurs 
Autori tés centrales et autres, pour garantir la mise en 
œuvre effective des Conventions. A cet égard, la Confé
rence fournit une assistance technique, qui comprend la 
proposition d'une formation juridique théorique et pra
tique, la définition d'une ligne de conduite et l'octroi de 
conseils juridiques sur l'application des Conventions. A 
cette fin, les manuels relatifs aux Conventions, les guides 
de bonnes pratiques et les Actes et documents sont des 
instruments inestimables. 

A - I L 4 . Phase de soutien incluant la formation 
juridique théorique et pratique 

[A-II-014] L'ensemble des communautés et des parties pre
nantes destinataires précédemment identifiées*'' bénéficie 
des services de soutien qui sont actuellement fournis par 
la C o n f é r e n c e quant à l 'application des Conventions, 
notamment les manuels relatifs aux Conventions, les 
guides de bonnes pratiques et les Actes et documents. En 
outre, par la collecte et l'analyse de la jurisprudence, par 
la compilation de la doctrine légale relative aux Conven
tions et par la mise à la disposition des utilisateurs de 
toutes ces informations, la Confé rence encourage une 
interprétation et une application cohérentes de ces instru
ments. A cet égard, le site Internet de la Conférence*** et 
le site de jurisprudence sur la Convention Enlèvement 
d'enfants (Incadat) sont des outils très importants puis
qu'ils permettent la diffusion instantanée d'une informa-

Voir les descriptions sous le point 2.3.. supra. 
A l'adresse suivante ; <www.hcch.net>. 

A - I I . 5 . Phase de suivi 

[A-I I -016] La Conférence organise régul ièrement des 
réunions pendant lesquelles les Etats qui sont parties à une 
Convention partagent leurs expériences de meilleures pra
tiques et discutent des difficultés rencontrées lors de l'ap
plication de Conventions spécifiques. La compilation de la 
jurisprudence et de la doctrine juridique ainsi que leurs 
analyses offrent une grande richesse d'information permet
tant la préparation des réunions. Des recommandations en 
vue d'améliorer l'application de ces conventions résultent 
de telles rencontres. Ces recommandations peuvent avoir 
un impact majeur sur le programme de travail de la Conférence, 
puisque leur mise en œuvre requiert f r équemment une 
quantité importante de travail. Les recommandations peu
vent aussi servir de base pour la révision d'une Conven
tion ou pour la négociation d'une nouvelle Convention. Enfin, 
les informations rassemblées durant la phase de suivi sont 
extrêmement utiles pour la préparation des sessions de for
mation juridique théorique et pratique. 

A-n.6. Le modèle de travail - Un cycle complet 

[A-II-017] Les services fournis par la Conférence sont 
liés entre eux et forment un cycle complet. Ils offrent une 
base au développement de politiques solides et cohérentes. 
Dans la mesure où i l maintient en contact étroit la mise 
en œuvre et l 'application des Conventions existantes et 
permet de tirer des enseignements à la fois des erreurs 
commises, des meilleures pratiques et des dernières ten
dances juridiques, le modèle de travail offre la possibilité, 
année après année, de réviser les Conventions existantes et 
d'aborder de nouveaux sujets. Par exemple, c'est ainsi que 
la Convention du premier mars 1954 relative à la procé
dure civile ayant remplacé la Convention de 1905 relative 
à la procédure civile, (laquelle s'étant elle-même substi
tuée à la Convention de 1896 sur l'assistance judiciaire 
gratuite), a fait l'objet d'une révision et d'une scission en 
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liminary drafts prepared by the Spécial Commission as 
well as the minutes of the sessions and the working doc
uments submitted. A table providing références to the min
utes of the particular sessions at which the individual provisions 
were discussed is also included. The Actes et documents/ 
Proceedings also include the names and capacities of the 
persons who attended the Spécial Commissions and the 
Commission of the Plenary Session. This information 
which summarises a four-year cycle is extremely valuable 
for users of the Convention and for researchers alike. 

A-II .2 . Promotion Stage 

[A-U-012] With the completion of a Convention cornes 
the challenge of encouraging Member States to ratify it 
and non-Member States to accède to it . The Secrétariat 
dévotes much time and energy, by way of meetings and 
coirespondence at diplomatie and governmental levels and 
through its information services, in assisting States as they 
consider the value of particular Conventions in terms of 
their national interests and needs. In gênerai the value of 
Conventions to a particular State increases in proportion to 
the number of States Parties. The promotion of Conven
tions among non-Member States also contributes indirectly 
to growth in the membership of the Organisation: New 
Member States in turn wi l l have an interest in considering 
adhésion to further Conventions. 

date information. Finally, the Conférence provides éduca
tion for users and "on the spot" training and workshops in 
the States. 

[A-II-OIS] It is recognised that the successful function-
ing of many of the Hague Conventions, especially those 
which involve international co-operation at the administra
tive or judicial level, requires that those who are charged 
with the implementation, such as judges. Central Authority 
personnel, court otficers and members of the légal profes
sion, should receive appropriate training, orientation, and 
éducation. The primary responsibility for such training 
falls upon the national Authorities of Contracting States. 
The Permanent Bureau has increasingly over récent years 
taken on a supporting rôle, promoting, advising upon, par-
ticipating in and sometimes organising training and éduca
tion sessions. Différent Conventions, of course, give rise to 
ditîering needs and indeed the puiposes of training may 
vary, ranging from préparation for implementation to con-
tinuing éducat ion and f rom the addressing of spécifie 
operational problems to the functional review of Conventions. 
Also some countries may have less capacity than others to 
mount appropriate training programmes ( for example 
countries o f or ig in operating under the 1993 Hague 
Adoption Convention), and their need for external support 
wi l l be correspondingly greater. This category of coun
tries, developing countries and countries in transition, is 
expanding rapidiy within the Conférence. 

A-II .3 . Implementation Stage 

[A-II-013] The Conférence provides services to Member 
States and non-Member States, including their Central and 
other authorities, for the effective implementation of the 
Conventions. In that respect, the C o n f é r e n c e provides 
technical assistance, such as légal éducation and training, 
and policy and légal advice on the implementation of 
Conventions. In this regard, the Conventions' handbooks, 
the good practice guides and the Actes et Documents are 
invaluable tools. 

A-II.4. Support Stage including Légal Education and 
Training 

[A-II-014] A i l the target communities and stakeholders 
identified previously**' benefit f rom the ongoing support 
services provided by the Conférence on the application of 
Conventions, including the Conventions' handbooks, the good 
practice guides and the Actes et documents/Proceedings. 
In addition, by coUecting and analysing case law and by 
compiling légal doctrine on the Conventions and making 
this information available to users, the Conférence encourages 
consistent interprétation and application of its instruments. 
In that regard, the gênerai website of the Conférence*" and 
the spécial website with case law on the Child Abduction 
Convention (INCADAT) are very important tools as they 
enable the instant dissémination of high quality and up-to-

See the descriptions under item 2.3., .supra. 
At < www.hcch.net >. 

A-II .5 . Monitoring Stage 

[ A - l I - 0 1 6 ] On a regular basis, the C o n f é r e n c e w i l l 
organise meetings where States Parties to a Convention 
wi l l share their best practices and discuss difficulties in the 
application of spécifie Conventions. The compilation of 
case law and légal doctrine and their analyses wil l provide 
a wealth of information in préparation for thèse meetings. 
Recommendations for an improved application of thèse 
conventions wi l l resuit from thèse meetings. Thèse recom
mendations can have a major impact on the work pro
gramme of the Conférence as their implementation frequently 
requires a large quantity of work. The recommendations 
may also serve as the basis for the review of a Convention 
or for the negotiation of a new Convention. Finally, the 
information compiled during the monitoring stage wi l l be 
extremely valuable for the préparation of légal éducation 
and training sessions. 

A-n.6. The Working Model - A Complète Cycle 

[A-II-017] The services provided by the Conférence are 
inter-linked and form a complète cycle. They serve as a 
basis for sound policy development. By keeping in close 
touch with the implementation and application of existing 
Conventions and learning from errors, best practices and 
latest légal trends, the working model allows, over the 
years, f o r the review o f ex is t ing Convent ions and 
the development of new topics. For example, this is how 
the 1954 Convention on Civil Procédure replaced the 1905 
Convention relating to Civil Procédure (which in turn had 
replaced the 1896 Convention on Free Judicial As.sist-
ance). The 1954 Convention on Civil Procédure was then 
broken up into three Conventions: The 1965 Convention 
on the Service Abroad, the 7970 Convention on the Taking 
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trois nouveaux instruments : la Convention de 1965 sur la A N N E X E m 
signification et la notification des actes à l 'étranger, la 
Convention de 1970 sur l'obtention des preuves à l'étran
ger et la Convention sur l 'accès international à la justice'*'. 

GRAPHIQUE A-II.2. - LE MODÈLE DE TRAVAIL 
COMPLET 

UN CYCLE 

L I S T E D E S O R G A N I S A T I O N S I N T E R N A T I O N A L E S 
L E S P L U S F R É Q U E M M E N T I M P L I Q U É E S D A N S 
L E S A C T I V I T É S D E L A C O N F É R E N C E D E L A 
H A Y E D E D R O I T I N T E R N A T I O N A L P R I V É 

Elaboration 

Evaluation 

Suivi 

Soutien incluant 
la formation 

juridique 
théorique et 

pratique 

Promotion 

Mise en oeuvre 

De même, la Convention de 1902 relative aux mineurs a été remplacée par 
la Convention de 1961 concernant la protection des mineurs qui, à son tour, a 
été remplacée par la Convention de 1996 concernant la proteclion des enfants. 
En outre, c'est également de cette façon que les Conventions de 1956 et 1958 
sur les obligations alimentaires envers les enfants ont été toutes deux adaptées 
et étendues aux adultes en 1973 par deux nouvelles Conventions. Dans les 
années à venir, ces quatre Conventions vont être complétées griice à l'élabora
tion d'un nouvel instrument de coopération. Dans le même ordre d'idées, la 
Convention de 1970 sur la reconnaissance des divorces et des séparations de 
corps remplace la Convention de 1902 sur le divorce et la séparation judiciaire, 
la Convention de 1978 sur la célébration et la reconnaissance de la validité des 
mariages remplace la Convention de 1902 relative à la loi applicable au 
mariage, et la Convention de 1999 sur la protection des adultes remplace la 
Convention de 1905 sur la tutelle des adultes. 

Organisations intergouvernementales 

Système de l'Organisation des Nations Unies 

Banque mondiale 

Comité des Droits de l 'Homme des Nations Unies 

Commission économique des Nations Unies pour l'Europe 
(CENUE) 

Commission des Nations Unies pour le droit commer
cial international (CNUDCI) 

Commission des Nations Unies pour les Droits de l'Enfant 
(UNCRC) 

Conférence des Nations Unies pour le commerce et le 
développement (CNUCED) 

Conseil économique et social des Nations Unies (ECOSOC) 

Fonds monétaire international (FMI) 

Fonds des Nations Unies pour les Enfants (UNICEF) 

Haut-Commissariat des Nations Unies aux droits de 
l 'Homme 

Haut Commissariat des Nations Unies aux Réfugiés 
(UNHCR) 

Institut des Nations Unies pour la formation et la recherche 
(UNITAR) 

Organisation mondiale du commerce (CMC) 

Organisation mondiale de la propriété intellectuelle (OMPI) 

Programme des Nations Unies pour l'environnement 
(PNUE) 

Autres Organisations 

Asian-African Légal Consultative Organisation 

Association européenne de libre-échange (AELE) 

Banque européenne pour la reconstruction et le déve
loppement (BERD) 

Commission internationale de l'état civil (CIEC) 

Commonwealth Secrétariat 

Conseil de l'Europe 

Cour permanente d'arbitrage 

Inter-American Chiidren's Insdtute (UN) 

Institut international pour l 'Unification du Droit inter
national ( U N I D R O I T ) 

Organisation des Etats américains (OEA) 

Organisation de l 'unité africaine (OUA) 

Organisation des Migrations internationales (OMI) 

Organisation pour la Coopérat ion Economique et le 
Développement (OCDE) 

Organisation pour l'harmonisation en Afrique du droit 
des affaires (OHADA) 

Union européenne 
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of Evidence and the 1980 Convention on International Access 
to Justice.'''' 

GRAPHIC A-II.2. - THE WORKING MODEL - A COMPLÈTE CYCLE 

A N N E X I I I 

L I S T O F I N T E R N A T I O N A L O R G A N I S A T I O N S 
M O S T F R E Q U E N T L Y I N V O L V E D W I T H T H E 
H A G U E C O N F E R E N C E ON P R I V A T E 
I N T E R N A T I O N A L L A W 

Development 

Review 

Monitoring 

Support including 
Légal Education & 

Training 

Promotion 

Implementation 

International Governmental Organisations 

The United Nations System 

• International Monetary Fund 

• United Nations Children's Fund (UNICEF) 

• United Nations Commission on International Trade 
Law (UNCITRAL) 

• United Nations Committee on the Rights of the Child 
(UNCRC) 

• United Nations Conférence on Trade and Development 
(UNCTAD) 

• United Nations Economie Commission for Europe 
(UNECE) 

• U n i t e d Na t ions Economie and Socia l C o u n c i l 
(ECOSOC) 

• United Nations Environment Programme (UNEP) 

• United Nations High Commissioner for Human Rights 

• United Nations High Commissioner for Refugees (UNHCR) 

• United Nations Human Rights Committee (UNHRC) 

• United Nations Institute for Training and Research 
(UNITAR) 

• World Bank 

• World Intellectual Property Organisation (WIPO) 

• World Trade Organisation (WTO) 

Other Organisations 

• Asian-African Légal Consultative Organisation (AALCO) 

• Commission internationale de l 'état civil (CIEC) 

• Commonweaith Secrétariat 

*' Similarly, the 1902 Convention relaling to Minors was replaced by the 
1961 Convention eoncerning the Protection of Minors which was in turn 
replaced by the 1996 Convention on the Protection of Children. Furthermore, 
this is also how the 1956 and 1958 Conventions on Maintenance Ohtigatiotts 
Towards Children were both adapted and extended to adults in 1973 through 
two new Conventions. In the years to coine thèse four Conventions will be 
completed by a new co-operation instrument to be developed. In the same vein, 
the 7970 Convention on the Récognition of Divorces and Légal Séparations 
replaced the 1902 Convention on Divorce and Judicial Séparations, the 1978 
Convention on the Célébration and Récognition of the Validity of Marriages 
replaced the 1902 Convention Governing Conflicts of Laws eoncerning 
Marriage, and the 7999 Convention on the Protection of Adnlts replaced the 
1905 Convention on Gnardianship of Adults. 

• Council of Europe 

• European Bank for Reconstruction and Development 

• European Free Trade Association (EFTA) 

• European Union 

• Inter-American Children's Institute 

• International Institute for the Unification of Private 
Law (Unidroit) 

• International Organisation for Migration 

• Organisation of American States 

• Organisation of African Unity 

• Organisation for Economie Co-operation and Development 

• Organisation pour l'harmonisation en Afrique du droit 
des affaires (OHADA) 

• Permanent Court of Arbitration 
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Organisations internationales non gouvernementales 

African Society for International and Comparative Law 

Association européenne des juristes d'entreprises 

Association internationale du Barreau (IBA) 

Association internationale de Droit de la famille (ISFL) 

Association internationale de droit judiciaire (AIDJ) 

Association internationale des jeunes avocats (AIJA) 

Assoc ia t ion internat ionale des Magistrats de la 
Jeunesse et de la Famille (AIMJF) 

Association internationale pour la protection de la pro
priété industrielle (AIPPI) 

Bureau e u r o p é e n des Unions de consommateurs 
(BEUC) 

Chambre de Commerce Internationale (CCI) 

Défense des Enfants-International 

Euradopt 

Inter-American Bar Association ( l A B A ) 

Inter-Pacific Bar Association (IPBA) 

International Academy of Trial Lawyers ( lATL) 

International Association of D é m o c r a t i e Lawyers 
( l A D L ) 

International Association of Voluntary Adoption Agencies 
and NGO's 

In terna t ional Centre f o r Mi s s ing and Exp lo i t ed 
Children 

International Law Association ( ILA) 

International Save the Children Alliance 

Internet Law and Policy Forum (ILPF) 

Ligue internationale du Droit de la concurrence 

Réseau européen contre l 'Enlèvement parental interna
tional (ENPCA) 

Service social international (SSI) 

North American Council on Adoptable Children (NACAC) 

Union internationale des Avocats (UIA) 

Union internationale des Huissiers de Justice et 
Officiers judiciaires (UIHJ) 

Union internationale du Notariat Latin (UINL) 

A N N E X E I V 

M I S E A D I S P O S I T I O N T E M P O R A I R E D E 
P E R S O N N E L Q U A L I F I É D E S E T A T S M E M B R E S AU 
S E I N DU B U R E A U P E R M A N E N T 

Description des qualifications exigées et des responsabi
lités 

Qualifications exigées 

- Formation en droit privé (dans un système de droit 
privé, de common law et d'equity ou autre) avec une spé
cialisation en droit international privé, ayant des connais
sances de droit comparé (droit matériel et de droit de 
procédure) ; connaissance souhaitée du droit international 
public, notamment du droit des traités. 

- Bonne maîtrise, tant à l 'écrit qu 'à l'oral d'au moins 
une des langues de travail de la Conférence (français ou 
anglais); connaissance d'autres langues souhaitable. 

- Bonne aptitude à rédiger (thèse, mémoire de doctorat 
ou articles dans revues juridiques ou autres publications 
seront pris en considération). 

Responsabilités 

- Effectuer des recherches sur certains points précis de 
droit international privé et de droit comparé ayant trait, 
soit au fonctionnement des Conventions de La Haye exis
tantes, soit aux travaux futurs de la Conférence. 

- Préparer et participer aux différentes réunions organi
sées par le Bureau Permanent (groupes de travail, sémi
naires de formation. Commissions spécia les . Sessions 
diplomatiques). 

- Accomplir des travaux préparatoires de traduction ou 
de recherche documentaire en fonction de l'ordre du jour 
de la Conférence. 

- Les autres tâches seront déterminées en fonction des 
besoins du Bureau Permanent et des intérêts du candidat. 
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International Non-Governmental Organisations A N N E X I V 

African Society of International and Comparative Law 

Association européenne des juristes d'entreprises 

Association internationale de droit judiciaire (AIDJ) 

Association internationale des jeunes avocats (AIJA) 

Association internationale pour la protection de la pro
priété industrielle (AIPPI) 

Bureau e u r o p é e n des Unions de consommateurs 
(BEUC) 

Defence for Children International 

Euradopt 

European Network on Parental Child Abduction (ENPCA) 

Inter-American Bar Association ( l A B A ) 

Inter-Pacific Bar Association (IPBA) 

International Academy of Trial Lawyers ( lATL) 
International Association of D é m o c r a t i e Lawyers 
( l A D L ) 
International Association of Juvénile and Family Court 
Magistrates ( lAYFJM) 

International Association of Voluntary Adoption Agencies 
and NGO's 

International Bar Association (IBA) 

In terna t ional Centre f o r Mi s s ing and E x p l o i t e d 
Children 

International Chamber of Commerce (ICC) 

International Law Association ( ILA) 

International Save the Children Alliance 

International Social Service (ISS) 

International Society of Family Law (ISFL) 

Internet Law and Policy Forum (ILPF) 

Ligue internationale du Droit de la concurrence 

North American Council on Adoptable Children (NACAC) 

Union internationale des Avocats (UIA) 

Union internationale des Huissiers de Justice et 
Officiers judiciaires (UIHJ) 

Union internationale du Notariat Latin (UINL) 

T E I V I P O R A R Y P O S I T I O N AT T H E P E R M A N E N T 
B U R E A U F O R Q U A L I F I E D S T A F F O F T H E 
M E M B E R S T A T E S 

Description of qualifications and duties 

Qualifications required 

- Law school éducation (in a System based on civil law, 
common law and equity, or other), including conflicts of 
laws, familiarity with comparative law (substantive and 
procédural law); knowledge of public international law, 
particulariy the law of treaties, is désirable. 

- Good command, both written and spoken, of at least 
one of the officiai languages of the Conférence (French or 
English); knowledge of another language an asset. 

- Good draf t ing capabilities (dissertation, académie 
essay, law review or other publication expérience wi l l be 
taken into account). 

Duties 

- Carry out research on particular points of private inter
national law or comparative law, relevant either to the 
opération of existing Hague Conventions or to the future 
work of the Conférence. 

- Prépare and take part in the varions meetings organ-
ised by the Permanent Bureau (working groups, training sem-
inars. Spécial Commissions, Diplomatie Sessions). 

- Carry out preparatory work of translation or documen-
tary research in accordance with the Agenda of the Conférence. 

- Other duties may be determined in accordance with 
the needs of the Permanent Bureau and of the interests of 
the candidate. 
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Résumé des conclusions de la Commission 
spéciale du 22 au 24 avril 2002 sur les 
affaires générales et la politique 

E T A B L I P A R L E B U R E A U P E R M A N E N T 

1 La Conférence de La Haye de droit international privé 
s'est réunie en Commission I sur les affaires générales et 
la politique de la Conférence, dans le cadre de sa Dix-
neuvième session diplomatique, du 22 au 24 avril 2002 au 
Palais de la Paix à La Haye. La réunion avait pour objec
tif de décider du programme de travail futur de la Conférence. 

2 Concernant le projet d 'élaboration d'une Convention 
sur la compétence, la reconnaissance et l 'exécution des 
jugements étrangers en matière civile et commerciale (le 
« projet sur les jugements »), les délégations ont unanime
ment re-confirmé l'importance majeure qu'elles accordent 
à l'harmonisation des règles, sur un plan mondial, de com
pétence, de reconnaissance et d'exécution des jugements 
en matière civile et commerciale. Les délégat ions ont 
encouragé la Confé rence à poursuivre sa recherche de 
solutions communes à ces questions en matière de droit inter
national privé, compte tenu notamment du besoin croissant 
de solutions en ce domaine sensible. 

3 Pour la Commission, la meilleure façon de poursuivre 
le projet sur les jugements serait que le Secrétariat réu
nisse un groupe de travail informel, facilite et conduise un 
mode de travail transparent et souple en vue de préparer 
un texte à soumettre à une Commission spéciale au pre
mier semestre de 2003. Cette Commission spéciale serait 
alors suivie d'une Conférence diplomatique, si possible 
avant la fin de 2003. Sur la base d'un document qui sera 
préparé par le Bureau Permanent, ce processus informel 
démarrera par une discussion d'un noyau de fondements 
de compétence possibles, tel qu'a essayé de l'identifier la 
Commission, ainsi que des dispositions existantes sur la 
reconnaissance et l ' exécu t ion ayant recueilli un large 
assentiment. Ce noyau pourrait comprendre les clauses d'élec
tion de for, le for du défendeur, les demandes reconven
tionnelles, les succursales, l'acceptation tacite, les trusts et 
les dommages corporels. 

4 Concernant les travaux menés sur la loi applicable à 
certains droits relatifs aux titres détenus par un intermédi
aire, les délégués ont unanimement salué le projet pour les 
progrès réalisés et la souplesse des méthodes de travail 
employées. La Commission a décidé que la préparation de 
la Convention serait menée à son terme sur la base de la 
méthode de travail actuellement suivie et qu 'à l'appui de 
ce processus, une série d'ateliers de discussion régionaux 
se tiendraient dans le monde entier au cours de l'été de 
l 'hémisphère Nord. La procédure accélérée adoptée pour 
ce projet pourrait être achevée, en principe, sans recourir 
à une autre Commission spéciale. La Session diplomatique 
envisagée pour l'adoption du texte définitif de la Conven
tion constituera la seconde et dernière partie de la Dix-
n e u v i è m e session qui a d é b u t é en j u i n 2001 , et se 
déroulera, si possible, avant la fin de 2002. 

5 Concernant la Convention de La Haye de 1980 sur 
l 'enlèvement international d'enfants, la Commission est 
convenue que le Bureau Permanent devrait réunir une 
Commission spéciale en septembre/octobre 2002 pour assurer 
le suivi des questions issues de la Quatrième réunion de la 
Commission spéciale sur le fonctionnement de la Convention, 
qui s'est tenue en mars 2001. Principal point à l'ordre du 
jour : l'examen, en vue de leur adoption, des deux pre
miers chapitres d'un Guide de bonnes pratiques, qui trai
tent de la pratique des Autorités centrales et des mesures 
de mise en œuvre. En outre, la Commission entamera des 
discussions préliminaires sur le rapport final du Bureau 
Permanent sur le droit de visite/d'entretenir un contact 
transfrontière, ainsi que sur un rapport sur les communica
tions directes entre autorités judiciaires dans le cadre de la 
Convention de 1980. Enfin, la Commission est convenue 
que tous les efforts possibles devraient être entrepris pour 
rendre les documents préliminaires disponibles non seule
ment en anglais et français, les langues officielles de la 
Conférence, mais aussi en espagnol, ainsi que pour assurer 
l'interprétation simultanée en espagnol de la Commission 
spéciale. 

6 La Commission a par ailleurs réaffirmé l'importance 
et la priorité de l'élaboration d'une nouvelle convention mon
diale sur les obligations alimentaires qui comprendrait le 
recouvrement des pensions alimentaires, qui améliorerait 
les Conventions de La Haye existantes sur cette question 
et comprendrait des règles de coopération administrative et 
judiciaire. La Commission a souligné l'importance d'as
surer le caractère inclusif du processus en établissant, si 
possible, des traductions en espagnol des documents prin
cipaux et en fournissant des services d ' in te rp ré ta t ion 
simultanée en espagnol lors des réunions plénières. 

7 En ce qui concerne les Conventions en matière de coopéra
tion judiciaire et administrative, la Commission a unani
mement approuvé la réunion, par le Bureau Permanent, d'une 
Commission spéciale afin d'étudier le fonctionnement pra
tique de la Convention de La Haye du 15 novembre 1965 
relative à la signification et la notification à l'étranger des 
actes judiciaires et e.xtrajudiciaires en matière civile ou 
commerciale et la Convention de La Haye du 18 mars 
1970 sur l'obtention des preuves à l'étranger en matière 
civile ou commerciale, au vu notamment de l'impact sur 
ces Conventions des échanges électroniques de données et 
autres moyens de communication. La Commission a en 
outre invité le Bureau Permanent à étudier le fonction
nement pratique de la Convention de La Haye du 5 octo
bre 1961 supprimant l'exigence de la légalisation des actes 
publics étrangers au vu des échanges électroniques de 
données et autres moyens de communication et en vue 
d'évaluer l 'opportunité de développer un cadre légal pour 
un enregistrement et une apostille électroniques. 

8 Suite à la présentation, par le Bureau Permanent, d'un 
plan stratégique pour l'avenir de la Conférence, la Commission 
a signifié son soutien général aux idées exprimées dans le 
plan. La Commission a notamment salué la proposition de 
lier les décisions budgétaires prises par le Conseil des 
Représentants diplomatiques à celles qui concernent les 
programmes de la Conférence. La Commission s'est accordée 
sur un examen périodique de la mise en œuvre du Plan 
Stratégique par les instances responsables des affaires générales 
et de la pohtique. Le Plan Stratégique lui-même devra être 
révisé dans son ensemble tous les quatre ans, en fonction 
du résultat de l'examen périodique de sa mise en œuvre. 
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Summary of Conclusions of Commission I 
on General Affairs and Policy held on 
22-24 April 2002 

P R E P A R E D B Y T H E P E R M A N E N T B U R E A U 

1 From 22-24 A p r i l 2002 the Hague Confé r ence on 
Private International Law met in Commission I on General 
Affairs and Policy of the Conférence in the Nineteenth 
Diplomatie Session at the Peace Palace in the Hague. The 
meeting was convened in order to décide upon the future 
work programme of the Conférence. 

2 With regard to the project of elaborating a Convention 
on Jurisdiction, Récognition and Enforcement of Foreign 
Judgments in Civi l and Commercial Matters (the Judg-
ments Project), the délégations unanimousiy reconfirmed 
the great importance they attach to harmonising rules on 
jurisdiction, récognition and enforcement of judgments in 
civil and commercial matters on a Worldwide basis. The 
délégations encouraged the Conférence to continue to pur-
sue common solutions for thèse issues in the area of pri
vate international law, especially given the increasing need 
for finding solutions in this difficult arena. 

3 The Commission agreed that the best path forward on 
the Judgments Project at this point would be to have the 
Secrétariat convene an informai working group and facili-
tate and conduct a transparent and flexible working pro
cess with a view to preparing a text to be submitted to a 
Spécial Commission during the first half of 2003. The Spécial 
Commission would then be fol lowed by a Diplomatie 
Conférence which would be held, i f possible, by the end 
of 2003. Based on a paper to be prepared by the Perma
nent Bureau, the starting point for this informai process 
wi l l be a discussion of a core area of possible grounds of 
jurisdiction as tentatively identified by the Commission, as 
well as the existing provisions on récognition and enforce
ment upon which there is broad agreement. This core area 
might include choice of court agreements, defendant's forum, 
counterclaims, branches, submission, trusts and physical 
injury torts. 

4 With regard to the work being donc on the law appli
cable to certain rights in respect of securities held with an 
intermediary, the delegates unanimousiy commended the 
project for the progress achieved thus far and for the flexi
ble working methods employed. The Commission decided 
that the préparation of the convention would be finalised 
on the basis of the working methods currently being 
utilised and in support of this process, a séries of Régional 
Discussion Workshops wi l l be held in différent parts of the 
worid during the upcoming Northern hémisphère summer. 
The fast track procédure adopted for this project could be 
completed, in principle, without the need for another 
Spécial Commission. The envisaged Diplomatie Confér
ence to adopt the final text of the Convention w i l l be the 
second and final part of the Nineteenth Session which was 
started in June 2001. The Diplomatie Conférence wi l l take 
place, i f possible, before the end of 2002. 

5 Wi th regard to the Hague Convention of 1980 on 
International Child Abduction, the Commission agreed that 
the Permanent Bureau should convene a Spécial Commission 
in September/October 2002 to follow-up on matters aris-
ing f rom the Fourth Meeting of the Spécial Commission 
to Review the Opération of the Hague Convention of 25 
October 1980 on the Civil Aspects of International Child 
Abduction, which was held in March 2001. The principal 
item on the agenda of this meeting wi l l be to consider, 
with a view to approving, the first two sections of a Guide 
to Good Practice, which deal with the practice of Central 
Authorities and implementing measures. In addition, there 
w i l l be an initial discussion of the Permanent Bureau's 
final report on transfrontier access/contact, as well as a 
report on direct international judicial communications in 
the context of the 1980 Convention. Finally, the Commis
sion agreed that every effort should be taken to make the 
preliminary documents available not only in the officiai work
ing languages of the Conférence, English and French, but 
also in Spanish and to provide simuhaneous interprétation 
into Spanish at the Spécial Commission. 

6 With regard to the drawing-up of a new comprehensive 
g loba l convent ion on maintenance ob l iga t ions i n 
cluding the recovery of child support payments, the Commission 
reaffirmed the importance and priority of this work, which 
would improve the existing Hague Conventions on this 
matter and include rules on judicial and administrative co-
operation. The Commission stressed the importance of ensur-
ing that the process is inclusive, providing, i f possible, Spanish 
translations of key documents and simultaneous interpréta
tion into Spanish at plenary meetings. 

7 With regard to the Conventions on judicial and ad
ministrative co-operation, the Commission unanimously 
agreed that the Permanent Bureau should convene a Spé
cial Commission to study the practical opération of the Hague 
Convention of 15 November 1965 on the Service Abroad 
of Judicial and Extrajudicial Documents in C i v i l and 
Commercial Matters and the Hague Convention of 18 
March 1970 on the Taking of Evidence Abroad in Civil or 
Commercial Matters, in light of the impact of electronic 
data interchange and other means of communications on 
thèse Conventions. The Commission further invited the 
Permanent Bureau to study the practical opérat ion of 
the Hague Convention of 5 October 1961 Abolishing the 
Requirement of Légalisat ion for Foreign Public Docu
ments in light of electronic data interchange and other 
means of communications and with a view to assessing 
the need and possibility of developing a légal framework 
for an electronic register and an electronic apostille. 

8 Following a présentation by the Permanent Bureau of 
a Stratégie Plan for the future of the Hague Conférence, 
the Commission indicated its support in gênerai terms for 
the ideas expressed in the Plan. In particular, the Commission 
concurred with the Plan's proposai that décisions made on 
the programming of the C o n f é r e n c e be l inked to the 
budget déc is ions made by the Council of Diplomatie 
Représentatives. The Commission agreed that the imple
mentation of the Stratégie Plan should be reviewed on a 
regular basis by the organs responsible for General Affairs 
and Policy and that the Stratégie Plan itself be reviewed 
as a whole on a four-year basis, depending on the out-
come of the regular reviews of its implementation. 
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A. Mandat, représentation et présidence 

1 Conformément à la Décision de la Dix-huitième ses
sion de la Conférence de La Haye de droit international 
privé', le Secrétaire général a convoqué à La Haye, du 13 
au 16 avril 1999, la Commission spéciale sur les obliga
tions alimentaires chargée « d'examiner le fonctionnement 
des Conventions de La Haye sur les obligations alimen
taires et de la Convention de New York du 20 juin 1956 
sur le recouvrement des aliments à l ' é t r a n g e r [ainsi 
que . . .] / 'opportunité de réviser ces Conventions de La Haye 
et l'inclusion dans un nouvel instrument de dispositions 
sur la coopération judiciaire et administrative. » 

2 Les Membres de la Conférence de La Haye, parties ou 
non à l'une de ces Conventions, ainsi que les Etats non 
membres parties à la Convention de New York, étaient 
invités à cette réunion. Sur les dix-neuf Etats du dernier 
groupe, cinq se sont fait représenter (Bélarus , Bosnie-
Herzégovine, Nouvelle-Zélande, Saint-Siège et Tunisie). 
Trente-quatre Etats membres de la Conférence étaient représen
tés. Quatre organisations intergouvernementales et quatre 
organisations internationales non gouvernementales avaient 
envoyé des observateurs. 

3 La Commission spéciale a été ouverte par M . Teun 
Struycken, Président de la Commission d'Etat néerlandaise 
pour la codification du droit international privé. Sur sa propo
sition, M . Fausto Pocar (Italie) a été élu à l'unanimité Président 
de la Commission. Le Bureau Permanent a rempli le rôle 
de Rapporteur. 

B. Documents préliminaires et ordre du jour 

4 Trois documents préliminaires avaient été envoyés aux 
participants avant la réunion. Le Document préliminaire No 1, 
consistant en un Questionnaire sur les obligations alimen
taires établi par William Duncan, avait été adressé aux Organes 
nationaux en novembre 1998, et le Document préliminaire 
No 3 qui contient des extraits des réponses à ce Questionnaire. 
Des exemplaires du texte complet des réponses ont été mis 
à la disposition des participants, pour consultation, pen
dant la réunion de la Commission spéciale. Le Document 
préliminaire No 2 consiste en une Note sur l 'opportunité 
de réviser les Conventions de La Haye sur les obligations 
alimentaires et d'inclure dans un nouvel instrument des 
dispositions sur la coopération judiciaire et administrative, 
établie par William Duncan. On y trouve un examen d'ensem
ble des quatre Conventions de La Haye et de la Conven
tion de New York, une évaluation de leur fonctionnement, 
des observations sur certaines conventions régionales et divers 
arrangements bilatéraux, ainsi qu'un examen de la possi
bilité d'un nouvel instrument international procédant d'une 
conception intégrée de l 'exécution internationale des obli
gations alimentaires. A l'Annexe I I de cette Note figure 
une l iste mise à j o u r des A u t o r i t é s p r é v u e s par la 
Convention de New York du 20 juin 1956 sur le recouvre
ment des aliments à l'étranger, établie à la suite d'une 
décision prise par la Conférence lors de sa Dix-huitième 
session, à partir de renseignements fournis par le déposi
taire de la Convention et par certains des Etats parties à 
celle-ci. 

5 L'ordre du jour adopté par la Commission spéciale 
conformément à son mandat comportait deux parties. La 
première concernait le fonctionnement pratique des Conventions 
et centrait l'attention sur divers problèmes mis en lumière 
par les réponses au Questionnaire. La deuxième partie 
portait sur la réforme - sur les différentes façons de remé-
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Report on and Conclusions of the Spécial 
Commission on Maintenance Obligations of 
April 1999 

D R A W N U P B Y T H E P E R M A N E N T B U R E A U 

Preliminary Document No 1 of March 2000 

A. Terms of référence, représentation and chairmanship 

I In accordance with the Décision of the Eighteenth Session 
of the Hague Conférence , ' the Spécial Commission on 
Maintenance ObHgations was convened at the Hague by 
the Secretary General for the period 13 to 16 Apri l 1999, 
with instructions "to examine the opération of the Hague 
Conventions on maintenance obligations and the New 
York Convention of 20 June 1956 on the Recovery Abroad 
of Maintenance and to examine...the desirability of revis-
ing those Hague Conventions, and the inclusion in a new 
instrument of judicial and administrative co-operation." 
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2 The Members of the Hague Conférence, whether or 
not Parties to any of thèse Conventions, were invited, as 
well as the States Parties to the New York Convention 
which are not Members of the Hague Conférence. Of this 
latter group, consisting of nineteen States, five States attended 
(Belarus, Bosnia and Herzegovina, New Zealand, the Holy 
See and Tunisia). Thirty-four Member States were repre-
sented. Observers were présent f rom four intergovernmen-
tal organisations and from four non-govemmental international 
organisations. 

3 The Spécial Commission was opened by M r Teun 
Struycken, Chairman of the Netherlands Standing Government 
Committee for the Codification of Private International 
Law. He proposed as Chairman M r Fausto Pocar (Italy), 
who was elected unanimously by the Commission. The 
Permanent Bureau acted as Reporter. 

B. Preliminary documents and agenda 

4 Three preliminary documents had been previously cir-
culated to participants. Preliminary Document No 1, 
Questionnaire on Maintenance Obligations, drawn up by 
William Duncan, was sent out to National Organs in November 
1998, and Preliminary Document No 3 contains extracts from 
the responses to that Questionnaire. Copies of the ful l responses 
were also available to participants for consultation during 
the Spécial Commission. Preliminary Document No 2 is a 
Note on the desirability of revising the Hague Conventions 
on maintenance obligations and including in a new instru
ment rules on judicial and administrative co-operation, drawn 
up by Will iam Duncan. That Note contains an overview of 
the four Hague Conventions and the New York Conven
tion, a review of their opération, comments on certain régional 
conventions and bilatéral arrangements, as well as discus
sion of the possibility of a new international instrument incor-
porating an integrated approach to the international enforcement 
of maintenance obligations. Annex I I of that Note contains 
an updated list of authorities provided for under the New 
York Convention of 20 June 1956 on the Recovery Abroad 
of Maintenance, drawn up fo l lowing a décision of the 
Eighteenth Session of the Confé rence on the basis of 
information supphed by the depositary of the Convention 
and some of the States Parties to the Convention. 

5 The agenda adopted by the Spécia l Commission, 
reflecting its mandate, was divided into two parts. Part I 
concerned the practical opération of the Conventions and 
focused on a number of problem areas, which had been 
indicated by the responses to the Questionnaire. Part I I 
concentrated on reform - on the différent possible approaches 
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dier aux défauts existants, sur l 'opportunité de réviser les 
Conventions de La Haye et sur les éléments constitutifs et 
la structure que pourrait avoir tout nouvel instrument. 

P R E M I E R E P A R T I E F O N C T I O N N E M E N T P R A T I Q U E 
D E S C O N V E N T I O N S 

A. Etablissement de la paternité 

6 Sur la question de la loi applicable, en vertu des Conventions 
de La Haye de 1956 et de 1973, à la détermination de la 
paternité, plusieurs pays, tels que les Pays-Bas, l 'Italie, 
l'Allemagne et la Suisse, continuent d'admettre comme loi 
applicable celle qui régit l'obligation alimentaire. La situa
tion reste néanmoins incertaine dans d'autres pays, comme 
la France et le Portugal, ainsi qu'en Espagne pour ce 
qui concerne la Convention de 1973. I l semblerait que la 
conclusion adoptée par la Commission spéciale de 1995 
en faveur de la première conception n'ait pas modifié la 
situation. 

7 Sur la question de la reconnaissance et de l 'exécution, 
en vertu des Conventions de La Haye de 1958 et de 1973, 
de décisions étrangères en matière d'obligations alimen
taires qui se prononcent sur la paternité, i l est clair que 
dans la plupart des pays, le fondement d'une telle déter
mination ne fait l'objet d'aucun contrôle (par exemple en 
Italie, en Allemagne, aux Pays-Bas, en Suisse, au Chili et 
au Portugal). Ce n'est toutefois pas le cas en Espagne ou 
au Maroc oi:i la reconnaissance d'une décision peut être 
refusée si cette décision statue sur la paternité. 

// a été convenu que, lorsque la reconnaissance est refusée 
au motif que la décision se prononce sur la paternité, 
l'Etat refusant la reconnaissance devrait à tout le moins 
prévoir la possibilité d'actions tendant à établir derechef 
la paternité dans ledit Etat. 

B. Localisation du défendeur 

8 Les réponses au Questionnaire ont mis en lumière cer
tains p r o b l è m e s sé r ieux touchant la localisation des 
défendeurs. Dans la plupart des pays, les méthodes dont 
on dispose pour aider à localiser les débiteurs d'aliments 
sont inférieures à celles qui sont mises en œuvre lorsqu'il 
s'agit de retrouver les parents coupables d'un enlèvement. 
Ces méthodes, et en particulier la possibilité d 'accéder aux 
données (électroniques ou autres) détenues par des organ
ismes publics, concernant notamment les impôts, la pro
tection sociale ou l 'état c iv i l , varient grandement d'un 
pays à l'autre. Dans certains pays, comme l'Irlande et 
l'Australie, i l est possible d'obtenir une décision judiciaire 
obligeant certaines personnes à fournir les informations néces
saires. En Norvège et aux Etats-Unis d 'Amérique, il est 
fait recours à un registre de l'emploi. 

9 II a été suggéré que, pour ce qui est de l 'accès aux 
données sur la personne, les arguments en faveur du 
respect de la vie privée ne pèsent pas le même poids 
lorsqu'il s'agit de l'entretien d'un enfant. Certaines jur i 
dictions prévoient à cet égard que les renseignements obtenus 
ne peuvent être utilisés qu'en relation avec la demande 
d'aliments. 

La conclusion a été que, dans certains cas au moins, on 
a besoin de pouvoirs mieux définis et plus étendus pour 
obtenir les éléments d'information nécessaires, afin 
d'aider à localiser les débiteurs d'aliments. 

C. Aide Judiciaire et coûts 

10 La question de l'aide judiciaire et des coûts a été longue
ment débattue à plusieurs reprises durant la réunion de la 

Commission spéciale, ce qui traduit l'importance que les 
experts attachent à ce sujet. Les réponses au Questionnaire 
ont t émoigné de préoccupat ions très répandues sur ce 
point et fait ressortir la divergence des pratiques au titre 
aussi bien de l'article 9 de la Convention de New York 
que de l'article 15 de la Convention de La Haye de 1973 
concernant la reconnaisscmce et l'exécution de décisions 
relatives aux obligations alimentaires. Plusieurs experts 
ont estimé que l'attribution d'une aide judiciaire adéquate 
était la condition sine qua non d'un système international 
efficace. Certains experts d'Etats non parties aux Conventions 
pertinentes ont cité, comme motif de non-ratification, l'ab
sence de dispositions adéquates. 

11 Plusieurs exemples de manque d 'uniformité ont été 
fournis. Dans certains pays le créancier peut être requis de 
soumettre de nouvelles demandes d'aide judiciaire, soit à 
différents stades de la procédure (par ex. en Allemagne) 
soit après un certain délai (par ex. en France). Cela peut 
entraîner des retards et des problèmes de traduction sup
plémentai res . Dans certains pays (par ex. le Portugal) 
l'aide judiciaire prend en compte le coût de la traduction 
des documents, alors que dans d'autres (tel le Chili), ce 
n'est pas le cas. On re lève des divergences dans la 
manière dont les ressources sont évaluées. Certains Etats 
(notamment l'Autriche et l'Allemagne) placent l'enfant au 
centre des préoccupations en s'occupant avant tout de sa 
situation économique personnelle, alors que d'autres (tels 
que la France) tiennent compte des ressources dont dis
pose le foyer auquel i l appartient. D'autres encore (comme 
l'Irlande et, dans une large mesure, la Finlande) ne pra
tiquent aucune évaluat ion des ressources dans les cas 
internationaux. 

12 Plusieurs experts ont exprimé le souhait que l 'on 
s'oriente vers une conception plus uniforme de l'attribu
tion de l'aide judiciaire. Sans harmonisation plus étroite à 
cet égard, l 'efficacité d'une refonte du système interna
tional de recouvrement sera amoindrie. Les opinions ont 
varié sur le point de savoir si ce processus d'harmonisa
tion doit débuter dès maintenant ou s'inscrire uniquement 
dans le cadre de réformes plus larges de la structure con
ventionnelle. On s'est généralement accordé, sans toutefois 
qu' i l y ait unanimité, à estimer qu ' i l serait utile d'essayer 
de dégager sans tarder certains principes généraux à partir 
desquels i l serait possible de progresser. On a également 
fait valoir, au sujet des préoccupations que pourrait sus
citer le coût de la réforme, qu ' i l faut tenir compte des 
économies produites par l 'amélioration des procédures et 
des mécanismes de mise en œuvre, y compris l'instaura
tion de méthodes administratives d'évaluation et d'exécu
tion des obligations alimentaires intervenue dans certains 
pays. 

13 Un Groupe de travail présidé par M . Werner Schutz 
(Autr iche) a é té c o n s t i t u é pour mettre en forme les 
principes suggérés comme base des travaux futurs sur ces 
questions. Le Document de travail du Groupe- a été 
examiné au cours de la réunion finale de la Commission, 
sans toutefois être adopté. A l'issue des discussions, i l a 
é té e s t i m é que des modif icat ions s 'imposaient et le 
Président a indiqué que le Bureau Permanent élaborerait 
des conclusions reflétant le débat. Ces conclusions sont les 
suivantes : 

La mise en place d'un système adéquat d'aide judiciaire 
est indispensable si l'on veut que les mécanismes interna
tionaux de recouvrement des aliments fonctionnent d'une 
manière efficace. Peu de changements se sont produits depuis 
la Commission spécicde de 1995 en ce qui concerne la loi 
et la pratique des Etats parties à la Convention de 

- Document de travail No 5 établi par les délégations de l'Autriche, de la 
Croatie, de l'Irlande et des Pays-Bas. 
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to remedying existing defects, on the question of the desir-
ability of revising the Hague Conventions and on tlie pos
sible éléments and structure of any new instrument. 

P A R T I P R A C T I C A L O P E R A T I O N O F T H E 
C O N V E N T I O N S 

A. Establishing paternity 

6 On the question of the law applicable under the Hague 
Conventions of 1956 and 1973 to the détermination of 
paternity, it remains the case that several countries, such 
as the Netherlands, Italy, Germany and Switzerland, accept 
that the applicable law is that which governs the mainte
nance obligation. Nevertheless, the issue remains uncertain 
in others such as France and Portugal, and in Spain in 
respect of the 1973 Convention. The conclusion of the Spécial 
Commiss ion o f 1995, w h i c h supported the fo rmer 
approach, appears not to have aflfected the situation. 

7 On the question of the récognition and enforcement under 
the Hague Conventions of 1958 and 1973 of foreign main
tenance décisions which entail a finding of paternity, it is 
clear that in most countries no enquiry is made into the 
basis for that détermination (for example, Italy, Germany, 
the Netherlands, Swi tzer land, Chi le and Portugal) . 
However, this is still not the case in Spain or Morocco, 
where récogni t ion of a déc is ion may be refused i f it 
entails a détermination of paternity. 

this subject. Responses to the Questionnaire had demon-
strated widespread concern on the subject, and indicated 
divergent practices with regard to both Article 9 of the 
New York Convention and Article 15 of the Hague Convention 
of 1973 on the Récognition and Enforcement of Décisions 
relating to Maintenance Obligations. Several experts expressed 
the view that the provision of adéquate légal aid was a 
siiw qua non of an effective international System. Some 
experts from States not Parties to the relevant Conventions 
cited the absence of adéquate provisions on légal aid as a 
reason for non-ratification. 

11 Several examples of lack of uniformity were given. In 
some countries the créditer may be required to make fresh 
applications for légal aid, whether at différent instances of 
the proceedings (e.g., Germany) or after a set period of 
time {e.g., France). This may entail delay and additional 
translation problems. In some countries (e.g., Portugal) 
légal aid covers the costs of translating documents, 
whereas in others (e.g., Chile) it does not. There are diver
gences in the opération of means tests. Some States {e.g., 
Austria and Germany) adopt a child-centered approach, 
concentrating on the économie situation of the child as an 
individual, while others {e.g., France) take into account assets 
of the child's household. Yet others (e.g., Ireland and, to a 
large extent, Finland) do not apply a means test in inter
national cases. 

It was agreed that, in a case where récognition is refused 
on the basis tirât the décision entails a finding of pater
nity, the refusing State should at least facilitate proceed
ings to establish paternity anew in that State. 

B. Locating the défendant 

8 The Questionnaire responses had revealed some seri
ons problems with regard to the locating of défendants. In 
most countries the methods available to assist in locating 
maintenance debtors are inferior to those available to 
locate abducting parents. The methods available, and in 
particular the access afforded to information held (elec-
tronically or otherwise) by public bodies in relation, for 
example, to tax, social welfare or population registration, 
vary widely f rom country to country. In countries such as 
Ireland and Australia, it is possible to obtain court orders 
requiring individuals to supply information. In Norway 
and the United States, use is made o f a register o f 
employers and employées. 

9 It was suggested that, as regards access to personal 
data, the arguments in favour of privacy were less com-
pelling where maintenance of a child was concerned. Concerns 
with regard to privacy are addressed in some jurisdictions 
by providing that information obtained may only be used 
in relation to the maintenance claim. 

It was concluded that, at least in some cases, there was a 
need for clearer and more e.xtensive powers to secure 
information to assist in locating maintenance debtors. 

C. Légal aid and costs 

10 There was a lengthy debate on légal aid and costs on 
several occasions during the meeting of the Spécial Com
mission, reflecting the importance the experts attached to 

Maintenance Obligations 

12 A wish was expressed by several experts for move-
ment towards a more unifonn approach to the provision of 
légal aid. Without greater harmony in this matter, the 
efficacy of any re-shaping of the international System of 
recovery would be diminished. There was a différence of 
opinion as to whether this process of harmonisation should 
begin now or only in the context of wider reforms in the 
conventional structure. There was gênerai , though not 
unanimous, agreement that it would be usefui to try to 
identify at this point some gênerai principles that could 
form a basis for progress. It was also suggested that any 
concerns that may exist about the cost implications of 
reform should be set against the savings entailed by more 
streamlined procédures and enforcement mechanisms, includ-
ing the development of administrative approaches to the 
assessment and enforcement of maintenance which had 
occurred in some countries. 

13 A Working Group, chaired by Mr Wemer Schutz (Austria), 
was established to draw up suggested principles as a basis 
for further discussion of the issues. The Group's Working 
Document- was discussed during the final Meeting of the 
Session, but not adopted. In the light of the discussion it 
was felt that modifications were needed, and the Chairman 
indicated that the Permanent Bureau would draft conclu
sions to reflect that discussion. Those conclusions are as 
follows: 

The provision of an adéquate System of légal aid is essen-
tial if the international machinery for the recovery of 
maintenance is to operate effectively. There has been little 
change since the Spécial Commission of 1995 in the law 
and practice of States Parties to the New York Convention 
cmd the Hague Conventions of 1958 cmd 1973 on recog-

- Working Document No 5 drawn iip by Ihe dclegalions of Auslria. Croalia. 
Ireland and the Netherlands. 
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New York et aux Conventions de La Haye de 1958 et de 
1973 sur la reconnaissance et l'exécution, de grandes 
divergences continuant à se manifester. Il est souhaitable 
d'avancer vers une attribution plus uniforme et plus 
efficace de l'aide judiciaire, que ce soit en vertu des struc
tures conventionnelles existantes ou dans le contexte d'im 
nouvel instrument. En envisageant des réformes, les Etats 
parties devraient, s'il y a lieu, examiner 

(a) si une condition de ressources doit s'appliquer pour 
ouvrir droit à l'aide judiciaire dans les cas internationaux, 

(b) les avantages qu'il y aurait, lorsqu'une telle condi
tion s'applique, à centrer l'attention sur la situation 
économique personnelle de l'enfcmt dans l'évaluation des 
ressources, et 

(c) les inconvénients pour le demandeur, en termes de 
délais, de frais et de facilité, de tout système imposcmt le 
renouvellement des demandes d'aide judiciaire. 

D. Documents 

14 II ressort des réponses au Questionnaire que, d'une 
part, les institutions intermédiaires éprouvent souvent des 
difficultés à obtenir un dossier complet et convenablement 
traduit et que, d'autre part, les autorités expéditrices ne savent 
pas toujours précisément ce dont les institutions intermé
diaires ont besoin. Les frais de traduction paraissent être 
aussi une véritable source de préoccupation. Les discus
sions de la Commission spéciale ont surtout porté sur 
la possibilité de limiter le nombre de documents exigés 
dans les cas internationaux et de réduire le besoin de traduction. 

15 La question d'une limitation du nombre des docu
ments exigés avait aussi été examinée par la Commission 
spéciale de 1995, et l 'on s'était accordé à estimer qu' i l ne 
devrait pas être demandé de photographies des parties. I l 
apparaît toutefois que dans certains Etats, le nombre total 
de documents ex igés a a u g m e n t é depuis 1995. On a 
souligné que, dans les procédures d'exécution, les règles 
nationales rendaient parfois indispensables la présentation 
de plusieurs documents, par exemple pour établir que la 
décision d'exécution est définitive ou au moins exécutoire 
dans le pays d'origine. 

16 Diverses suggestions ont été faites en vue de réduire 
à l'essentiel le nombre de documents requis. Par exemple, 
la production du jugement de divorce des parents d'un 
enfant ne devrait pas être exigée quand cette décision est 
distincte de celle qui porte sur l'entretien de l'enfant. 
Selon une suggestion, en matière d'entretien de l'enfant, i l 
ne devrait pas être exigé d'autres documents que la déci
sion sur les aliments, le certificat de naissance de l'enfant 
et, si le mariage des parents n'a pas été dissous, leur 
certificat de mariage. 

17 Pour ce qui est de la traduction des documents 
exigés, un expert portugais a fait état d'une nouvelle dis
position de procédure civile introduite dans son pays en 
1997, en vertu de laquelle la traduction de documents officiels 
ne doit être exigée que lorsqu'elle est nécessaire. Le Président 
a fait observer que la nécessité de traduire les documents 
officiels pouvait être réduite de deux façons. L'une était de 
n'exiger la traduction que lorsque l 'autorité intermédiaire 
le demande expressément ; la seconde possibilité serait de 
n'exiger de traduction certifiée que pour la partie perti
nente de la décision. L'Expert de l'Autriche s'est montré 
sceptique quant à la possibilité de limiter l'exigence de 
traduction à une partie du jugement étranger. En Autriche, 
la Constitution prescrit l'utihsation de la langue officielle, 
l'allemand, du moins lorsque l'autorité requise est judici
aire et, selon la jurisprudence autrichienne, ce principe 
constitutionnel est censé s'appliquer à la totalité des juge
ments. Un expert a proposé de renforcer les pouvoirs des 

autorités expéditrices. Elles pourraient être chargées de garan
tir l 'authenticité du jugement originel, ce qui éviterait d'en 
traduire la totalité. 

E. Formules modèles 

18 L'intérêt de formules modèles pour l'expédition et la 
réception des demandes a été de nouveau souligné. De 
telles formules facilitent la présentation des données et 
permettent de résumer et d 'énumérer les documents. Si 
elles ne peuvent se substituer aux documents exigés, elles 
peuvent cependant réduire la nécessité d'une traduction 
intégrale des originaux. L'envoi par courrier électronique a 
été mentionné comme possibilité future dans certains pays. 

19 I I a été convenu que des travaux ultérieurs devraient 
porter sur les projets de documents modèles mis au point 
mais non adoptés par la Commission spéciale de 1995'. 
Un Groupe de t rava i l , p r é s i d é par M . J im Morgan 
(Australie) a été créé à cette fin, et les formules modèles 
proposées par ce GroupC, intitulées « Demande d'entraide 
judiciaire ou administrative en vue du recouvrement d'ali
ments à l 'étranger » et « Avis de réception d'une demande 
de recouvrement d'aliments à l 'étranger », ont été présen
tées et examinées à la dernière séance de la Commission 
spéciale. 

20 Evoquant les différences principales entre les for
mules modèles proposées et celles qu'avait mis au point la 
précédente Commission spéciale, M . Morgan a expliqué 
que la nouvelle formule modèle de demande envisage 
clairement la fourniture d'une assistance administrative ; 
qu'elle repose sur le principe suivant lequel, lorsque l 'exé
cution d'une décision en vigueur n'est pas possible, une 
nouvelle procédure doit être entamée dans l'Etat requis ; 
que les références à l'aide judiciaire et aux coûts sont 
nouvelles ; que la liste de documents n'est pas limitative ; 
et qu'aucune mention n'est faite de la traduction, celle-ci 
étant du ressort des Etats parties. L'attestation concernant 
la régulari té formelle des documents vise à réduire la 
nécessité, pour l ' institution intermédiaire, de vérifier la 
validité des documents transmis. 

21 Au cours de la discussion sur les formules modèles 
proposées, on a exprimé l'espoir que la liste de documents 
n'encouragerait pas les autorités à demander tous les do
cuments cités, mais uniquement ceux qui seraient jugés 
pertinents et indispensables. I l a été suggéré que, lors
qu'une autorité intermédiaire renvoie une requête au motif 
que la mesure demandée ne peut être accordée, le rejet devrait 
être motivé. Plusieurs autres observations et suggestions 
ont été faites sur des points de détails. 

// a été admis que les formules proposées devraient être 
adaptées compte tenu de la discussion. Il a été convenu 
que ce travail devrait être effectué après la réunion de la 
Commission spéciale par M. Morgan, en liaison avec les 
membres du Groupe de travail et du Bureau Permanent, et 
que les formules modèles révisées devraient être ensuite 
diffusées, éventuellement sur le site Internet de la 
Conférence de La Haye. Ce travail a été effectué depuis, 
et les formules modèles révisées figurent en annexe au présent 
Rapport. On peut aussi les trouver sur le site Internet de 
la Conférence de La Haye à l'adresse <www.hcch.net>. 

F. Autorités publiques 

22 Des divergences d'opinion qui s'étaient manifestées 
au cours de la Commission spéciale de 1995 sont à nou-

^ Voir Annexe I du Document préliminaire No 2, contenant le Document de 
travail No 15 de la Commission spéciale sur les obligations alimentaires (13-
17 novembre 1995). 
•* Document de travail No 9 d'avril 1999. 
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nition and enforcement, with wide divergences still évi
dent. A move towards more uniform and effective provi
sion of légal aid is désirable, whether under the existing 
conventional structures or in the context of a new instru
ment. In approaching reform, States Parties .should, where 
appropriate, consider 

(a) whether a means test should be required as a qualification 
for légal aid in international cases, 

(b) the advantages, where a means test is applied, of 
focussing on the économie circumstances of the child as 
an individual in the assessment of means, and 

(c) the disadvantages to the applicant, in terms of time, 
cost and convenience, of any System which requires 
renewal of applications for légal aid. 

D. Documents 

14 Responses to the Questionnaire had indicated that, on 
the one hand, Receiving Agencies of ten e x p é r i e n c e 
difficulties in obtaining a complète dossier that is properly 
translated, and, on the other hand, that Transmitting Agencies 
often do not know precisely what is required by Receiving 
Agencies. The costs involved in the translation of docu
ments had also appeared as a real source of concern. Discussion 
in the Spécial Commission concentrated on the possibili-
ties of limiting the number of documents required in inter
na t iona l cases, and on reduc ing the necessity f o r 
translations. 

15 The question of l imiting the number of documents 
required was discussed also during the Spécial Commis
sion of 1995, and a consensus had been reached that pho-
tographs of the parties should not be required. However, it 
appeared that in some States the overall number of docu
ments required had increased since 1995. It was pointed 
out that, in enforcement proceedings, national rules of pro
cédure often unavoidably required several documents; for 
example, proof that the maintenance order was final or at 
least enforceable in the country of origin. 

16 Varions suggestions were made to reduce the number 
of documents to those that were essential. For example, 
the decree of divorce in respect of a child's parents should 
not be required when this has been made separately f rom 
a décision on child support. One suggestion was that in 
child support cases no documents should be required other 
than the maintenance order, the birth certificate of the 
child and, i f the parents' marriage was not dissolved, the 
parents' marriage certificate. 

17 As regards the translation of required documents, an 
expert from Portugal mentioned a new rule of civi l procé
dure introduced in his jurisdiction in 1997 according to which 
the translation of officiai documents should not be required 
except where necessary. The Chairman observed that the 
need to translate officiai documents could be reduced in 
two ways. One way was to l imit the translation require-
ment to cases where the receiving authority expressly requested 
it; a second option was to substitute a requirement that 
there be a certified translation of the relevant portion of 
the order. The Austrian Expert admitted his skepticism as 
to the possibiUty of limiting the translation requirement to 
a portion of the foreign judgment. In Austria the Consti
tution requires the use of the oificial language, German, at 
least when the requested authority is judicial, and this con-
stitutional principal is regarded in Austrian jurisprudence 
to apply to judgments in their entirety. One expert pro-
posed reinforcing the powers of transmitting authorities. They 

could be charged with guaranteeing the authenticity of the 
original judgment, thereby obviating the need to translate 
the entire judgment. 

E. Model forms 

18 The value of model forms for the transmission and 
receipt of applications was re-emphasised. They facilitate 
the présentation of information and provide the opportu-
nity to summarise and list documents. While they cannot 
act as substitutes for required documents, they may reduce 
the need for f u l l translations of the original documents. 
The transmission of forms by e-mail was mentioned as a 
future possibility in some countries. 

19 It was agreed that further work should be carried out 
on the draft model forms that had been developed during, 
but not adopted by, the Spécial Commission of 1995.'' A 
Work ing Group, under the chairmanship o f M r Jim 
Morgan (Australia) was established for this purpose, and 
the model fo rms proposed by that Group" en t i t l ed 
"Request for Judicial and/or Administrative Assistance for 
the Recovery Abroad of Maintenance" and "Form for 
Acknowledgement of Receipt of an Application for the 
Recovery Abroad of Maintenance" were presented and 
discussed during the final meeting of the Spécial Commission. 

20 Outlining the major différences between the proposed 
model forms and those developed at the previous Spécial 
Commission, Mr Morgan explained that the new model 
request form clearly envisages the provision of administra
tive assistance; that it is based on the principle that, where 
enforcement of an existing order is not possible, new pro
ceedings are commenced in the requested State; that the 
références to légal aid and costs are new; that the list of 
documents is not an exhaustive one; and that there is no 
référence to translation, as this is for States Parties to 
détermine. The attestation concerning the regularity as to 
form of the documents is designed to minimize the need 
for the Receiving Agency to enquire into the validity of 
the documents transmitted. 

21 In the course of discussion of the proposed model forms, 
the hope was expressed that the list of documents would 
not encourage agencies to ask for ail the documents men
tioned, but only those considered relevant and necessary. 
The suggestion was made that, where a Receiving Agency 
returns an application on the basis that the relief requested 
cannot be granted, the reasons for this should be given. 
Several other comments and suggestions concerning mat-
ters of détail were made. 

// was accepted that adjustments to the proposed forms 
were necessary in the light of the discussion. It was 
agreed that this work should be carried out subséquent to 
the Spécial Commission by Mr Morgan, in consultation 
with members of the Working Group and the Permanent 
Bureau, and that the revised Model Forms should then be 
made available, possibly on the Hague Conférence web
site. This work was subsequently carried out, and the 
revised Model Forms appear in the Annex of this Report. 
They are also available on the Hague Conférence website 
at <www.hcch.net>. 

F. Public authorities 

22 Différences of opinion, which had been apparent dur
ing the Spécia l Commission of 1995, were again ex-

' See Annex I of Preliminary Document No 2, containing Working Document 
No 15 of the Spécial Coinmission on Maintenance Obligations (13-17 November 
1995). 
•• Working Document No 9 of April 1999. 
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veau apparues au sujet du champ d'application ratione 
personae de la Convention de New York, notamment sur 
la question de savoir si les organismes d'Etats ou autorités 
publiques peuvent utiliser les procédures de la Convention 
pour obtenir le recouvrement auprès du débiteur d 'al i
ments, en particulier pour récupérer les avances consenties 
par ces organismes ou autorités au créancier d'aliments. 
Dans certains Etats (comme l 'Irlande) la définition du 
« créancier d'aliments » est suffisamment large dans les textes 
d'application pour inclure toute personne habilitée à faire 
valoir les droits du créancier d'aliments ou à le représen
ter. Le Président a rappelé aux experts la conclusion à 
laquelle la Commission spéciale de 1995 était parvenue, à 
savoir qu'une demande présentée par un organisme public 
doit ê tre a c c o m p a g n é e d'un pouvoir ou d'un mandat 
donné par le créancier d'aliments, même quand celui-ci a 
déjà bénéficié de versements. I l n'a pas été décidé de 
s'écarter de cette recommandation, mais on a exprimé le 
souci que, si les organismes publics étaient admis en 
général à présenter des demandes, les autorités intermédi
aires pourraient être moins disposées à traiter celles-ci, 
étant donné la priorité que l 'on tend à accorder aux cas 
« urgents ». Une autre suggestion était de traiter le cas des 
autorités publiques dans une Convention distincte. 

// a été généralement convenu que le rôle des autorités 
publiques dans le système international de recouvrement 
d'aliments revêt une importance grandissante, et que ce 
sujet constituerait un élément important de tout instrument 
international nouveau ou révisé. L'importance qu'il y 
avait à parvenir à une coordination sur ce point entre la 
Convention de New York et les Conventions de La Haye 
sur la reconnaisscmce et l'exécution a été également évoquée. 

G. Reconnaissance et exécution 

23 11 ressort des r éponses au Questionnaire que le 
régime établi par les Conventions de La Haye de 1958 et 
de 1973 sur la reconnaissance et l 'exécution fonctionne 
raisonnablement bien, sans difficulté opérat ionnel le , et 
trois Etats ont indiqué dans leur réponse qu ' i ls envi
sageaient de ratifier la Convention de 1973. En revanche, 
les motifs avancés pour la non-ratification par des Etats 
non parties englobaient l'existence de problèmes constitu
tionnels relatifs aux bases de la compétence indirecte, 
l'absence de dispositions complémentaires dans la Convention 
sur l'assistance administrative et l'absence de besoin étant 
donné l'existence d'arrangements régionaux ou bilatéraux 
équivalents. Le Document préliminaire No 2 donne une 
idée d'ensemble des problèmes qui existent à propos des 
Conventions de La Haye. Les questions d'aide judiciaire, 
de documentation et de localisation du défendeur ont été 
évoquées plus haut. 

24 Sur la question de la prescription (voir le Document 
p r é l i m i n a i r e No 2, paragraphe 15 <?), le P rés iden t a 
expliqué que les problèmes qui se posaient en Italie ont 
été résolus. La prescription de dix ans pour les demandes 
d'exequatur a été supprimée par une nouvelle loi italienne 
qui prévoit l'eiîet immédiat des décisions étrangères^ D'autres 
positions nationales sont évoquées dans le Document 
préliminaire No 3. Le Président a également rappelé aux 
experts que la Commission spéciale de 1995 avait envis
agé l'application de la loi de l'Etat oià l'exécution est demandée 
à la question des délais d'exécution. 

25 L'Expert de la République tchèque a évoqué certaines 
difficultés liées à la reconnaissance et à l 'exécution, en 
vertu de la Convention de La Haye de 1973, de décisions 

' Voir pour plus de détails le Document préliminaire No 3 pour la réponse 
italienne. 

étrangères lorsque la dette alimentaire est automatique
ment ajustée à la hausse par la suite. I l a expliqué que 
l 'on s'efforçait de renverser la jurisprudence des tribunaux 
tchèques sur ce point. L'Expert de l 'Autriche a fait état 
d'une décision de la Cour suprême autrichienne relative 
aux décisions portant sur des aliments avec indexation qui 
en autorise l 'exécution à condition que la manière dont 
l'indexation joue soit précisée dans un document officiel 
détaillé. 

26 En cours de discussion, i l est apparu que de nom
breux Etats appliquent des systèmes d'indexation. En général 
l ' indexation est automatique, c 'es t -à-di re qu'elle s'ap
plique au montant des aliments sans qu ' i l soit nécessaire 
de solliciter une décision judiciaire. Tel est le cas aux 
Pays-Bas, en Finlande, en N o r v è g e , en France et en 
Suède. L'Allemagne a également introduit l'indexation le 
1er juillet 1998. (Le système allemand est décrit dans le 
Document préliminaire No 2, note 12). A l 'opposé, en Suisse, 
seuls les juges peuvent appliquer l'indexation en matière 
d'aliments. En Australie le système est mixte. Les déci
sions judiciaires prévoyant le versement d'aliments ne 
comportent pas d'indexation, mais i l en va différemment 
dans la législation récente sur l'entretien des enfants adop
tés. En généra l , les Etats recourent à une indexation 
annuelle des dettes alimentaires. Il existe toutefois des dif
férences en ce qui concerne les bases de cette indexation. 
De nombreux Etats s'appuient sur l'indice des prix à la 
consommation, alors que d'autres ont des bases différentes 
pour le calcul du taux applicable. En outre, le moment 
d'entrée en jeu de l'indexation varie, c'est-à-dire la date à 
partir de laquelle la nouvelle dette alimentaire commence 
à courir (par ex. en Australie - 1er juillet ; en France -
date d'application variable ; en Norvège - 1er ju in ; en 
Suède - 1er février). En règle générale, i l semble que la 
reconnaissance et l 'exécution de décisions comportant une 
indexation soulèvent peu de problèmes, à condition que la 
méthode d'indexation soit clairement expliquée (Suisse, Pays-
Bas, Finlande, Norvège ) . Un expert lies Etats-Unis a 
déclaré que si les Etats-Unis n'ont pas, en principe, de 
difficultés à exécuter des décis ions de cette nature, i l 
importe que l'autorité de l'Etat requérant calcule le nou
veau montant de l'obligation alimentaire. 

Le Président a conclu que les décisions prévoyant une 
indexation doivent être reconnues et exécutées, à condition 
que la décision fasse apparaître clairement la méthode 
d'indexation. Aussi bien le taux d'indexation que sa date 
d'application doivent être précisés. 

27 Pour ce qui est de la modification de la décision ini
tiale par le tribunal saisi au stade de l 'exécut ion - en 
dehors d'une procédure nouvelle due à un changement de 
circonstances - la Commission spéciale de 1995 avait con
clu qu'une telle modification n'était pas autorisée. Les réponses 
au Questionnaire (voir le Document préliminaire No 3) 
font apparaître que, si la plupart des Etats (à l'exception 
du Royaume-Uni) n'autorisent pas la modification en tant 
que telle, de nombreux Etats possèdent des techniques 
pour la prise en compte des changements de circonstances 
qui mettent le débiteur dans la gêne ou l 'empêchent de 
payer la somme prévue. Dans certains Etats, l 'exécution 
ne sera pas ordonnée en cas d'insolvabilité. Dans d'autres, 
certaines rentrées d'argent sont protégées, pour faire en 
sorte que le débiteur conserve un revenu net minimum. 

28 Sur la question du droit pour le débiteur - par oppo
sition au créancier - de demander la modification de la 
décision dans l'Etat où i l ou elle a sa résidence habituelle, 
la plupart des Etats lui refusent cette possibiUté - position 
que reflètent les Conventions de Bruxelles et de Lugano. 
Dans certains pays du Commonweaith (y compris le 
Canada pour certains traités particuliers), i l existe une 
procédure selon laquelle le débiteur peut solliciter une ordon-
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pressed conceming the scope ratione personae of the New 
York Convention, and specifically on the question whether 
State bodies or public authorities may make use of Convention 
procédures to make recovery from the maintenance debtor, 
especially when the purpose was to recoup advance pay-
ments made by those bodies or authorities to the mainte
nance créditer. In some States {e.g., Ireland) the définition 
of "maintenance creditor" is broad enough in implement-
ing législation to include anyone entitled to exercise the 
right of redress of, or to represent, the maintenance cred
itor. The Chairman reminded the experts of the conclusion 
of the Spécial Commission of 1995 that an application by 
a public body should be accompanied by a power of attor
ney furnished by the maintenance creditor, even where the 
creditor has already received an allowance. While there 
was no décision to départ f rom this recommendation, a 
concern was expressed that i f public bodies were accepted 
in gênerai as entitled to make claims, receiving authorities 
might be less will ing to process claims, given the priority 
which tends to be given to "urgent" cases. Another sug
gestion was that public authorities might be dealt with 
under a separate Convention. 

It was generally agreed that the rôle of public authorities 
within the international System for the recovery of mainte
nance was a matter of increasing importance, and that 
this matter would constitute an importcmt élément in any 
new or revised international instrument. The importance of 
achieving co-ordination on this issue between the New 
York Convention and the Hague Conventions on récogni
tion and enforcement was also rcdsed. 

G. Récognition and enforcement 

23 Responses to the Questionnaire suggested that the régime 
established by the Hague Conventions of 1958 and 1973 
on récognition and enforcement were working reasonably 
well, with no operational difficulties, and three respondent 
States had indicated that they were considering ratification 
of the 1973 Convention. On the other hand, the reasons 
given for non-ratification by non-Party States included 
constitutional problems concerning the bases of indirect juris-
diction, the absence of complimentary provisions in the 
Convention for administrative assistance, and the absence 
of any need given the existence of équivalent régional or 
bilatéral arrangements. Preliminary Document No 2 pro
vides an overview of such problems as do exist with the 
Hague Conventions. The questions of légal aid, documen
tation, and locating the défendant are referred to above. 

24 On the question of fimitation periods (see Preliminary 
Document No 2, paragraph 15 e), the Chairman explained 
that problems in Italy had been resolved. The limitation 
period of ten years for exequatur actions had been set 
aside by a new Italian law, which envisages the immédi
ate effectiveness of foreign décisions. ' Other national posi
tions are set out in Preliminary Document No 3. The Chairman 
also reminded experts that the Spécial Commission of 
1995 had envisaged the application of the law of the State 
where enforcement is sought to the question of time l im-
its relative to enforcement. 

25 The Expert of the Czech Republic raised certain difficul
ties associated wi th the récogni t ion and enforcement, 
under the Hague Convention of 1973, of foreign décisions 

See further Preliminary Document No 3 for Ihe Italian response. 

where the maintenance debt is subject to automatic increase 
at a later date. He explained that attempts were being 
made to reverse the current position of the Czech courts 
on this issue. The Expert of Austria referred to a ruling 
of the Austrian Suprême Court regarding index-linked 
maintenance décisions, which supports their enforcement 
provided that the index linking is evidenced by a detailed 
officiai document. 

26 During the discussion, it was apparent that many 
States have indexation S y s t e m s . Generally, thèse entail 
automatic indexation; that is, the indexation is applied to 
m a i n t e n a n c e amounts w i t h o u t t h e n e c e s s i t y for court 
order. This is the case in the Netherlands, Finland, 
Norway, France and Sweden. In addition, Germany intro-
duced indexation on 1 July 1998. (The German System is 
described in Preliminary Document No 2, footnote 12.) In 
contrast, in Switzerland, only judges may apply indexation 
to maintenance orders. In Australia, there is a mixed Sys
tem. While court maintenance orders are not index-linked, 
recently adopted child support législation does provide for 
index-linking. In gênerai, States apply indexation to main
tenance debts annually. However, divergences were appar
ent as regards the bases for indexation. Many States rely 
on their consumer priée index, while others have différent 
bases for calculadon of the applicable rate. In addition, the 
timing of indexation varies. Le., the date from which the 
new maintenance debt applies {e.g., Australia - 1 July; France 
- variable; Norway - 1 June; Sweden - I February.) In 
gênerai, it appeared that few problems were encountered 
in the récognit ion and enforcement of orders entailing 
indexation provided that the indexation was clearly explained 
(Switzerland, the Netherlands, Finland, Norway) . An 
expert f rom the United States of America stated that, 
while the United States did not have difficulty in principle 
in enforcing such orders, it was important that the author-
ity in the requesting State calculate the new amount of the 
maintenance obligation. 

The Chairman concluded that décisions that were subject 
to indexation should be recognised and enforced, provided 
that the indexation was clear on the face of the décision. 
Both the rate of indexation and the date from which it 
applies should be made clear 

21 As regards the modification of the original décision 
by the court addressed at the enforcement stage - other
wise than in a new procédure based on changed circum-
stances - the Spécial Commission of 1995 had concluded 
that this was not permissible. The responses to the Questionnaire 
(see Preliminary Document No 3) reveal that while most 
States (with the exception of the United Kingdom) do not 
permit modification as such, many States do have tech
niques for taking account of changes in circumstances 
which have made it difficult or impossible for the debtor 
to pay the sum ordered. In some States exécution wi l l not 
be ordered i f there is an inability to pay. In some other 
States "protected earnings" doctrines apply, designed to 
ensure that the debtor retains a minimum net income. 

28 On the question of the entitlement of the debtor - as 
opposed to the creditor - to seek modification of the déci
sion in the State where he or she has his or her habituai 
résidence, most States deny this possibility - an approach 
which is reflected in the Brussels/Lugano Conventions. In 
certain Commonwealth countries (including Canada under 
certain bilatéral treaties), a procédure opérâtes whereby 
the debtor may apply for a provisional order for modifica-
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nance provisoire de modification qui, pour prendre effet, 
doit être confirmée par un tribunal dans l'Etat d'origine. 

29 En cours de discussion, i l est apparu qu ' i l existait une 
divergence au sujet de l'interprétation de l'article 8 de la 
Convention de New York. Plusieurs Etats interprètent l'ar
ticle 8 comme s'appliquant aussi aux demandes de modification 
soumises par le déb i t eu r (Autr iche, Maroc, Pologne, 
Suisse). A l 'opposé, d'autres experts ne partagent pas cette 
manière de voir et fondent leur interprétation de l'article 8 
sur le but général de la Convention de New York, tel qu ' i l 
ressort de ses autres dispositions, en particulier de l 'arti
cle 1(1), lequel but est de venir en aide au créancier d'ali
ments (Irlande, Croatie, Luxembourg, Sec ré ta r i a t du 
Commonwealth, Association internationale de droit de la 
famille). 

30 Le Président a conclu en constatant que, d'une 
manière générale, les Etats ne modifient pas les décisions 
étrangères en matière d'aliments au stade de l'exécution ; 
que la plupart ne reconnaissent pas à l'Etat de résidence 
du débiteur compétence pour modifier une décision por
tant sur des aliments ; et qu 'il existe dans la pratique une 
divergence quant à l'article 8 de la Convention de 
New York sur la question de savoir si une assistance 
administrative en vertu de la Convention peut ou non être 
accordée en cas de demande de modification soumise par 
le débiteur 

H. Transfert et réception des fonds 

31 II ressort des réponses au Questionnaire (voir le Document 
pré l imina i re No 3) que dans la plupart des Etats, les 
autorités n'acceptent aucune responsabilité en ce qui con
cerne le transfert ou la réception des versements alimen
taires et que c'est habituellement le c réanc ie r qui en 
supporte le coût. 

32 La Commission spéciale a envisagé diverses mé
thodes permettant de réduire les frais de transfert. C'est 
ainsi qu'au Michigan un projet pilote est en cours, en 
vertu duquel l ' institution étrangère a ouvert un compte 
bancaire au Michigan, les aliments ont été versés sur ce 
compte et l'institution étrangère a utilisé sa carte bancaire 
pour retirer les fonds en monnaie locale, réduisant ainsi 
les frais à un minimum. En République tchèque, le débi
teur verse le montant des aliments au compte de l'agence 
tchèque en Républ ique tchèque et celle-ci supporte les 
frais de transfert à l 'étranger, qui sont inférieurs à ceux 
dont devrait s'acquitter un particulier. 

Le Pré.sident a conclu que la mise en place de .systèmes 
bilatéraux de compensation (clearing) entre autorités, 
ainsi que l'ouverture de comptes à l'étranger par ces autorités, 
pourraient réduire considérablement les frais. 

/ . Application cumulative des Conventions 

33 La Commission spéciale de 1995 avait conclu que la 
Convention de New York de 1956 et les Conventions de 
La Haye sur la reconnaissance et l 'exécution de 1958 et 
de 1973 devaient s'appliquer à titre complémentaire. A la 
suite de cette recommandation, la Norvège et l'Islande 
appliquent d é s o r m a i s la Convention sur cette base. 
Toutefois, la pratique du Royaume-Uni ne s'est pas 
modifiée depuis 1995, et certains experts ont considéré 
qu ' i l s'agissait là d'une question sérieuse. Un expert du 
Royaume-Uni a indiqué qu'aucune position finale n'avait 
été arrêtée et a laissé entendre que des contacts seraient 
prochainement établis avec le Bureau Permanent. 

J. Coopération entre autorités 

34 Les réponses au Questionnaire et le débat lors de la 
Commission spéciale font apparaî t re clairement qu'un 

grand nombre d'Etats parties à la Convention de New York 
ne sont pas en mesure de remplir ne serait-ce que les plus 
é l é m e n t a i r e s de leurs o b l i g a t i o n s en ve r tu de la 
Convention. I l a été suggéré que le problème tient en par
tie à la méconnaissance dans ces Etats de la façon dont les 
systèmes fonctionnent ailleurs et l 'on a envisagé que le 
Bureau Permanent prépare un document pour expliquer les 
procédures de base suivies dans chaque pays. 

// a été convenu qu 'il convient d'encourager toutes les mesures 
visant à développer l'information. 

K. Immunité du personnel des organisations 
internationales 

35 Le Représentant des Nations Unies a fait savoir que 
le Secrétaire général de l'Organisation des Nations Unies 
avait annoncé en mars 1999 que l'Organisation avait l ' i n 
tention de procéder dorénavant à des retenues sur les 
traitements de ses fonctionnaires qui ne s'acquittent pas de 
leurs dettes alimentaires. Les Nations Unies ne sont pas 
tenues d'agir ainsi en vertu de la Convention de 1946 sur 
les privilèges et immunités des Nations Unies et elles ont 
donc décidé d'aborder le problème par voie de déclara
tions unilatérales d'intention. Le Secrétaire général de la 
Conférence de La Haye a proposé au Représentant des Nations 
Unies l'assistance du Bureau Permanent de la Conférence 
de La Haye au sujet de toutes questions de droit interna
tional privé qui se poseraient à cet égard. Certains experts 
ont cité des exemples de négociations bilatérales entre les 
Etats qu ' i ls représenten t et des organisations interna
tionales sur la question des immunités et de l 'exécution 
des obligations alimentaires. 

L. Loi applicable 

36 Les réponses au Questionnaire ont fait apparaî tre 
qu'un Etat, l 'Estonie, avait l ' intention de rejoindre les 
onze Parties actuelles à la Convention de La Haye du 2 
octobre 1973 sur ta loi applicable aux obligations alimen
taires. Les raisons pour lesquelles divers autres Etats n'ont 
pas ra t i f ié cet instrument sont r é c a p i t u l é e s dans le 
Document préliminaire No 3. 

37 Certains échanges ont eu lieu au sujet des problèmes 
soulevés par la décision de la Cour suprême des Pays-Bas 
en date du 21 février 1997*' relative à l'interprétation de 
l'article 8 de la Convention de La Haye de 1973. La Cour 
a jugé que l'article 8 de la Convention de La Haye de 
1973, étant donné ses antécédents historiques et ceux de 
la Convention dans son ensemble, n'est pas incompatible 
avec la possibilité pour des époux divorcés de choisir la 
loi applicable, celle-ci étant la loi du pays de leur rési
dence habituelle commune pendant une longue période 
ainsi que la loi du for. La loi néerlandaise, choisie par les 
parties, a été appliquée plutôt que la loi iranienne qui 
régissait le divorce. Les réponses au Questionnaire don
nent à penser qu' i l est peu probable que la plupart des tr i 
bunaux nationaux des autres Etats parties adoptent la 
même manière de voir (voir le Doc. prél. No 3). I l a été 
souligné que la décision de la Cour suprême se prête à 
diverses nuances d'interprétation - que c'est un exemple à 
caractère exceptionnel de l'application de la loi du pays 
auquel les époux sont le plus étroitement liés et qu'elle 
constitue une reconnaissance de l 'importance de l 'au
tonomie de la volonté dans la déterminat ion de la lo i 
applicable. 

Cour suprême {Hoge Raad), 21 février 1997, RvdW, 56C, voir aussi le Document 
préliminaire No 2. para. 29-32. 
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tion which, in order to be effective, requires confirmation 
by a court in the State of origin. 

29 During the discussion, a divergence in the interpréta
tion of Article 8 New York Convention became apparent. 
A number of States interpret Article 8 as applying also to 
applications for modification by the debtor (Austria, Morocco, 
Poland, Switzerland). In contrast, other experts did not accept 
that view, and based their interprétation of Article 8 on the 
overall purpose of the New York Convention, reflected in 
its other provisions, in particular Article 1(1), which is to 
assist maintenance creditors (Ireland, Croatia, Luxem
bourg, Commonwealth Secrétariat, International Society 
on Family Law). 

Commission, that a large number of States Parties to the 
New York Convention lack the capacity to fu l f i l l even their 
most basic obligations under the Convention. It was sug-
gested that part of the problem may dérive from a lack of 
understanding in thèse States of how Systems elsewhere oper-
ate, and the possibility was canvassed of the Permanent 
Bureau preparing a document to explain basic procédures 
foUowed in each country. 

// was agreed that ail rneasures aimed at increasing avail
able information should be encouraged. 

K. Immunity of staff of international organisations 

30 The Chairman concluded by noting that, in gênerai, 
States do not modify foreign mcdiitenance décisions at the 
enforcement stage; that most States do not recognise the 
jurisdiction of the State of the debtor's résidence to mod
ify a maintenance décision; and that there is a divergence 
of practice under Article 8 of the New York Convention as 
to whether or not administrative assistance under the 
Convention may be afforded to applications for mod
ification made by the debtor 

H. Transference and receipt of funds 

31 Responses to the Questionnaire (see Preliminary 
Document No 3) show that in most States the authorities 
do not accept responsibility with regard either to the trans-
fer or receipt of maintenance monies and that it is usually 
the creditor who bears the costs o f conversion and 
transfer. 

32 The Spécial Commission discussed a variety of meth-
ods of reducing transfer costs. For example, in Michigan 
a pilot project had been undertaken under which the for
eign agency opened a bank account in Michigan, mainte
nance funds were paid into the account and the foreign 
agency used its A T M card to withdraw the money in its 
local currency, reducing charges to a minimum. In the 
Czech Republic, the debtor pays maintenance into the account 
of the Czech agency in the Czech Republic, and the 
agency bears the costs of transfer abroad, which are less 
than those charged to private persons. 

The Chairman concluded that the establishment of bilat
éral clearing Systems between authorities, as well as the 
opening of accounts abroad by the authorities, could con-
siderably reduce charges. 

L Cumulative application of the Conventions 

33 The Spécial Commission of 1995 concluded that the 
New York Convention of 1956 and the Hague Conventions 
on récognition and enforcement of 1958 and 1973 should 
be operated on a complementary basis. In response to that 
recommendation, Norway and Iceland now apply the 
Conventions on this basis. However, practice in the United 
Kingdom has not changed since 1995, a matter considered 
to be serions by certain experts. An expert of the United 
Kingdom indicated that no final view had been reached on 
this matter, and anticipated early contact w i t h the 
Permanent Bureau. 

35 The Représentative of the United Nations (UN) re-
ported that the Secretary General of the United Nations 
had announced in March 1999 that the UN would hence 
forth voluntarily deduct funds from the staft" who were default-
ing on maintenance payments. The UN was not bound to 
this course of action given the U N Convention of 1946 on 
privilèges and immunities, and therefore decided to deal 
with this matter by way of voluntarily unilatéral déclara
tions. The Secretary General of the Hague Conférence offered 
to the Représentative of the United Nations the assistance 
of the Permanent Bureau of the Hague Conférence in rela
tion to any matters of private international law arising in 
this connection. Some other experts gave examples of 
bilatéral negotiations between their States and international 
organisations on the question of immunities and the 
enforcement of maintenance. 

L. Applicable law 

36 Responses to the Questionnaire revealed that one 
State, Estonia, intended to jo in the eleven existing Parties 
to the Hague Convention of 2 October 1973 on the Law 
Applicable to Maintenance Obligations. Reasons for non-
ratification by some other States are set out in Preliminary 
Document No 3. 

37 The issues raised by the décision by the Netherlands 
Suprême Court of 21 February 1997'' concerning the inter
prétation of Article 8 of the Hague Convention of 1973 
were the subject of some discussion. The Court had ruied 
that Article 8 of the Hague Convention of 1973, in the 
light of its history and that of the Convention as a whole, 
was not incompatible with the admission of a choice by 
divorced spouses of the governing law, the law chosen 
being that of the country of their common habituai rési
dence for a long period and of the forum. Dutch Law, 
chosen by the parties, was applied rather than Iranian Law, 
which govemed the divorce. The responses to the Questionnaire 
suggest that the national courts of other States Parties are 
for the most part unlikely to adopt the same approach (see 
Preliminary Document No 3). It was pointed out that dif-
fering emphases could be placed on the interprétation of 
the Suprême Court's décision - that it is an instance of the 
growing tendency to apply forum law, that it is an exam
ple, by way of exception of the application of the law of 
the country with which the spouses bave their closest con
nection, and that it constitutes récognition of the impor
tance of party autonomy in determining the applicable law. 

J. Co-operation between authorities 

34 It remains clear, both f r o m the responses to the 
Questionnaire and f rom the discussion in the Spécial 

' Suprême Court (Woi'c/<aœ/), 21 February 1997, Rw/lV, 56C, see also Preliininary 
Document No 2 at paragraphs 29--32. 
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38 Sur le point de savoir s'il était souhaitable d'évoluer 
vers une plus grande autonomie de la volonté, l 'on a fait 
état du rôle croissant de cette autonomie dans des sphères 
connexes du droit de la famille tel que le droit successo
ral (voir, par exemple, la Convention de La Haye du pre
mier août 1989 sur la loi applicable aux successions à 
cause de mort). On a souligné qu ' i l importait de prendre 
garde aux influences indues qui pourraient s'exercer et 
signalé qu ' i l pouvait y avoir conflit entre la tendance à 
une plus grande autonomie de la volonté des parties, d'une 
part, et d'autre part la propension de certains pays à cal
culer le montant des dettes alimentaires suivant une sim
ple procédure administrative liée à la loi du for. L'Expert 
d'un Etat partie à la Convention de 1973 sur la loi appli
cable a fermement contesté la nécessité de toute révision 
de l'article 8. 

Le Président a constaté que, bien que les opinions diver
gent, la tendance en faveur de l'introduction d'une cer
taine for?ne d'autonomie de la volonté s'est accentuée 
depuis la Commission spéciale de 1995. 

M. Ratification des Conventions de La Haye de 1973 

39 // a été convenu à l'unanimité que les Etats parties 
aux Conventions de La Haye de 1956 ou 1958 qui ne .sont 
pas encore devenus parties aux Conventions correspondantes 
de 1973 devraient être encouragés à le faire. En conséquence, 
le S e c r é t a i r e géné ra l de la C o n f é r e n c e de La Haye 
adressera une lettre aux gouvernements des Etats con
cernés en les invitant à suivre la recommandation de la 
Commission spéciale. 

A'. Divers 

40 L'Expert de l 'Autriche a attiré l'attention sur une 
communication du Ministre des Affaires é t rangères de 
l'Uruguay indiquant qu'aucune institution n'avait été désignée 
dans ce pays pour s'acquitter des fonctions prévues par la 
Convention de New York de 1956 sur le recouvrement des 
aliments à l'étranger. Cette question sera signalée à l'at
tention du dépositaire. 

D E U X I E M E P A R T I E - R E F O R M E E T R E V I S I O N 

41 A divers moments au cours de la réunion de la Coirunission 
spéciale, des préoccupations et des frustrations se sont 
manifestées à propos des difficultés de fonctionnement éprou
vées dans le cadre des structures conventionnelles exis
tantes, notamment en ce qui concerne la Convention de 
New York du 20 juin 1956 sur le recouvrement des ali-
ments à l'étranger. I l est décevant que la plupart des pro
b lèmes s ignalés par la Commission spécia le de 1995 
restent pendants et que les recommandations de la Commission 
spéciale semblent n'avoir guère eu d'effets. 

42 Sur la question de savoir comment on peut envisager 
de réformer le système, deux positions sont apparues, la 
première tendant à concentrer les efforts sur l'obtention 
d 'améliorat ions dans le cadre conventionnel existant, la 
seconde consistant à envisager la nécessité d'une remise 
en chantier plus radicale. La première approche est celle 
que la Commission spéciale avait adoptée en 1995. Elle 
procède en partie d'une hésitation à ajouter au réseau déjà 
complexe des instruments (mult i la téraux, régionaux et 
bilatéraux) qui régissent aujourd'hui le recouvrement des 
aliments au niveau international ainsi que de l ' idée que 
nombre des problèmes de fonctionnement actuels tiennent, 
non pas tant aux défauts de la structure conventionnelle en 
tant que telle, mais plutôt à ce que certains Etats sont peu 
désireux ou ne sont pas en mesure de prendre à l'échelon 
national les mesures nécessaires pour que les instruments 

existants fonctionnent efficacement. La seconde approche 
repose sur l ' idée que la structure conventionnelle existante 
ne correspond plus aux besoins de la communauté inter
nationale, que sa texture un peu lâche a contribué à bon 
nombre des problèmes de fonctionnement, et que l 'on 
aurait besoin d'une structure amél iorée plus resserrée, 
mieux intégrée, et tiendrait mieux compte des évolutions 
intervenues au niveau national pour rendre plus efficace l'exé
cution des obligations alimentaires. 

43 La Commission spéciale a débattu de ces questions 
pendant ses quatre premières séances. Certaines interven
tions initiales traduisaient des hésitations devant la pers
pective d'un nouvel instrument et d'autres démarches ont 
été suggérées, y compris l 'élaboration d'une loi modèle 
qui contribuerait à combler les lacunes de la Convention 
de New York et donnerait aussi une certaine substance aux 
implications de l'article 37, alinéa 4, de la Convention des 
Nations Unies du 20 novembre 1989 relative aux droits de 
l'enfant, et pourrait être fondée sur le principe du bien-être 
de l'enfant plutôt que sur une exigence de réciprocité. 

44 D'autres experts ont fortement appuyé la deuxième 
approche plus radicale. L'Expert de la France a exprimé 
son inquiétude à l'issue du débat sur le fonctionnement 
des Conventions existantes. Elle a noté en particulier que 
les Conventions de La Haye n'attirent pas beaucoup de 
nouvelles ratifications, que le nombre de cas traités par les 
mécanismes internationaux est faible au regard des besoins 
réels et que les problèmes révélés en 1995 ne sont pas 
résolus. Après avoir rappelé certains des problèmes spécifiques 
de fonctionnement qui ont été évoqués plus haut, elle a 
conclu que le Gouvernement français était en faveur de 
l'adoption d'un nouvel instrument, plus solide et plus con
traignant, destiné à remplacer à la fois les Conventions de 
La Haye et la Convention de New York. Bien que cette 
dernière ait représenté une avancée importante en 1956, 
ses dispositions sont désormais dépassées. Elle a estimé aussi 
que les réformes législatives envisagées dans un certain 
nombre d'Etats tireraient profit de la négociation d'une 
nouvelle convention, laquelle fournirait l'occasion de partager 
les opinions et les expériences. A son avis, la prolifération 
d'instruments (multilatéraux, régionaux et bilatéraux), plus 
ou moins formalisés, complique la tâche des autorités nationales 
dont le travail serait simplifié par la mise au point d'un 
instrument unique. En conclusion, cet Expert a recom
mandé que le travail d'unification à accomplir par la Conférence 
de La Haye comporte deux axes principaux - la recon
naissance et l ' exécut ion des décis ions , qu'elles soient 
administratives, judiciaires ou provisoires, et la coopéra
tion administrative, grâce à des dispositions allant bien 
au-delà de celles qui figurent dans la Convention de New York. 

45 Cette position a été appuyée par plusieurs experts, 
alors que d'autres ont indiqué que, s'ils s'étaient montrés 
initialement sceptiques à l ' idée d'un nouvel instrument, 
leur attitude était en train d 'évoluer , compte tenu des 
débats de la Commission spéciale. On s'est cependant inquiété 
de ce que la concentration sur un nouvel instrument puisse 
détourner l'attention du besoin toujours présent de faire en 
sorte que les Conventions existantes fonctionnent le mieux 
possible. 

46 Les conclusions de la Commission spéciale sur ces ques
tions ont été résumées dans un projet de recommanda
tion proposé par le Président. Avec certains amendements 
mineurs, cette recommandation, qui invite la Conférence 
de La Haye à s'attaquer à l'élaboration d'un nouvel instru
ment d'ensemble, a été unanimement adop tée par la 
Commission spéciale et elle est reproduite in extenso ci-
après : 

La Commission spéciale sur le fonctionnement des Conventions 
de La Haye relatives aux obligations alimentaires et de la 
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38 On the question of the desirability of movement 
towards greater party autonomy, référence was made to 
the increasing rôle of party autonomy in related sphères of 
family law such as that of succession law. (See, for exam
ple, the Hague Convention of 1 August 1989 on the Law 
Applicable to Succession to the Estâtes ofDeceased Persons.) 
The importance of safeguards against any undue influence 
was raised, as well as a possible conflict between a move
ment towards greater party autonomy on the one hand, 
and on the other hand, the shif t in certain countries 
towards the calculation of maintenance payments by way 
of a simple administrative procédure focussed on the law 
of the forum. A firm view was expressed by the expert of 
one State Party to the 1973 Applicable Law Convention 
against the need for any revision of Article 8. 

The Chairman noted that, while a divergence of opinion 
existed, support for the introduction of sonie form of party 
autonomy had increased since the Spécial Commission of 
1995. 

M. Ratification of the Hague Conventions of 1973 

39 It was agreed unanimously that those States which 
are Parties to the 1956 or 1958 Hague Convention, but 
have notyet become a Party to the corresponding Conventions 
of 1973, should be encouraged to do so. Consequently, the 
Secretary General of the Hague Conférence should address 
the governments of the States concerned and invite them 
to foUow the recommendation of the Spécial Commission. 

N. Miscellaneous 

40 The Expert of Austria drew attention to a communi
cation received f rom the Ministry of Foreign Affairs of 
Uruguay stating that no agency had been designated in 
that country to carry out the functions under the New York 
Convention of 1956 on the Recovery Abroad of Maintenance. 
This matter is to be brought to the attention o f the 
depositary. 

P A R T I I - R E F O R M A N D R E V I S I O N 

41 At varions points during the course of the Spécial 
Commission, concerns and frustrations were expressed in 
relation to the operational difficulties within the existing 
conventional structures, particularly with regard to the 
New York Convention of 20 June 1956 on the Recovery 
Abroad of Maintenance. There was disappointment that 
most of the problems, which had been identified by the 
Spécial Commission of 1995, remained unresolved, and 
that the recommendations of that Spécial Commission appeared 
to have had littie eftect. 

42 On the question of how r e f o r m of the S y s t e m should 
be approached, two views were apparent, the first concen-
trating on achieving i m p r o v e m e n t s within the existing con
v e n t i o n a l framework, the second envisaging the need for a 
more radical overhaul of the existing framework. The first 
approach is that which was adopted by the Spécial Commission 
of 1995. It is based, in part, on a reluctance to add to the 
already complex web of instruments (multilatéral, régional 
and bilatéral), which at présent regulate recovery of main
tenance at the international level, as well as on a view that 
many of the présent operational problems dérive not so 
much from defects in the conventional structure as such, 
but rather f rom the unwillingness or inability of some 
States to take the measures necessary at national l e v e l 
to ensure that existing instruments work effectively. The 
second approach is based on the view that the existing 

conventional structure no longer meets the needs of the 
international community, that its loose texture has contributed 
to many of the operational problems, and that an improved 
structure is needed which is tighter, more integrated, and 
which takes better account of the developments that have 
occurred at the national level to improve the efficiency 
with which support obligations are enforced. 

43 The Spécial Commission debated thèse issues during 
its final four meetings. Some ini t ial interventions ex
pressed hésitation at the prospect of a new instrument, and 
alternative approaches were suggested, including the idea 
of a inodel law to help fill in the lacunae in the New York 
Convention, which might also flesh out the implications of 
Article 37, subsection 4 of the L'A' Convention oflO November 
1989 on the Rights of the Child, and might be based on 
the principle of the welfare of the child rather than on any 
requirement of reciprocity. 

44 Other experts strongly supported the more radical 
second approach. The French Expert spoke of her disquiet 
at the outcome of the debate on the opération of the exist
ing Conventions. She noted, in particular, that the Hague 
Conventions were not attracting many new ratifications, 
that the number of cases being processed through the 
international machinery was small in comparison to real 
needs, and that the problems revealed in 1995 had not 
been solved. After noting some of the spécifie operational 
problems discussed above, she concluded that the French 
Government favoured the adoption of a new instrument which 
would be more solid and binding, designed to replace both 
the Hague Conventions and the New York Convention. 
Although the New York Convention represented an impor
tant advance in 1956, its provisions were now obsolète. 
She felt also that the législative reforms being contem-
plated in many States would benefit from the negotiation 
of a new convention, that it would provide an opportunity 
to share opinions and expertise. She felt that the prolifér
ation of instruments (multilatéral, régional and bilatéral), 
with their varying degrees of formality, is complicating the 
tasks o f national authorities, whose work would be 
simplified by the development of a single instrument. 
Finally, she recommended that the work of unification, which 
should be carried out by the Hague Conférence, should 
have two main aspects: - the récognition and enforcement 
of décis ions, be they administrative, judicial or provi-
sional, and administrative co-operation, with provisions going 
far beyond those contained in the New York Convention. 

45 This view was supported by several experts, while 
some others indicated that whereas they had been initially 
skeptical of the idea of a new instrument, their attitudes 
were undergoing review in the light of discussion in the 
Spécial Commission. Some concern was expressed that the 
concentration on a new instrument should not be allowed 
to distract attention from the continuing and présent need 
to ensure that the existing Conventions worked as well as 
possible. 

46 The conclusions of the Spécial Commission on thèse 
matters were summarised in a draft recommendation, pro-
posed by the Chairman. With certain minor amendments 
this recommendation, which calls on the Hague Confér
ence to begin work on the élaboration of a new and com-
prehensive instrument, was unanimously adopted by the 
Spécial Commission, and is set out here in fu l l : 

The Spécial Commission on the opération of the Hague 
Conventions relating to maintenance obligations and of 
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Convention de New York sur le recouvrement des aliments 
à l'étranger, 

- après avoir examiné le fonctionnement pratique de ces 
Conventions et tenu compte d'autres instruments et 
arrangements régionaux et bilatéraux, 

- constatant le besoin de moderniser et d'améliorer le 
.système international de recouvrement des aliments pour 
enfants et pour d'autres personnes à charge, 

- recommande que la Conférence de La Haye entame 
des travaux en vue de l'établissement d'un nouvel instru
ment mondial. 

Ce nouvel instrument devrait 

- prévoir comme l'un de ses éléments essentiels des dis
positions en matière de coopération administrative, 

- être complet et s'inspirer des meilleurs aspects des 
Conventions existantes, en particulier des dispositions en 
matière de reconnaissance et d'exécution des obligations 
alimentaires. 

- prendre en considération les besoins futurs, les déve
loppements survenant dans les systèmes nationaux et 
internationaux de recouvrement d'obligations alimentaires 
et les possibilités offertes par les progrès des techniques 
d'information, 

- être structuré de manière à combiner l'efficacité maxi
male avec la flexibilité nécessaire pour assurer une large 
ratification. 

Ces travaux devraient être menés en coopération avec d'autres 
organisations internationales, en particulier les Nations 
Unies. 

La Conférence de La Haye, tout en s'acquittant de cette 
tâche, devrait continuer à aider à promouvoir le fonc
tionnement efficace des Conventions existantes et la 
ratification de la Convention de New York et des deux 
Conventions de La Haye de 1973. 

La Commission spéciale rappelle et souligne l'importance 
des recommandations pratiques contenues dans les Conclusions 
générales de la Commission spéciale de novembre 1995, 
qui ont été établies par le Bureau Permanent (Affaires 
générales, Doc. prél. No 10, mai 1996). 

47 L'Expert de l 'Autriche a souligné la nécessité d'un 
inventaire plus complet des questions clés que soulèvent 
les travaux consacrés à un nouvel instrument. I l a men
tionné en particulier les problèmes de l'assistance judici
aire et du rôle des autorités publiques. I l a été convenu 
que le Rapport de la Commission spéciale refléterait les 
débats qui se sont déroulés et les conclusions formulées 
sur ces aspects. 
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the New York Convention on the Recovery Abroad of 
Maintenance, 

- having examined the practical opération of thèse 
Conventions and having taken into account other régional 
and bilatéral instruments and arrangements, 

- recognising the need to modernise and improve the 
international System for the recovery of maintenance fi>r chil-
dren and other dépendent persons. 

- recommends that the Hague Conférence should com
mence work on the élaboration of a new Worldwide inter
national ii7Strument. 

The new instrument should 

- contain as cm essential élément provisions relating to 
administrative co-operation, 

- be comprehensive in nature, building upon the best 
features of the existing Conventions, including in particu
lar those concerning the récognition and enforcement of 
maintenance obligations, 

- take account of future needs, the developments occur-
ring in national and international Systems of maintenance 
recovery and the opportunities provided by advances in infor
mation technology, 

- be structured to combine the maximum ejficiency with 
the fle.xibility necessary to achieve widespread ratification. 

The work should be carried out in co-operation with other 
relevant international organisations, in particular the 
United Nations. 

The Hague Conférence, while accompllshing this task. should 
continue to assisl in promoting the effective opération of 
the existing Conventions cmd the ratification of the New 
York Convention and the two Hague Conventions of 1973. 

The Spécial Commission recalls and emphasises the 
importance of the practical recommendations contained in 
the General Conclusions of the Spécial Commission of 
November 1995, which were drawn up by the Permanent 
Bureau (General Aff'airs, Prel. Doc. No 10, May 1996). 

47 The Expert of Austria suggested the need for a more 
complète inventory of the key issues involved in the work 
on a uew instrument. He mentioned, in particular, the 
issues of légal aid and the rôle of public authorities. It was 
agreed that the Report of the Spécial Commission would 
reflect the debates that had occurred and conclusions 
reached on thèse matters. 
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A N N E X E N O 

Demande d'entraide judiciaire et/ou administrative en 
vue du recouvrement d'aliments à l'étranger 

Convention sur le recouvrement des aliments à l'étranger 
signée à New York le 20 juin 1956 

XOl Identité de l'autorité expéditrice YOl Identité de l'institution intermédiaire 

X02 adresse Y02 adresse 

X03 •Ef Y03 •s 

X04 télécopie Y04 télécopie 

X05 télex Y05 télex 

X06 courrier électronique Y06 courrier électronique 

A compléter par l'institution intermédiaire : 

X07 personne à joindre Y07 personne à joindre 

X07. langue(s) Y07. langue(s) 

X08 s Y08 •s 

X09 télécopie Y09 télécopie 

XIO courrier électronique YIO courrier électronique 

No de référence du dossier de l'autorité expéditrice : 

Informations personnelles concernant le 
demandeur/créancier et le défendeur/débiteur : 

Nom et prénom du demandeur/créancier : 

Nom et prénom du défendeur/débiteur : 
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A N N E X NO 

Request for Judicial and/or Administrative Assistance 
for the Recovery Abroad of Maintenance 

Convention on the Recovery Abroad of Maintenance 
signed at New York on 20 June 1956 

XOI Identity of the Transmitting Agency YOI Identity of the Receiving Agency 

X02 address Y02 address 

X03 •s Y03 •s 

X04 telefax Y04 telefax 

X05 télex Y05 télex 

X06 e-mail Y06 e-mail 

To be completed by the Receiving Agency: 

X07 contact person Y07 contact person 

X07.1 language(.s) Y07, l language(s) 

X08 Y08 •s 

X09 telefax Y09 telefax 

XIO e-mail YIO e-mail 

Transmitting Agency Référence No: 

Particulars of Maintenance Claimant/Creditor and 
Respondent/Debtor: 

Full name of Claimant/Creditor: 

Full name of Respondent/Debtor: 
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Veuillez cocher les cases appropriées. 

1 La présente requête a pour objet : 

a n Une demande de recouvrement d'aliments 
fondée sur une décision ou un autre acte judi
ciaire ou administratif. La reconnaissance et/ou 
l'exécution sont demandées en vertu de : 

I I la Convention concernant la reconnaissance et 
l'exécution des décisions en matière d'obliga
tions alimentaires envers les enfants, signée à 
La Haye le 15 avril 1958 ; 

Q la Convention concernant la reconnaissance et 
l'exécution de décisions relatives aux obliga
tions alimentaires, signée à La Haye le 2 octo
bre 1973 ; 

I I un ou plusieurs autres instruments interna
tionaux multilatéraux ou bilatéraux : 

titre et date de l ' instrument ou des instru
ments ; 

I I autre motif (par ex. : courtoisie internationale, 
coopération) veuillez préciser : 

n Si la reconnaissance et/ou l 'exécut ion de la 
d é c i s i o n ou d 'un autre acte jud ic i a i r e ou 
administratif ne sont pas possibles, ou sont refusées, 
prière de prendre les mesures nécessaires au 
recouvrement des aliments en faveur du requérant, 
en cela compris l'introduction d'une action ali
mentaire dans votre Etat. 

c I I II n'existe ni décision ni autre acte judiciaire 
ou administratif. Prière de prendre les mesures 
nécessaires au recouvrement des aliments en 
faveur du requérant, en cela compris l ' intro
duction d'une action alimentaire dans votre 
Etat. 

d Q Modification d'une décision accordant des ali
ments. 

Assistance judiciaire/exemption de frais et dépens 

a • Pour l'obtention de la décision lui accordant 
des aliments, le créancier a bénéficié de l'assis
tance judiciaire ou d'une exemption de frais et 
dépens. 

b Q Eu égard à la situation actuelle, le créancier 
pouiTait prétendre dans l'Etat requérant à l'as
sistance judiciaire ou à une exemption de frais 
et dépens dans le cadre d'une procédure en matière 
d'obligations alimentaires. 

Autres informations soumises à l'attention de l'institu
tion intermédiaire par l 'autorité expéditrice : 

• 10 

• 11 

• 12 

n I Demande d'aliments 
• 2 Décisionjudiciaire ou administrative accordant 

des aliments 

I I 3 Certificat de l 'autorité expéditrice attestant 
que la décis ion ne peut plus faire l 'objet 
d'un recours ordinaire dans l'Etat d'origine 

I I 4 Certificat attestant le caractère exécutoire de 
la décision 

Q 5 Citation à comparaître 

Q 6 Acte de notification de la décision établissant 
l'obligation de payer des aliments 

Q 7 Reconnaissance de maternité ou de paternité 

• 8 Acte(s) de naissance(s) 

n 9 Acte de mariage 

Procuration 

Décompte actualisé des sommes versées et 
des sommes dues 

Fiche familiale d'état civil 

13 Certificat de scolari té pour chaque enfant 
pour lequel des aliments sont dus 

• 14 Informat ions relatives aux m o d a l i t é s de 
règlement des pensions 

Q 15 Dernier avis d'imposition ou de non-imposition 

• 16 Informations relatives à la localisation du défen
deur/débiteur 

I I 17 Description donnée par le demandeur/créancier 
des biens mobiliers et immobiliers du défen
deur/débiteur 

Les documents ci-joints sont é tab l i s , en la forme, 
conformément au droit de l'Etat requérant. 

L'institution intermédiaire est priée de confirmer la récep
tion de la p r é s e n t e demande (voir formulaire en 
annexe) et d'informer l'autorité expéditrice, dans un délai 
de 60 jours à compter de la réception de la demande, 
des démarches qu'elle aura ef fectuées . Par la suite, 
l'institution intermédiaire continuera d'informer l'au
torité expéditrice des suites données à la demande et de 
tout changement de circonstance qui pourrait affecter 
le recouvrement des aliments demandés. 

L'autorité expéditrice est priée d'informer sans délai 
l'institution intermédia ire de toute modification du 
montant de l'obligation alimentaire résultant d'une 
nouvelle décision, d'une entente entre les parties con
clue ultérieurement ou de tout autre motif. 

Date: 

Signature: (Cachet) 

Documents joints en annexe (le cas échéant, ces docu
ments ont été traduits dans la langue exigée par l'ins
titution intermédiaire) : 
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Please tick appropriate boxes. 

1 This request concerns: 

a Q An application for the recovery of maintenance 
based on an order or other judiciai or adminis
trative act. Tlie récognition and/or enforcement 
is sought by reason of: 

I I tiie Convention concernant la reconnaissance 
et l'exécution des décisions en matière d'oblig
ations alimentaires envers les enfants, donc at 
Tiie Hague on 15 April 1958; or 

I I the Convention on the Récognition and 
Enforcement of Décisions Relating to Maintenance 
Obligations, done at The Hague on 2 October 
1973; 

Q other mul t i la téra l or bi la téral international 
instrument(s): 

Name and date of the instrument(s); 

I I other basis (e.g., comity, co-operation) 

Please specify: 

b O I f récognition and/or enforcement of the order 
or other judiciai or administrative act is not 
possible, or is refused, please take appropriate 
measures to recover maintenance for the appli-
cant, including the institution in your country 
of an action for maintenance. 

c Q No order or other judiciai or administrative act 
exists. Please take appropriate measures to recover 
maintenance for the applicant, including the 
institution in your country of an action for 
maintenance. 

d n Variation of a maintenance order. 

Légal aid/exemption from costs or expenses 

a • In the proceedings which established the main
tenance obligation, the Claimant/Creditor benefited 
from légal aid or exemption from costs or expenses. 

b O According to the présent situation, the Claim
ant/Creditor would qualify in the requesting State 
f o r légal aid or exemption f r o m costs or 
expenses in maintenance proceedings. 

• 
• 
• 

• 
• 
• 

1 Pétition/application for maintenance 

2 Judiciai or adiTiinistrative maintenance décision 

3 Certificate by Transmitting Agency that the 
décis ion is no longer subject to ordinary 
forms of review in the State of origin 

4 Certificate that the décision is enforceable 

5 Certificate of summons 

6 Certificate of service of décision establishing 
maintenance liability 

I I 7 Acknowledgement of parentage 

• 8 Birth certificate(s) 

I I 9 Marriage certificate 

Q 10 Power of attorney 

I I 11 Current statement of amounts paid and amounts 
due 

• 12 Family civil status certificate 

n 13 Certificate of continuing schooling for each 
child for whom maintenance is payable 

• 14 Information regarding transmission of pay-
ments collected 

I I 15 Most récent tax assessment or notice of non-
liability 

I I 16 Information concerning the location of the 
Respondent/Debtor 

Q 17 Claimant's/Creditor's description of real/per-
sonal property belonging to the Respon
dent/Debtor 

The documents included herewith are regular as to 
forni, in accordance with the law of the State of the 
Claimant. 

The Receiving Agency is requested to acknowledge receipt 
of this application (see form attached) and, within 60 
days of its receipt, to inform the Transmitting Agency 
of the steps undertaken in respect of it. Thereafter the 
Receiving Agency is requested to keep the Transmitting 
Agency informed of the progress of the application, 
and of any changes in circumstances that may affect 
payments under the application. 

The Transmitting Agency is requested to promptly inform 
the Receiving Agency of any variations in the level of 
maintenance liability that arises from a later décision 
or agreement between the parties, or from any other 
cause. 

Other matters to which the Transmitting Agency draws 
attention f o r the c o n s i d é r a t i o n o f the Receiving 
Agency: 

Date: 

Signature: (Seal) 

Enclosed relevant documentation (translated where 
necessary into the language required by the Receiving 
Agency): 
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A N N E X E NO 2 

Avis de réception d'une demande de recouvrement 
d'aliments à l'étranger 

Convention sur le recouvrement des aliments à l'étranger 
signée à New York le 20 juin 1956 

YOl Identité de l'institution intermédiaire XOl Identité de l'autorité expéditrice 

Y02 adresse X02 adresse 

Y03 X03 •s 

Y04 télécopie X04 télécopie 

Y05 télex X05 télex 

Y06 courrier électronique X06 courrier électronique 

Y07 personne à joindre X07 personne à joindre 

Y07.1 langue(s) X07. langue(s) 

Y08 •s X08 •s 

Y09 télécopie X09 télécopie 

YIO courrier électronique XIO courrier électronique 

L'institution intermédiaire soussignée a l'honneur d'ac
cuser réception de votre demande No , 
en date du . 

Cette demande est a f fec tée dans nos services du No 

n Le dossier est complet et la demande est en voie de 
traitement. 

• Les renseignements ou documents complémentaires 
spécifiés ci-dessous sont nécessaires : 

La communication rapide de ces informations com
plémentaires faciliterait l 'achèvement de la procédure 
de reconnaissance et d'exécution. 

O Cette demande a été examinée et vous est retournée 
car elle ne peut faire l 'objet d'aucune suite dans 
l'Etat requis pour la (les) raison(s) suivante(s) : 

L'institution intermédiaire prie l 'autorité expéditrice de 
l'informer dans un délai de 30 jours ouvrables de tout change
ment relatif à l'état d'avancement de la demande. 

Date: 

Signature; (Cachet) 
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A N N E X NO 2 

Acknowledgement of Receipt of an Application for the 
Recovery Abroad of Maintenance 

Convention on the Recovery Abroad of Maintenance 
signed at New York on 20 June 1956 

YOl Identity of the Receiving Agency XOl Identity of the Transmitting Agency 

Y02 address X02 address 

Y03 •s X03 •s 

Y04 telefax X04 telefax 

Y05 télex X05 télex 

Y06 e-mail X06 e-mail 

Y07 person to contact X07 person to contact 

Y07.1 language(s) X07.1 language(s) 

Y08 "S X08 •s 

Y09 telefax X09 telefax 

YIO e-mail XIO e-mail 

The undersigned Receiving Agency has the honour to 
acknowledge receipt o f your appl ica t ion , r é f é r e n c e 
No , dated . 

This application has been given référence No . 

• The file is complète and is under considération. 

I I A d d i t i o n a l i n f o r m a t i o n and documentat ion as 
specified hereunder is required: 

The early provision of this additional information would 
facilitate completion of the récognition and enforce-
ment process. 

I I The application has been examined and is being returned 
because the relief requested cannot be granted in the 
requested State for the following reason(s): 

The Receiving Agency requests that the Transmitting Agency 
inform it within 30 working days of any change in the sta
tus of the application. 

Date: 

Signature: (Seal) 
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Note sur la loi applicable à la cession de 
créances 

É T A B L I E P A R L E B U R E A U P E R M A N E N T 

Document préliminaire No 3 de mars 2000 

I N T R O D U C T I O N 

La Dix-huitième session' de la Conférence de La Haye de 
droit international privé a décidé- de « maintenir ou d'ins
crire à l'ordre du jour de la Conférence, mais sans prio
rité : [ . . .] la loi applicable aux cessions de créances » \ La 
présente Note a pour but d'exposer brièvement aux Etats 
membres de la Conférence quelle a été l'activité déployée 
par le Bureau Permanent suite à cette décision et de les 
informer de l'avancement des travaux de la CNUDCI en 
la matière. 

L ' A C T I V I T E D U B U R E A U P E R M A N E N T 

La Conférence de La Haye a suivi depuis le début les tra
vaux du Groupe de travail de la CNUDCI relatifs à l'éla
boration d'un projet de loi uniforme'' sur la cession de créances 
à des fins de financement^. Une forme de collaboration 
plus é t r o i t e entre la C o n f é r e n c e de La Haye et la 
CNUDCI a été envisagée du fait que, très rapidement, la 
nécessité d ' insérer des règles de conflit de lois dans le 
projet de Convention a été ressentie par les négociateurs. 
Ceci est dû essentiellement à la difficulté de parvenir à 
une unification du droit matériel sur certains aspects de la 
matière. Dans cette optique, la Conférence de La Haye a 
organisé, en coopération avec le Secrétariat de la CNUDCI, 
une réunion de travail qui s'est tenue à La Haye, du 18 au 
20 mai 1998, dans les locaux du Bureau Permanent de la 
Conférence. Ce groupe de travail, ouvert à tous les Etats 
membres et en fait composé d'experts de seize Etats'', d'un 
expert consultant, en la personne de Paul Lagarde et d'un 

' Acte llnai. partie B. point 4. e. 
- Acles e! docwneuîs de lu Dix-liiiitième session (1996). tome I . Minières diverses, 
p. 46. 
^ Pour les considérations qui ont abouti à celte décision, voir « Note sur les 
travau.x de la Commission des Nations Unies pour le droit commercial interna
tional (CNUDCI)» , Document préliminaire No 7 de juin 199,5 à l'intention de 
la Commission spéciale de juin 199.5 sur les affaires générales et la politique 
de la Conférence. Acles et docuniems de lu t^i.v-ludliènie session ( 1996). tome 
I . Matières diverses, p. 96; « Conclusions de la Commission spéciale de juin 
1995 sur les affaires générales et la politique de la Conférence». Actes et do
cuments de lu Di.x-hnitièine sessitm (1996). tome I . Matières diverses, p. 114; 
« Note sur la loi applicable à la cession de créances ». établie par Michel 
Pelichet. Secrétaire général adjoint. Document préliminaire No 13 d'août 1996. 
Actes et documents de la Di.x-liuitlèine session (1996). tome I . Matières 
diverses, p. 196 à 200. 
•* Lors de sa dernière réunion, le Groupe de travail a convenu que cette loi 
uniforme prendrait la l'orme d'une convention, provisoirement inlittilée « Projet 
de convention sur la cession de créances à des (ïns de linancemenl ». et non la 
fonne d'une loi type. 

La CNUDCI a décide d'entamer des travaux sur la cession de créances à 
des fins de financemenl lors de sa vingt-huitième session qui s'est tenue à 
Vienne du 2 au 26 mai 1995. 
' S.E. M . Antonio Boggiano (Argentine). Mme Ruth Straganz (Autriche), 
M . Jean-Christophe Boulet (Belgique). Mlle Catherine A. Walsh (Canada). 
M . Michel Deschaïups (Canada). M. Shi Zhaoyu (Chine), M . Kre.îiimir Sajko 
(Croatie). M . José-Simeon Rodriguez Sanchez (Espagne), M . Louis Del Duca 
(Etats-Unis d'Amérique), M . Peler Winship (Etats-Unis d'Amérique). M . Jean 
Sloufflet (France), Mlle Christine O'Rourke (Irlande). M . Fausto Pocar (Italie), 
M . Shinichiro Hayakavva (Japon). Mme Norma Ang (Mexique). M . Antoon 
V.M. Struycken (Pays-Bas), Mme Dorothée Van Iterson (Pays-Bas), M . Hans 
Kuhn (Suisse), Mme Zoja Ladovâ (Républii|ue tchèque). 

représentant du Secrétariat de la CNUDCI en la personne 
de M . Spiros Bazinas, s'est réuni pour discuter les aspects 
de droit international privé de la cession de créances à des 
fins de financement et, plus particulièrement, les disposi
tions du projet de Convention dans l'état dans lequel i l se 
trouvait à la suite de la vingt-huitième réunion du Groupe 
de travail de la CNUDCI. 

Les débats du groupe d'experts se sont organisés autour de 
cinq grands thèmes et ont abouti à un certain nombre de 
conclusions et recommandations à l'intention du Groupe 
de travail de la C N U D C I . Ces Conclusions et Recom
mandations, qui ont fait l 'objet d'un rapport publié le 
10 juillet 1998 dans les actes du Groupe de travail de la 
CNUDCI sous référence A/CN.9/WG.II/WP.99^ sont, en 
substance, les suivantes. 

S'agissant du rôle des règles de conflit de lois pour la 
délimitation du champ d'application géographique de la 
Convention tel que prévu à l'article premier du projet, les 
experts ont recommandé la suppression de la référence au 
droit international privé dans le deuxième paragraphe de 
cet article. Par ailleurs, ils ont suggéré de ne pas modifier 
le paragraphe I de l 'article premier qui dispose : « la 
présente Convention s'applique aux cessions de créances 
internationales et aux cessions internationales de créances 
telles que définies dans le présente chapitre si, au moment 
de la cession, le cédant est situé dans un Etat contrac
tant ». 

Les experts se sont ensuite penchés sur la définition de la 
notion d'internationalité retenue par l'article 3 du projet. 
Ils ont rappelé qu'une tradition bien établie au sein de la 
C o n f é r e n c e de La Haye de droi t international pr ivé 
consiste à ne pas définir l 'internationalité, notamment pour 
ne pas devoir choisir entre une notion juridique et une 
notion économique. Cependant, considérant le but de cer
titude et de prévisibilité des solutions poursuivi par le pro
jet de la CNUDCI, les experts ont estimé que la notion 
juridique de l'internationalité contenue à l'article 3 de la 
Convention devait être maintenue. 

Comme troisième point, les experts ont examiné la défini
tion de la notion de « situation » d'une partie qui revient 
à plusieurs reprises dans le projet. Tout d'abord, le groupe 
d'experts a é té d 'avis q u ' i l convenait de sépa re r la 
définition de la situation des personnes physiques de celle 
adoptée pour les personnes morales et autres groupements. 
Pour les personnes physiques, les experts ont retenu le 
critère de la résidence habituelle, qui est le critère de rat
tachement p r iv i l ég ié par le droi t international p r ivé 
moderne. Pour les personnes morales, les experts ne sont 
pas parvenus à une conclusion définitive en faveur du 
siège statutaire ou du siège réel. Ils ont donc proposé de 
s'inspirer des critères contenus dans d'autres instruments 
internationaux. Ils ont cité la Convention de Rome du 19 
juin 1980 sur la loi applicable aux obligations contrac
tuelles qui retient, en son article 4, paragraphe 2, « l'ad
ministration centrale » ou le « principal établissement » de 
la personne morale. Ils ont également fait référence à la 
Convention de l'Union européenne relative aux procédures 
d'insolvabilité, signée à Bruxelles le 23 novembre 1995, 
qui prévoit en son article 3, paragraphe I que « pour les 
sociétés et les personnes morales, le centre des intérêts 
principaux est présumé, jusqu ' à preuve contraire, être le 
lieu du siège statutaire »^. Les experts ont également sug
géré de prévoir une règle séparée pour les établissements 
autonomes, succursales ou autres entités sans personnalité 
juridique distincte. 

^ La version angliiise a été publiée sous lii mêine référence. Une copie de ce 
document est annexée à la présente Note. 
^ Cette Convention n'est pas encore entrée en vigueur et fera vraisemblable-
jnent l'objet d'une proposition de Règlement dans Te cadre des nouvelles com
pétences conférées à la Communauté etiropccnne par le Traité d'Amsterdam. 
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Note on the Law Applicable to Receivables 
Financing 

D R A W N U P B Y T H E P E R M A N E N T B U R E A U 

tariat, Mr Spiros Bazinas. It discussed the private interna
tional law aspects of assignment in receivables financing, 
and more specifically, the provisions of the draft Conven
tion at the stage it had reached fo l lowing the twenty-
eighth meeting of the UNCITRAL Working Group. 

Preliminary Document No 3 of Mardi 2000 

The discussions of the group of experts focussed on five 
major topics, and resulted in a number of conclusions and 
recommendations addressed to the U N C I T R A L Working 
Group. Thèse conclusions and recommendations, which were 
set out in its report A /CN.9 /WG. I I /WR99 of 10 July 
1998,' are in essence the following. 

I N T R O D U C T I O N 

The Eighteenth Session' of the Hague Confé r ence on 
Private International Law decided- to "retain or include in 
the Agenda of the Conférence, but without priority: [. . .] 
the law applicable to assignment of receivables".' The pur-
pose of this Note is to describe briefly for Member States 
of the C o n f é r e n c e the act ivi t ies undertaken by the 
Permanent Bureau following that Décision, and to inform 
them of the progress of UNCITRAL's work on this topic. 

As regards the rôle of conflict-of-laws rules in delimiting 
the geographical scope of application of the Convention, 
as defined in Article I of the draft, the experts recom-
mended deleting the référence to private international law 
in paragraph (2). They also suggested leaving unaltered 
the first paragraph of Article 1, which reads: "This Convention 
applies to assignments of international receivables and to 
international assignments of receivables as defined in this 
chapter, if , at the time of the assignment, the assignor is 
located in a Contracting State." 

T H E A C T I V I T I E S O F T H E P E R M A N E N T B U R E A U 

The Hague Conférence has followed from the outset the 
work of the UNCITRAL Working Group on the prépara
tion of a uniform draft law** on assignment in receivables 
financing.'' A doser form of collaboration was envisaged 
between the Hague Conférence and UNCITRAL because, 
at an early stage, the negotiators became aware of the 
need to include conflict-of-laws rules in the draft Convention. 
This arises main ly f r o m the d i f f i c u l t y o f achieving 
unification of the substantive law for certain aspects of the 
subject. Against this background, the Hague Conférence 
organised a working meeting in co-operation with the 
Secrétar ia t of U N C I T R A L , the meeting being held at 
The Hague, at the premises of the Permanent Bureau of 
the Conférence, from 18 to 20 May 1998. This working 
group, open to ail Member States, consisted of experts 
f r o m sixteen S t a t e s , a n expert consultant, Mr Paul 
Lagarde, and a représentative of the U N C I T R A L Secre-

' Final Acl, Pari B. ilem 4, e. 
- Proceedings of tiw Eighteenth Session {1996), Tome I . Miscellaiieoits inat-
tcrs. p. 47. 
^ For the considérations leacling iip lo this décision, see "Note on the worlc of 
the United Nations Commission on International Trade Law (UNCITRAL)" . 
Prel. Doc. No 7 ol" June 1995, prcpared for the Spécial Commission of June 
199.5 on général aifairs and poliey of the Conférence, t^roceedings oflhe Eighteenth 
Session (1996). Tome I , Miscelliineoiis matters. p. 97; "Conclusions of the 
.Spécial Commission o f June 1995 on gênerai afi'airs and poIicy of the 
Conférence". Pi-oœedings ofthe Eigliteenlli Session (1996). Tome I . Miscellaneoits 
iitatters; p. 115; "Note on the law applicable to the assignnrent in receivables 
financing". by Michel Pclichct. Deputy Secretary General, Prel. Doc. No 13 of 
August 1996. Pi-oceedings ofthe Eighteeiitli Se.ssion (1996). Tome I . Misceilaneous 
matters. pp. 197-201. 

At its last meeting, the Working Group agreed that this uniform law should 
takc the form of a convention, provisionally entitled "Draft Convention on 
Assignment in Receivtibles Financing", rather than a niodcl law. 
' UNCITRAL decided to begin work on assignment in receivable.s financing 
at its twcnty-eighth session, hcld in Vienna from 2 to 26 May 1995. 
'' H.E. Mr Antonio Boggiano (Aigentina), Ms Ruth Straganz (Austria). Mr 
Jean-Christophe Boulet {Belgium). Ms Catherine A. Wttlsh (Canada). Mr 
Michel Deschamps (Canada), Mr Shi Zhaoyu (China), Mr Krcsimir Sajko (Croatia). 
Ms Zoja Ladovâ (Czech Republic), Mr Jean Sloulflet (France), Ms Christine 
O'Rourke (Ircland), Mr Fausto Pocar (Italy), Mr Shinichiro Hayakawa (Japan), 
Ms Norma Ang (Mexico), Mr Antoon V .M. Struyeken (Netheriands), Ms 
Dorothée Van Iterstm (Netheriands). Mr José-Simeon Rodrigue/ Sanchez 
(Spain), Mr Hans Kuhn (Switzerland), Mr Louis Dcl Duca (United States of 
America), Mr Peter Winship (United States of Ainerica). 

The experts then considered the définition of the concept 
of internationality in Article 3 of the draft. They pointed 
out that according to a well-established tradition in the Hague 
Conférence internationality is not defined, thus avoiding 
the necessity of choosing between a légal concept and an 
économie one. However, bearing in mind that the purpose 
of the UNCITRAL draft is to achieve certainty and pre-
dictability in the solutions adopted, the experts took the 
view that the légal concept of internationality in Article 3 
should be retained. 

The third aspect considered by the experts was the con
cept of the "location" of one of the parties, which recurs 
at various points in the draft. From the outset, the experts 
took the view that the définition of the location of natural 
persons should be kept separate f rom the one used for 
légal persons and other group entities. For natural persons, 
the experts opted for the criterion of habituai résidence, 
which is the preferred Connecting factor in modem private 
international law. For légal persons, the experts did not 
arrive at any final conclusion as between the registered 
office or place of registration, and the actual head office. 
They therefore proposed fo l lowing the criteria used in 
other international instruments. They cited the Rome Convention 
on the Law Applicable to Contractual Obligations, of 19 June 
1980, which refers in Article 4, paragraph 2, to the "cen
tral administration" or "principal place of business" of the 
légal person. They also referred to the European Union 
Convention on Insolvency Proceedings, signed in Brussels 
on 23 November 1995, which provides in Article 3, para
graph 1 : "In the case of a company or légal person, the 
place of the registered office shall be presuined to be the 
centre of its main interests in the absence of proof to 
the contrary".'* The experts also suggested including a sep
arate ruie for autonomous establishments, branch offices or 
other entities without distinct légal personality. 

^ The English version was published under the same symbol. A copy of this 
docinnent is annexed to this IVote. 
* This Convention has not ycl entered into force, and wil l probably be dealt 
with by way of a draft Régulation under the new powers eonferred on the 
European Comniunity by the Treaty of Anrsterdanr. 
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Le q u a t r i è m e t h è m e a b o r d é par le groupe d'experts 
concernait l'utilité des règles de conflit de lois destinées à 
pallier l'absence de solution matérielle sur divers points : 
la forme, la cessibilité, le droit du cessionnaire au produit 
de la créance, le droit de priorité, les droits concurrents en 
cas d'insolvabilité du cédant. En ce qui concerne la forme 
de la cession et le droit du cessionnaire au produit de la 
créance, les experts ont conclu qu'une règle de conflit 
n'était pas souhaitable, et pour la forme, ont suggéré une 
règle matérielle. Au sujet de la cessibilité conventionnelle, 
aucune recommandation n'a été faite. I l a cependant été 
estimé qu'en matière de cessibilité légale une règle de 
conflit était nécessaire. La règle prévue à l'article 24 c) du 
projet de la CNUDCI qui soumet cette question à la loi du 
cédant a été considérée comme satisfaisante. 

Les dispositions initialement prévues en matière de droits 
concurrents en cas d'insolvabilité ont fait l'objet de cer
taines critiques' dont on peut penser qu'elles n'ont pas été 
étrangères aux modifications dont ces dispositions ont été 
l'objet ainsi que nous le veiTons ci-dessous. 

En dernier lieu, les experts se sont intéressés à la portée 
des règles de conflit de lois générales destinées à s'appli
quer même en l'absence d'application de la Convention. 
Ils se sont interrogés sur la nécessité de règles de conflit 
générales sur le contrat de cession, qui ne présente pas de 
particularité significative, et ont suggéré, au cas où ces 
dispositions seraient maintenues, de s'inspirer de l'ar
ticle 12, paragraphe 2, de la Convention de Rome préci
tée . Les experts ont é g a l e m e n t re levé le danger que 
présente pour le débiteur l'application de la loi du cédant 
dans le cas où cette règle est appliquée indépendamment 
des règles matérielles de la Convention : le débiteur cédé 
pourra être contraint de payer deux fois, une fois en vertu 
des dispositions de la loi de la créance cédée et une fois 
en vertu de la loi du cédant. Mais i l a été reconnu qu'au
cune règle de conflit de lois n'était vraiment satisfaisante 
pour résoudre la question de l 'opposabilité de la cession 
envers les tiers. 

L E S T R A V A U X D E L A C N U D C I 

Entre la réunion du groupe d'experts de La Haye et la pré
sente Note, le Groupe de travail de la CNUDCI s'est réuni 
trois fois. Lors de sa vingt-neuvième session (Vienne, 5 au 
16 octobre 1998), le Groupe de travail a d iscuté les 
conclusions du groupe de La Haye. 11 a adopté, quant au 
fond, un certain nombre de projets d'articles de la Convention, 
notamment les articles consacrés au droit international privé'". 
Lors de sa trentième session (New York, 1" au 12 mars 
1999), le Groupe de travail a adopté l'intitulé, le préam
bule, les projets d'articles premier à 24, à l'exception des 
projets d'articles 23 et 24". Le Groupe de travail a achevé 
ses travaux lors de sa trente-et-unième session (Vienne, 11 
au 22 octobre 1999) et a adopté le projet de Convention 
et son annexe dans leur intégralité'-. Par ailleurs, le secré
tariat a préparé un commentaire en deux parties du projet 
de Convention'l 

A la lecture du projet de Convention, il apparaît que le 
Groupe de travail de la CNUDCI a tenu compte de cer

taines recommandations faites par le groupe d'experts de 
la Conférence de La Haye. Ainsi, le paragraphe 1 de l'ar
ticle premier a été maintenu alors que la référence expH-
cite au droit international privé contenue au paragraphe 2 
de cet article a été supprimée. La définition de la notion 
d' internationalité de l'article 3 est restée inchangée. La 
définition du lieu où est « située » une personne a donné 
lieu à de nombreuses discussions. Finalement, le Groupe 
de travail a proposé de retenir comme critère de rattache
ment général l 'établissement (article 6 i) i)) et, à défaut 
d'établissement, la résidence habituelle (article 6 i) iv)). 
La règle a été précisée en ce sens que si le cédant ou le 
cessionnaire a plus d'un établ issement , l ' é tabl issement 
pertinent est celui où s'exerce son administration centrale 
(article 6 i) ii)) ; si le débiteur a plus d'un établissement, 
l 'établissement pertinent est celui qui a la relation la plus 
étroite avec le contrat initial (article 6 i) i i i ) ) . Une régle
mentation spéciale pour les succursales et agences a été 
discutée, mais ne figure pas encore dans le projet de Convention. 
Cette question sera traitée à nouveau lors de la réunion de 
la CNUDCI de juin-juillet 2000. 

Le projet de Convention ne contient pas non plus de dis
positions sur la forme de la cession et la question de la 
cessibilité légale de la créance. Ces questions ne pourront 
peut-être pas être réglées par des dispositions matérielles 
uniformes. I l reste à déterminer s'il est nécessaire de pro
poser des règles de conflit de lois. Sur la forme, on peut 
penser que les pays devenant parties à la nouvelle Convention 
CNUDCI voudront peut-être retenir leur règle de conflit habi
tuelle sur la forme et ce, d'autant plus, pour les pays liés 
par la Convention de Rome de 1980 sur la loi applicable 
aux obligations contractuelles qui contient une disposition 
très complète en son article 9. 

Quant à la question de la cessibilité légale de la créance, 
elle semble tomber dans le champ d'application de la loi 
de la créance, sauf règles d'ordre public de la loi de la 
cession. On en revient donc aux discussions qui s'atta
chent à ces deux règles. I l n'est pas certain que le projet 
de Convention bénéficierai t d'une disposition sur cette 
question. 

L'article 25, paragraphe 2, propose désormais, dans l'Etat 
du for, de faire primer les règles spécifiques à l'insolvabi
lité sur la loi du cédant, sauf lorsque le for d'ouverture de 
l ' insolvabili té est celui dans lequel le cédant est situé. 
Dans cette dernière hypothèse, en effet, on peut penser 
que toutes les dispositions applicables dans cet Etat seront 
cohérentes entre elles. 

Le problème évoqué in fine par le groupe d'experts de La Haye 
a été réglé par la disposition désormais retenue à l'ar
ticle 29 du projet de Convention qui soumet à la loi de la 
créance le caractère libératoire de la prestation faite par le 
débiteur. En d'autres termes, si le débiteur prend la pré
caution de suivre les exigences de la loi de la créance, loi 
qu' i l connaît a priori, il ne prend pas le risque de se voir 
exiger une seconde prestation. 

Quant à l 'opposabilité aux tiers on connaît la controverse 
née de la Convention de Rome de 1980. Certains, dont ses 
Rapporteurs, disent que la Convention est silencieuse sur 
cette question dont la solution doit être trouvée dans le 
droit commun de chacun des Etats'". 

Voir TAnnexe à !a présente Noie. 
Réf. A/CN.9/455, para. 17 et 67 à 119, 

" Réf. A/CN.9/456, para. 18. 
Le texte du projet de Convention figure en Annexe I du document 

A/CN.9/466, qui peut'être tclédcchargc à partir du site Internet de la CNUDCI 
<www.uncitral.org/uncitrai/fV/comniission/working_groups/2Contrael_Practices. 
htnil>. Les dispositions figurant entre crocliets n'ont pas été définitivement 
adoptées par le Groupe de travail. 

La première partie du commentaire, sous référence A/CN.9/WG.II/WP. 105. 
est disponible en anglais et en français. La seconde partie du eommentaire. 
sous référence A/CN.9/WG.II/WP. 105, est pour Pinstant seulement disponible 
dans sa version originale anglaise. 

D'autres, en revanche, pensent que la solution doit être 
trouvée dans la Convention. En faveur d'une telle position, 
la plus haute juridiction néeriandaise doit être citée. Dans 

" Ils s'appuient notaminent sur le fait qu'un avant-projet de Convention con
tenait une telle disposition qui a été supprimée ensuite. 
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The fourth topic discussed by the group of experts was the 
value of having conflict-of-laws rules to compensate for 
the lack of a substantive solution for certain issues: form, 
assignability, the right of the assignée to the proceeds of 
receivables, the law of priority and competing rights in the 
event of insolvency of the assignor. As regards the form 
of the assignment and the right of the assignée to the pro
ceeds of receivables, the experts concluded that a conflict 
rule was not désirable; as a matter of form, they suggested 
a substantive rule. No recommendation was made on the 
question of contractual assignability, but it was felt that a 
conflict rule was needed for statutory assignability. The 
rule laid down in article 24 c) of the UNCITRAL draft, 
whereby this question is subject to the law of the assignor, 
was regarded as satisfactory. 

There was some crit icism of the provisions originally 
drafted to cover competing rights in the event of insol
vency of the assignor,' possibly because of the changes 
made to them, as we wi l l see below. 

Lastly, the experts dealt with the scope of gênerai conflict-
of-laws rules which are intended to be applicable even 
when the Convention is inapplicable. They queried the 
need for gênera i confl ic t-of- laws rules to govern the 
assignment contract, which has no spécial features, and 
suggested that i f thèse provisions were to be maintained 
they could be based on Article 12(2) of the Rome Convention. 
The experts also pointed to the danger for the debtor of 
choosing the law governing the assignor, when this rule is 
applied in isolation from the substantive rules of the Convention: 
the debtor might be obliged to pay twice, once under the 
provisions of the law governing the assigned receivable, 
and a second time under the law governing the assignor. 
But it was recognised that there was no really satisfactory 
conflict-of-laws rule to résolve the question of whether the 
assignment can be invoked against third parties. 

T H E W O R K O F U N C I T R A L 

Between the meeting of the group of experts at The Hague 
and this Note, the UNCITRAL Working Group has met 
three times. At its twenty-ninth session (Vienna, 5-16 October 
1998), the Working Group discussed the conclusions 
reached by the group meeting at The Hague. As for the 
substance of the topic, it adopted a number of draft arti
cles of the Convention, including the articles dealing with 
private international law.'" At its thirtieth session (New 
York, 1-12 March 1999) the Working Group adopted the 
title, the preamble, and draft articles 1 to 24, with the ex
ception of draft articles 23 and 24." The Working Group 
completed its work at its thirty-first session (Vienna, 11-
22 October 1999) and adopted the draft Convention and 
its annex as a whole.'- The Secrétariat has also prepared a 
two-part commentary on the draft Convention. 

On reading the draft Convention, it is évident that the 
UNCITRAL Working Group has taken account of some of 

Cf. Anncx to this Note, 
"' See A/CN.9/455, paras 17 and 67-119. 
" Sec A/CN.9/456, para, 18, 
'- The lexl ol" Ihe draft Convention can be found in Annex I of Document 
A/CN.9/466. which may be downloaded from the UNCITRAL website at < vvww,Linci-
tral.org/uncitral/en/commission/worlting_grtHips/2Contract_Practices,html > The 
provisions shown in braekcts have not becn hnally adopted by the Working 
Group, 
" The lirst part of the commentary. under the .symbol A/CN,9/WG,ll/Vi'P, 105, 
is available in Enalish and French. The second part, under the symbol 
A/CN,9/WG,11/WRH)5, is presently available only in the original English 
version. 

the recommendations of the group of experts of the Hague 
Conférence . For instance, paragraph I of article I has 
been retained, whereas the explicit référence to private 
international law in paragraph 2 has been deleted. The 
définition of the concept of internationality in article 3 has 
remained unchanged. The question of how to define a per-
son's "location" has given rise to considérable discussion. 
Finally, the Working Group has proposed retaining, as a 
gênerai Connecting factor, the place of business (article 6 (i) (i)) 
and i f there is none, the habi tua i r é s i d e n c e ( a r t i 
cle 6 (i) (iv)). The rule has been further defined to mean 
that i f the assignor or the assignée has more than one 
place of business, the relevant place of business is the one 
where its central administration is exercised (article 6 (i) (i i)); 
i f the debtor has more than one place of business, the rel
evant place of business is that which has the closest rela-
tionship to the original contract (article 6 ( i) ( i i i ) ) . A 
spécial rule for branch offices and agencies was discussed, 
but has not yet been included in the draft Convention. 
This question wil l be discussed again when UNCITRAL 
meets in June-July 2000. 

There is no provision in the draft Convention to govern 
the form of the assignment and the question of the légal 
assignability of the receivable. Thèse questions are per-
haps not amenable to régulation by means of uniform sub
stantive provisions. It has yet to be decided whether 
conflict-of-laws rules should be proposed. Concerning the 
form, it may be that countries which become parties to the 
new U N C I T R A L Convention w i l l wish to retain their 
existing conflict rule on form; this is especially true for 
countries bound by the 1980 Rome Convention on the Law 
Applicable to Contractual Obligations, Article 9 of which 
contains a very detailed provision. 

As for the question of the légal assignability of the receiv
able, this seems to fall within the scope of the law of the 
receivable, unless there are rules of public policy in the 
law of the assignment. This brings us back to the debates 
on t h è s e two rules. It is not certain that the d ra f t 
Convention would gain from the inclusion of such a pro
vision. 

It is now proposed, in article 25, paragraph 2, that in the 
forum State the spécifie rules governing insolvency should 
be given priority over the law of the assignor, except 
where the fo rum in which an insolvency proceeding 
begins is the one in which the assignor is located. This is 
because in the latter case, it may be assumed that ail the 
provisions applicable in that State wi l l be mutually consistent. 

The last problem discussed by the expert group in The 
Hague was resolved by the provision now found in arti
cle 29 of the draft Convention, whereby the law govern
ing the receivable détermines whether the debtor's obligations 
have been discharged. In other words, i f the debtor takes 
care to comply with the requirements of the law of the 
receivable, which wi l l be familiar to him a priori, he wi l l 
not run the risk of being expected to pay a second time. 

As for opposability to third parties, one need only recall 
the controversy sparked off by the 1980 Rome Conven
tion. Some people, including the Rapporteurs for that 
Convention, say that the Convention is silent on this ques
tion and that the solution can be found only in the ordi-
nary law of each individual State." 

Others take the opposite view that the solution ought to be 
available in the Convention itself The highest court in the 
Netherlands seems to support this view. In a judgment of 

They rely, iulcr alla, on the tact that an early draft of the Convention con-
tained ; i provision along thèse Unes which was subsequently deleted. 
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un arrêt du 16 mai 1997" le Hoge Raad décide d'appli
quer l'article 12 ( I ) de la Convention à la question de 
l 'opposabil i té de la créance cédée au liquidateur de la 
faillite du cédant"'. 

Cette solution n'est pas celle retenue par la CNUDCI qui 
propose d'appliquer la loi de l'Etat dans lequel le cédant 
est si tué (article 30), solution qui donne satisfaction, 
notamment pour les raisons suivantes : 

1) le cédant est connu du cessionnaire et des tiers alors 
que la loi de la créance cédée est souvent très difficile à 
déterminer, surtout pour des tiers ; 

2) en cas d ' insolvabil i té du cédant, cette loi coincide 
avec la loi de l'insolvabilité ; 

3) le débi teur est de toute manière protégé par l'ar
ticle 29 puisqu'il peut se contenter de suivre les prescrip
tions de la loi de la créance. 

Le champ d'application des règles de conflit de lois du 
chapitre V du projet de Convention n'est toujours pas clai
rement défini (articles premier, paragraphe 3, et 28, para
graphe 1). Le Groupe de travail a décidé de maintenir le 
chapitre V dans le projet de Convention, tout en prévoyant 
la possibilité pour chaque Etat de formuler une déclaration 
par laquelle i l informe les autres Etats contractants qu' i l 
n'est pas lié par ce chapitre (opt-out) (article 37). Toute
fois, ces dispositions sont maintenues entre crochets, le 
Groupe de travail n'ayant pu se mettre d'accord sur leurs 
conditions d'applicabilité. Les deux branches de l'alterna
tive sont connues : 

1) soit les règles de conflit se situent dans le cadre des 
règles matérielles en les complétant lorsque celles-ci sont 
silencieuses ; 

2) soit elles vont au-delà et cherchent à régir également 
des situations qui ne sont pas couvertes par les règles 
matérielles. 

Bien que certaines questions, notamment le sens des 
termes « lieu oii est situé » et la portée des dispositions de 
droit international privé du projet de Convention n'aient 
pas encore été définitivement résolues, le Groupe de tra
vail a décidé d'achever ses travaux. En effet, i l a été consi
déré que ces questions devaient être tranchées par la CNUDCI 
lors de sa prochaine session plénière. 

Le projet de Convention adopté par le Groupe de travail a 
été envoyé à tous les Etats et organisations internationales 
intéressées pour observations. Ces observations seront 
compilées par le Secrétariat et diffusées avec la version finali
sée du commentaire de la Convention dans l'optique des 
délibérations futures sur l'adoption de la Convention. 

Le projet de Convention sera soumis à la CNUDCI pour 
examen définitif et adoption lors de sa trente-troisième 
session qui se tiendra à New York du 12 juin au 7 juillet 
2000. I l est prévu, après cela, de soumettre le projet pour 
adoption à la prochaine Assemblée générale des Nations 
Unies qui devrait se tenir en octobre ou novembre 2000. 

sées sans décision par le Groupe de travail concernent le 
droit international privé et seront débattues de nouveau par 
la C N U D C I lors de sa session de ju in- ju i l l e t 2000, i l 
semble important au Bureau Permanent que la Conférence 
de La Haye soit représentée lors de ces débats. C'est pour
quoi, le Bureau Permanent suggère que le sujet soit main
tenu à l'ordre du jour de la Conférence, ce qui facilitera 
sa représentation aux dernières discussions au sein de la 
CNUDCI. 

Il ressort de ce qui précède qu'en raison des travaux déjà 
accomplis en collaboration avec la CNUDCI et d'un pro
jet de loi CNUDCI incorporant les questions de loi appli
cable, i l n'y ait pas lieu d'entreprendre des travaux séparés 
au sein de la Conférence. 

C O N C L U S I O N 

Vu l 'é ta t très avancé des travaux de la C N U D C I , le 
Bureau Permanent aurait pu suggérer de retirer la loi 
applicable aux cessions de créances de l'ordre du jour de 
la Conférence. Toutefois, comme deux des questions lais-

'•^ lirandsntu qq. c. ttun.sa Cheniie AG. Rechtspruttk van de Week 126. 
Pour une analyse critique voir •y.\\.[:>. Struycken. « The proprielary aspects 

of international assi^niuent of debis and tlte Rome Convention. Article / 2 » . 
L.M.C.Q. 1998, p. 345 à 360. 
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16 May 1997'^ the Hoge Raad decided to apply A r t i 
cle 12(1) of the Convention to the question whether the 
assigned receivable could be invoked against the liquida-
tor of the assignor's debt."' 

This is not the solution adopted by UNCITRAL, which 
proposes applying the law of the State in which the 
assignor is located (Article 30). This is a satisfactory solu
tion, partly for the following reasons -

1) the assignor is known to the assignée and to third par
ties, whereas the law of the assignment wi l l often be very 
difficult to détermine, especially for third parties; 

2) in the event of insolvency of the assignor, this law 
w i l l be the same as the law governing the insolvency; 

3) the debtor is in any case protected by Article 29, 
since he can simply fol low the rules of the law of the 
assignment. 

The scope of the conflict-of-laws rules in Chapter V of the 
draft Convention is not always clearly defined (Article 1, 
paragraph 3, and Article 28, paragraph 1). The Working 
Group decided to retain Chapter V in the draft Conven
tion, while providing that each State would be free to 
make a déclaration informing the other Contracting States 
that it was not bound by this chapter (the "opt-out") (Article 37). 
However, thèse provisions have been left in square brack-
ets, as the Working Group was unable to agrée on the cir-
cumstances in which they should apply. There are, as we 
know, two possibilities -

1) to place conflict rules in the context of substantive 
rules, to supplément the latter on points on which they are 
silent; 

2) to extend them beyond the substantive rules, to gov-
ern situations not covered by those rules. 

Although some issues, including the meaning of the term 
"location" and the scope of the private international law 
provisions in the draft Convention, have not yet been 
finally resolved, the Working Group decided to bring its work 
to a close. It was felt that thèse issues should be settled 
by UNCITRAL at its next plenary session. 

The draft Convention adopted by the Working Group has 
been sent, for observations, to ail the States and interna
tional organisations concerned. Observations received wi l l 
be compiled by the Secrétariat and distributed with the 
finalised version of the commentary on the Convention, 
with a view to future discussions on adopting the Convention. 

The draft Convention wi l l be submitted to UNCITRAL for 
final considération and adoption at its thirty-third session, 
which wi l l be held in New York from 12 June to 7 July 
2000, after which it w i l l be submitted for adoption to the 
next United Nations General Assembly, to be held in 
October or November 2000. 

questions left unresolved by the Working Group concem 
private international law, and w i l l be debated again by 
UNCITRAL at its session of June-July 2000, the Perma
nent Bureau considers it important that the Hague Conférence 
should be represented in those discussions. The Permanent 
Bureau is therefore suggesting that the topic should be retained 
on the agenda of the Conférence, thus facilitating its rep
résentation at the final discussions within UNCITRAL. 

From the foregoing it is évident that because of the work 
already done in collaboration with UNCITRAL, and the exis
tence of a draft UNCITRAL law incorporating the issues 
of the applicable law, there is no need for the Conférence 
to engage in work on its own behalf. 

C O N C L U S I O N 

In view of the advanced stage reached in the work of 
UNCITRAL, the Permanent Bureau could have suggested 
removing the law on assignment of receivables f rom the 
agenda of the Confé rence . However, since two of the 

Brandsma qq v. Hansa Chemie AG. Rechtspmak van de Week 126. 
For a eritical analysis, see T.H.D. Struyeken, The proprietary aspects of 

international assignment of debts and the Rome Convention, Article 12. 
L.M.C.Q. 1998, pp. 345-360. 
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A N N E X E A 

NOTE : ce document a été diff'usé le 10 juillet 1998 aux 
membres du Groupe de travail des pratiques en matière de 
contrats internationaux de la C N U D C I avec la mention 
« Distribution limitée » 

Groupe de travail organisé par la Conférence de L a 
Haye de droit international privé en coopération avec 
le Secrétariat de la C N U D C I 

Cession de créances 

Rapport préparé par Catherine Kessedjian, Secrétaire 
général adjoint de la Conférence de L a Haye de droit 
international privé, avec l'aide de Patrick Wautelet, 
stagiaire. 

A l'invitation de la Conférence de La Haye de droit inter
national privé, en coopéra t ion avec la C N U D C I , une 
réunion de travail s'est tenue à La Haye, dans les locaux 
du Bureau Permanent de la Conférence du 18 au 20 mai 
1998. 

Etaient présents les experts de 16 Etats. 

Les débats ont eu pour but de peser les avantages et 
inconvénien ts des choix opérés provisoirement par le 
Groupe de travail de la CNUDCI chargé de préparer un 
projet de Convention sur le financement par cession de 
créances ; de déterminer les difficultés éventuelles posées 
par ces choix et, si possible, de les valider ou de propo
ser d'autres options. Lorsque les dispositions proposées 
dans le projet de Convention ont été considérées comme 
pouvant engendrer trop de diff icultés, mais qu'aucune 
option alternative n'a pu être proposée, les experts ont recom
mandé que le présent rapport contienne les éléments de la 
discussion sans présenter de proposition concrète. 

Les débats ont été organisés autour de cinq grands thèmes 
qui serviront de trame au présent rapport : 1 ) Le rôle des 
règles de conflit de lois pour la délimitation du champ 
d'application géographique de la Convention ; 2) la notion 
d ' internationali té et ses différentes applications dans le 
projet de Convention ; 3) La définition de la notion de « situa
tion » ; 4) Les règles de conflit de lois destinées à pallier 
l'absence de solution matérielle ; 5) Les règles de conflit 
de lois générales destinées à s'appliquer même en l'ab
sence d'application de la convention. 

A titre introductif, i l convient de rappeler ici certains 
grands principes qui sous-tendent les travaux de la 
CNUDCI tels que rappelés par certains experts : ( 1 ) les règles 
proposées doivent refléter les besoins de la pratique finan
cière contemporaine ; (2) les règles doivent accroître la 
certitude et la prévisibilité des solutions ; elles doivent 
permettre la cession groupée de créances présentes et futures. 
Ces principes ont servi de toile de fond aux discussions du 
Groupe de travail. 

(1) Le rôle des règles de conflit de lois pour la délimi
tation du champ d'application géographique de la Convention 

L'article premier du projet de Convention" dispose : 

« ]. La présente Convention s'applique aux cessions de 
créances internationales et aux cessions internationales de 
créances telles que définies dans le présent chapitre si, au 
moment de la cession, le cédant est situé'^ dans un Etat 
contractant. 

Le document de référence est coté A/CN,9/WG,II/WR96, 
Sur la définition de ce terme, voir infm section 3, 
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2. ^[Les dispositions des articles [. . .] ne s'appliquent 
pas] [la présente Convention n'a pas d'incidence sur les 
droits et les obligations du débiteur] à moins que le débi
teur ne soit situé dans un Etat contractant [ou que les 
règles du droit international privé conduisent à l'applica
tion de la loi d'un Etat contractant aux relations entre le 
cédànt et le débiteur].[. . .] ». 

On note un choix de méthode différent entre les deux 
paragraphes cités de l'article premier : le premier para
graphe se contente d'un critère géographique précis sans 
faire appel aux règles de droit international privé ; alors 
que le deuxième paragraphe (conçu comme une exception 
partielle au premier paragraphe) propose d'élargir éven
tuellement le champ d'application de la Convention vis-à-
vis du déb i teur cédé lorsque le droit applicable à sa 
relation avec le cédant (loi de la créance cédée) est celui 
d'un Etat contractant". Les experts se sont donc interro
gés sur la possibilité d'harmoniser les deux dispositions 
pour inclure dans le paragraphe 1 un élargissement du 
champ d'application par le truchement des règles de droit 
international privé. 

1.1. Les experts ont d'abord discuté du principe même de 
l 'utilisation des règles de droit international privé pour 
é l a r g i r le nombre d ' h y p o t h è s e s dans lesquelles la 
Convention peut trouver à s'appliquer. Une telle méthode 
a déjà été utilisée par la CNUDCI dans la Convention de 
Vienne du 11 avril 1980 sur la vente internationale de 
marchandises qui, dans son article premier, paragraphe 1) 
b) dispose que la Convention s'applique : « lorsque les 
règles de droit international privé mènent à l'application 
de la loi d'un Etat con t rac t an t» . On sait que l 'un des 
avantages essentiels d'une telle disposition consiste à per
mettre l'application de la Convention alors que, sans elle, 
un Etat pourrait appliquer le droit interne de l'Etat dési
gné par la règle de conflit alors même que cet Etat aurait 
ratifié la Convention. 

I l a été rappelé que cette disposition insérée tardivement 
au cours des négociations de la Convention de Vienne, a 
fait l'objet d'une controverse telle qu'elle a été assortie 
d'une possibilité de réserve. La disposition en elle-même 
a posé des difficultés d'application pratique, les opérateurs 
du commerce ignorant, la plupart du temps, les techniques 
particulières du droit international privé ; techniques qui 
sont par ailleurs rendues plus compliquées encore par la 
possibilité pour chaque Etat d'émettre une réserve. 

Mais, au-delà de cette difficulté pratique, un problème 
essentiel est posé par la détermination des règles de droit 
international privé qui doivent être appliquées. L'un des 
experts a suggéré que ces règles pourraient être puisées 
dans la Convent ion e l l e - m ê m e , à condi t ion qu 'e l l e 
contienne des règles générales allant au-delà de l'applica
tion des règles matérielles de la Convention-". En réalité, 
dans le cadre de la Convention de Vienne, ce sont les 
règles de droit international privé du for saisi d'un litige 
qui doivent être mises en œuvre- ' . Si cette solution était 

" Notons que la difterence de méthode s'explique par le fait que le deuxième 
paragraphe n'a pas été soumis à la discussion du Groupe de travail CNUDCI 
pour avoir été introduit réceminent dans le projet de texte. 

Sur cette question, voir infia section 5, 
Cette proposition est considérée par certains comme trop générale. En eflét, 

si le for saisi est un Etat non contractant de la Convention, il n'est pas lié par 
l'anicle 1,1,b) et n'est pas obligé, en vertu du droit international public, d'ap
pliquer la Convention même si son droit international privé désigne le droit 
d'un Etat contractant. Cette même difficulté se pose de manière générale 
lorsque le litige est soumis à un tribunal arbitral qui. par hypothèse, ne cons
titue pas un for et n'est pas lié, a priori, par les conventions internationales. 
Toutefois, on peut soutenir qu'au contraire, les tribunaux arbitraux doivent 
prendre en considération toutes les conventions internationales en vigueur. De 
nombreux tribunaux arbitraux agissent ainsi. Ces deux controverses, à elles 
seules, pourraient suffire à inciter les rédacteurs à ne pas adopter une telle 
méthode, 

./ 
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A N N E X A 

NOTE: This document was distributed on 10 July 1998 to 
the members o f the U N C I T R A L Working Group on 
International Contract Practices with the mention "Limited 
Distribution". 

(2) [The provisions of articles [. . .] do not apply] [This 
Convention does not affect the rights and obligations of 
the debtor[ unless the debtor is located in a Contracting 
State [or the rules of private international law lead to the 
application of the law of a Contracting State to the rela-
tionship between the assignor and the debtor[." 

Working Group organised by the Hague Conférence 
on Private International Law in co-operation with the 
U N C I T R A L Secrétariat 

Assignment of receivables 

Report prepared by Catherine Kessedjian, Deputy 
Secretary General of the Hague Conférence on 
Private International Law, with the assistance of 
trainee Patrick Wautelet 

At the invitation of the Hague Confé rence on Private 
International Law, in co-operation with UNCITRAL, a work
ing meeting was held in The Hague in the offices of the 
Permanent Bureau of the Hague Conférence from 18 to 20 
May 1998. 

The meeting was attended by experts from 16 States. 

The purpose of the discussion was to weigh the advan-
tages and disadvantages of the provisional choices made 
by the UNCITRAL Working Group assigned the tasks of 
preparing a draft Convention on Assignment in Receiv
ables Financing, ascertaining any difficulties posed by 
thèse choices and, i f possible, validating them or propos-
ing other options. Where the provisions proposed in the 
draft Convention were considered liable to give rise to too 
many problems but no alternative could be proposed, the 
experts recommended that the main points of the discus
sion be outlined in the présent report without any spécifie 
proposai being put forward. 

The discussion was organised around the following five 
main topics, which now serve as a framework for this 
report: ( I ) the rôle of conflict-of-laws rules in delimiting 
the geographical scope of application of the Convention; 
(2) the concept of internationality and its diftèrent appli
cations in the draft Convention; (3) the définition of the 
concept of "location"; (4) conflict-of-laws rules designed 
to compensate for the absence of a substantive solution; 
and (5) gênerai conflict-of-laws rules designed to be appli
cable even when the Convention is not applicable. 

By way of introduction, mention should be made of certain 
gênerai principles underlying the work of UNCITRAL, as 
recalled by a number of experts: (1) the proposed rules 
must reflect the needs of modem financial practice; and 
(2) the rules must serve to increase the certainty and pre-
dictability of the solutions; they must permit the bulk 
assignment of présent and future receivables. Thèse prin
ciples provided the background to the working group's 
discussions. 

(1) The rôle of conflict-of-lawS'rules in delimiting the 
geographical scope of application of the Convention 

The first article of the draft Convention'^ provides as 
follows: 

"(/) This Convention applies to assignments of interna
tional receivables and to international assignments of 
receivables as defined in this chapter, i f , at the time of the 
assignment, the assignor is located^^ in a Contracting 
State. 

Tlie référence texi is document A/CN.9/WG.II/WP96. 
Regarding the delinition of this term, see section 3 below. 

It may be noted that diftèrent methods have been chosen 
in the two paragraphs of the first article cited above: the 
first paragraph merely states a précise geographical crite-
rion without referring to the rules of private international 
law, while the second paragraph (intended as a partial 
exception to the first paragraph) proposes possibly enlarg-
ing the scope of application of the Convention vis-à-vis 
the debtor when the law applicable to his relationship with 
the assignor (the law governing the assigned receivable) is 
that of a Contracting State." The experts therefore looked 
at the possibility of harmonising the two provisions with 
the aim of incorporating in paragraph 1 an enlargement of 
the scope of application through the rules of private inter
national law. 

1.1 The experts first of ail discussed the very principle 
of employing private international law rules in order to 
increase the number of cases in which the Convention 
might be applicable. Such a method has already been used 
by U N C I T R A L in the Vienna Convention on Contracts for 
the International Sale of Goods of 11 Apri l 1980, which, 
in its ar t ic le I , paragraph ( l ) ( b ) provides that the 
Convention is applicable "when the rules of private inter
national law lead to the application of the law of a Contracting 
State". One of the chief advantages of such a provision, 
as we know, is to permit application of the Convention 
in cases where, in its absence, a State would be able to 
apply the domestic law of the State designated by the 
conflict-of-laws rules, even i f that State has ratified the 
Convention. 

It was recalled that this provision, which was inserted at a 
late stage in the Vienna Convention negotiations, proved 
so controversial that a réservation option was attached to 
it. The provision itself raised practical problems of appli
cation, commercial operators being for the most part unaware 
of the particular procédures employed in private interna
tional law; procédures which are, moreover, further com-
plicated by the possibility open to each State of issuing a 
réservation. 

Quite apart from this practical difficulty, however, a fun-
damental problem is posed by the task of determining 
what are the rules of private international law that have to 
be applied. One of the experts suggested that thèse rules 
could be drawn from the Convention itself, provided that 
it contain gênerai rules going beyond the application of 
the substantive rules of the Convention.-" In actual prac
tice, in the context of the Vienna Convention, it is the pri
vate international law rules of the jurisdiction compétent 
to deal with the dispute that have to be applied.^' I f this 

Note that the différence in method is due to the faet that the second para
graph was not the subject of discussion by the UNCITRAL Working Group 
since it was introduced recently in the draft text. 
"̂ Regarding this question, see section 5 below. 

Some consider this statement to be too gênerai. I f the compétent jurisdic
tion is not a Contracting State of the Convention, it is not bound by article 
1(1 )(b) and is not required, under public international law, to apply the 
Convention even i f its private international law désignâtes the law of a 
Contracting State. This same difficulty arises in a gênerai manner i f the dispute 
is brought before an arbitral tribunal which, say, does not constitute a jurisdic
tion and is not bound, a priori, by the international conventions. However, it 
could be asserted that, on the contrary, the arbitral tribunals must take aecount 
of ail the international conventions in forée. Many arbitral tribunals proceed accord
ing to this principle. Thèse two points of contention might be sufficient in 
themselves to discourage the drafters from adopting this approach. 
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adoptée dans le cadre du projet de Convention sur la ces
sion de c réances , elle pourrait mettre à mal les deux 
objectifs essentiels de cette Convention : certitude et pré-
visibilité^^. En effet, au moment OLi cédant et cessionnaire 
négocieront la cession, la localisation du for saisi en cas 
de contentieux peut ne pas être aisée à déterminer, surtout 
si les parties ne se sont pas mises d'accord sur une clause 
d'élection de for. 

Toutefois, cette difficulté sera minimisée si les parties ont 
procédé à une élection de droit. Mais, alors, l'argument essen
tiel avancé à l'encontre de l'utilisarion des règles de droit 
international privé consiste à rappeler que la Convention 
contient des règles sur la priorité et, plus généralement, 
sur les droits des tiers. I l est dit que ces dispositions 
constituent l 'un des acquis essentiels de la Convention. Or, 
l 'on ne peut pas faire dépendre les droits des tiers du 
choix d'une loi ou d'un for par les parties à la cession. En 
conséquence, i l a été recommandé de ne pas modifier l'ar
ticle premier, paragraphe 1. 

1.2. Le deuxième paragraphe du projet de Convention 
contient d'ores et déjà une proposition pour étendre la 
Convention au débiteur cédé si le droit applicable à ses 
relations avec le cédant est celui d'un Etat contractant 
alors même qu ' i l ne serait pas situé sur le territoire d'un 
Etat contractant. On justifie cette proposition par l ' idée 
que la Convention contient des dispositions matérielles de 
protection du débiteur cédé qu ' i l est censé connaître dans 
les deux hypothèses visées par ce texte. Mais, une telle 
disposition rendrait très difficile la cession de créances 
groupées puisque, pour apprécier ses risques, le cession
naire devrait déterminer le droit applicable à chacune des 
créances cédées. Certes, la même difficulté existe avec 
l'exigence que le débiteur cédé soit situé sur le territoire 
d'un Etat contractant; la cession pouvant alors contenir 
des c r éances sur des déb i t eu r s s i tués dans des Etats 
contractants et non contractants. Mais, dans ce cas, si le 
cessionnaire souhaite différencier ces créances pour éva
luer ses risques, le critère géographique strict lui permet 
de le faire sans trop de difficulté. I l n'en ira pas de même 
lorsqu'il devra procéder par le truchement de règles de conflit 
de lois. 

En conséquence, les experts recommandent la suppression 
de la r é f é r e n c e au droi t internat ional p r ivé dans le 
deuxième paragraphe de l'article premier-'. 

(2) L'internationalité 

Ayant décidé de maintenir l'article 1.1. dans sa rédaction 
actuelle, le Groupe de travail a alors discuté de la néces
sité de définir la notion d'internationalité dans les deux 
hypothèses visées par cet article, à savoir : la cession de 
créances internationales et la cession internationale de créances. 

I l a été rappelé qu'une tradition bien établie au sein de la 
C o n f é r e n c e de La Haye de droi t international pr ivé 
consiste à ne pas définir l ' internationalité. En effet, les 
études comparatives montrent qu'au moins deux notions d'in
ternationali té coexistent dans la plupart des pays : une 
notion juridique et une notion économique. La notion jur i 

dique consiste à prendre en considération soit la nationa
lité soit la situation géographique des parties concernées. 
La notion économique s'attache aux flux de biens, personnes, 
financiers ou autres à travers les frontières. Dans cette der
nière acception, est internationale une relation éventuelle
ment nouée entre partenaires loca l i sés sur un m ê m e 
territoire mais dont l 'un des aspects doit s'exécuter dans 
un autre Etat. 

L'avantage de la notion juridique tient essentiellement à sa 
simplicité-'' et accroît ainsi la certitude et la prévisibilité 
des solutions. En revanche, la notion économique permet 
d 'é largi r le nombre d 'opéra t ions auxquelles les règles 
internationales vont s'appliquer. Ces règles internationales 
sont souvent unifiées et plus flexibles. C'est pourquoi, de 
nombreux opérateurs préfèrent voir qualifier leurs relations 
d'internationales. 

Dans le cadre des Conventions de La Haye, les rédacteurs 
ont toujours évité de réduire la notion à l'une ou l'autre 
branche de l'alternative. La coexistence de ces deux cri
tères et éventuellement d'autres, n'a pas été jugée néfaste 
au bon fonctionnement des conventions de droit internatio
nal privé. 

Toutefois, dans le cadre de la Convention en discussion, i l 
a été expliqué que les opérateurs économiques doivent 
pouvoir déterminer avec certitude et à l'avance les cas 
d'application de la Convention. Dans ce but, une définition 
a été jugée nécessaire et seuls des critères précis, objectifs 
et simples ont été jugés adéquats. 

De la discussion sur les critères pouvant être adoptés, i l 
ressort que certains problèmes pratiques peuvent naître de 
la définition de l'internationalité dans le cadre de cessions 
de créances groupées. En effet, tel que rédigé dans l'avant-
projet, l'article 3 permet la cession de créances à la fois 
internationales et domestiques par une seule et même opé
ration. Le Groupe de travail a jugé que la solution à cette 
question ne se trouve pas dans une modification des cri
tères d' internationalité mais dans l 'éventuel ajout d'une 
disposition précisant que les droits et obligations du débi
teur cédé d'une créance domestique ne seraient pas affec
tés par la Convention. 

En conséquence, le Groupe de travail a décidé de recom
mander le maintien de l'article 3 de l'avant-projet tel que 
rédigé aujourd'hui. 

(3) Définition de la notion de « situation » 

Plusieurs dispositions de l'avant-projet de Convention 
comportent une référence à la situation d'un des acteurs à 
la cession de créance. 

L'article 5 j ) propose une définition de cette notion dans 
les termes suivants : 

« Une personne est située dans l'Etat dans lequel elle a 
son siège statutaire ou, si elle n'a pas de siège statutaire 
ou bien s'il s'agit d'un particulier, où elle a sa résidence 
habituelle ». 

I l a été rappelé que, traditionnellement, on doit différen
cier les règles concernant les personnes physiques et celles 
ayant trait aux personnes morales ou autres groupements. 

En ce qui concerne les personnes physiques, le droit inter
national privé moderne privilégie le rattachement à la rési-

Les experts ont constamment fait référence à ces deux objectifs dans le 
cours de.s débats, montrant ainsi que chaque règle proposée (règle matérielle ou 
de conflit de lois) doit répondre à ces impératifs. 

Si le Groupe de travail de la CNUDCi décidait néanmoins de inaintenir 
cette référence, il conviendrait de s'assurer que la référence à la loi d'un Etat 
contractant désigne les dispositions de la Convention et non pas son droit 
interne. 

" Cette simplicité peut n'être qu'apparente car la détermination de la natio
nalité d'une personne (notamment d'une personne morale) ou de sa résidence 
habituelle ou autre localisation peut se révéler complexe en pratique. Sur la 
notion de « situation » au sens du projet de Convention en discussion, voir infm 
section 3. 
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solution were to be adopted in connection with the draft 
Convention on Assignment in Receivables Financing, it could 
jeopardise the achievement of the two fundamental objec
tives of the Convention, namely certainty and predictabil-
ity.^^ At the time that assignor and assignée negotiate the 
assignment, the location of the jurisdiction compétent to 
deal with any disputes arising may be difficult to déter
mine, especially i f the parties have not agreed on a juris
diction clause. 

This difficulty is minimized, however, i f the parties have 
made a choice of law. In this case, though, the basic argu
ment adduced against the use of private international law 
rules is that the Convention contains rules on priority and, 
more generally, on the rights of third parties. Thèse provi
sions are said to be among the main achievements of the 
Convention. But the rights of third parties cannot be made 
to dépend on the choice of a law or jurisdiction by the 
parties to the assignment. Consequently, it was recommended 
that paragraph 1 of the first article should not be amended. 

1.2 The second paragraph o f the draf t Convention 
already contains a clause extending the Convention to the 
debtor i f the law applicable to the relationship between 
assignor and debtor is that of a Contracting State, even i f 
the debtor is not located in the territory of a Contracting 
State. The justification for this provision is the idea that 
the Convention contains substantive provisions to protect 
the debtor which are supposed to be known to the latter 
in the two cases covered by this text. Such a provision, 
however, would make it extremely difficult to eflfect bulk 
assignments because, in order to assess the risks involved, 
the assignée would have to détermine the law applicable 
to each individual receivable assigned. Granted, the same 
difficulty is raised by the requirement that the debtor be 
located in a Contracting State, in which circumstances the 
assignment could include receivables due from debtors located 
in a Contracting State, in which circumstances the assign
ment could include receivables due from debtors located 
in Contracting and non-Contracting States. However, in 
this case, i f the assignée wishes to distinguish between 
thèse receivables in order to evaluate the risks involved, 
the strict geographical criterion provides a means of doing 
so without any great difficulty, which would not be so i f 
it were necessary to proceed by means of conflict-of-laws 
rules. 

Accordingly, the experts recommend deleting the référence 
to private international lax in the second paragraph of the 
first article.^' 

(2) Internationality 

Having decided to maintain article I . l in its présent word-
ing, the Working Group went on discuss the necessity of 
defining the concept of internationality in the two cases 
covered by this article, namely assignment of international 
receivables and international assignment of receivables. 

It wàs recalled that there was a well established tradition 
at the Hague Conférence on Private International Law of 
not defining internationality. Comparative studies show 
that at least two concepts of internationality coexist in 
most countries: a légal concept and an économie concept. 
The légal concept in taking account of either the national-

ity or the geographical location of the parties concerned. 
The économie concept relates to the flow of goods, per-
sons, financiers and so forth across borders. According to 
the latter sensé of the term, a relationship qualifies as 
"international" i f it was entered into by partners located in 
the same territory but with one of the éléments of the rela
tionship to be performed in a différent State. 

The advantage of the légal concept lies essentially in its 
simplicity-'* and the conséquent enhancement of the cer
tainty and predictability of solutions. The économie con
cept, on the other hand, makes it possible to increase the 
number of opérations to which the international rules wi l l 
be applicable. Thèse international rules are often unified 
and more flexible, which is why many firms prefer to 
qualify their relationships as international. 

In the context of the Hague Conventions, the drafters have 
always avoided reducing the concept to one or other of the 
two alternatives. The coexistence of the two criteria and 
possibly others has not been deemed prejudicial to the 
proper opération of conventions in the sphère of private 
international law. 

However, in the context of the Convention under discus
sion, it was explained that firms have to be able to déter
mine with certainty and in advance the cases where the 
Convention is applicable. To that end, it was felt neces
sary to formulate a définit ion, for which only précise, 
objective and straightforward criteria were considered to 
be sufficient. 

It was apparent from the discussion of suitable criteria for 
adoption that various practical problems might arise f rom 
the définition of internationality in connection with bulk 
assignments. The way it is worded in the draft, article 3 
allows the assignment of both international and domestic 
receivables through one and the same opéra t ion . The 
group felt that the solution to this problem did not lie in 
modi fy ing the internationality criteria but in possibly 
adding a provision specifying that the rights and obliga
tions of the debtor with respect to an assigned domestic 
receivable would not be affected by the Convention. 

Consequently, the group decided to recommend that arti
cle 3 of the draft be retained in its current wording. 

(3) The définition of the concept of location 

Several provisions in the draft Convention contain a référ
ence to the location of one of the parties to the assignment 
of a receivable. 

Ar t ic le 5 j ) proposes that this concept be defined as 
follows: 

"A person is located in the State in which it has its reg-
istered office, or, if it has no registered office or in the 
case of an individual, its habituai résidence." 

It was recalled that, traditionally, a distinction needed to 
be drawn between rules applicable to individuals and rules 
applicable to corporations or other group entities. 

As regards individuals, modem private international law 
favours relating location to habituai résidence rather than 

" The experts made constant référence to thèse two objectives in the course 
of the discussion, thus demonstrating that each rule proposed (substantive ruie 
or conflict-of-Iaws rule) must fu l f i l thèse requirements. 
^' I f the UNCITRAL Working Group nevertheless décides to retain this réf
érence, it w i l l be necessary to ensure that the référence to the law of a 
Contracting State spécifies the provisions of the Convention and not its domes
tic law. 

This simplicity inay be in appearance only since the deterrrtination of 
nationality (specifically. that of a corporate body as distinct from an individual) 
or of habituai résidence or other form of location may prove to be a highiy 
complex matter in practice. Regarding the concept of "location" within the 
meaning of the draft Convention under discussion, cf. section 3 below. 
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dence habituelle plutôt qu'au domicile. La notion de rési
dence habituelle est plus flexible, plus factuelle et permet 
de respecter la réalité de l'insertion d'une personne dans 
un ordre juridique, économique et social donné-''. 

Quant aux personnes morales, le droit comparé montre 
que les pays restent divisés entre ceux qui admettent le 
siège social statutaire (lieu d'immatriculation)^'' et ceux 
qui préfèrent le siège social réel. Signalons ici que les expres
sions diffèrent pour désigner le siège social réel : adminis
tration centrale, principal établissement, centre des intérêts 
principaux. 

Pour les tenants du siège social réel, celui-ci présente 
l'avantage de situer la personne morale au centre de ses 
activités économiques et correspond à l 'équivalent fonc
tionnel de la résidence habituelle pour les personnes phy
siques. En revanche, le siège social statutaire correspond à 
un choix délibéré de la personne, qui peut être dicté par 
des préoccupations complètement étrangères à son activité 
mais ayant trait à l'organisation interne de la personne morale" 
ou à des choix fiscaux. 

On doit constater que le droit international privé n'a pas 
remporté de succès majeurs pour unifier la définition du siège 
des personnes morales, chaque pays restant attaché à ses 
traditions. A titre d'exemple, on peut citer l 'article 58 
(premier alinéa) du Traité de Rome instituant la Communauté 
européenne, jamais modifié avec les Traités subséquents 
qui dispose : 

« Les sociétés constituées en conformité de la législation 
d'un Etat membre et ayant leur siège statutaire, leur 
administration centrale ou leur principal établissement à 
l'intérieur de la Communauté sont assimilées, pour l'ap
plication des dispositions du présent chapitre aux per
sonnes physiques ressortissant des Etats membres. » 

L'article 3 de la Convention de l 'Union européenne rela
tive aux procédures d'insolvabilité signée à Bruxelles le 
23 novembre 1995 dispose en son article 3, paragraphe 1 : 

«... Pour les sociétés et les personnes morales, le centre 
des intérêts principaux est présumé, jusqu 'à preuve contraire, 
être le lieu du-siège statutaire ». 

De la même manière, la loi modèle CNUDCI sur l'insol
vabilité transnationale n 'opère pas de choix puisque son 
article 13, paragraphe 4, dispose : 

« Sauf preuve contraire, le bureau statutaire, . . . est réputé 
être le centre [des] intérêts principaux ». 

Contrairement à cette tendance majoritaire qui semble 
ainsi se dessiner pour ne pas choisir entre les deux 
branches de l'alternative afin de coller de plus près à la 
réalité économique de la personne morale concernée-' , le 
projet de Convention sur les cessions de créances opère un 
choix en privilégiant le siège social statutaire ainsi qu' i l a 
été indiqué ci-dessus. 

L'un des arguments avancé en faveur d'un tel choix a trait 
à la nécessité de pouvoir localiser avec certitude la situa
tion du cédant-'. A cet égard, certains experts estiment que 
le siège social statutaire est seul apte à donner satisfaction. 

Cependant, i l est rappelé que dans la très grande majorité 
des cas, le siège statutaire et le siège réel coïncident . 
Mais, dans les hypothèses oij la société a fait le choix de 
la dichotomie''", l 'applicabilité de la Convention essentiel
lement centrée autour de la situation du cédant, entraînera 
une quasi-impossibilité d'application de ce texte puisque 
les pays dans lesquels, traditionnellement, les sociétés situent 
leur siège social statutaire restent en dehors des efforts 
d'unification du droit, ne ratifiant guère les conventions 
disponibles^'. 

Si l 'on se place du côté du cessionnaire, pour qui l 'appli
cabilité de la Convention est très importante et dont la 
plupart des droits et obligations dépendent, dans le silence 
des règles matér ie l les de la Convention, de la lo i du 
cédant, la certitude à court terme représentée par le siège 
statutaire du cédant peut se révéler contre-productive 
dans les cas de dichotomie mentionnés au paragraphe précédent. 

Le Groupe a alors longuement discuté de la question du 
conflit mobile. Le Groupe s'est trouvé divisé sur le point 
de savoir si l 'on change plus facilement de siège statutaire 
ou de siège réel. Faute de pouvoir conclure dans un sens 
ou dans l'autre, cet argument n'a pas été jugé de nature à 
pouvoir influencer le choix entre l'une des deux branches 
de l'alternative. Ceci étant dit, tous se sont accordés pour 
dire qu'une disposition devait permettre de régler le conflit 
mobile dans le cadre des règles de conflit de lois. 

En conclusion, le Groupe de travail est d'avis q u ' i l 
convient de séparer la définition concernant les personnes 
physiques de celle adoptée pour les personnes morales et 
autres groupements. 

En ce qui concerne les personnes physiques, le Groupe de 
travail a retenu le critère de la résidence habituelle. 

Pour ce qui a trait aux personnes morales, aucune conclu
sion définitive n'a pu être dégagée. 

Toutefois, i l a été proposé de s'inspirer de la définition de 
l'article 4, paragraphe 2, de la Convention de Rome du 19 
juin 1980 sur la loi applicable aux obligations contrac
tuelles qui dispose : 

« Sous réserve du paragraphe 5 il est présumé que le 
contrat présente les liens les plus étroits avec le pays où 
la partie qui doit fournir la prestation caractéristique a, 
au moment de la conclusion du contrat, sa résidence habi
tuelle ou, s'il s'agit d'une .société, association ou personne 
morale, son administration centrale. Toutefois, si le 
contrat est conclu dans l'exercice de l'activité profession
nelle de cette partie, ce pays est celui où est situé son 
principal établissement ou, si, selon le contrat, la presta
tion doit être fournie par un établissement autre que Véta
blissement principal, celui où est situé cet autre établissement ». 

Pour un essai de systématisation des critères ii prendre en considération 
pour déterminer la résidence habituelle d'une personne physique, on lira avec 
profit l'article du Dr, E,M, Clive. « The Concepi of Hahilual Résidence », Tfî£ 
Jiiriilical Review. 1997. p, 137 à 147, 

La question a été posée de savoir si le concept de « siège statutaire » 
correspond exactement à la notion de « regi.stered office » utilisée dans la 
version en langue anglaise du projet- de Convention, Ce problème n'a pas été 
approfondi. 
-' On peut ainsi mentionner que le Delaware, aux Etats-Unis, a développé un 
corps de règles législatives et jurisprudentielles très sophistiqué permettant aux 
sociétés de gérer au mieux leur organisation interne, ce qui explique le choix 
de beaucoup d'entreprises de situer leur siège statutaire dans cet état alors 
qu'elles n'y ont aucune activité économique, 

A cet égard, on doit signaler que la Convention des Nations Unies de 1995 
sur les garanties indépendantes et les lettres de crédit stand-by prévoit en son 
article 22 que la loi applicable est celle de l'Etat dans lequel le garant ou 
l'émetteur a l'établissement qui a émis l'engagement. 

Le projet de Convention utilise également la notion de « situation >> pour le 
débiteur cédé (articles 1.2 ; 3) et le cessionnaire (article 3), mais il est vrai que 
la plupart des règles sont centrées autour de la situation du cédant. 

Nous parlons ici d'une dichotomie internationale et non pas d'une 
dichotomie existant au sein d'un Etat fédéral car. dans ce dernier cas. la (Convention 
s'applique normalement à l'ensemble du territoire fédéral. 

I l a été répliqué que les entreprises ayant fait ce choix et qui, en con
séquence, se verraient interdire l ' accès à un financement par cession de 
créances en raison de la non-applicabilité de la Convention, seraient incitées à 
changer leur siège social statutaire. 
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domicile. The notion of habituai résidence is more flexible 
and more factual, while also reflecting the reality of the 
individual's place in a given légal, économie and social 
System.'"' 

With regard to corporations, comparative law shows that 
the countries continue to be divided into those that take as 
their criterion the registered office (place of registration)-'' 
and those that prefer the actual head office. We might 
mention here that a variety of terms are used to dénote the 
actual head office, including central administration, princi
pal place of business and centre of main interests. 

For proponents of the "head office" alternative, this term 
affords the advantage of locating the corporation at the 
centre of its business interests and corresponds in func-
tional terms to the concept of habituai résidence for indi-
viduals. "Registered office", however, dénotes a deliberate 
choice on the part of the corporation, which may be dic-
tated by concerns that are totally divorced from the nature 
of its activity but relate to the internai organisation of the 
corporation-^ or tax-related décisions. 

It has to be noted that private international law has not 
achieved any major successes in harmonising the défini
tion of the seat of corporations, each country remaining 
loyal to its traditions. By way of illustration, we cite arti
cle 58 (first paragraph) of the Treaty of Rome constituting 
the European Community, unmodified by subséquent Treaties, 
which provides as follows: 

"Companies or finns formed in accordance with the law 
of a Member State and having their registered office, cen
tral administration or principal place of business within 
the Community shall, for the purposes of this Chapter, be 
treated in the same way as natural persons who are 
nationals of Member States." 

Article 3 of the European Union Convention on Insol-
vency Proceedings, signed in Brussels on 23 November 1995, 
provides as follows in article 3, paragraph I : 

". . . In the case of a company or légal person, the place 
of the registered office shall be presumed to be the centre 
of its main interests in the absence of proof to the con-
trary." 

Likewise, the U N C I T R A L Model Law on Cross-Border 
Insolvency refrains from making a choice, since its article 
16, paragraph 3, provides: 

"In the absence of proof to the contrary, the debtor's reg
istered office, . . . is presumed to be the centre of [its] 
main interests." 

In contrast to this majority trend that thus seems to be 
emerging in the direction of not making a choice between 
the two alternatives in order to keep doser to the actual 
économie situation of the corporation concerned,-* the 
draft Convention on Assignment in Receivables Financing 
makes a choice by opting for the registered office, as indi-
cated above. 

From the point of view of atlempting to s y s t é m a t i s e tlie criteria to be tal<en 
into c o n s i d é r a t i o n in deterinining the habituai r é s i d e n c e of an individual, valu-
able insights are provided by the article by D r E . M . Cl ive , "'the C o n ç u t of 
Habituai R é s i d e n c e " , The Juridical Review, 1997, pp. 137-147. 

T h e question was raised as to whether the concept of " s i è g e statutaire" cor-
rcsponded prcciscly to the notion of "registered office" employed in the Eng l i sh 
version of the draft Convention. T h e point was not explored in any great détai l . 
" It is worth mentioning. for instance, that Delaware. in the United States, 
has evolved a highly sophisticated corpus of l ég i s l a t i ve and doctrinal rules enabling 
companies to adminis ter their internai organisat ion to best effect. w h i c h 
accounts for Ihc d é c i s i o n of many enterpriscs to locate their registered office in 
that State despite not having any business activity there. 
'̂̂  In this regard, it shouldbe pointed out that the 1995 United Nations Convention 

on Independent Guarantees and Stand-by Letters of Crédit provides in article 
22 that the applicable law is that of the State in which the guarantor or the 
issuer has the place of business at which the undertaking was issued. 

One argument adduced in favour of this choice relates to 
the necessity of being able to identify the location of the 
assignor with certainty.-' In this respect, it is the view of 
some experts that the registered office is the only satisfac-
tory option. 

However, it is recalled that in the vast majority of cases, 
the registered office and the actual head office are the 
same. In cases where the company has opted for a dichotomy,^" 
the applicability of the Convention, which is essentially 
focused on the location of the assignor, w i l l ail but 
entirely preclude applicability of this text because the 
countries in which, traditionally, companies locate their 
registered office remain outside efforts to harmonise the 
law, hardly ratifying any of the available conventions.^' 

I f one looks at the matter f rom the point of view of the 
assignée, for which the applicability of the Convention is 
very important and whose rights and obligations dépend 
for the most part, given the silence of the Convention's 
substantive rules, on the law governing the assignor, the 
short-term certainty represented by the registered office of 
the assignor may prove counter-productive in the cases of 
dichotomy referred to in the previous paragraph. 

The group dweit at length on the subject of the mobility 
conflict. The group was divided as to whether it was eas-
ier to change a registered office or an actual head office. 
Short of coming down in favour of one or the other, this 
point was not feit to be likely to have any influence over 
the choice between the two alternatives. That said, the experts 
were unanimous in the view that a provision ought to 
make it possible to setde the mobility conflict in the con-
text of conflict-of-laws rules. 

In conclusion, the group considers that the définition relat-
ing to individuals should be separated from that adopted 
for corporations and other group entities. 

As regards individuals, the group decided in favour of the 
criterion of habituai résidence. 

In the case of corporations, no final conclusion emerged. 

Nonetheless, i t was proposed to take as a basis the 
définition given in Article 4, paragraph 2, of the Rome 
Convention of 19 June 1980 on the Law Applicable to 
Contractual Obligations, which provides as follows: 

"Subject to the provisions of paragraph (5) of this Article, 
it shall be presumed that the contract is most closely con-
nected with the country where the party who is to effect 
the performance which is characteristic of the contract 
has, at the same time of conclusion of the contract, his 
habituai résidence, or, in the case of a body corporate or 
unincorporate, its central administration. However, if the 
contract is entered into in the course of that party's trade 
or profession, that country shall be the country in which 
the principal place of business is situated or, where under 
the terms of the contract the performance is to be effected 
through a place of business other than the principal place 
of business, the coutitry in which that other place of busi
ness is situated." 

^ T h e draft Convention employs the concept of "location" with r é f é r e n c e to 
both the debtor (articles 1(2) and (3) and the a s s i g n é e (article 3), but it is .true 
that most of the rules are centred on the location of the assignor. 
"̂ Vv'e refer here to an international dichotoiny rather than a dichotomy within 

a fédéral State since, in the latter case, the Convention normally applies to the 
whole of the fédéral territory. 
" One reply made to this is that the enterprises that have made this choice 
and would consequently be denied access to financing by assignment of receiv
ables by virtue of the non-applieability of the Convention would be prompted 
to change their registered office. 
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ou, à défaut, de la définition de la Convention européenne 
en matière d'insolvabilité rappelée ci-dessus. 

En tout état de cause, les experts ont retenu l ' idée selon 
laquelle, quel que soit le choix définitif du siège social 
statutaire ou réel, i l est vraisemblablement nécessaire de 
prévoir une règle séparée lorsque le cédant agit par un éta
blissement autonome, succursale ou autre entité sans per
sonnalité juridique distincte. 

(4) Les règles de conflit de lois destinées à pallier 
l'absence de solution matérielle 

Le Groupe d'experts s'est mis d'accord sur le rôle utile 
que peuvent jouer les règles de conflit de lois dans le 
cadre du projet de Convention, à savoir qu'elles complè
tent l 'effort d'unification du droit des cessions de créances 
pour des questions sur lesquelles les négociateurs n'ont 
pas réussi à dégager des règles matérielles. I l en va ainsi 
pour la forme, la cessibil i té , le droit au produit de la 
créance, le droit de priorité, et les droits concurrents en 
cas d'insolvabilité du cédant. Nous allons reprendre cha
cun de ces points séparément. 

4.1. La forme 

Tel que se présente aujourd'hui l'article 9 du projet de 
Convent ion, plusieurs variantes sont p r o p o s é e s . La 
variante A prévoit une règle matérielle d'exigence d'un 
écrit. Or, certains experts ont signalé que cette règle maté
rielle est inacceptable pour un petit nombre de pays qui 
verraient ainsi leur tradition en la matière bouleversée par 
la Convention. I l est donc fort probable que le projet de 
Convention ne puisse pas contenir une disposition rédigée 
conformément à la variante A " . 

S'est alors posée la question de la loi applicable à la 
forme en l'absence de règle matérielle. Avec des nuances 
non négligeables, ce sont deux règles de conflit de lois qui 
sont proposées par les variantes B et C du même article. 
Or, ces règles ne correspondent pas à la tendance actuelle 
en droit international privé qui consiste à privilégier une 
règle de conflit alternative destinée à valider le contrat ou 
l'acte juridique. Par ailleurs, certains experts ont montré 
qu'une règle de conflit de lois a peu de chance d'atteindre 
l'objectif recherché par une disposition sur la forme. 

En effet, après réflexion, le but poursuivi par la forme 
dans le cadre du projet de Convention n'est pas tant une 
question de validité qu'une question d'identification du 
contenu de la cession ou, en d'autres termes, de preuve de 
ce contenu. Les experts sont convenus dès lors qu'une 
règle matériel le était préférable à une règle de conflit. 
Cette règ le pourrait ê t re r e f o r m u l é e par rapport aux 
variantes actuelles de la Convention et pourrait être rédi
gée de la manière suivante : 

« Une créance est réputée avoir été cédée lorsque sa ces-
sion est prouvée par tout moyen ...» 

Une autre possibilité serait de combiner les variantes B 
et C mais le groupe d'experts n'a pas eu le temps d'envi
sager plus p réc i sément la rédac t ion possible de cette 
combinaison. 

4.2. La cessibilité 

La question de la cessibilité se divise en deux problèmes 
distincts : la cessibilité contractuelle et la cessibilité légale. 

4.2.1. On s'est interrogé sur la question de savoir si la 
Convention pouvait raisonnablement prévoir une règle 
telle que celle insé rée à l ' a r t ic le 12 du projet selon 
laquelle la créance est cessible alors même qu'elle aurait 
fait l'objet d'un accord d'incessibilité entre le cédant et le 
débiteur cédé. A cet égard, les experts ont discuté du point 
de savoir si l 'article 12 pouvait être modif ié par l 'ar
ticle 30 qui prévoit une règle de conflit de lois pour régler 
les questions de cessibilité de la créance sans qu ' i l soit 
précisé si cette règle de conflit s'applique à la fois à la 
cessibilité légale et la cessibilité conventionnelle. Ce point 
devra être clarifié pour délimiter l'application respective 
des articles 12 et 30. 

Dans l'impossibiUté de connaître la nature impérative ou 
non des règles nationales concernant la cessibilité conven
tionnelle, i l a été suggéré qu'une étude de droit comparé 
pourrait être entreprise avant de confirmer définitivement 
cette disposition du projet qui semble remettre en cause 
profondément l'autonomie de la volonté et la prévisibilité 
contractuelle pour le débi teur cédé. Les experts n'ont 
cependant pas fait de recommandation à cet égard. 

4.2.2. En ce qui concerne la cessibilité légale qui n'est 
pas réglementée par l'article 12 mais par l'article 30 (règle 
de conflit), on a discuté du caractère suffisant de la réserve 
d'ordre public ou concernant les règles impératives. Le 
Groupe d'experts s'est plutôt prononcé par la négative. 
Une règle de conflit de lois a donc été jugée nécessaire. 
Elle pourrait désigner la loi de la créance cédée. Toutefois, 
cette règle ne semble pas donner satisfaction dans les cas 
de cessions groupées. 

4.3. Le droit du cessionnaire au produit de la créance 

Ce droit était réglé par un article 17 qui doit faire l'objet 
d'une proposition de rédaction nouvelle par le secrétariat 
de la C N U D C I . I l semble en effet, que le concept de 
« droit au produit » soit inconnu des systèmes de tradition 
romano-germanique, même s'il peut s'apparenter, sans s'y 
réduire, à un droit de suite. 

Toutes les règles de conflit de lois qui ont été passées en 
revue au cours de la discussion ont montré les limites de 
leur utilité. Pour bien faire, en effet, i l faudrait appliquer 
cumulativement deux règles de conflit : la loi de la cession 
et la loi applicable au produit dans lequel la créance a été 
transformée. Devant la complexité d'une telle solution, les 
experts sont d'avis qu ' i l vaut mieux renoncer à trouver 
une solution dans une règle de conflit de lois. 

4.4. Le droit de priorité 

L'article 23 du projet de Convention propose de soumettre 
à la loi du cédant'^ la priorité entre plusieurs cessionnaires 
d'une même créance du même cédant. 

Cette disposition a été considérée par les experts comme 
une bonne règle (ou, en tout cas, la moins mauvaise pos
sible) compte tenu de ce que : 

(a) la loi de la créance cédée est impossible à mettre en 
œuvre en cas de cession de créances groupées. Or, la 
question de la priorité se pose essentiellement dans cette 
hypothèse car elle se fait jour lorsque le cédant a cédé à 
plusieurs cessionnaires une universalité de créances, mode 
de gestion financière de plus en plus fréquente ; 

Toutefois, il a é té s u g g é r é que la variante A soit maintenue, tout en per
mettant aux Etats qui le souhaitent d ' é m e t t r e une réserve . 

L a question du conflit mobile a é t é p o s é e à nouveau à propos de ce texte. 
Il en a déjà é t é question supra dans la section 3. E l l e devra faire l'objet d'un 
c o m p l é m e n t ainsi qu' i l a déjà é t é dit. 
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Or, i f not, to take as a basis the European Union Conven
tion on Insolvency Proceedings mentioned above. 

A t ail events, the experts came to the conclusion that, 
whatever the final choice made as to registered office or 
actual head office, it was probably necessary to envisage a 
separate rule for cases where the assigner acted through 
an autonomous establishment, branch office or other entity 
without distinct légal personality. 

(4) Conflict-of-laws mies designed to compensate for 
the absence of a substantive solution 

The group of experts was in agreement as to the valuable 
rôle that the conflict-of-laws rules could play in connec
tion with the draft Convention by completing the process 
of harmonising the law in the field of assignment of 
receivables wi th respect to those issues for which the 
negotiators had not succeeded in identifying substantive rules. 
This applies to questions of form, assignability, the right 
to the proceeds of receivables, the law of priority and 
competing rights in the event of the assigner. Each of 
thèse points wi l l be tackled individually. 

4.1. Form 

The current wording of article 9 of the draft Convention 
ofifers several variants. Variant A envisages a substantive 
rule requiring assignment in written form. Some experts, 
however, have indicated that this substantive rule is unac-
ceptable for a small number of countries whose tradition 
would thus be upset by the Convention. It is therefore 
highly likely that the draft Convention w i l l not be able to 
contain a provision worded as in Variant A.^^ 

4.2.1 The experts considered the question of whether it 
was reasonable for the Convention to stipulate a rule such 
as that contained in article 12 of the draft, whereby a 
receivable is assignable even i f it has been the subject of 
an anti-assignment agreement between the assigner and 
the debter. In this regard, the experts discussed whether 
article 12 could be modified by article 30, which estab-
lishes a cenflict-of-laws rule to settle questions relating te 
the assignabili ty o f a receivable wi thout spec i fy ing 
whether such a conflict rule applies te beth statutery and 
contractual assignability. This point w i l l need to be 
clarified in order to delimit the application of articles 12 
and 30 respectively. 

In view of the impossibility of ascertaining whether or not 
national provisions on contractual assignability are manda-
tory, it was suggested that a comparative law study might 
be undertaken before finally confirming this provision of 
the draft which would appear to seriously threaten auten-
omy of w i l l and contractual predictability form the peint 
of view of the debtor. The experts did net, however, make 
any recommendatiens in this respect. 

4.2.2 As regards statutery assignability which is not gev-
erned by article 12 but by article 30 (conflict rule), the 
discussion focused on the sufficiency or otherwise of the 
public policy exception or that concerning the mandatery 
rules. The group of experts concluded that, en balance, 
they were not sufficient. A conflict-of-laws rule was there
fore deemed necessary. It might designate the law govern-
ing the assigned receivable. Such a law did net, however, 
seem to be satisfactory in the case of bulk assignments. 

4.3. The right of the assignée to the proceeds of 
receivables 

The question then arose as te the law applicable to form 
in the absence ef any substantive rule. What variants B 
and C of the same article propose, albeit with seme fairly 
substantial d i f fé rences between them, are in fact two 
conflict-of-laws rules. Thèse rules do not, however, corre
spond to the présent trend in private international law towards 
favouring an alternative conflict rule designed to validate 
the contract or légal transaction. It was shown, mereover, 
by several experts that there is little chance of a conflict-
of-laws rule achieving the objective sought by a provision 
on form. 

On mature considération, it is felt that the aim pursued by 
form in the centext of the draft Convention is net se much 
a question of validity as identification of the content of the 
assignment or, in other words, proof of that content. The 
experts were in agreement, therefore, that a substantive 
rule was préférable to a conflict rule. This rule could be 
reformulated in relation to the current variants proposed in 
the Convention and could be reworded as fellews; 

"A receivable is deemed to have been assigned if its 
assignment is proven by any means ..." 

A further possibility would be to combine variants B and 
C, but the group ef experts did net have time to look more 
closely into the possible draft of such a combine text. 

4.2. Assignability 

The question of assignability censists of two separate 
problems: contractual assignability and statutery assigna
bility. 

This right was governed by an article 17, for which new 
wording should be propesed by the U N C I T R A L Secré
tariat. The concept of "right to the proceeds" seems to be 
unknown in the c iv i l law Systems, although it may be 
akin, without being identical, to a right to follow property. 

A i l the conflict-ef-law rules examined in the course of the 
discussion were shown to have their limitations. To be 
abselutely sure of success, it weuld be necessary to apply 
two conflict rules cumulatively: the law of assignment and 
the law applicable te the proceeds into which the receiv
able has been transfermed. In the face of the complexity 
of such a solution, the experts take the view that it would 
be better not to seek a solution in a cenflict-ef-laws rule. 

4.4. Priority rights 

Article 23 of the draft Convention proposes that priority 
among several assignées for the same receivables f rom the 
same assigner be made subject to the law governing the 
assigner.̂ -'' 

This provision was considered to be a good rule by the 
experts (or, at any rate, the least bad possible), given that: 

(a) The law governing the assigned receivable is impos
sible to apply in the case of bulk assignments, which is 
essentially where the question of priority arises because it 
cornes into play if the assignor has assigned to several 
assignées a comprehensive set of receivables, an increas-
ingly common procédure in financial management; 

Nonetheless, it was suggested that Variant A be maintained and that States 
be allowed to issue a réservat ion i f they so wish. 

" T h e question of the mobihty conflict was raised again with r é f é r e n c e to 
this text. It has aheady been mentioned in section 3 above. it wi l l have to be 
dealt with in language to be added, as indicated earlier. 
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(b) le débiteur cédé est protégé par des dispositions 
matérielles de la Converttion et que la règle de conflit de 
lois ainsi proposée ne s'appliquera que lorsque la Convention 
elle-même, dans son ensemble, aura été déclarée appli
cable. 

4.5. Les droits concurrents en cas d'insolvabilité du 
cédant 

Le projet de Convention, en son article 24 prévoit que la 
question des droits concurrents du cessionnaire et de l'ad
ministrateur de l'insolvabilité ou des créanciers du cédant 
est régie par la loi du cédant. 

La justification donnée à ce choix consiste à dire que, si 
une procédure de faillite est ouverte, elle le sera au lieu 
de situation du cédant. Or, cette justification milite pour 
une déf ini t ion d i f fé ren te de la notion de situation du 
cédant pour l'article 24 si celle-ci a été maintenue telle qu'elle 
se présente aujourd'hui dans l'article 5 j ) , c'est-à-dire le 
siège statutaire. En effet, tant la Convention européenne 
que la Loi modèle CNUDCI sur l'insolvabilité permettent 
de renverser la présomption, en faveur du siège social réel, 
s'il existe une dichotomie avec le siège statutaire. 

Les dispositions de l'article 24, paragraphes 3 et 4 ont été 
conçues pour pallier cet inconvénient. On ne peut s 'empê
cher de remarquer que ces dispositions sont assez com
plexes. La formulation du paragraphe 3 est peu habituelle. 
Elle renverse le fonctionnement de l'exception d'ordre public 
qui, normalement, a pour but d ' empêcher l 'application 
d'une mesure, loi ou décision étrangère. On pourrait d'ailleurs 
proposer une nouvelle formulation plus conforme à la pra
tique en la matière qui serait la suivante : 

« Les dispositions du présent article peuvent être écartées 
si elles sont manifestement contraires à l'ordre public de 
l'Etat du for » 

Quant au paragraphe 4, les hypothèses visées peuvent ne 
pas embrasser toutes les hypothèses concrètes qui pour
raient naître en pratique^**. 

(5) Les règles de conflit de lois générales destinées à 
s'appliquer même en l'absence d'application de la 
Convention 

Le processus proposé doit combiner le chapitre V I du pro
jet de Convention, comprenant les articles 29 à 33, avec 
son article premier, paragraphe 3^'. 

Ce processus n'est pas nouveau dans la tradition de la 
CNUDCL En effet, i l a déjà été utilisé dans la Convention 
de 1995 sur les garanties indépendantes et les lettres de 
crédit stand-by. Mais, cette Convention ne comporte que 
deux dispositions de droit international privé, limitées dans 
leur champ d'application, au demeurant peu controversées, 
n'entraînant pas a priori de grands bouleversements dans 
le droit des Etats contractants. 

En revanche, le chapitre V I du projet actuel de Convention 
se présente sous un jour tout différent. Tout d'abord, cer
tains experts ont fait remarquer que les Etats non parties 
à la Convention de Rome de 1980 sur la loi applicable 

" L e G r o u p e d 'experts n ' a pas d i s c u t é de l ' a r t i c l e 24 , paragraphe 5. 
Toutefois, un doute est apparu, à la relecture, sur la p o r t é e exacte de cette 
disposition. 

C e texte se lit de la m a n i è r e suivante : « | L e s dispositions des articles 29 
à 33 s'appliquent jaux cessions de c r é a n c e s internationales et aux cessions 
internationales de c r é a n c e s telles que d é f i n i e s dans le présent chapitre] i n d é p e n 
damment des paragraphes I et 2 du présent arlicle. j » 

aux obligations contractuelles"'ou à une autre convention-^' 
ressentent le besoin d'unifier leurs règles de conflit de lois 
en matière de cession de créances. Pour ces experts, la 
négocia t ion de la Convention C N U D C I constitue une 
bonne occasion pour tenter de parvenir à un tel résultat. 

C'est pourquoi le chapitre V I du projet a été inséré et se 
propose de réglementer non seulement le contrat de ces
sion mais aussi ses effets vis-à-vis des tiers et ses effets 
sur le transfert de propriété des créances concernées-'^ 

Le chapitre V I a d'abord pour ambition de prévoir des 
règles de conflit de lois pour le contrat de cession. Or, ce 
contrat, dans la relation entre cédant et cessionnaire, ne 
comporte aucune particularité de nature à justifier la pré
sence d'une règle de conflit de lois dans une convention 
spéc ia le . I l est possible qu 'un besoin se fasse sentir 
aujourd'hui au niveau mondial pour unifier les règles de 
conflit de lois en matière contractuelle. Mais, le cadre 
d'une convention spéciale ne peut donner lieu à une telle 
tentative. 

Il en va de même pour la règle de conflit de lois s'appli-
quant à la créance cédée. Tout d'abord, dans le cadre 
même de ce qui est prévu pour la Convention, la créance 
cédée peut être de nature très d i f fé ren te (notamment, 
contractuelle ou délictuelle). Or, l'article 30 qui là encore 
se propose de prévoir une règle générale applicable aux 
créances contractuelles ne dit rien explicitement pour les 
autres créances, sauf une référence assez sibylline à une 
« décision ou un autre acte ». En tout état de cause, les 
questions de loi applicable à la créance cédée ne sont pas 
spécifiques aux cessions de créances. 

En conséquence de ce qui précède, certains experts ont 
exprimé l 'idée selon laquelle le chapitre V I en son entier 
doit être supprimé du projet de Convention. 

A la rigueur, on pourrait maintenir un texte inspiré de l'ar
ticle 30, paragraphe 1, mais à condition qu ' i l soit rédigé à 
nouveau pour en ôter les r é fé rences aux mécan i smes 
propres aux dispositions matérielles de la Convention qui, 
par hypothèse pour les règles de conflit de lois générales 
ne seraient pas applicables. I l a alors été proposé de cal
quer cette disposition sur l'article 12, paragraphe 2, de la 
Convention de Rome sur la loi applicable aux obligations 
contractuelles qui dispose : 

« La loi qui régit la créance cédée détermine le caractère 
cessible de celle-ci, les rapports entre cessionnaire et 
débiteur^'', les conditions d'opposabilité de la cession au 
débiteur et le caractère libératoire de la prestation faite 
par le débiteur » 

H s'agit d'une Convention ouverte aux seuls Etats membres de l 'Union 
e u r o p é e n n e . E l l e contient un article 12 s p é c i f i q u e m e n t c o n s a c r é il la cession de 
c r é a n c e s et un article 13 prévoyant une disposition en mat ière de subrogation. 

O n peut faire r é f é r e n c e ici à la Convention in teramér ica ine sur la loi appli
cable aux contrats internationaux, s i g n é e à M e x i c o le 17 mars 1994. Cel te 
Convention est entrée en vigueur le \5 d é c e m b r e 1996. 
'* L'une des questions p o s é e s est de savoir si ce chapitre doit être l imi té aux 
seules cessions de c r é a n c e s non couvertes par les règ les matér ie l l e s de la Convention 
ou si el les doivent ê t r e d 'appl icat ion g é n é r a l e et couvr i r des cess ions de 
c r é a n c e s qui ne tombent pas dans le champ d'application de la Convention. Certains 
experts ont e x p r i m é une nette p r é f é r e n c e pour cette seconde branche de l'alter
native. C'est cette p r é m i s s e qui est à la base des d é v e l o p p e m e n t s qui suivent. 

Il a é té fait remarquer que l 'expression « rapports entre cessionnaire el 
d é b i t e u r » est trop vague et qu' i l serait préférable de déta i l l er les questions qui 
peuvent se poser entre ces deux acteurs. C'est ainsi que l'article 30 dans sa 
rédact ion actuelle préc i s e une é n u m é r a t i o n ; droit du cessionnaire de demander 
paiement ; obligation du débi teur d ' e n è c t u e r le paiement ; exceptions que peut 
soulever le débiteur, .Si, a priori, la liste peut paraître exhaustive, il ne semble 
pas de bonne m é t h o d e l é g i s l a t i v e d'enfermer par avance une r è g l e dans une 
liste f e r m é e qui peut se révéler , à la longue, lacunaire. 
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(b) The debtor is protected by substantive provisions of 
the Convention and the conflict-of-laws rule thus proposed 
will not apply unless the Convention itself is declared 
applicable in its entirety. 

4.5. Competing rights in the event of insolvency of the 
assignor 

Article 24 of the draft Convention provides that the issue 
of the competing rights of an assignée and the insolvency 
administrator or the assignor's creditors is subject to the 
law goveming the assignor. 

The justification given for this choice is that i f an insol
vency proceeding is opened, it w i l l be so in the place 
where the assignor is located. This justification, however, 
argues is favour of a différent définition of the concept of 
the location of the assignor with respect to article 24 i f the 
définition of this concept is maintained in the form cur-
rently appearing in article 5( j ) , Le., registered office. Both 
the European Union Convention and the U N C I T R A L 
Model Law on Cross-Border Insolvency allow the pre-
sumption to be reversed in favour of the actual head office 
in the event of a dichotomy with the registered office. 

The provisions of article 24, paragraphs 3 and 4, were 
designed to compensate for this deficiency. It has to be 
said that thèse provisions are rather complex. The wording 
of paragraph 3 is somewhat unusual. It reverses the opér
ation of the public policy exception, the aim of which is 
normally to prevent the application of a foreign measure, 
law of d é c i s i o n . A new fo rmula t i on , which reflects 
practice in the field more closely, might be proposed as 
follows: 

"The application of the provisions of the présent article 
may be refused if they are manifestly contrary to the pub
lic policy of the forum State." 

With regard to paragraph 4, the cases covered might not 
encompass ail the spéci f ie cases that might arise in 
practice.^'' 

(5) General conflict-of-laws rules intended to be 
applicable even when the Convention is inapplicable 

The process proposed is to combine chapter V I of the 
draft Convention, comprising articles 29 to 33, with arti
cle 1, paragraph 3.-'' 

This process is not unprecedented in UNCITRAL; it was 
used in the 1995 Convention on Independent Guarantees 
and Stand-by Letters of Crédit. But this Convention con-
tains only two private international law provisions, which 
are limited in their scope of application and are, moreover, 
far from controversial and hence unlikely a priori to cause 
any great upheavals in the law of the Contracting States. 

Chapter V I of the current draft of the Convention, how
ever, is a différent matter altogether. In the first place, 
some experts commented that States not Parties to the 
1980 Rome Convention on the Law Applicable to Contractual 

•̂ ^ T h e group of experts did not discuss article 24, paragraph 5. However, on 
re-reading a doubt arose as to préc i s e scope of this provision. 

T h i s text reads as follows: "[The provisions of articles 29 to 33 apply [to 
assignmenls of international receivabies and to international assignments of 
receivables as defined in this chapterj independently of paragraphs ( I ) and (2) 
of this article.]" 

Obligations^^' or to a différent convention" feel a need to 
harmonise their conf l ic t -of- laws rules in the field o f 
assignment of receivables. Thèse experts regard the nego-
tiation of the UNCITRAL Convention as a good opportu-
nity to attempt to achieve this. 

This is the reason why chapter V I of the draft has been 
inserted and why it seeks to regulate not only the assign
ment contract but also its effects on third parties and 
its effects on the property transfer of the receivables in 
question.'* 

The primary purpose of chapter V I is to establish conflict-
of-laws rules for the assignment contract. However, this 
contract does not bear any spécial features in terms of the 
relationship between assignor and assignée such as to war
rant the présence of a conflict-of-laws rule in a spécial 
convention. Quite possibly a need is now being perceived 
Worldwide to harmonise the conflict-of-laws rules in con
tractual matters, but a spécial convention does not provide 
the right context for such an endeavour. 

The same goes for the conflict-of-laws rule applicable to 
the assigned receivable. In the first place, in the actual 
context of what is envisaged for the Convention, the 
assigned receivable may take widely differing forms (namely, 
contractual or tort-based). However, article 30, which 
again seeks to provide a gênerai rule applicable to con
tractual receivables, says nothing spécifie about other 
types of receivable, except for a rather cryptic référence to 
a "décision or other ac f . At ail events, questions of the 
law applicable to the assigned receivable are not spécifie 
to assignments of receivables. 

In view of the foregoing, some experts ventured to suggest 
that chapter V I should be deleted in its entirety from the 
draft Convention. 

I f need be, one might envisage retaining a text inspired by 
article 30, paragraph 1, but only provided that it is 
redrafted by removing the r é f é r ences to mechanisms 
spécifie to the substantive provisions of the Convention, 
which in the case, say, of the gênerai conflict-of-laws rules 
would not be applicable. It was therefore proposed that 
this provision be calqued on article 12, paragraph 2, of the 
Rome Convention on the Law Applicable to Contractual 
Obligations, which provides as follows: 

"The law goveming the right to which the assignment 
relates shall détermine its assignability, the relationship 
between the assignée and the debtor,^'' the conditions 
under which the assignment can be invoked against the debtor 
and any question whether the debtor's obligations have 
been discharged." 

•̂ '' T h i s is a Convention open to IVlember States of the European Union only. 
I l contains an article 12 specifically devoted to the assignment of rights and an 
article 13 setting forth a provision on subrogation. 

R é f é r e n c e may be madc here to the Inter-American Convention on the L a w 
Appl icable to International Contracts, signed in Mexico on 17 M a r c h 1994. 
T h i s Convention entered into force on 15 December 1996. 

One of the que.stions raised is whether this chapter has to be limited to 
a s s i g n m e n t s of r e c e i v a b l e s not c o v e r e d by the substant ive ru les of the 
Convention or whether they should be of gênerai application, covering assign
ments of receivables falling outside the scope of application of the Convention. 
Some experts expresscd a clear p r é f é r e n c e for this second alternative, which is 
the premise underlying the following developmenis. 
•̂ ^ T h e comment was made that the tcrm "relationship between the a s s i g n é e 
and the debtor" is too vague and that it would be pré férable to enumerate the 
issues that could possibly arise between thèse two actors. The current wording 
of article 30 thus gives such an enumeral ion: the right of the a s s i g n é e to 
request payment; the deblor's obligation to pay; the exceptions that inight be 
raised by the debtor Whi le . a priori, the lisl might appear to be exhaustive, it 
is hardiy a good l ég i s la t ive method to conline a rule, in advance, in a closed 
list which could prove in the long term to contain gaps. 
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En efl^et, le but de l'article 30 (dans une nouvelle rédac
tion à trouver) est de protéger le débiteur cédé. Ce but 
doit guider la rédaction de ce texte s'il était maintenu. 

Quant à l'article 31"°, le choix de la loi du cédant qui peut 
bien fonctionner dans le cadre des règles matérielles de la 
Convention présente un danger réel lorsque la règle en est 
isolée. En effet, le débiteur cédé pourra être contraint de 
payer deux fois, une fois en vertu des dispositions de la 
loi de la créance cédée et une fois en vertu de la loi du 
cédant. Aucune garantie ne protège le débiteur cédé d'un 
vrai conflit entre ces deux lois, lorsque la règle est appli
quée indépendamment des règles matérielles de la Convention. 

On peut noter, par ailleurs, que l'article 31 tel qu ' i l se pré
sente aujourd'hui ne comporte aucune disposition sur un 
conflit entre cessiennaires subséquents. 

Le groupe d'experts a noté qu ' i l est difficile de proposer 
une règle de conflit de lois « idéale » sur ce point. En 
effet, l'application de la loi de créance cédée, qui semble 
être le choix le plus logique et le plus approprié, présente 
une difficulté majeure lorsque la cession porte sur de mul
tiples créances soumises à des lois différentes. La loi du 
contrat de cession, autre choix possible, remet en cause le 
principe de l'effet relatif des conventions car elle fait dépendre 
les droits de tiers de l'accord de volonté des parties au 
contrat de cession. Enfin, la loi du cédant ne protège pas 
suffisamment le débi teur cédé ainsi q u ' i l a été dit c i -
dessus. 

Sur les règles impératives et l'ordre public, en s'est posé 
la question de leur étendue exacte et de la nécessité de 
maintenir la référence aux questions traitées dans le pré
sent chapitre. Les experts ont souligné qu ' i l convenait de 
ne pas étendre le champ d'application de ces dispositions 
au-delà des questions traitées dans le chapitre sur les 
conflits de lois. 

Enfin, un problème de pure technique conventionnelle a 
été évoqué à la fin des débats. En effet, si la Convention 
contient une clause de « opt-in » ainsi que cela semble 
vouloir se dessiner, i l conviendra de prévoir que lorsqu'un 
Etat a levé l'option, les dispositions matérielles de la Convention 
priment sur les dispositions g é n é r a l e s confl ictuel les 
lorsque le critère d'application des dispositions matérielles 
est rempli. 

C e texte propose des r è g l e s de conflit de lois pour les conflits de priorité, 
c ' e s t - à - d i r e l ' o p p o s a b i l i t é de la cession aux tiers. C e texte est novateur puisque 
la Convention de R o m e ne prévo i t rien à cet égard et que la jurisprudence des 
Etats contractants de cette Convention d i f fère sur la loi applicable dans ce cas. 
O n peut signaler ici une d é c i s i o n de la C o u r de cassation n é e r l a n d a i s e {Ho^e 
Raad) du 16 mai 1997 (affaire Brantisma c. Hama Chemie Ahuengeselhctlaft) 
selon laquelle la loi du contrat de cess ion d é s i g n é e par l 'article' 12, para
graphe I , de la Convention de Rome s'applique aussi aux effets dèMa cession 
à l ' é g a r d des tiers. 
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The aim, after ail, of article 30 (with new wording to be 
determined) is to protect the debtor, and this aim should 
inform the drafting of this text i f it is retained. 

With regard to article 31,'*° the choice of the law govern-
ing the assignor, which might work well with regard to the 
substantive rules of the Convention, présents a real danger 
when the rule is isolated f rom its context. The debtor 
might be obliged to pay twice, once under the provisions 
of the law governing the assigned receivable and a second 
time under the law governing the assignor. There is no 
guarantee protecting the debtor f r o m a real conf l ic t 
between thèse two laws i f the law is applied independently 
of the substantive rules of the Convention. 

It is aiso noteworthy that, in its current wording, article 31 
contains no provision concerning a conflict between sub
séquent assignées. 

The group of experts noted that it is difficult to propose 
an "idéal" conflict-of-laws rule for this point. The applica
tion of the law governing the assigned receivable, which 
seems to be the most logical and sensible choice, présents 
a major difficulty in cases where the assignment relates to 
multiple receivables subject to différent laws. The laws 
governing the assignment contract, another possible 
choice, challenges the principle of the relative effect of 
convéntions because it makes the rights of third parties 
dépendent on the voluntary agreement of the parties to the 
assignment contract. Furthermore, the law of the assignor 
does not offer sufficient protection to the debtor, as already 
mentioned above. 

As regards the mandatory rules and public policy, the 
question was raised as to their précise scope and the need 
to retain the référence to the issues dealt with in this chap-
ter. The experts stressed that the scope of application of 
thèse provisions should not be extended beyond the issues 
covered in the chapter on conflict of laws. 

Lastly, a point of purely procédural convention was raised 
during the discussion. I f the Convention contains an "opt-
in"clause, which is the way things seem to be moving, it 
w i l l be necessary to stipulate that when a State takes up 
the option, the substantive provisions of the Convention 
prevail over the gênerai conflict rules i f the criterion for 
application of the substantive provisions is fulfiUed. 

T h i s text proposes conflict-of-laws rules for conflicts of priority, i.e., the 
invocability of the assignment with respect to third parties. It is an innovatory 
text since the Rome Convention makes no provision in this regard and the case 
law of the Contracting States of this Convention varies as to the law applica
ble in such circumstances. Mention might be made here of a d é c i s i o n of the 
Netherlands Court of Cassation (Hoge Raad) of 16 M a y 1997 (case Brandsma 
V. Hansa Chemie AktiengeselIschafI), according to which the law of the assign
ment contract designed by article 12, paragraph 1, of the R o m e Convention 
aIso applies to the effects of the assignment on third parties. 
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Deuxième mise à jour de la Note sur la 
compétence judiciaire et la reconnaissance 
et l'exécution des décisions en matière de 
successions 

É T A B L I E P A R L E B U R E A U P E R M A N E N T 

Document préliminaire No 4 de mars 2000 

1 La Dix-huitième session de la Conférence de La Haye 
de droit international privé a décidé après une brève dis
cussion d'inscrire entre autres, à l'ordre du jour de la 
Confé rence , mais sans priorité : « la compétence judi
ciaire, la reconnaissance et l'exécution des décisions en 
matière de successions [. . .] »'. 

2 Ce sujet figurait déjà à l'agenda des travaux futurs 
adopté par les Seizième et Dix-septième sessions et avait 
fait l'objet d'une « Note sur la compétence judiciaire et la 
reconnaissance et l 'exécution des décisions en matière de 
successions », établie par le Bureau Permanent (Doc. prél. 
No 14 de mai 1992 à l'intention de la Commission spé
ciale de juin 1992 sur les affaires générales et la politique 
de la Conférence, Actes et documents de la Di.x-septième 
session, tome I , Matières diverses, p. 220-226) et d'une 
« Mise à jour de la Note sur la compétence judiciaire et la 
reconnaissance et l 'exécution des décisions en matière de 
successions », également établie par le Bureau Permanent 
(Doc . p r é l . No 8 de j u i n 1995 à l ' i n t e n t i o n de la 
Commission spéciale de ju in 1995 sur les affaires géné
rales et la politique de la Conférence, Actes et docinnents 
de la Dix-huitième session, tome I , Matières diverses, 
p. 98-100). 

3 Les dernières années n'ont pas vu de développements 
nouveaux majeurs qui puissent affecter les conclusions du 
Bureau Permanent, à savoir : 

- qu ' i l existe un besoin pour une Convention sur la com
pétence et la reconnaissance et l 'exécution des jugements 
en matière de succession et que l'élaboration d'une telle 
Convention est possible pour autant que les Etats admet
tent qu'une limite soit fixée à la grande variété des chefs 
de compétence existants et acceptent le for de la résidence 
habituelle du de cujus au moment de la mort comme la 
pierre angulaire de la Convention ; 

- que cela semble toutefois difficile à réaliser aussi long
temps qu'une unification des règles de confl i t de lois 
n'aura pas été achevée et notamment aussi longtemps que 
la Convention de La Haye du premier août 1989 sur la loi 
applicable aux successions ci cause de mort ne sera pas 
entrée en vigueur ou que ses principes essentiels n'auront 
pas au moins été généralement acceptés-. 

4 En ce qui concerne la Convention de La Haye de 
1989, i l convient de noter que les Pays-Bas ont ratifié la 
Convention le 27 septembre 1996 et que, souhaitant appli
quer ses solutions dans l ' immédiat, ils les ont incorporées 
dans leur l é g i s l a t i o n interne par une lo i du 4 sep
tembre 1996 sur les conflits de lois en matière de succes-

' Voir l 'Acte final de la D i x - h u i t i è m e session. Partie B . sous 4 a. 
^ Pour une explication dé ta i l l é e de ces conclusions, le lecteur est r e n v o y é au 
Document p r é l i m i n a i r e No 14 de mai 1992. Actes el docuinenis de la Dix-
septième session, tome I. p. 220 el s. 

sions ; cette loi est entrée en vigueur le premier octo
bre 1996. Les règles de la Convention ont ainsi été mises 
à l 'épreuve aux Pays-Bas pendant plus de trois ans, avec 
des résultats satisfaisants. Cependant, aucune autre ratification 
n'a suivi \ même si les grands principes de la Convention, 
tels la professio juris, ont trouvé leur chemin dans des 
législations nationales en matière de droit international privé**. 

5 Paradoxalement, on constate dans la doctrine juridique, 
de même qu 'à travers les contacts du Bureau Permanent 
avec des gouvernements ou des personnes privées, une recon
naissance croissante des qualités intrinsèques de la Convention, 
sa nature soigneusement équilibrée et la pertinence de ses 
principes'. I l semble de plus en plus admis que la Convention, 
dans son article 3, établit un juste équilibre entre la natio
nalité et la résidence habituelle comme facteurs de ratta
chement''. Il ne fait pas de doute que le choix de la loi 
applicable (dont les limites tiennent compte des intérêts 
des conjo in ts et des enfants du d é f u n t ) , p r é v u aux 
articles 5 et 6 de la Convention, est la clé de toute planification 
internationale successorale. L'unité de la succession, pré
vue à l'article 7 de la Convention, est également indispen
sable pour un système rationnel, tant pour la loi applicable 
que pour la compétence en matière de succession. Enfin, 
étant donné que de nombreux systèmes, même après les 
r é f o r m e s récen tes , continuent à appliquer des l imi ta
tions séculaires aux pactes successoraux, l 'uniformité des 
règles de conflit portant sur de tels accords, prévue au 
chapitre I I I de la Convention, reste indispensable. 

6 II semblerait alors que la raison pour laquelle la Convention 
de 1989 n'a pas été plus largement ratifiée n'a rien à voir 
avec d 'éventue ls défauts inhérents à cette Convention, 
mais plutôt avec la grande diversité qui continue à exister, 
même entre pays voisins, non seulement pour les règles 
substantielles en matière successorale, mais aussi pour ce 
qui a trait aux règles de conflit. Surmonter cette immense 
diversité, et permettre la mise en œuvre des solutions pré
vues par la Convention de 1989 demandera de la clair
voyance, une action concertée et une volonté politique. I l 
s'agit d'un préalable pour faciliter l'unification des chefs 
de compétence. 

7 En affirmant la priorité relative du besoin d'unification 
des règles de confli t en comparaison avec les besoins 
d'unification des règles de compétence et des dispositions 
en matière de reconnaissance et d'exécution, un autre fac
teur ne devrait pas être négligé. La grande majorité des 
successions est réglée sans aucune intervention des tribu
naux (à l'exception de questions subsidiaires, telles l'éta-

L a Convention a é té s i g n é e par l'Argentine, le Luxembourg et la .Suisse. 
•' Voir par exemple l'article 46 (2) de la loi italienne sur le droit international 
privé du 31 mai 1995, entrée en vigueur le 1er septembre 1995. 
^ Voir, par exemple. A . Borrâs . « L a Convention de L a Haye de 1989 sur la 
loi applicable aux success ions à cause de inort et l ' E s p a g n e » , £ Plitiihus 
U/iuin. Liber Amicoritm Georges A.L. Droz. Martinus NijholV Publishers, T h e 
Hague/Boston/London 1996. p. 7 ; T. Brandi. Das Haager Abl<oininen von 1989 
iiher das auf die Erijfolge anzuwendende Redit, Duncker & Humblot, Ber l in 
1996 ; D . Hayton, « T/ie Significance of tiie Hagtie Conventions on Trusts and 
an Succession: A Coininon Law Perspective », E Fluribus Unittn. Liber 
Amicormn Georges A.l^. Droz, Martinus Nijhoff Publishers, The Hague/Boston/London 
1996, p. 121 ( p a r t i c u l i è r e m e n t p. 128 et s.) ; J . P i r r u n g , «Die Haager 
Konferenz fiir ll^R und ilir Ûljereinlioniinen vom I. Aiigust 1989 iiher das auf 
die Recht.snacitfolge von Todes wegen anznwendende Recht », Mélanges Fritz 
Sturnt, Editions Juridiques de l ' U n i v e r s i t é de L i è g e 1999. p. 1607. A u Japon, 
le Rapport explicatif du Professeur Waters est en cours de traduction. 

Il est significatif que le Professeur Dicter Henrich. en .se référant au d é v e 
loppement à l ' intérieur de l 'Union e u r o p é e n n e , note q u ' à la lunrière du prin
cipe de l ' é t a b l i s s e m e n t libre et des politiques d'immigration, « l a n a d o n a l i t é 
originale perd de son poids. I l en résul te des r é p e r c u s s i o n s pour le droit inter
national privé . Nous pouvons noter que les Conventions internationales utilisent 
de plus en plus la r é s i d e n c e habituelle comme un facteur de rattachement au 
lieu de la na t iona l i t é . Cette tendance ne cessera de continuer La prochaine 
Convention de La Haye qui va s ^imposer au niveau international sera la Convention 
sur la loi applicable aux successions à cause de mort, . . . . » (italiques a joutés 
par le Bureau Permanent). Voir D. Henrich, Family law across frontiers: facts, 
conjlicts. trends. in Familles Across Frontiers ( éd . Nigel L a w e and Gi l l ian Douglas). 
L a Haye/Boston/Londres , 1996, p. 4 l - . ' i l . 
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Second Update on Judicial Jurisdiction and 
Récognition and Enforcement of Décisions 
in Matters of Succession upon death 

D R A W N U P B Y T H E P E R M A N E N T B U R E A U 

Preliminary Document No 4 of March 2000 

1 The Eighteenth Session of the Hague Conférence en 
Private Internat ional Law, after a short discussion, 
included in the Agenda of the Conférence, but without pri
ority: "a jurisdiction, and récognition and enforcement 
of décisions in matters of succession upon death [. . .]".' 

2 This topic had already been on the Agenda adopted by 
the Sixteenth and Seventeenth Sessions, and was the sub
ject ef a "Note on judicial jurisdiction and récognition and 
enforcement of décisions in matters of succession upon 
death", drawn up by the Permanent Bureau (Prel. Doc. 
Ne 14 of May 1992 fer the attention of the Spécial Commission 
of June 1992 on General Aftairs and Policy of the Conférence, 
Proceedings ofthe Seventeenth Session, Tome I , Miscellaneous 
matters, pp. 221-227), and of an "Update on judicial juris
diction and récognition and enforcement of décisions in 
matters of succession upon death", aiso drawn up by the 
Permanent Bureau (Prel. Doc. No 8 of June 1995 for the 
attention of the Spécial Commission of June 1995 on General 
Aflfairs and Policy of the Conférence, Proceedings of the 
Eighteenth Session, Tome I , Miscellaneous matters, 
pp. 99-101). 

3 The past few years have not seen any major new 
developments which weuld aflfect the Permanent Bureau's 
conclusions: 

- that there is a need for a Convention on jurisdiction 
and récognition and enforcement of décisions in matters of 
succession upon death, and that such a Convention weuld 
be feasible, i f States were will ing te apply a limitation to 
the huge variety of existing grounds of jurisdiction and accept 
the forum where the deceased had his or her habituai rés
idence at the time ef death as the cornerstone of the treaty 
framework, but 

- that this would seem difficult to accomplish as long as 
ne unification of conflict rules has been achieved and, 
more particularly, as long as the Hague Convention of 1 August 
1989 on the Law Applicable to Succession to the Estâtes 
of Deceased Persans has not entered into force or at least 
its main principles have not been generally accepted.' 

4 With regard te the 1989 Hague Succession Conven
tion, it should be noted that the Netherlands ratified the 
Convention on 27 September 1996, and, in order te give 
immédiate eflfect to its provisions in its internai law, have 
incorporated the rules of the Convention by an Act of 
4 September 1996 en the conflict of laws in matters of 

' See F ina l Act of the Eighteenth Session, Part B , Au. 
' For a detailed explanation of t h è s e conclusions, the reader is referred to 
Prel iminary Document No 14 of M a y 1992, Proceedings of the Seventeenth 
Session. Tome I, Miscellaneous matters, pp. 220 et seq. 

succession upon death, which entered into force on 1 October 
1996. The Convention's rules have therefore been tested in 
the Netherlands for more than three years, with satisfac
tory results. Yet ne further ratification has followed,' even 
though major principles ef the Convention, such as the 
professio juris, have found their way into domestic légis
lation on private international law." 

5 Paradexically, one notices in légal literature, and aise 
judging from the contacts which the Permanent Bureau 
has with gevernments and ifidividuals, a grewing récogni
tion of the inhérent qualities of the Convention, its care-
ful ly balanced nature and the soundness of its principles.^ 
There seems to be an emerging consensus that the Convention, 
in its Article 3, strikes the right balance between national-
ity and habituai résidence as a Connecting factor.* There is 
no doubt that the choice of the applicable law (within cer
tain limits, so as to protect the interests of spouses and 
children), as previded for in Articles 5 and 6 of the Convention, 
is the key to international estate planning. And unity of 
the succession, as fereseen in Article 7 ef the Convention, 
is likewise indispensable for a rational System beth of 
applicable law and of jurisdiction in matters ef succession. 
Finally, given the age-eld restrictions on agreements as to 
succession sti l l prevailing in many Systems even after 
récent reforms, uniformity ef conflict rules concerning 
such agreements, as previded in Chapter I I I ofthe Convention, 
remains indispensable. 

6 It seems, therefore, thàt the reason why the Convention 
of 1989 has not been more widely ratified has not te do 
with any inhérent defects, but rather with the enormous diver-
sity that continues to exist, even as between neighbouring 
countries, with regard beth to the substantive rules on suc
cession and to choice of law rules. It wi l l require vision, 
cencerted action and political wi l l to overceme this huge 
diversity in order to put the available solution - as pre
vided by the rules of the 1989 Convention - in place. And 
this, in turn, would then faci l i tate the unif icat ion of 
grounds of jurisdiction. 

7 In determining the relative priority ef the need for 
unification ef conflict rules, as compared te the need for 
unification o f jur isdic t ion rules and of provisions en 
récognition and enforcement, there is anotlier factor that 
should net be everleoked. The overwhelming majerity of 
successions are being handled without court intervention 
(except for administrative matters such as the issuing of 

T h e Convention has been silzned by Argentina, Luxembourg and Switzer-
land. 
^ See, for example. Article 46(2) of the Italian Statute on Private International 
L a w of 31 IVIay 1995, which entered into force 1 September \995. 

See, for example, A . Borrâs , "La Convention de La Haye de 1989 sur la loi 
applicable aux successions à cause de nu}rt et rEspagne'\ E Pluribus Unum. 
Liber Amicoruin Georges A.L. Droz. M a r t i n u s N i j h o f f P u b l i s h e r s , T h e 
Hague/Boston/London 1996, p. 7: T Brandi , Das Haager Abkotnmen von 19H9 
liber das auf die Erbfolge anzuwendende Rechl. Duncker & Huniblot. Berl in 
1996: D . Hayton, "The Significance of the Hague Conventions on Trusts and 
on S u c c e s s i o n : A C o m m o n L a w P e r s p e c t i v e " , E Pluribus Unum. Liber 
Atniconim Georges A.L. Droz. Martinus N i jho l î Publishers, The Hague/Bo.ston/London 
1996, p. 121 (spcc. pp. 128 fl'.): J . Pirrung, "Die Haager Konferenzjur IPR iwd 
ihr Uhereinkcmimen voin l. August 1989 liber das auf die Rechtsnachfolge von 
Todes wegen anzttwetidende Recht'\ Mélanges Fritz Sturm. Editions juridiques 
de l 'Un ivers i t é de L i è g e 1999, p. 1607. In Japan, the Explanatory Report drawn 
up by Professer Waters is presently under translation. 

It is significant that Professor Dicter Henrich, referring to developments 
within the European Union, notes that in light of the principle of free settle-
ment and immigration policy: "the original nationality loses welght. This has 
repercussions for private internatioiml law. We notice that International conven-
tlotis use. to an iticreasiug degree. habituai résidence as a Connecting factor 
Instead of nationality. This trend will continue. T h e nexl Hague Convention 
which will assert itself intcrnationally wil l be the Convention on the L a w Applicable 
to Succession to the Estâ tes of Deceased Pcrsons , . . ." (emphasis added by the 
Permanent Bureau); see D . Henrich, "Family law across frontiers: tacts, con-
f l icts , trends", in Familles Across Frontiers (eds. N ige l L o w e and G i l l i a n 
Douglas), The Hague/Boston/London, 1996, pp. 41-51. 
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blissement de certains documents ou l'intervention des 
autorités pour prendre des mesures concernant l'adminis
tration ou la transmission des biens - à cet égard la Convention 
du 2 octobre 1973 sur l'administration internationale des 
successions garde sa valeur). 

8 Dans beaucoup de pays, des professionnels (notaires, 
solicitors, avocats et autres) assistent d'une manière tout à 
fait satisfaisante les héritiers et les autres personnes qui 
ont un intérêt dans la succession. Cette assistance peut 
porter sur le paiement des dettes, la détermination des 
parts respectives des héritiers et légataires, le rapport et la 
réduction des libéralités, etc. I l est dans l'intérêt commun 
que cette pratique, qui contribue à réduire ou même à éli
miner le contentieux, soit renforcée par l'application uni
forme au niveau régional et mondial de règles équilibrées 
et claires telles que celles prévues par la Convention de 
1989. L 'exemple de la Convention de La Haye du 
5 octobre 1961 sur les conflits de lois en matière de forme 
des dispositions testamentaires peut servir ici : cette Convention 
a en effet beaucoup contribué à réduire le contentieux en 
matière de validité formelle des testaments. 

9 La conclusion demeure que l ' é t ab l i s semen t d'une 
Convention sur la compétence et la reconnaissance et 
l'exécution des décisions en matière successorale serait certes 
utile, surtout en combinaison avec d'autres domaines du droit 
patrimonial familial, mais un tel effort ne donnerait vrai
semblablement pas de résultat satisfaisant, étant donné la 
grande variété de chefs de compétence et de règles de conflits. 
Pour être véritablement utile, l 'élaboration d'une Conven
tion relative à la compétence et à la reconnaissance et 
l 'exécution des décisions en matière successorale devrait 
être combinée avec un effort commun et soutenu d'accep
ter les règles et principes de la Convention de La Haye de 
1989 sur la loi applicable aux successions à cause de 
mort. 
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documents or the appointment of personal représentatives 
of the deceased to administer the estate. In respect of the 
latter, the Convention of 2 October 1973 Concerning the 
International Administration of the Estâtes of Deceased 
Persons remains still relevant). 

8 In many countries, professionals such as civil notariés, 
solicitors, lawyers and others assist heirs and others inter-
ested in the succession in a satisfactory manner, in paying 
the debts, determining shares of heirs, devisees and lega-
tees, dealing with any obligations to restore or account for 
gifts, advancements or legacies, etc. It is in the common 
interest that this practice, which tends to reduce or elimi-
nate litigation, be reinforced by the uniform application, 
regionwide and Worldwide, of clear and balanced rules 
such as those provided by the 1989 Succession Conven
tion. The example of the widely ratified Hague Convention 
of 5 October 1961 on the Conflicts of Laws Relating to 
the Form of Testamentary Dispositions comes to mind 
here: this Convention has helped to considerably reduce 
litigation over the formai validity of wills. 

9 The conclusion remains, therefore, that while the 
drawing up of the Convention on jurisdiction and récogni
tion and enforcement of décisions in matters of succession 
would be useful, especially in combination with other 
areas of family property law, such an effort is unlikely to 
yield satisfactory results considering the great variety of 
existing grounds of jurisdiction which reflect the equally 
great variety of conflict rules. In order to be really useful, 
it should be combined with a common sustained effort to 
embrace the rules and principles of the 1989 Hague Convention 
on the Law Applicable to Succession to the Estâtes of 
Deceased Persons. 
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La Dix-huitième session de la Conférence de La Haye de 
droit international privé a décidé de maintenir à l'ordre du 
jour, entre autres questions, celle de « la loi applicable à 
la concurrence dé loya le» ' . Cela fait plusieurs années que 
ce sujet est ainsi retenu sans priorité dans le programme 
de la Conférence. La Quinzième session de la Conférence, 
tenue en octobre 1984, avait invité le Bureau Permanent à 
entreprendre une étude exploratoire en la matière-. Cette 
Note a été établie en 1987 par Adair Dyer, alors Premier 
secrétaire'. Sur la base de cette première étude assez com
plète, la Seizième session décida d'inscrire le sujet à l'or
dre du jour, mais sans priorité". 

La question a ensuite fait l 'objet d'une « Note sur la 
responsabilité civile pour fait de concurrence déloyale et 
sur les mesures conservatoires annexes », é g a l e m e n t 
rédigée par Adair Dyer et destinée à la Commission spé
ciale de juin 1992 sur les affaires générales et la politique 
de la Conférence^. Cette dernière avait alors recommandé 
le maintien du sujet à l'ordre du jour des travaux futurs 
« en raison de son intérêt essentiel et continu », sans 
toutefois y accorder de priorité^ La Dix-septième session 
reprit cette recommandation'. 

En mai 1995, une « Mise à jour sur la responsabilité civile 
pour fait de concurrence déloyale » a été établie de nou
veau par Adair Dyer*. La Dix-huitième session a alors confirmé 
le maintien du sujet à l'ordre du jour de la Conférence'^. 

L'objet de la présente Note est de faire le point de la si
tuation, en essayant d 'offr ir une synthèse mise à jour des 
différents travaux menés au sein du Bureau Permanent en 
la matière'". I l s'agira notamment de rappeler les princi
pales questions soulevées par le sujet et de présenter, dans 
la mesure du possible, les développements les plus impor
tants intervenus ces dernières années. 
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' Acte final de la D i x - h u i t i è m e session. Partie B , para. 4, let. d), Acie.s et 
documents de la Dix-huitième session (1996). T o m e I , /Matières diverses, 
L a Haye 1999. p. 46. 
- Acte final de la Q u i n z i è m e session. Partie B . para. 2, Actes et documents 

de la Quinzième session (1984), Tome I . Matières diverses, L a Have 1986. 
p. 33. 

« E tude explorato ire sur la loi app l i cab le en m a t i è r e de concurrence 
d é l o y a l e ». Actes et documents de la Seizième session (1988), Tome I, Matières 
diverses, L a Haye 1991, p. 60 à 103. L a Commiss ion s p é c i a l e de janvier 1988 
sur les affaires g é n é r a l e s et la politique de la C o n f é r e n c e a ensuite chargé le 
Bureau Permanent de préparer une é tude s u p p l é m e n t a i r e pour essayer de l imi
ter le champ d'application de la mat ière , Etude sur ia p o s s i b i l i t é d 'é laborer une 
convention internationale ne portant que sur certains aspects de la loi applicable 
en mat ière de concurrence d é l o y a l e . Actes et documents de la Seizième session 
(1988). Tome L Matières diverses, L a Haye 1991, p. 204 à 214. 

P r o c è s - v e r b a u x de la P r e m i è r e c o m m i s s i o n , Actes et documents de la 
Seizième session (1988), op. cit. (note 3), p. 242 à 245 et 269. 

Actes et documents de la Dix-sepîième session (1993), Tome I. Matières 
diverses, L a Haye 199,5. p. 96-106. 
" « C o n c l u s i o n s de la C o m m i s s i o n s p é c i a l e de ju in 1992 sur les alfaires 

g é n é r a l e s et la politique de la C o n f é r e n c e ». Actes et documents de la Dix-
septième session (1993), op. cit. (note 5) , p. 246. 
' P r o c è s - v e r b a u x de la P r e m i è r e commission. Actes et documents de la Dix-

septième session (1993), op. cit. (note 5). p. 331. 
^ Actes et documents de la Dix-huitième session (1996). op. cit. (note 1), 

p- 90. 
P r o c è s - v e r b a u x de la P r e m i è r e commission. Actes et documents de la Dix-

huitième session (1996). op. cit. (note I ) . p. 246. 
L a présente Note ne remplace donc nullement les p r é c é d e n t e s é tudes . L e 

lecteur est au contraire invité à s'y référer pour de plus amples informations. 
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The Eighteenth Session of the Hague Conférence on pri-
vate international law decided to retain on the Agenda of 
the Conférence, inter alla, "the law applicable to unfair 
compétition". ' This subject has already been retained on 
the programme of the Conférence, but without priority, for 
several years. The Fifteenth Session of the Conférence, 
held in October 1984, invited the Permanent Bureau to under-
take an exploratory study on the matter.- A note was 
drawn up in 1987 by Adair Dyer, who was then First Secretary.^ 
On the basis of that first study, which was quite complète, 
the Sixteenth Session decided to include the subject on the 
Agenda, but without priority.* 

The question was subsequently the subject of a "Note on 
civil liability for unfair compétition and related conserva-
tory measures", which was also drawn up by Adair Dyer 
for the attention of the Spécial Commission of June 1992 
on General Aff'airs and Policy of the Conférence.' ' At that 
t ime the Commission recommended that the subject 
should be retained on the Agenda of the Conférence for 
future work "by reason of its essential and continuing 
interest", although it was not given priority.'' The Seven-
teenth Session again adopted this recommendation.' 

In May 1995, an "Update on civil liability for unfair com
p é t i t i o n " was again drawn up by Ada i r Dyer." The 
Eighteenth Session then confirmed that the matter should 
be retained on the Agenda of the Conférence. ' 

The object of the présent Note is to take stock of the sit
uation, by trying to offer an updated review of the différ
ent work carried out by the Permanent Bureau on the matter.'" 
In particular, this Note wi l l restate the principal questions 
raised by the subject and set out, to the extent possible, 
the most important developments over the past few years. 
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' F i n a l A c t of the E ighteenth S e s s i o n , Part B 4 d, Proceedings of the 
Eighteenth Session (1996). Tome I, Miscelluneoiis matters. The Hague 1999, 
p. 46. 
- Final Act of the Fifteenth Session, Part B 2, Proceedings of the Fifteenth 

Session (1984). Tome I , Miscellaneotis matters, T h e Hague 1986, p. 33. 
^ "Exploratory Study on the law applicable to unfair c o m p é t i t i o n " , Proceed

ings of the Sixteenth Session (1988), Tome 1. Miscellaneous matters. T h e 
Hague 1991, pp. 60-103. T h e S p é c i a l Commiss ion of January 1988 on General 
Affairs and Policy of the C o n f é r e n c e then asked the Permanent Bureau to pré
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ter; "Study of the feasibility of drawing up an international convention dealing 
only with certain aspects of the law applicable to unfair c o m p é t i t i o n " . Proceed
ings of tlie Sixteenth Session ( 1988) , Tome I , Miscellaneous matters, T h e 
Hague 1991, pp. 205-215. 
" "Report of ihc First Commiss ion", Proceedings of the Sixteenth Session ( 1988), 

op. cil. (footnotc 3 above). pp. 242-245 and 269. 
Proceedings of the Seventeenth Se.ssion (1993). Tome I, Miscellaneous mat

ters. The Hague 1995, pp. 96-106. 
^ "Conclusions of the Spéc ia l Commiss ion of June 1992 on gênera i affairs 

and policy of the C o n f é r e n c e " , Proceedings of the Seventeenth Session (1993). 
op. cil (footnotc 5 above), p. 246. 
^ "Report of the First Commiss ion". Proceedings of the Seventeenth Session 

(1993), op. cit. (footnote 5 above), p. 331. 
^ Proceedings of the Eii>h!eenth Session (1996). op. cit. (footnote 1 above). 

p. 90. 
"Report of the First Commiss ion", Proceedings of the Eighteenth Session 

(1996). op. cit. (footnote I above), p. 246. 
The présent Note in no way replaces the previous studies. The rcader is, on 

the contrary. invited to refer to ihose earlier studies for more c o m p l è t e infor
mation. 
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la réponse à cette première question (cruciale) n'est guère 
facile à donner. De façon très générale , l 'ob jec t i f des 
règles contre la concurrence déloyale est d'éviter que la 
c o m p é t i t i o n qui se dé rou le sur un marché d o n n é ne 
dégénère, ne devienne attentatoire ou encore abusive". En 
d'autres termes, les règles contre la concurrence déloyale 
visent à protéger l'aspect qualitatif de la compét i t ion . 
Elles se distinguent ainsi des règles sur les entraves à la 
concurrence (les lois antitrust) qui, elles, visent la struc
ture même du marché et tendent à protéger l'aspect quan
titatif de la concurrence. Cela étant, l 'on ne saurait nier 
que les règles de droit qui visent à prévenir la concurrence 
déloyale sont, d'une certaine façon, liées à celles qui ten
dent à prévenir les pratiques commerciales restrictives. Les 
deux groupes de règles visent en effet à assurer le bon 
fonctionnement de l 'économie de marché. Mais force est 
de constater que ces règles adoptent des méthodes dif
férentes : alors que les lois antitrust cherchent à préserver 
la liberté de la concurrence en combattant les entraves au 
commerce et les abus de puissance économique, le droit 
de la concurrence déloyale cherche à assurer la loyauté de 
la concurrence en obligeant tous les participants à jouer le 
jeu selon les mêmes règles'-. Seules ces dernières règles 
font l'objet de la présente Note. 

I l convient toutefois de souligner que la distinction entre 
un acte de concurrence déloyale et une entrave à la con
currence n'est pas toujours facile à faire et que la ligne de 
démarcation n'est pas la même dans toutes les législations. 
Ainsi, le fait d'offrir, de façon réitérée, une marchandise 
au-dessous de son prix coûtant peut constituer une entrave 
à la concun'ence dans certaines législations, alors que d'autres 
c o n s i d é r e r o n t cette pratique comme concurrence dé 
loyale'-'. L 'étude exploratoire de 1987 en concluait fort 
justement que « [ l ] 'un des problèmes qui se poserait à la 
Conférence de La Haye de droit international privé, si elle 
entreprenait l 'élaboration d'une [C]onvention sur la loi appli
cable en matière de concurrence déloyale, serait donc de 
trouver un critère approprié pour distinguer entre la con
currence déloyale et les pratiques commerciales restric
tives ou monopolistiques»'"*. Ce constat est certes toujours 
valable, mais i l ne paraît pas indispensable, à ce stade des 
travaux, d'élaborer une définition plus précise qui permet
trait d'exclure de façon absolue du domaine de la concur
rence dé loyale tout ce qui constitue une entrave à la 
concurrence'^. 

Qu'en est-il du rapport entre la concurrence déloyale et le 
droit de la propriété intellectuelle ? I l ne fait guère de 
doute que la protection des droits de propr ié té intel
lectuelle contribue aussi à assurer la loyauté de la concur
rence. Par exemple, celui qui utilise une marque pour un 

produit concurrent sans y être autorisé non seulement exploite 
abusivement la réputation du propriétaire de la marque, 
mais trompe aussi le public sur l'origine et donc les ca
ractéristiques du produit. En ce sens, l 'on peut dire que le 
droit des marques est un des aspects spécifiques couverts 
par le champ plus large du droi t de la concurrence 
déloyale et qu'en faisant respecter la législation sur les 
marques, l'on prévient aussi des actes de concurrence déloyale'*. 
Mais force est de constater que la seule protection des 
droits de propriété intellectuelle ne suffit pas pour assurer 
la loyauté des affaires. En effet, de nombreux actes déloy
aux restent généralement en dehors du champ des lois de 
propriété industrielle. Aussi, le droit de la concurrence déloyale 
est-il nécessaire, soit pour compléter les lois sur la pro
priété industrielle, soit pour offr i r un type de protection 
que ces lois ne peuvent assurer". 

Le rapport entre le droit de la concurrence déloyale et le 
droit de la personnal i té devrait également faire l 'objet 
d'une étude plus précise. Nous nous bornerons ici à con
stater que dans un certain nombre de pays, les atteintes à 
la réputation économique constituent un cas particulier 
d'une atteinte à la personnalité et qu'elles tombent ainsi 
sous le coup des dispositions relatives au droit de la con
currence déloyale '^ 

2. L'évolution du droit de la concurrence déloyale 

Ces jalons étant posés, i l convient de souligner que le 
droit de la concurrence a évolué de façon significative au 
cours des dernières décennies. En eftet, si à l'origine la 
lutte contre la concurrence déloyale portait uniquement sur 
la relation entre concurrents économiques, i l est aujour
d'hui largement admis que le droit de la concurrence déloyale 
a un rôle plus étendu à jouer et qu ' i l doit protéger non 
seulement les intérêts de concurrents économiques, mais 
aussi ceux des consommateurs et du public en général''^ 
Dans sa conception moderne, le droit de la concurrence 
déloyale n'englobe donc pas seulement les relations hori
zontales entre concurrents, mais aussi les relations verti
cales qui comprennent les consommateurs et clients. De plus, 
cet élargissement du droit de la concurrence déloyale per
met désormais de prendre en considération les agissements 
de tiers comme les médias qui, sans participer directement 
à la compétition, peuvent néanmoins jouer un rôle essen
tiel sur le marché et influencer de façon très significative 
la compétition qui y règne. Dans sa conception moderne, 
le droit de la concurrence déloyale ne sous-entend donc 
plus l'existence d'un rapport de concurrence entre des acteurs 
économiques échangeant des biens ou des services iden-

" Voir notamment le Message du Consei l fédéral [suisse] du 18 mai 1983 à 
l'appui d'une loi f édéra le contre la concurrence d é l o y a l e ( L C D ) , éd. s éparée . 
No 83.038. ch. 151.3. 

O M P I . Protection contre la concurrence déloyale - Analyse de la situation 
inimdiale actuelle. G e n è v e 1994. No 9. 

Voir l'Etude exploratoire, op. cit. (note 3). No 33: A . Dyer. « Unfair Compétition 
in Privale International Law». RCADI 1988. Tome 211. Dordrecht 1990, 
p. 403. avec d'autres r é f é r e n c e s . 

Voir l 'Etude exploratoire, op. cit. (note 3). No 33; voir aussi le No 74. 
'-̂  A titre d'exemple, l'on peut ajouter que la L o i sur le droit international 
privé suisse de 1987 prévoi t deux dispositions distinctes pour ces deux formes 
de dé l i t s (art. 136 et 137). L'article 136, qui porte sur la concurrence déloyale. 
fera l'objet d'une brève présentat ion dans le cadre de la présente Note. L'article 137 
vise quant à lui les entraves à la concurrence, c ' e s t -à -d ire les diverses formes 
de restrictions illicites à la concurrence (états de fait relevant du droit des car
tels). Constituent notamment une entrave à la concurrence les pratiques abu
s ives d 'entrepr ises ayant une pos i t ion doirtinante (refus d'entretenir des 
relations commerciales, discriinination de partenaires commerciaux en mat ière 
de prix, etc.). Sur le droit international privé des entraves à la concurrence en 
généra i , voir notamment J . Basedow. « S o u v e r a i n e t é territoriale et globalisation 
des m a r c h é s : le doiriaine d'application des lois contre les restrictions de la 
c o n c u r r e n c e » , RCAD! 1997. T o m e 264 , L a H a y e 1998, p. 9 - 1 7 7 ; L E . 
Sehwartz / J . Basedow. « Restrictions on Compeliliou ». in International Encyclopedia 
of Comparative Law. Vol. lit, Private International IMW. Tiibingen 1995, 140 p. 

O M P I , op. cit. (note 12). No 10; le rapport fonctionnel entre le droit de la 
concurrence déloyale et le droit sur la propriété intellectuelle est égale irtent 
i l lustré par la Convention pour la protection des producteurs de phonogrammes 
contre la reproduction non autorisée de leurs phonograintnes, s i g n é e à G e n è v e 
le 29 octobre 1971 sous les auspices de l ' O M P I (en vigueur dans plus de 
soixante Etats). E n vertu de l'article 3 de cette Convention, les moyens dont 
dispose un Etat contractant pour la mettre en œ u v r e comprennent notamment 
«la protection par l'octroi d'un droit d'auteur ou d'un autre droit spécifique: 
la protection au moyen de la législation relative à la concurrence délovale: la 
protection par des sanctions pénales » [nous soulignons]. Notons encore que 
l'Accord sur les aspects des droits de propriété intellectuelle qui touchent au 
commerce ( A D P I C ) , joint aux accords de Marrakech du 15 avril 1994 qui ont 
inst i tué l'Organisation mondicde du ctjmmerce. prescrit aux Etats membres de 
se conformer à l'article 10 bis de la Convention de Paris pour la protection de 
la proprié té industrielle de 1883 (art. 2. al. 1er, de l ' A D P I C ) et plus part icul iè 
rement d ' e m p ê c h e r toute utilisation d'une indication géographique qui consti
tue un acte de concurrence d é l o y a l e au sens de l'article 10 bis de cette i n ê m e 
Convention (art. 22. al. 2. lit. b). L'article 10 bis de la Convention de Paris fera 
l'objet d'une brève présentat ion dans le cadre de la présente Note. Voir aussi 
la note 23 et le texte accompagnant. 
" O M P L op. cit. (note 12), No 11. 

Voir par ex. B . Dutoit, Commentaire de la loi fédérale du 18 décembre 
1987, 2' éd . , B à l e 1997, ad art. 136, No 1 I ; E - J . Danthe. Le droit internatio-
fuil privé suisse de la concurrence déloyale, G e n è v e 1998, p. 35-36 et 89. 

Voir par ex. Danthe, op. cit. (note 18). p. 21; Dyer . Unfair Compétition 
(voir note 13). p. 381-389, s p é c . p. 387-388. 
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to this first (crucial) question is not easy te give. Very 
generaUy, the objective of rules against unfair compétition 
is to prevent the compétition which takes place on a par-
ticular market from degenerating and becoming harmful or 
even abusive." In other words, the rules against unfair 
compétition are intended to protect the qualitative aspect 
of compétition. They are thereby to be distinguished from 
rules on restrictions of compétition (antitrust laws) which 
are cencerned w i t h the structure o f the market and 
intended to protect the quantitative aspect of compétition. 
Nevertheless, it cannot be denied that the rules of law 
which are cencerned with preventing unfair compétition 
are, in a certain way, linkeid to those which are intended 
te prevent restrictive commercial practices. The two 
groups of rules are intended in practice to ensure the 
preper functioning of the market economy. Nevertheless, it 
should be noted that thèse rules adopt dift'erent methods. 
Whereas antitrust laws seek to préserve freedom of com
pétition by combating barriers to trade and the abuse of 
économie power, the law of unfair compétition seeks to 
ensure fair compéti t ion by requiring ail participants to 
play the game according to the same rules.'- Only the lat-
ter rules are discussed in the présent Note. 

I t should nevertheless be stressed that the distinction 
between an act of unfair compétition and a restriction of 
compétition is not always easy to make and the line of démar
cation is net the same in ail législation. Thus, the fact that 
a persen offers geods for sale, in a forceful manner, below 
their cest price, may constitute a restriction of compétition 
in certain législation whereas other législation would con-
sider such a practice as unfair compéti t ion." The Explo-
ratory Study of 1987 justifiably concluded that "one of the 
problems which would be posed i f the Hague Conférence 
on private international law weuld undertake the prépara
tion of a convention on the law applicable te unfair com
pétition would censist of finding an appropriate basis for 
distinguishing between unfair compétition and restrictive 
or monopolistic business practices."'" This conclusion is 
certainly still valid today, but it does not appear essential, 
at this stage in the work, to elaborate a more précise 
définition which would enable ail restrictions of compéti
tion to be abselutely excluded from the domain of unfair 
compétit ion. ' ' 

What is the position concerning the distinction between unfair 
compétition and a violation of intellectual property rights? 
There is hardly any doubt that the protection of intellec
tual property rights also serves the objective of ensuring 

fairness in compétition. Fer example, the unautherised use 
ef a trademark for a competing product net only consti-
tutes undue exploitation of the trademark owner's good-
w i l l , but also deceives the public as to the commercial 
origin and hence the characteristics of the product. It can 
therefore be argued that trademark law is one of the 
spécifie aspects covered by the larger field of unfair com
pétition law and that the enforcement of trademark pro
tection serves to prevent acts of unfair compétition."' However, 
one is forced to note that the sole protection of industrial 
property rights is not enough te ensure fair play in the 
marketplace. A wide range of unfair acts are usually net 
dealt with by the spécifie laws on industrial property. 
Hence, unfair compétition law is necessary either to sup
plément the laws on industrial property or to grant a type 
ef protection that no such law can provide." 

The relationship between the law on unfair compétition 
and the law of personality must also be the subject of a 
more detailed study. It is appropriate here merely to note 
that, in a certain number of countries, infringements ef 
é c o n o m i e r é p u t a t i o n constitute a part icular case o f 
infringement of personality and therefore fall under provi
sions concerning the law en unfair compétition.'" 

2. The évolution of the law on unfair compétition 

Having established thèse yardsticks, it should be stressed 
that the law ef compétition has evolved significantly over 
the last few décades. In practice, whereas initially the fight 
against unfair compétition exclusively cencerned the rela
t ionship between é c o n o m i e competiters, i t is today 
breadly accepted that the law en unfair compétition has a 
more extensive rele to play and that it must protect not 
only the interests of économie competiters but also thèse 
ef censumers and the public in gênerai ." The modem con
cept of the law ef unfair compéti t ion encempasses net 
only horizontal relationships between competiters, but also 
vertical relationships which include consumers and clients. 
Furthermore, this enlargement of the law on unfair com
pétition wi l l enable account to be taken in future of the 
actions ef third parties such as the média which, without 
participating directly in compét i t ion, may nevertheless 
play an essential rôle en the market and influence the 
compétition which reigns on that market in a very signi
ficant manner. The modem concept of the law on unfair 
compétition therefore no longer assumes the existence of 
a relationship of compéti t ion between économie actors 

" See in particular the Message from the Swiss Fédéra l Counc i l of 18 May 
1983 in support of the F é d é r a l L a w A g a i n s t U n f a i r C o m p é t i t i o n ( L C D ) . 
Separate é d i t i o n . No 83.038, ch. 151.3. 
'' W I P O , Protection agaln.st unfair compétition - Atutlysls of the Présent 
World Situation. Geneva 1994, No 9. 
" See the Exploratory Study, op. cit. (footnote 3 above). No 33; A . Dyer, 
"Unfa ir C o m p é t i t i o n in Private International L a w " , RCADl 1988, Pari 211, 
Dordrecht 1990, p. 403, with further r é f é r e n c e s . 

See the Exploratory Study, op. cit. (footnote 3 above). No 33 and also No 
74. 
" B y way of example, it should be added that the Swis s Private International 
L a w Statute of 198'/ contains two distinct provisions for t h è s e two types of 
torts (Articles 136 and 137). Article 136, which deals with unfair c o m p é t i t i o n , 
wi l l be the subject of a brief commentary within the framework of the présent 
Note. Artic le 137 is eoncerned with restrictions on c o m p é t i t i o n , that is to say 
various forms of uniawfui restraints of c o m p é t i t i o n (factual situations eon
cerned with the law of cartels). In particular, abusive practices of undertakings 
with a dominant position (refusai to enter into commercial relations, discrimi
nation by commercial partners in relation to price, etc.), constitute restrictions 
on c o m p é t i t i o n . With regard to the private international law on restrictions of 
c o m p é t i t i o n in gênera i , see in particular J . Bascdow, "Souveraineté territoriale 
et globalisation des marches: le domaine d'application des lois contre les 
restrictions de la concurrence", RCADl 1997, Part 264, T h e Hague 1998, 
pp. 9-177; I . E . S c h w a r t z / J . Basedow. "Restrictions on c o m p é t i t i o n " in: Intematlimal 
Encyclopedia of Comparative Law. Vol. / / / , Private International luiw. 
TUbingen 1995, 140 pp. 

W I P O , op. cit. (footnote 12), No 10; the functional relationship between the 
law against unfair c o m p é t i t i o n and the law on intellectual property is also illus-
trated by the Convention for the protection of producers of phoiu/gratns against 
unautltoriz.ed duplication of their phonograms. signcd in Geneva on 29 October 
1971 under the auspices of W I P O (in force in inore than 60 States). Pursuant 
to Article 3 of that Convention, the means available to a Contracting State for 
its itnpicmentation shall include in particular "protection bv means of the grant 
of a copyright or other spécifie right: protection by means of the law relating 
to unfair compétition: protection by tneans of pénal satictlons". [emphasis 
added] Mention should also be made of the Agreement on the trade-rclated 
aspects of intellectual property rights ( T R I P s ) , annexcd to the Marrakesh Agreements 
of 15 A p r i i 1994 w h i c h establ ished the World Trade Organisat ion , w h i c h 
required Member States to conform to Artic le 10 bis of the Paris Convention 
for the Protection of Industrial Property of 1883 (Article 2(1) of the T R I P s 
Agreement) and speciHcally to prevent any use of a geographical indication 
w h i c h cons t i tu te s an act o f u n f a i r c o m p é t i t i o n w i t h i n the i n e a n i n g o f 
Article 10 bis of the Paris Convention (Article 22(2)(b)) of the T R I P s Agree
ment. Artic le 10 bis of the Paris Convention wi l l be the subject of a brief'oul-
line within the framework of the présent Note. See also footnote 23 above and 
the acconipanying text. 
" W I P O , op. cit. (footnote 12), No 11. 

See, for example, B . Dutoit, Comtnentalre de la loi fédérale du 18 décem
bre 1987. 2nd éd . , Bas i c 1997, ad Article 136, No 11;' F - J . Danthe. Le droit 
International privé suisse de la concurrence déloyale. Geneva 1998. pp. 35-36 
and 89. 

Sec for cxample, Danthe, op. cit. (footnote 18 above). p. 21; Dyer. "Unfair 
C o m p é t i t i o n in Private International L a w ' ' (see footnote 13 above), pp. 381-
389, cspecially pp. 387-388. 
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tiques auprès d'une même clientèle^". Cette évolution n'a 
pas manqué non plus d'influencer le fondement du carac
tère déloyal d'un comportement: alors que dans le passé, 
le caractère déloyal d'un acte découlait de l'atteinte portée 
au droit subjectif de la personnalité économique du lésé, 
i l résulte aujourd'hui d'une violation du droit objectif de 
la libre concurrence, de l'usage abusif qui est fait de la 
liberté économique- ' . 

Ces caractéristiques de base du droit de la concurrence 
déloyale sont largement reflétées dans la version la plus 
récente du principal instrument international adopté en la 
matière, à savoir la Convention de Paris de 1883 pour la 
protection de la propriété industrielle, dont les principaux 
éléments seront brièvement présentés ci-dessous. 

B. Le cadre international 

1. La Convention de Paris de 1883 

Adoptée en 1883, la Convention de Paris pour la protec
tion de la propriété industrielle a été révisée à plusieurs 
reprises: à Bruxelles en 1900, à Washington en 1911, à 
La Haye en 1925, à Londres en 1934, à Lisbonne en 1958 
et à Stockholm en 1967. Elle a en outre été modifiée en 
1979^-. 

Depuis la révision de La Haye, l'article premier, alinéa 2 
de la Convention de Paris précise que la protection de la 
propriété industrielle a notamment « pour objet [. . .] la répres
sion de la concurrence déloyale »-^ L'article 2 de la Convention 
établit le principe du traitement national; ainsi, « [l]es 
ressortissants de chacun des pays de l 'Union jouiront dans 
tous les autres pays de l 'Union en ce qui concerne la pro
tection de la propriété industrielle, des avantages que les 
lois respectives accordent ou accorderont par la suite aux 
nationaux ». Le système de la réciprocité droit pour droit 
est donc écarté-*". A ce droit au traitement national s'ajoute 
celui au traitement unioniste, c'est-à-dire le droit à l 'appli
cation des dispositions de la Convention qui assureraient 
une protection plus efficace que la législation interne du 
pays unioniste où la protection est réclamée. Or force est 
de constater que la protection matérielle conférée par la 
Convention en matière de concunence déloyale est d'une 

"̂ A titre d'exemple, il peut être no té que la L o i f édéra le suisse contre la 
concunence d é l o y a l e de 1986 a e x p r e s s é m e n t a b a n d o n n é cette exigence d'un 
rapport de concurrence. A son article premier, la loi déc lare qu'elle « vise à 
garantir dans l ' intérêt de toutes les parties, une concurrence loyale et qui ne 
soit pas Faussée ». E n vertu de l'article 2. « [e|st d é l o y a l et illicite tout com
portement ou pratique commercial qui est trompeur ou qui contrevient de toute 
autre m a n i è r e aux r è g l e s de la bonne foi et qui influe sur les rapports entre 
concurrents ou entre fournisseurs et clients ». 

Danthe, op. cil. (note 18). p. 23. 
" S i la grande major i té des pays a ratifié tous les textes r é v i s é s , d'autres ne 
l'ont en revanche pas l'ait. U n ancien texte reste par c o n s é q u e n t en vigueur dans 
les rapports avec les pays qui ne ratifient pas la nouvel le vers ion . Pour 
conna î t re le texte applicable entre les difl'érenls Etats, il faut consulter l'état des 
a d h é s i o n s . Ce lu i -c i est public chaque a n n é e dans le premier n u m é r o de la revue 
officielle de l 'Union de Paris (Ui propriété imIustrieUe et le Droit d'auteur): 
l'on peiu é g a l e m e n t consulter le site Internet de l ' O M P I {<wwvv.wipo.org>). 
Nous nous contenterons ici de souligner que la Convention de Paris est de 
carac tère presque universel, puisqu'en date du 20 d é c e m b r e 1999. ce traité 
comptait 157 Etats parties. 

A première vue. ce rappiochement entre la protection des droits de pro
priété industrielle (brevets, dessins et m o d è l e s industriels enreg i s t rés , marques 
e n r e g i s t r é e s , etc.) et la protection contre les actes de concurrence d é l o y a l e peut 
paraître surprenant. E n effet, contrairement aux titres de proprié té industrielle, 
qui sont dé l ivres sur requête par les offices de propriété industrielle et c o n f è 
rent des droits exc lus i f s sur un objet, la protection contre la concurrence 
d é l o y a l e ne repose pas sur la d é l i v r a n c e d'un titre, mais sur l ' idée g é n é r a l e que 
les actes contraires aux pratiques commerciales h o n n ê t e s doivent être interdits. 
Plusieurs forn-ies de concurrence d é l o y a l e r é v è l e n t toutefois des liens é tro i ts 
avec la protection des droits de propriété industrielle. A ins i , de nombreux pays 
c o n s i d è r e n t c ( n î i m c i l l ic i te , en vertu de pr inc ipes g é n é r a u x e m p r u n t é s au 
domaine de la protection contre la concurrence d é l o y a l e , l'utilisation non auto
risée d'une marque non enreg i s trée {passing-off. voir les explications dans le 
texte). L'imitation servife en constitue un autre exemple (utilisation illicite d'un 
brevet e x p i r é ) . Voir O M P l . op. cil. (note 12). Nos 2 el 3. 

J . Derruppé , « Concurrence d é l o y a l e ou ifficite », Répertoire de droit inter
national. Tome I , Dal ioz , Paris 1998, No 28. 

portée plutôt limitée. En effet, l'article 10 bis, alinéa pre
mier, se contente de déclarer que les Etats parties à la 
Convention « sont tenus d'assurer aux ressortissants de l'Union 
une protection effective contre la concurrence déloyale ». 
De caractère très général et dépourvu de tout mécanisme 
de sanction, ce texte ne peut guère être considéré comrne 
auto-exécutoire (self-executing), susceptible de créer des 
droits au profit des particuliers. Dès lors, si un Etat s'obs
tine à ne pas réprimer des actes de concurrence déloyale, 
la Convention n'est d'aucune aide--\ 

Bien qu'elle ne confère pas de protection matérielle con
tre la concurrence déloyale, la Convention de Paris est 
néanmoins d'un grand intérêt pratique pour nos propos, 
puisqu'elle contient une définition de la concurrence déloyale^*. 
Cette définition se compose de deux volets: une descrip
tion générale et une liste de comportements expressément 
exclus. En vertu de l'article 10 bis, deuxième alinéa, cons
titue un acte de concurrence déloyale « tout acte de con-
curtence contraire aux usages honnêtes en matière industrielle 
ou commerciale ». La portée de cette définition demeure 
certes très relative et laisse aux législateurs nationaux un 
important pouvoir d 'appréciat ion-^ ; mais elle est con
crétisée par une liste non exhaustive énumérant plusieurs 
formes de concurrence déloyale qui sont expressément 
interdites. En vertu de l'article 10 bis, alinéa 3, devront 
notamment être interdits : 

« 1. tous faits quelconques de nature à créer une confu
sion par n'importe quel moyen avec l'établissement, les 
produits ou l'activité industrielle ou commerciale d'un 
concurrent : 

2. les allégations fausses, dans l'exercice du commerce, 
de nature à discréditer l'établissement, les produits ou 
l'activité industrielle ou commerciale d'un concurrent ; 

3. les indications ou allégations dont l'usage, dans l'ex
ercice du commerce, est susceptible d'induire le public en 
erreur sur la nature, le mode de fabrication, les carac
téristiques, l'aptitude à l'emploi ou la quantité des 
marchandises. » 

I l s'agit donc essentiellement des actes de confusion, des 
manœuvres de dénigrement d'une entreprise rivale et de la 
publicité inexacte. Alors que les deux premiers exemples 
relèvent du domaine traditionnel du droit de la concur
rence (protection des concurrents), le troisième, qui a été 
ajouté lors de la révision à Lisbonne, tient surtout compte 
des in té rê t s des consommateurs, voire du public en 
général-**. Ce faisant, la Convention reflète aujourd'hui une 
conception large du droit de la concurrence, puisqu'elle 
vise aussi bien à protéger les concurrents que les consom
mateurs et le public en général (fonction dite tridimension
nelle du droit de la concurrence déloyale). 

2. Les travaux de l'OMPI 

La Convention de Paris étant administrée par l'Organisa
tion mondiale de la propriété intellectuelle (OMPI), cette 
dernière voue depuis longtemps une attention particulière 
au droit de la concurrence déloyale. Ces dernières années. 

-5 Ihid., No 31. 
Sur la d é f i n i t i o n de la concurrence d é l o y a l e , voir l 'Etude exploratoire, 

op. cit. (note 3) . Nos 26-36: A . Dyer , Unfair Compétition (voir note 13). 
p. 389-407. 

Derruppé . op. cit. (note 24). No 32. qui souiigne à juste titre que si un Eta l 
ne sanctionne pas certains actes des concurrence r é p r i m é s par un autre, il sera 
toujours possible de pré tendre que ces actes ne sont pas c o n s i d é r é s comme 
contraires aux usages h o n n ê t e s du conunerce. 

tl est à noter qu'une d é f i n i t i o n analogue, mais l é g è r e m e n t plus dé ta i l l é e 
figure aux articles 20 el 21 de la Convention générale interaméricaine pour la 
protection des marques de fabrique et commerciale, s i g n é e à Washington le 
20 févr ier 1929. 
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exchanging identical goods or services wi th the same 
clientèle.-^" This évolu t ion lias also not been wi thout 
influence on the basis of the unfair character of behaviour: 
Whereas, in the past, the unfair character of an act was 
derived from the infringement of the subjective right of 
the économie personality being harmed, today it results 
f rom a violation of the objective right to free compétition 
and the abusive use made of économie freedom.-' 

Thèse basic characteristics of the law on unfair compéti
tion are largely reflected in the most récent version of the 
principal international instrument adopted on the matter, 
the Paris Convention for rhe Protection oflndustriai Property 
of 1883, whose principal éléments w i l l be briefly pre-
sented below. 

B. The international frainework 

I. Tlie Paris Convention of 1883 

Adopted in 1883, the Paris Convention for the Protection 
of Industrial Property has been revised on a number of 
occasions: In Brussels in 1900, Washington in 1911. The 
Hague in 1925, London in 1934, Lisbon in 1958, and 
Stockholm in 1967. It was also amended in 1979.^-

Since the revision at The Hague, Article 1(2) of the Paris 
Convention states that the protection of industrial property 
has as its object, in particular, "the élimination of unfair 
compétition."--^ Article 2 of the Convention establishes the 
principle of national treatment; hence "[n]ationals of any 
country of the Union shall, as regards the protection of 
industrial property, enjoy in ail the other countries of the 
Union the advantages that their respective laws now grant, 
or may hereafter grant, to nationals". The System of légal 
reciprocity is therefore rejected.-'' To this right of national 
treatment must be added the right to unionist treatment, 
that is to say the right to the application of any provisions 
of the Convention which would ensure a more effective 
protection than that granted by the domestic législation of 
the unionist country where the protection is claimed. It should 
be noted, however, that the substantive protection con-

By way of example, it .should be noted that the Swiss Fédéral Law on 
unfair compétition of 1986 expre.ssly abandoned this requirement of a compét
itive relationship. In Article 1, the Law déclares that it "/.î inlended la secure. 
in the iiilcresîs of ail parties, compétition which is fair and not distorted\ 
Article 2 States that "unfair or imlawful compétition consists of any behaviour 
or commercial praclice which is defective or which contravenes in any other 
manner the ritles of good faith and which influences relations hetween competi-
tors or hetween siippliers and clients". 
-' Danthe. op. cit. (footnote 18 above). p. 23. 
- Whilst the great majority of countries havc ratihed ail the revised lexts. 
there arc some countries which have nol donc so. An oldcr text therefore 
remains in force in relations wiih those countries which have not ratihed the 
new version. In order to know which text is applicable in différent States, it is 
nece.ssary to check the list of accessions. That list is publishcd each year in 
the hrsl issue of Ihc Officiai Review of the l^aris Union (Industrial property 
and copyright); it is also possible to consul! the Internet site of Vv'IPO 
(< www.wipo.org >). It is suificient hcre to stress that the Paris Convention is 
almosl universaily accepted since, on 20 December 1999, there wcre 157 States 
Parties to the Convention. 

At first sight, this alignmcnt between the protection of industrial property 
rights (patents, designs and registered industrial models, registered trade marks, 
etc.). and protection against acts of unfair competidon might appear surprising. 
In fact, by contrasl with litles to industrial property, which are issucd on appli
cation by offices of industrial property and conter exclusive rights over an 
object. protection against unfair compétition is not based on the delivery of a 
title but on the gênerai idea that acts contrary lo honcst commercial practices 
must be prohibited. Nevcrtheless, sevcral forms of unfair coiTtpetition have 
close links with the protection of industrial property rights. Consequently. 
numerous countries consider, by virtue of gênerai principles borrowed from the 
domain of protection against unfair compétition, that the unauthorised use of a 
non-registered tradeinark is unlawful (passing-olT, see explanations contained in 
the text). Slavish imitation is another cxample (unlawful use of a patent which 
has expired). See WIPO, op. cit. (footnote 12), Nos 2 and 3. 

J. Derruppe. "Concurrence délovale ou illicite". Répertoire de droit inter
national. Dalloz, Part I , Paris 1998'. No 28. 

ferred by the Convention in relation to unfair compétition 
is of rather limited scope. Article 10 bis, paragraph (1), 
merely states that the countries of the Union "are bound 
to assure to nationals of such countries effective protection 
against unfair compétition". Since this provision is of a 
very gênerai character and there is absolutely no mecha-
nism for its enforcement, it can hardly be regarded as a 
self-executing provision capable of creating rights for the 
benefit of individuals. Consequently, i f a State fails to sup-
press acts of unfair compétition, the Convention is of no 
assistance.-^ 

Although the Paris Convention does not confer substantive 
protection against unfair compétition, it is nevertheless of 
great practical interest for our purposes, since it does con-
tain a définition of unfair compétition.-'' This définition is 
in two parts: A gênerai description and a list of behaviour 
expressly prohibited. Pursuant to Article 10 bis, paragraph (2), 
"any act of compétition contrary to honest practices in 
industrial or commercial matters" constitutes an act of 
unfair compétition. The scope of this définition certainly 
remains rather subjective and leaves national legislators an 
important power of assessment." But it is concretised by 
a non-exhaustive list enumerating varions forms of unfair 
compétition which are expressly prohibited. Pursuant to 
Article 10 bis, paragraph (3), the foUowing, in particular, 
shall be prohibited: 

"1. AU acts of such a nature as to create confusion by 
any means whatever with the establishment, the goods, or 
the industrial or commercial activities of a competitor; 

2. False allégations in the course of trade of such a 
nature as to discrédit the establishment, the goods, or the 
industrial or commercial activities of a competitor; 

3. Indications or allégations the use of which in the 
course of trade is liable to mislead the public as to the nature, 
the manufacturing process, the characteristics, the suit-
ability for their purpose, or the quality of the goods." 

What is therefore covered is essentially acts of confusion, 
stratégies to denigrate a rival undertaking and inaccurate 
publicity. Whereas the first two examples form part of the 
traditional domain of competidon law (protection of com-
petitors), the third example, which was added at the time 
of the Lisbon revision, takes account primarily of the 
interests of consumers and even the pulîlic in gênerai.^** 
Accord ing ly , the Convention today reflects a broad 
concept of the law of compétition since it seeks to protect 
equally competitors, consumers, and the public in gênerai 
(so-called tridimensional function of the law of unfair 
compétition) 

2. The work of WIPO 

The Paris Convention is administered by the World Intellectual 
Property Organisation (WIPO), which has for a long time 
devoted particular attention to the law of unfair competi-

/Wf/.. N o 3 l . 
-" On the dehnition of unfair compétition, see the Exploratory Study. op. cit. 
(footnote 3 above). Nos 26-36: Dyer. Unfair Compétition (see footnote 13 
above). pp. 389-407. 

Derruppe. op. cit.. (footnote 24 above). No 32, who correctiy stresses that 
if a State does nol punish certain acts of coinpetition reprimandcd by another 
State, it wi l l aiways be possible to da im that such acts are not considered as 
contrary to honest coniinercial practices. 

It should be noted that an analogous définit ion, albeit slightiy more 
dctailed. is contained in Articles 20 and 21 of Ihe General Inter-American Convention 
for trademark and co/n/iiercial protection, signed in Washington on 20 February 
'1929. 
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deux documents importants ont été pub l iés par cette 
organisation. I l s'agit, d'une part, d'une étude intitulée 
« Protection contre la concurrence déloyale - Analyse de 
la situation mondiale actuelle »^'\ Ce premier effort a été 
suivi par la publication, en 1996, de dispositions types sur 
la protection contre la concurrence déloyale'". 

3. La Ligue internationale du droit de la concurrence 

En outre, i l convient de rappeler que lors de son congrès 
de Berlin, en septembre 1994, la Ligue internationale du 
droit de la concurrence a adopté la Résolution suivante : 

« 1) Les autorités nationales compétentes fournissent une 
protection effective contre la concurrence déloyale au 
moins selon les normes de l'article 10 bis de la 
Convention de Paris, et lorsque cela apparaît nécessaire 
pour aboutir à une telle protection, qu'elles adoptent une 
loi spécifique relative à la concurrence déloyale plutôt que 
de recourir à des textes législatifs épars. 

2) Les Etats et les organisations internationales accélè
rent l'harmonisation des lois relatives à la concurrence 
déloyale sur la base de la recommandation qui précède. 

3) Dans le cadre de cette harmonisation, qu'il soit tenu 
compte, à titre exemplaire, de ce qui suit; 

- En ce qui concerne la tromperie, que 

a) le seul risque de tromperie est en principe suffisant 
pour qu 'il y ait concurrence déloyale et 

b) l'intention de tromper n'est pas exigée pour qu'il y 
ait concurrence déloyale ; 

- en ce qui coticerne la publicité comparative, que la 
référence à la marque ou au nom d'autrui ne soit permise 
qu'à la condition qu'une telle référence ne confère pas un 
avcmtage déloyal et ne soit pas préjudiciable au caractère 
distinctif ou à la réputation de la marque ou du nom. 

I I I . S T R U C T U R E D E L A P R O T E C T I O N C O N T R E L A 
C O N C U R R E N C E D É L O Y A L E E N D R O I T 
N A T I O N A L 

Le droi t de la concurrence d é l o y a l e s'est f o r m é de 
manière différente selon les pays. Aussi, la structure de la 
protection conférée par les droits nationaux contre la con
currence déloyale diverge-t-elle de façon significative. 
Deux approches principales doivent être distinguées : la 
protection peut être assurée soit par une loi spéciale ou 
des dispositions spécif iques insérées dans des lois de 
portée plus générale (A.), soit par les règles générales de 
la responsabilité civile (B.). 

A. Protection fondée sur des dispositions spéciales 

Dans le cadre de ce premier groupe, une autre distinction 
s'impose. I l y a tout d'abord les Etats qui ont adopté une 
loi spéciale contre la concurrence déloyale. C'est le cas, 
notamment, de l'Allemagne, de l'Autriche, de la Belgique, 
du Danemark, de l'Espagne, de la Finlande, du Japon, du 
Luxembourg, du Pérou, de la République de Corée, de la 
Suède et de la Suisse'^. En revanche, d'autres Etats ont 

Analyse de la sltucitlou mondiale actuelle présentée par le Bureau Interna
tional de rOMPI, Genève 1994, 92 p. 

Model Provisions on Protection A}>ainst Unfair Compétition. Articles and 
Notes presented by Ihe International Bureau ofWIPO, Genève 1996, 68 p. 
^' Revue Internationale de la concurrence, 1994. No 175, p. 14. 

Liste reprise de l'ouvrage de TOMPI, op. cit. (note 12), p. 20, note 2. Pour 
des références aux textes législatifs, voir la Liste des textes législatifs concer
nant la protection contre la concurrence déloyale (législations nationales et 
régionales), reproduite en annexe du même ouvrage. 

inclus dans des lois de portée plus générale (loi sur la 
concurrence au sens large) des dispositions spécifiques sur 
la concurrence déloyale. C'est notamment le cas de la Bolivie, 
du Brésil, de la Bulgarie, du Canada, de la Colombie, 
de la Hongrie, du Mexique, de la Roumanie et du Venezuela'^ 

Dans les deux cas, ces dispositions contiennent souvent 
une clause générale sur les actes prohibés, fréquemment 
basée sur l'article 10 bis, alinéa 2, de la Convention de 
Paris'". Seule une clause générale est en effet à même de 
prendre en considération l'évolution des mœurs et techniques. 
Cette clause est ensuite complétée par un catalogue non 
exhaustif de comportements typiquement déloyaux'-^ Un 
commentaire complet sur tous ces actes prohibés dépas
serait le cadre de la présente Note. Mais selon la classification 
p r o p o s é e par Baumbach / FedermehP*', f r é q u e m m e n t 
reprise, quatre catégories peuvent être distinguées ; 

- les actes qui visent essentiellement à influencer la demande 
{exemples : la tromperie [la demande est alors fondée sur 
des indications inexactes qui font croire qu 'une offre est 
plus avantageuse qu'une autre] et la contrainte [publicité 
particulièrement agressive]} ; 

- les actes qui tendent surtout à entraver l'offre concur
rente (exemples : perturbation de l'approvisionnement 
d'un concurrent, débauchage de .salariés, boycott, distribu
tion gratuite et massive d'exemplaires originaux ]et non 
d'échantillons]) ; 

- les actes qui exploitent la valeur d'un concurrent 
(exemples : création d'un risque de confusion, exploitation 
de la bonne renommée, du travail ou de l'organisation 
d'un concurrent) ; 

- et enfin le cas particulier des violations d'obligations 
légales ou contractuelles (exemples : violation des disposi
tions relatives aux opérations de liquidation ou aux lote
ries, dumping social)^''. 

Ces dispositions prévoient en général des sanctions civiles 
ou pénales. Elles sont parfois doublées de dispositions figurant 
dans des textes généraux comme le Code civil (Code des 
obligations. Code de commerce). 

Compte tenu de son importance pratique, i l convient ici de 
brièvement présenter l'impact des dispositions relatives à 
la pub l i c i t é trompeuse et à la pub l i c i t é comparative 
élaborées au sein de la Communauté européenne. Une pre
mière Directive en date du 10 septembre 1984 portait sur 
le rapprochement des dispositions législatives, réglemen
taires et administratives des Etats membres en matière de 
publicité trompeuse"*. Après plusieurs années de prépara
tion et à la suite d'une longue procédure de conciliation 
entre le Parlement européen et le Conseil, cette Directive 
a finalement été modifiée et complétée par une Directive 
en date du 6 octobre 1997, destinée à inclure dans la pre
mière la publicité comparative''. Désormais, cet instrument 
poursuit donc un double objectif. D'une part, i l vise à pro-

Ihld., p. 20, note 3. Le Pérou a non seulement adopté une loi sur la répres
sion de la concurrence déloyale, mais aussi un décret-loi portant spécifiquement 
sur des normes relatives à la publicité pour la protection des consommateurs. 

Voir par exemple l'article 3. litt. a-m, de la loi fédérale [suisse] contre la 
concurrence déloyale, disponible sur le site Internet de l'administration fédérale 
(à l'adresse suivante <www.admin.ch/ch/index.fr.hlml>). 

La loi suisse susmentionnée n'évoque pas moins de 22 cas ! 
A. Bauinbach / W. Hefermehl, Wetthewerbsrecht. Gesetz gegen den unlau-

teren Wettbewerb. Zu^abeverordnung, Rabaltgesetz und Nebengesetz. 18e éd., 
Munich 1995. 
" Voir Danthe, op. cit. (note 18). p. 29 à 34. 

Directive 84/450/CEE du Conseil, du 10 septembre 1984, relative au rap
prochement des dispositions législatives, réglementaires et administratives des 
Etats membres en matière de publicité trompeuse (JOCE No L 250, du 19 sep-
teinbre 1984). 

Directive 97/55/CE du Parlement européen et du Conseil, du 6 octobre 
1997 (JOCE No L 290, du 23 octobre 1997). Le nouveau titre est désormais 
le suivant: Direcdve du Conseil, du 10 septembre 1984, en matière de publi
cité trompeuse et de publicité coinparative. 
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tion. In récent years, two important documents have been 
published by that Organisation. The first is a study entitled 
"Protection against unfair compétition - Analysis of the 
Présent World Situation".^' This was followed by the pub
lication, in 1996, of "Model Provisions on Protection 
against Unfair Compét i t ion"." 

3. The International League of Compétition Law 

In addition, it should be pointed out that, at its Congress 
in Berlin in September 1994, the International League of 
Compétition Law adopted the foUowing Resolution: 

"/. Compétent national authorities provide for effective 
protection against unfair compétition at least according to 
the standards of article 10 bis of the Paris Convention, 
and, where necessary to achieve such protection, hy 
adopting spécifie laws relating to unfair compétition 
rather than by piecemeal législation; 

2. States and international organisations accelerate the 
harmonisation of laws relating to unfair compétition based 
on the preceding recommendation. 

3. For example: the following principles should be taken 
into account: 

- with respect to déception, that 

a) the mere risk of déception is in principle suff cient to 
constitute unfair compétition and 

b) the intention to deceive is not required to constitute 
unfair compétition. 

- with respect to comparative advertising, that the référ
ence to another's mark or name should be permitted on/y 
to the extent that such référence does not take unfair 
advantage of and is not detrimental to the distinctive char-
acter or réputation of the mark or name."^' 

I I I . S T R U C T U R E O F T H E P R O T E C T I O N A G A I N S T 
U N F A I R C O M P E T I T I O N I N N A T I O N A L L A W 

Unfair compétition law is formulated difterently according 
to the country. Furthermore, the structure of the protection 
conferred by national législation against unfair compétition 
shows marked divergences. Two principal approaches must 
be distinguished. The protection may be ensured either (A) 
through a spécial law or spécifie provisions inserted into 
législation of gênerai scope or (B) through gênerai rules 
on civil liability. 

A. Protection based on spécial provisions 

Within the framework of this first group, a further distinc
tion must be made. Firstly, there are those States which 
have adopted a spécial law on unfair compétition. This is 
the case, in particular, in Germany, Austria, Belgium, Denmark, 
Spain, Finland, Japan, Luxembourg, Peru, the Republic of 
Korea, Sweden and Switzer land." By contrast, other 

^'^ Analysis of the Présent World Situation présentée! hv the International 
Bureau ofWlPO, Geneva, 1994, 88 pp. 
^" Model Provisions on Protection Against Unfair Compétition, Articles and 
Notes presented hy the International Bureau of WIPO, Geneva. 1996. 68 pp. 

International Review of Compétition Law, 1994, No 175, p. 13. 
List contained in the WIPO study, op. cit. (footnote 12), p. 20, footnote 2. 

For références to législative texts, see the "List of législative texts concerning 
protection against unfair compéti t ion (national and régional législat ion)", 
printed as an Annex to the sanie study. 

States have included in laws of gênerai scope (compétition 
laws in the broad meaning of that term) spécifie provi
sions on unfair compétition. This is the case, in particular, 
in Bolivia, Brazil, Bulgaria, Canada, Columbia, Hungary, 
Mexico, Romania and Venezuela. 

In both cases, the provisions often contain a gênerai clause 
on the acts prohibited, frequently based on Article 10 bis, 
paragraph (2) of the Paris Convention.^* Only a gênerai clause 
is in practice able to take into account the évolution of 
morality and techniques. Such a clause is then complemented 
by a non-exhaustive catalogue of behaviour which is typ-
ically unfair.''-^ A complète commentary of ail those acts 
which are prohibited would be beyond the scope of the 
présent Note. However, according to the classification pro-
posed by Baumbach/Federmehl,^* which is frequently adopted, 
four catégories may be distinguished: 

- Acts which are intended essentially to influence 
deinand (examples: déception [demand is based upon 
incorrect information which créâtes a belief that an offer 
is more advantageous than another] and constraint [par-
ticularly aggressive publicity]); 

- Acts which have the effect, in particular, of impeding 
the competing offer (examples: disturbing the supplies of 
a competitor, enticement of employées, boycott, free and mas
sive distribution of original copies [and not samples]}; 

- Acts which exploit the worth of a competitor (exam
ples: création of a risk of confusion, exploitation of the 
goodwill, work or organisation of a competitor); 

- Finally, the particular case of violation of légal or 
contractual obligations (examples: violation of provisions 
concerning liquidation opérations, lotteries and social 
dumping).^^ 

Such provisions provide in gênerai for civil or pénal sanc
tions. Sometimes they repeat provisions which are con
tained in gênerai légal texts such as Civi l Codes (Code of 
Obligations, Commercial Codes). 

Bearing in mind its practical importance, it is appropriate 
here briefly to mention the impact of provisions concern
ing misleading advertising and comparative advertising 
elaborated by the European Community. A first Directive 
enacted on 10 September 1984 concerned the approxima
tion of the laws, régulations and administrative provisions 
of the Member States concerning misleading advertising.^* 
After several years of préparation, and following a long 
conciliation procédure between the European Parliament 
and the Council, this Directive was finally amended and 
supplemented by a Directive of 6 October 1997 so as to 
include comparative advertising within the first Directive."" 
The original Directive therefore now pursues a double 
objective. On the one hand, it is intended to protect con-

^•^ Ihid.. p. 20, footnote 3. Peru has adopted not only a law prohibiting unfair 
compétition but aiso a decree-law specifically dealing with advertising stan
dards for the protection of consumers. 
" See, for example. Article 3, (a)-(m), of the Swiss Fédéral Law on unfair 
compét i t ion, available on the Internet site of the Fédéral Administration 
(< www.admin.ch/ch/index.fr.html >). 
" The above-mentioned Swiss Law refers to no less than 22 cases! 

A. Baumbach/W, Hefermehl , Wettbewerhsrecht. Gesetz gegen den 
unlauteren Wettbewerb. Zugaheverordnung. Rabattgesetz and Nehengesetz.. I8th 
éd., Munich 1995. 
" See Danthe, op. cit. (footnote 18 above), pp. 29-34. 

Council Directive 84/450/EEC of 10 September 1984, on the approximation 
of the laws, régulations and administrative provisions of the Member States 
concerning misleading advertising (OJEC No L 250, 19 September 1984). 
" European Parliament and Council Directive 97/55/EC of 6 October 1997 
(OJEC No L 290, 23 October 1997) The new title is now Council Directive of 
10 September 1984 concerning misleading and comparative advertising. 
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léger les consommateurs, des concurrents et le public en 
général contre la publicité trompeuse et ses conséquences 
déloyales ; d'autre part, i l vise à réglementer la publicité 
comparative qui sera en principe admise, à condition de 
respecter des exigences bien précises"". 

Au Royaume-Uni, en Irlande, en Espagne, au Portugal, en 
France, en Suède et en Finlande, la Directive 97/55/CE n'aura 
qu'un impact limité, puisque la publicité comparative y 
était déjà autorisée. En revanche, elle changera fondamen
talement la situation en Belgique et au Luxembourg, où la 
publicité comparative était interdite. 

Enfin, cette Directive fournit un cadre législatif aux Pays-
Bas, au Danemark, à l'Autriche, à l'Allemagne, à l'Italie 
et à la Grèce, où aucun texte spécifique n'existait sur le 
sujet"". Cela étant, l 'on peut s'attendre à ce que la Direc
tive n'élimine pas toutes les nuances qui différencient les 
approches des divers Etats des Communautés européennes 
dans l'application du droit matériel de la publicité com
parative. L ' expér i ence acquise dans le domaine de la 
responsabilité du fait des produits montre en effet qu'une 
directive n ' é l i m i n e pas c o m p l è t e m e n t la nécess i té de 
règles de conflit de lois dans la pratique''-. 

B. Protection fondée sur les règles générales de la 
responsabilité civile et / ou d'antres règles 

Dans d'autres pays, la protection contre la concurrence 
déloyale est assurée par les règles générales de la respon
sabilité civile. I l en est ainsi dans un certain nombre de 
pays de tradition civiliste, notamment en France, en Italie 
et aux Pays-Bas''^. En France, par exemple, les principes 
établis par la jurisprudence sur la base l'article 1382 du 
Code civil , selon lequel tout acte illicite entraîne pour son 
auteur l'obligation de réparer, forment aujourd'hui encore 
la principale base de la protection contre la concurrence 
déloyale, du moins pour les rapports entre concurrents. 

De m ê m e , les d i f f é r e n t e s e n t i t é s qui composent le 
Royaume-Uni n'ont pas élaboré de régime légal spécifique 
de protection contre la concurrence déloyale et ont suivi 
une approche fondée sur la common law et l 'équité. Cette 
construction jurisprudentielle a pour base principale les actions 
en passing-off*'*. Une action en passing-off (misrepresenta-
tion of source) vise à réprimer le fait de faire passer des 
marchandises d'un producteur ou d'un vendeur pour celles 
d'un autre. La protection issue de la reconnaissance du 
délit de passing-off est en général considérée comme suffisante 
pour les concurrents. Aussi, les actions civiles ouvertes 
aux concurrents restent-elles limitées à des cas isolés, sur 
la base des principes non codifiés de la responsabil i té 
délictuelle. Outre le passing-off, i l s'agit avant tout de la 
protection contre la diffamation (injurions falsehood) qui 
sanctionne les déclara t ions inexactes faites sciemment 
dans le but de nuire aux intérêts commerciaux d'autrui, ou 
la divulgation d'informations confidentielles (hreach of 
confidence). En revanche, en ce qui concerne les consom
mateurs, des dispositions visant à les protéger contre les 
actes susceptibles de les induire en erreur ont été adoptées 
dès 1862. Elles ont ensuite été complétées par une série 
de lois autonomes sur la protection des consommateurs, 
notamment par le Consumer Protection Act de 1987''-\ 

" La Directive est entrée en vigueur le 13 septembre 1984 (84/4.'iO/CEE) et 
le 12 novembre 1997 (97/55/CE). Les échéances tixées pour la mise en œuvre 
de la législation dans les Etats membres sont le 1" octobre 1986 (84/450/CEE) 
et le 23 avril 2000 (97/55/CE). 
'̂ Voir rititbrmation donnée sin- le sile Internet de la Commission européenne 

(<http;//europa.eii.int/comm/dg24/poliey/developmenls/adve01_tY.html>). 
Voir déjà la Note de 1992, op. cil. (note 5), p. 104: voir aussi Danthe. 

op. cit. (note 18). p. 120. 
OMPl. op. cil. (note 12), p. 21, note 6. 

^ Voir notamment A. Dyer, Un fuir Compelidon (voir note 13), p. 391-396. 
« OMPl. op. cil. (note 12). No 15. 

Le droit de la concurrence déloyale des Etats-Unis d'Amérique 
est également une construction jurisprudentielle ayant comme 
base principale le délit du passing-off. Pas plus qu'au Royaume-
Uni, i l n'existe dans ce pays un délit général de concur
rence déloyale en common law. Mais, depuis 1946, un 
commerçant dispose d'un moyen d'action légal (statutory 
relief) contre les fausses allégations sur son produit faites 
dans l'exercice du commerce interétatique (art. 43(a) de 
la loi sur les marques, communément appelée la loi Lanham)**''. 
En 1988, cette disposition a été étendue aux déclarations 
fausses ou fallacieuses portant sur les produits ou services 
d'autrui"". Un organisme fédéral, la Commission fédérale 
du commerce (FTC), crée en 1914, est en principe com
pétente pour poursuivre tous les actes ou pratiques déloy
aux ou trompeurs commis dans l'exercice du commerce 
interétatique ou affectant ce commerce. Toutefois, i l est à 
noter que la loi sur la FTC ne donne pas aux concurrents 
ou consommateurs lésés le droit d'agir en justice, alors 
que les lois visant à réprimer les pratiques commerciales 
déloyales promulguées par tous les Etats fédérés le don
nent à toute personne intéressée''^ 

I V . L E S C O N F L I T S D E L O I S E N M A T I E R E D E 
C O N C U R R E N C E D É L O Y A L E - A P E R Ç U D E 
D R O I T C O M P A R É 

A. Le rattachement 

I. La lex loci delicti commissi 

Pour dé t e rmine r la lo i applicable en mat iè re d'actes 
illicites, la règle traditionnelle fait du lieu oii cet acte a été 
commis le facteur de rattachement (lex loci delicti com
missi f'\ Or i l est reconnu depuis fort longtemps que cette 
solution entraîne des difficultés lorsque l'acte illicite a été 
commis dans un Etat d i f f é r e n t de celui oii ses con
séquences dommageables se font sentir (délits à distance). 
Ce type de situation est f réquent en matière de délits 
économiques et commerciaux, dont relève la concurrence 
déloyale. Une analyse complète des différentes positions 
adoptées par les législateurs ou tribunaux nationaux par 
rapport aux délits à distance dépasserait le cadre de la présente 
Note™. Notons simplement qu'en matière de concurrence 
déloyale, la majori té préfère le lieu où se manifeste le 
préjudice plutôt que celui où sont commis les actes de 
concurrence. 

Une fois ce principe admis, i l reste encore à déterminer le 
critère concret, selon lequel le lieu du dommage doit être 
localisé. Une grande partie de la doctrine recommande de 
rechercher quel est le marché qui a été troublé par les 
actes de concurrence déloyale (Marktauswirkungsprinz.ipf^-

* 15 U.S.C. 1125. texte disponible sur Internet (<www.bitlaw.com/source/15usc/ 
1125.himl>). 

Pour une présentation générale de la loi Lanham. voir les explications de 
VînU'nuuioiml Trademaik Associalion (<www.inta.org/lanham,htin>). 

OMPl . op. cil. (noie 12). No 16; voir aussi la Note de 1992. op. cil. 
(note 5). p. 102. 

Il a déjà été noté que le délit général de la concurrence déloyale n'est pas 
connu en common law. Dès lors, le Reslalemeul 2'"' Couftic! of Lciws des Etats-
Unis d 'Amérique ne contient pas de disposition expresse portant sur la loi 
applicable à la concurrence déloyale et le problème doit être réglé par applica
tion du principe général relatif à la responsabilité civile (Scclioii 145) ou des 
dispositions visant des actes illicites particuliers, notamment la « Fraiiil and 
mi.srcpiv.senlalion » (Seclion 14K) ou encore la ^<Dcfamalion ». la <^ Midlistale 
defamation » et la « Injurions fais-cdwod ». (Sections 149-151), 

Le lecteur est renvoyé à la « Note sur la responsabilité civile pour dom
mages résultant d'une atteinte transfrontière à l'environnement: un cas pour la 
Conférence La Haye ». établie par Christophe Bernasconi et également prépa
rée à l'intention de la Commission spéciale sur le affaires générales et la poli
tique de la Conférence de mai 2000 (voir plus particulièrement le troisième chapitre 
de la premièie partie de l;i Note). 

Voir les opinions déjà criées par la Cour de la République fédérale alle
mande dans une célèbre décision en date du 20 décembre 1963. in RCDIP 
1965. p. 678, avec note E. Mez.ger. 'Voir en outre Derruppé. op. cit. (noie 24). 
No 19. 
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sumers, competitors and the public in gênerai against mis-
leading advertising and its unfair conséquences. On the 
other hand, it is intended to regulate comparative advertis
ing which is in principle accepted, on condition that it respects 
spécifie requirements.""' 

In the United Kingdom, Ireland, Spain, Portugal, France, 
Sweden and Finland, Directive 97/55/EC wi l l only have a 
limited impact since comparative advertising is already autho-
rised in those countries. On the other hand, the Directive 
w i l l fundamentally change the position in Belgium and 
Luxembourg, where comparative advertising was pre-
viously prohibited. Finally, this Directive w i l l provide a 
l ég i s l a t ive f ramework in the Netherlands, Denmark, 
Austria, Germany, Italy and Greece, where there was pre-
viously no législative text on the matter."" That said, it 
is to be expected that the Directive wi l l not eliminate ail 
the nuances which differentiate the approaches in the 
varions Member States of the European Community in the ap
plication of the substantive law of comparative advertising. 
The expérience gained in the field of product l iabil i ty 
demonstrates that a directive does not completely elimi
nate the necessity for conflicts of laws ruies in practice."-

B. Protection based on gênerai rides of civil liability 
and/or other rules 

Unfair compétition law in the United States of America 
also developed from judicial décisions based on the com-
mon law tort of passing-oflf. As in the United Kingdom, 
there is no gênerai common law tort of unfair compétition 
in the United States. However, since 1946, statutory relief 
is available to a trader against false allégations concerning 
his product made in Interstate commerce (section 43(a) of 
the trademark law commonly referred to as the Lanham 
Act)."'' In 1988 this provision was extended to cover false 
or misleading représentations concerning the product or serv
ice of another party."' A fédéral agency, the Fédéral Trade 
Commission (FTC), established in 1914, has jurisdiction 
in principle to pursue any unfair or deceptive act or prac-
tice commit ted in or affect ing Interstate commerce. 
However, it should be noted that the Fédéral Trade Commission 
Act gives no right of action to injured competitors or con-
sumers, whereas the législation against unfair business 
practices, which ail the fédéral States have enacted, does 
allow proceedings to be brought by interested parties.""* 

I V . C O N F L I C T S O F L A W I N R E L A T I O N T O U N F A I R 
C O M P E T I T I O N - C O M P A R A T I V E L A W S U R V E Y 

In other countries, protection against unfair compétition is 
ensured by the gênerai rules on civil liability. This is the 
case in a certain number of countries with a civil law tra
dition, in particular in France, Italy and the Netheriands.'" 
In France, for example, the principles established in the 
caselaw based on Article 1382 of the Civil Code (accord-
ing to which any unlawful act gives rise to an obligation 
for its perpetrator to make réparation) still today provide 
the principal basis of protection against unfair compéti
tion, at least in relations between competitors. 

Equally, the varions jurisdictions which make up the 
United Kingdom have not developed a separate légal 
régime for protection against unfair compétition and have 
adopted an approach based on common law and equity. 
The principal basis for this judicial construction is pro-
vided by actions based on the common law tort of pass-
ing ofif."** An action for passing-off (misrepresentation of 
source) is intended to put an end to someone "passing-oft'" 
the goods of one producer or seller as those of another. 
The protection provided by the récognition of the tort of 
passing-off is generally considered to be suflficient for 
competitors. Furthermore, civil remédies for competitors 
are restricted to isolated cases under uncodified principles 
of tort liability. In addition to passing-off, such claims are 
mainly for protection against injurions falsehood, which 
pénalises incorrect statements made with intent to harm 
the commercial interests of another, or the divulging of 
confidential information (breach of confidence). On the 
other hand, so far as consumer protection is concerned, 
provisions intended to protect consumers against acts 
liable to mislead them were adopted as far back as 1862. 
They have since been supplemented by an independent 
séries of consumer protection laws, in particular the Consumer 
Protection Act of 1987."'* 

The Directives entered into force on 13 September 1984 (84/450/EEC) and 
12 November 1997 (97/55/EC). The deadiines lixed for the implementation of 
the législation in the Member States were I October 1986 (84/45()/EEC) and 
23 April 2000 (97/55/EC). 
" See the inforination on the Internet site of the European Commission 
(http://europa.eu.int/comm/dg24/policy/devclopments/adve01_fr.html). 

See the Note of 1992, op. cit. (footnote 5 above). p. 104; see also Danthe, 
op. cit. (footnote 18 above), p. 120. 

WIPO, op. cit. (footnote 12), p. 21, footnote 6. 
See in particular Dyer, "Unfair Compétition in Private International Law'" 

(see footnote 13 above). pp. 391-396. 
« WIPO, op. cit. (footnote 12), No 15. 

A. The Connecting factor 

I. The lex loci delicti commissi 

In order to détermine the law applicable to wrongful acts, 
the traditional rule has looked to the place where the act 
was committed as the Connecting factor (lex loci delicti 
commissi).'*''' It has long been recognised, however, that 
this solution gives rise to difficulties where the wrongful 
act was committed in a différent State from the State in 
which the damage was suffered (distance torts). This type 
of situation frequently occurs in relation to économie and 
commercial torts, which include unfair compét i t ion. A 
complète analysis of the différent positions adopted by the 
législatures or national courts in relation to distance torts 
is beyond the scope of the présent Note.''" It may simply 
be pointed ont that, in relation to unfair compétition, the 
majori ty prê ter the place where the damage becomes 
apparent rather than the place where the compétitive acts 
were committed. 

Once this principle is accepted, it is then necessary to 
détermine the concrète criteria, according to which the 
place of the damage must be localised. Most writers tend 
to favour seeking out the market which is affected by the 
unfair practices (Marktauswirkung.'iprinz.ip).^^ It is appro-

15 U.S.C. 1125. text available on the Internet (< www.bitlaw.com\source\l5usc\ 
1125.html >). 
" For a gênerai overview of the iMnhcun Act, see the explanatory remarks of 
the International Trademark Association (< www.inta.org\lanham.htm >). 

WIPO, op. cit. (footnote 12). No 16: sec also Note'of 1992, op. cit. (foot
note 5), p. 103. 
•"' It has already been noted that the gênerai tort of unfair compétition is 
unknown in common law. Consequently, the Restatement 2ml Confllct of Liiws. 
of the United States of America contains no provision expressiy dealing with 
the law applicable to unfair coinpetition and the problem must be settled by 
application of the gênerai principle concerning civil liability (section 145) or 
the provisions concerned with spécifie unlawful acts, in particular Fraud and 
Misrepresentation (section 148) or Defamation, Multistate Defamation and Injurions 
Falsehood (sections 149-151). 

The readcr is referred to the Note "Civil liability resulting from Iransfron-
tier environmental damage: a case for the Hague Conférence?", drawn up by 
Christophe Bernasconi and also prepared for the attenfion of the Spécial Commission 
on gênerai afl'airs and policy of the Conférence in May 2000 (see in particular 
the third chapter of the first part of that Note). 
" See the opinions, already referred to, of the Court of the Fédéral Republic 
of Germany in the famous décision of 20 Deceinber 1963 in RCDIP 1965, 
p. 678. with Note by E. Me/.ger. See also Derruppe, op. cit. (footnote 24 
above), No 19. 
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Citons à cet égard Bischoff, qui lui aussi identifie le 
marché comme l 'élément central du droit de la concur
rence dé loya le : « I l para î t dès lors assez naturel de 
localiser la concurrence déloyale là où se trouve le marché 
où s'exerce cette concurrence, de demander à la loi du 
pays où se trouve ce marché quelle est la règle du jeu, ce 
qui, à ses yeux, est concurrence loyale admise et ce qui, 
au contraire, outrepasse les bornes posées à cette liberté de 
causer dommage à autrui, en quoi consiste finalement la 
liberté de concurrence »''-. Dans un arrêt du 21 octobre 
1999, la Cour d'appel de Grenoble suit le même raison
nement et, après avoir constaté « que le préjudice dénoncé 
est situé [. . . ] sur le marché français », fait application du 
droit f rançais" . 

2. La loi du marché affecté (lex injuriae) 

La solution qui consiste à rechercher le marché troublé par 
les actes de concurrence déloyale correspond à une Résolution 
de l ' Inst i tut de Droit International et a éga lement été 
reprise par plusieurs législateurs nationaux. 

Lors de la Session de Cambridge, en 1983, l ' Inst i tut 
de Droit International a en effet adopté une Résolution, 
dont l 'article I I , al inéa premier, a la teneur suivante : 
« Lorsqu'un préjudice est causé aux affaires d'un concur
rent sur un marché donné du fait d'un comportement dont 
on pouvait raisonnablement prévoir qu ' i l aurait cet effet, le 
droit interne de l'Etat où se localise le marché devrait 
s'appliquer pour la dé te rmina t ion des droits et de la 
responsabilité des parties, que le comportement incriminé 
ait eu lieu dans cet Etat ou dans un ou plusieurs autres 
Etats »'-\ 

Lors de son Congrès d'Amsterdam, en octobre 1992, la Ligue 
internationale du droit de la concurrence a adopté une 
Résolution similaire relative à la publicité : 

« I.a Confirmant la motion adoptée en 1967 au congrès 
de Nice sur la loi applicable en matière de concurrence 
déloyale, il y a lieu de préciser qu'en matière de publicité, 
la loi applicable devrait être celle du pays où la publicité 
litigieuse produit ses effets, c'est-à-dire atteint un public et 
qu 'au cas où elle produit ses effets dans plusieurs pays, il 
y a lieu d'appliquer chaque loi nationale relativement aux 
pays concernés. 

b II convient de considérer qu'une publicité atteint un 
public dans un pays lorsqu 'elle peut y être reçue ou y est 
disponible et qu 'elle puisse y être perçue par ce public comme 
s'adressant à lui, par exemple en raison de son te.xte, de 
sa langue ou de son objet. 

c Toutefois, en ce qui concerne l'allocation éventuelle de 
dommages-intérêts, la loi du lieu d'origine de la publicité 
serait applicable si le défendeur établit qu'il ne pouvait 
raisonnablement prévoir que son comportement causerait 
un préjudice au demandeur dans le pays où la publicité 
est reçue. 

11. Il est souhaitable que les efforts d'harmonisation des 
règles applicables aux publicités soient poursuivis »^^. 

Le principe du rattachement à la loi du marché afiècté a 
aussi été adopté par plusieurs législateurs nationaux. Le 
premier pays à adopter expressément le rattachement aux 

J.-M. Bischoff, « La concurrence déloyale en droit international privé », 
TravaiLX du comité français de droit international privé. 1969-1971, Paris 1972 
p. 61-62. 
" Arrêt disponible sur Internet (<www.jura.uni-sb.de/FB/LS/Witz/211099v.htm>). 

Article I I de la Resolution, texte reproduit de la RCDIP 1983, p. 790. 
•^-^ Revue internationale de la concurrence 1992 (No 168). p. 51. 

effets sur le marché fut l 'Autriche (art. 48, al. 2, de la loi 
sur le droit international privé, entrée en vigueur le 1er 
janvier 1979)''''. Cette voie a été suivie par la Suisse. 
L'article 136, alinéa premier, de la LDIP suisse dispose en 
effet que « [l]es prétentions fondées sur un acte de concur
rence déloyale sont régies par le droit de l'Etat sur le 
marché duquel le résultat s'est produit Enfin, un pro
jet de disposition similaire est actuellement devant le par
lement néerlandais. 

Le législateur espagnol a également opté pour le rattache
ment à la loi du marché alFecté, mais contrairement aux 
dispositions suisses, autrichiennes et néeriandaises, qui reflètent 
un choix explicite en faveur de la méthode bilatéraliste et 
qui dès lors peuvent conduire à l'application du droit du 
for ou de n'importe quel droit étranger, la règle espagnole 
adopte la méthode unilatéraliste. L'article 4 de la Lo i 
espagnole sur la concurrence déloyale du 10 janvier 1991 
déclare en effet que cette législation matérielle est appli
cable aux actes produisant ou pouvant produire des effets 
substantiels sur le marché espagnol'^ 

La Loi allemande du 21 mai 1999 sur le droit interna
tional privé des obligations non contractuelles et des biens 
ne confient pas de règle spécifique sur les délits de con
currence dé loya le ' ' . Mais l 'historique de cette ré forme 
semble suggérer que les principes précédemment appliqués 
par les tribunaux allemands continuent à avoir force de loi, 
même sans règle spécifique. Aussi, le lieu où l'action a eu 
une incidence (marché affecté) reste-t-il le facteur de rat
tachement dans le domaine de la concurrence déloyale''". 

Enfin, la Proposition pour une convention européenne sur 
la loi applicable aux obligations non contractuelles, 
élaborée par le Groupe européen de droit international 
privé prévoit également le rattachement à la loi « du pays 
dont le marché est concerné par le fait dommageable »'''. 

La tendance est donc indubitablement en faveur de l'ap
plication de la loi du marché affecté''^. Ce résultat est 

Pour une présentation plus complète, voir M. Schwimann. Internationales 
Privalrecht einschliefSlich Europarecht. 2 'éd . . Vienne 1999. p, 67-68: Danthe, 
op. cit. (note 18), p. 106-109. 

L'adoption de Particle 136. alinéa 1. a mis un double terme à la solution 
jurisprudenlielle retenue par le Tribunal fédéral en matière de concurrence déloyale. 
D'une part, la nouvelle disposition consacre l'abandon en ce domaine du ratta
chement à la lex loci delicti, et ce en faveur du rattachement à la k.x injuriae. 
D'autre part, elle renonce à accorder au lésé la possibilité de choisir le droit 
qui lui e.st le plus favorable {Gitiistigkeitsprinzip). au profit d'une règle de rat
tachement locali.satrice purement objective, voir Danthe. op. cil. (note 18), 
p. 81. 

Ley de Competencia Desleai, article 4 : « Lti présente Ley .seici de aplica-
ciàn a los actos de competencia deseal que produzcan o puedan producir efec-
tos sustanciales en el mercado espanol ». Voir la Note de 1992, op. cit. 
(note 5). p. 98-100. 

BGBl. I 1026 ; cette loi est entrée en vigueur le 1er juin 1999. Notons ici 
que les nouvelles lois de droit international privé de l'Italie (loi du 31 mai 
1995. No 218). de la Tunisie (Loi No 98-97 du 27 novembre 1998. portant pro
mulgation du Code de droit international privé) et du Venezuela (Loi du 6 août 
1998 de droit international privé) ne contiennent pas elles non plus de disposi
tion spécifique à cet égard. 

Voir la célèbre décision du Bundesgerichtshof en date du 30 juin 1961 dans 
l'affaire des Kindersaugftasclien (biberons), BCHZ 35, p. 329, plus spéciale
ment 336, qui marque l'abandon de la théorie de l'uhicpiité en matière de 
concurrence déloyale au profit d'un rattachement au lieu « \vo wetthewerbs-
rechtliche Interessen der Mitbewerher attfeinandersfofien », c'est-à-dire où se 
heurtent les intérêts des concurrents (en vertu de la théorie de l'ubiquité, tant 
le droit du lieu de l'acte que celui en vigueur au lieu du résultat pouvait être 
appliqué); Danthe, op. cit. (note 18), p. 110 à 113. 
" Article 4, litt. b. de la Proposition, reproduite dans la RCDIP 1998, p. 802-
807. I l convient de souligner ici que la Communauté européenne élabore 
actuellement un instrurnen't communautaire portant sur la loi applicable aux 
obligations non contractuelles. Cet instrument, qui devrait prendre la forme 
d'un règlement communautaire, esi destiné <à compléter la Convention de Rome 
du 19 juin 19H0 sur la loi applicable aux obligations contractuelles. 
" En revanche, la Directive européenne de la télévision sans front ières 
(Directive du Conseil 89/552/EEC du 3 octobre 1989 sur la coordination de 
certaines règles établies par les Etats membres (lois, réglementation et adminis
tration) relatives à la diff'usion d'émissions télévisées, JOCE No L298 du 17 octobre 
1989, p, 23 et s, ; Directive 97/36/EC du Parlement et du Conseil du 30 juin 
1997 modifiant la Directive du Conseil 89/552/EEC sur la coordination des ces 
activités, JOCE No L202 du 30 juillet 1997, p. 60 et s.) adopte - pour les 
domaines limités tombant dans le champ d'application de la Directive - le prin-
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priate to refer here to the view of Bischoff, who also identifies 
the market as the central clément in the law on unfair 
compétition: " I t therefore appears natural to localise the 
unfair compétition in the place where the market in which 
the competitors' interests have collided is situated, and 
then to ask the law - of the country where that market is -
which ruie is applicable, which conduct is considered as 
fair compétit ion in its eyes and which conduct, on the 
contrary, oversteps the limits to that freedom to cause 
damage to another which, in the final analysis, is what 
constitutes freedom of compétition".^^ In a judgment of 
21 October 1999 the Court of Appeal of Grenoble adopts 
the same reasoning and, having found that "the damage 
complained of was suffered [. . .] on the French market", 
applies French law." 

2. The law of the market affected (lex injuriae) 

The solution which consists of seeking out the market affected 
by the acts of unfair compétition corresponds with a Resolution 
of the Institute of International Law and has also been adopted 
by several national législatures. 

A t its Session in Cambridge in 1983, the Institute of 
International Law adopted a Resolution which provided, in 
Article I I : "Where injury is caused to a competitor's busi
ness in a particular market by conduct which could rea-
sonably be expected to have that effect, the internai law of 
the State in which that market is situated should apply to 
détermine the rights and liabilities of the parties, whether 
such conduct occurs in that State or in some other State 
or States".̂ ** 

At its Amsterdam Congress in October 1992, the International 
League of Compétition Law adopted a similar Resolution 
concerning advertising: 

"/. a Confirming the Resolution adopted in 1967 at the 
Nice Congress on the law on unfair compétition, it must 
be clarified in relation to advertising that the applicable 
law should be that of the country where the advertising in 
dispute had its effects, that is to say affected the public; 
where the advertising produced effects in several coun
tries, the respective national laws of each of the countries 
concerned should be applied. 

b It should be considered that advertising has affected 
the public in a country where it could be received or is 
available and it could be perceived by that public as being 
addressed to it, for example by reason of its text, language 
or objective. 

c Nevertheless, in relation to any allocation of damages, 
the law of the place of origin of the advertising would be 
applicable if the défendant establishes that he could not 
reasonably forsee that his behaviour woidd cause harm to 
the complainant in the country where the advertising was 
received. 

II. It is désirable that efforts to achieve harmonisation of 
the applicable rules should be pur.med."^^ (translation by 
the Permanent Bureau) 

The principle that the applicable law is the law of the 
market affected has also been adopted by several national 
législatures. The first country to expressly adopt the link-

" J.-M. Bischoff-, "IM concurrence déloyale en droit intentationcdprivé ". Travaux 
du comité français de droit International privé. 1969-1971, Paris 1972, pp. 
61-62. 
" Judgment available on the Internet (< www.jura.uni-sb.de/FB/LS/Witz/ 
2I1099v.htm >). 
« Article I I of the Resolution, text printed in RCDIP 1983. p. 790. 

International Review cf Compétition Law 1992 (No 168), p. 51. 

âge to the effect on the market was Austria (section 48(2) 
of the Law on private international law, which came into 
force on 1 January 1979).^'' This approach was followed 
by Switzerland. Article 136, first paragraph of the Swiss 
Private International Law Statute provides that "[c]laims 
of unfair compétition are governed by the law of the coun
try on whose market the unfair act has its effect".-" 
Finally, a similar draft provision is presently before the 
Parliament of the Netherlands. 

The Spanish législature has also opted for linkage to the 
law of the market affected but, by contrast with the Swiss, 
Austrian and Netherlands provisions, which reflect an explicit 
choice in favour of the bilateralist method and which may 
therefore lead to the application of the lex fori or any for-
eign law, the Spanish rule adopts the unilateralist method. 
Section 4 of the Spanish Law on unfair compétition of 
10 January 1991 states that the substantive législation in 
question is applicable to acts producing or capable of pro-
ducing substantial effects on the Spanish market.''^ 

The German Law of 21 May 1999 on the private interna
tional law of non-contractual obligations and goods con-
tains no spécifie rule on the tort of unfair compétition.^' 
But the history of this reform appears to suggest that the 
principles previousiy applied by the German courts con
tinue to have the force of law, even in the absence of any 
spécifie rule. Furthermore, the place where the action had 
an effect (the market affected) remains the Connecting fac-
tor in the field of unfair compétition.''" 

Finally, the Proposai for a European Convention on the 
law applicable to non-contractual obligations, elaborated 
by the European Group for private international law, also 
provides for linkage to the law "o f the country whose 
market is affected by the harmful act".''' 

The tendency is therefore unquestionably in favour of the 
application of the law of the market affected.''- This resuit 

For a complète présentation see M . Schwimann. Internationales Privatrecht 
einschlle/.illch Europarechl. 2nd éd.. Vienna 1999. pp. 67-68; Danthe. op. cit.. 
(footnote 18 above), pp. 106-109, 

The adoption of Article 136(1) brought about a double change to the 
jurisprudential soludon adopted by the Fédéral Tribunal in relation to unfair 
compétition, Firstly. the new provision abandons in this field the linkage to the 
le.x loci dellctl in favour of linkage to the le.x Injuriae. Secondly. it ceases to 
grant to the injured party the possibility of choosing the most favourable law 
(Gilnstigkeitsprinzlp). and instead chooses a localising Connecting rule which is 
pui-ely objective, see Danthe, op. cit. (footnote 18 above) p, 81, 

Ley de Competeneia Desleal, Article 4. provides; "Ut présente Ley sera de 
apllcaclôn a los actos de coitipetencia deseal que produzcan o puedan proditclr 
efectos sttstanciales en el itiercado espanoV. See the Note of 1992. op. cit. 
(footnote 5 above) pp. 98-100, 
" BCBl. 1 1026; this law entered into force on I lune 1999, It should also 
be noted that the new laws of private international law of Italy (Law of 3 1 May 
1995, No 218). Tunisia (Law No 98-97 of 27 November 1998 enactmg the 
'-Code of private international law"), and Venezuela (Law of 6 August 1998 on 
private international law) do not contain any spécifie provisions in this regard, 

See the famous décision of the Bundesgerlchtshof of 30 June 1961 in the 
Kindersaugflaschen (baby bottles) case, BGHZ 35, p. 329 at 336, which marks 
the abandonment of the theory of ubiquity in relation to unfair compétition in 
favour of linkage to the place - U Y ) wetIbewerhsrechtUche Interesseu der Mttbewerber 
atifeinanderstofieit", Ihat is to say the place whei-e the interests of competitors 
clash (according to the theory of ubiquity, both the law of the place where the 
act was coinn-iitted and the law of the place where its results took eff'ect could 
be applied); Danthe, o/?, cit. (footnote 18 above), pp, 110-113, 
" Article 4(b) of the Proposai, reproduced in RCDIB 1998, pp, 802-807. It 
should be stressed here that the European Community is presently drafting a 
Community instrument on the law applicable to non-contractual obligations, 
This instrument, which w i l l take the form of a Community régulation, is 
intended to supplément IhcRome Convention oflÇJutie 1980 on the Law Applicable 
to Contractual Obligcdioits. 

By contrast, the European Directive on télévision without frontiers (Council 
Directive 89/552/EEC of 3 October 1989 on the co-oj-dination of certain provi
sions laid down by law, reguladon or administrative action in Member States 
concerning the pursuit of télévision broadcasting activities, OJEC No L 298 of 
17 October 1989, p, 23 et .seq; Directive 97/36/EC of the Parliament and 
Council of 30 June 1997 ainending Council Directive 89/552/EEC on the co-
oi-dination of those activities, OJEC No L 202 of 30 July 1997, pp, 60 et seq.) 
adopts, for the limited domains falling within the field of application of the 
Directive, the principle of the law of the country of origin. Thus, the Member 
States must generally accept that télévision programn-ies originating fi-om other 
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obtenu soit par la voie d'une concrétisation du principe 
général de la lex loci deliciti, soit par la voie d'un rat
tachement spécifique dans ce sens. Mais que faut-il enten
dre p r é c i s é m e n t par « m a r c h é a f f ec t é », comment le 
localiser concrètement ? 

3. Les notions de marché et d'effets 

Le rattachement à la loi du marché affecté combine deux 
concepts relativement vagues, à savoir les notions de 
marché et d'effets. Ces termes doivent être concrétisés. En 
ce qui concerne le marché, B. Dutoit précise qu ' i l s'agit 
du « lieu où un agent économique offre ses produits et 
entre en lutte avec ses concurrents, étant admis que, dans 
le doute, on retiendra le domicile (ou le siège) des clients 
concernés La doctrine admet en général que dans le 
contexte du droit de la concurrence déloyale, la notion de 
marché doit s'entendre de façon plus restrictive que dans 
son acceptation économique : un marché se limite au ter
ritoire d'un seul pays". Ainsi, le rattachement à la loi du 
marché affecté désigne l'Etat dans lequel le lésé (concur
rent, consommateur et / ou public en général) est directe
ment atteint ou menacé par un dysfonctionnement du jeu 
de la concurrence''^ 

En ce qui a trait aux effets, la doctrine admet générale
ment que seuls les effets directs et substantiels d'une 
entrave à la concurrence sont pris en considération''*. Des 
effets secondaires (accessoires) ou de simples répercus
sions ne sont pas retenus. Par la même, l'application d'un 
droit qui n'entrerait que fortuitement en ligne de compte, 
est exclue. Ainsi, un simple préjudice économique qu'une 
société anonyme européenne aurait subi sous la forme 
d'une baisse du cours de son action à la bourse de New 
York ne suffit pas pour conduire à l'application du droit 
américain . La Résolut ion de l 'Institut International de 
1983 restreint également les effets susceptibles de servir 
de chef de rattachement, puisque le commentaire explicatif 
qui suit l'article I I définit le préjudice comme « l ' inc i -

cipe de la loi du pays d'origine. Ainsi, les Etals membres doivent généralement 
accepter que les émissions télévisées provenant d'autres Etats membres soient 
diffusées sur leur territoire. Le Projet de directive sur le commerce électronique 
(Proposition de directive du Parlement européen et du Conseil relative à cer
tains aspects juridiques du commerce électronique dans le Marché intérieur 
(18 noveinbre 1998). JOCE No C30 du 5 f é v r i e r 1999, p. 4 et s. : 
COM (98) 586 fin. : Proposition modifrée de directive du Parlement européen 
et du Conseil relative à certains aspects juridiques du commerce électronique 
dans le Marché intérieur (1 septembre 1999). COM (99) 427 fin) est également 
basé sur le principe du pays d'origine. Sur les implications du droit commu
nautaire en matière de concurrence déloyale, voir notamment P. Bernhard. Das 
intcrnalionale Piivalreclu des unlanteren Wetll^ewerhs in den Mili^lied.slaalen 
der EG. Wtirzburg 1994; voir aussi Danthe. op. cil. (note 18). p. 113 à 122 : 
B. Dutoit. « Une Convention multi latérale de droit international privé en 
matière de concurrence déloyale: inythe ou nécessité '.' ». E pinrilms iiniiin: 
lil?er atnicornin Georges A. L. Droz. Sur l'unification progressive du droit inter
national privé. La Haye 1996, p. 55 à 57. Ces implications sont très impor
tantes, compte tenu du rôle influent assumé par la CJCE dans l'avènement d'un 
droit européen de la concurrence déloyale. Il est vrai qu'un rattachement au 
lieu du résultat d'un acte déloyal peut poser difficulté dans la logique d'un mar
ché cominun : le principe de la libre circulation des marchandises et des ser
vices limite en effet la compétence des Etats de l 'Union pour définir les 
conditions d'accès et de eoirimereialisation sur leur territoire. Aussi, l'exigence 
imposée à un commerçant de respecter des règles étrangères peut-elle, le cas 
échéant, constituer une entrave au commerce entre les pays de l'Union, Dans 
sa jurisprudence, la Cour essaye de trouver un équilibre entre les intérêts de 
l 'Etat d 'or igine, de l 'Etat du marché et de l ' U n i o n , voir l'analyse de 
H.D. Tebbens. « Les conllits de lois en mat ière de publ ic i té déloyale à 
l'épreuve du droit cominunautaire ». RCI^IP 1994. p. 45 1 à 481. spéc, p. 473 
à 479. 
" Dutoit. op. cit. (note 18), ad article 136. No 2. 

Danthe, op. cit. (note 18). p. 95, avec d'autres références. 
"' Danthe, op. cit. (note 18), p. 95. 

Voir le célèbre arrêt Tampa.x du Hundesgericlilshof alleirtand en date du 
23 octobre 1970. GRUR 1971, p. 153, qui parle de la « kollisionsreclitliclie 
Spiirbarkeilsgreiize ». c'est-à-dire d'un seuil d'impact de droit conflictuel qui 
doit être franchi. Voir aussi l 'arrêt de la CJCE dans l 'affaire A. Ahlsirôm 
Osake\htië et autres c. Commission des Communautés européennes. Rec, 1988. 
p. 5193 et s., 5212. 

dence immédiate de l'acte du défendeur sur les affaires du 
demandeur w " . Cela étant, i l convient de souligner que 
pour faire office de chef de rattachement, l'effet direct et 
substantiel n'a pas besoin d'être concrètement réalisé ; i l 
suffit qu'un comportement menace objectivement d'avoir 
un effet préjudiciel sur la concurrence. La Loi espagnole 
sur la concurrence déloyale précitée tient expressément compte 
de cette nuance''^ La doctrine suisse l'admet également, 
même si l 'article 136 de la LDIP est silencieux à cet 
égard'''. 

4. Brève analyse du rattachement à la loi du marché 
affecté 

Le rattachement à la loi du marché affecté a en premier 
lieu l'avantage d'augmenter la prévisibilité. I l permet, par 
exemple, à une entreprise qui désirerait lancer à partir de 
l'Etat de son administration centrale une campagne publi
citaire dans plusieurs autres pays, de connaître ab initio le 
régime juridique à la lumière duquel le caractère (dé)loyal 
de sa campagne sera examiné. Cela étant, la sécurité du 
droit ne justifie pas en tant que telle le choix du lieu du 
résultat comme chef de rattachement™ ; d'autres facteurs 
de rattachement pourraient aussi contribuer à augmenter la 
prévisibilité, du moment où ils sont connus et identifiables 
à l'avance. A notre avis, le principal argument en faveur 
du rattachement à la loi du marché affecté est que celui-ci 
correspond à l'attente légitime du lésé, puisqu'il déclare 
seul applicable le droit régissant l'environnement économique 
de ce dernier. Ce résultat se justifie d'autant plus que le 
lésé ne connaît souvent pas le lieu d'où l'acte déloyal qui 
le touche a été commis". Un autre avantage de ce rat
tachement réside dans le fait qu ' i l respecte l 'égalité de 
traitement entre tous les acteurs économiques du même 
marché. Ceux-ci seront tous soumis à des règles iden
tiques du jeu économique, peu importe leur nationalité ou 
le lieu à partir duquel ils agissent'-. Enfin, i l convient de 
souligner que le rattachement aux effets d'un acte est con
forme au (Jroit international public. Comme le souligne à 
juste titre Danthe dans son excellent ouvrage, 

« fc]et intérêt qu'ont les Etats à réglementer tout com
portement qui produit des effets sur leur marché national 
est très généralement reconnu - en matière de concur
rence déloyale du moins - et le critère de rattachement 
aux effets apparaît conforme aux chefs de compétence 
admis en droit international public. Dès lors qu'un com
portement économique est caractérisé par ses effets, le critère 
[du marché affecté] e.xprime une reasonable relation entre 
le droit national désigné et l'acte incriminé, quand bien 
même ce dernier aurait été commis sur le territoire d'un 
autre Etat »''•'. 

B. Le critère de la prévisibilité des effets d'un acte 
déloyal 

Selon la Résolution de l ' Insti tut de droit International 
adoptée en 1983, la loi du marché affecté ne s'applique 
qu ' à un acte « dont on pouvait raisonnablement prévoir 
qu ' i l aurait cet effet [préjudiciable] »'"'. En cas d'absence 
de prévisibilité, la Résolution préconise un rattachement 

" RCDIP 1983. p. 790 [nous soulignons]. 
Voir la note 58 {« acios de compelencia deseal c/ue produzcan o puedan 

producir efectos susianciales »), 
Voir Danthe, op. cil. (note 18), p, 94-95; Dutoit, op. cit. (note 18), ad article 136, 

No 2. 
Danthe, op. cit. (note 18), p. 82. 
Danthe. op. cil. (note 18). p. 82-83. avec d'autres références. 

" Danthe. op. cit. (note 18). p. 83. avec d'autres références. 
" Danthe, op. cit. (note 18), p. 83-84, références omises. 

RCDIP 1983, p. 790. 
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is obtained either as a resuit of a concrétisation of the 
gênerai principle of the lex loci delicti or by way of a 
spécifie linkage in this regard. The question arises, how
ever, as to how precisely the term "market affected" is to 
be understood and how it is to be localised in a concrète 
manner. 

3. The concepts of market and effects 

Linkage to the law of the market affected combines two 
relatively vague concepts, that of market and that of 
eflfects. Thèse terms must be given concrète forms. With 
regard to the market, Dutoit spécifies that it consists of 
"the place where an économie agent offers his product and 
enters into a struggle with his competitors, accepting that, 
in case of doubt, the domicile (or seat) of the clients con
cerned should be adopted".''' Légal writers generally 
accept that, in the context of unfair compétition law, the 
concept of market must be understood in a more restric
tive manner than its gênerai économie meaning, that is to 
say as a market limited to the territory of a single coun-
try.''" Thus, linkage to the market affected pinpoints the 
State in which the person whose interests are damaged 
(competitor, consumer and/or the public in gênerai) is directly 
afiected or threatened by a malfunctioning of the interplay 
of compétition.''-'' 

In relation to effects, légal writers generally accept that 
only the direct and substantial effects of a restriction on 
compétition are to be taken into considération.'''' Secondary 
(subsidiary) effects or simple repercussions are not taken 
into account. Accordingly, the application of a law which 
only comes into play by chance is excluded. Thus, the 
simple économie injury suffered by a European company 
as a resuit of a lowering of the quoted rate for its shares 
on the New York stock exchange would not be sufficient 
to lead to the application of American law. The Resolution 
of the Institute for International Law of 1983 also restricts 
those effects capable of serving as a Connecting factor 
since the explanatory commentary to Article I I defines 

Member States may be broadcast on their territory. The Draft Directive on elec-
tronic commerce (Proposai for a European Parliament and Council Directive on 
certain légal aspects on certain légal aspects of electronic cominercc in the 
Internai Market (18 November 1998, OJEC No C30 of 5 February 1999, p. 4 
et seq.; COM (98) 586 final; Amended proposai for a European Pariiament and 
Council Directive on certain légal aspects of electronic commerce in the 
Internai Market ( I September 1999), COM (99) 427 final) is also based on the 
principle of the country of origin. On the implications of Community law for 
unfair compétition, see P. Bernhard. "Das Internationale Privatrecht des unlauteren 
Wettbewerbs In den Mltglledsîaaten der EG", Wtirzburg 1994: see also Danthe, 
op. cil., (footnote 18 above), pp. 113-122; B. Dutoit, "Une Ctmventlon multi
latérale de droit international privé en matière de concurrence déloyale: mvthe 
ou nécessité?", in E pluribus unum: liber umlcorum Georges A.L. Droz. - Sur 
l'unification progressive du droit intertmtloiml privé, The Flague 1996, pp. 55-
57. Thèse implieafions are veiy important, taking account of the influenlial rôle 
assumed by the CJEC for the future of a European law of unfair compétition. 
It is true that a linkage to the place where the act of unfair compétition has its 
efifect may cause difficulties for the logic of a common market: the principle of 
the free movement of goods and services in praetice limits the compétence of 
the States of the Union to define the conditions for aecess to and distribution 
on their territory. Furthermore. the requircment imposed upon a trader to 
respect forcign régulations may possibly constitute a restriction on trade 
between the Member States of the Union. In its case law, the Court of .lustice 
tries to find a balance between the interests of the State of origin, the State of 
the inarket and the Union, see the analysis contained in H. Duintjer Tebbens. 
"Ees conflits de lois en matière de publicité déloyale à l'épreuve du droit com
munautaire". RCDIP 1994. pp. 451-481, in particular pp. 473-479. 
'-' Dutoit, op. cil. (footnote 18 above) ad Article 136. No 2. 
" Danthe, op. cit. (footnote 18 above), p. 95 with further références. 
" Danthe, op. cit. (footnote 18 above), p. 95. 

See the fanions Tampa.x judgment of the Gernian Bimdesgerlchtshof of 
23 October 1970, GRUR 1971, p, 153 which speaks of the "kolllsionsrechtllche 
Spiirbarkeltsgrenze", that is to say a conflict of laws impact threshold which 
must be crossed; see also the Judgment of the CJEC in A. Ahlstriim Osakeyhtlii 
and Others v. Commission of the European Cotnmunities. Reports 1988. 
pp. 5193 er seq. at 5212. 

injury as "the immédiate effect of the act of the défendant 
upon the business of the claimant". ' ' ' Accordingly, i t 
should be stressed that in order to adopt it as a Connect
ing factor, the direct and substantial eftèct does not need 
to be realised in concrète form. It is sufficient that behav-
iour threatens objectively to have a prejudicial effect on 
compétition. The Spanish Law on unfair compétition referred 
to above expressiy takes account of this point.''** Swiss 
légal writers also accept that this is the position, even 
though Article 136 of the Swiss Private International Law 
Statute is silent in this regard.''' 

4. Brief analysis of linkage to the law of the market 
affected 

Linkage to the law of the market affected, at first sight, 
has the advantage of increasing forseeability. For example, 
it allows the company seeking to launch an advertising 
campaign in several countries, from the State in which it 
has its central administration, to know ab initio the légal 
System according to which the (un)fair character of its 
campaign wi l l be judged. Accordingly, légal security does 
not justify as such the choice of the place where the resuit 
of the act is felt as the Connecting factor.™ Other Connect
ing factors could also contribute to increasing predictabil-
ity, i f they are known or identifiable in advance. In our 
opinion, the principal argument in favour of linkage to the 
law of the market affected is that this would correspond to 
the legitimate expectation of the person injured, since it 
renders exclusively applicable the law governing the éco
nomie environment of the latter. This resuit is ail the more 
justitied because the person injured often does not know 
the place where the unfair act aftecting him was commit
ted." Another advantage of this linkage lies in the fact that 
it respects equality of treatment between ail économie 
actors on the same market. They are ail subject to identi-
cal rules of é c o n o m i e interplay, irrespective o f their 
nationality or the place f rom which they are act ing." 
Finally, it should be pointed out that linkage to the effects 
of an act is in conformity with public international law. As 
rightly stressed by Danthe in his excellent work, 

"the interest which States have in regulating ail behaviour 
which produces effects on their national market is gener
ally recognised - at least in relation to unfair compéti
tion - and the Connecting link to the effects of behaviour 
appears to conform with the heads of jurisdiction accepted 
in public international law. Once économie behaviour is 
characterised by its effects, the criteria [ofthe market affected] 
expresses a reasonable relation between the designated 
national law and the alleged act, even though the latter 
was committed on the territory of another State".'^^ (trans
lation by the Permanent Bureau) 

B. The criteria of the forseeability of the effects of an 
unfair act 

According to the Resolution of the Institute of Interna
tional Law adopted in 1983, the law of the market affected 
only applies to conduct "which could reasonably have 
been expected to have that [prejudicial] effect".''" Where 
injury was not forseeable, the Resolution proposes a sub
sidiary linkage to "the internai law of the State which has 

RCDIP 1983, p. 790 litalics added|. 
'̂̂  See footnote 58 above {"ados de compelencla deseal que produzcan o 

puedan produclr éjectas sustanclales"). 
See Danthe, op. cit. (footnote 18 above). pp. 94-95. Dutoit, op. cit. (foot

note 18 above), ad Article 136, No 2, 
"' Danthe, op. cil. (footnote 18 above). p. 82. 
" Danthe, op. cil. (footnote 18 above). pp. 82-83, with further références. 
' ' Danthe, op. cit. (footnote 18 above), p. 83. with further références. 
" Danthe, op. cil. (footnote 18 above), pp. 83-84, références omilted. 

RCDIP 1983. p. 790. 
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subsidiaire en faveur du « droit interne de l'Etat présentant 
le lien le plus significatif avec les parties, leur comporte
ment et le préjudice survenu » (art. IV de la Résolution)". 
Ce rég ime paraî t favoriser les entrepreneurs et autres 
agents économiques, et cela à double titre. D'une part, la 
clause de prévisibilité les protège contre une application 
inattendue d'un droit exorbitant, facilitant ainsi la planification 
commerciale. D'autre part, le rattachement subsidiaire 
prévu dans la Résolution devrait conduire, dans la plupart 
des cas, à la loi du lieu de commission de l'acte ou à celle 
du siège des entreprises concernées. Or force est constater 
que ces lois n'ont pas forcément de liens significatifs avec 
les effets économiques de l'acte de concurrence déloyale. 
Les chefs de rattachement subsidiaires prévus par la Résolution 
peuvent donc annihiler le principal object i f du droit 
matériel qui consiste à réglementer le comportement des 
acteurs économiques sur un marché déterminé. C'est pré
cisément parce qu'elles ne veulent pas remettre en ques
tion le caractère exclusif du rattachement aux effets sur le 
marché qu'aucune des dispositions relatives aux conflits 
de lois en matière de concurrence déloyale précédemment 
mentionnées (lois autrichienne, espagnole et suisse) n'a adopté 
le critère de la prévisibilité. Cela étant, ces lois laissent au 
juge saisi le soin de tenir compte d'un manque de prévi
sibilité lors d'application du droit au fond"'. 

C. Actes aux effets sur plusieurs marchés 

Quel est le rattachement si un acte de concurrence 
déloyale produit des effets sur plusieurs marchés à la 
fois ? Prenons l'exemple d'une publicité trompeuse dif
fusée à grande échelle et qui produit ses effets sur dif
férents marchés nationaux. Cela conduit-il à une multiplication 
des lois applicables ou faut-il dégager un rattachement unique 
pour l'ensemble des effets ? La question est sans doute 
parmi les plus dél icates et difficiles dans ce domaine. 
Selon une première doctrine, l 'illicéité d'un acte qui se 
fai t sentir sur plusieurs marchés devra être appréc iée 
séparément dans chaque Etat, à la lumière du droit qui lui 
est applicable". Dans l'exemple énoncé, i l incomberait 
donc au commanditaire / diffuseur de s'assurer que la pu
blicité est conforme aux droits de tous les Etats de récep
tion. D'aucuns caractérisent ce cloisonnement territorial 
comme impraticable, surtout dans le cadre d'un acte de 
concurrence déloyale commis sur Internet (une publicité 
déloyale placée sur un site Internet devient accessible 
depuis n'importe quel ordinateur branché sur le réseau). 
Aussi, ces auteurs recommandent-ils un rattachement sub
sidiaire, notamment l'application du droit du lieu où l'acte 
a été commis (principe du pays d'origine)^*. 

Ceux qui s'opposent au cloisonnement territorial font 
notamment valoir que cette solution conduirait en pratique 
à un alignement sur le droit le plus strict, avec des con
séquences tout à fait inappropriées : le droit d'un marché 

" Ibid.. p. 791-792. 
Voir sur ces questions Danthe, op. cit. (note 18), p. 89 à 91, avec d'autres 

références. 
Cette solution a notamment été retenue par l'Institut de Droit International, 

article I I , al, 2, de la Résolution de Cambridge, Reese/Vischer, « The confiict-
of-laws rules on unfair compétition », Annuaire de l'Institut de Étroit 
International, vol, 60, tome I I , p, 297 et 299. L'article I I , alinéa 2, a la teneur 
suivante : « Lorsqu'un comportement cause un préjudice aux affaires d'un 
concujTcnt sur plusieurs marchés situés dans des Etats ditférents, la loi appli
cable devrait être le droit interne de chaque Etat où est localisé un tel marché », 
Une Motion adoptée par la Ligue internationale contre la concurrence déloyale 
en 1967 va dans le même sens, A. Dyer, Unfair Compétition (voir note 13), 
p. 419. Voir aussi Dutoit. op. cit. (note 18), ad article 136, No 2. Pour un acte 
de concurrence déloyale commis sur Internet, voir notamment H. Ronke, Applicable 
Law in Torts and Contracts in Cyberspace, in: K. Boele-Woeiki / C. Kessedjian 
(éd.), Internet - Which Court Décides? Which Law Applies? Quel tribunal 
décide ? Quel droit s'applique ?. La Haye 1998, p. 71, 
" Voir dé jà Bischoff , op. cit. (note 52), p, 64 à 66, puis r écemment 
N, Dethloft", « Les règles européennes de conflit de lois qui régissent la concur
rence déloyale», Commtmieations comtnerciales. décembre 1999, p, 2 à 11. 

marginal pourrait ainsi imposer sa conception très rigou
reuse des choses. Cette conclusion ne nous paraît pas justifiée' ' . 
I l a en effet déjà été noté que seuls des effets substantiels 
d'une entrave à la concurrence peuvent conduire à un 
rattachement aux effets sur un marché donné, permet
tant ainsi d'ignorer un débordement frontalier marginal 
(comme par ex. un simple spill-overY". La condition du 
caractère substantiel d'une atteinte sur un marché donné 
sert donc de garde-fou dans la mise en œuvre du rattache
ment aux effets ; aussi devrait-elle permettre d'éviter des 
conséquences injustifiées liées au cloisonnement territorial. 
Cette conclusion pourrait aussi s'imposer pour des actes 
de concurrence déloyale commis sur la toile. 

D. Des rattachements spécifiques et accessoires ? 

Notons encore que l 'article 136, alinéa 2, de la LDIP 
suisse prévoit un rattachement spécifique pour le cas où 
un acte de concurrence déloyale n'affecte qu'un seul con
current et n'a aucun impact sur le public : « Si l'acte 
affecte exclusivement les intérêts d'entreprise d'un concur
rent déterminé, le droit applicable sera celui du siège de 
l 'établissement lésé ». Sont notamment visés les actes de 
débauchage d'employés d'une entreprise concurrente, de cor
ruption, d'espionnage industriel ou encore l 'incitation à 
rompre un contrat . La L D I P p r é v o i t en outre que 
lorsqu'un acte de concurrence déloyale viole un rapport 
juridique existant entre auteur et lésé, les pré tent ions 
fondées sur cet acte sont régies par le droit apphcable à 
ce rapport juridique (art. 136, al. 3, qui réserve l'art. 133, 
al. 3). Ce rattachement accessoire présuppose également 
que des intérêts de tiers ne sont pas touchés*'. 

V . C O N C L U S I O N S 

Quelles sont les conclusions que l'on peut tirer de cette 
brève présentation des conflits de lois en matière de con
currence déloyale pour le travail de la Conférence de La 
Haye ? Qu' i l nous soit permis ici de nous référer une fois 
de plus à l'excellente contribution du professeur Dutoit 
aux Mélanges offerts à Monsieur Droz, ancien Secrétaire 
général de la Conférence de La Haye. A la fin de son 
étude, le professeur Dutoit affirme que les conflits de lois 
en matière de concurrence déloyale constituerait « pour la 
Conférence de la Haye un champ d'action particulièrement 
digne d'intérêt I l ne fait en effet guère de doute que la 
mise en chantier d'une convention sur la loi applicable à 
la concurrence déloyale pourrait se révéler très utile, et 
cela à double titre. D'une part, elle permettrait d'éclairer 
les acteurs commerciaux qui n'ont aujourd'hui pas le 
moyen de savoir avec certitude si le droit matériel du pays 
où ils exercent leur activité ou celui du pays où leurs actes 
se répe rcu ten t régi ra leur éven tue l l e responsabi l i té* ' . 
D'autre part, une convention permettrait aussi d'orienter 

Voir déjà W. Wengler, « Die Gesetze iiber unlauteren Wettbewerh und das 
iiUernationale Privatrecht », RabelsZ 1954. p. 422. 

Voir sur ces questions notamment Danthe. op. cit. (note 18). p. 92 à 94, et 
96 à 100, avec de nombreuses références. 

A vrai dire, ce rattachement accessoire n'est pas incontesté. En effet, même 
si l'acte de concurrence déloyale a été commis dans le cadre d'un contrat de 
licence ou de concession exclusive, l'application de la loi du contrat à l'acte de 
concurrence peut paraître discutable, dans la mesure où cette dernière loi peut 
être en contradiction avec les objectifs de la loi du marché et donc priver l'en
treprise lésée de la protection à laquelle elle aurait normalement droit sur le 
marché en cause, voir Dutoit, op. cit. (note 18), ad article 136. No 8, qui pré
conise que le caractère inadapté du rattachement à la loi du contrat devrait conduire, 
le cas échéant, à recourir à la clause d'exception (an. 15) pour imposer l'ap
plication de la loi du marché. 
-̂ Dutoit, op. cit. (note 62), p. 66. 

Etude exploratoire, op. cit. (note 3), No 90. 
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the most significant relationship with the parties, their 
conduct and the injury" (Article I V of the Resolution)." 
Such a régime would appear to favour entrepreneurs and 
other économie agents for two reasons. Firstly, the forsee-
abihty clause protects them against an unexpected applica
tion of an unreasonable law, thereby facilitating économie 
planning. Secondly, the subsidiary linkages proposed in 
the Resolution would lead, in most cases, to the applica
tion of the law of the place where the conduct was com-
mitted or where the seat of the companies concerned is 
situated. Furthermore, it should be noted that those laws 
do not necessarily have significant links with the éco
nomie effect of the conduct constituting unfair compéti
tion. The subsidiary Connecting factors proposed in the 
Resolution may therefore destroy the principal objective of 
substantive law consisting in regulating the behaviour of 
économie actors on a spécifie market. Precisely because those 
laws did not intend to put in question the exclusive char
acter of linkage to the effect on the market, none of the 
provisions concerning conflicts of laws with regard to 
unfair compétition referred to above (the Austrian, Spanish 
and Swiss laws) adopted the criteria of forseeability. 
Accordingly, those laws leave it to the trial judge to take 
account of a lack of forseeability when the law is applied 
to the merits of the case.™ 

C. Acr^ with effect on several markets 

What is the linkage i f an act of unfair compétition pro
duces effects on several markets at once? Let us take the 
example of deceptive advertising on a large scale with 
effects on différent national markets. Does such a position 
lead to a multiplication of applicable laws or is it neces-
sary to isolate a common linkage for ail effects? This 
question is undoubtedly one of the most dél icate and 
difficult in this field. According to a first group of writers, 
the unlawfulness of an act with effects in several markets 
must be assessed separately in each State, in the light of 
the law applicable there." In the example given, it would 
be the responsibility of the party commissioning or dis-
seminating the information to ensure that the advertising 
is in conformity with the law of ail the States in which it 
is received. Some other writers, however, consider such 
territorial partitioning as impracticable, particularly within 
the framework of unfair compétition committed on the Internet 
(unfair advertising placed on an Internet site becomes 
available to any computer connected to the network). 
Furthermore, those writers suggest a subsidiary linkage, in 
particular the application of the law of the place where the 
act was committed (principle of the country of origin).™ 

Those opposed to market partitioning point out, in partic
ular, that such a solution would lead in practice to align-
ment with the most strict law, with quite inappropriate 

" Ibid., pp, 791-792, 
See on thèse questions Danthe, op. cit. (footnote 18 above), pp, 89-91, with 

further références, 
This solution was adopted in particular by the Institute of International 

Law, Article I I , paragraph 2 of the Canrbridge Resolution, Reese / Vischei-, The 
confiict-of-laws rules on unfair compétition, Yearbook of the Ituernatioital Law 
Institute, vol, 60, part 11, pp. 297 and 299. Article I I , paragraph 2, reads as fol -
lows: -Where conduct causes injury to a compedtor-s business in a number of 
markets situated in différent States, the applicable law should be the internai 
law of each State where such a market is situated''. A Resolution adopted by 
the International League against Unfair Compétition in 1967 has the same 
ténor; Dyer, -'Unfair Compétition in Private International Law" (see footnote 13 
above), p, 419, See also Dutoit, op. cit. (footnote 18 above), ad Article 136(2), 
For an act of unfair compétition committed on the Internet, see in particular 
H, Kronke, "Applicable Law in Torts and Contracts in Cyberspace". in 
K. Boele-Woeiki / C, Kessedjian (ed), Internet - Which Court Décides? Which 
Lutw Applies? Qtiel tribunal décide? Quel droit s'applique? The Hague 1998. 
p, 71, 
'̂ ^ See Bischoff-, op. cit. (footnote 52 above), pp, 64-66. and inore recently 
N. Dethloff', "Les règles européennes de amfilt de lois qui régissent la concur-
rettce déloyale". Coiunumications commerciales, December 1999, pp, 2-11, 

conséquences: the law of a marginal market could thereby 
impose its very rigorous conception of matters. Such a 
conclusion does not appear to be justified.™ It has already 
been noted that only substantial effects of a restriction of 
compétition may lead to a linkage with the effects on a 
particular market. Accordingly, a marginal crossing of bor-
ders (such as, for example, a simple spill-over) may be 
ignored.™ The condition that the damage on a particular 
market must be of a substantial nature therefore serves as 
a safeguard in the application of the linkage to effects. It 
would also avoid the unjustified conséquences associated 
with territorial partitioning. This may also be the conclu
sion in relation to acts of unfair compétition committed on 
the Internet. 

D. Spécifie or subsidiary linkage? 

It should be noted that Article 136(2) of the Swiss Private 
International Law Statute provides for a spécifie linkage in 
the case where an act of unfair compétition only affects a 
single competitor and has no impact on the public: " I f the 
unlawful act is directed exclusively against the operational 
interests of a spécifie competitor, the applicable law shall 
be that of the country in which the injured establishment 
is located". This covers, in particular, acts of enticement 
of the employées of a competing undertaking, corruption, 
industrial espionage or inducement to breach of contract. 
The Statute also provides that where an act of unfair com
pétition violâtes an existing légal relationship between the 
perpetrator and the person injured, claims based on such 
action are governed by the law applicable to that légal 
relationship (Article 136(3), which reserves the application 
of Article 133(3)). This subsidiary linkage also présup
poses that the interests of third parties are unaffected,"' 

V . C O N C L U S I O N S 

What conclusions can be drawn from this brief présenta
tion of the conflicts of laws with regard to unfair compé
tition for the work of the Hague Conférence? Perhaps référence 
can be made once again to the excellent contribution of 
Professor Dutoit to the Collection of Essays in honour of 
M r Droz, former Secretary General of The Hague Conférence. 
A t the end of his study, Professor Dutoit aflfirms that 
conflicts of laws with regard to unfair compétition consti
tutes "for the Hague Conférence a field of action particu
larly worthy of interest".**- There is hardly any doubt that 
the draft ing of a convention on the law applicable to 
unfair compétition could be very useful from two stand-
points. Firstly, it would enable clarification to be provided 
for the commercial players who today have no means of 
knowing with certainty whether it is the substantive law of 
the country in which they exercise their activity or the 
country where the conséquences of their acts are felt , 
which govern their possible liability.**-' Secondly, a Convention 
would also enable very helpful guidance to be given to the 

See W. Wengler, "Die Gesetze iiber unlauleren Wettbewerb und das Inter
nationale Privatrecht". RabelsZ,, 1954, p. 422, 

See on thèse questions in particular Danthe, op. cit. (footnote 18 above), 
pp. 92-94 and pp. 96-IOt), with numerous further références. 

In truth, this subsidiary linkage is not undisputed. In fact, even i f the act 
of unfair coinpetition was committed within the framework of a licensing 
agreement or an exclusive concession, the application of the law of contract to 
the act of coi-npetition may appear to be open to question, to the extent that the 
lattcr law may be in conllict with the objectives of the law of the market and 
therefore deprive the injured undertaking of the protection to which it would 
normally be entitled on the market in question, see Dutoit op. cit. (footnote 18 
above), ad Article 136, No 8, who suggests that the inappropriate nature of a 
linkage to the law of the contract would possibly lead to reliance on the excep
tion (contained in Article 15) to impose the application of the law of the 
market. 
^' Dutoit. op. cit. (footnote 62 above), p, 66, 
*' Exploratory Study, op. cit. (footnote 3 above), No 90, 
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de façon très utile les tribunaux de nombreux pays qui se 
trouvent aujourd'hui confrontés à des règles de conflit 
souvent trop générales ou ambiguës pour permettre un rat
tachement efficace en matière de concurrence déloyale. De 
façon plus générale, i l convient en outre de souligner que 
non seulement les problèmes techniques liés à l 'élabora
tion d'une telle convention paraissent bien identifiés, mais 
que de plus, les grandes lignes de solutions possibles se 
dégagent de façon assez claire. 

A. Résumé 

A l'instar de la Convention de Paris de 1883, une conven
tion à vocation mondiale sur les conflits de lois en matière 
de concurrence déloyale devrait sans doute prendre pour 
fondement une conception tridimensionnelle ou fonction
nelle de la concurrence déloyale et viser aussi bien la pro
tection des concurrents que celle des acheteurs et du 
public en général*"*. Elle devrait donc s'appliquer non 
seulement à un comportement exerçant une influence sur 
les rapports entre concurrents, mais aussi à un comporte
ment exerçant une influence sur les rapports entre four
nisseurs et clients, voire à tout comportement qui serait de 
nature à perturber le bon fonctionnement de la concur
rence sur un marché donné*-'. 

De plus, i l conviendrait vraisemblablement que la conven
tion définisse de façon très générale et le plus largement 
possible le concept de concuiTcnce déloyale. L'on pourrait 
envisager de retenir une définition ou une description générale 
de laquelle ressortiraient les trois éléments suivants : l'acte 
inc r iminé s'inscrit dans un processus de concurrence 
économique, i l présente un caractère déloyal qui peut, le 
cas échéant, fonder son illicéité et peut léser les intérêts 
de différents agents**". Seule une approche extensive per
mettrait en effet de prendre en considération la grande 
diversité des définitions ou descriptions contenues dans les 
droits nationaux à cet égard . Bien é v i d e m m e n t , une 
approche extensive ne signifierait pas pour autant que tout 
comportement tombant dans le champ d'application de la 
Convention soit répréhensible. I l appartiendrait à la loi 
désignée (lex causae) de déterminer si le comportement en 
question est effectivement r é p r é h e n s i b l e ou non. En 
d'autres termes, le droit désigné pourrait se montrer plus 
restrictif dans son appréciation du caractère déloyal que ne 
le serait la convention dans la définition de son champ 
d'application matériel. La loi désignée pourrait même ne 
pas considérer le comportement incriminé comme relevant 
du droit de la concurrence déloyale. 

Enfin et tout particulièrement, i l ne fait guère de doute que 
la tendance générale en faveur du rattachement à la loi du 
marché affecté pourrait se traduire par une prévisibilité 
beaucoup plus grande, si un traité venait à l'unifier à l 'échelle 
mondiale*'. Cela étant, i l conviendra peut-être d'examiner 
la nécessité de prévoir un rattachement spécifique pour des 
actes de concurrence déloyale qui affectent exclusivement 
les intérêts d'entreprise d'un concuiTent déterminé. 

Dans le contexte de la p o r t é e de la lo i applicable, 
plusieurs questions devraient être examinées, notamment 
celle du renvoi (généralement exclu dans le domaine de la 
concurrence déloyale) et celle de savoir si les parties peu
vent choisir, après l'acte dommageable, la loi applicable, 
etc. Enfin, i l conviendrait d'examiner la nécessité d'insérer 
dans une éventuelle convention une disposition qui limit
erait les indemnités que peut accorder le juge à celles 
prévues par le droit du for. 

B. Organisation du travail futur dans le domaine de la 
concurrence déloyale 

Comment envisager concrètement l'organisation d'un éventuel 
travail de la Conférence dans le domaine de la concur
rence déloyale pour le futur ? 

Au cas où la Conférence devrait décider d'entamer des travaux 
plus concrets portant sur la loi applicable à la concurrence 
dé loya le , le Bureau Permanent explorerait toutes les 
poss ib i l i tés en vue d'une coopéra t ion avec les autres 
organisations internationales intéressées, notamment avec 
l'Organisation mondiale de la propriété intellectuelle. Une 
étroite collaboration avec l 'OMPI s'inscrirait dans la suite 
logique des contacts croissants que la Conférence a établis 
avec cette organisation. Une des initiatives à examiner 
consisterait à établir un groupe de travail qui réunirait des 
experts du droit international privé et du droit matériel 
contre la concurrence déloyale. I l va sans dire que la com
position de ce groupe devrait être représentative et équili
brée ; i l serait par conséquent impératif que le groupe réunisse 
des experts lie tous les grands systèmes juridiques. Le 
groupe de travail pourrait être chargé d'examiner plus en 
détail toutes les questions qui devraient être abordées dans 
une éventuelle Convention ou tout autre instrument portant 
sur la loi applicable à la concurrence déloyale et adopter 
des recommandations qui pourraient ensuite guider le tra
vail futur de la Conférence en la matière. 

Dutoit, op. cit. (note 62). p. 64. 
Ihid. 
Voir sur ces éléments Danthe, op. cil. (note 18), p. 20 et s. 
Voir déjà la Note de 1992, op. cit. (note 5), p. 106. 
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courts of numerous countries which are today confronted 
with conflicts rules which are often too gênerai or ambigu-
ous to enable an effective Connecting link to be established 
wi th regard to unfair compét i t ion . More generally, i t 
should be stressed that not only do the technical problems 
associated with the drafting of such a Convention appear 
to be well identified, but furthermore the basic outline of 
possible solutions is relatively clearly discernible. 

A. Summary 

Following the example of the Paris Convention of 1883, a 
convention intended to have a global coverage on conflicts 
of laws in relation to unfair compétition should unques-
tionably take as its basis a tridimensional or functional 
conception of unfair compétition and seek to cover both 
the protection of competitors as well as consumers and the 
public in gênerai. *" It should therefore apply not only to 
behaviour with an influence over relations between com
petitors, but also to behaviour with an influence on rela
tions between suppliers and clients, and even to any behaviour 
capable of disturbing the proper functioning of compéti
tion on a particular market.*'' 

Furthermore, it would probably be appropriate for the 
Convention to define in as gênerai and broad a manner as 
possible the concept of unfair compét i t ion. One could 
envisage that a gênerai définition or description would 
contain the fo l lowing three é léments : The alleged act 
would form part of a process of économie compétition, it 
would have an unfair character which could, as the case 
may be, provide the basis for its unlawfulness and it 
would injure the interests of différent agents.**'' Only a 
broad approach would enable account to be taken of the 
great diversity of définitions or descriptions contained in 
national laws on this matter. But equally, a broad approach 
would not signify that any behaviour fall ing within the 
field of application of the Convention should be regarded 
as répréhensible. It would be for the governing law (lex 
causae) to détermine whether the behaviour in question 
was in practice répréhensible or not. In other words, the 
governing law could be more restrictive in its assessment 
of the unfair character of behaviour than the Convention 
in the définition of its substantive scope of application. 
The governing law might also not consider the alleged behav
iour as falling under the law of unfair compétition. 

B. Organisation of future work in the domain of unfair 
compétition 

How might future work of the Conférence be organised 
practically in the domain of unfair compéti t ion in the 
future? 

If the Conférence décides to embark upon more concrète 
work concerning the law applicable to unfair compétition, 
the Permanent Bureau would explore ail possibilities with 
a view to co-operation with other interested international 
organisations, in particular the World Intellectual Property 
Organisation. Close collaboration with WIPO would logi-
cally fall within the framework of the growing contacts which 
the Conférence has established with that Organisation. 
One of the initiatives to be examined would consist in 
establishing a working group which would bring together 
experts on private international law and the substantive 
law on unfair compétition. It goes without saying that the 
composition of such a group would need to be représen
tative and balanced. Consequently, it would be imperative 
that the group would bring together experts from ail the 
major légal Systems. The working group could be given 
the task of examining in more détail ail the questions 
which would need to be addressed by a Convention or 
other instrument concerned with the law applicable to 
unfair compétition and should then adopt recommenda-
tions which could then guide the future work of the Conférence 
on the matter. 

Finally, and in particular, there is hardly any doubt that 
the gênerai tendency in favour of linkage to the law of the 
market affected would resuit in much greater forseeability 
i f a treaty were to unify this approach at the global level.*' 
Accordingly, it might be appropriate to examine whether 
it is necessary to provide for spécifie linkage in the case 
of acts of unfair compét i t ion exclusively affecting the 
operating interests of a spécifie competitor. 

In the context of the scope of the applicable law, several 
questions would require examination, in particular that of 
renvoi (generally excluded in the field of unfair compéti
tion) and that of determining whether the parties might choose 
the applicable law etc., after the occurrence of the act 
causing damage. Finally, it would be appropriate to exam
ine whether it would be necessary to insert in such a con
vention provisions which would limit the compensation which 
might be granted by the courts to that provided for under 
the lex fori. 

Dutoit. op. cil. (footnote 62 above), p. 64. 
Ihid 
Sec on thèse cléments Danthe. op. cil. (footnote 18 above), pp. 20 et secj. 
See the Note of 1992, op. cil. (footnote 5 above). p. 106. 
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I N T R O D U C T I O N 

Suivant en cela les recommandations qui lui avaient été 
faites par la Commission spéciale de juin 1995 sur les affaires 
g é n é r a l e s et la poli t ique de la C o n f é r e n c e ' , la D i x -
huitième session de la Conférence de La Haye de droit 
international privé a décidé de maintenir à l'ordre du jour 
de la Conférence , mais sans priorité, les problèmes de 
droit international privé soulevés par les échanges de don
nées informatisées-. Cette question avait été inscrite pour 
la première fois à l 'alinéa 4 e, de la partie B de l'Acte 
final de la Dix-septième session'. 

Par ailleurs, la Dix-huitième session a également décidé de 
maintenir à l'ordre du jour les questions de droit interna
tional privé soulevées par la protection de la vie privée en 
matière de flux transfrontières de données", préalablement 
inscri t é g a l e m e n t à l ' A c t e final de la D i x - s e p t i è m e 
session^ 

Tant pour les questions relevant des échanges de données 
inforrnatisées que de la protection de la vie privée en 
matière de flux transfrontières de données, les débats ont 
montré que les délégués, à l 'époque, ont été guidés essen
tiellement par les travaux effectués au sein d'autres orga
nisations internationales. Pour les échanges de données 
informatisées, ce sont essentiellement les travaux de la 
C N U D C I qui étaient pertinents. Depuis, l 'Union euro
péenne a accompli un travail très important dont i l sera 
brièvement fait état également. Pour la protection de la vie 
privée, sont particulièrement pertinents les travaux consi
d é r a b l e s du Conseil de l'Europe'*, de l ' O C D E et de 
l 'Union européenne. 

Après avoir donné un bref aperçu de l'état des travaux des 
diverses organisations concernées', nous exposerons les résul
tats des efforts entrepris par le Bureau Permanent pour acqué
rir une meilleure compréhension des besoins créés par le 
développement d'Internet et du commerce électronique. 

C H A P I T R E 1 - E T A T D E S T R A V A U X E N M A T I E R E 
D ' É C H A N G E S D E D O N N É E S I N F O R 
M A T I S É E S E T D E C O M M E R C E É L E C 
T R O N I Q U E 

A . T R A V A U X D E L A C N U D C I 

1. Loi modèle sur le commerce électronique de 1996 

L'Assemblée générale des Nations Unies, réunie lors de 
sa 85" s é a n c e p l é n i è r e , a a d o p t é une R é s o l u t i o n le 
16 décembre 1996 en annexe de laquelle figure la loi-type 

de la CNUDCI sur le commerce électronique et le Guide 
pour l'incorporation de la loi-type dans le droit interne des 
Etats*, auxquels i l a été recommandé de prendre dûment 
en considération ces textes lorsqu'ils promulgueront des 
lois ou réviseront leur législation pour ce qui a trait aux 
échanges de données informatisées et au commerce élec
tronique en général. 

La loi-type s'applique à toute information, de quelque 
nature qu'elle soit, prenant la forme d'un message de don
nées utilisé dans le contexte d 'act ivi tés commerciales, 
cette dernière expression devant être interprétée au sens 
large comme désignant toute relation d'ordre commercial, 
qu'elle soit contractuelle ou non contractuelle'. 

Le principe qui constitue le fondement de toute la loi-type 
est celui dit de « l 'équivalence fonctionnelle ». Par cette 
méthode, la CNUDCI propose d'analyser les buts, objec
tifs et fonctions des différentes exigences prévues en droit, 
notamment l'exigence de l 'écrit, la signature, l 'original, 
ainsi que la force probante de ces exigences. Pour chacune 
d'entre elles, la loi-type propose d'admettre l'équivalent fonc
tionnel sous forme électronique. C'est ainsi que l'article 6 
consacré à l 'écrit prévoit : « lorsque la loi exige qu'une 
information soit sous forme écrite, un message de données 
satisfait à cette exigence si l 'information qu ' i l contient est 
accessible pour être consultée ultérieurement »"*. 

Il n'est pas le lieu ici de reprendre chacun des éléments 
de la loi-type bien connue des participants à la Commis
sion spéciale de la Conférence de La Haye de droit inter
national privé, mais d'indiquer que cette loi offre les techniques 
juridiques nécessaires à l'adaptation des législations des Etats 
et à l 'interprétation des différentes Conventions existantes 
ainsi que nous le verrons plus en détail ci-dessous lors
qu ' i l sera fait état des recommandations de la Table ronde 
de Genève" . 

Signalons simplement qu'en 1998 un article 5 bis a été 
ajouté à la loi-type pour permettre l'incorporation par réfé
rence d'une information qui conserve alors ses effets ju r i 
diques bien qu'elle ne soit pas incorporée dans le message 
de données lui-même mais uniquement par référence. 

Depuis l'adoption de la loi-type, notons que trois Etats ont 
adopté des législations calquées sur ce texte : la Colombie, 
la Corée et Singapour. Aux Etats-Unis, l 'I l l inois a égale
ment adopté une telle législation'-. Toutefois, bien d'autres 
Etats se sont inspirés plus ou moins largement de la loi-
type soit dans les législations d'ores et déjà adoptées, soit 
dans des projets en cours d'élaboration. On peut citer à cet 
égard l'Australie, le Canada, Hong Kong, l'Inde, les Philippines, 
la Slovénie, Mexico et la Tha ï l ande" . Enfin, la United 
States National Conférence of Commissioners on Uniform 
State Law s'est également inspirée de la loi-type pour le 
Uniform Electronic Transactions /4cf'". 

' Voir les « Conelusit)ns de la Commission spéciale de ju in 1995 sur les 
affaires générales et la politique de la Conférence ». établies par le Bureau 
Permanent. Document préliminaire No 9 de décembre 1995. Actes et documents 
de la Dl.y-liuitiéme session, tome I . Matières diverses, p. 106 et plus particuliè
rement à la page 110. No 8. 
- Acte final de la Dix-huitième session, partie B. point 4. b. premier alinéa. 

Actes et documents de la Dlx-seplièine session, tome 1. Matières diverses, 
p. 42. 

Acte fïnul, partie B. point 4. b. deuxième alinéa. 
^ Acte linal de la Dix-septième session, panie B. point 4 b. Actes et docu
ments, tome 1. p. 42. 

Voir Procès-verbal No 2 de la Commission I , Actes et documents de lu Dix-
huitième session, tome I , Matières diverses, p. 245 cl s. 
^ Nous nous limiterons aux travaux des organisations d'unification de droit 
privé stricto sensu. Toutefois, on doit noter que des travaux pertinents pour le 
commerce électronique .sont également en cours au sein de l 'OMC. de ITUT, 
de r i C A N N et de l'UNESCO, notamment. De plus, de très nombreuses asso
ciations ou organisations non gouvernementales (CCI, GBDe, IBA, A B A , 
notamment) élaborent des é tudes et participent aux discussions dans les 
enceintes internadonalcs peitinentes. Il n'est pas possible de donner une image 
exacte de ce foisonnement. Enf in , Tac t iv i t é des Etats membres de la 
Conférence est également très importante dans ce domaine. Nous ne pouvons 
faire état de ces travaux que de manière marginale. 

2, Travaux en matière de signature électronique 

Cinq réunions ont d'ores et déjà eu lieu pour préparer des 
règles uniformes sur les signatures é lec t roniques . Les 

^ Loi type de la CNUDCI sur le commerce électronique et guide pour son 
incorporation, 1996, Nations Unies, Nevv'York, 1997. 

Voir article premier - champ d'application. 
On notera, à cet égard, que l'article 4, 2. d) de ravani-projel de Convention 

sur la compétence et les jugements étrangers en matière civile et commerciale 
s'inspire de ce texte. Voir le texte de Tavant-projet sur le site Internet de la 
Conférence de La Haye <www.hcch.net>. sous « travaux en cours ». 
" Voir ci-dessous chapitre I I I . B. 
'- Ces informations sont tirées d'un document préparé par la CNUDCI et mis 
à jour au 3 mars 2000, intitulé «Eta t des Convendons et lois modèles» que 
l'on peut trouver sur le site Internet de la CNUDCI. 

Ces informations ont été communiquées par le secrétariat de la CNUDCI 
lors de la Table ronde de Genève dont il sera fait état ci-dessous. 
" Ibidem, 
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I N T R O D U C T I O N 

In line with the recommendations of the Spécial Commis
sion of June 1995 on General Affairs and Policy of the 
Conférence, ' the Eighteenth Session of the Hague Conférence 
on Private International Law decided to retain in the 
Agenda of the Conférence, but without priority, the prob-
lems of private international law raised by electronic data 
interchange.- This question had featured for the first time 
in paragraph 4 e o f Part B o f the Final Act o f the 
Seventeenth Session.' 

The Eighteenth Session also decided to retain on the 
Agenda the problems of private international law raised by 
protecting privacy in connection with transboundary data 
flows,** which had previously also been included in the 
Final Act of the Seventeenth Session.^ 

It was clear from the discussions on issues relating both 
to electronic data interchange and to the protection of pri
vacy in connection with transboundary data flows, that at 
this time the delegates were looking mainly to work donc 
in other international organisations. For electronic data 
interchange, the work of UNCITRAL was the most rele
vant. Since then, the European Union has donc some very 
important work which wi l l also be described briefly. As 
for the protection of privacy, considérable relevant work 
has been donc by the Council of Europe,"* the OECD and 
the European Union. 

Following a brief review of work in progress in the vari
ons organisations concerned,' we wi l I consider the results 
of the efforts made by the Permanent Bureau to obtain a 
better understanding of the needs created by the develop-
ments in the Internet and in electronic commerce. 

C H A P T E R I - W O R K I N P R O G R E S S O N E L E C T R O N I C 
D A T A I N T E R C H A N G E A N D E L E C T R O N I C 
C O M M E R C E 

A . T H E W O R K O F U N C I T R A L 

1. The 1996 model law on electronic commerce 

An annex to a résolution adopted on 16 December 1996 
by the General Assembly of the United Nations at its 85th 
plenary session features the UNCITRAL Model Law on 

Electronic Commerce and the Guide to Enactment, for 
incorporating the Model Law into national law."* States 
have been recommended to take due account of thèse texts 
when promulgating or revising législation on the subject 
of electronic data interchange and electronic commerce in 
gênerai. 

The Model Law applies to information of any kind taking 
the form of a data message used in the framework of com
mercial activity, the latter term being broadly interpreted 
to refer to any commercial relationship, contractual or 
non-contractual.'' 

The principle underlying the Model Law is "functional équiv
alence". By this method, UNCITRAL proposes to exam
ine the aims, objectives and functions of the various 
requirements framed in law, including those on informa
tion being given in writing, on signatures, on originals, 
and on the evidential value of thèse requirements. For 
each of thèse, the Model Law proposes to allow the func
tional équivalent in electronic form. Thus Article 6, on 
writing, provides that "Where the law requires information 
to be in writing, that requirement is met by a data mes
sage i f the information contained therein is accessible so 
as to be usable for subséquent référence". '" 

It is unnecessary here to repeat ail the éléments of the 
Model Law, which is familiar to the participants of the Spécial 
Commission of the Hague Conférence on Private International 
Law. However, it may be said that this law provides the 
necessary légal devices for adapting the législation of 
States and interpreting the various existing Conventions, as 
we wi l l see in greater détail below in reviewing the rec
ommendations of the Geneva Round Table." 

We merely add that in 1998 an Article 5 bis was added to 
the model law, to permit the incorporation by référence of 
a pièce of information, which w i l l then retain its légal 
efFects even though it is not incorporated into the data 
message itself otherwise than by référence. 

Since the adoption of the Model Law, we note that three 
States have adopted législation modelled on it: Colombia, 
Korea and Singapore. In the United States, Illinois has 
also adopted légis lat ion along thèse Unes.'- However, 
many other States have made greater or lesser use of the 
model law, either in législation which has already been 
adopted or in drafts under p répa ra t ion . Thèse States 
include Australia, Canada, Hong Kong, India, Philippines, 
Slovenia, Mexico and Thailand.'^ Finally, the United 
States National Conférence of Commissioners on Uniform 
State Law has also followed the Model Law in preparing 
the Uniform Electronic Transactions Act. '"* 

' Cf. Conclusions of !he Spécial Commission of June 1995 on General Affairs 
and Policy of Ihe Conférence, drawn iip by the Permanent Bureau. Prelirninary 
Document No 9 of December 1995. Proceedings of the Eighteenth Session. 
Tome I , Miscelluneous malters. p. 6 and cspecially p. 110. No 8. 
~ Final Act of the Eighteenth Session, Part B, paragraph 4 b. first indent, 

Proceedings of the Seventeenth Session. Tome I , Miscellaneous matters, 
p, 42, 
•' Final Act, Part B. paragraph 4 h, second indent. 

Final Act of the Seventeenth Session, Part B, paragraph 4 b, Proceedings. 
Tome I , p, 42, 
*' See Minutes No 2 of Commission I , Proceedings of the Eighteenth Session. 
Tome I , Miscellaneous malters. p, 245 et seq. 
^ Wc will conhne the stndy to the work of organisations concerned with the 
unification of private law stricto sensu. However. it should be noted that work 
relevant to electronic commerce is also in progress in other organisations, 
including the WTO. [ T l . I C A N N and Unesco. In addit ion, many non-
governniental bodies or organisations (such as the ICC, the GBDe, the IBA, the 
ABA) are preparing studies and taking part in debates in the relevant interna
tional fora, It is impossible to give a full picture of this vast range of activity. 
Finally. the Meinbcr States of the Conférence are also actively engaged in this 
field, but their work can be nientioned only incidentally. 

2. Work on electronic signatures 

Five meetings have already taken place in order to prépare 
Uniform Rules on electronic signatures. The aim of the 

^ U N C I T R A L Model Law on Electronic Commerce, wi th Guide to 
Enactment, 1996, United Nations, New York, 1997, 

See Article 1 - Sphère of application, 
It is noted that Article 4,2(d) of the preliminary draft Convention on Jurisdiction 

and Foreign Judginents in Civil and Commercial Matters is inspired by this 
text, See The text of the preliininary draft Convention on the website of the 
Hague Conférence < www,hceh,net >, under "Work in Progress", 
" Sec below, Chapter III B, 

This information cornes from a document prepared by UNCITRAL and updated 
on 3 Match 2t)()(), entitled ''Status of Conventions and Model Laws", which can 
be found on UNCITRALs Internet website, 

This information was provided by the Secrétariat of UNCITRAL to the Geneva 
Round Table, which is mentioned below. 
" Ihid. 
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règles uniformes ont pour objectif de faciliter le dévelop
pement de l'utilisation des signatures électroniques dans 
les transactions commerciales internationales. Elles visent 
à fournir un ensemble de normes sur lesquelles se fonder 
pour reconnaître les effets juridiques des signatures numé
riques et autres signatures é lec t ron iques . Elles visent 
essentiellement les a.spects de droit privé des transactions 
commerciales, sans traiter des aspects relatifs à l'ordre public, 
au droit administratif, au droit de la consommation ou au 
droit pénal, laissés aux législations nationales. 

Elles doivent prendre place dans des transactions commer
ciales formées dans un environnement « ouvert », c'est-à-
dire un environnement dans lequel les parties à la 
transaction communiquent par des moyens électroniques sans 
convention préalable. Mais elles permettent aussi de créer 
des règles par défaut dans un environnement « fermé », c'est-
à-dire des règles qui pourront s'appliquer en cas de silence 
de la convention des parties. 

Les règles sont basées, par ailleurs, sur le principe de la 
neutralité technique. Certes, un grand nombre de systèmes 
de signatures électroniques prennent appui sur la technique 
dite de la « clé publique », c'est-à-dire un système opérant 
par un jeu de relations entre trois parties : le détenteur de 
la clé, l 'autorité de certification et le tiers se fiant à la clé. 
Toutefois, ce modèle n'est pas le seul existant et l 'on peut 
concevoir que certains systèmes admettent que deux fonc
tions puissent être assurées par la même personne. 

Par ailleurs, les règles sont également fondées sur le prin
cipe de l 'équivalent fonctionnel de manière à permettre 
tous les effets juridiques d'une signature manuscrite, que 
la loi applicable en fasse une condition impérative de la 
validité du document ou non. 

Les travaux de la C N U D C l à cet égard prennent une 
importance pratique primordiale, notamment dans le cadre 
de l'adaptation des Conventions de La Haye dont i l sera 
fait état ci-dessous'l En effet, dans le cadre des Conven
tions de La Haye du 5 octobre 1961 supprimant l'exigence 
de la légalisation des actes publics étrangers, du 75 novembre 
1965 relative à la signification et à la notification à 
l'étranger des actes judiciaires et extrajudiciaires en 
matière civile ou commerciale et du 18 mars 1970 sur 
l'obtention des preuves à l'étranger en matière civile ou 
commerciale, l'identification de l 'expéditeur de l'acte ou, 
parfois, celle du destinataire sont nécessaires de manière 
certaine pour permettre le bon fonctionnement de ces 
Conventions. Leur adaptation aux moyens électroniques 
de communication présuppose donc l'existence de règles 
permettant la reconnaissance jur idique des signatures 
électroniques"". 

3. Travaux futurs de la CNUDCl 

Sous réserve de ce qui sera décidé par les Etats membres 
de la C N U D C l , son secrétar iat pense que les travaux 
généraux sur les principes de base à l'appui du commerce 
électronique sont désormais en voie d 'achèvement. Lors 
de la Session de juin / juillet 2000, une discussion sera 
ouverte pour savoir quels pourraient être les travaux futurs 
de la CNUDCl dans ce domaine. Plusieurs options se des
sinent d'ores et déjà ; a) une grande convention portant 
sur tous ou certains aspects du commerce électronique 
sans que, pour l'instant, l 'on voie clairement quel pourrait 
être son champ d'application ; b) un instrument unique 

'•̂  Voir ci-dessoLLs chapitre I I I , B, les développements sur les travaux de la 
Table ronde de Genève. 

Le secrétariat de la CNUDCl espère terminer ces travaux à la fin de l'an
née 2000 (première semaine de la Session de novembre 2000). 

destiné à permettre l'interprétation et l'adaptation des conven
tions internationales existantes - notamment en matière de 
transport - sans avoir à amender le texte proprement dit 
de ces conventions ; c) des travaux plus ciblés, sur le droit 
matériel du commerce électronique, notamment la forma
tion des contrats ou le règlement des différends. 

Compte tenu de la nature internationale du commerce 
électronique, et de son caractère pluridisciplinaire par essence, 
i l n'est peut-être pas inutile de rappeler que nombre de ces 
travaux pourraient être entrepris conjointement par plu
sieurs organisations. I l en va de l 'eff icaci té du travail 
accompli et d'une meilleure gestion des fonds alloués. De 
surcroît, s'agissant de travaux qui toucheraient au droit 
international privé, une collaboration avec la Conférence 
de La Haye serait souhaitable. 

B . T R A V A U X D E L ' O C D E 

I l est impossible de donner ici un compte rendu exhaustif 
des travaux entrepris par l 'OCDE dans le domaine du 
commerce électronique. Dans cette partie du rapport, nous 
nous limiterons donc aux seuls aspects de protection des 
consommateurs, laissant pour le chapitre 2 les travaux trai
tant de la protection de la vie privée. 

Le Comité de la politique à l 'égard des consommateurs 
(appartenant à la Direction de la Science, de la technolo
gie et de l'industrie) a préparé une étude intitulée « L a 
protection des consommateurs dans le marché électronique » " 
soumise à la Conférence ministérielle de l 'OCDE « Un monde 
sans frontière : concrétiser le potentiel du commerce élec
tronique mondial » qui s'est tenue à Ottawa (Canada) les 
8 et 9 octobre 1998, à laquelle le Bureau Permanent était 
représenté"*. 

I l ressort de ce document que le Comité s'est donné pour 
objectif prioritaire de participer à l 'élaboration d'un mar
ché mondial en ligne sûr et prévisible pour les consomma
teurs. Cette é l a b o r a t i o n n é c e s s i t e une r é p o n s e aux 
questions concernant notamment : l'exactitude de l ' infor
mation r eçue ou t r o u v é e en l igne ; la fo rmat ion du 
contrat ; la possibilité d'avoir accès à des mécanismes de 
réparation et de règlement des différends ; le risque de 
fraude ; la sécurité de l'environnement en ligne ; la protec
tion de la vie privée". 

Dans cette perspective, le Comité a élaboré des lignes 
directrices-" dont la mise en œuvre a été recommandée aux 
pays membres par le Conseil de l'Organisation''. 

I l ressort de ce texte que les consommateurs doivent jouir, 
lorsqu'ils contractent en ligne, d'une protection au moins 
équivalente à celle présente dans les autres formes de 
commerce (article I ) . Une grande place est accordée à 
l'obligation d'information qui pèse sur les entreprises afin 
que le consommateur contracte en pleine connaissance de 
cause. 

Par ailleurs, et plus proche des préoccupations de la Conférence 
de La Haye, les lignes directrices consacrent une section 
au règlement des litiges et recours dont on peut reproduire 
ici les passages pertinents : 

" DSTI/CP/(98)I3/REV2 du 22 septembre 1998. 
Aucun membre du secrétariat n 'étant disponible à ces dates, le Bureau 

Permanent était représenté par le Professeur Katharina Boele-Woeiki, de l'Université 
d'Utrecht. 

Sur ce dernier aspect, voir ci-dessous chapitre I I . 
»̂ DSTI/STI/it/CONSUMER/prod/guidclines-final-fr. 

Voir la recommandation sous la même référence que celle mentionnée à la 
note précédente. 
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uniform ruies is to facilitate the increasing use of elec-
tronic signatures in international commercial transactions. 
They are intended to provide a set of norms as a founda-
tion for recognising the légal effects of digital and other 
electronic signatures. They focus chiefly on the private law 
aspects o f commercial transactions, disregarding the 
aspects of public policy, administrative law, consumer law 
and criminal law, which are left to national law to deal 
with. 

They are intended for use in commercial transactions 
which take shape in an "open" environment. Le., an envi-
ronment in which the parties to the transaction communi-
cate by electronic means without prior agreement for the 
purpose. But they aiso make it possible to create default 
rules in a "closed" environment, namely raies which can 
be applied i f the party agreement is silent. 

The rules are moreover based on the principle of techni-
cal neutrality. Admittedly, many electronic signature Sys
tems operate according to the so-called "public key" technique, 
Le., a System which opérâtes via a set of relationships between 
three parties: the holder of the key, the certifying author-
ity and the third party who relies on the key. However, 
this model is not the only one in existence, and it is con-
ceivable that some Systems may allow for both functions 
to be carried eut by the same person. 

The rules are also based on the principle of the functional 
équivalent, so as to permit ail the légal effects of a hand-
written signature, whether or not the applicable law makes 
this a binding condition for the document to be valid. 

The work of UNCITRAL on this topic is taking on con
sidérable practical significance, especially in connection with 
the adaptation of the Hague Conventions, to be explained 
below.'"" Under the Hague Convention of 5 October 1961 
AboUshing the Reqidrement of Légalisation forForeign Public 
Documents, the Hague Convention of 15 November 1965 
on the Service Abroad ofjudicial and Extrajudicial Documents 
in Civil or Commercial Matters, and the Hague Conven
tion of 18 March 1970 on the Taking of Evidence Abroad 
in Civil or Commercial Matters, reliable identification of 
the sender of the document, and sometimes of the récipi
ent, is a necessity i f the Conventions are to work properly. 
Adapting thèse to electronic means of communication 
therefore présupposes the existence of rules whereby elec
tronic signatures can be legally recognised."' 

3. The future work of UNCITRAL 

Depending on what the Member States of UNCITRAL décide, 
its Secrétariat believes that the gênerai work on the basic 
principles underlying electronic commerce is nearing com-
pletion. At the June-July 2000 session, there wi l l be a dis
cussion on possible future work by U N C I T R A L in this 
field. There are several possible options: a) a major con
vention covering ail, or certain spécifie aspects of elec
tronic commerce, although it is not yet clear what its 
scope of application would be; b) a single instrument to 
enable exisring international conventions, especially those 

on transport, to be interpreted and adapted, without the 
need to amend the actual text of thèse conventions; c) 
more focused work on the substantive law of electronic 
commerce, to include topics such as the making of con-
tracts or the resolution of disputes. 

Bearing in mind the international nature of electronic 
commerce, and its essentially multidisciplinary character, 
it may be as well to point out that much of this work 
could be undertaken jointiy by several différent organisa
tions, thus enhancing the elîiciency of the work and the 
management o f the funds al lot ted f o r the purpose. 
Moreover, for work pertaining to international private law, 
collaboration with the Hague Conférence would be désirable. 

B . T H E W O R K O F T H E O E C D 

It is impossible to give an exhaustive account here of the 
work done by the OECD in the field of electronic com
merce. In this part of the report, we wi l l therefore confine 
ourselves to the aspects relating to consumer protection, leav-
ing the work on protection of privacy to Chapter 2. 

The Committee on Consumer Policy (within the Direc-
torate for Science, Technology and Industry) has prepared 
a study entitled "Consumer protection in the electronic 
market place"," which was submitted to the OECD Ministerial 
C o n f é r e n c e on "A Borderless Wor ld - Realising the 
Potential fo r Global Electronic Commerce", held in 
Ottawa (Canada) on 8 and 9 October 1998, at which the 
Permanent Bureau was represented.'^ 

From this document it is clear that the Committee's prior-
ity objective was to take part in the development of a 
Worldwide online market which would be reliable and pre-
dictable for consumers. This process calls for an answer to 
the following questions: how accurate is the information 
received or found online? How is a contract made? How 
can access be secured to mechanisms for obtaining com
pensation and settling disputes? What is the risk of fraud? 
What ensures the safety of the online environment, and 
the protection of privacy?" 

With thèse questions in mind, the Committee drew up 
guidelines^" which the Council of the Organisation has 
recommended member countries to implement.-' 

It is évident f rom the text of the guidelines that consumers 
are to enjoy a level of protection, when contracting online, 
at least équivalent to that enjoyed in other forms of com
merce (Article I ) . There is considérable emphasis on the 
obligation for businesses to supply information, so that 
consumers wi l l be contracting in fu l l awareness of what is 
at stake. 

There is also a section in the guidelines on a question 
doser to the concerns of the Hague Conférence: dispute 
resolution and remédies. The relevant passages are repro-
duced below: 

" Cf below, Chapter I I I B, on the work of the Geneva Round Table. 
The Secrétariat of UNCITRAL hopes to complète this work by the end of 

2()0f) (fir.st week of the November 2000 session). 

" DSTI/CP (98) I3/REV2, of 22 September 1998. 
As nobody f r o m the Secré ta r i a t was available on those dates, the 

Permanent Bureau was represented by Professor Katharina Boelc-Woeiki, of the 
University of Utrecht. 

On this latter question, see below, Chapter I I . 
-» DSTI/STI/it/CONSUMER/prod/guidelines-linal-en. 
-' See the recommendation under the same référence as in the previous foot-
note. 
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«A DROIT APPLICABLE ET COMPÉTENCE JURIDICTIONNELLE 

Les transactions transfrontières entre entreprises et 
consommateurs, qii 'elles soient menées par voie électronique 
ou autres, sont soiunises au cadre existant en matière de 
droit applicable et de compétence juridictionnelle. 

Le commerce électronique pose des défis au cadre exis
tant. Il conviendrait donc d'examiner si le cadre existant 
régissant le droit applicable et la compétence juridiction
nelle devrait être modifié, ou appliqué différemment, pour 
assurer une protection efficace et transparente des consom
mateurs dans le contexte de la poursuite de l'expcmsion du 
commerce électronique. 

En examinatit s'il convient de modifier le cadre existant, 
les gouvernements devraient s'efforcer de faire en sorte 
que le cadre soit équitable pour les consommateurs et les 
entreprises, qu'il facilite le commerce électronique, qu'il 
conduise à assurer aux consommateurs un niveau de pro
tection cm moins équivalent à celui que procurent d'autres 
formes de commerce, et qu'il donne aux consommateurs 
un accès effectif à des voies de règlement des litiges et de 
recours justes et rapides, sans charge ni coût indu ». 

Enfin, les lignes directrices encouragent la mise en place 
d'un accès effectif à des voies alternatives de règlement et 
de recours, sans charges ni coût indu. 

C . T R A V A U X D E L ' U N I O N E U R O P E E N N E 

Nous nous bornerons ici à faire référence aux travaux 
achevés en matière de signature électronique ; aux travaux 
en cours pour un cadre juridique du commerce électro
nique et pour des modes alternatifs de règlement de diffé
rends, notamment pour les litiges survenant entre professionnels 
et consommateurs. 

1. Signature électronique 

La directive sur un cadre communautaire pour les signa
tures électroniques a été adoptée le 13 décembre 1999". 
Les Etats membres de l 'Union doivent transposer cette 
directive dans leur droit national avant le 19 juillet 2001. 
Comme beaucoup de textes communautaires, la directive 
fera l'objet d'un examen périodique et pour la première 
fois deux ans après la date ultime de transposition. Cet 
examen doit permettre de déterminer, notamment, si l 'évo
lution des techniques, du marché et du contexte juridique 
rend nécessaire une modification du texte. Bien que des 
travaux aient é té en cours en m ê m e temps dans un 
contexte mondial-', l 'Union a préféré ne pas attendre pour 
mettre en place son propre système, quitte à le modifier en 
fonction des résultats obtenus dans le cadre mondial. 

Du point de vue de la substance, la directive donne un 
cadre dans lequel doit s'organiser un marché ouvert et concur
rentiel des services de certification tout en demandant aux 
Etats de mettre en place un système adéquat de contrôle 
des prestataires de services de certification. Ce marché ouvert 
l'est non seulement par rapport aux services proposés dans 
le cadre du marché intérieur (principe de libre circulation) 
(article 4) mais aussi par rapport aux pays tiers (article 7). 

Quant aux effets juridiques de la signature électronique, la 
directive demande aux Etats membres de veiller à ce que 
les signatures électroniques avancées'"* soient reconnues 

comme équivalentes aux signatures manuscrites et soient 
recevables comme preuves en justice, quelles que soient 
les techniques proprement dites utilisées. 

De plus, la directive définit un régime de responsabilité à 
la charge du prestataire de service de certification (arti
cle 6) et rappelle les exigences de protection des données 
à caractère personnel résultant de la directive 95/46/CE du 
24 octobre 1995. 

Notons, enfin, que la directive n'interdit pas aux Etats membres 
de soumettre l'usage des signatures électroniques dans le 
secteur public à des exigences supplémentaires éventuelles 
(article 3.7). Cette disposition pourrait avoir une incidence 
sur les travaux d'adaptation des Conventions de La Haye 
dont i l sera fait état ci-dessous-''. 

2. Encadrement juridique du commerce électronique 

Le 28 février 2000, le Conseil de l 'Union a arrêté une 
position commune en vue de l'adoption de la directive du 
Parlement eu ropéen et du Conseil relative à certains 
aspects juridiques des services de la société de l 'informa
tion, et notamment du commerce é lect ronique dans le 
marché intérieur-''. Un texte définitif devrait être adopté 
avant la fin du premier semestre 2000. 

I l semble que jamais aucune directive européenne n'ait 
contenu autant de considérants (65 au total), symbole de 
l'ampleur et de la difficulté des questions envisagées par 
ce texte. I l vise essentiellement à lever les obstacles jur i 
diques au bon fonctionnement du marché intérieur de la 
société de l'information (considérant 5), tout en assurant 
la cohérence des règles communautaires avec les règles 
internationales compte tenu de la dimension mondiale du 
commerce électronique (considérants 58, 61 et 62). De 
surcroît, le texte vise à garantir la sécurité juridique et la 
confiance des consommateurs (considérant 7), dans le 
cadre des instruments communautaires nombreux assurant 
la protection de leurs intérêts (considérants 11 et 55), et 
des personnes physiques en général à l 'égard du traitement 
des données à caractère personnel (considérant 14). 

La directive n'a pas pour objet d'établir des règles supplé
mentaires de droit international privé relatives aux conflits 
de lois ni aux conflits de juridictions (considérant 23 et 
article 1.4). Toutefois, i l est précisé que les dispositions du 
droit applicable désigné par les règles de droit internatio
nal privé ne doivent pas restreindre la libre prestation des 
services de la société de l ' information (même considé
rant). I l est également prévu que les Etats doivent garan
tir aux victimes un accès efficace aux règlements des 
litiges éventuellement par la mise en place de procédures 
juridictionnelles par les moyens électroniques appropriés 
(considérant 52). 

Le texte contient des dispositions très utiles pour l'appli
cation des règles de droit international privé, notamment 
en matière d 'é tabl issement et d ' information. En ce qui 
concerne l 'é tabl issement , le considérant 19 rappelle le 
principe selon lequel « le l ieu d ' é t a b l i s s e m e n t d'une 
société fournissant des services par le biais d'un site Inter
net n'est pas le lieu où se situe l'installation technologique 
servant de support au site ni le lieu oiî son site est acces-

Directive CE No 1999-93. JOCE Ll,3. 19 janvier 2000. p. 12. 
Voir ci-dessus ce qui a été dit à propos des travaux de la CNUDCI. 
Les signatures électroniques avancées sont celles qui répondent aux critères 

prévus à l'ailicle 2.2) de la directive : 
a) être liée uniquement au signataire ; 
h) permettre d'identifier le signataire ; 

c) être créée par des moyens que le signataire puisse garder sous son contrôle 
exclusit : 
d) être liée aux données auxquelles elle se rapporte de telle sorte que toute 
itiodification ultérieure des données soit détectable. 

Voir chapitre I I I , B. para. .5 et 6. 
-" Ce document est consultable sous <http://curopa.eu.int/conim/intcrnal_ 
market/en/mediii/elecconiiTi/ composfr.pdf>. 
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"A. APPLICABLE LAW AND JURISDICTION 

Business-to-consumer cross-border transactions, whether 
carried out electronically or otherwise, are subject to the 
existing framework on applicable law and jurisdiction. 

Electronic commerce poses challenges to this existing 
framework. Therefore, considération should be given to 
whether the existing framework for applicable law and 
juri.sdiction should be modified, or applied differently, to 
ensure effective and transparent consumer protection 
in the context ofthe contimied growth of electronic commerce. 

In considering whether to modify the existing framework, 
governments should seek to ensure that the framework 
provides fairness to consumers and business, facilitâtes 
electronic commerce, results in consumers having a level 
of protection not less than that qfforded in other forms of 
commerce, and provides consumers with meaningful 
access to fair and timely dispute resolution cmd redress 
without undue cost or burden." 

Finally, the guidelines encourage the provision of effective 
access to alternative means of dispute resolution and remé
dies, without undue burdens or costs. 

C . T H E W O R K O F T H E E U R O P E A N U N I O N 

We w i l l deal here only with the work which has been 
done on the question of electronic signatures, and ongoing 
work to create a légal framework for electronic commerce 
and alternative methods of dispute resolution, especially 
for disputes between businesses and consumers. 

1. Electronic signatures 

The Directive on a Community framework for electronic 
signatures was adopted on 13 December 1999.-- The Member 
States of the Union are to transpose this Directive into 
their national law by 19 July 2001. Like many Community 
texts, the Directive wi l l be subject to periodic review, and 
this wi l l take place for the first time two years after the 
deadline for transposition. This review wi l l make it possi
ble to ascertain whether developments in technology, on 
the market and in the law necessitate amendments to the 
text. Although there was work in progress at the same 
time at a worldwide level,^' the European Union preferred 
to set up its own System without delay, on the understand-
ing that it would be altered in the light of findings at the 
international level. 

From the viewpoint of substance, the Directive provides a 
framework in which an open and compétitive market can 
be organised for certification services, while requiring 
States to set up an adéquate monitoring System for certification 
service providers. This market is an open one not only as 
regards the services proposed in the framework of the 
internai market (the principle of free circulation) (Ar
ticle 4), but also as regards third countries (Article 7). 

As for the légal effects of the electronic signature, the Directive 
asks Member States to ensure that advanced electronic 
signatures-'' are recognised as équivalent to handwritten 

signatures and are admissible as évidence in court, what-
ever the actual techniques used. 

The Directive also establishes a liability régime for the 
provider of the certification service (Article 6) and repeats 
the requirements for personal data protection in Directive 
95/46/EC of 24 October 1995. 

Finally, we note that the Directive does not prohibit 
Member States from imposing additional requirements for 
the use of electronic signatures in the public service 
(Article 3.7). This clause may have an impact on the work 
of adapting the Hague Conventions, as described below.^' 

2. The légal framework of electronic commerce 

On 28 February 2000 the Council of the Union took a 
common position concerning adoption of the Directive of 
the European Parliament and the Council on certain légal 
aspects of information society services, in particular elec
tronic commerce, in the Internai Market.̂ ""' A final text was 
to be adopted by the end of the first semester of 2000. 

Apparently, no previous European directive has had so 
many récitals in its preamble (65 in ail), which is indica
tive of the scale and intricacy of the issues covered in the 
text. Its main aim is to remove the légal obstacles to the 
proper working of the internai market in the information 
Society (récital 5), while ensuring that Community rules 
are consistent with international rules, in view of the 
Worldwide scale of electronic commerce (récitals 58, 61 
and 62). The text also aims to ensure légal certainty and 
consumer confidence (récital 7) in the framework of the 
numerous Community instruments for protecting their 
interests (récitals 1 I and 55) and those of individuals gen-
erally wi th regard to the processing of personal data 
(récital 14). 

It is not the aim of the Directive to establish additional 
rules on private international law relating to conflicts of 
law or of jurisdiction (récital 23 and Article 1.4). How
ever, it is made clear that the provisions of the applicable 
law designated by rules of private international law must 
not restrict the freedom to provide information society 
services (same récital). It is also specified that States must 
guarantee victims effective access to dispute resolution, 
possibly by setting up jurisdictional procédures through 
appropriate electronic means (récital 52). 

The text contains some very useful provisions on the 
application of rules of private international law, including 
those on establishment and information. As regards estab
lishment, récital 19 réitérâtes the principle that: "the place 
of establishment of a company providing services via an 
Internet website is not the place at which the technology 
supporting its website is located or the place at which its 
website is accessible but the place where it pursues its 

- Directive 1999/93/EC, OJ L13, 19 January 2000, p. 12. 
See above for the work of UNCITRAL. 
Advanced electronic signatures are those which meet the crileria laid down 

in Article 2.2) of the Directive; 
a) they must be uniquely linked to the signatory; 
b) they must be capable of identifying the signatory; 

c) they arc created using means that the signatory can maintain under his con-
trol; d) they arc linked to the data to which they relate in such a manner that 
any subséquent change of the data is détectable. 

See Chapter III B, paras. 5 and 6. 
This document is available for consultation at < http;//europa.cu.int/com/ 

intcrnal_market/en/ mediîi/eleccomm/composen.pdf >. 
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sible, mais le lieu où i l exerce son activité économique ». 
Ce principe est repris à l'article 2 c) de la directive. 

En matière d'information, la directive consacre les arti
cles 5 à 6 à clarifier les exigences auxquelles sont assujet
tis les prestataires, allant au-delà des règles prévues par 
ailleurs par le droit communautaire. Ces exigences permet
tent de répondre au souci souvent exprimé de l 'inadéqua
tion des règles de droit international privé au commerce 
é l e c t r o n i q u e dans la mesure oir el les permet ten t 
d'identifier un ou plusieurs critères qui pourraient servir 
de critère de rattachement territorial ou, à tout le moins, 
de présomption-^ 

La directive contient bien d'autres dispositions intéres
santes mais dont l'utilité pour le droit international privé 
est plus indirecte. 11 n'en sera pas fait état ici de plus 
ample manière. 

3. Modes alternatifs de règlement des différends 

A la suite des travaux de révision des Conventions de Bruxelles 
et de Lugano, et de la proposition de Règlement destiné à 
remplacer la Convention de Bruxelles'^ les opérateurs 
intéressés se sont émus des conséquences des règles révi
sées, notamment en cas de différends avec les consomma
teurs. C'est pourquoi, plusieurs propositions ont été formulées 
pour développer les modes alternatifs de règlement des 
différends, avec un accent plus important sur les règle
ments en ligne-'. 

C'est ainsi qu'une étude a été demandée au Centre de 
Recherches de la Commission (« Joint Research Centre ») 
qui a présenté ses conclusions provisoires et prél imi
naires lors d'un séminaire qui s'est tenu à Bruxelles le 
21 mars 2000 et auquel la Conférence de La Haye était 
représentée''". 

I l est prématuré d'indiquer dans quelle voie l 'Union euro
péenne va s'engager et notamment si les sites propo
sant un service de règlement des différends vont ou non 
faire l'objet d'une procédure d'accréditation. Toutefois, i l 
apparaît clairement que tant l'industrie que les consomma
teurs souhaitent la mise en place d'un système ouvert et 
souple avec un certain contrôle . Toutefois, i l convient 
d'accroître la confiance que les opérateurs peuvent avoir dans 
le système de règlement des différends, grâce notamment 
aux principes de transparence, fiabilité, indépendance et 
légalité-^'. 

C H A P I T R E II - P R O T E C T I O N D E L A V I E P R I V É E 
E N M A T I È R E D E F L U X T R A N S 
F R O N T I È R E S D E D O N N É E S 

Nous nous bornerons à présenter succinctement les tra
vaux de l 'OCDE, du Conseil de l'Europe et de l 'Union 
européenne. 

A. T R A V A U X D E L ' O C D E 

1. Travaux achevés 

Voir les conclusions de la Table ronde de Genève pour des propositions 
d'utilisation de mécanismes de présomption. 

Com(1999) 348 final du 14.7.1999. 
Cela rejoint les préoccupations de la Conférence de La Haye telles qu'ex

primées au cours de la Table ronde de Genève ainsi qu'il sera dit ci-dessous 
chapitre I I I , B, para. 7. 

Les travaux de cette élude et les présentations du 21 mars peuvent être 
consultés sur le site <http;//dsa-isis.jrc-it/ADR/>. 

Voir la Recommandation de la Commission concernant les principes appli
cables aux organes responsables pour la résolution extrajudiciaire des litiges de 
consommation 98/2.'j7/CE. 

Dès 1980, l 'OCDE établissait des Lignes directrices régis
sant la protection de la vie privée et les flux transfron
tières de données de caractère personnel (ci-après les 
Lignes directrices)'^ Ces Lignes directrices posent des 
principes pour la collecte et le traitement d'informations à 
caractère personnel applicables tant au plan national qu'au 
plan international. Elles appellent également les pays Membres 
à mettre en œuvre ces principes au plan intérieur en éta
blissant des procédures juridiques, administratives ou 
autres ou des institutions pour protéger la vie privée et les 
données personnelles. S'agissant du droit international 
privé, le Groupe d'experts ayant préparé ces Lignes direc
trices avait accordé une très grande attention aux pro
blèmes de conflits de lois et de conflits de juridict ion 
posés par les flux transfrontières et la protection de la vie 
pr ivée , mais ne proposait aucune solution préc i se et 
détail lée. Cependant, les Lignes directrices contiennent 
seulement une recommandation générale selon laquelle : « les 
pays Membres devraient s'employer à établir des prin
cipes, au plan intérieur et international, afin de déterminer 
le droit applicable en cas de flux transfrontières de don
nées de caractère personnel »-". 

Dans le prolongement des Lignes directrices sur la protec
t ion de la vie p r i v é e , les gouvernements des pays 
Membres de l 'OCDE ont adopté, en 1985, une Déclaration 
sur les flux t ransfront ières de données, soulignant leur 
intention de rechercher la transparence des réglementations 
et politiques qui affectent les échanges internationaux et 
de développer les approches communes, voire des solu
tions harmonisées, pour traiter des problèmes liés à ces 
échanges. 

L'OCDE a poursuivi son travail au sein d'un Groupe d'ex
perts sur la sécurité de l'information et la vie privée qui a 
rendu en 1997 un rapport très complet sur la « m i s e en 
œuvre dans l'environnement électronique, et en particulier 
sur Internet, des lignes directrices de l 'OCDE sur la pro
tection de la vie privée »'''. Ce rapport rappelle l 'impor
tance croissante de la protection des données, particuhèrement 
dans un environnement électronique en ligne. Comme le 
font ressortir diverses enquêtes, les craintes des utilisateurs 
d'Internet quant à la collecte et l 'utilisation, notamment 
à des fins commerciales, de leurs données personnelles, 
constituent un frein au développement du commerce élec
tronique. Le rapport fait d'ailleurs état de plaintes réperto
riées dans certains Etats membres de l 'OCDE sur des problèmes 
variés (utilisation des adresses électroniques et droit des 
employeurs d'examiner la correspondance électronique de 
leurs employés, fausses informations et activités frauduleuses 
sur Internet, facilité avec laquelle des informations person
nelles et en particulier des adresses électroniques peuvent 
être déduites des activités conduites sur Internet et compi
lées pour établir des listes commerciales de marketing à 
l'insu des intéressés). Le rapport décrit certains modes de 
collectes de données sur Internet et indique quelques ini
tiatives prises par le secteur privé en matière de protection 
de la vie privée sur les sites Internet. 

Selon le Groupe d'experts, la recherche de solutions passe 
par un dialogue entre les gouvernements et le secteur 
privé. Le rapport met un accent tout particulier sur le rôle 

" Recommandation du Conseil de l 'OCDE du 23 septembre 1980, consul
table sous <www.oecd.org/E;/droit/doneperso/ocdeprive/priv-fr.htm>. 

Voir point 22. 
" Ce document est publié sous référence DSTI/ICCP/REG(97)6/FINAL et acces
sible sur le site de l 'OCDE, <www.ocde.org>. 
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économie activity". This principle is reflected in A r t i 
cle 2 c) of the Directive. 

As regards information, Articles 5 and 6 of the Directive 
c la r i fy the requirements governing service providers, 
which go beyond the rules otherwise set by Community 
law. Thèse requirements meet the concern often expressed 
that the rules of private international law are not appropri-
ate for electronic commerce, because they enable one or 
more criteria to be identified which could serve as territo
rial Connecting factors or, at least, as presumptions.-'' 

The Directive contains many other interesting provisions, 
but the value of thèse for private international law is less 
immédiate. They need not be discussed here in détail. 

3. Alternative methods of dispute resolution 

In the light of the work on revising the Brussels and 
Lugano Conventions, and the proposai for a Régulation to 
replace the Brussels Convention,-** those active in the field 
have become conscious of the implications of the revised 
rules, especially in the event of disputes with consumers. 
Thus several proposais have been made for developing 
alternative methods of dispute resolution, with greater empha-
sis on online résolution.-'^ 

A study was therefore requested from the Commission's 
Joint Research Centre, which presented its intérim prelim
inary findings at a seminar held in Brussels on 21 March 
2000, at which the Hague Conférence was represented.""' 

A . T H E W O R K O F T H E O E C D 

1. Work completed 

As early as 1980, the OECD drew up Guidelines on the 
Protection of Privacy and Transborder Flows of Personal 
Data (hereafter the Guidelines).-'- Thèse Guidelines lay 
down principles for the collection and processing of Per
sonal data, to apply both at the national level and interna-
t iona l ly . They also ca l l upon member countries to 
implement thèse principles internally, by introducing légal, 
administrative or other provisions, or setting up institu
tions to protect privacy and personal data. As for private 
international law, in preparing thèse guidelines the Group 
of Experts paid great attention to the problems of conflicts 
of law and of jurisdiction raised by transboundary flows 
and the protection of privacy, but did not offer any spécifie 
detailed solutions. However, the Guidelines do contain one 
gênerai recommendation, that "Member States should 
work towards the development of principles, domestic and 
international, to govern the applicable law in the case of 
transborder flows of personal data.""*' 

In the same line of thought as the guidelines for protect
ing privacy, in 1985 the governments of the OECD mem
ber countries adopted a Déclaration on transboundary data 
flows, emphasising their intention of seeking to achieve trans-
parency in the rules and policies aft'ecting international 
trade, and developing common approaches or harmonised 
solutions for dealing with the problems associated with 
this trade. 

I t w o u l d be p r é m a t u r é to suggest what avenue the 
European Union wi l l pursue, or whether the sites offering 
a dispute resolution service wi l l become the subject of an 
accréditation procédure or not. However, it is clear that 
both industry and consumers want to see an open, flexible 
System set up which wil l be under some degree of control. 
Confidence in the dispute resolution System must be built 
among operators, namely thanks to the principles of trans-
parency, reliability, independence and legality.-^' 

C H A P T E R I I P R O T E C T I O N O F P R I V A C Y I N R E S P E C T 
O F T R A N S B O U N D A R Y D A T A F L O W S 

We wi l l confine ourselves here to a brief overview of the 
work o f the OECD, the Counci l o f Europe and the 
European Union. 

The OECD continued its work within an expert group on 
security of information and privacy, which issued a very 
fu l l report in 1997 on "Implementing the OECD Privacy 
Guidelines in the Electronic Environment: Focus on the 
Internet".'''' This report discusses the growing importance 
of data protection, especially in an electronic online envi-
ronment. As several surveys have shown, the fears of 
Internet users concerning the collection and use, even for 
commercial purposes, of their personal data, are tending to 
hold back the development of electronic commerce. The 
report also describes the complaints recorded in certain OECD 
member countries about various problems (the use of elec
tronic addresses and the right of employers to inspect the 
electronic mail of their employées; inaccurate information 
and fraudulent activities on the Internet; the ease with 
which Personal informat ion, especially electronic ad
dresses, can be derived from activities conducted on the 
Internet and then used in the compilation of commercial 
marketing lists without the knowledge of those affected). 
The report describes certain methods of data collection on 
the Internet, and mentions some initiatives taken by the 
private sector to protect privacy on websites. 

See the conclusions of the Geneva Round Table for proposais on the use 
of presumption mechanisms, 

Com(1999) 348 final of 14.7,1999, 
This also refleets the eoncerns of the Hague Conférence, as expressed dur-

ing the Geneva Round Table; see below, Chapter I I I , B, section 7, 
"̂ This study, and the présentations on 21 March. can be consultcd on the site 

< http;//dsa-isis,jre-it/ADR/ >, 
See the Recommendation of the Commission on the principles applicable 

lo bodies responsibie for the extrajudicial resolution of consuiner disputes, 
98/257/EC, 

According to the group of experts, solutions have to be 
found through dialogue between governments and the pri
vate sector. The report particularly highlights the rôle of 

Recommendation by the Council of OECD of 23 Septeinber 1980, avail-
able for consultation at; < www.oecd.org/E;/di'oit/doneperso//ocdeprive/priv-
en,htm >, 
" See paragraph 22. 
'* This document is published under the référence DSTI/ICCP/REG(97)6/FINAL, 
accessible on the OECD website. < www.oecd org >, 
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des gouvernements en réaffirmant que la mise en œuvre 
des principes directeurs doit être faite, soit sur le fonde
ment de la loi, soit sur le fondement de l'autorégulation, 
y compris pour l'instauration d'un recours pour les indivi
dus en cas de non-respect. Par ailleurs, le rapport encou
rage les gouvernements à soutenir les initiatives du secteur 
privé recherchant des solutions techniques pour la mise en 
œuvre des Lignes directrices. En guise de conclusion, le 
rapport préconise une collaboration entre tous les acteurs 
de l ' Internet tout en soulianant le rôle important de 
l 'OCDE. 

En février 1998, l 'OCDE a organisé à Paris avec le sou
tien du Comité consultatif économique et industriel auprès 
de l 'OCDE (BIAC) une Conférence internationale « sur la 
protection de la vie privée dans une société de réseaux 
mondia l i sée »^^. Cette Confé r ence a été l 'occasion de 
réunir les représen tan ts de gouvernements, le secteur 
privé, les organisations de consommateurs et les autorités 
chargées de la protection des données . A l'issue de la 
Confé rence , le Prés ident notait qu'un large consensus 
s'était formé sur la nécessité de trouver un juste équilibre 
entre la libre circulation des informations et la protection 
de la vie privée. Af in d 'évaluer la situation actuelle sur 
Internet, un « inventaire provisoire des instruments et des 
mécanismes visant à mettre en œuvre et faire respecter sur 
les réseaux mondiaux les Lignes directrices de l 'OCDE 
sur la protection de la vie privée »^'' a été établi en sep
tembre 1998. Cet inventaire comprend les lois et les méca
nismes d ' a u t o r é g u l a t i o n qui ont été adop tés au plan 
régional, national et international. 

Lors de la Conférence ministérielle de l 'OCDE qui s'est 
tenue à Ottawa du 7 au 9 octobre 1998, les Ministres de 
l 'OCDE ont adopté une Déclaration relative à la protection 
de la vie privée sur les réseaux mondiaux qui réaffirme 
leur engagement à l 'égard d'une protection effective de la 
vie privée sur les réseaux mondiaux, affirme leur détermi
nation à prendre des mesures nécessaires à cette fin, et 
reconnaît la nécessité de coopérer avec l'industrie et les 
entreprises. Conformément aux termes de la Déclaration, 
ils ont également convenu que l 'OCDE devrait fournir des 
orientations pratiques pour la mise en œuvre des Lignes 
directrices sur la protection de la vie privée en s'inspirant 
de l 'expérience et des exemples nationaux^^ 

Bien que le point 22 des Lignes directrices n'ait jamais 
été réitéré dans les travaux subséquents de l 'OCDE, la 
détermination de la loi applicable, dans le cadre de la mise 
en place de modes de règlement des différends facilement 
accessibles et efficaces, demeure l'une des techniques pos
sibles pour permettre la protection efficace de la vie pri
vée dans un cadre transnationaF**. 

2. Travaux en cours et futurs 

Dans le prolongement de l'engagement pris par les M i 
nistres des pays Membres lors de la Conférence d'Ottawa, 
l 'OCDE a décidé, en collaboration avec l'industrie, les 
spécialistes de la protection de la vie privée et les associa
tions de consommateurs d'élaborer un outil expérimental 
« H T M L », le générateur de déclaration de politique de 
protection de la vie privée de l 'OCDE. Cet outil s'adresse 

aux organisations publiques et aux entreprises privées dans 
le but de les encourager à élaborer des politiques et décla
rations sur la protection de la vie privée. I l se présente 
sous la forme d'un questionnaire détaillé qui doit per
mettre aux organisations concernées, suite à un examen 
interne de leurs pratiques en matière de protection de la 
vie privée, d'élaborer une déclaration de politique de pro
tection de la vie privée qui apparaîtra sur leur site. Le 
g é n é r a t e u r est disponible, pour l ' instant, en langues 
anglaise, française, allemande et japonaise, et accessible 
sur le site Internet de l 'OCDE. I l doit contribuer à la mise 
en œuvre, en ligne, du principe de transparence énoncé 
dans les Lignes Directrices. 

Par ailleurs, un rapport sur « l'utilisation des contrats pour 
les flux transfrontières dans un environnement en ligne » a 
été établi. N'ayant pas encore été déclassifié, ce rapport 
n'est pour le moment pas accessible, la Conférence de La Haye 
n'ayant pas le statut d'observateur auprès de l 'OCDE. 

Enfin, l 'OCDE organise conjointement avec la Conférence 
de La Haye et la Chambre de Commerce Internationale un 
séminaire qui se tiendra à La Haye à l'automne 2000. Ce 
séminaire est consacré aux interactions entre consomma
teurs et entreprises dans un environnement en ligne et, 
plus spécifiquement, aux mécanismes de règlements des 
litiges en ligne™. L'objectif du séminaire est double. I l 
s'agit, d'une part, d'identifier les techniques et méthodes 
existantes ou projetées en vue de la résolution efficace des 
conflits liés à la protection de la vie privée qui peuvent 
naître dans un environnement en ligne entre consomma
teur et entreprise. Sur la base de ces données, il s'agit, 
d'autre part, de formuler les principes essentiels pour les 
mécanismes de règlements alternatifs de litiges en ligne 
entre consommateur et entreprise"". 

B . T R A V A U X D U C O N S E I L D E L ' E U R O P E 

Les travaux très importants du Conseil de l'Europe en matière 
de protection de la vie privée et de la protection des per
sonnes à l 'égard de la collecte et du traitement de données 
à caractère personnel ne sont plus à rappeler. I l ne sera 
fait état ici que des travaux particuliers sur la protection 
de la vie privée sur Internet ainsi que du dernier projet en 
cours. 

Par une Recommandation No R(99)5 du Comité des Ministres 
aux Etats membres sur la protection de la vie privée sur 
Internet, ce Comité a adopté le 23 février 1999 les lignes 
directrices pour la protection des personnes à l 'égard de la 
collecte et du traitement de données à caractère personnel 
sur les « inforoutes w*". Ces lignes directrices s'adressent à 
la fois aux utilisateurs et aux fournisseurs de services en 
rappelant un certain nombre de principes de prudence 
applicables par les uns et les autres en cas d'utilisation 
d'Internet pour la transmission d'informations à caractère 
personnel. 

Ces lignes directrices, toutefois, ne contiennent aucune 
disposition matér ie l le ou de droit international pr ivé 
contraignante. Elles rappellent aux utilisateurs qu'ils ne 
sont pas sans moyen d'action. A cet égard, le point 11 des 
Lignes directrices peut être rappelé avec profit : « si vous 
n'êtes pas satisfait de la manière dont votre fournisseur de 
service Internet collecte, traite, conserve ou communique 
vos données ou s'il refuse de modifier son attitude, alors 

•̂•̂  Le document relatif à cette Conférence est publié sous référence DSTl/ 
ICCP/REG(98)5/FINAL et accessible sur le site de l 'OCDE. 
» Cet inventaire est publié sous référence DSTI/ICCP/REG(98)12/FINAL et 
accessible sur le site de l 'OCDE, 

La Déclara t ion minis tér ie l le est incluse dans les Conclusions de la 
Conférence d'Ottawa publiées sous la référence SG/EC(98)14/FINAL. 
-'̂  A cet égard, voir les développements ci-dessous consacrés à la Table ronde 
de Genève - Commission IV et le projet de scininaire conjoint OCDE. 
Conférence de La Httye, CCI. 

L'ordre du jour provisoire du séminaire hgurc en annexe à la présente note 
(Annexe I) . 11 n'en existe, pour le moment, qu'une version en langue anglaise. 
"̂ Voir ci-dessous chapitre I I I . D, pour des développements complémentaires. 

Un exeinplaire de ces Lignes directrices figure en annexe à la présente note 
(Annexe 2). 
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governments, and reaffirms that the guideline principles 
must be implemented either through law or through self-
regulation, and that remédies must be available for indi-
viduals i f they are breached. The report also encourages 
governments to support private sector initiatives to find 
technical solutions for implementing the Guidelines. In 
conclusion, the report recommends collaboration among 
ail players on the Internet, emphasising the important rôle 
of the OECD. 

In February 1998 the OECD organised in Paris, with the 
support of the Economie and Industrial Consultative Committee 
of the OECD ( B I A C ) an international workshop on 
"Privacy Protection in a Global Networked Society"." 
This conférence was an opportunity to bring together rep-
resentadves of governments, the private sector, consumer 
organisations and the authorities responsibie for data pro
tection. At the end of the conférence, its Chairman noted 
that there was a broad consensus on the need to strike a 
proper balance between the free circulation of information 
and the protection of privacy. In order to evaluate the cur-
rent situation on the web, an "Inventory of Instruments 
and Mechanisms Contributing to the Implementation and 
Enforcement of Privacy Guidelines on Global Networks"'"' 
was drawn up in September 1998. This inventory com
prises the laws and mechanisms of self-regulation which 
have been adopted at the régional, national and interna
tional levels. 

At the OECD Ministerial Conférence held in Ottawa from 
7 to 9 October 1998, the OECD Ministers adopted a Déclaration 
on the Protection of Privacy on Global Networks, re-
affirming their commitment to achieving effective protec
tion of privacy on thèse networks and their détermination 
to take the necessary steps for this purpose, and recognis-
ing the need to co-operate with industry and businesses. 
Under this déclaration, they also agreed that the OECD 
should provide practical guidance for implementing the guide
lines on the protection of privacy, based on national expé
rience and examples." 

Al though paragraph 22 o f the Guidelines was never 
repeated in the subséquent work of the OECD, iden
tification of the applicable law, in the context of establish-
ing modes of dispute resolution which wil l be readily accessible 
and efficient, is still one of the possible techniques for 
bringing about the effective protection of privacy in a transna
tional framework.-"* 

2. Ongoing and future work 

In the light of the undertaking by the Ministers of mem
ber countries at the Ottawa Conférence the OECD de
cided, in collaboration with industry, specialists in the 
protection of privacy and consumer associations, to devise 
an expérimental "html" tool, a generator of policy décla
rations of the OECD on the protection of privacy. This 
tool is addressed to public organisations and private sector 

enterprises, to encourage them to draw up policies and 
déclarations on protecting privacy. It is presented in the 
form of a detailed questionnaire which w i l l enable the 
organisations concerned, after an internai review of their 
practices in protecting privacy, to draw up a policy décla
ration on the protection of privacy which wi l l appear on 
their site. The generator is presently available in English, 
French, German and Japanese, and is accessible on the OECD 
Internet site. I t w i l l contribute to the implementation 
online of the principle of transparency laid down in the 
Guidelines. 

A report has also been compiled on "the use of contracts 
for transborder flows in an online environment". This 
report has not yet been declassified and is not available at 
présent, as the Hague Conférence does not have observer 
status with the OECD. 

Finally, the OECD is organising jointly with the Hague 
Conférence and the International Chamber of Commerce a 
seminar to be held in The Hague in the autumn of 2000. 
This seminar wi l l focus on interaction between consumers 
and enterprises in an online environment, and specificaUy 
on online dispute resolution mechanisms.'' The seminar 
has two aims. First, it wi l l identify existing or planned 
techniques and methods for the effective resolution of conflicts 
associated with the protection of privacy which may arise 
in an online environment as between consumers and busi
nesses. On the basis of thèse data, it w i l l then formulate 
the essential principles for alternative online setflement mech
anisms for disputes between consumers and businesses.'"' 

B . T H E W O R K O E T H E C O U N C I L O F E U R O P E 

It is hardly necessary to dwell here on the highly sig-
nificant work donc by the Council of Europe on the pro
tection of privacy and the protection of individuals with 
regard to the collection and handiing of personal data. We 
wi l l mention here only the work specifically done on the 
protection of privacy on the Internet, and the most récent 
ongoing project. 

In Recommendation No R(99)5 of the Committee of Ministers 
to Member States on the protection of privacy on the Internet, 
the Committee adopted on 23 February 1999 the guide
lines for the protection of individuals with regard to the 
collection and processing of personal data on "information 
highways"."' Thèse guidelines are addressed to both users 
and service providers, reminding them of certain caution-
ary principles to be applied by both groups where the 
Internet is being used to transmit personal information. 

However, thèse guidelines do not contain any substantive 
provisions or binding provisions of private international 
law. They remind users that there are ways in which they 
can act. Paragraph 11 of the guidelines can usefully be 
quoted: " I f you are not satisfied with the way your current 
ISP collects, uses, stores or communicates data, and he 
or she refuses to change his or her ways, then consider 

•̂̂  The document about this Conférence is published under the syinbol DSTI/ 
ICCP/REG(98)5/FINAL. and is accessible on the OECD website, 

This inventory is published under the symbol DST1/ICCP/REG(98) 12/FlNAL 
and is accessible on the OECD website, 

The ministerial Déclaration is included in the Conclusions of the Ottawa 
Conférence, published under the symbol SG/EC(98)I4/FINAL. 

In this connection, see below for the remarks on the Geneva Round Table -
Committee IV and the projected joint seininar between OECD, the Hague Conférence 
and the ICC, 

The provisional agenda for the seminar is annexed to this paper (Annex 1), 
For the time being, there is only an English version available, 

This subject is further discussed below, Chapter I I I . D, 
'" An example of thèse guidelines is annexed to this paper (Annex 2). 
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envisagez de changer de fournisseur. Si vous estimez que 
votre fournisseur de service Internet ne respecte pas les règles 
relatives à la protection des données, vous pouvez infor
mer les autorités compétentes ou intenter une action en 
justice »"-. 

Le point 13 des Lignes directrices attire l'attention des uti
lisateurs sur les effets d'un transfert transfrontière : « si 
vous avez l'intention d'envoyer des données vers un autre 
pays, vous devez être conscient du fait que ces données 
peuvent y être moins bien protégées. S'il s'agit de vos propres 
données, vous êtes évidemment libre de les transmettre 
malgré tout. Cependant, avant d'envoyer vers un autre pays 
des données concernant d'autres personnes, informez-
vous, par exemple auprès de vos autorités, sur la possibi
lité de procéder à ce transfert. Le cas échéant, vous devrez 
demander à la personne qui reçoit les données de prendre 
des garanties nécessaires pour assurer la protection des 
données ». Une recommandation similaire existe au point 
14 de la section I I I consacrée aux fournisseurs de service. 
Par ailleurs, cette même section comporte à plusieurs reprises 
la mention des prévisions réglementaires ou législatives 
sans se prononcer, toutefois, sur le pays dont la loi est 
ainsi visée. Or, pour les fournisseurs de service notam
ment, cette connaissance sera particulièrement importante 
pour leur permettre de gérer avec confiance et prévisibilité 
les services objets de leur offre commerciale. 

Depuis l'adoption de la Recommandation No R(99)5, le 
Conseil de l'Europe a préparé un Protocole additionnel à 
la Convention No 108 pour la protection des personnes à 
l 'égard du traitement automatisé des données à caractère 
personnel de 1981. Ce Protocole additionnel ne vise pas 
spécifiquement Internet, mais contient des dispositions de 
protection des données inspirées de la Directive euro
péenne 95/46/CE relative à la protection des personnes 
physiques à l 'égard du traitement des données à caractère 
personne! et à la libre circulation de ces données. Ainsi, le 
Protocole additionnel prévoit l 'obligation d 'é tabl i r des 
autorités indépendantes de contrôle en matière de protec
tion des données pour chaque Etat qui ratifie ce Protocole 
ainsi que l'interdiction des flux transfrontières de données 
vers les pays et organisations qui ne p o s s è d e n t pas 
un niveau de protection adéquat des données à caractère 
personnel. 

Le Protocole additionnel a été transmis à l 'Assemblée par
lementaire pour avis. L'avis de l 'Assemblée parlementaire 
est attendu au mois d'avril 2000. L'adoption formelle du 
Protocole additionnel par le Comité des Ministres devrait 
encore avoir lieu au cours de l'an 2000. 

C . T R A V A U X D E L ' U N I O N E U R O P E E N N E 

Le Parlement européen et le Conseil de l 'Union euro
péenne ont adopté le 24 octobre 1995 une Directive 95/46/CE 
relative à la protection des personnes physiques à l'égard 
du traitement des données à caractère personnel et à la 
libre circulation de ces données. Les principes contenus 
dans cette Directive précisent et amplifient les principes posés 
par la Convention No 108 du Conseil de l'Europe. Af in de 
garantir une protection optimale aux citoyens de l 'Union, 
la Directive retient une conception assez large de son 
champ d'application. Ainsi, en son article 4, elle prévoit 
que chaque Etat membre applique les dispositions natio
nales qu' i l arrête en vertu de la Directive lorsque le res
ponsable du traitement des données à caractère personnel 
est établi sur son territoire ; lorsqu'il n'est pas établi sur 
le territoire d'un Etat membre mais en un lieu oii sa loi 

Souligne par nous. 

nationale s'applique en vertu du droit international public ; 
ou encore lorsque le responsable du traitement n'est pas 
établi sur le territoire de la Communauté et recourt, à des 
fins de traitement de données à caractère personnel, à des 
moyens automatisés ou non, situés sur le territoire dudit 
Etat membre, sauf si ces moyens ne sont utilisés qu 'à des 
fins de transit sur le territoire de la Communauté. Comme 
autres moyens de protection contre les conséquences d'un 
traitement illicite de données à caractère personnel, la Directive 
prescrit que les Etats membres doivent prévoir que toute 
personne dispose d'un recours juridictionnel en cas de vio
lation des droits qui lui sont garantis par les dispositions 
nat ionales app l icab les au t r a i t emen t en ques t ion 
(article 22). La Directive pose également le principe de 
responsabilité du responsable du traitement des données 
(article 23). Des sanctions en cas de violation des dispo
sitions prises en application de la Directive doivent être 
prévues par les législations nationales (article 24). Pour 
év i te r que les dispositions de la Direct ive ne soient 
contournées , les Etats membres doivent prévoir que le 
transfert vers un pays tiers de données à caractère person
nel faisant l 'objet d'un traitement ou destinées à faire 
l'objet d'un traitement, ne peut avoir lieu que si ce pays 
tiers assure un niveau de protection adéquat (article 25 
paragraphe 1). Il revient à la Commission de constater si 
un pays tiers assure ou non un niveau de protection adé
quat. Aux termes de l ' a r t ic le 25: paragraphe 2 de la 
Directive, le caractère adéquat du niveau de protection 
offert par un pays tiers s 'apprécie au regard de toutes les 
circonstances relatives à un transfert ou à une catégorie de 
transferts de données ; en particulier, sont prises en consi
dération la nature des données, la finalité et la durée du 
ou des traitements envisagés, les pays d'origine et de des
tination finale, les règles de droit, générales ou secto
rielles en vigueur dans le pays tiers en cause*^, ainsi que 
les règles professionnelles et les mesures de sécurité qui y 
sont respectées. A ce jour, la Commission n'a pas encore 
constaté officiellement le niveau de protection adéquat 
d'un pays tiers. De telles décisions sont toutefois à l 'étude 
pour certains pays"**. Une vérification est en cours pour les 
Etats-Unis depuis plusieurs mois. La Commission négocie 
avec les Etats-Unis le principe du « safe harbor » ou 
« port sûr »'". I l s'agit de principes de protection des don
nées auxquelles les entreprises individuelles pourraient adhé
rer de manière conventionnelle. Le respect des obligations 
découlant de ces principes serait assuré, d'une part, par 
des mécanismes de règlement des différends, et d'autre 
part, par l'application du droit des Etats-Unis qui interdit 
les actes de tromperie (unfair and deceptive acts). Enfin, 
i l convient de mentionner que la Directive prévoit l'instau
ration d'autorités indépendantes de contrôle ainsi que d'un 
groupe de protection des personnes à l 'égard du traitement 
des données à caractère personnel (articles 28-30). 

La Directive, qui est entrée en vigueur le 25 octobre 1998, 
a rencontré des problèmes de mise en œuvre dans certains 
Etats membres. Le 11 janvier 2000, la Commission euro
péenne a décidé d'engager une action devant la Cour de 
îustice des Communautés européennes à rencontre de la 
France, de l'Allemagne, des Pays-Bas, du Luxembourg et 
de l'Irlande pour non-notification des mesures de transpo
sition nationale de la Directive. 

" Souligné par nous. 
Il s'agit notamment de la Suisse et de la Hongrie, qui tous deux ont légi

féré en matière de protection des données à caractère personnel. 
Le résumé de l'audition organisée par le Parlement européen les 22 et 

23 février 2001), intitulée « l 'Union européenne et la protection des données », 
révèle les difficultés de l'entreprise. On peut également prendre connaissance 
des éléments de l'affaire « Double click » telle que relatée dans le journal Le.? 
Edio.s- du 6 mars 2000, p. 25, pour comprendre l'impact des forces du marché 
en la matière. 
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moving to another ISP. I f you believe that your ISP does 
not comply with data protection rules, you can inform the 
compétent authorities or take légal action.'"*^ 

Paragraph 13 of the guidelines draws the attention of users 
to the eftécts of a transboundary transfer: " I f you intend 
to send data to another country, you should be aware that 
data may be less well protected there. I f data about you 
are involved, you are free, of course, to communicate 
thèse data nevertheless. However, before you send data 
about others to another country, you should seek advice, 
fo r example f r o m the authority of your country, on 
whether the transfer is permissible. You might have to ask 
the récipient to provide safeguards necessary to ensure 
protection of the data". There is a similar recommendation 
in paragraph 14 of Section I I I , on service providers. This 
section also contains several mentions of statutory or lég
islative provisions, without however indicating whose law 
is being referred to. But for service providers, this infor
mation is particularly important to enable them to manage 
with confidence and predictability the services they are 
offering commercially. 

Since the adoption of Recommendation No R(99)5, the 
Council of Europe has prepared an Additional Protocol to 
Convention No 108 of 1981 for the protection of individ-
uals with regard to automatic processing of personal data. 
This additional protocol does not specifically mention the 
Internet, but contains provisions for data protection based 
on the European Directive 95/46/EC on the protection of 
individuals with regard to the processing of personal data 
and on the free movement of such data. The Additional 
Protocol makes it compulsory for each State ratifying it to 
set up independent monitoring bodies for data protection, 
and prohibits transboundary flows of data to countries and 
organisations which do not possess an adéquate level of 
protection for personal data. 

The Additional Protocol has been transmitted to the Par-
liamentary Assembly for consultation. The Assembly's 
opinion is expected in Apri l 2000. The formai adoption of 
the Additional Protocol by the Committee of Ministers should 
take place in the course of 2000. 

a place where its national law applies by virtue of public 
international law; or again, whenever the person responsi-
ble for the processing is not established on the territory of 
the Community and makes use, for the purpose of pro
cessing personal data, of computerised or other methods 
situated on the territory of that Member State, unless thèse 
methods are used only for the purposes of transit across 
the territory of the Community. As further means of pro
tection against the conséquences of unlawful handling of 
personal data, the Directive spécifies that Member States 
must provide that every person must have a légal remedy 
in the event of violation of rights guaranteed to him by the 
national provisions applicable to the processing concerned 
(Article 22). The Directive also lays down the principle 
that the person responsible for the data processing is liable 
(Article 23). Sanctions must be stipulated by national law 
for breaches of the provisions enacted in application of the 
Directive (Article 24). To ensure that the provisions of the 
Directive are not evaded, Member States must provide that 
transfer of personal data which is being or is intended to 
be processed to a third country may only take place i f the 
third country concerned provides an adéquate level of pro
tection (Article 25(1)). It is for the Commission to déter
mine whether a third country does or does not ensure an 
adéquate level of protection. Under Article 25(2) of the 
Directive, the adequacy of the level of protection offered 
by a third country wi l l be appraised in the light of ail cir-
cumstances relating to a transfer or category of transfers 
of data. Particular account is to be taken of the nature of 
the data, the purpose and duration of the intended process
ing, the countries of origin and of final destination, the 
gênerai or spécifie rules of law in the third country in 
question,'*^ and the business rules and security measures 
which are in force there. To date, the Commission has not 
officially defined what is an adéquate level of protection in 
a third country. Décisions of this nature are however under 
considération for certain countries.'*'' A vérification exer
cise has been in progress for the United States for some 
months. The Commission is negotiating with the United 
States the principle of the "safe harbour";"-^ this stands for 
data protection principles to which individual enterprises 
could subscribe by agreement. Compliance with the obli
gations arising from thèse principles would be assured, on 
the one hand, by dispute resolution mechanisms, and on 
the other hand by applying the law of the United States, 
which prohibits "unfair and deceptive acts". Finally, it 
should be mentioned that the Directive provides for the 
setting up of independent monitoring bodies and a group 
for the protection of individuals in respect of the handling 
of Personal data (Articles 28-30). 

C . T H E W O R K O F T H E E U R O P E A N U N I O N 

On 24 October 1995 the European Parliament and the Council 
of the European Union adopted Directive 95/46/EC on the 
protection of natural persons as regards the processing of 
Personal data and the free circulation of such data. The 
principles in this Directive elucidate and amplify the prin
ciples enshrined in Convention no 108 of the Council of 
Europe. In order to guarantee maximum protection for cit-
izens of the Union, the Directive takes a fairly broad approach 
to its field of application. For instance, in Article 4 it pro
vides that each Member State is to apply the national pro
visions which it enacts in accordance with the Directive 
whenever the person responsible for processing the per
sonal data is established on its territory; whenever it is 
established not on the territory of a Member State, but in 

Emphasis added. 

The Directive, which came into force on 25 October 1998, 
has encountered some diflficulties of implementation in 
certain Member States. On 11 January 2000 the European 
Commission decided to bring proceedings against France, 
Germany, the Netherlands, Luxembourg and Ireland for 
failure to communicate measures for transposing the Directive 
into national law. 

Emphasis added. 
Especially Switzerland and Hungary. bolh of which have passed législation 

on the protection of personal data. 
The sumiTlary record of the hearing organised by the European Parliament 

on 22 and 23 February 2000, entitled "the European Union and data protec
tion", indicates the difficulties of this underlaking. It is also worlh noting the 
key aspects of the case of "Double click", as related in the magazine Les Echos 
of 6 March 2000. p. 25, which throws light on the impact of market forces in 
this area. 
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Les dispositions de la Directive visent à mettre en place 
dans les Etats membres un système complet de protection 
de la vie privée, tout en garantissant aux citoyens de 
l 'Union un niveau de protection adéquat dans les contacts 
avec des pays tiers. La réalisation par les pays tiers d'un 
niveau de protection adéquat accepté par la Commission 
créerait un standard universel en matière de protection des 
données à caractère personnel et rendrait probablement 
superflue la question du droit applicable. 

C H A P I T R E I I I T R A V A U X D E L A C O N F E R E N C E D E 
L A H A Y E 

Aujourd'hui, plus personne ne parie d 'échanges de don
nées informatisées mais d'Internet et de commerce électro
nique. Déjà, le 9 octobre 1996, la Déléguée du Royaume-Uni, 
lors des discussions de la Commission I , mentionnait 
explicitement le commerce électronique*'''. Quelques mots 
d'explication sont nécessaires pour justifier une éventuelle 
requalification des sujets mis à l'ordre (du jour de la Conférence. 

Internet désigne un réseau de réseaux d'ordinateurs eux-
mêmes reliés entre eux par des lignes de télécommunica
tion permettant une série d'activités dont la liste non exhaustive 
comprend : les fora de discussions, le courrier électro
nique, les sites dont le contenu varie autant que les activi
tés humaines hors ligne (contenu purement informationnel, 
éducatif, culturel ou contenu commercial avec toute la gamme 
d'activités et de produits possibles)". 

Le commerce électronique désigne des activités commer
ciales effectuées par le truchement d'ordinateurs connectés 
entre eux par des lignes de télécommunication. Le com
merce électronique peut se faire par l 'intermédiaire d'Internet 
mais i l peut se faire également par l 'intermédiaire de tout 
autre réseau, fermé ou ouvert, existant ou à créer. Le com
merce électronique peut viser des activités dont une partie 
demeure physiquement localisable sur un territoire donné. 
Ce sera le cas, par exemple, d'une vente internationale de 
marchandises (des meubles meublant, des machines-outils, 
du charbon, de l'acier, c'est-à-dire toutes formes de biens 
tangibles qui, en fonction des techniques disponibles, ne 
peuvent pas être transformés en données ni échangés sous 
cette forme) . La transaction sera c o n s i d é r é e comme 
conclue électroniquement si le contrat pour ces biens tan
gibles est négocié ou conclu sous forme électronique, lais
sant seulement la livraison des biens au monde tangible. 
Le commerce électronique vise également des activités intan
gibles, essentiellement des services intellectuels (services 
bancaires, d'assurances, prestations intellectuelles telles 
que des services juridiques, des services de conseils en 
investissements) qui peuvent non seulement être négo
ciées , conclues, mais encore exécutées en ligne, sous 
forme é l e c t r o n i q u e , sans qu'aucun contact physique 
n'existe à aucun moment de la transaction. 

Ce qui précède montre que ce sont toutes les activités humaines 
qui, potentiellement, peuvent un jour ou l'autre prendre la 
forme électronique en ligne. C'est pourquoi, une réflexion 
d'ensemble pourrait être désormais menée par la Confé
rence de La Haye de droit international privé sur tous les 
problèmes de droit international privé soulevés par Internet 
et les autres réseaux électroniques en ligne et, plus préci
sément, le commerce électronique. Dans cette perspective, 
la protection de la vie privée ne constitue alors qu'un des 

éléments identifiables dans la multitude des questions jur i 
diques posées par les activités en cause. 

C'est dans cette perspective que, outre le suivi des travaux 
des autres organisations internationales dont i l a été fait 
état ci-dessus, un certain nombre de travaux ont déjà eu 
l ieu ou sont en cours au sein de la C o n f é r e n c e de 
La Haye. Ces travaux sont conduits en son nom propre ou 
conjointement avec d'autres institutions (gouvernements, uni
versi tés, autres organisations internationales) et feront 
l'objet des développements qui suivent. 

A . C O L L O Q U E E N L ' H O N N E U R D E I V I I C H E L P E L I C H E T 

En collaboration avec l'Institut Molengraaff de la Faculté 
de droit d'Utrecht, un hommage a été rendu à Michel Pelichet, 
ancien Secrétaire général adjoint de la Conférence de La Haye, 
permettant d'entendre un certain nombre de communica
tions sur le rôle de l'Etat, la pertinence des critères terri
toriaux dans la définition d'un environnement juridique 
pour Internet, les questions propres à la propriété intellec
tuelle ainsi que celles sur la loi applicable aux contrats et 
délits et la compétence juridictionnelle. Ce colloque a 
donné lieu à la publication d'un ouvrage dans lequel appa
raît la liste des participants, dont beaucoup étaient des experts 
réunis à La Haye pour la Session de la Commission spé
ciale sur la compétence juridictionnelle et les jugements 
étrangers de juin 1997^". 

De ces échanges, i l est possible de retenir les enseigne
ments suivants : 

- le réseau des réseaux est transnational par nature ; 

- il n'y a pas de vide juridique mais, éventuellement, un 
trop-plein juridique rendant nécessaire la définition de 
règles de droit international privé ; 

- la localisation des activités électroniques en ligne est 
possible lorsqu'il existe un point de contact entre virtua
lité et réalité, notamment lorsqu'une personne humaine ou 
une entité juridique souffre d'un préjudice en raison d'une 
activité par le truchement d'Internet ; 

- l 'autorégulation peut être favorisée jusqu'au point de rup
ture dans l 'équilibre entre les intérêts privés et l 'intérêt 
général, point au-delà duquel le rôle des Etats est indis
pensable ; 

- lorsqu'ils doivent agir, les Etats ne peuvent agir isolé
ment mais doivent coopérer entre eux pour définir des normes 
internationalement acceptables pour tous. 

B . T A B L E R O N D E D E G E N È V E 

Du 2 au 4 septembre 1999. en co l l abora t ion avec 
l 'Université de Genève, le Bureau Permanent a organisé 
une Table ronde sur les questions de droit international 
privé posées par le commerce électronique et Internet. 
Tous les Etats membres de la Conférence ont été invités à 
y participer, ainsi que les organisations internationales et 
non gouvernementales actives dans le domaine. La liste 
des participants est mentionnée en marge du résumé des 
conclusions de chacune des commissions de travail réunies 
sur des thèmes particuliers : contrats, délits, élection de for 
et élection de droit, droit applicable à la protection des 
données, notification et signification à l'étranger, obtention 
des preuves à l'étranger, règlement des différends en ligne 

* Voir Procès-verbal No 2, Actes a documents de la Di.x-hiiilième .session, 
tome I . Matières diverses, p. 246. 
" Il est déjà de plus en plus question d'un deuxième réseau, Internet 2, qui 
permettrait d'autres fonctionnalités et activités et qui pourrait être léservé au 
commerce électronique. 

K. Boele-Woelki et C. Kessedjian (sous la direction de), Internet. Quel tri-
hunal décide, quel droit s'applique ?. Kluwer Law International. 1998. 179 p. 
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The provisions of the Directive seek to put in place in the 
Member States a complète System for protecting privacy, 
while guaranteeing to citizens of the Union an adéquate 
level of protection in contacts with third countries. The 
achievement by third countries of an adéquate level of 
protection accepted by the Commission would create a 
universal standard for the protection of personal data, and 
would probably render obsolète the question of the appli
cable law. 

among the multitude of légal questions raised by the activ
ities in question. 

With this in mind, apart from following up the work of 
the other international organisations which have been men
tioned above, a number of studies have already been car-
ried out or are in progress within the Hague Conférence. 
Thèse studies which are conducted, on its own behalf or 
jointly with other institutions (governments, universities, 
other international organisations) are considered below. 

C H A P T E R I I I T H E W O R K O F T H E H A G U E 
C O N F E R E N C E 

Nowadays people do not talk about the interchange of 
computer data; they talk about the Internet and electronic 
commerce. As early as 9 October 1996, the représentative 
of the Uni ted K i n g d o m , dur ing the discussions in 
Committee I , explicitly mentioned electronic commerce.''"' 
A few words of explanation are necessary, to show why 
some of the subjects on the Agenda of the Conférence 
have been redefined. 

The Internet means a network of computer networks 
which are themselves interlinked by télécommunications 
lines, thus enabling a range of activities to be carried on. 
A non-exhaustive list of thèse activities would comprise: 
chat groups, electronic mail, and sites on subjects ranging 
as widely as do human activities offline (purely informa-
tional sites, educational and cultural sites, or commercial 
sites with a fu l l range of activities and products)."' 

Electronic commerce means commercial activities which 
are carried on by means of computers interconnected by 
télécommunications lines. Electronic commerce can be eftected 
through the Internet, but also through any other network, 
closed or open, which exists or may be created. Electronic 
commerce may comprise activities part of which can be 
physically sited on a given territory. This wi l l apply, for 
instance, in the case of an international sale of goods (fur-
niture or movables, machine tools, coal, steel, i.e., ail 
kinds of tangible goods which, depending on the tech
niques available, cannot be processed into data or ex-
changed in that form). A transaction wi l l be regarded as 
having been concluded electronically i f the contract for 
thèse tangible goods is negotiated or concluded in an elec
tronic form, only the deUvery of the goods taking place in 
the tangible world. Electronic commerce also covers intan
gible activities, mainly intellectual services (banking and 
Insurance services, intellectual services such as légal, Con
sulting and investment services) which it is possible to 
negotiate and conclude, and also to perform online, in an 
electronic form, without there being any physical contact 
at any point in the transaction. 

The foregoing shows that ail human activities can poten-
tially, one day, take an electronic online form. For this 
reason the Hague Conférence on Private International Law 
could conduct a thoroughgoing review of ail the problems 
of private international law raised by the Internet and the 
other electronic online networks, and more specifically, 
electronic commerce. From this point of view, the protec
tion of privacy is only one of the factors to be identified 

A . C O L L O Q U I U M I N H O N O U R O F M I C H E L P E L I C H E T 

In collaboration wi th the Molengraaff Institute of the 
Utrecht Faculty of Law, a tribute was paid to Michel 
Pelichet, former Deputy Secretary General of the Hague 
Conférence, on the occasion of which contributing state-
ments were made on the rôle of the State, the relevance 
of territorial criteria in defining a légal environment for 
the Internet, and the questions pertaining to intellectual 
property and those on the law applicable to contracts and 
tort and jurisdictional compétence. This coUoquium gave 
rise to the publication of a work containing a list of 
the pardcipants, many of whom were experts meeting in 
The Hague for the June 1997 session of the Spécial Commission 
on jurisdicdonal compétence and foreign judgments."'* 

From thèse discussions the f o l l o w i n g lessons can be 
drawn: 

- the network of networks is transnational by nature; 

- there is no légal void, perhaps indeed there is a surfeit 
of laws, and this makes it necessary to define rules of pri
vate international law; 

- the localisation of electronic activides online is possi
ble when there is a point of contact between virtuality and 
reality, i.e., when a human being or a légal entity suffers 
harm because of an activity which has taken place via the 
Internet; 

- self-reguladon may be preferred up to the point where 
the balance between private interests and the public inter-
est breaks down, a point beyond which the rôle of States 
becomes indispensable; 

- when they have to act, States cannot act in isolation, 
but must co-operate in order to define norms which are 
internadonally acceptable to ail. 

B . T H E G E N E V A R O U N D T A B L E 

From 2 to 4 September 1999, in collaboradon with the 
University of Geneva, the Permanent Bureau organised a 
Round Table on the issues of private internadonal law 
raised by electronic commerce and the Internet. A i l 
Member States of the Conférence were invited to take 
part, as well as the international and non-governmental organ
isations active in this field. The list of participants is given 
in the summary record of the conclusions of each of the 
working commissions which met to discuss particular top-
ics: contracts, tort, choice of court and of law, the law 
applicable to data protection, service of documents abroad, 
taking évidence abroad, resolution of disputes online and 

Cf Minutes No 2, Proceedings ofthe Eighteenth Session, Tome I , Miscellaneous 
matters. p, 246, 

A second network, Internet 2, is increasingly being talked of; this would 
enable other functions and activities to be performed, and could be reserved to 
electronic eominerce. 

-"̂  K, Boelc-Woeiki and C. Kessedjian (under the direction o f ) . Internet. 
Which Court Décides. Which Law Applies? Kluwer Law International. 1998. 
179 p. 
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et standards de procédure ainsi que les actions collectives. 
Dans les développements qui suivent, nous reprendrons en 
résumé, les discussions et conclusions de chacune de ces 
Commissions. 

1. Commission I - Contrats^' 

y./. Compétence juridictionnelle 

La Commission I a travaillé sur les contrats en général et 
les contrats de consommation. Nous traiterons ces deux types 
de contrats de manière séparée. La Commission, en revanche, 
n'a pas traité du contrat de travail. Nous en dirons cepen
dant quelques mots puisque l'avant-projet de Convention 
sur la compétence et les jugements étrangers en matière civile 
et commerciale comprend désormais, depuis la session de 
la Commission spéciale d'octobre 1999, une disposition 
sur les contrats individuels de travail. Par ailleurs, i l 
convient de noter que la Commission 1 a travaillé sur les 
règles de compétence juridictionnelle des tribunaux natio
naux applicables en l'absence d'une clause d'élection de 
for ou de droit valide™. 

a) Contrats entre professionnels 

La Commission a reconnu q u ' i l convenait de séparer 
d'une part les contrats conclus électroniquement en ligne, 
mais exécutés hors ligne en tout ou en partie, et ceux qui, 
conclus en ligne, sont également exécutés intégralement en 
ligne. Pour les premiers, les règles traditionnelles de com
pétence juridictionnelle qui se fondent sur le lieu d'exécu
tion du contrat ou d'une activité territoriale générée par 
l'exécution du contrat demeurent pertinentes et efficaces alors 
même que le contrat aura été négocié ou conclu en ligne. 
En revanche, pour les contrats intégralement exécutés en 
ligne^', ni le lieu de conclusion, ni le lieu d'exécution, ni 
le lieu de l'activité ne sont opérants. Toutefois, la Commission 
n'a proposé aucun critère de compétence alternatif pour 
les contrats entre professionnels. 

Une difficulté supplémentaire, identifiée par la Commis
sion, concerne l'identification et la localisation des parties 
au contrat. C'est, en effet, grâce à cette identification et 
localisation que les règles de compétence juridictionnelle 
révéleront leur pleine eff icaci té ' - . En ce qui concerne 
l'identification, la Commission est d'avis que les parties 

La composition de la Commission 1 était la suivante ; Président. Andréas 
Bûcher, Professeur. Université de Genève ; Rapporteur général . Katharina 
Boele-Woelki. Professeur. Université d'Utrecht. assistée de Patrick Wautelet. 
Assistant, Université Catholique de Leuven : Rapporteur spécial pour les 
contrats de consommateurs, Bernd Stauder, Professeur. Université de Genève ; 
Participants : Franziska Abt . Oflice fédéral de la justice. Berne : Joël le 
Freundiich. Chargée de mission pour la réglementation des nouvelles technolo
gies et du commerce é lec t ronique . Cegetel. Paris : Unnur Gunnarsdôt t i r , 
l-inancial Sen'iœs Officer. Secrétariat de l 'AELE. Bruxelles ; Steven A. Hammond. 
Alloniey-al-law. Hughes Hubbard & Reed L.L.P. New York : Wojciech Kocot. 
Senior Leciurer. Université de Warsavv : Christopher Kuner. Conseiller exté
rieur. Morrison & Foerster for Brokat AG. Bruxelles ; Ursula Pachl. Conseil 
juridique. Bureau européen des Unions de Consommateurs (BEUC). Bruxelles ; 
Anne-Marie Rouchaud. Administrateur Principal. Groupe de travail Justice et 
Affaires intérieures. Bruxelles ; Daniel Ruppert. Attaché de Gouvernement. Ministère 
de la Justice. Luxembourg ; John Stephens. Président de Vliireniationa! 
Comiminiaiiioii Round Table. Paris ; Dr Kees Stuurmann, PricewaterhouseCoopers 
N.V.. Amsterdaiïl ; Beti Yachevti. Troisième Secrétaire, Ministère des Affaires 
Etrangères de la République de Macédoine, Skopje : Jun Yokoyama, Professeur, 
Université d'Hitotsubashi, Tokyo. 
^ La question de la validité des clauses d'élections de for et de droit a été 
traitée par la Commission I I I , Voir ci-dessous para. 3. 

Il s'agit de tous les contrats de prestations de services intellectuels, de 
venie, de biens intangibles - (logiciels, par exemple). Mais il pourra s'agir éga
lement de vente d'ouvrages livrés électroniquement. L'avancée de la technolo
gie concernant ce qu'il est convenu d'appeler le « livre électronique » montre 
que. désormais, on peut acheter et recevoir la livraison d'un livre intégralement 
en ligne. 
-̂ Voir ci-dessus chapitre 1, C, para. 2, les développements consacrés au pro

jet de directive européenne sur le commerce électronique. 
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doivent pouvoir agir de manière anonyme, sauf dans les 
cas où la divulgation de l'identité est nécessaire. La Commission 
ne s'est pas prononcée sur le point de savoir si la compé
tence juridictionnelle est un des cas auxquels elle fait allu
sion pour exiger la divulgation de l'identité. Elle indique 
par ailleurs que l'utilisation des moyens de certification 
proposés par des entités privées devrait être encouragée 
afin d'autoriser une identification plus facile des parties. 

En ce qui concerne la localisation, la Coinmission est 
d'avis que les parties à un contrat doivent divulguer leur 
résidence habituelle ou le lieu de leur établissement, de 
manière à permettre que les parties à un contrat puissent 
s'en remettre de bonne fo i aux déclarations faites à cet 
égard. Le rapporteur de la Commission I a expliqué cette 
recommandation par le fait qu'un contrat doit pouvoir être 
localisable. Or, si le lieu d'exécution du contrat n'est pas 
localisable, les parties, elles, doivent l'être. De plus, seul 
le pays de situation est suffisant pour les besoins du droit 
international privé, a expliqué le Rapporteur, même si, en 
pratique, pour lancer une action judiciaire, d'autres infor
mations sont nécessaires. 

b) Contrats de consomination-" 

La Commission suggère que la question soit réglée en 
donnant compétence générale au tribunal du domicile du 
demandeur en plus de la compétence générale accordée 
traditionnelleinent au domicile du défendeur. Elle remet en 
cause la distinction entre « consommateur actif » et « consom
mateur passif » et propose que la règle de compétence 
suggérée s'applique, quel que soit le niveau d'initiative 
pris par le consommateur. En d'autres termes, la Commission 
propose l'introduction ân forum actoris à condition que le 
demandeur soit un consommateur''*. 

Par ailleurs, la Commission s'est interrogée sur le pro
blème de savoir si, dans l'environnement en ligne, la 
notion traditionnelle de consommateur est encore efficace. 
Elle suggère donc de requalifier le consoinmateur et d'ou
vrir simplement la compétence au domicile du demandeur 
à toute personne physique agissant en son nom propre, 
quel que soit l'objet de la transaction. Comine l'a exph-
qué le Rapporteur, l ' idée de départ consiste à dire que, 
dans un environneinent en ligne, les petites entreprises 
doivent être également protégées. Or, comme i l est difficile 
de définir une « petite entreprise », la prévisibilité exige
rait de s'en remettre à la notion de personne physique. 

La Commission a également relevé une difficulté à l'ar
ticle 7, paragraphe 1 h) de l'avant-projet de Convention. 
De l'avis de la Commission, le critère utilisé dans le texte, 
c'est-à-dire que le consommateur doit avoir accompli dans 
l'Etat de sa résidence habituelle les démarches nécessaires 
à la conclusion du contrat, n'est pas pertinent dans le 
cadre du commerce électronique. En effet, i l est impos
sible de localiser physiquement le co-contractant qui peut 
opérer de n'importe quel lieu à condition d'avoir accès à 
une connexion internet. Compte tenu de ce qui précède, la 
localisation physique, autre que le lieu de résidence habi-

-̂^ Pour la validité des clauses d'élection de for dans les contrats conclus par 
des consommateurs, voir ci-dessous les travaux de la Commission I I I . 

On doit cependant noter que, lors de la discussion générale, il a été rap
pelé la dillicultc pour les entreprises de commerce électronique de se confor
mer simultanément aux exigences de près de 200 pays puisque les sites internet 
peuvent, au moins en théorie, être visualisés dans le monde entier. Mais i l a 
également été dit que ce facteur, dont l'évaluation exacte reste à faire, doit 
s'harmoniser avec une protection des consommateurs dont il est soutenu qu'elle 
doit être la même, que l'acte de consommation ait eu lieu en ligne ou hors 
ligne. C'est pourquoi, la recommandation générale présentée au cours de la der
nière Session picnicre. précise que des études complémentaires sont nécessaires 
prenant en considération tous les intérêts en présence. 
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procédural standards, as well as group actions. We sum-
marise below the discussions and conclusions of each of 
thèse Commissions. 

1. Commission I - Contracts^' 

1.1. Jurisdiction 

Commission I worked on contracts in gênerai and on con
sumer contracts. We wi l l deal with each type of contract 
separately. The Commission did not deal with contracts of 
employment, but we w i l l have something to say about 
thèse because the preliminary draft Convention on juris
diction and foreign judgments in c iv i l and commercial 
matters has, since the Spécial Commission's session of 
October 1999, included a clause on individual employment 
contracts. I t should also be noted that Commission I 
worked on the rules o f jur i sd ic t ional c o m p é t e n c e of 
national courts which are applicable in the absence of a 
valid clause on choice of court or choice of law.'̂ " 

a) Contracts between businesses 

The Commission realised that it was best to separate con
tracts concluded electronically, online, but performed 
offline either wholly or in part, from those which, although 
concluded online, are also performed entirely online. For 
the former category, the traditional rules of jurisdictional 
compétence based on the place of performance of the con
tract or of a territorial activity generated by the perform
ance ofthe contract remain relevant and effective, even though 
the contract has been negotiated or concluded online. On 
the other hand, for contracts which are performed entirely 
online," neither the place of conclusion, the place of 
performance nor the place of the activity are relevant. However, 
the Commission did not put forwarcd any alternative juris
dictional criterion for contracts between businesses. 

An additional difficulty identified by the Commission con
cerns the identification and localisation of the parties to 
the contract. It is, after ail, when they are identified and 
localised that the rules of jurisdiction become ful ly effec
tive.''- As regards identification, the Commission takes the 
view that the parties must be able to act anonymousiy. 

The membership of Commission I was as follows; Chairman. A. Bûcher. 
Professor, University of Geneva; General Rapporteur. K. Boele-Woeiki. 
Professor, University of Utrecht, assisted by P. Wautelet, Assistant, Catholic 
University of Louvain; Spécial Rapporteur for consumer contracts, B. Stauder, 
Professor, University of Geneva; Participants; F. Abt, Fédéral Justice Ministry, 
Berne; J. Freundiich, Spécial adviser on the régulation of new technology and 
electronic commerce. CEGETEL, Paris; U. Gunnar.sdôttir, Financial Services 
Ofîicer, EFTA Secrétariat, Brussels; S.A. Hammond, Attorney-at-law, Hughes 
Hubbard & Reed L.L.P.. New York: W. Kocot. Senior Lecturer, Warsaw 
University; C. Kuner. Outside Counsel. Morrison & Foerster for Brokat AG, 
Brussels; U. PachI, Légal Adviser, BEUC Bureau Européen des Unions de 
Consommateurs, Brussels; D. Ruppert, Attaché de Gouvernement, Ministry of 
Justice, Luxembourg; J. Stcphcns. Chairman of the International Communica
tion Round Table. Paris; Dr. K. Stuurmann, PrieewaterhouseCoopers N.V., 
Amsterdam; B. Yachcva, 3rd Secrctary, Ministry of Foreign Affairs of the 
Republic of Macedonia. Skopje; J. Yokoyama, Professor, Hitotsubashi Univer
sity, Tokyo. 

The question of the validity of choice of court and choice of law clauses 
was discussed by Commission I I I . See below. section 3. 
'̂ Thèse comprise ail contracts for the provision of intellectual services, con

tracts of sale, intangible goods (software, for instance). But they may also com
prise contracts for the sale of works supplied electronically. Advances in the 
technology of what is now called the "electronic book" show thaï it is now 
possible to buy and receive a book entirely online. 

Cf above, Chapter I . C, section 2, on the draft European Directive on elec
tronic commerce. 

except where disclosure of identity is necessary. The 
Commission did not offér a view on whether jurisdiction 
is one of the cases which it has in mind in which disclo
sure of identity should be required. It does however state 
that the use of means of certification proposed by private 
entities should be encouraged in order to authorise easier 
identification of the parties. 

As regards localisation, the Commission is of the opinion 
that the parties to a contract must disclose their habituai 
résidence or the place where they are established, so as to 
enable the parties to a contract to rely, in good faith, on 
statements made in that respect. The Rapporteur of 
Commission I explained this recommendation by the fact 
that a contract must be amenable to localisation. But i f it 
is not possible to localise the place of performance of the 
contract, the parties at least must be localisable. Moreover, 
only the country of location wi l l suffice for the purposes 
of private international law, the Rapporteur explained, 
even i f in practice other information is needed in order to 
institute légal proceedings. 

b) Consumer contracts" 

The Commission suggests that this question should be resolved 
by conferring gênerai jurisdiction on the courts of the 
plaintiff"'s domicile, in addition to the gênerai jurisdiction 
traditionally granted to the domicile of the défendant. It 
challenges the distinction between "active" and "passive" 
consumers, and proposes that the suggested jurisdictional 
rule should apply, whatever the level of the initiative taken 
by the consumer. In other words, the Commission is pro-
posing to introduce the forum actoris on condition the 
plaintiff is a consumer.'''' 

The Commission also discussed the question of whether, 
in the online environment, the traditional concept of a 
consumer is still effective. It therefore suggests redefining 
the consumer and simply providing that jurisdiction should 
be available at the domicile of the plaintiff' to any natural 
person acting on his own behalf, regardless of the subject 
of the transaction. As the Rapporteur explained, the initial 
idea is that, in an online environment, small businesses should 
enjoy equal protection. But as it is difficult to define a 
"small business", the concept of a natural person must 
enter in to ensure a degree of predictability. 

The Commission also pointed to a difficulty in Article 7, 
paragraph 1 b) of the preliminary draft of the Convention. 
In the Commission's view the criterion used in the text, 
namely that the consumer must have taken, in the State of 
his habituai résidence, the steps necessary to conclude the 
contract, is not relevant in the framework of electronic 
commerce. It is in fact impossible to pin down the loca
tion of the co-contractor, who may be operating anywhere, 
provided he has access to an Internet connection. In view 
of the foregoing, physical localisation, other than the place 

" For the validity of choice of court clauses in contracts concluded by con
sumers, see below for the work of Commission l i l . 

It should however be noted that during the gênerai debate, mention was 
made of the difficulty cxpcrieneed by electronic commerce undertakings in 
complying simultaneously with the demands of alinost 200 juri.sdictions, since 
Internet sites can be accessed, at least in theory, throughout the world. But it 
was also said that this factor. the importance of which is not yet ful ly under-
stood, must be reconciled with protection for the consumer, which it is argucd 
must remain the same, whether the act of consuming took place online or 
offline. This is why the général recommendation presented during the lasl ple-
naiy session spclls out that additional stiidies arc needed. taking account of ail 
the interests involved. 
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tuelle déclaré par le consommateur, n'est plus opération
nelle pour les besoins du comrnerce électronique'' ' . 

c) Contrats de travail 

Au moment où la Table ronde de Genève s'est réunie, l'avant-
projet de Convention sur la compétence et les jugements 
étrangers en matière civile et commerciale ne comprenait 
pas de dispositions sur les contrats individuels de travail. 
C'est la raison pour laquelle la Commission I ne s'est pas 
penchée sur cette question. Depuis, la Commission spé
ciale qui s'est réun ie en octobre 1999 a inséré dans 
ravant-projet un article 8 qui permet au travailleur de 
poursuivre son employeur devant les tribunaux de l'Etat 
où le travail est ou'a été habituellement accompli. Lorsque 
le travailleur n'accomplit pas son travail habituellement 
dans le même Etat, les tribunaux compétents sont ceux de 
l'Etat de l 'é tabl issement ayant embauché le travailleur. 
L'employeur, de son côté, ne peut agir que devant les tri
bunaux de l'Etat de la résidence habituelle du travailleur 
ou devant les tribunaux de l'Etat dans lequel le travailleur 
accomplit habituellement son travail. 

Compte tenu du développement du travail à domicile en 
raison des fac i l i t és de communication p r o c u r é e s par 
Internet, i l convient d'évaluer les dispositions de l'article 8 
en fonction de cette évolution. 11 apparaît clairement que 
la première règle de compétence prévue par le texte va entraî
ner pour l'employeur qui choisit de favoriser le travail en 
ligne et organise sa force de travail en prenant avantage du 
fait que les travailleurs peuvent accomplir leur travail 
essentiellement à partir de leur résidence habituelle, une 
atomisation des fors compétents pour régler les questions 
liées au contentieux du contrat individuel de travail. Cette 
conséquence est peut-être le prix à payer pour le choix 
économique effectué par l'employeur. Elle pourrait cepen
dant être évaluée et faire l'objet d'une décision de poli
tique législative. 

L2. Loi applicable 

Les mêmes questions concernant la localisation et l'iden
tification, exposées ci-dessus pour la compétence juridic
tionnelle, sont pertinentes, aux yeux de la Commission, 
pour la loi applicable. 

Toutefois, la Commission n'a pas fait de propositions concrètes 
sur cette question. Des études complémenta i res seront 
donc nécessaires à cet égard. 

2. Commission II - Délits''* 

2.7. Compétence juridictionnelle 

Les membres de la Commission II ne sont pas parvenus à 
une recommandation consensuelle pour le traitement des 

dél i ts en ligne. Certains membres de la Commission 
étaient d'avis que l'article 10 de l'avant-projet de Conven
tion sur la c o m p é t e n c e et les jugements é t rangers en 
matière civile et commerciale ne peut pas fonctionner pour 
les délits en ligne. C'est pourquoi, ils ont proposé d'ouvrir 
purement et simplement un for au lieu de la résidence 
habituelle du demandeur qui est normalement la victime. 
En effet, comme l'a expliqué le Rapporteur lors de la der
nière séance plénière, l'article 10.1 est rédigé en termes de 
« situation physique » si bien que, i l est soit impossible de 
la déterminer, soit elle existe partout". De plus, pour les 
membres de la Commission rejetant la présente rédaction 
de l'article 10, le paragraphe 3 de ce texte ne serait pas 
adéquat pour de nombreux délits spécifiques à Internet tels 
le « hacking » ou le « spaming ». 

Pour les autres membres de la Commission, l'article 10 de 
l'avant-projet de Convention pourrait fonctionner à condi
tion d'être accompagné de deux présomptions simples ; (1) le 
« lieu de l'acte ou omission à l 'origine du dommage » 
serait situé au lieu de la résidence habituelle du défendeur 
ou auteur de l'acte ; (2) le lieu où le « dommage a pris 
naissance » serait situé au lieu de la résidence habituelle 
du demandeur ou de la victime, ou au lieu où le dommage 
le plus important s'est produit''*'. 

Pour finir, la Commission a souhaité traiter séparément 
des questions de concurrence dé loyale mais, faute de 
temps, n'a pas pu formuler de véritables conclusions. Elle 
suggère que les deux options définies par elle pour les 
délits en général puissent être pertinentes pour les eff'ets 
de la concurrence déloyale à l'égard des consommateurs. 
En revanche, pour ce qui a trait aux effets de la concur
rence déloyale entre concurrents, le point de départ de la 
réflexion pourrait être le test du marché aff'ecté. 

2.2. Loi applicable 

La division observée pour la compétence juridictionnelle à 
de nouveau été constatée au sein de la Commission pour 
la question du droit applicable. 

Pour le premier groupe, le juge doit appliquer la lex fori. 
Cette solution a été justifiée par le Rapporteur de la Commission 
par des raisons pragmatiques, le conflit de juridictions « absor
bant » le conflit de lois. 

Pour le second groupe, une option pourrait être oft'erte à 
la victime entre la loi du pays où l'acte dommageable a 
eu lieu ou la loi du pays où le dommage est subi. Des pré
somptions simples seraient utilisées qui permettraient de 
dire que le pays de l'acte dommageable est celui de la 
résidence habituelle du défendeur ; le pays du dommage 
est celui de la résidence habituelle de la victime. Mais, 
ayant conscience de la complexité du système ainsi pro
posé, le même groupe a néanmoins suggéré que la loi 
applicable soit déterminée par une règle de conflit fondée 
sur le centre de gravité ou le test du lien le plus étroit. 

Notons, par ailleurs, que cette exigence qui existait dans la Convention de 
Bruxelles de 1968. a été suppr imée de l 'article 15 de la proposition de 
Règlement destiné à remplacer cette Convention. 

La composition de la Commission II était la suivante : Président ; Mark 
A.A. Warner. Conseiller juridique. Paris ; Rapporteurs ; Cristina Gonzalez Beill'uss. 
Professeur. Université de Barcelone ; D r Jur. Peter Mankowski. Université 
d'Osnabriick. Participants : François Dessemontet. Professeur. Université de 
Lausanne ; Dr. L L . M . Nina Dethloff . Bielefeld ; Shinichiro Hayakawa. 
Professeur. Université de Tôhoku, Japon ; JetVrey D. Kovar. Conseiller juridique 
assistant pour le droit international privé, Département d'Etat américain, Washington : 
Katri KuiTimoinen, Conseiller juridique. Ministère de la Justice. Helsinki ; 
Dr Hans Georg Landfermann. Ministère de la Justice. Allemagne ; Henry H, 
Perrit Jr. Doyen et Professeur. Chicago-Kent Collci^e o/Law. Etats-Unis d'Amérique : 
Fausto Pocai", Professeur, Université de Milan : Chris Reed, Professeur de droit 
du commerce électronique. Queen Mary &. Westfield Collège, Londres : Jane 
Schurtz-Taylor, Assistante, Université de Genève ; Jcan-Potter Van Loon. 
Avocat. Ducrut Ducruest Van Loon et Ass, Genève; Bénédict Winiger, Profes
seur. Université de Genève, 

3. Commission III - Clauses d'élection de for et 
de droit '̂ 

3.]. Internationalité 

La Commission I I I s'est d'abord interrogée sur les condi
tions requises pour l'internationalité des clauses d'élection 

Voii; notainment. l'article 10 l.b). 
Le Rapporteur a expliqué qu'une approche basée sur la notion de « centre 

de gravité » ou de « lien le plus étroit » pourrait également être étudiée avec 
profit et n'avait pas été rejetée par les membres de la Commission soutenant 
l'idée d'iuie présomption simple, 

La composition de la Commission III était la suivante ; Président : Renaud 
Sorieul, Administrateur Principal. CNUDCI. Vienne ; Rapporteurs : David Goddard, 
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of habituai résidence declared by tlie consumer, is no 
longer operational for the needs of electronic commerce.'''' 

c) Contracts of employment 

At the time when the Geneva Round Table was meeting, 
the preliminary draft of the Convention on jurisdiction and 
foreign judgments in civil and commercial matters did not 
include any provisions on individual contracts of employ
ment. This is why Commission I did not deal with this 
issue. Since then, the Spécial Commission which met in 
October 1999 has inserted into the preliminary draft an 
Article 8 which enables an employée to sue his employer 
before the courts of the State where the work is or has 
been habitually done. Where the employée does not habit-
ually work in the same State, the compétent courts are 
those of the State where the business which engaged the 
employée is established. For his part, the employer may 
only take action in the courts of the State of habituai rés
idence of the employée or in the courts of the State in 
which the employée habitually works. 

Bearing in mind the development of home working as a 
resuit of the communication facilities brought about by the 
Internet, the provisions of Article 8 should be evaluated in 
the light of this development. It is clear that because of 
the first rule of jurisdict ion laid down in the text, an 
employer who décides to promote online working and to 
organise his labour force to take advantage of the fact that 
workers can do their work mainly from their habituai rés
idence, w i l l find that fora in différent places w i l l have 
jurisdiction to settle issues associated with a contentious 
case based on a contract of employment. This resuit is 
perhaps the price which has to be paid for the économie 
choice made by the employer. It could however be studied 
and treated as a subject for a législative policy décision. 

1.2. The applicable law 

The issues surrounding locaUsation and identification, explained 
above in respect of jurisdictional compétence, are also rel
evant in the Commission's view for the applicable law. 

However, the Commission did not put forward any spécifie 
proposais on this question. Additional studies are therefore 
needed. 

2. Commission II - Tort̂ " 

2.1. Jurisdiction 

The members of Commission I I did not arrive at a con
sensus recommendation for handling torts online. Some mem

bers of the Commission felt that Article 10 of the prelim
inary draft of the Convention on jurisdiction and foreign 
judgments in civil and commercial matters could not be 
used for torts online. They therefore proposed simply 
making available a forum at the place of habituai rési
dence of the plaintifF, who is usually the victim. As the 
Rapporteur explained at the last plenary meeting. Article 10.1 
is drafted in terms of the "physical situation", which is 
either completely undefinable, or présent everywhere." 
Moreover, for members of the Commission who do not accept 
the présent wording of Article 10, paragraph 3 of the text 
would not be adéquate for many torts spécifie to the 
Internet, such as "hacking" or "spaming". 

For the other members of the Commission, Article 10 of 
the preliminary draft of the Convention could be used pro-
vided it is accompanied by two straightforward presump-
tions: (1) the "place of the act or omission" causative of 
the injury would be situated at the place of habituai rési
dence of the défendant or author of the act; (2) the "place 
where the injury arose" would be situated at the place of 
habituai résidence of the plaintiff or victim, or at the place 
where the most significant injury occurred.'''* 

Before finishing, the Commission was anxious to deal sep-
arately with issues of unfair compétition, but was unable 
for lack of time to bring forward any real conclusions. It 
suggests that the two options which it defined for torts in 
gênerai may be relevant for the eflfects of unfair compéti
tion towards consumers. On the other hand, as regards 
the effects of unfair compétition among competing actors, 
the starting-point could be the test of which market is affected. 

2.2. The applicable law 

The same division of opinion as for jurisdictional compé
tence became obvions in the Commission when it came to 
the question of the applicable law. 

One group felt that the court should apply the lex fori. 
This solution was justified by the Rapporteur of the Com
mission for pragmatic reasons, as the confiict of jurisdic-
tions "absorbs" the confiict of laws. 

A second group thought that the victim could be given a 
choice between the law of the country where the injurions 
act took place, and the law of the country where the injury 
was sustained. Straightforward presumptions would be 
used in concluding that the country of the injurions act is 
that of the defendant's habituai résidence, and the country 
of the injury is that of the victim's habituai résidence. 
But bearing in mind the complexity of the System thus 
proposed, the same group nevertheless suggested that 
the applicable law should be defined by a confiict rule 
based on the centre of gravity or the test of the closest 
connection. 

We also note t h a ï thi.s r equ i remen t . w h i c h exis ted in Ihe 1968 Bru.ssels 
Conven t i on , was deleteci f r o m A r t i c l e 15 o f the proposed R é g u l a t i o n w h i c h i.s 
in tcnded to replace the Conven t ion . 

C o m m i s s i o n I I consisted o f the f o l l o w i n g members: Cha i rman : M . A . A . Warner. 
L é g a l counsel . Paris; Rapporteurs: C . Gonza lez Be i l fu s s . Professor. Un ive r s i t y 
o f Barce lona ; P. M a n k o w s k i , Dr. . lun , U n i v e r s i t y o f Osnabr i i ck . Par t ic ipants : 
F. Dessemonte t , Professor, U n i v e r s i t y o f Lausanne; Dr . N . D e t h l o f f , L L . M , . 
B i c l c f e l d ; S. H a y a k a w a , Professor . T o h o k u U n i v e r s i t y , Japan; J , D . K o v a r , 
Ass i s t an t L é g a l A d v i s c r f o r Pr iva te I n t e r n a t i o n a l L a w , U . S . D e p a r t m e n t o f 
S ta te , W a s h i n g t o n ; K . K u m m o i n e n , L é g a l A d v i s c r , M i n i s t r y o f J u s t i c e , 
H e l s i n k i ; Dr . H . G . L a n d f e r m a n n . M i n i s t r y o f Justice, Gerrnany; H . H . Perri t J r , 
Dean and Professor. C h i c a g o - K e n t C o l l è g e o f L a w . U . S . A . . F. Pocar. Professor. 
U n i v e r s i t y o f M i l a n ; C. Recd. Professor o f E lec t ron ic C o m m e r c e L a w , Queen 
M a r y & Wes t f i e ld C o l l è g e , L o n d o n ; J. Schur tz-Taylor , Assistante, U n i v e r s i t y o f 
Geneva; J.-P Van L o o n , Advoca te , D u c r u t Ducruest Van L o o n et Ass. , Geneva; 
B . W i n i g e r . Professor. Un ive r s i t y o f Geneva. 

3. Commission III - Choice of court and choice of 
law clauses"'' 

3.1. Iiiternationality 

Commission I I I began by considering which conditions 
are required for choice of court clauses to be international. 

" See also A r t i c l e 10.1./;). 
The Rapporteur e.xplained that an approach based on the concept o f "cen

tre o f g r a v i t y " or "closest c o n n e c t i o n " c o u l d also be u s e f u l l y considered. and 
had not been r e j ec t ed by those m e m b e r s o f the C o m m i s s i o n w h o w e r e i n 
favour o f h a v i n g a s t r a igh t fo rward p r e s u m p l i o n . 
•̂ '̂  The mcmber sh ip o f C o m m i s s i o n I I I was as f o l l o w s : Cha i r i r i an : R. Sor ieu l , 
P r i n c i p a l A d m i n i s t r a t o r , U N C I T R A L , V i e n n a ; R a p p o r t e u r s : D . G o d d a r d , 
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de for et a proposé la recommandation selon laquelle une 
clause d'élection de for est internationale si le droit appli
cable en décide ainsi. Toutefois, si le contrat est exécuté 
de manière électronique, le lieu d'exécution ne peut pas 
être pris en considération pour déterminer la nature inter
nationale de la clause. De surcroît, la clause doit être 
considérée comme internationale sauf si les parties sont 
résidentes habituelles dans le même pays et que ce fait est 
connu ou clairement identifié au moment de la conclusion 
du contrat"'. 

Au moment où la Table ronde de Genève s'est réunie, le 
texte de l'avant-projet de Convention, tel qu'issu de la 
Commission spéciale de juin 1999, ne comportait aucune 
disposition sur le champ d'application territorial de la 
Convention. Ceci explique donc que la Commission I I I ait 
jugé utile de tenter une définition spécifique pour l'inter
nationalité de la clause d 'é lect ion de for. Toutefois, la 
Commission spéciale d'octobre 1999 a proposé une dispo
sition qui se lit comme suit : 

« Article 2 - Champ d'application territorial 

I. Les dispositions du chapitre 2 s'appliquent devant les 
tribunaux d'un Etat contractant sauf si toutes les parties 
ont leur résidence habituelle dans cet Etat. Toutefois, 
même si toutes les parties ont leur résidence habituelle 
dans cet Etat : 

a) l'article 4 s'applique si elles sont convenues d'un tri
bunal ou des tribunaux d'un autre Etat contractant pour 
connaître des différends: ». 

Cette disposition est conçue en termes neutres par rapport 
à la forme que peut prendre la conclusion ou l'exécution 
du contrat et même si celle-ci se fait sous forme électro
nique en ligne. Elle apparaît donc pertinente dans le cadre 
du commerce électronique et ne pas poser de difficulté 
particulière. 

3.2. Vcdidité des clauses 

a) Contrats entre professionnels 

Pour les clauses d'élection de for insérées dans un contrat 
conclu entre professionnels, la Commission a étudié préci
sément les dispositions de l'article 4.2 de l'avant-projet de 
Convention. Elle conclut que sa rédac t ion couvre de 
manière adéquate les besoins du commerce électronique, 
notamment, s'il en était besoin, grâce à une interprétation 
par équivalent fonctionnel tel que proposé par la loi type 
de la CNUDCI sur le commerce électronique'''. Le Rapporteur 
a expliqué que cette conclusion a été adoptée à l'unani
mité des membres de la Commission car elle ne donnait 
lieu à aucune controverse. 

En ce qui concerne la vérification de la réalité du consen
tement, notamment pour les clauses « par référence », la 
Commission cons idère qu'aucune règle spécia le n'est 
nécessaire pour les contrats formés ou exécutés dans l'en
vironnement électronique. L'avis exprimé ci-dessus pour 

les clauses d'élection de for s'applique, mutatis mutandis, 
aux clauses d'élection de droit. 

b) Contrats de consommation 

Les contrats passés entre un professionnel et un consom
mateur posent quelques difficultés supplémentaires. Tout 
d'abord, la Commission a conclu que les clauses d'élec
tion de for insérées dans ces contrats ne doivent pas être 
traitées diiîéremment lorsque le contrat a été conclu dans 
l'environnement électronique en ligne ou hors ligne. 

Cependant, la Commission n'a pas pu atteindre un accord 
sur le point de savoir si les clauses d 'é lec t ion de for 
étaient admissibles dans les contrats conclus entre un pro
fessionnel et un consommateur. C'est pourquoi, après une 
assez longue discussion exposée en plénière par le Rapporteur, 
la Commission a proposé une approche intermédiaire qui 
permettrait de préserver les cultures différentes à l 'égard 
de ces clauses et d ' insérer une troisième hypothèse de 
validité des clauses d'élection de for à l'article 7, para
graphe 3, de l'avant-projet de Convention de La Haye. 
Cette disposition pourrait être rédigée de la manière sui
vante : 

« c) si le contrat est conclu par un consommateur qui e.n 
résident habituel d'un Etat ayant déclaré que de tels 
contrats sont valables à l'encontre des consommateurs ». 

La même problématique s'applique également aux clauses 
d'élection de droit. Toutefois, à cet égard, les discussions 
lors de la dernière Session plénière ont montré que l'unification 
du droit substantiel est encore plus pertinente en cette matière. 
Un système de certification de site pourrait être étudié 
selon des modalités à déterminer. 

c) Contrats de travail 

Pour ce qui a trait aux contrats de travail , la m ê m e 
remarque que celle faite ci-dessus pour les travaux de la 
Commission I s'impose ici . La Commission I I I n'a donc 
pas travaillé sur cette question. On peut cependant penser 
que la même controverse et les mêmes différences entre 
les sys tèmes juridiques en présence existent pour les 
contrats de travail comme elles existent pour les contrats 
de consommation. I l serait donc possible d'admettre, 
mutatis mutandis, une disposition similaire à celle que la 
Commission I I I a proposée pour la validité des clauses d'élec
tion de for pour les consommateurs et qui vient d'être rap
pelée ci-dessus. 

4. Commission IV 
des données''^ 

Droit applicable à la protection 

Nous avons vu ci-dessus''^ que des travaux très importants 
ont été accomplis pour tenter de mettre en place des prin-

Bairister, T h o m d o n Chambers. We l l i ng ton ; Gabrie l le Kaufmann-Koh ie r . Professeur, 
B r u n s c h w i g Wi t tmer . G e n è v e ; Rapporteur s p é c i a l pour le droi t a m é r i c a i n : Margaret 
S tewar t , Professeur , C h i c a g o - K e n t C o l l è g e o f L a w , C h i c a g o ; Pa r t i c ipan t s ; 
G i l l e s D e v a u x , C o n s e i l l e r j u r i d i q u e Eu rope , C o m p a q C o m p u t e r E M E A B V , 
A l l e m a g n e ; M a h i n F a g h l b u r i . Di rec teur du d é p a r t e m e n t j u r i d i q u e , C N U C E D , 
Suisse ; D r . L L . M . M i c h e l Jaccard, Etude Chaudet , Lausanne ; A l i c e K a r o u b i 
N o r d o n , C o n f é r e n c e de L a Haye de d ro i t in te rna t iona l p r i v é , L a Haye ; D a m i e n 
M o l o n e y , Légal Advi.'ier, Attorney Générais Office. D u b l i n ; A n d r é P rum. Professeur, 
U n i v e r s i t é de Nancy ; D r Chr i s t ine Scha lz l , f o n c t i o n n a i r e , C o m m i s s i o n euro
p é e n n e , Bruxel les ; D a v i d Se ï t e , Adminis t ra teur , Commiss ion e u r o p é e n n e . Bruxel les ; 
M i t s u o Yash ima . Manager Légal Affaiis. Nec Europe L t d . Londres . 

Dans la p r é s e n t a t i o n q u ' i l a f a i t de cette r ecomi t i anda t ion , le Rappor teur a 
n é a n m o i n s e x p l i q u é que certains membres de la C o m m i s s i o n é t a i e n t o p p o s é s à 
la d é f i n i t i o n de L i n t e r n a t i o n a l i t é pour l ' env i ronnemen t en l igne q u i , pour eux, 
est in te rna t iona l par nature. 
''' "Voir ci-dessus chapi t re L A , para. I . 

" L a c o m p o s i t i o n de la C o m m i s s i o n I V é ta i t la suivante : P r é s i d e n t ; G é r a l d 
Page. A v o c a t , Poncet T u n e t t i n i A m a u d r u z N e y u r o u d & A s s o c i é s , G e n è v e ; 
R a p p o r t e u r : Dr . U l f B r u e h a n n . C h e f d ' U n i t é E l . C o m m i s s i o n e u r o p é e n n e . 
B r u x e l l e s ; Spyros T s o v i l i s , U n i t é des Pro tec t ions des d o n n é e s , S t rasbourg : 
M a r i Shaw, Attorney-ar-law, M o r g a n L e w i s & B o c k i u s L L P , P h i l a d e l p h i a . 
Part icipants : D a v i d M i c h a e l John Bennet t , Q C , SoUicitor-Geiieral of Australia. 
S y d n e y ; A n n e C a r b l a n c , A d m i n i s t r a t e u r P r i n c i p a l , O C D E , Paris ; W i l l i a m 
D u n c a n , Premier s e c r é t a i r e . C o n f é r e n c e de L a Haye de d r o i t in te rna t iona l p r i v é , 
L a Haye ; Ju l ien F r a n c i o l i , Ass i s t an l -Doc to ran t , U n i v e r s i t é de G e n è v e ; M i r i a m 
Gonzalez Durantez, Head o f Sector, C o m m i s s i o n e u r o p é e n n e , Bruxe l l es ; Anastasia 
G r a m m a t i c a k i - A l c x i o u , Professeur , E c o l e de d r o i t , T h e s s a l o n i k i ; D e n i s C. 
Kra tchanov , Avoca t -conse i l , M i n i s t è r e de la Justice du Canada, Ot tawa ; L u c i e n 
M i h a i , A r b i t r e , Court of Internatioiiat Coiiiinercial arbitration. Bucares t ; 
Car los M o r e n o , j u r i s t e , C N U C E D . G e n è v e ; M i c h e l Pelichet , ancien S e c r é t a i r e 
g é n é r a l ad jo in t . C o n f é r e n c e de L a Haye de d ro i t in te rna t iona l p r i v é , Lausanne; 
Joaqu im C>e Seabra Lopes . Professeur. Consul tan t au M i n i s t è r e de la Justice, 
L i sbonne . 
''̂  V o i r chapitre I I . 
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and proposée! a recommendation whereby a choice of 
court clause is international i f the applicable law so 
décides. However, i f the contract is performed electroni-
cally, the place of performance cannot be taken into con
sidération for the purpose of deciding the international 
nature o f the clause. Moreover, the clause must be 
regarded as international unless the parties are habitually 
résident in the same country and this fact is known or 
clearly identified at the time when the contract is concluded.™ 

At the time when the Geneva Round Table was meeting, 
the text of the preliminary draft of the Convention, as it 
emerged from the Spécial Commission of June 1999, did 
not carry a clause on the territorial scope of the Conven
tion. This therefore explains why Commission I I I decided 
it was worthwhile to attempt a spécifie définition of the 
internationality of the choice of court. However, the 
Spécial Commission of October 1999 proposed a clause 
which reads as follows: 

"Article 2 - Territorial scope 

1. The provisions of Chapter II shall apply in the courts 
of a Contracting State unless ail the parties are habitually 
résident in that State. However, even if ail the parties are 
habitually résident in that State: 

a) Article 4 shall apply if they have agreed that a court 
or courts of another Contracting State have jurisdiction to 
détermine the cUspute; " 

The wording of this clause is neutral as regards the form 
which the conclusion or performance of the contract is to 
take, even i f this is donc electronically or online. It there
fore seems to be relevant in the context of electronic com
merce, and not to pose any spécial difficulty. 

3.2. Validity of clauses 

a) Contracts between businesses 

For choice of court clauses which are inserted into a con
tract concluded between businesses, the Commission 
chose to study the provisions of Article 4.2 of the prelim
inary draft of the Convention. It concludes that the word
ing adequately meets the needs of electronic commerce, 
and may cover i f necessary an interprétation by functional 
équivalent, as proposed in the UNCITRAL Model Law on 
Electronic Commerce.''' The Rapporteur explained that 
this conclusion was unanimously adopted by the members 
of the Commission, and there had been no dissenting 
voices during the debate. 

As regards ascertaining whether the consent is genuine, 
especially for clauses "by référence" , the Commission 
considers that no spécial rule is necessary for contracts which 
are made or performed in the electronic environment. The 

view expressed above for choice of court clauses applies, 
mutatis mutandis, to choice of law clauses. 

b) Consumer contracts 

Contracts made between a professional and a consumer 
pose certain additional difficulties. First, the Commission 
concluded that choice of court clauses inserted into thèse 
contracts must not be treated differently when the contract 
is concluded in the electronic environment online or 
offline. 

However, the Commission was unable to reach agreement 
on whether choice of court clauses were admissible in 
contracts concluded between a business and a consumer. 
This was why, after a lengthy debate commented on in the 
plenary by the Rapporteur, the Commission proposed a 
halfway approach which would make it possible to pré
serve the differing cultures which prevail in relation to 
such clauses, and to insert a third hypothesis in which 
choice of court clauses would be valid into Article 7, para-
graph 3, of the preliminary draft of the Hague Convention. 
This new clause could run as follows: 

"c) if the contract is concluded by a consumer who is 
habitually résident in a State which has declared that 
thèse contracts are valid as against consumers". 

The same problem arises with choice of law clauses. However, 
in this respect the debates at the last plenary session 
showed that unification of the substantive law is even 
more relevant in this area. A System for site certification 
could be considered, according to modalities still to be 
decided. 

c) Contracts of employment 

The same observation as above for the work of Commis
sion I has to be made in respect of contracts of employ
ment. Accordingly, Commission I I did not do any work on 
this question. It may however be thought that the same 
disagreement and the same différence between the légal 
Systems involved exist for contracts of employment as for 
consumer contracts. It would therefore be possible to 
admit, mutatis mutandis, a similar provision as the one 
proposed by Commission I I I for the validity of choice of 
court clauses for consumers, as described above. 

4. Commission IV - Law applicable to data 
protection*̂ ^ 

We have seen above''' that some very important work has been 
done to attempt to lay down principles and, i f possible. 

Barr i s te r . T h o r n d o n Chamber s , W e l l i n g t o n ; G . K a u f m a n n - K o h l e r , Profcssor , 
B r u n s c h w i g Wi t tmer , Geneva; S p é c i a l Rapporteur f o r US law: IVI. Stewart. Professer, 
C h i c a g o - K e n t C o l l è g e o f Law, Ch icago ; Part icipants: G . Devaux , L é g a l Counse l 
Europe , C o i n p a q C o m p u t e r E M E A B V , Gern iany ; M . F a g h f o u r i . Head, L é g a l 
U n i t , U N C T A D . S w i l z e r l a n d ; Dr . M . Jaccard, L L . M . Etude Chaudet , Lausanne; 
A . K a r o u b i N o r d o n . Hague C o n f é r e n c e on Pr iva te I n t e r n a t i o n a l L a w , T h e 
H a g u e ; D . M o l o n e y , L é g a l A d v i s e r , A t t o r n e y G c n e r a l ' s O f f i c e , D u b l i n ; 
A . P r u m , Professor , U n i v e r s i t y o f N a n c y ; Dr. C. Schatz l , O l f i c i a l . European 
C o m m i s s i o n , B r u s s e l s ; D . S e ï t e , A d m i n i s t r a t o r , E u r o p e a n C o m m i s s i o n , 
Brussels; M . Yash ima . Manager , L é g a l Af t ' a i r s , Nec Europe L t d . , L o n d o n . 

I n present ing this r ecommenda t ion , the Rapporteur however expla ined that 
some members o f the C o m m i s s i o n were opposed to d e f m i n g in t e rna t iona l i ty f o r 
the on l ine env i ronmen t . w h i c h they regard as be ing in te rna t iona l in the nature 
o f things. 
"' See above, Chapter I , A , sect ion I . 

^' T h e m c m b e r s h i p o f C o m m i s s i o n I V was as f o l l o w s : C h a i r m a n : G . Page, 
A d v o c a l e , Poucet Tu r r e t t i n i A m a u d r u z N e y r o u d & Associes , Geneva; Rappor
teur: Dr. U . Bruehann, Head o f Uni t E l , European Commiss ion , Brussels; S. Tsov i l i s , 
Data Pro tec t ion U n i t , Strasbourg; M . Shaw, A t t o r n e y - a l - L a w , M o r g a n L e w i s & 
B o c k i u s L L P . Phi ladelphia . Par t ic ipants : D . M . J . B e n n e l l , Q C , So l i c i to r -Genera l 
o f Austra l ia , Sydney; A . Carblanc. Pr incipal Adminis t ra to r , O E C D . Paris; W . Duncan , 
Firs t Secretary, Hague C o n f é r e n c e on Private In te rna t iona l Law, T h e Hague; 
J. F r a n c i o l i , Ass is tan t -Doctorant , Un ive r s i ty o f Geneva; M . Gonzalez Durantez , 
Head o f Seclor, European C o m m i s s i o n , Brussels ; A . G r a m m a t i c a k i - A l e x i o u , 
Professor, School o f Law, Thessa lon ik i ; D . C . Kra tchanov, Avoca t -Conse i l , M i n i s t r y 
o f Justice o f Canada, Ottawa; L . M i h a i , Arbi t ra tor , C o u i l o f Internat ional C o m m e r c i a l 
A r b i t r a l i o n , B u c h a r e s t ; C . M o r e n o , L é g a l O f f i c e r , U N C T A D , G e n e v a ; 
M , Pel ichet , f o r m e r D e p u t y Secretary-General , Hague C o n f é r e n c e on Private 
In ternat ional L a w . Lausanne; J. De Seabra Lopes , Professor. Consul tan t to the 
M i n i s t r y o f Justice, L i s b o n . 

C f . Chapter I I . 
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cipes et, si possible, des règles, pour la protection de la 
vie privée (autrement dit, des données à caractère person
nel) dans le cadre des flux transfrontières et de l'usage 
d'Internet. On pouvait donc se poser la question de savoir 
s'il est encore utile de définir une règle de conflit de lois. 
Or, non seulement la Commission IV n'a pas exclu la 
nécessité de proposer des règles de conflit de lois, mais 
elle a clairement indiqué qu'aucune réponse définitive ne 
peut encore être donnée à cette question sans que des 
études complémentaires ne soient menées à bien. En eftét, 
le système actuel comporte un risque que les règles natio
nales (ou régionales) soient éludées en jouant sur les dif
férences de règles de conflit et de critères de rattachement. 
Des règles de conflit de lois uniformes pourraient per
mettre d 'év i te r cet écuei l . De la même manière , elles 
pourraient empêcher des vides de protection, c'est-à-dire 
des cas dans lesquels un individu ne bénéficie d'aucune 
protection, et une duplication de protection, cas dans 
lesquels plusieurs lois veulent dicter les normes de com
portement pour la mise en fichier et l 'exploitation des 
données. 

Le système de conflit de lois à étudier devrait prendre en 
considération plusieurs facteurs destinés à un équilibre des 
intérêts en présence : 

1 La nécessité, pour le détenteur de fichiers, de prévoir 
avec certitude les principes applicables à la collecte, la 
mise en fichier des données , leur transmission et leur 
exploitation, afin de lui permettre de mettre en place les 
mesures de protection exigées. 

2 L'utilité de laisser à l'autonomie de la volonté la plus 
grande place possible dans le respect de la protection due 
aux individus. 

3 La place laissée aux critères de rattachement liés à la 
victime ou aux effets de la violation aux côtés du critère 
fondé sur le lieu d'établissement du détenteur du fichier. 
A cet égard, la Commission a particulièrement insisté sur 
le fait que l'étude devrait faire apparaître les avantages et 
inconvénients de prévoir une règle cumulative ou alterna
tive. Mais, en tout état de cause, le seul rattachement au 
lieu d'établissement du détenteur du fichier a semblé insuffisant 
aux participants de la Commission IV. 

La Commission a cependant reconnu qu'un système de conflit 
de lois n'est pas suffisant mais doit être couplé avec un 
système d'accès à des modes de règlement de différends 
efficaces pour la personne souffrant d'une atteinte à sa vie 
privée. Ces modes de règlement de différends doivent, aux 
dires de la Commission, se comprendre dans un ensemble 
cohérent permettant un certain contrôle et supervision des 
activités d'exploitation des données. 

5. Commission V - Notification et signification à 
l'étranger''^ 

La Commission V avait pour principal mandat d'étudier 
les répercussions des nouveaux moyens de communication 

L a c o m p o s i t i o n de la Conimi .ss ion V é ta i t la suivante : P r é s i d e n t : T h o m a s 
B i s h o f . Avoca t . Borne ; F r é d é r i c A . B i u i n , Direclem". National Assaciatinn of 
Pwfessional Pyacess Servers, P l r i l adc lp l l i a ; M a r i e - T h é r c s e Cai ipa i l t , P r e t i l i è r e 
v i c e - P r é s i d e n t e de l ' U n i o n In terna t ionale des Huiss iers de Justice et Of f i c i e r s 
J u d i c i a i r e s . C h a r l e r o i ; L u c Ctacs . H u i s s i e r de j u s t i c e . Bureau e x é c u t i J de 
rUIHJ . Bruxe l les . Part icipants ; Margare ta Baddeley. Professeur. U n i v e r s i t é de 
G e n è v e ; C h r i s t o p h e B e r n a s c o n i . S e c r é t a i r e . B u r e a u Permanent . C o n f é r e n c e 
de L a H a y e de d ro i t in te rna t iona l p r i v é . Pays-Bas ; A n t o n i o B o g g i a n o . j u g e et 
ancien P r é s i d e n t de la C o u r s u p r ê n i c . U n i v e r s i t é de Buenos A i r e s ; F lorence 
B o r c y . C o n s e i l l è r e a d j o i n t e ju r i s t e . M i n i s t è r e de la Just ice, B r u x e l l e s ; Sue 
C o l l i n s , P r é s i d e n t de la National Association of Pitifessiona! Process Servers 
(N .^PPS) . E ta t s -Unis d ' A m é r i q u e ; Ev ie G e o r g i o u - A n t o n i o u , C o n s e i l pour la 
R é p u b l i q u e de C h y p r e , D é p a r t e m e n t j u r i d i q u e de la R é p u b l i q u e de C h y p r e , 
N i c o s i a ; Juergen H a r m s . Professeur. U n i v e r s i t é de G e n è v e ; W e n d y Kennet t . 

électronique sur le fonctionnement de la Convention de 
La Haye de 1965 relative à la signification et à la 
notification à l'étranger des actes judiciaires et extrajudi
ciaires en matière civile ou commerciale. 

La Convention de la Haye de 1965 étabUt les différents modes 
de transmission qui peuvent être utilisés lorsqu'un acte 
judiciaire ou extrajudiciaire doit être acheminé d'un Etat 
contractant vers un autre Etat contractant pour y être 
signifié ou notifié. L'importance pratique de cet instrument 
n'est plus à démontrer. Notons simplement que la Convention 
compte aujourd'hui 39 Etats parties''^ et que pour certains 
d'entre eux, le nombre des demandes de notification 
reçues en vertu de la Convention s'élève à plus de 7.000 
par année'*. La Convention ayant été adoptée i l y plus de 
trente-cinq ans, l 'on cornprendra qu'aucun des modes de 
transmission prévus ne renvoie - du moins expressément -
à l'utilisation de moyens de communication électroniques. 
La Commission a eu pour tâche d'examiner la portée de 
ce silence : l 'ut i l isat ion des nouvelles technologies de 
communication é lec t ron iques est-elle exclue de façon 
générale ? Y a-t-il, au contraire, des étapes de la procédure 
de transmission qui peuvent être accomplies par voie 
é lec t ronique ? Si oui, lesquelles ? La notification pro
prement dite peut-elle se faire par voie électronique (en 
envoyant, par exemple, un message sur le site Internet 
d'une entreprise) ? Des amendements à la Convention 
sont-ils nécessaires pour mieux tenir compte de l'évolution 
technologique, etc. ? 

La Commission V a adopté la méthode de Véquivalent 
fonctionnel et a examiné, pour chaque mode de transmis
sion prévu dans la Convention, le but et la fonction des 
exigences s'y rattachant. Une fois cette analyse accomplie, 
la Commission a examiné si ces exigences pouvaient être 
satisfaites de façon équivalente dans un environnement 
électronique. 

5.7. L'adresse du destinataire de l'acte 

En vertu de l'article premier, alinéa 2, la Convention ne 
s'applique pas lorsque « l'adresse du destinataire de l'acte 
n'est pas connue ». La Commission s'est interrogée sur la 
portée du terme « adresse » dans ce contexte : ce terme 
comprend-il une adresse électronique du destinataire ? La 
Commission a donné une réponse affirmative à cette ques
tion. Si l 'on veut permettre l'utilisation des moyens élec
troniques dans le cadre de la Convention, l 'on voit en effet 
mal comment le terme « adresse » ne pourrait pas com
prendre une adresse électronique. Par conséquent, si seule 
l'adresse électronique du destinataire de l'acte est connue, 
la Convention peut, en principe, s'appliquer. Toutefois, la 
Commission n'a pas eu le temps d'examiner en détail les 
conséquences de la conclusion à laquelle elle est parvenue. 
Deux points, au moins devront encore être étudiés : 

a) l'adresse électronique n 'é tant pas significative d'un 
rattachement géographique" qu'advient-il du champ d'ap
plication de la Convention ? 

C h a r g é de cours en d ro i t . U n i v e r s i t é de Keele ; Stefanie Siebcr. E M E A Senior 
Policv and Regniatorv Advisor for e-biisitiess Solutions. B e r l i n : Y o n g Z h u . 
Exper t j u r i d i q u e . M i n i s t è r e des A f f a i r e s é t r a n g è r e s , B e i j i n g . 
''̂  A l l e m a g n e , A n t i g u a - e t - B a r b u d a . Bahamas , Ba rbade . B é l a r u s , B e l g i q u e , 
Bo t swana , Canada , C h i n e (y c o m p r i s les R é g i o n s a d m i n i s t r a t i v e s s p é c i a l e s 
de H o n g k o n g et de M a c a o ) , C h y p r e , D a n e m a r k , E g y p t e , Espagne, Es ton ie , 
E t a t s -Un i s , F i n l a n d e , France . G r è c e . I r l ande . I s r a ë l , I t a l i e . J t ipon, L e t t o n i e , 
L u x e m b o u r g , M a l a w i . N o r v è g e . P a k i s t a n , P a y s - B a s . P o l o g n e . P o r t u g a l , 
R o y a u m e - U n i . Seychelles . S lovaquie , S u è d e . Suisse, R é p u b l i q u e t c h è q u e . Turqu ie . 
Venezuela . En out re , la B u l g a r i e et la R é p u b l i q u e de C o r é e ont r é c e m m e n t 
d é p o s é leurs ins t ruments d ' a d h é s i o n à cette Conven t ion . 
'''' N o m b r e de demandes a d r e s s é e s à l ' A u t o r i t é cent ra le des Eta ts -Unis ; le 
c h i f f r e nous a é t é c o m m u n i q u é pa r un des r e p r é s e n t a n t s de la National 
Association of Profes.'iionul Process Servers qu i a p a r t i c i p é aux travaux de la 
Cot r rmiss ion . 

Une personne peut avoir une adresse é l e c t r o n i q u e a u p r è s d ' u n fournisseur 
de service dont le noir i de domaine c o m p r e n d un iden t i f i an t nat ional (.us ; .n l 
:.ch ; . f r etc.) sans pour autant ê t r e r é s i d e n t e de ce pays. 
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rules for the protection of privacy (in other words, Per
sonal data) in the context of transboundary flows and 
Internet use. The question could therefore be asked 
whether it is still relevant to define a confiict of laws rule. 
Not only did Commission IV not exclude the need for 
proposing confiict of laws rules; it also stated clearly that 
it is not yet possible to give a final answer to this ques
tion until further studies have been made. With the exist-
ing System, there is a risk that national (or régional) rules 
may be evaded by taking advantage of the différences 
among confi ict of laws rules and Connecting factors. 
Uniform confiict of laws rules would make it possible to 
avoid this. Likewise, they could prevent protection gaps -
cases in which an individual is without any protection -
and a duplication of protective devices, where several dif
férent laws seem to impose rules of conduct for filing and 
exploiting data. 

The System of confiict of laws to be studied should take 
account of several factors intended to achieve a balance 
among the interests involved: 

1 The need for the person holding the files to be able to 
predict with certainty the principles which apply to the 
collection and filing of data and to their transmission and 
exploitation, so that he can put in place the protective 
measures required. 

2 The value of making as much room as possible for 
freedom of choice in respecting the protection due to 
individuals. 

3 The place assigned to Connecting factors associated 
with the victim or to the effects of violations, alongside 
the criterion based on the place of establishment of the 
owner of the files. In this respect, the Commission empha-
sised that the study should bring out the advantages and 
disadvantages of providing a cumulative or alternative 
rule. But in any event, the connection with the place of 
establishment of the holder of the file did not seem in 
itself to be sufficient as far as the participants in Commission I V 
were concerned. 

However, the Commission recognised that a System of confiicts 
of law is not sufficient, but must be combined with a Sys
tem for access to effective dispute resolution for the per
son suft'ering from interférence with his private life. According 
to the Commission, thèse methods of settling disputes 
must be contained within a cohérent whole, to permit a 
degree of monitoring and supervision of data exploitation 
activities. 

the working of the Hague Convention of 15 November 
1965 on the Service Abroad of Judicial and Extrajudicial 
Documents in Civil or Commercial Matters. 

The 1965 Hague Convention lays down the various meth
ods of transmission which may be used when a judicial or 
extrajudicial document is to be sent f rom a Contracting 
State to another Contracting State for service there. There 
is no need to illustrate the practical importance of this 
instrument. We merely note that the Convention now has 
39 States Parties'''' and for some of them, the number of 
requests for service received under the Convention runs to 
over 7,000 a year.* As the Convention was adopted over 
th i r ty - f ive years ago, i t is obvions that none of the 
specified methods of transmission refers - expressly at least -
to the use of electronic means of communication. The task 
of the Commission was to examine the reach of this omis
sion; is the use of the new techniques of electronic com
munication excluded for good and ail? Are there, on the 
other hand, stages in the transmission procédure which 
could be efifected by electronic means? I f so, which are 
they? Can service properly speaking be eftected by elec
tronic means (for instance, by sending a message to the 
Internet site of a business)? Are amendments to the Convention 
necessary in order to take better account of technological 
advances, etc.? 

Commission V adopted the method of the functional 
équivalent: fo r each of the methods o f transmission 
specified in the Convention, it considered the aim and 
function of the requirements attaching to it. Having com-
pleted this analysis, the Commission considered whether 
thèse requirements could be satisfied in an équivalent 
manner in an electronic environment. 

5.1. The address of the récipient 

Under Article 1, paragraph 2, the Convention does not 
apply "where the address of the person to be served with 
the document is not known". The Commission queried the 
scope of the term "address" in this context: does it include 
an electronic address of the récipient? The Commission 
answered this question in the affirmative. I f the intention 
is to permit the use of electronic means in the framework 
of the Convention, it is diflficult to see how the term 
"address" could f a i l to include an electronic address. 
Consequently, i f only the electronic address of the récipi
ent is known, the Convention may in principle apply. However, 
the Commission did not have time to study in détail the 
ramifications of this conclusion. There are at least two 
points still to be considered: 

5. Commission V - Service abroad' 

The main task of Commission V was to study the impli
cations of the new means of electronic communication for 

''̂  T h e mcmber sh ip o f C o m m i s s i o n V was as f o l l o w s : C h a i r m a n : T. B i sho f , 
Advoca t e . Berne; F. A , B l u m . Direc tor . Na t iona l Assoc ia t ion o f Professional Process 
Servers, Philadelphia; M . - T . Caupain, First Vice-Chai rman o f the U n i o n Internationale 
des Huissiers de Justice et O t î i c i c r s Judicia i res , Cha r l e ro i ; L . Claes, Huiss ier de 
j u s t i c e . Execu t ive Bureau o f the U I H J , Brussels . Par t ic ipants : M . Baddeley , 
Professor, Un ive r s i ty o f Geneva; C. Bernasconi , Secrctary at t i ic Permanent Bureau , 
Hague C o n f é r e n c e on Private In ternat ional Law, The Nethcr lands ; A . B o g g i a n o , 
Judge and f o r i n e r P r é s i d e n t o f the S u p r ê m e Cour t . Un ive r s i t y o f Buenos A i r e s ; 
F. Borcy , C o n s e i l l è r e ad jo in te ju r i s t e , M i n i s t r y o f Justice, Brussels; S, C o l l i n s , 
P r é s i d e n t o f the Na t iona l Assoc ia t ion o f Profess ional Process Servers N A P P S , 
U . S . A . ; E. G e o r g i o u - A n t o n i o u . Counse l f o r the Republ ic o f C y p r u s . L a w O f f i c e 
o f the Republ ic o f C y p r u s . Nicos ia ; J. Ha rms . Professor, U n i v e r s i t y o f Geneva; 

a) I f the electronic address does not signify a geograph-
ical connection," what becomes of the scope of the Convention? 

W . Kennet t , Lec ture r i n Law, Keele U n i v e r s i t y ; S. Sieber, E M E A Senior Po l i cy 
and Regula tory A d v i s e r f o r . e-business Solu t ions , B e r l i n ; Y. Z h u . L é g a l expert , 
Fore ign M i n i s t r y , B c i j i n g . 
" A n t i g u a and Barbuda . Bahamas, Barbados , Belarus , B e l g i u m , Bo t swana , 
Canada, C h i n a ( i n c l u d i n g the S p é c i a l A d m i n i s t r a t i v e R é g i o n s o f H o n g K o n g 
and M a c a o ) , C y p r u s , C z e c h R e p u b l i c , D e n m a r k , E g y p t , E s t o n i a , F i n l a n d . 
France, Gerrnany. Greece. I re land . I s raë l , I taly, Japan, La tv ia , L u x e m b o u r g , M a l a w i , 
Nether lands, N o r w a y , Pakistan, Poland, Por tuga l , Seychelles, S lovakia , Spain , 
Sweden, Swi tzer land , Turkcy, U n i t e d K i n g d o m , U n i t e d States, Venezuela, Moreover , 
B u l g a r i a and the Repub l i c o f Korea have recent ly deposi ted their ins t ruments 
o f accession to this Conven t ion . 

N u m b e r o f requests addressed to the C e n t r a l A u t h o r i t y o f the U n i t e d 
States; this figure was g iven to us by one o f the r e p r é s e n t a t i v e s o f the N a t i o n a l 
A s s o c i a t i o n o f P ro fes s iona l Process Servers t a k i n g part i n the w o r k o f the 
C o m i n i s s i o n . 
^'^ A person m a y have an e lec t ronic address w i t h a service p r o v i d e r whose 
do ina in name comprises a nat ional iden t i f i e r (us; n i ; eh; f r etc.) w i t h o u t thereby 
be ing a r é s i d e n t o f that count ry . 
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b) les Etats sont-ils prêts à admettre la validité d'une 
notification faite à une adresse électronique seulement ? 
Sur cette seconde question, la Commission note particuliè
rement les exigences de l 'article 15 de la Convention 
visant à assurer la protection du défendeur dont l'effecti-
vité doit être assurée, s'agissant d'une disposition de la 
Convention. 

5.2. La trcmsmission par voie électronique 

Afin de garantir une communication rapide et efficace, tant 
pour les transmissions prévues à l'article 3 (Autorités cen
trales)''** que les transmissions subsidiaires de l'article IC' ' , 
la Commission recommande cpie ces transmissions puis
sent être accomplies par voie électronique, à condition qu 'elles 
répondent au.x exigences de sécurité suivantes. La tech
nique utilisée pour acheminer les documents par voie élec
tronique devrait garantir la confidentialité du message (assurer, 
par des moyens de cryptographie ou autres, que le mes
sage envoyé ne pourra pas être intercepté par autrui), l'in
tégrité du message (assurer que le message ne sera pas 
t ronqué en cours d'envoi), l'inaltérabilité du message 
(assurer qu'aucun changement ne pourra être apporté au mes
sage par le destinataire ou toute autre personne). La tech
nique devrait également permettre d'identifier de façon 
incontestable l 'expéditeur du message. En outre, une trace 
irréfutable de la date précise de l'envoi et de la réception 
du message devrait être conservée. Enfin, pour être perfor
mante et efficace, la technologie devrait être opérationnelle 
à tout moment (éviter les surcharges, appelées spam en 
langage technique). 

L'utilisation de moyens électroniques pour assurer le bon 
fonctionnement de la Convention ne pose guère de problèmes 
dans la mesure où la formulation des dispositions en cause 
est neutre quant aux technologies de communication à uti
liser™. C'est précisément cette absence de référence à une 
technique spéc i f ique qui permet aujourd 'hui de tenir 
compte des progrès réalisés dans le domaine des moyens 
de communication. De plus, l 'utilisation de moyens de 
communication aussi rapides et simples que le courrier 
électronique répond à deux buts fondamentaux de la Convention 
qui sont de porter l'acte en question « à la connaissance 
réelle du destinataire en temps utile pour que le défendeur 
puisse se défendre » et de « [s]implifier le mode de trans
mission de ces actes du pays requérant au pays requis. » " 

De l'avis de la Commission, i l ne fait aucun doute qu'une 
transmission des actes par voie électronique augmenterait 

Mittatis inutaitclis. l ' a t tes ta t ion p r é v u e i l l ' a r t i c l e 6 pourra i t é g a l e m e n t ê t r e 
é t t i b l i e par vo ie é l e c t r o n i q u e . T o u t e f o i s , la C o m m i s s i o n a c o n s i d é r é que des 
p r o b l è m e s de preuve pouvaient é v e n t u e l l e m e n t se poser. 
" I l en i r a i t de m ê m e p o u r les t r a n s m i s s i o n s des a r t i c l e s 8 et 9. L a 
C o m m i s s i o n a n o t é , à cet é g a r d , la prat ique d 'ores et d é j à mise en place par 
certains Etats qu i envoient les actes à n o t i f i e r par cour r ie r é l e c t r o n i q u e à leurs 
miss ions d ip loma t iques . 
™ I l est à noter que la p ropos i t ion de R è g l e m e n t e u r o p é e n relat ive à la s ign i f i ca t ion 
et à la n o t i f i c a t i o n dans les Etats membres des actes j ud i c i a i r e s et e x t r a j u d i 
ciaires en m a t i è r e c i v i l e ou c o m m e r c i a l e (mars 2000) suivai t le m ê m e pr inc ipe 
et ne p r é v o y a i t pas de mode de c o m m u n i c a t i o n s p é c i f i q u e pour la t ransmiss ion 
des actes. En ef fe t , en ver tu de l ' a r t i c l e 4. a l i n é a 2. de la d i rec t ive « [IJa trans
mis s ion des actes, demandes, c o n f i r m a t i o n s , a c c u s é s de r é c e p t i o n , attestations 
et de toute autre p i è c e entre les e n t i t é s d ' o r i g i n e et les e n t i t é s requises peut ê t r e 
e f f e c t u é e par tout moyen approprié, sous r é s e r v e que le contenu du document 
r e ç u soit fidèle et c o n f o r m e à ce lu i du document e x p é d i é et que toutes les men
t ions q u ' i l compor te soient a i s é m e n t l i s ib les » (nous sou l ignons ] . D e p lus , selon 
l ' a r t i c l e 17. lettre d . la C o m m i s s i o n des C o m m u n a u t é s e u r o p é e n n e s a r r ê t e les 
mesures visant à « mettre en œ u v r e des m o d a l i t é s d ' a p p l i c a t i o n (de la d i rec
t ive ] aux fins d 'une a c c é l é r a t i o n de la t ransmiss ion et de la s i g n i f i c a t i o n ou la 
n o t i f i c a t i o n des actes. » L ' e x p o s é des m o t i f s p r é c i s e que ce but pourra no t am
ment ê t r e r é a l i s é « e n f ac i l i t an t les t ransmissions t r a n s f r o n t i è r e s par voies é l e c 
t ron iques dans des c o n d i t i o n s de s é c u r i t é ». Les Etats membres d i sposeront 
d ' u n manuel permettant à l ' e n t i t é d ' o r i g i n e de s ' i n f o r m e r sur les moyens sus
ceptibles d ' ê t r e mis en (euvre dans ses relat ions avec les e n t i t é s requises d ' u n 
autre Etat membre . Ce manuel sera é t a b l i et mis à j o u r annuel lement par la 
C o m i n i s s i o n . 
" Rappor t e x p l i c a t i f de M . V . Taborda Fc r r e i r a . Actes et documents de la 
Dixième .session ( 1964) , I , I I I . p. 363-364. 

de façon significative l'utilité et l'efficacité de la Conven
tion. Les demandes de notification étant acheminées ins
tantanément d'un Etat à l'autre, elles peuvent être portées 
à la connaissance du destinataire plus rapidement. Ce gain 
en temps et en efficacité est d'autant plus appréciable que, 
de l'avis unanime des huissiers et process servers présents 
à la table ronde, la communica t ion avec plusieurs 
Autorités centrales ne donne guère satisfaction. I l n'est en 
effet pas rare qu'une demande de notification ne soit exé
cutée que plusieurs mois après l'envoi. I l est même des 
cas dans lesquels l'attestation d'exécution a été retournée 
à l 'autorité requérante plusieurs années après l'envoi de la 
requête. Dans ces conditions, l 'on comprendra que tout moyen 
tendant à raccourcir les délais de transmission sera le 
bienvenu. 

De l'avis de la Commission, cette ouverture de la Conven
tion aux moyens de communication électronique ne néces
site pas une rév is ion formel le de la Convention. En 
revanche, i l serait souhaitable d'en fixer les modalités dans 
une recommandation. 

5.3. Formulaires électroniques 

Une demande envoyée à l 'Au to r i t é centrale de l 'Etat 
requis doit être conforme au formulaire modèle qui figure 
en annexe à la Convention (art. 3). La Commission recom
mande qu 'ime version électronique de ces formulaires .soit 
établie. La transmission par voie électronique de ces for
mulaires devra également répondre aux exigences de sécu
rité mentionnées ci-dessus. 

En vertu de l 'article 3, alinéa 2, la demande doit être 
accompagnée de l'acte judiciaire « ou de sa copie, le tout 
en double exemplaire ». La Commission recommande 
d ' i n t e r p r é t e r cette expression de f açon fonctionnelle 
lorsque la transmission se fait par voie électronique. Un 
document transmis par voie électronique pouvant, en géné
ral, être reproduit (imprimé) à tout moment et en nombre 
illimité, l'exigence d'une copie ou d'un double exemplaire 
sera satisfaite par l'envoi d'un seul message. 

5.4. Notification par voie postale 

La plupart des Etats ne s'opposent pas à ce que les actes 
judiciaires en provenance d'autres Etats contractants soient 
notifiés directement par la poste sur leurs territoires". Pour 
certains pays, i l semblerait même que ce mode de trans
mission soit la principale voie de notification à l'étranger. 
L'article 10 (a) relève par conséquent d'un intérêt pratique 
considérable. 

Au vu de ce qui précède, la Commission a pris note des 
articles 39 à 41 de la Convention postale universelle 
conclue à Séoul le 14 septembre 1994. En vertu de son 
article 39, alinéa 1, les administrations postales peuvent 
convenir entre elles de participer au service de courrier 
électronique. Le deuxième alinéa contient une définition 
du courrier électronique : i l s'agit « d'un service postal qui 
utilise la voie des télécommunications pour transmettre, 
conformes à l'original et en quelques secondes, des mes
sages reçus de l 'expéditeur sous forme physique ou élec
tronique et qui doivent être remis au destinataire sous 
forme physique ou électronique. » A la lecture de ce texte, 
l 'on peut légitimement se demander si l'expression « par 
la voie de la poste » contenue à l'article 10 lettre a de la 
Convention de 1965 ne doit pas désormais être comprise 
comme incluant un envoi par voie électronique lorsque la 

''- P o u r les E ta t s q u i s ' opposen t à cet te v o i e , v o i r le si te I n t e rne t de la 
C o n f é r e n c e < w w w . h c c h . n e t \ t \ s t a t u s \ s t a t l 4 f . h t m l > . 
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b) Are States prepared to admit the validity of service 
effected to an electronic address only? On this second 
question, the Commission notes especially the require-
ments of Article 15 of the Convention, to ensure that the 
défendant is protected, and thèse must be upheld as a 
Convention provision. 

5.2. Transmission by electronic means 

In order to ensure rapid and effective communication, both 
for the transmissions covered by Article 3 (Central Authorities)''*' 
and the subsidiary transmissions in Article 10,'* the Commission 
recommends that '"thèse transmissions should be carried 
ont by electronic means, provided they meet the following 
security requirements". The technique used to send the 
documents by electronic means should guarantee the confiden-
tiality of the message (ensure, through cryptographie or 
other methods, that the message sent cannot be intercepted 
by another person), the integrity of the message (ensure 
that the message is not broken up in the course o f 
despatch), the inalterability of the message (ensure that no 
change can be made to the message, either by the 
addressee or by any other person). The technique should 
also make it possible to identify beyond doubt the sender 
of the message. In addition, an irréfutable record should 
be kept of the exact date of despatch and receipt of the 
message. Finally, in order to be productive and effective 
the technology must be operational at any time (avoiding 
overload, known as spam in technical language). 

The use of electronic means to ensure the proper working 
of the Convention poses few problems in the sensé that 
the wording of the clauses concerned is neutral as to the 
communication techniques to be used.™ It is this very absence 
of any référence to a spécifie technique which makes it 
possible now to take account of the progress made in 
means of communication. Moreover, the use of means of 
communication as rapid and simple as electronic mail reflects 
two fundamental aims of the Convention, which are to 
bring the document in question "to the actual knowledge 
of the addressee in due time to enable the défendant to 
prépare a defence" and to ''simplify the method of trcms-
mission of thèse documents from the requesting country to 
the country addressed" 

In the Commission's view, there is no doubt that transmis
sion of documents by electronic means would significantly 

enhance the usefulness and eft'ectiveness of the Conven
tion. As requests for service are channelled instandy from 
one State to another, they can be brought to the knowl
edge of the addressee more quickly. This gain in time and 
effectiveness is ail the more appréciable in that, according 
to the unanimous view of the professional process-servers 
attending the Round Table, communication with a number 
of Central Authorities is far from satisfactory. Not infre-
quentiy, a request for service is acted upon only several 
months after it has been sent. There are even instances in 
which the certificate of exécution has been returned to the 
requesting authority several years after the request was 
sent. In thèse circumstances, it is understandable that any 
method which wil l reduce thèse delays wi l l be welcome. 

In the Commission's view, opening the Convention to 
electronic means of communication in this way does not 
call for a formai revision of the Convention. It would 
however be désirable to spell out the new arrangements in 
a recommendation. 

5.3. Electronic forms 

A request sent to the Central Author i ty of the State 
addressed must comply with the model annexed to the 
Convention (Art icle 3). The Commission recommends 
drawing up an electronic version of thèse forms. The 
transmission of thèse forms by electronic means must also 
meet the security requirements mentioned above. 

Under Article 3, paragraph 2, the request must be accom-
panied by the judicial document "or a copy thereof. The 
request and the document shall both be furnished in dupli-
cate". The Commission recommends that this expression 
should be interpreted in -à functional sensé when transmis
sion is effected by electronic means. Since a document 
transmitted electronically can, generally speaking, be 
reproduced (printed) at any time and in an unlimited num
ber of copies, the requirement of a copy or a duplicate can 
be satisfied by sending a single message. 

5.4. Service by post 

Most States do not object to judicial acts originating in 
other Contracting States being served directly by post on 
their territories.'' For some countries, it even seems that 
this mode of transmission is the chief means of service 
abroad. Art ic le IO(a) is thus of cons idérable practical 
significance. 

^ Mutatis iinttandis. Ihc ce r t i f i ca t ion p r o v i d e d f o r i n A r t i c l e 6 c o u l d also be 
car r ied out by e lectronic means. However . the C o m m i s s i o n f c i t that ev ident ia ry 
p rob lems m i g h t arise. 

T h e same w o u l d be t ruc o f the t ransmiss ions i n A r t i c l e s 8 and 9. T h e 
C o m m i s s i o n noted i n that respect the pract ice aiready in place i n cer ta in States 
w h i c h send documents f o r service to their d i p l o m a t i e miss ions by e lec t ronic 
m a i l . 
™ It should be noted that the proposed European Régulation on the Service 
in the Metnber States of Judicial and exti'ajudicial documents in civil or coni-
inerctaî matters (Maivli 2000) f o l l o w c d the same p r i n c i p l e and d i d not s p c c i f y 
any p a r t i c u l a r means o f c o m m u n i c a t i o n f o r the t r ansmis s ion o f document s . 
Under A r t i c l e 4 (2 ) o f the D i r ec t i ve , ''The transmission of documents, requests, 
confirmations, receipts, certificates attd aity other papers betwecn transmitting 
agencies and receiving agencies may he carried out by any appropriale nieatis, 
provided that the cotttent of the docutuent received is tnœ atul faithfui to that 
ofthe document foi-warded and that ail itiformation in it is easily leglble\ Moreover , 
accord ing to A r t i c l e 17(d) the C o m m i s s i o n o f the European C o m m u n i t i e s is to 
adopt ruies "giving effect to impleinenting measures to expeditc the transmis
sion and seii'ice of cloctttncnts". M e m b e r States w i l l have a inantial to enable 
the en t i ty o f o r i g i n to i n f o r m i t se l f o f the means w h i c h m a y be used in its rela
t ions w i t h ent i t ies addressed in another M e m b e r State. T h i s manual w i l l be 
c o m p i l e d and updated annua l ly by the C o m m i s s i o n . 
" Exp lana to ry Report by M . V. Taborda Ferreira, Proceeding.s ofthe Tenth Session 
( 1 9 6 4 ) . T o m e I I I . pp. 363-364 . 

In the light of the foregoing, the Commission has taken 
note of Articles 39 to 41 of the Universal Po.^tal Conven
tion concluded at Séoul on 14 September 1994. According 
to its Ar t ic le 39(1), postal administrations may agrée 
among themselves to take part in the electronic mail serv
ice. The second paragraph contains a définition of elec
tronic mail, as follows: "electronic mail is a postal service 
which uses télécommunications for transmitting within 
seconds messages true to the original posted by the .sender 
in either a physical or an electronic form for delivery to 
the addressee in a physical or electronic form". On read-
ing this text, one might legitimately ask whether the 
expression "by postal channels" in Article 10(a) of the 
1965 Convention should not in future be understood to include 
despatch by electronic mail when the mailbox used is that 

^- F o r States w h i c h do o b j e c t . sec the I n t e r n e t s i te o f the C o n f é r e n c e ; 
< w w w . h c c h . n e t > . 
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messagerie utilisée est celle d'une administration postale". 
Toutefois, plusieurs membres de la Commission ont 
exprimé des réserves face à ce mode de transmission. Ces 
réserves tiennent au fait que plusieurs Etats - qu'ils aient 
ou non fait l 'objection prévue à l 'article 10 (a) de la 
Convention - refusent d'exécuter un jugement étranger rendu 
à l'issue d'une procédure dont l'acte introductif d'instance 
a été notifié par voie postale'". 

De plus, l'expression « par la voie de la poste » devra éga
lement être examinée à la lumière du fait que plusieurs 
opérateurs privés offrent désormais des services de cour
rier". Sans avoir adopté de recommandations concrètes à 
cet égard, la Commission suggère que les conséquences de 
cette ouverture soient également examinées lors de la pro
chaine Commission spéciale sur le fonctionnement pra
tique de la Convention. 

5.5. Simple remise de l'acte au destinataire qui l'accepte 
volontairement 

L'article 5, alinéa 2, prévoit que, sauf dans le cas oi:i une 
forme particulière est requise, l'acte peut toujours être 
remis au destinataire qui l'accepte volontairement. Il est à 
noter que ce procédé de la simple remise est très large
ment employé par de nombreux Etats contractants™. Très 
souvent, la personne qui remet l'acte est un fonctionnaire 
de police. Dans la plupart des cas, les destinataires accep
tent l'acte volontairement ou viennent le retirer au bureau 
de police. 

La Commission s'est interrogée sur la question de savoir 
si la réception et la lecture d'un message électronique peu
vent être assimilées à une remise simple. La réponse don
née par la Commission est en principe affirmative, à condition 
que le droit de l'Etat de destination n'interdise pas la 
notification par voie électronique. La Commission suggère 
à cet égard que les Etats parties à la Convention informent 
le Bureau Permanent de la Conférence de La Haye de 
droit international privé s'ils acceptent une telle forme de 
notification. 

La Commission a également évoqué la possibilité pour les 
parties d'insérer dans leur contrat ou dans les conditions 
générales utilisées une « clause de notification » dans laquelle 
elles accepteraient de se voir notifier un acte judiciaire ou 
extrajudiciaire par la voie électronique. Si une telle possi
bilité a effectivement été appuyée par la Commission, la 
clause de notification ne pourrait avoir comrne effet de 
permettre une notification directe entre parties. Elle aurait 
comme seule conséquence de pemettre notamment à l'Autorité 
centrale ou à un huissier de l'Etat de la destination de remettre 
l'acte au destinataire par voie électronique". 

" En ver tu du texte, i l est no la inment envisageable q u ' u n e x p é d i t e u r envoie 
l ' ac te par cou r r i e r é l e c t r o n i q u e p r i v é à l ' a d n r i n i s t r a t i o n postale en chargeant 
celle-ci de le transmettre par eoutrier é l e c t r o n i q u e postal au destinataire. Contrairement 
à un envo i d i rec t par l ' e x p é d i t e u r au des t ina ta i re , un envoi par l ' en t r emi se 
d ' u n e a d m i n i s t r a t i o n postale assurerait à la t r ans in i s s ion le c a r a c t è r e postal 
p r é v u à l ' a r t i c l e 10 (a) de la C o n v e n t i o n . 

M a n u e l pra t ique N o t i l i c a t i o n à l ' é t ranszer - C o n v e n t i o n de L a Haye . p. 47 
à 50. 
" Pour la New York Suprême Onirt, un envoi e f l ' ee tué par l ' en t remise d ' u n 
service de cour r ie r p r i v é ne peut ê t r e c o n s i d é r é co in ine envoi postal au sens de 
l ' a r t i c l e 10 (a), d é c i s i o n en date du 21 novembre 199.^ dans l ' a f f a i r e Mezitis v. 
Mezitis. L a d é c i s i o n peut ê t re t é l é c h a r g é e à l'adresse suivante < www. l j ex t r a . com/eg i -
b i n / f _ c a t ? l e s t / h t - d o c s / n y . a r c h i v e . h t n ' î l / 9 5 / l l / d a l 9 9 , ' ; _ l I 2 l _ l 5 2 6 _ l 0 6 . h l m l > . 

V o i r op.cit. sapra note 74. p. 42 . 
A u x Eta t s -Unis , un r é s u l t a t s imi l a i r e pourra i t ê t r e at teint à l ' a ide d ' u n wai-

ver of service, p a r l e q u e l u n d é f e n d e u r d i s p e n s e le d e m a n d e u r d ' u n e 
n o t i f i c a t i o n . A u l ieu de faire parveni r au d é f e n d e u r une c i t a t ion à c o m p a r a î t r e , 
le demandeur envoie au d é f e n d e u r (par voie postale ou par tout autre moyen 
a p p r o p r i é ) un document in t i t u l e « waiver of service ». A u tnoyen de ce docu -
inent , don t la f o r m e et le con tenu sont d é t e n n i n é s par la l o i . le demandeur 
i n f o r m e le d é f e n d e u r q u ' i l a i n t rodu i t une ac t ion devant un t r ibunal en pa r t i cu 
lier. L e d é f e n d e u r peut refuser ou accepter ce document . S ' i l l 'accepte, i l do i t 
re tourner le fo r i r ru la i re au demandeur. L e dé l a i est de 30 j o u r s s ' i l a r eçu le 
document aux Eta ts-Unis et de 6 0 j ou r s s ' i l l ' a r e ç u à l ' é t r a n g e r . L 'accepta t ion 
du waiver of .sei-\'ice par le d é f e n d e u r l i b è r e le demandeur de son o b l i g a t i o n de 

6. Commission VI — Obtention des preuves à 
l'étranger et légalisation'** 

La Commission V I avait pour objet d'étudier l'interpréta
tion et l'adaptation éventuelle(s) de la Convention de La Haye 
du 18 mars 1970 sur l'obtention des preuves à l'étranger 
en matière civile ou commerciale aux nouvelles possibili
tés offertes par les moyens électroniques et de télécommu
nication actuels. La Commission ayant eu un peu plus de 
temps que les autres Commissions, a également étudié l'adap
tation éventuelle de la Convention du 5 octobre 1961 sup
primant rexigence de la légalisation des actes publics 
étrangers. 

6.1. L'obtention des preuves 

En ce qui concerne l'obtention des preuves, la Commis
sion a été unanime pour conclure que l'esprit, la structure 
et le texte de la Convention de La Haye n'interdisent pas 
l'obtention des preuves par des moyens électroniques. En 
particulier, l'expression « commission rogatoire » ne doit 
pas être interprétée comme constituant un obstacle à l 'ut i 
lisation de moyens électroniques. La Commission a noté, 
à cet égard, que la Convention ne définit d'aucune manière 
la forme que doit prendre la comrnission rogatoire. Or, 
l 'un des objectifs de la Convention consiste à améliorer la 
coopération mutuelle entre les Etats parties en facilitant la 
transmission et l 'exécution des commissions rogatoires et 
en accroissant l'efficacité de la coopération™. Cet objectif 
est particulièrement net à la lecture de l'article 9, para
graphe 3, de la Convention qui prévoit : « La commission 
rogatoire doit être exécutée d'urgence ». Les transmissions 
électroniques devraient donc constituer un moyen très efficace 
pour l'application concrète de cette disposition. 

La Commission a d'abord étudié le chapitre premier de la 
Convention et notamment si les dispositions de son 
article 2, paragraphe 1, permettaient l 'utilisation d'une 
transmission électronique. La Commission a répondu de 
manière positive à cette question. 

La Commission s'est interrogée sur le point de savoir si 
l'utilisation des Autorités centrales ou autres autorités pré
vues à l'article 24 devenait superflue dans le cadre des 
nouvelles techniques de transmission. La Commission a 
conclu négativement, estimant que les Autorités centrales 
ou autres autorités pouvaient être utiles lorsque le tribunal 

n o t i f i e r une c i t a t ion à c o m p a r a î t r e au d é f e n d e u r . L 'accepta t ion du waiver of ser
vice ne pr ive pas le d é f e n d e u r de la p o s s i b i l i t é de contester la c o m p é t e n c e j u r i 
d i c t ionne l l e du t r ibuna l . De plus, l ' accep ta t ion n ' i n t e r r o m p t pas les d é l a i s de 
p resc r ip t ion et ne peut servir de f o n d e m e n t à un juge i r i en t par d é f a u t . Si le 
d é f e n d e u r refuse d 'accepter le waiver of set-vice, la c i t a t ion à c o m p a r a î t r e do i t 
lu i ê t r e n o t i f i é e par la voie normale . U n tel refus e n t r a î n e cependant l ' o b l i g a 
t i o n pour le d é f e n d e u r de par t ic iper aux f r a i s de la n o t i f i c a t i o n normale . A la 
suite de la c r i t ique é m i s e par les Etats e u r o p é e n s , cette sanct ion a f ina lement 
é t é l i m i t é e aux seuls r é s i d a n t s a m é r i c a i n s . En contrepar t ie , le b é n é f i c e d 'une 
dispense de n o t i f i c a t i o n a é t é restreint aux seuls demandeurs d o m i c i l i é s aux 
Eta ts-Unis . L a C o i n m i s s i o n n ' a pas eu le temps d ' examine r en dé t a i l les d i f f é 
rents aspects du waiver of service. L ' o n peut penser, cependant, que l ' envo i de 
la demande de dispense de no t i l i c a t i on par voie é l e c t r o n i q u e est d 'autant plus 
j u s t i f i é q u ' i l ne s 'agi t pas en r é a l i t é d ' u n d o c u m e n t judiciaire, mais d ' u n e 
s i inple c o m m u n i c a t i o n t ransmise au d é f e n d e u r . 

L a c o m p o s i t i o n de la C o i n m i s s i o n V I é ta i t la suivante : P r é s i d e n t : Patr ick 
Bernard , Avoca t , B e r n a r d - H c r t z - B é j o t , Paris. Rappor t eu r ; M i c h a e l S. B a u m , 
Viee-President , Verisign Inc, M o u n t a i n V i e w ; Dr. Jan Heb ly , Atlorney-at-law, 
T r e n i t é Van D o o r n e , Rot te rdam. Part icipants ; Souhe i l , E l Z e i n , Directeur , Le^al 
Affairs, L y o n ; H e l i n u t Fessier, Nota i re . U n i o n In ternat ionale du Nota r ia t L a t i n . 
K r e f e l d ; Sylvet te G u i l l e i n a r d , Avocate , Gouvernement du Q u é b e c : Johan Hu i / . i ng , 
Senor Coitnsel I B M E u r o p e / M o y e n or ient & A f r i q u e . Paris ; M o n i q u e Jamett i 
G r e i n e r , V i c e - d i r e c t r i c e . O f f i c e f é d é r a l de la j u s t i c e , B e r n e ; D i r k Langer , 
Ass is tan t , U n i v e r s i t é de G e n è v e ; G u y L e q u i i n e , C h e f de d i v i s i o n . C o u r de 
Justice des C o m m u n a u t é s E u r o p é e n n e s , L u x e m b o u r g ; H u g o M a u r i n Cayrus , 
Conse i l l e r de la D é l é g a t i o n permanente de l ' U r u g u a y à G e n è v e ; D o r o t h é e van 
I t e r s o n , C o n s e i l l è r e , M i n i s t è r e de la Jus t i ce , L a H a y e ; J . H . A . van L o o n . 
S e c r é t a i r e g é n é r a l . C o n f é r e n c e de L a H a y e de d r o i t i n t e r n a t i o n a l p r i v é , 
L a Haye . 

V o i r le p r é a m b u l e , paragraphes 2 et 3. 
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of a postal administration." However, several members of 
the Commission expressed réservations about this mode of 
transmission. Thèse réservations have to do with the fact 
that several States - whether or not they have objected in 
accordance with Article 10(a) of the Convention - refuse 
to enforce a foreign judgment rendered following a procé
dure in which the document instituting proceedings was 
served by post.''* 

Moreover, the expression "by postal channels" must also 
be considered in light of the fact that several private oper-
ators now offer mail services." The Commission, without 
adopting any spécifie recommendations on this point, sug
gests that the implications of this new approach to the 
Convention should also be considered at the next Spécial 
Commission on the practical workings of the Convention. 

5.5. Service by delivery of the document to an addressee 
who accepts it voluntarily 

Article 5, paragraph 2, provides that except where a par-
ticular method is requested, the document may always be 
served by delivery to an addressee who accepts it volun
tarily. It should be noted that this process of ordinary 
delivery is widely used in many Contracting States.™ The 
person delivering the document w i l l often be a police 
officer. In most cases, addressees accept the document vol
untarily or corne to collect it from the police station. 

The Commission pondered whether the receipt and read-
ing of an electronic message could be equated to ordinary 
delivery. Its reply is in principle that it can, provided the 
law of the State of destination does not prohibit service by 
electronic means. The Commission suggests in this respect 
that States Parties to the Convention should inform the 
Permanent Bureau of the Hague Conférence on Private 
International Law whether they agrée to this fo rm of 
service. 

6. Commission VI - Taliing évidence abroad and 
légalisation™ 

The aim of Commission V I was to study the interprétation 
and adaptation, i f necessary, of the Hague Convention of 
18 March 1970 on the Taking of Evidence Abroad in Civil 
or Commercial Matters to the new possibilities opened 
up by present-day electronic and t é l écommunica t i ons 
methods. As the Commission had slightly more time than 
the other Commissions, it also discussed the possible 
adaptation of the Convention of 5 October 1961 Abolish-
ing the Requirement of Légalisation for Foreign Public 
Documents. 

6.1. Taking évidence 

As regards taking évidence, the Commission unanimously 
concluded that the spirit, structure and text of the Hague 
Convention do not constitute any bar to taking évidence 
by electronic means. In particular, the expression "letter of 
request" is not to be interpreted as an obstacle to using 
electronic means. In this regard the Commission noted that 
the Convention does not give any définition of the form 
which the letter of request has to take. But one of the 
aims of the Convention is to improve mutual co-operation 
among States Parties, by facilitating the transmission and 
exécution of letters of request and by enhancing the effec-
tiveness of co-operation." This aim is particularly clear 
f rom Article 9, paragraph 3, of the Convention, which 
provides "A Letter of Request shall be executed expeditiously". 
Electronic transmissions should therefore be a very effec
tive method of applying this provision in practice. 

The Commission began by studying Chapter I of the Con
vention, to ascertain whether the provisions of Article 2, 
paragraph 1, would allow for the use of electronic trans
mission. It answered this question in the affirmative. 

The Commission also discussed the possibility that parties 
could include in their contracts or in their gênerai terms 
of business a "document service clause" whereby they 
would agrée that a judicial or extrajudicial document can 
be served electronically. Although the Commission did 
support this possibility, the service clause could not resuit 
in enabling direct service to take place between parties. Its 
only conséquence would be to enable the Central Author
ity or a process server in the State of destination to deliver 
the document to the addressee by electronic means." 

The Commission pondered whether the use of the Central 
or other authorities specified in Article 24 would become 
redundant with the new transmission techniques. It concluded 
that it would not, considering that the Central or other 
authorities could be useful when the court in the country 

" In accordance w i t h this text, it is concc ivable that a sendcr inay send the 
document by private e lectronic ma i l to the postal admin i s t r a t ion , asking the lat-
ter to t ransmit it by postal e -mai l to the addressee. U n l i k e a direct dcspalch by 
sender to addressee, a despatch v ia a postal admin i s t r a t ion w o u l d ensure that 
the t r a n s m i s s i o n is of the pos t a l k i n d c n v i s a g e d i n A r t i c l e 10{a) of the 
Conven t i on , 
'•* Practical H a n d b o o k Service A b r o a d - Hague Conven t i on , pp. 47-50 . 
" For Ihe N e w York S u p r ê m e Cour t , a despatch made th rough a private ina i l 
service cannot be regarded as a postal despatch w i t h i n the ineaning o f A i l i c l e I f ) { a ) : 
d é c i s i o n o f 21 Nove t i ibe r 1995 in the case of Mezili.'.- v. Mezitis. The d é c i s i o n 
can be d o w n l o a d e d f r o m the f o l l o w i n g address : < w w w . l j e x t r a . c o m / c g i -
bin/f_cat?test /ht-doc,s /ny.archive.html/9.5/ l l / d a l 9 9 . 5 _ l 121_1526_106 .h tml > . 

See the Pract ical Handbook . op. cit. in foo tnote 74, p. 42 . 
" In the U n i t e d States, a s imi l a r ou tcome c o u l d be aci i ieved by means of a 
waiver of service, whe reby a d é f e n d a n t exeiripts the appl icant f r o m e f f ee t ing 
service. Instead o f sending the d é f e n d a n t a summons to appear. the appl icant 
sends the d é f e n d a n t (by post or other appropr ia tc means) a document en t i t l ed 
" w a i v e r o f service". B y means o f this document , the f o r m and content o f w h i c h 
are prescribed by law, the appl icant i n f o r m s the d é f e n d a n t that he has ins t i tu ted 
proceedings before a spec i f ied cour t . T h e d é f e n d a n t inay refuse o r accept this 
docuiTient. I f he accepts i t . he must re turn the f o r m to the appl icant . There is 
a 30-day t ime l i m i t i f he has received the document i n the U n i t e d States, and 
6 0 days i f he has received it abroad. Acceptance o f the waiver of service by 

the d é f e n d a n t exempts the appl icant f r o m his o b l i g a t i o n to serve a summons on 
the d é f e n d a n t . Acceptance o f the waiver of service does not depr ive the d é f e n 
dant o f the o p t i o n o f contes t ing the cou i t ' s j u r i s d i c t i o n . Moreover . acceptance 
does not in ter rupt l i m i t a t i o n per iods. and cannot serve as a basis f o r a defaul t 
j u d g m e n t . I f the d é f e n d a n t refuses to accept the w: i ive r o f service, the sunin tons 
has to be served on h i m by the n o r m a l me thod . Howevei-, i f he refuses he w i l l 
then have to sharc i n the costs o f o r d i n a r y service, F o l l o w i n g c r i l i c i s m by 
European States, th i s s anc t ion was u l t i m a t e l y c o n f i n c d to r é s i d e n t s o f the 
U n i t e d States on ly . I n exchange, the benef i t o f e x e m p t i o n f r o m service was 
restr icted to appl icants d o m i c i l e d in the U n i t e d States, J"he C o m m i s s i o n d i d nt)t 
have t ime to cons idcr in d é t a i l the various aspects o f the waiver of service. It 
inay however be though t that e lec t ronic despatch o f the request f o r exempt ion 
f r o m service is especia l ly j i i s t i l i e d i n that this is not a jitclicial document , but 
mere ly a c o m m u n i c a t i o n t ransmi t ted to the d é f e n d a n t . 
'^ The m c m b e r s h i p o f C o m m i s s i o n V I was as f o l l o w s ; C h a i r m a n : P Bernard . 
Advoca te , B e r n a r d - H c r t z - B é j o t . Paris. Rapporteur: M . S . B a u m . Vice-Pres ident , 
V e r i s i g n I n c . , M o u n t a i n V i e w ; D r . J. H e b l y , A t t o r n e y - a t - l a w . T r e n i t é V a n 
D o o r n e , R o t t e r d a m . Par t ic ipants : S. E l Z e i n , D i r ec to r , L é g a l A f f a i r s , L y o n s ; 
H , F e s s i e r , N o t a r y , U n i o n I n t e r n a t i o n a l e d u N o t a r i a t L a t i n , K r e f e l d ; 
S. G u i l l e m a r d , A d v o c a t e , Gove rnmen t o f Q u é b e c ; J. H u i z i n g , Senior Counse l 
I b m E u r o p e / M i d d i e East & A f r i c a , Paris; M , Jamett i Greiner , Depu ty Direc tor , 
F é d é r a l Justice M i n i s t r y , Berne; D , Langer, Assis tant , U n i v e r s i t y o f Geneva; 
G . L e q u i m e . Head o f D i v i s i o n . Cour t o f Justice o f the European C o m m u n i t i e s . 
L u x e m b o u r g ; K . M a u r i n Cay rus . Counse l l o r o f the Permanent D é l é g a t i o n o f 
U r u g u a y i n Geneva ; D . V a n I t e r s o n . C o u n s e l l o r . M i n i s t r y o f Jus t i ce . T h e 
Hague ; J . H . A . van L o o n . Secre tary G e n e r a l . Hague C o n f é r e n c e on Pr ivate 
In te rna t iona l L a w , T h e Hague, 
" See preamble , second and t h i r d paragraphs. 
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dans le pays d'origine ne peut pas identifier le tribunal 
compétent dans le pays requis ou lorsque l'article 12 de la 
Convention doit s'appliquer. 

La Commission a abordé ensuite les mesures de sécurité 
que l'utilisation des nouvelles techniques de communica
tion devait engendrer. La Commission a noté avec intérêt 
les progrès faits pour la sécurité des systèmes, quelle que 
soit la technique util isée. La Commission a également 
noté que l'utilisation d'Internet peut constituer un danger 
s'agissant d'un moyen de communication non sécurisé 
par principe. Dès lors, i l a été reconnu que lorsqu'un 
degré d'authenticité, de confidentialité et d' intégrité des 
documents ou communications transmises était nécessaire, 
l'utilisation de sites cryptés devait être encouragée. Pour la 
Commission, de telles méthodes ne doivent pas être consi
dérées comme des formalités au sens de l'article 3, para
graphe 3, de la Convention, interdites en tant que telles. 

La Commission a enfin étudié la possibilité d'utiliser les 
nouveaux moyens de communication, notamment les 
vidéoconférences et moyens similaires, pour interroger à 
distance les témoins. La Commission n'a pas vu d'obs
tacle particulier à l'utilisation de ces techniques. Toutefois, 
elle a considéré que cette utilisation devait se faire confor
mément à la Convention, c'est-à-dire, soit par l'urilisation 
d'une commission rogatoire, soit en vertu de l'article 17 
interprété de manière fonctionnelle. Toutefois, la Commission 
est d'avis que cette question doit faire l 'objet d 'é tudes 
complémentaires, notamment par rapport à la protection 
du témoin clé. 

6.2. L'apostille électronique 

En ce qui concerne la Convention supprimant l'exigence 
de la légalisation et la question de l'apostille, la Commis
sion a e x a m i n é b r i è v e m e n t la poss ib i l i t é de tenir le 
registre prévu à l'article 7 de la Convention, dans lequel 
les autorités prennent note des apostilles délivrées de manière 
électronique. La Commission a été unanime pour dire que 
la méthode de l 'équivalence fonctionnelle permettait de 
tenir un tel registre sous forme électronique. 

En revanche, la Commission n'a pas étudié de manière 
précise si l'apostille elle-même prévue à l'article 6 pouvait 
être délivrée électroniquement. Cette question dépend vrai
semblablement, en partie au moins, du point de savoir 
si le document lui-même sur lequel l'apostille doit être 
apposée est un document électronique. Les documents pri
vés nécessitant une apostille le sont de plus en plus. I l 
conviendrait donc d ' é tud ie r la possibi l i té d'apposition 
électronique de l'apostille. Lorsque les documents publics 
seront également disponibles sous forme élect ronique, 
l'extension à de tels documents pourrait également être 
faite. La Commission a notamment considéré que des 
études complémentaires pourraient montrer que le système 
pourrait fonctionner grâce à l'utilisation de tiers de confiance, 
comme cela se fait déjà pour la signature électronique. 

7. Commission VII - Règlement des différends en 
ligne et standards de procédure*" 

La Commission V I I avait pour mission de travailler sur le 
règlement des différends en ligne et les règles de procé

dure nécessaires pour un tel mode de règlement des diffé
rends. Faute de temps, la Commission n'a pas pu travailler 
sur les actions de groupes sauf pour constater que les nou
veaux outils électroniques de communication devraient 
faciliter la gestion des actions de groupe et des procès 
complexes. Cette question pourrait éventue l lement re
prendre de l'actualité avec l'accroissement de litiges de même 
nature suscités par l'utilisation d'Internet. Elle nécessitera 
vraisemblablement des études complémentaires. 

La Commission a été unanime pour dire que les litiges nés 
à l'occasion de l 'util isation d'Internet et de l'essor du 
commerce électronique nécessitent la mise en place de 
systèmes de règlements des différends adaptés entraînant 
notamment un plus grand besoin de coopération judiciaire 
transnationale. Les modes électroniques de communication 
pourraient ainsi permettre de faciliter cette coopération. 

Reconnaissant que l 'accès à la justice est un droit fonda
mental, la Commission est tombée d'accord pour dire que 
les modes é l e c t r o n i q u e s en ligne de r è g l e m e n t s des 
différends sont particulièrement adaptés à l'accroissement 
prévisible des litiges dans le contexte du commerce élec
tronique et tout particulièrement lorsque les litiges naissent 
de relations entre consommateurs et professionnels. Toutefois, 
le développement de tels mécanismes nécessite la prise en 
considérat ion et la protection des principes d ' indépen
dance, d'impartialité et de transparence des systèmes ainsi 
que le principe de la contradiction, l'efficacité procédurale, 
la légalité des décisions et la liberté des parties et de leurs 
droits à une représentation. 

La Commission a été particulièrement sensible au fait que 
certains citoyens pouvaient ne pas avoir accès aux moyens 
de communication nécessaires pour bénéficier de l 'accès à 
la justice par des modes électroniques. A f i n de pallier 
cette inégalité inhérente aux moyens matériels disponibles, 
la Commission a suggéré que soient mis en place des 
points de contact pubUcs et facileinent accessibles permet
tant à tous de bénéficier des moyens techniques adéquats. 
La Commission a également discuté de la possibilité de déve
lopper des formulaires de procédure permettant une meilleure 
efficacité de la justice. Ces formulaires pourraient être mis 
à la disposition des plaideurs en ligne. 

Comme d'autres commissions, la Commission V I I a éga
lement reconnu l'utilité d'utiliser les principes d'équiva
lents fonctionnels développés par la loi modèle de la CNUDCI 
sur le commerce électronique (1996)*'. 

Certains membres de la Commission se sont interrogés sur 
le point de savoir si l'utiUsation de moyens de communi
cation électronique n'allait pas à rencontre de la confiden
tialité des actes de procédure exigés par certains systèmes 
nationaux de procédure . Toutefois, la Commission est 
d'avis que les exigences de confidentialité peuvent être 
respectées malgré l'utilisation de modes électroniques de 
communication, compte tenu de la disponibilité de moyens 
techniques tels que le cryptage. 

Lorsque le règlement des différends a lieu hors ligne, la 
Commission est d'avis que la référence au lieu de l 'arbi
trage ou au lieu du prononcé de la sentence arbitrale ne 
doit pas être interprétée comme un lieu géographique mais 
comme une fiction juridique permettant de tirer toutes les 
conséquences que la loi applicable entraîne, comme, par 

*° L a c o m p o s i t i o n de la C o m m i s s i o n V I I é t a i t la suivante : P r é s i d e n t : R i c h a r d 
AUan H o r n i n g , Attorney-at-law, T o m l i n s o n Z i s k o M o r o s o l i & Mase r L L P , Palo 
A l t o . R a p p o r t e u r : E t h a n K a t s h , Professeur , U n i v e r s i t é du Massachuse t t s ; 
H e l m u t R i i s s m a n n , Professeur , U n i v e r s i t é de Saarbruck . R a p p o r t e u r s p é c i a l 
pou r les actions col lec t ives : M a r c Fa l lon , Professeur, U n i v e r s i t é Ca tho l ique de 
L o u v a i n . Part icipants : Josc Abasca l Z a m o r a , Conse i l l e r e x t é r i e u r . M i n i s t è r e des 
A f f a i r e s E t r a n g è r e s , M e x i q u e ; D r . D a v i c B i l l a r d , U n i v e r s i t é de G e n è v e ; 
T i m o t h y Fenoulhe t , Analyses and Policy Planning. C o m m i s s i o n e u r o p é e n n e , 
B r u x e l l e s ; Fabien G é l i n a s , General Counsel, Chambre de c o m m e r c e in terna t io

nale, Paris ; D r . R i c h a r d H i l l , H i l l & A s s o c i é s , G e n è v e ; Doug las H o r n u n g , 
Avoca t , Cab ine t L a l i v e & A s s o c i é s , G e n è v e ; Cather ine Kessedj ian , .Secré ta i re 
géné ra l^ a d j o i n t , C o n f é r e n c e de L a Haye de d ro i t i n t e rna t iona l p r i v é , L a Haye ; 
L i l j a O l a f s d ô t t i r , C o n s e i l l e r j u r i d i q u e , A E L E , G e n è v e ; I s a b e l l e R o m y , 
Professeur, U n i v e r s i t é de F r i b o u r g ; Paul V i d o n n e , V i c e - P r é s i d e n t , C o m p a g n i e 
N a t i o n a l e des exper t s j u d i c i a i r e s en i n f o r m a t i q u e et t e chn iques a s s o c i é e s , 
M e y l a n . 
^' V o i r ci-dessus les d é v e l o p p e m e n t s du chapi t re premier. 
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of origin cannot identify the court with jurisdiction in the 
country addressed, or when Article 12 of the Convention 
falls to be applied. 

The Commission then turned to the security measures to 
be engendered by the new communication techniques. It 
noted with interest the progress made in securing Systems, 
whichever technique is used. The Commission also noted 
that the use of the Internet may be dangerous, this being 
a means of communication which in principle is not made 
secure. It was therefore recognised that whenever a degree 
of authenticity, confidentiality and integrity of documents 
or communications transmitted is necessary, the use of crypted 
sites should be encouraged. For the Commission, thèse 
methods should not be regarded as formalities within the 
meaning of Article 3, third paragraph, of the Convention, 
which are forbidden as such. 

Finally, the Commission considered the possibility of 
using the new means of communication, including video-
conferencing and similar methods, to question witnesses at 
a distance. It did not see any particular objection to using 
thèse techniques. However, it felt that such use should be 
in accordance with the Convention, either by using a let-
ter of request, or under Article 17, interpreted in a func
tional sensé. Ho-wever, the Commission is of the view that 
this question must be studied further, especially as regards 
the protection of a leading witness. 

are necessary for such a method of settling disputes. For 
lack of time, the Commission could not work on group 
actions except to décide that the new electronic tools for 
communication should facilitate the handling of group actions 
and complex cases. This question may become especially 
relevant with the growing number of disputes of the same 
kind brought about by the use of the Internet. It w i l l prob-
ably require further study. 

The Commission was unanimous in saying that disputes 
which arise f rom the use of the Internet, and the expan
sion in electronic commerce, make it necessary to develop 
appropriate Systems of dispute resolution, which w i l l 
mean a much greater need for transnational judicial co
opération. Electronic means of communication could thus 
help to facilitate this co-operation. 

Recognising that access to justice is a fundamental right, 
the Commission agreed that electronic online means of 
dispute resolution are particularly well suited to the pre-
dictable increase in the number of disputes in the context 
of electronic commerce, and especially where the disputes 
arise f rom relationships between consumers and busi-
nesses. However, in order to develop such mechanisms it 
is necessary to take heed of, and protect, the principles of 
independence, impartiality and transparency of Systems, as 
well as the adversarial principle, procédural efficiency, the 
legality of decision-making and the freedom of the parties 
and their right to be represented. 

6.2. The electronic certificate {"apostille") 

As regards the Convention Abolishing the Requirement of 
Legahsation, and the question of the certificate, the Commission 
discussed briefly the possibility of keeping the register 
specified in Art icle 7 of the Convention, in which the 
authorities take note of certificates supplied electronically. 
The Commission was unanimous in saying that the 
method of functional équivalence would permit the regis
ter to be kept in electronic form. 

On the other hand, the Commission did not consider in 
détail whether the apostille or certificate itself, referred to 
in Article 6, could be delivered electronically. This proba-
bly dépends, at least in part, on whether the actual docu
ment on wh ich the certif icate is to be placed is an 
electronic document. This is increasingly the case with 
private documents requiring a certificate. It should there
fore be considered whether the certificate can be added 
electronically. Where public documents are equally avail-
able in electronic form, the same arrangement could be 
extended to thèse documents. The Commission took the 
view that further study may show that the System could 
work i f trusted third parties are used, as is aiready the 
case with electronic signatures. 

The Commission was particularly conscious of the fact 
that some citizens might lack access to the necessary 
means of communication to benefit f rom access to justice 
by electronic means. In order to remedy this inequality in 
the availability of material resources, the Commission sug-
gested setting up public points of contact which would be 
readily accessible, to enable everyone to benefit f rom adé
quate technical resources. The Commission also discussed 
the possibility of developing procédural forms to improve 
the efficiency of judicial Systems. Thèse forms could be 
made available to plaintifts online. 

Like other commissions. Commission V I I recognised the 
value of using the principles of functional équivalence 
developed in the U N C I T R A L Model Law on Electronic 
Commerce (1996).**' 

Some members of the Commission pondered whether the 
use of electronic means of communication ran counter to 
the confidentiality of procédural documents which is required 
in some national p r o c é d u r a l Systems. However, the 
Commission's view is that rules of confidentiality can be 
respected despite using electronic means of communica
tion, in view of the availability of technical devices such 
as encryption. 

7. Commission VII - Resolution of disputes online 
and procédural standards'*' 

The task of Commission V I I was to work on the resolu
tion of disputes online and the rules of procédure which 

When the resolution of disputes takes place ofiline, the 
Commission is of the view that the référence to the place 
of arbitration or the place where the arbitral award is 
made must not be interpreted as a geographical place, but 
as a légal fiction to enable ail the conséquences to be 
drawn which the law implies, such as appeals against the 

^" T h e m e m b e r s h i p o f C o m m i s s i o n V I T w a s as f o l l o w s ; C h a i r m a n ; 
R . A . H o m i n g , A t to rney -a t - l aw , T o m l i n s o n Z i s k o M o r o s o l i & Mase r L L P , Palo 
A l t o . Rapporteur: E . K a t s h , P r o f e s s o r . U n i v e r s i t y o f M a s s a c h u s e t t s , 
H . Russmann , Professor , U n i v e r s i t y o f Saarbr i i cken . S p é c i a l Rapporteur f o r 
G r o u p A c t i o n s ; M . F a l l o n , P r o f e s s o r , C a t h o l i c U n i v e r s i t y o f L o u v a i n . 
Part icipants; J. Abasca l Z a m o r a , Ex te rna l Adv i se r , M i n i s t r y o f Fore ign A f f a i r s , 
M e x i c o ; D r D . B i l l a r d , U n i v e r s i t y o f Geneva ; T. F e n o u l h e t , A n a l y s e s a n d 
P o l i c y P lann ing , European C o m m i s s i o n , Brussels; F. G é l i n a s , General Counse l , 
i n t e r n a t i o n a l C h a m b e r o f C o i n m e r c e , Pa r i s ; D r R. H i l l , H i l l & A s s o c i é s , 

Geneva; D . H o m u n g , Advoca te , Cabinet L a l i v e & A s s o c i é s , Geneva; C. Kessedj ian , 
D e p u t y Secretary-General , Hague C o n f é r e n c e on Private In te rna t iona l L a w , T h e 
H a g u e ; L . Ô l a f s d ô t t i r , L é g a l A d v i s e r , E u r o p e a n Free T r a d e A s s o c i a t i o n , 
Geneva; I . R o m y , Professor, U n i v e r s i t y o f F r i b o u r g ; P. 'Vidonne, Vice-Pres ident , 
C o m p a g n i e N a t i o n a l e des experts j u d i c i a i r e s en i n f o r m a t i q u e et t echn iques 
a s s o c i é e s , M e y i a n . 
^' See above, Chapter I . 
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exemple, les voies de recours contre la sentence. Normalement, 
ce lieu aura été prévu par les parties ou par une décision 
du tribunal arbitral. Toutefois, en l'absence de choix, la 
Commission a suggéré que l'on se mette d'accord sur une 
règle uniforme par défaut sans toutefois suggérer quelle pour
rait être cette règle. La Commission est d'avis que cette 
proposition s'applique mutatis mutandis aux autres modes 
alternatifs de règlements des différends. 

Une partie des recommandations ci-dessus devrait être étu
diée plus précisément lors de la réunion conjointe que la 
Conférence de La Haye organise avec l 'OCDE et la CCI 
et dont i l sera fait état ci-dessous. 

C . G R O U P E D ' E X P E R T S R E U N I S A O T T A W A 

Du 28 février au 1er mars 2000, un Groupe d'experts des
tinés à discuter des questions de commerce électronique et 
de compétence juridictionnelle internationale a été réuni à 
l'invitation du Gouvernement canadien à Ottawa. 

Tous les Etats membres de la Conférence avaient été invi
tés à participer, ainsi que les organisations intergouverne
mentales et non gouvernementales actives dans le domaine 
et un certain nombre d'experts ad hoc^-. Les débats ont 

L a c o m p o s i t i o n de la r é u n i o n d ' expens du 28 l é v r i e r au 1er mars 2000. à 
Ot tawa , é ta i t la suivante : M . R o l f Wagner. Ministerialrat. M i n i s t è r e f é d é r a l de 
la Justice. B e r l i n . A l l e m a s n e ; M m e Andi^ ja Schulz. Ret-ierutit^sdirektorin. M i n i s t è r e 
f é d é r a l de la Justice, B e r l i n , A l l e m a i t n e : M . D a v i d M . J . Bennet t . Q C . Suliciior-
Ceneral d ' A u s t r a l i e . Sydney. Aus t ra l i e ; l ' honorab le j u g e Peter E. N v a h . Profes.seur 
i n v i t é . U n i v e r s i t é de N o u v e l l e G a l l e du Sud . K i r r i b i l l i . A u s t r a l i e ; M . John 
M e Ginness . Principal Légal Officer. Altorttev-Ceneral s Department. Bar ton . 
Aus t r a l i e ; M . T i m o t h v M c E v o v . Senior A.i.sociate. F reehi l l H o l l i n a d a l e & Page, 
M e l b o u r n e , A u s t r a l i e ; D r Saisine L a n a l e , mac i s t ra t . M i n i s t è r e f é d é r a l de la 
Jus t i ce , V i e n n e , A u t r i c h e ; M . Jacques H . L . M a t t h y s . C o n s e i l l e r g é n é r a l . 
M i n i s t è r e de la Jus t ice . B r u x e l l e s . B e l g i q u e ; M . M o r r i s Rosenbe rg . sous-
i n i n i s t r e de la Just ice et sous -procureur g é n é r a l du Canada . O t t a w a ; M m e 
Ka th ryn Sabo. Avocat-Consei l . M i n i s t è r e de la Justice. Ottawa. Canada ; M m e Gavlen 
A . D u n c a n . P r é s i d e n t e . Assoc i a t i on canadienne de la technologie de l ' i n f o r m a 
t i o n . Miss issausa . Canada ; M m e A n a i e Forte. Policv analvsi. Groupe de tra
v a i l sur le c o m m e r c e é l e c t r o n i q u e . O t t a w a . Canada ; M . Jacques Gau th i e r . 
General Counsel, Légal Ser^-ices. T ravaux publ ies et Services gouve rnemen
t a u x . Q u é b e c . C a n a d a ; M . M i c h a e l J e n k i n . D i r e c t e u r G é n é r a l . I n d u s t r i e 
Canada. Ot t awa . Canada ; M m e Catherine Peters. Senior Economie Pol icv A d v i s o r . 
Indus t r ie Canada. Ot t awa . Canada ; M m e Joan Remsu . Senior Counse l . Publ ic 
L a w Po l i cy Sec t ion . O t t awa . Canada ; M i n e F r é d é r i q u e Sabour in . M i n i s t è r e des 
Relations internationales. Q u é b e c . Canada ; M . Richard Simpson. Directeur G é n é r a l . 
Indus t r ie Canada. Ot t awa . Canada ; M . T Bradbrooke S m i t h . S t ikeman E l l i o t . 
O t t a w a . C a n a d a ; M . D a v i d W a i t e . D i r e c t e u r . I n d u s t r i e C a n a d a . O t t a w a . 
Canada ; M i n e T i a n N i . M i n i s t è r e des A f f a i r e s é t r a n g è r e s . B e i j i n a . C h i n e ; 
M . Y . K . F r a n k P o o n . D e p u t y Pr inc ipa l Governmen t Coun,sel. Depar tment o f Justice. 
H o n g K o n a . C h i n e ; M . Q i a n X i a o c h e n a . j u a e assistant. S u p r ê m e People ' s 
C o u n . B e i j i n g . Ch ine ; M r Y o u n g - H i l l L i e w . j u g e de la Haute cour de S é o u l . 
M i n i s t r y o f Cour t A d m i n i s t r a t i o n . S é o u l . C o r é e ; D r K r c s i m i r Sa jko . Professeur. 
D i r e c t e u r de l ' i n s t i t u t de d r o i t i n t e r n a t i o n a l et c o m p a r é . Z a a r e b . C r o a t i e ; 
M . Peter A m t Nie l sen . Professeur a s s o c i é . Char lo t t en lund . D a n e m a r l î ; M . Joaqu im-
J. F o m e r De laygua . Professeur. U n i v e r s i t é de Barce lone . Espagne ; M . Je f t i ey 

D . Kovar . Asswant Légal Adviser for Private International IMW. D é p a n e m e n t 
d ' é t a t . Wash ina ton . D C ; Eta ts -Unis d ' A m é r i q u e ; M . A n d r e w J. Pincus. General 
Couti.tel. Department of Conunerce. Wash ina ton . D C . Eta ts -Unis d ' A m é r i q u e ; 
M . M a r k Bohannon . Chief Cmiit.sel for Tecliimiogv & Counsellor to ihe Under 
Secretarx for Technology. Department of Commerce. W a s h i n g t o n , o c ; 
M r M i c h a e l D o n o h u e . Fédéral Trade Commis.sion, Wash ing ton , D C , Etats-Unis 
d ' A m é r i q u e ; M r Pedro E r v i t i , Ambassade des E ta t s -Unis , O t t a w a , Canada ; 
M . B r i a n H e n a e s b a u g h , C o n s e i l l e r s p é c i a l . Office of tlie General Counsel, 
Washing ton , D C . Etats-Unis d ' A m é r i q u e ; M m e Jenni fer Lucas. Patent & Trademark 
Office. Wash ina ton . D C . E ta t s -Unis d ' A m é r i q u e ; M . H u a h Stevenson. Pederal 
frade Commission. W a s h i n g t o n . D C . E ta t s -Unis d ' A m é r i q u e ; M . R o n a l d A . 
B r a n d . Professeur de d ro i t . F a c u l t é de d ro i t de l ' u n i v e r s i t é de Pi t t sburgh. Pi t tsburgh. 
Etats-Unis d ' A m é r i q u e ; M m e C i n d y Rose. V i c e - p r é s i d e n t e . Government Relations, 
T h e W a l t D i s n e y C o m p a n y . B r u x e l l e s . B e l a i q u e ; M . Peter D . T r o o h o f f . 
E. -^quire. Attornev-at-Uiw. Wash ing ton , D C , E ta t s -Unis d ' A m é r i q u e ; M m e Elena 
A n d r e e v s k a . D i r e c t r i c e , M i n i s t è r e des A f l ' a i r e s é t r a n g è r e s , S k o p j e , e x -
R é p u b l i q u e y o u g o s l a v e de M a c é d o i n e ; M . le Juge G u s t a f M ô l l e r . C o u r 
s u p r ê m e de F in lande , H e l s i n k i , F in lande ; M , O l i v i e r T e l l , maais t ra t . M i n i s t è r e 
de la Justice, Paris, France; M m e A . G r a m m a t i k a k i - A l e x i o u , Professeur. U n i v e r s i t é 
A r i s t o t l e de Thes sa lon ik i . G r è c e ; M . A r t h u r Plunket t , Barrister-at-law, D u b l i n , 
I r lande ; M m e Lor ra ine Benson , Principal Officer, Department of Enterprise. 
Trade and Employinent, D u b l i n , I r iande ; M . I^austo Pocai-, professeur dc d ro i t 
i n t e r n a t i o n a l et de d r o i t i n t e r n a t i o n a l p r i v é à l ' U n i v e i - s i t é de M i l a n . I t a l i e ; 
M . Tadashi K a n z a k i , Professeur à l ' U n i v e r s i t é G a k u s h u i n . J a p o n ; M . Ryozo 
H a y a s h i . Director General for Machinera- and Information litdustries Policv, 
T o k y o , Japon ; M . Satoshi Nohara , Depulv Director of ttiformation Services 
Industry: Division. T o k y o , Japon ; M . Idriss Idr iss i B ichr , Di rec teur des A f f a i r e s 
c i v i l e s . M i n i s t è r e de la J u s t i c e , R a b a t , M a r o c ; M . A n t o o n ( T e u n ) V . M . 
S t r u y e k e n , p r o f e s s e u r à la F a c u l t é de d r o i t de l ' U n i v e r s i t é c a t h o l i q u e de 

été structurés autour de l'avant-projet de Convention sur la 
compétence juridictionnelle et les jugements étrangers en 
matière civile et commerciale tel qu'adopté par la Commission 
spéciale réunie à La Haye au mois d'octobre 1999, 

Un rapport détaillé sera adressé ultérieurement aux parti
cipants et aux Etats Membres non représentés. Toutefois, 
sans attendre, les conclusions préliminaires suivantes peu
vent être mises en lumière : 

1 Compte tenu de l'essor du commerce élect ronique 
envisagé pour les toutes prochaines années, i l ne serait 
pas judicieux de l 'exclure du domaine matériel de la 
Convention. 

2 L'article 4 de l'avant-projet de Convention donne satis
faction pour les clauses d'élection de for conclues électro
niquement (confirmation des conclusions de la Table ronde 
de Genève). 

3 De nombreux experts ont exprimé l'idée que l'article 6 
(qui porte sur les contrats entre professionnels) soit com
plété par une disposition ayant trait aux contrats conclus 
et exécutés entièrement en ligne (confirmation de la Table 
ronde de Genève). Mais, si plusieurs propositions ont été 
discutées, aucun consensus n'a pu se dégager pour le moment. 

4 Quant à l'article 7 (contrats conclus entre un consom
mateur et un professionnel), un consensus n'a pas pu se 
dégager sur les modifications éventuelles à apporter à sa 

N i m è a u e . H e i l i a Lands t i ch t ing . Pays-Bas ; M . Frans J .A. Van Der Velden. consei l ler 
au M m i s t è r e de la Justice. L a Haye . Pays-Bas ; M . L u i s Pedro Rocha De L i m a 
P inhe i ro . professeur de d ro i t à l ' U n i v e r s i t é de L i sbonne . Por tugal ; M . Peter M . 
Beaton. Head of Civil Justice and International Division, Scotti.sh Executive Justice 
Department. E d i n b o u r a h . R o v a u m e - U n i de Grande Bre taane et d ' I r l a n d e du 
N o r d ; M . Paul R. Beaumont . Professeur de d ro i t e u r o p é e n et d ro i t in te rna t io
nal p r i v é . Abe rdeen . R o v a u m e - U n i de Grande Bretagne et d ' I r l ande du N o r d ; 
M . Charles Raikes. Légal Director. Department of Trade aiul Indiistrv, Londres . 
R o y a u m e - U n i ; M . Chr i s Reed. Professeur de dro i t du c o m m e r c e é l e c t r o n i q u e . 
L o n d r e s ; M . G ô r a n L a m b e r i z . D i r e c t e u r G é n é r a l des a f f a i r e s j u r i d i q u e s , 
M i n i s t è r e de la Justice. S t o c k h o l m . S u è d e ; M . A lexande r R. M a r k u s . chef de 
la Sec t i on d u d r o i t i n t e r n a t i o n a l p r i v é . O f f i c e f é d é r a l de la Jus t ice . Be rne , 
Suisse ; M m e B i l g i n T i r y a k i o g l u . v i c e - d o y e n . U n i v e r s i t é d ' A n k a r a , T u r q u i e ; 
M m e I l k n u r A l t i n t a s . j u g e d ' i n s p e c t i o n . M i n i s t è r e de la Jus t i ce , A n k a i a , 
T u r q u i e . 

Etats non membres r e p r é s e n t é s ; M . D a v i d J. Godda rd . Barrisier ; consul tant 
a u p r è s de la New Zealand Uiw Commi.ssion. W e l l i n g t o n . N o u v e l l e - Z é l a n d e . 

Repré.sentants d •orgaitisations iittergouvernementales : Commi.ssion des Nations 
Unies pour le droit commercial international : M . Renaud Sor ieu l , Conse i l l e r 
j u r i d i q u e p r inc ipa l a u p r è s de la C o m m i s s i o n des Na t ions Unies pour le d ro i t 
c o m m e r c i a l in te rna t iona l . Vienne ; Commission Econotniqtie des Nations Unies 
pour PEurope : M . D a v i d M a r s h . Lei;al Liai.ton Rapporteur and Vice-Chair of 
the U N / C E F A C T Légal Workim; Group. Londres ; O n ; a H ; . ï f l / i ' « H mondiale de la 
propriété intellectuelle (OMPl): M m e Shira Perl inut ter . Consul tan t . Bureau de 
la p l a n i f i c a t i o n s t r a t é g i q u e et du d é v e l o p p e m e n t des po l i t iques , O M P I , G e n è v e ; 
M . L i -Feng Schrock. Consultant . Bureau du Directeur g é n é r a l . G e n è v e ; Commission 
européenne : M m e A n n e - M a r i e Rouchaud . adminis t ra teur p r i n c i p a i . C o o p é r a 
t i o n j u d i c i a i r e c i v i l e , B r u x e l l e s ; M . M a n u e l Desan te s . S e r v i c e j u r i d i q u e . 
B ruxe l l e s ; Con.seil de PUnion européeime : M . Fernando R. Paul ino Pe rd ra , 
adminis t ra teur p r inc ipa l à la D i r e c t i o n g é n é r a l e " H " (Justice et All 'a ires i n t é 
rieures). Bruxe l l es ; Parlemem européen : D r Har ry D u i n t j e r Tebbens, Head of 
Division. Bruxe l l es ; M m e Diana W a l l i s , M E R Parlement e u r o p é e n , Bruxel les ; 
M m e H i l l a r y Groos , Parieinent e u r o p é e n , Bru.xelles, Be lg ique . 

Représentants d'organi.taliims non gouvernementales: Chambre de Com
merce Internationale : M . M i k e Pu l l en . Senior Regulatorv Coun.sel, Bruxe l l es ; 
M m e J o ë l l e F r e u n d l i c h . Sen ior Légal Advisor : Association internationale du 
barreau ; M . B a y o O d u t o l a . O t t awa ; Global Business Dialoi;ue on Electronic 
Contmerce : M s J o ë l l e F r eund l i ch . Senior Légal Advi.wr : Bureau Européen des 
Unions des Con.sommaleurs (ntiuc) et Consumers International : M m e Ursu la 
Pachl . Légal Officer. B r u x e l l e s ; Internet Law & Policv Forum : M m e R u t h 
Day . E.xecutive Director. N e w Y o r k ; M . Masanobu K a t o h , Chairman of the 
Board. Wash ing ton , Etats-Unis d ' A m é r i q u e ; Union Interimtioiuile des Avocats 
(UIA) : M . Benoî t E inc iy , De.sjardins Ducharme Stein Monas, M o n t r é a l ; International 
Fédération ofthe Phonoiiraphic Indusirv (IFPI) ; M m e M a r i a Mar l in -P ra t , Director 
of Légal Policy, L o n d o n . 

E.xperts ad hoc: M . Stewart Baker. Stcptoe & Johnson L L P , Wash ing ton ; 
M . D a v i d A . Fares, D i rec teu r , US Council on Imeriuilional Business, N e w 
Y o r k ; M m e Jane G i n s b u r a . P r o f e s s e u r de d r o i t . U n i v e r s i t é C o l u m b i a . 
N e w York ; M m e H . 1-Ennig, I l l i n o i s Ins t i tu te o f Techno logy , Chicago , I l l i n o i s , 
E ta t s -Unis d ' A m é r i q u e ; M . M a r e A . Peari , General Counse l & Senior V i c e 
P r é s i d e n t , A r i i n g t o n , Eta ls -Unis d ' A m é r i q u e ; M . Henry H . Perri t t , J r , D o y e n , 
V i c e P r é s i d e n t et P ro fes seu r de d r o i t à l ' I l l i n o i s I n s t i t u t e o f T e c h n o l o g y , 
Ch icago ; M . Rona ld L . Plesser, Counsel to Electronic Commerce & CotKimer 
Protêction Grotip ( E C C P G ) , Wash ing ton ; M m e K . Fe i l ly , I l l i n o i s Inst i tute o f 
Technology , Ch icago , I l l i n o i s , Eta ts -Unis d ' A m é r i q u e ; Dra . M a r i a n a S i lve i ra , 
Coo rd ina to r o f E lec t ron ic C o m m e r c e Project . Na t iona l L a w Center f o r In ler -
A m e r i c a n Free Trade , Tueson, Eta ts-Unis d ' A m é r i q u e ; M m e Margaret Stewart , 
Professeur, Ch icago-Kent C o l l è g e o f Law, Chicago, I l l i no i s , Etats-Unis d ' A m é r i q u e . 
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award. Normally, the parties wi l l have made provision for 
such a place, or the court of arbitration wi l l have done so 
in its décision. However, i f there is no option, the Commission 
suggested that agreement should be reached on a uniform 
default rule, without however suggesting what that rule 
should be. The Commission believes that this proposai applies 
mutatis mutandis to the other alternative means of dispute 
resolution. 

Some of the recommendations above w i l l be studied in 
more détail at the joint meeting to be organised by the 
Hague Conférence with the OECD and the ICC, which 
wi l l be mentioned below. 

preliminary draft Convention on jurisdiction and foreign 
judgments in civil and commercial matters, adopted by the 
Spécial Commission meeting at The Hague in October 
1999. 

A detailed report wi l l be sent in due course to the partic
ipants and to Member States which were not represented. 
However, the following preliminary conclusions may be speit 
out even at this stage: 

1 In view of the anticipated upsurge of electronic com
merce in the immédiate future, it would be unwise to 
exclude it from the substantive scope of the Convention. 

C . E X P E R T G R O U P M E E T I N G I N O T T A W A 

From 28 February to 1 March 2000, a group of experts 
met at the invitation of the Government of Canada in 
Ottawa, to discuss the issues of electronic commerce and 
international jurisdictional compétence. 

AU Member States of the Conférence had been invited to 
participate, along with the intergovernmental and non-
governmental organisations active in this field, and a num-
ber of ad hoc experts.*- The debates focused around the 

Those a t tending the expert mee t ing in Ot tawa f r o m 28 February to I M a r c h 
2 0 0 0 were the f o l l o w i n g : M r R. Wagner, M i n i s t e r i a l r a t . F é d é r a l M i n i s t r y o f Justice, 
B e r l i n , G e r m a n v ; M s A . Schu l z . R e g i c r u n g s d i r e k t o r i n . F é d é r a l M i n i s t r y o f 
J u s t i c e . B e r l i n , G e r m a n y ; M r D . M . J . B e n n e t l , Q C . S o l i c i t o r - G c n c r a l o f 
A u s t r a l i a , Sydney. Aus t r a l i a ; The Honourab le Justice P E . N y g h . V i s i l i n g Professor, 
U n i v e r s i t y o f N e w S o u t h W a l e s , K i r r i b i l l i , A u s t r a l i a ; M r J. M c G i n n e s s . 
P r inc ipa l L é g a l Ofificer. A t to rney-Genera l ' s Depar tment , B a r i o n , Aus t r a l i a ; M r 
T. M c E v o y , S e n i o r A s s o c i a t e , F r e e h i l l H o l l i n g d a l e & Page. M e l b o u r n e , 
Aus t r a l i a ; D r S. L â n a l e . Judge, F é d é r a l M i n i s t r y o f Justice. V ienna . A u s t r i a ; M . 
J . H . L . M a t t h y s , Conse i l l e r g é n é r a l , M i n i s t r y o f Justice, Brus.sels, B e l g i u m ; M r 
M . Rosenberg, D e p u t y M i n i s t e r o f Justice and D e p u t y A t t o r n e y General o f Canada, 
O t t awa ; M s K . Sabo, Senior Counse l , Depar tment o f Justice, Ot tawa, Canada; 
M s G . A . D u n c a n . P r é s i d e n t . I n f o r m a t i o n Techno loay A s s o c i a t i o n o f Canada. 
Miss issauga, Canada; M s A . Forte . Po l i cy analyst . E lec t ron ic C o m m e r c e Task 
F o r c e , O t t a w a . Canada ; M r J. G a u t h i e r . Genera l C o u n s e l . L é g a l Se rv ices . 
P u b l i c W o r k s & G o v e r n m e n t S e r v i c e s , Q u é b e c , C a n a d a ; M r M . J e n k i n . 
D i r c c t o r General , Indus t ry Canada. Ot tawa . Canada; M s C. Pctcrs. Senior Economie 
P o l i c y A d v i s e r , I n d u s t r y C a n a d a . O t t a w a . C a n a d a ; M s J. R e m s u , S e n i o r 
C o u n s e l . P u b l i c L a w P o l i c y S e c t i o n . O t t a w a . Canada ; M m e F S a b o u r i n . 
M i n i s t è r e des R e l a t i o n s I n t e r n a t i o n a l e s . Q u é b e c . Canada : M r R. S i m p s o n . 
D i r e c t o r Genera l . Indus t rv Canada. Ot t awa . Canada: M r T B . S m i t h . S t ikeman 
E l l i o t t . O t t a w a . Canada ; M r D . W a i t e . D i r e c t o r . I n d u s t r y Canada , O t t a w a , 
Canada; M s T i a n N i , M i n i s t r y o f Fore ign A f f a i r s , B e i j i n g , C h i n a ; M r Y . K . R 
P o o n . D e p u t y P r i n c i p a l G o v e r n m e n t C o u n s e l , D e p a r t m e n t o f Just ice, H o n g 
K o n g , Ch ina ; M r Q i a n X i a o c h e n g . Assis tant Judge. S u p r ê m e People's C o u r t . 
B e i j i n g . Ch ina ; M r Y - H . L i e w , Judge o f S é o u l H i a h Cour t . M i n i s t r y o f Cour t 
A d m i n i s t r a t i o n , S é o u l . Korea ; D r K . Sa jko . Professor. D i r ec to r o f Ins t i tu te o f 
I n t e r n a t i o n a l a n d C o m p a r a t i v e L a w , Z a g r e b , C r o a t i a ; M r R A , N i e i s c n . 
Associate Professor. Char io t t en lund , D e n m a r k ; M r J.-J. Forner Delayeua. Professor. 
U n i v e r s i t y o f Barce lona , Spa in ; M r J .D . Kovar . Assis tant L e a a l Advi.ser f o r 
Private In te rna t iona l L a w . Depar tment o f State. Wash ing ton . D C . U n i t e d States 
o f Amer i ca : M r A . J . Pincus. General Counsel . Department o f Commerce . Washington. 
D C . U n i t e d S ta t e s o f A m e r i c a ; M r M . B o h a n n o n . C h i e f C o u n s e l " f o r 
Techno loay & Counse l l o r to the Unde r Secretary f o r Techno logy , Depar tment 
o f C o m m e r c e . Wash ing ton , D C ; M r M . D o n o h u e . F é d é r a l Trade C o m m i s s i o n . 
Wash ing ton , D C . U n i t e d States o f A m e r i c a ; M r R E r v i t i , US Embassy. O t t a w a . 
Canada; M r B . Hengesbaugh, S p é c i a l Counse l , O f f i c e o f the General Counse l , 
Wash ing ton . D C . U n i t e d States o f A m e r i c a ; M r H . Stevenson. F é d é r a l Trade 
C o m m i s s i o n . Wash ing ton . D C . U n i t e d States o f A m e r i c a : M s J. Lucas . Patent 
& T r a d e m a r k O f f i c e . W a s h i n g t o n . D C . U n i t e d S ta t e s o f A m e r i c a : M r 
H . Stevenson. F é d é r a l Trade C o m m i s s i o n . Wash ing ton . D C . U n i t e d States o f 
A m e r i c a ; M r R . A . B r a n d . Professor o f L a w . U n i v e r s i t v o f P i l l sburgh School o f 
Law, Pi t tsburgh. U n i t e d States o f A m e r i c a : M s C. Rose. Vice P res iden t rCovemment 
Rela t ions , T h e W a l t D i sney C o m p a n y . Brussels. B e l g i u m : M r R D . T r o o b o l ï . 
E s q u i r e . A r t o r n e y - a t - L a w . W a s h i n g t o n . D C . U n i t e d States o f A m e r i c a ; M s 
E . A n d r e e v s k a . D i r e c t o r . M i n i s t r y o f F o r e i g n A t ï a i r s , S k o p j e , T h e F o r m e r 
Yugos lav Republ ic o f Macedon ia ; M r Justice G . M o l l e r . S u p r ê m e Cour t o f F in l and . 
H e l s i n k i , F i n l a n d : M . O. T e l l . Magi.strat. M i n i s t r v o f Justice. Paris. France: M r s 
A . G r a m m a t i k a k i - A l e x i o u . Professor at A r i s t o t l e U n i v e r s i t y o f T h e s s a l o n i k i . 
Greece; M r A , P lunket t . Barr is ter-a t - law. D u b l i n . I re land ; M r R Pocar. Profes
sor o f in te rna t iona l law and private in ternat ional law al the Un ive r s i t y o f M i l a n , 
I t a l y : M r T K a n z a k i . Professor at G a k u s h u i n Univers i ty . Uppsala . Japan; M r 
R. Hayash i . D i r e c t o r General f o r M a c h i n e r y and I n f o r m a t i o n Industr ies Pol icy. 
T o k y o , Japan; M r S. Nohara , D e p u t y D i r ec to r o f I n f o r m a t i o n Services Indus t ry 
D i v i s i o n , T o k y o . Japan; M . I . Id r i s s i B i c h r . D i r e c t e u r des A f f a i r e s c i v i l e s . 
M i n i s t r y o f Justice. Rabat . M o r o c c o ; M . A . (Teun) V . M . S t ruycken , Professor 
at the Facul tv o f L a w o f the Ca tho l i c Un ive r s i t y o f N i j m e g e n , H e i l i g Lands t i ch t ing , 
Nether lands ; M . F J . A . Van Der Velden . counsel lor . M i n i s t r y o f Justice, T h e 
Haaue, Nether iands : M . L . R Rocha De L i m a Pinhei ro , Professor o f L a w at the 
U n i v e r s i t y o f L i s b o n . Po r tuga l ; M r R M . Bea ton . Head o f C i v i l Justice and 

2 Article 4 of the preliminary draft of the Convention 
satisfactorily covers choice of court clauses concluded 
electronically (which bears out the conclusions of the Geneva 
Round Table). 

3 Many experts expressed the view that Article 6 (on 
contracts between businesses) should be supplemented by 
a clause dealing with contracts concluded and performed 
entirely online (confirming the Geneva Round Table). But 
although several proposais were discussed, no consensus 
was reached at the présent time. 

4 As for Article 7 (contracts concluded between a con
sumer and a business), there was no consensus on possi
ble changes to the wording, but it was agreed that Article l{\)b) 

I n l e r n a l i o n a l D i v i s i o n . S c o I I i s h E x e c u t i v e Jus t i ce D e p a r t m e n t , E d i n b u r g h , 
U n i t e d K i n g d o m o f Great B r i t a i n and N o r t h e r n I re land : M r P.R. Beaumont , 
Professor o f European U n i o n and Private In ternat ional Law, Aberdeen , U n i t e d 
K i n g d o m o f Great B r i t a i n and Nor the rn I re land: M r C. Raikes. L é g a l Direc tor , 
Department o f Trade and Industry, L o n d o n , Uni t ed K i n g d o m ; M r C. Reed, Professor 
o f E lec t ronic C o m m e r c e Law, L o n d o n : M r G . Lamber t z . Di ree tor -Genera l f o r 
L é g a l Aff ' a i r s . M i n i s t r y o f Justice. S t o c k h o l m . Sweden: M . A . R . M a r k u s . Head 
o f Section o f Private International Law. Fédé ra l O f f i c e o f Justice. Berne. Swi lze r l and ; 
M s B . T i r y a k l o g l u . Deputy Dean. Un ive r s i t y o f A n k a r a , Tu rkey ; M s I . A l t i n t a s , 
Inspect ion Judge, M i n i s t r y o f Justice, A n k a r a . Turkey . 

N o n - M e m b e r States represented: M r D.J . Godda rd . Barrister; Consul tant to 
the N e w Zealand L a w C o m m i s s i o n . W e l l i n g t o n . N e w Zealand . 

Représentatives of iittergovernmental organisations: United Nations Commis
sion <m International Trade Law: M r R. Sor ieu l . Senior L é g a l Ol l i ce r . U n i t e d 
Nat ions C o m m i s s i o n on Internat ional Trade Law. Vienna; United Nations Economie 
Comtulsslon for Europe: M r D . M a r s h . L é g a l L i a i s o n Rapporteur and V i c e -
C h a i r o f U N / C E F A C T L é g a l W o r k i n g G r o u p . L o n d o n ; World Intellectual 
Pi-operty Organisation (WIPO): M s S. P e r i m u t t c r . C o n s u l t a n t . O f f i c e o f 
S t r a t é g i e P lanning and Pol icy Deve lopment . W I P O . Geneva; M r L . -F . Schrock , 
Consul tant . O f f i c e o f the Di ree tor -Genera l . W I P O , Geneva; European Commission: 
M m e A . - M . R o u c h a u d . P r i nc ipa l A d m i n i s t r a t o r . Jud i c i a l C i v i l C o - o p e r a t i o n . 
Brussels: M . M . Desantes. L é g a l Service, Brussels: Ctnincll of the European 
Union: M . F.R. Pautino Pereira, P r inc ipa l A d m i n i s t r a t o r in Direc tora te-gencra l 
" H " ( J u s t i c e a n d I n t e r n a i A f f a i r s ) . B r u s s e l s ; European Parllanient: D r 
H . D u i n t j e r T e b b e n s . H e a d o f D i v i s i o n . B r u s s e l s ; M r s D . W a l l i s . M E P . 
European Parl iament , Brussels: M s H . Groos . European Par l lanient . Brussels. 

Représentatives of noiî-goventmental (frgtmlsatlons: International Chamher 
of Cimmerce: M r M . Pul len. Senior Regulatory Counsel . Brussels: M s J. Freundi ich . 
Senior L é g a l A d v i s e r : International Bar As.soclatlon: M r B . Odu to la , O t t awa : 
Global Business Dialogue (m Electrtmlc Commerce: M s J. F r eund i i ch . Senior 
L é g a l A d v i s e r ; Bureau Européen des Unions des Consommateurs (BEUC) 
et/and Consumers International: M m e U . P a c h l . L é g a l O f i i c e r . B r u s s e l s : 
Internet Law & Policy Forum: M s R, Day. Execut ive Direc tor . N e w Y o r k : M r 
M . K a t o h , C h a i r m a n o f the B o a r d , W a s h i n g t o n , U n i t e d States o f A m e r i c a ; 
Union Internationale des Avocats {UIA):M. B . Emery , Des ja rd ins D u e h a r m e 
Stein Monas , M o n t r é a l : Internatltmal Fédération of the Phonograpltlc Industry 
(lEI'I): M s M . Mar t in -P ra t . D i r ec to r o f L é g a l Pol icy. L o n d o n . 

Ad hoc experts: M r S. Baker. Steploe & Johnson L L P . Wash ing ton ; M r D . A . 
Fares . D i r e c t o r . U S C o u n c i l o n I n t e r n a t i o n a l B u s i n e s s . N e w Y o r k ; M r s 
J. G insbu rg . Professor o f L a w at C o l u m b i a Un ive r s i t y . N e w Y o r k ; M s H . I -
E n n i g . I l l i n o i s I n s t i t u t e o f T e c h n o l o g y . C h i c a g o . I l l i n o i s . U n i t e d States o f 
A m e r i c a : M r M . A . Pearl. General Counsel & Senior V ice P r é s i d e n t . A r l i n g t o n . 
U n i t e d States o f A m e r i c a : M r H . H . P e r r i t t . Jr. . D e a n . V i c e P r é s i d e n t & 
Professor o f L a w . I l l i n o i s Inst i tute o f Technology . Ch icago : M r R . L . Plesser. 
Counse l to E l e c t r o n i c C o m m e r c e & C o n s u m e r P ro tec t ion G r o u p ( E C C P G ) . 
Wash ing ton : M s K . Fe i l ly . I l l i n o i s Inst i tute o f Technology . Ch icago . I l l i n o i s , U n i t e d 
States o f A m e r i c a ; D r a . M . S i l v e i r a . C o - o r d i n a t o r o f E l e c t r o n i c C o m m e r c e 
Project . Na t iona l L a w Cenler f o r I n t e r -Amer i can Free Trade . Tueson. U n i t e d States 
o f A m e r i c a : M s M . Stewart . Professor. C h i c a g o - K e n t C o l l è g e o f L a w . Ch icago , 
I l l i n o i s . U n i t e d States o f A m e r i c a . 
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rédaction sauf sur le fait que l'article 7 i. b) ne peut fonc
tionner dans le cadre du commerce é lec t ron ique . Par 
ailleurs, certains experts ont exprimé leur accord avec la 
proposition issue de la Table ronde de Genève**^ selon laquelle 
ce texte devrait être complété par une disposition permet
tant de reconnaître la validité d'une clause d'élection de 
for si cette validité est admise par l'Etat de la résidence 
habituelle du consommateur. 

D . P R O J E T D E R E U N I O N C O N J O I N T E O C D E -

C O N F É R E N C E D E L A H A Y E - C C I 

Compte tenu des difficultés particulières posées par les dif
férends entre professionnels et consommateurs, le Bureau 
Permanent s'est intéressé aux modes alternatifs de règle
ment des différends, non pas comme un substitut idéal aux 
règles de compétence juridictionnelle pour les actions por
tées devant des tribunaux nationaux, mais comme un com
plément dans le cadre d'un système cohérent incluant à la 
fois la prévention, des modes alternatifs de règlement et 
une règle par défaut pour la compétence des tribunaux. 

Ce système pourrait être conçu selon les grandes lignes 
suivantes : 

1 i l pourrait être mixte, c 'est-à-dire faire intervenir au 
sein d'une autorité de contrôle indépendante mise en place 
par les pouvoirs publics, soit directement, soit par déléga
tion, des représentants de l'industrie des consommateurs et 
des pouvoirs publics eux-mêmes ; 

2 le système devait être ouvert et permettre à plusieurs 
institutions et organismes de proposer des modes alterna
tifs de règlement des différends. On pourrait songer, afin 
de garantir une plus grande confiance, à organiser une 
accréditation de ces institutions par l'autorité de contrôle 
indépendan te , selon des principes et une procédure à 
définir. Les principes d' indépendance, de transparence, de 
fiabilité et de légalité notamment devraient constituer une 
base minimale dans cette procédure d'accréditation. Une 
concurrence s 'établ irai t alors entre les différents orga
nismes proposant leurs services de règlement des diffé
rends, concurrence garante d'un meilleur service, rendu à 
moindre coiit, dans le cadre prévu à cet effet ; 

3 le système serait conçu en triptyque : 

a) une méthode préventive permettant de labelliser les 
sites par un système de sceau ou trustmark permettant de 
favoriser des sites qui offrent des garanties effectives aux 
consommateurs et d'inciter ces derniers à centrer leurs 
activités sur ces sites ; 

b) un règlement des différends auquel les sites donne
raient leur accord préalable dans le cadre du label et 
permettant un règlement rapide et à moindre coiJt d'éven
tuels litiges survenant et n'ayant pas pu être réglés à titre 
préventif ; 

c) une règle de compétence juridictionnelle par défaut 
pour le cas où les deux premiers volets du triptyque n'au
raient pas pu donner satisfaction, ou pour les cas résiduels 
qui ne pourraient pas entrer dans les deux premiers volets 
du triptyque*-*. 

Par ailleurs, dans le cadre des trustmark ou label, des 
règles matérielles communes pourraient être développées, 
permettant aux institutions de règlement des différends 
d'appliquer les mêmes règles substantielles afin de garan

tir une plus grande prévisibilité pour les opérateurs. Ces 
règles matérielles pourraient éventuellement comprendre une 
règle de conflit de loi uniforme pour les aspects du litige 
non réglés par les règles substantielles. 

Ce système devrait être conçu dans le contexte mondial 
compte tenu de la spécificité du commerce électronique. 
Dans le cadre des négociations en cours pour une Conven
tion sur la compétence juridictionnelle et les jugements étran
gers, une disposition comme celle de l'article 7**̂  pourrait 
ê t re r e m a n i é e pour rendre justice à l 'Etat actuel du 
consensus qui semble vouloir se dessiner sur la prise en 
compte des moyens alternatifs de règlement des différends 
(ADR) dans le cadre des relations entre consommateurs et 
professionnels. La disposition pourrait ainsi commencer 
par une règle interprétative selon laquelle aucune disposi
tion de la Convention ne peut être interprétée comme 
empêchant de recourir à des modes alternatifs de règle
ment des différends applicables aux transactions passées 
par des consommateurs. Puis, la Convention pourrait 
ensuite confirmer la validité des clauses d'élection de for 
si cette validité est admise par le droit du pays dans lequel 
le consommateur a sa résidence habituelle. Cette disposi
tion rejoindrait les propositions qui ont été faites par la 
Table ronde de Genève"''. Enfin, la Convention prévoirait 
la règle de compétence par défaut qui serait utilisée uni
quement dans les cas oij les deux autres parties de la règle 
n'auraient pas pu fonctionner. Si cette règle par défaut 
devait donner compétence au tribunal de la résidence habi
tuelle du consommateur, encore faudrait-il bien s'entendre 
sur le fait que seule l'adresse indiquée comme telle par 
le consommateur serait susceptible de donner naissance à 
la c o m p é t e n c e du tribunal. Si le consommateur avait 
conclu son contrat sans indiquer l'adresse de sa résidence 
habituelle, la règle de compétence ne pourrait donc pas 
être utilisée. Si le consommateur avait indiqué une autre 
adresse que sa résidence habituelle, son cocontractant serait 
en droit de se fonder sur cette autre adresse comme étant, 
par présomption, la résidence habituelle du consommateur. 

Il existe d'ores et déjà un certain nombre de sites Internet 
offrant des services alternatifs de règlement des différends 
dans des domaines particuliers comme le règlement des litiges 
d'assurance ou des litiges nés de l'attribution des noms de 
domaine. Seule cette dernière catégorie de litiges a donné 
lieu à la définition de règles de procédure qui permettent 
aujourd'hui de réfléchir de manière concrète à la mise en 
place de règlements des différends en ligne. L'étude de ces 
règles de procédure montre : 

1 i l convient de différencier clairement la médiation ou 
la conciliation de l'arbitrage ; 

2 pour la médiation et la conciliation, le résultat du pro
cessus doit être formalisé dans une transaction dont i l convien
dra de prévoir les modalités d'exécution transfrontières ; 

3 pour l'arbitrage, de nombreuses règles existent déjà 
qui ne nécessiteraient pas ou peu d'adaptations ; 

4 les délais dans lesquels ces règlements sont effectués 
doivent être brefs sans qu' i l apparaisse clairement aujour
d'hui comment ce concept doit être défini ; 

5 les coûts constitueront un aspect essentiel de ces pro
cédures. Un consensus semble émerger pour dire qu'elles 
devraient être très peu chères pour le consommateur, voire 
gratuites ; 

6 le rapport entre les procédures alternatives et celles 
pouvant être portées devant un tribunal devront faire l'ob
jet d'une clarification et, éventuellement, de règles uniformes ; 

V o i r ci-dessus chapi t re I I I . B . para. 3. 
'̂ ^ O n peut, par exemple , s ' in ter roger sur le po in t de savoir si les l i t iges issus 
de l ' u t i l i s a t i o n de produi t s d é f e c t u e u x pourra ient ê t r e r é g l é s dans le cadre du 
s y s t è m e p r o p o s é . 

A r t i c l e c o n s t i c r é aux l i t iges avec les consommateurs . 
V o i r d é v e l o p p e m e n t s ci-dessus, chapi t re I I I , B , para. 3. 
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cannot work in the context of electronic commerce. Some 
experts also agreed with the proposai emanating from the 
Geneva Round Table**' whereby the text was to be supple-
mented by a clause enabling récognition of a choice of 
court clause i f its validity is admitted by the State in 
which the consumer habitually résides. 

D . P L A N N E D J O I N T M E E T I N G B E T W E E N T H E 

O E C D , T H E H A G U E C O N F E R E N C E A N D T H E I C C 

In view of the spécial diff icult ies raised by disputes 
between businesses and consumers, the Permanent Bureau 
took an interest in alternative methods of dispute resolu
tion, not as an idéal substitute for the rules of jurisdic-
tional compétence for cases brought to national courts, but 
as an additional feature in a consistent system which 
includes at the same time prévention, alternative methods 
of resolution and a default rule for the jurisdiction of 
courts. 

This System could be devised along the following main 
lines: 

1 it could be a mixed System, operating within an inde-
pendent control authority set up by the public authorities, 
either directly or by délégation f rom représentatives of 
industry, consumers and the public authorities themselves; 

2 the System should be an open one, enabling several 
institutions and organisations to propose alternative dispute 
resolution methods. In order to secure a greater degree of 
confidence, it should be possible to organise accréditation 
of thèse institutions by the independent monitoring body, 
according to principles and a procédure to be defined. The 
principles of independence, transparency, reliability and legal
ity should be a minimum foundation for this accréditation 
procédure. The varions organisations oft'ering their dispute 
resolution services would be in compétition, and this com
péti t ion would guarantee a better service, provided at 
lower cost, in a specially devised setting; 

3 the System would be devised as a mechanism with 
three arms: 

a) a préventive method whereby sites would be labelled 
through a System of seals or "trust marks", so that préfér
ence could be given to sites which offer effective guaran-
tees to consumers, encouraging them to focus their 
activities on thèse sites; 

b) a dispute resolution mechanism to which sites would 
give prior consent through the label, enabling rapid reso
lution at lower cost of any disputes which arise and which 
could not be resolved by préventive means; 

c) a default rule of jurisdictional compétence for any 
case in which the first two arms of the System have been 
unable to provide satisfaction, or for residual cases which 
cannot be brought within the first two arms.**"* 

In addition, common substantive rules could be developed 
in the framework of the "trust mark" or label, enabling 
dispute resolution institutions to apply the same substan
tive rules in order to ensure a higher degree of predictabil-

See above, Chapter I I I , B , sect ion 3. 
** Fo r instance, i t may be askcd whe the r disputes a r i s ing f r o m the u.se o f 
defec t ive products c o u l d be settled i n the f r a m e w o r k o f the proposed System. 

ity for operators. Thèse substantive rules could i f neces
sary include a uniform conflict of laws rule for the aspects 
of the dispute which are not governed by the substantive 
rules. 

This System should be devised in the woridwide context, 
in view of the spécifie character of electronic commerce. 
In the light of the ongoing negotiations for a Convention 
on jurisdictional compétence and foreign judgments, a 
provision such as Article 7*"' could be redrafted to reflect 
the prevailing consensus which seems to have emerged for 
taking account of alternative dispute resolution methods 
(ADR) in the framework of relationships between con
sumers and businesses. This clause could then begin with 
a rule of interprétation whereby no provision of the Convention 
can be interpreted as preventing recourse to alternative 
methods of dispute resolution applicable to transactions 
entered into by consumers. The Convention could then confirm 
the validity of choice of court clauses i f such validity is 
upheld by the law of the country in which the consumer 
habitually résides. This provision would reflect the propos
ais made by the Geneva Round Table.*' Finally, the Convention 
would provide a default rule of jurisdiction to be used 
only in cases where the other two parts of the rule cannot 
operate. I f this default rule conferred jurisdiction on the 
court of the consumer's habituai résidence, it would also 
be necessary to agrée that only the address indicated by 
the consumer could give rise to jurisdiction for the court. 
I f the consumer entered into his contract without giving 
the address of his habituai résidence, the jurisdictional rule 
could not be used. I f the consumer had given an address 
other than his habituai résidence, his co-contractor would 
be entitled to présume that that address is his habituai 
résidence. 

There are aiready certain Internet sites offering alternative 
dispute resolution services in particular fields, such as res
olution of disputes concerning Insurance, or disputes aris
ing f rom the grant of domain names. Only this latter 
category of disputes has led to the framing of procédural 
rules which now enable us to think in concrète terms 
about setting up online dispute resolution arrangements. 
An examination of thèse procédural rules shows that: 

1 A clear distinction must be drawn between médiation 
or conciliation, and arbitration; 

2 With médiation and conciliation, the outcome of the 
process must be set down in a formai agreement, and 
methods of transboundary exécution should be provided 
for; 

3 For arbitration, there are aiready many rules which 
need little or no adaptation; 

4 Time limits for bringing about thèse resolutions must 
be short, although it is not yet clear how this is to be 
defined; 

5 Cost wi l l be an essential aspect of thèse procédures. 
There seems to be an emerging consensus that the costs 
should be very low for the consumer, indeed that the pro
cédures should be free of charge; 

6 The relationship between alternative procédures and those 
for bringing suit before a court should be clarified, per-
haps in the form of uniform rules; 

The ar t ic le dea l ing w i t h disputes w i t h consumers 
See abcïve , Chapter I I I , B , section 3. 
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7 le sort des données collectées nécessite également une 
clarification ; 

8 les principes de contradiction et de représentation devront 
être adaptés ; 

9 l 'exécution des décisions à intervenir devrait bénéficier 
des nouveaux modes de communication selon des prin
cipes à définir. 

C'est pour explorer toutes ces pistes qu'un travail commun 
entre l 'OCDE, la Conférence de La Haye et la CCI a été 
entrepris. Cette collaboration, dans un premier temps, 
prend la fo rme d 'un s é m i n a i r e con jo in t o r g a n i s é à 
La Haye, à l ' invi ta t ion du Gouvernement néer landais . 
Initialement prévu pour les 19 et 20 ju in 2000 i l devra être 
repor té à l 'automne 2000. Selon les conclusions aux
quelles ce séminaire parviendra, le rôle de la Conférence 
de La Haye pourrait trouver à s'employer à la préparation, 
ensemble avec d'autres organisations, d'un modèle de 
règlement des différends en ligne. La forme exacte que 
prendraient ces règles de procédure n'est évidemment pas 
encore définie à ce stade et une certaine flexibilité serait 
certainement nécessaire à cet égard. 

7 It also needs to be clarified what wi l l happen to data 
which has been eollected; 

8 The principles of the adversarial hearing and of repré
sentation must be adapted; 

9 When the décisions are carried out, they should be 
able to benefit f rom the new methods of communication, 
according to principles to be established. 

It is in order to explore ail thèse avenues that the OECD, 
the Hague Conférence and the ICC have undertaken to 
work together. Initially, this collaboration is taking the 
form of a joint seminar to be held in The Hague, at the 
invi ta t ion o f the Dutch Government. I t was in i t i a l ly 
planned for 19 and 20 June 2000, and is now being 
deferred until the autumn of 2000. Depending on the con
clusions reached at this seminar, the rôle of the Hague 
Conférence could be to engage in the préparation, together 
with other organisations, of a model for online dispute res
olution. The précise form thèse rules of procédure w i l l 
take is evidently not yet defined at this stage, and a degree 
of flexibility wi l l ceitainly be required in this respect. 

C O N C L U S I O N C O N C L U S I O N 

I l apparaît clairement que l'encadrement juridique de la 
société de l'information, pour autant qu ' i l soit nécessaire, 
doit intervenir à un niveau mondial, universel". 

Il paraît, dès lors, indiqué de maintenir à l'ordre du jour 
de la Conférence les questions de droit international privé 
p o s é e s par les é c h a n g e s de d o n n é e s i n f o r m a t i s é e s , 
Internet, le commerce électronique, y compris la protec
tion de la vie privée. 

Toutefois, compte tenu des réflexions précédemment expo
sées, un intitulé plus synthétique pourrait être retenu selon 
la proposition suivante : « Questions de droit international 
privé posées par la société de l'information y compris le 
commerce électronique ». Cet intitulé général permettrait 
de poursuivre les travaux entrepris, notamment sur les 
modes alternatifs de règlement des différends et les procé
dures en ligne ; ces travaux pouvant être entrepris conjoin
tement avec d'autres organisations internationales. De 
plus, cet intitulé général aurait le mérite de rappeler de 
m a n i è r e impl ic i te l ' u t i l i t é d'examiner à nouveau les 
Conventions de La Haye existantes, notamment celles de 
1961, 1965 et 1970 évoquées ci-dessus'*^ en vue de leur 
adaptation aux besoins de la société de l'information. 

It is clear that the légal framework for the information 
Society, necessary as it is, w i l l have to take shape on a 
Worldwide, universal plane."' 

For thèse reasons, it seems appropriate to retain on the Agenda 
of the Conférence the questions of private international 
law raised by electronic data interchange, the Internet and 
electronic commerce, including the protection of privacy. 

However, in the light of the above observations, a more 
précise title could be retained as follows: "Questions of 
private international law raised by the information society, 
including electronic commerce". This gênerai title would 
make it possible to continue the work already in progress, 
in particular, the work on alternative methods of dispute 
resolution and online procédures; this work can be under
taken jointly with other international organisations. Moreover, 
this titie would have the advantage of drawing attention 
implicitly to the value of re-examining the existing Hague 
Conventions, especially those of 1961, 1965 and 1970 
mentioned above"" with a view to their being adapted to 
serve the needs of the information society. 

Voi r à cet é g a r d les c o n s i d é r a n t s 58 à 62 du pro je t de d i rec t ive e u r o p é e n n e 
sur certains aspects j u r i d i q u e s du c o m m e r c e é l e c t r o n i q u e ci te supra note 26. 

V o i r chapi t re I I I , B , para. 5 et 6. 

" See the r é c i t a l s 58 to 62 o f the d r a f t European D i r e c t i v e on certain l éga l 
aspects o f e lec t ronic commerce , e i ted supra, foo tno te 26, 

Chapter I I I , B , sections 5 & 6. 
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A N N E X E / A N N E X 
O N L Y ) 

( A V A I L A B L E IN E N G L I S H 

O E C D , H C P I L , I C C J O I N T C O N F E R E N C E O N C O N 
S U M E R T O B U S I N E S S I N T E R A C T I O N S I N T H E O N L I N E 
E N V I R O N M E N T : F O C U S O N D I S P U T E R E S O L U T I O N 
M E C H A N I S M S 

OECD Joint Confé rence co-organised with the Hague 
Conférence on Private International Law and the International 
Chamber of Commerce. Within the OECD, Conférence to 
be organised in close co-operation with the OECD Committee 
for Consumer Policy, and BIAC. Organisations involved in 
dispute resolution and experts in this field invited. 

Objective 

Learning lessons f rom existing and emerging dispute 
mechanisms with a view to facilitating the introduction in 
the global e-commerce marketplace of effective redress mech
anisms for consumers. Exchange information, and explore 
the issues raised by dispute résolution in the online envi-
ronment (identify légal baniers to implementing ADR at a 
national level, examine whether there is a need for différ
ent types of ADR for différent types of disputes (e.g., pri-
vacy disputes versus consumer purdiase disputes). Review 
potential for e-commerce to generate new types of dis
putes as well as dispute settlement methods. 

Conclusions of the Conférence expected to: 

• ident i fy techniques and methods in use and being 
developed to support [the development o f j effective reso
lution of privacy disputes in connection wi th C to B 
online interactions, and possibly other disputes concerning 
consumer protection, and 

• identify what the criteria are for fair and effective 
DRMs, and provide essential principles and éléments for C 
to B online alternative dispute resolution mechanisms. 

(Référence to WPISP December 99 meeting: as a second 
stage, OECD to further explore practicalities of resolving 
disputes by simulating online dispute resolution scénarios 
based on the conclusions of the conférence with assistance 
of the private sector, consumer groups and privacy experts. 
Results of the simulation to be described in a report: list 
of issues, whether légal or technical, arising from concrète 
online implementation, and, where appropriate, ways of 
addressing thèse issues illustrated, possibly by référence to 
existing solutions). 

Focus 

Review (to the extent relevant to the objective) broad 
range of dispute resolution mechanisms, whether off- or 
online, B to B or C to B, from handling complaints to li t-
igation. However, focus on: 

• C to B interactions (including privacy issues and tra-
ditional consumer protection) 
• Online cdternative dispute resolution meclianisms 
• How principles agreed at a global level - such as 
OECD Privacy or Consumer Protection Guidelines - may 
be helpful to the development of ADR mechanisms. 

Background 

Growing importance of the online environment. Expected 
high benefits from electronic commerce for consumers and 
businesses. Unique Characteristics of global communications 

networks, including difficulty in identifying the compétent 
forum, in prosecuting and obtaining redress across bor-
ders. Availability of workable dispute resolution mecha
nisms as a key élément to build trust in the online environment, 
and difficulties facing courts in providing speedy, low-cost 
services for small claims arising from electronic transac
tions. Examination of new and developing technologies 
and possibilities to apply interactive ["new"] technologies 
to develop and provide innovative and potentially more 
effective dispute resolution, either alone or in combination 
with existing mechanisms. 

Day 1 

9.15 a.m. (20 minutes): Welcome remarks 
Dutch Government hosting the conférence 
OECD 
The Hague Conférence on PIL 
ICC 

9.55 a.m. (40 minutes): Introduction 

Objectives of the confé rence by conférence chair (see 
above) 

Référence to the draft matrix of analysis proposed in the 
OECD "Orientation document for the conférence" which sets 
out legal/technical options for online alternative dispute 
resolution (ADR) mechanisms in order to guide the pré
sentations and discussions ail throughout the conférence. 

Main thèmes by 1-2 keynotes 

• New business models of the Internet, pre-eminence of 
customer loyalty and the efforts to improve customer sat
isfaction mechanisms. Need for dispute resolution mecha
nisms (DRM) to assure customer recourse mechanisms in 
case reasonable use of company customer satisfaction does 
not yield satisfactory results. Importance of information/aware-
ness about availability of D R M 

• Incentive for C to B online ADR mechanisms (build 
trust, reduce costs, speed processes, elficiency and rapid-
ity, positive impact on the issue of applicable law and 
jurisdiction . . .). Potentially répétitive scénarios may be an 
incentive for business (with one to many interactions) to 
have ADR solutions for low-cost value transactions. Alter-
native/innovative funding solutions may be based on gên
erai market benefits of effective mechanisms. Governments 
may also liave interests in promotingADR mechanisms (secur-
ing remédies for individuals and economy of publicadmin-
istration ). 

10.15 a.m. (30 minutes), Session 1: Reality check 

This session aims at highlighting reality though an exam
ple scénario of différent types of conflicts which can arise 
from C to B online interactions, addressing advertising, 
privacy, payment and other relevant information security, 
effective légal notice of essential éléments including terms 
and conditions, goods/services delivery both online and phys-
ical, etc. 

10.45 a.m. (30 minutes): Coffee I tea break 

11.15 a.m. (1 hour 45 minutes), Session 2: Offline expé
riences with consumer dispute resolution 

Although it is anticipated that online ADR mechanisms 
wil l develop and succeed in resolving certain types of dis
putes in relation to electronic commerce, recourse to 
offline alternative or conventional mechanisms such as ombuds-
man expériences, arbitration and court proceedings wi l l 
still be necessary in varions cases. Session 3 reviews the 
range of existing offline dispute resolution mechanisms. 

Commerce électronique Electronic commerce 311 



from handling complaints to litigation. The aim is twofold: 
i) draw expérience f rom the functioning of thèse alterna
tive and conventional mechanisms to amend or complète 
the proposed conférence matrix of analysis; i i ) highlight 
outstanding issues which should be addressed for conven
tional online mechanisms to be effective in the context of 
C to B disputes in relation to the online environment. 

The first part of Session 3 focuses on four examples of 
ofiline ADR, arbitration, and small claims courts that bave 
successfully addressed C to B disputes. 

• Business corporate offiine expériences 
• Ombiidsman expériences 
• Sector-specific arlyitration Systems, such as in the 
travel industry 
• Small claims courts 

2 panelists out of 8 react to each présentation. Further 
reactions from the audience. 

1 p.m. (1 hour): Lunch 

2 p.m. (1 hour 30 minutes), Session 2 continued 

The second part of Session 3 focuses on the issue of juris-
diction (compétent forum) in conventional dispute resolu
tion, through a review of existing solutions and other 
points of view. 

2 panelists out of 6 react to each présentation. Further 
reactions from the audience. 

3.30 p.m. (1 hour), Session 3: Parameters for consumer 
trust online - striking the right balance 

This session aims at ident i fy ing how resoiving small 
claims arising f rom electronic transactions wouid build 
consumer trust in the online environment, while striking 
the right balance between the interests of business and 
consumers. The session will seek to identify what are the 
important parameters, and discitss the significance of 
some parameters such as accessibility (what is accessible? 
what is inaccessible?), independence (what is independ-
ent?), diversity (how much diversity is good?), choice 
(when does choice become an obstacle?) or efficiency (can 
Trustmark programmes guarantee the reliability/eflFectiveness 
of ADR? ADR eliminate the difficuity of enforcing a déci
sion in a foreign jurisdiction?) wi l l be discussed. 

• t\vo business views 

Panel of 6 persons launching the discussion. Further dis
cussion with the audience. 

4.30 p.m. (30 minutes): Coffee I tea break 

5.00 p.m. (30 minutes), Session 4: Analysis of discus
sions on first day's présentation by "day 1" rapporteur 

A "day 1" independent rapporteur using the proposed 
draft matrix of analysis identifies the main questions 
raised by discussions during the day that need to be 
answered in the moderated session on day 2. 

Day 2 

9.00 a.m. (45 minutes), Session 5: Business internai 
complaint handling expériences online 

This session aims at highlighting the importance of deal-
ing w i th complaints at the earliest possible stage. I t 
focuses on business internai complaint handling expéri
ence in the online environment: what Systems are avail-
able, and how do they work? What are best practices, 
where are possible problems? 

• Two consumer views 
• Two business views 

2 panelists out of 4 react to each présentation. Further 
reactions f rom the audience. 

9.45 a.m. (45 minutes), Session 6: Existing online alter
native dispute resolution mechanisms 

Online ADR mechanisms range from conciliation to arbi
tration. Following a sliding scale, this session reviews 
example of ADR focussing on existing expériences, most 
of which are with types of médiation. 

2 panelists out of 6 react to each présentation. Further 
reactions from the audience. 

10.30 a.m. (30 minutes): Coffee I tea break 

11.00 a.m. (45 minutes): Session 6 continued 

2 panelists out of 6 react to each présentation. Further 
reactions f rom the audience. 

11.45 a.m. (45 minutes): Session 6 continued 

2 panelists out of 6 react to each présentation. Further 
reactions f rom the audience. 

12.30 p.m. (1 hour): Lunch 

1.30 p.m. (1 hour). Session 7: Trustmark programmes in 
relation to online ADR mechanisms 

Session 9 aims at discussing whether and how trustmarks 
programmes can address online dispute resolution needs 
for consumers. 

• two trustmark programmes explained by providers 
• two consumer réactions/expériences 

2 panelists out of 4 react to each présentation. Further 
reactions from the audience. 

2.30 p.m. (30 minutes). Session 8: Analysis of discus
sions on présentations since the morning by "day 2" rap
porteur 

A "day 2" independent rapporteur using the proposed 
draft matrix of analysis identifies the main questions 
raised by discussions since the morning that need to be 
answered in the moderated session 

3.00 p.m. (15 minutes): Break 

3.30 p.m. (1 hour 30 minutes). Session 9: Moderated 
discussion 

is to prépare the con-
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The expected resuit of Session 
cluding session. 

A moderator asks a 6-panel of mixed expertise and back-
ground to propose answers to the main questions raised by 
"day 1 and 2" rapporteurs. Further gênerai discussion. 

5.00 p.m. (30 minutes): Coffee I tea break 

5.30 p.m. (30 minutes): Conclusions by conférence chair 

Based on the proposed draft matrix of analysis, and the re
suit of the moderated discussion, the conférence chair 
highlights: 

• issues that need further élaboration 
• where there is consensus, légal / technical core princi-
ples and éléments for developing workable online ADR mech
anisms for C to B online interactions. 
• [next steps] 

6.00 p.m.: End of conférence 
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A N N E X E 2 

C O N S E I L D E L ' E U R O P E 
C O M I T E D E S M I N I S T R E S 

Recommandation N" R (99) 5 du Comité des Ministres 
aux états membres sur la protection de la vie Privée 
sur Internet 

(adoptée par le Comité des Ministres le 23 février 1999, 
lors de la 660e réunion des Délégués des Ministres) 

L I G N E S D I R E C T R I C E S 
pour la protection des personnes à l'égard de la col
lecte et du traitement de données à caractère personnel 
sur les « inforoutes » 

Préambule 

Le Comité des Ministres, en vertu de l'article \5.b du 
Statut du Conseil de l'Europe, 

Considérant que le but du Conseil de l 'Europe est de 
réaliser une union plus étroite entre ses membres ; 

Notant le développement des nouvelles technologies et des 
nouveaux services de communication et d'information en 
ligne ; 

Conscient que ce développement influencera notablement 
le fonctionnement de la société en général et les relations 
entre individus, en particulier en offrant des possibilités 
accrues de communication et d ' échange d'informations 
aux plans national et international ; 

Conscient des avantages que les utilisateurs des nouvelles 
technologies peuvent retirer de ce développement ; 

Estimant, toutefois, que le développement des technologies 
et la généralisation de la collecte et du traitement de don
nées à caractère personnel sur les « inforoutes » compor
tent des risques pour la vie privée des personnes ; 

Estimant que les développements des technologies permet
tent également de contribuer au respect des droits et liber
tés fondamentales, notamment du droit à la vie privée, lors 
du traitement de données à caractère personnel concernant 
des personnes physiques ; 

Conscient de la nécessité de développer des techniques garan-
tissant l ' anonymat des personnes c o n c e r n é e s et la 
confidentialité des informations échangées par le biais des 
« inforoutes », dans le respect des droits et l iber tés 
d'autrui et des valeurs d'une société démocratique ; 

Conscient que les communications à l'aide des nouvelles 
technologies de l'information sont également soumises au 
respect des droits de l'homme et des libertés fondamen
tales, notamment au respect de la vie privée et du secret 
de la correspondance, tels que garantis par l'article 8 de la 
Convention européenne des Droits de l'Homme ; 

Reconnaissant que la collecte, le traitement, et notamment 
la communication de données à caractère personnel par le 
biais de nouvelles technologies de l'information, en parti
culier les « inforoutes », sont régis par les dispositions de 
la Convention pour la protection des personnes à l 'égard 
du traitement automatisé des données à caractère person
nel (Strasbourg, 1981, Série des traités européens n" 108) 
et par les recommandations sectorielles relatives à la pro
tection des données , en particulier la Recommandation 
n"R (90) 19 sur la protection des données à caractère per
sonnel utilisées à des fins de paiement et autres opérations 
connexes, la Recommandation n" R (91) 10 sur la commu
nication à des tierces personnes de données à caractère 
personnel dé t enues par des organismes publics et la 
Recommandation n" R (95) 4 sur la protection des don

nées à caractère personnel dans le domaine des services de 
télécommunication, eu égard notamment aux services télé
phoniques ; 

Estimant qu ' i l convient de sensibiliser les utilisateurs et 
les fournisseurs de services d'Internet à la mise en œuvre 
des dispositions générales de la convention citée plus haut, 
à l 'égard de la collecte et du traitement des données à ca
ractère personnel sur les « inforoutes ». 

Recommande aux gouvernements des Etats membres de 
diffuser largement les lignes directrices contenues dans 
l'annexe â la présente recommandation, en particulier 
auprès des utilisateurs et des fournisseurs de services d'Internet, 
ainsi qu ' aup rè s de toute autori té nationale chargée de 
veiller au respect des dispositions de la protection des 
données. 

Annexe à la Recommandation N° R (99) 5 

Lignes directrices pour la protection des personnes à 
l'égard de la collecte et du traitement de données à ca
ractère personnel sur les « inforoutes », qui peuvent être 
intégrées ou annexées à des codes de conduite 

1. Introduction 

Les présentes lignes directrices énoncent des principes 
d'une conduite loyale à observer en matière de protection 
de la vie privée par les utilisateurs et les fournisseurs de 
services d'Internet'. Ces principes peuvent être repris dans 
des codes de conduite. 

Les utilisateurs devraient être conscients des responsabi
lités des fournisseurs de services d'Internet et vice versa. 
Il est donc conseillé aux utilisateurs et aux fournisseurs de 
services d'Internet de lire ce texte en entier, bien qu' i l soit 
divisé en plusieurs parties pour le rendre plus facile à 
utiliser. Vous pouvez être conce rné par une seule ou 
plusieurs parties de ce texte à la fois. 

L'utilisation d'Internet implique une responsabilité pour 
chaque action et comporte des risques pour la vie privée. 
Il est important de se conduire de manière à se protéger 
et ù promouvoir de bonnes relations avec les autres. Ces 
lignes directrices énoncent quelques solutions pratiques 
pour la protection de la vie privée, mais ne vous dis
pensent pas de connaître vos droits et obligations. 

Rappelez-vous que le respect de la vie privée est un droit 
fondamental de tout individu qui peut être protégé égale
ment par des lois sur la protection des données. Alors, 
mieux vaut vérifier votre situation juridique. 

I I . Pour les utilisateurs 

1. Rappelez-vous qu'Internet n'est pas sûr. Cependant, 
existent et se développent diflérents moyens vous permet
tant d 'amél iorer la protection de vos données-. Utilisez 
donc tout moyen disponible pour protéger vos données et 
vos communications, tel que le cryptage légalement disponible 
pour des courriers électroniques confidentiels aussi bien 
que des codes d'accès à votre propre PC''. 

2. Rappelez-vous que chaque transaction effectuée, chaque 
visite d 'un site sur Internet laissent des traces. Ces 
« traces électroniques » peuvent être utilisées à votre insu 

Voir partie IV, paragraphe 1. 
~ Le icrine « donnée » se rapporte aux données à caractère personnel et 
signifie toute inl'orrnation vous concernant ou concernant d'autres personnes. 

Par exemple, utilisez des mots de passé et modilïez-ies régulièrement. 
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A N N E X 2 

C O U N C I L O F E U R O P E 
C O M M I T T E E O F M I N I S T E R S 

Recommendation No. R (99) 5 of the Committee of 
Ministers to member States for the protection of pri-
vacy on the Internet 

(Adopted by the Committee of Ministers on 23 Febmary 
1999 at the 660th meeting of the Ministers' Deputies) 

G U I D E L I N E S 
for the protection of individuals with regard to the col
lection and processing of personal data on information 
highways 

Preamble 

The Committee of Ministers, under the terms of Article 
I5.b of the Statute of the Council of Europe, 

Considering that the aim of the Council of Europe is to 
achieve greater unity among its members; 

Noting the developments in new technologies and new 
communications and on-line information services; 

(95) 4 on the protection of personal data in the area of 
télécommunications, with particular référence to téléphone 
services; 

Considering that it is appropriate to make users and 
Internet service providers aware of the gênerai provisions 
of the above-mentioned convention with regard to the col
lection and processing of personal data on information 
highways; 

Recommends that the governments of member States dis-
seminate widely the Guidelines contained in the appendix 
to this recommendation, especially to users and service 
providers on the Internet as well as to any national author-
ity responsible for supervising respect of data protection 
provisions. 

Appendix to Recommendation No. R (99) 5 

Guidelines for the protection of individuals with regard to 
the collection and processing of personal data on informa
tion highways which may be incorporated in or annexed 
to codes of conduct 

I . Introduction 

Aware that thèse developments w i l l influence the function-
ing of Society in gênerai and relations between individu
als, in particular in offering increased possibilities for 
communication and exchange of information at national 
and international levels; 

Aware of the advantages which users of new technologies 
can gain from thèse developments; 

Considering, nevertheless, that technological development 
and the généralisation of collection and processing of per
sonal data on information highways carries risks for the 
privacy of natural persons; 

Considering that technological development also makes it 
possible to contribute towards the respect of fundamental 
rights and freedoms, and in particular the right to privacy, 
when personal data concerning natural persons are processed; 

Aware of the need to develop techniques which permit the 
anonymity of data subjects and the confidentiality of the 
information exchanged on information highways while respect-
ing the rights and freedoms of others and the values of a 
démocratie society; 

Aware that communications carried out with the aid of 
new information technologies must also respect the human 
rights and fundamental freedoms and, in particular, the 
right to privacy and to secrecy of correspondence, as guar-
anteed by Ar t i c l e 8 of the European Convention on 
Human Rights; 

Recognising that the collection, processing and especially 
communication of personal data by means of new infor
mation technologies, particularly the information high
ways, are governed by the provisions of the Convention 
for the Protection of Individuals with regard to Automatic 
Processing of Personal Data (Strasbourg 1981, European 
Treaty Séries No. 108) and by sectoral recommendations 
on data protection and notably Recommendation No. R 
(90) 19 on the protection of personal data used for pay-
ment and other related opérations, Recommendation No. R 
(91) 10 on the communication to third parties of personal 
data held by public bodies, and Recommendation No. R 

Thèse guidelines set out principles of fair privacy practice 
for users and Internet service providers (ISP).' Thèse prin
ciples may be taken up in codes of conduct. 

Users should be aware of the responsibilities of ISPs and 
vice versa. Therefore it is advisable that users and ISPs 
read the whole text, although for ease of use it is divided 
into several parts. You may be concerned by one or more 
parts of the guidelines. 

Use of the Internet places responsibilities on each of your 
actions and poses risks to privacy. I t is important to 
behave in a way that provides protection to yourself and 
promotes good relations with others. Thèse guidelines sug-
gest some practical ways to safeguard privacy, but you should 
also know your légal rights and obligations. 

Remember that respect for privacy is a fundamental right 
of each individual which may also be protected by data 
protection législation. So it may be well worth checking 
your légal position. 

I I . For Users 

1. Remember that the Internet is not secure. However, dif
férent means exist and are being developed enabling you 
to improve the protection of your data.- Therefore, use ail 
available means to protect your data and communications, 
such as legally available encryption for confidential e-
mail, as well as access codes to your own personal com
puter.-' 

2. Remember that every transaction you make, every site 
you visit on the Internet leaves traces. Thèse "electronic 
tracks" can be used, without your knowledge, to build a 

' See paît IV, paragraph 1. 
^ The Word "data" reCcrs to ^'personal data" which concern you or other 
people. 

For example, use passwords and change Ihein regularly. 
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pour établir un profil de votre personne et de vos intérêts. 
Si vous ne voulez pas que votre profil soit établi, vous 
êtes encouragé à utiliser les dispositifs techniques les plus 
récents qui comprennent la possibilité d'être informé à chaque 
fois que vous laissez des traces et à refuser ces traces. 
Vous pouvez éga lemen t demander à être i n fo rmé des 
règles de conduite retenues par les différents programmes 
et sites en mat iè re de protection de la vie pr ivée et 
préférer ceux qui enregistrent peu de données ou qui sont 
accessibles d'une manière anonyme. 

3. L'accès et l 'utilisation anonymes des services et des 
paiements constituent la meilleure protection de la vie privée. 
Informez-vous des moyens techniques de recourir à cet anony
mat, si cela est approprié". 

4. L'anonymat absolu peut ne pas être approprié en raison 
de contraintes légales. Dans ce cas, si la loi l'autorise, 
vous pouvez utiliser un pseudonyme, de sorte que votre 
identité véritable ne sera connue que de votre fournisseur 
de services d'Internet. 

5. Ne communiquez à votre fournisseur de services d'Internet 
ou à toute autre personne que les données qui sont néces
saires pour une finalité déterminée dont vous avez été informé. 
Soyez particulièrement vigilant avec les cartes de crédit et 
les numéros de compte, qui peuvent être très facilement 
utilisés - abusivement - dans le cadre d'Internet. 

6. Rappelez-vous que votre adresse électronique constitue 
une donnée à caractère personnel et que d'autres peuvent 
souhaiter l'utiliser à différentes fins, telles que son inclu
sion dans des annuaires ou des listes d 'uti l isateurs. 
N 'hés i t ez pas à demander quelle est la finalité de ces 
annuaires ou de ces autres util isations. Vous pouvez 
demander que votre adresse soit e f f a c é e si vous ne 
souhaitez pas figurer dans ces annuaires ou dans ces listes. 

7. Soyez prudent à l 'égard des sites qui demandent plus 
de données que nécessaire pour l 'accès au site ou la réa
lisation d'une transaction, ou encore qui ne vous précisent 
pas pourquoi ils ont besoin de l'ensemble de ces données 
vous concernant. 

8. Rappelez-vous que votre responsabilité juridique est engagée 
pour le traitement de données, par exemple si vous téléchargez 
ou télédéchargez illicitement et que, même si vous avez 
utilisé un pseudonyme, on peut vous identifier. 

9. N'envoyez pas de courrier malveillant, cela peut se retourner 
contre vous et avoir des conséquences juridiques. 

10. Votre fournisseur de services d'Internet est responsable 
de la bonne utilisation des données. Demandez-lui quelles 
données i l collecte, traite et conserve, de quelle manière, 
et pour quelles finalités. Répétez cette demande de temps 
en temps. Exigez qu ' i l les modifie si elles sont inexactes 
ou qu ' i l les efl-'ace si elles sont excessives, si elles ne sont 
pas mises à jour ou ne sont plus nécessaires. Demandez 
au fournisseur de services d'Internet qu ' i l notifie cette 
modification aux autres parties auxquelles i l a commu
niqué vos données \ 

11. Si vous n'êtes pas satisfait de la manière dont votre 
fournisseur de services d'Internet actuel collecte, traite, 
conserve ou communique vos données et s'il refuse de 
modifier son attitude, alors envisagez de changer de four
nisseur. Si vous estimez que votre fournisseur de services 
d'Internet ne respecte pas les règles relatives à la protec

tion des données, vous pouvez informer les autorités com
pétentes ou intenter une action en justice. 

12. Informez-vous des risques pour la vie privée et la 
sécurité sur internet ainsi que des moyens disponibles de 
réduire ces risques. 

13. Si vous avez l'intention d'envoyer des données vers un 
autre pays, vous devez être conscient du fait que ces don
nées peuvent y être moins bien protégées. S'il s'agit de 
vos propres données, vous êtes évidemment libre de les trans
mettre malgré tout. Cependant, avant d'envoyer vers un 
autre pays des données concernant d'autres personnes, 
informez-vous, par exemple auprès de vos autorités, sur la 
possibil i té de procéder à ce transfert''. Le cas échéant, 
vous devrez demander à la personne qui reçoit les données 
de prendre les garanties' nécessaires pour assurer la pro
tection des données. 

I I I . Pour les fournisseurs de services d'Internet 

1. Utilisez les procédures appropriées et les technologies 
disponibles, de pré fé rence celles faisant l 'objet d'une 
certification, garantissant la vie privée des personnes con
cernées (même si elles ne sont pas utilisatrices d'Internet) 
et notamment l'intégrité et la confidentialité des données 
ainsi que la sécurité physique et logique du réseau et des 
services fournis sur le réseau. 

2. Informez les utilisateurs des risques que l 'utilisation 
d'Internet fait courir à la vie privée, avant qu'ils ne souscrivent 
ou commencent à utiliser des services. I l peut s'agir de 
risques concernant l'intégrité des données, leur confiden
tialité, la sécurité du réseau ou d'autres risques liés à la 
vie privée, tels que la collecte ou l'enregistrement de don
nées effectués à leur insu. 

3. Informez l'utilisateur des moyens techniques qu' i l peut 
utiliser licitement pour diminuer les risques concernant la 
sécurité des données et des communications, tels que le 
cryptage et les signatures électroniques légalement disponibles. 
Proposez ces moyens techniques à un prix orienté par les 
coîits et non dissuasif. 

4. Avant d'accepter des abonnements et de connecter des 
utilisateurs à Internet, informez ces derniers des moyens 
d'y accéder, d'utiliser ses services et de les payer anonymement 
(par cartes d 'accès prépayées par exemple). L'anonymat 
absolu peut ne pas être approprié en raison de contraintes 
légales. Dans ce cas, si la loi l'autorise, offrez la possibi
lité d'utiliser des pseudonymes. Informez les utilisateurs 
de l'existence de programmes permettant d'effectuer des 
recherches et de naviguer anonymement sur Internet. Concevez 
votre système d'une manière qui évite ou réduise au mini
mum l'utilisation de données. 

5. Ne lisez pas, ne modifiez pas et ne supprimez pas les 
messages envoyés à d'autres. 

6. Ne permettez aucune ingérence dans le contenu des 
communications, sauf si cette ingérence est prévue par la 
loi et est effectuée par une autorité publique. 

7. Ne collectez, traitez et conservez des données sur les 
utilisateurs que lorsque cela est nécessaire pour des finali
tés explicites, déterminées et légitimes. 

^ Par exemple en ulili.sant des kiosques Internet publics ou des cartes d'accès 
prépayées et des cartes de paiement. 
^ Les lois de protection des données, à l'instar de l'article 5 de la Convention 
sur la protection des personnes à l'égard du traitement automatisé des données 
à caractère personnel, du Conseil de l'Europe, rendent celui qui les traite 
responsable de l'exactitude et de la mise à jour des données. 

^ La législation de nombreux pays en Europe interdit les transferts vers les 
pays n'ayant pas un niveau de protection des données adéquate ou équivalent 
à celui de votre pays. Des exceptions sont toutefois prévues, notamment si la 
personne concernée a consenti à ce que ses données soient transmises vers de 
tels pays. 
' Ces garanties peuvent être développées el/ou présentées, notamment dans le 
contrat régissant ie flux transfrontière de données. 
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profile of what sort of person you are and your interests. 
I f you do not wish to be profiled, you are encouraged to 
use the latest technical means which include the possibil-
ity of being informed every time you leave traces, and to 
reject such traces. You may also ask for information about 
the privacy policy of différent programmes and sites and 
give préférence to those which record few data or which 
can be accessed in an anonymous way. 

3. Anonymous access to and use of services, and anony
mous means of making payments, are the best protection 
of privacy. Find out about technical means to achieve anonymity, 
where appropriate.* 

4. Complète anonymity may not be appropriate because of 
légal constraints. In those cases, i f it is permitted by law, 
you may use a pseudonym so that your personal identity 
is known only to your ISP. 

5. Only give your ISP, or any other person, such data as 
are necessary in order to fu l f i l a spécifie purpose you have 
been informed about. Be especially careful with crédit 
card and account numbers, which can be used and abused 
very easily in the context of the Internet. 

6. Remember that your e-mail address is personal data, 
and that others may wish to use it for différent purposes, 
such as inclusion in directories or user lists. Do not hesi-
tate to ask about the purpose of the directory or other use. 
You can request to be omitted i f you do not want to be 
listed. 

ply with data protection rules, you can inform the compé
tent authorities or take légal action. 

12. Keep yourself informed of the privacy and security 
risks on the Internet as well as the methods available to 
reduce such risks. 

13. I f you intend to send data to another country, you 
should be aware that data may be less well protected 
there. I f data about you are involved, you are free, of 
course, to communicate thèse data nevertheless. However, 
before you send data about others to another country, you 
should seek advice, for example f rom the authority of 
your country, on whether the transfer is permissible.* You 
might have to ask the récipient to provide safeguards' nec
essary to ensure protection of the data. 

I I I . For Internet service providers 

1. Use appropriate procédures and available technologies, 
preferably those which have been certified, to protect the 
privacy of the people concemed (even i f they are not users 
of the Internet), especially by ensuring data integrity and 
confidentiality as well as physical and logical security of 
the network and of the services provided over the network. 

2. Inform users of privacy risks presented by use of the 
Internet before they subscribe or start using services. Such 
risks may concern data integrity, confidentiality, the secu
rity of the network or other risks to privacy such as the 
hidden collection or recording of data. 

7. Be wary of sites which request more data than are nec
essary for accessing the site or for making a transaction, 
or which do not tell you why they want ail thèse data 
f rom you. 

8. Remember that you are legally responsible for the pro-
cessing of data, for example, i f you i l l ic i t ly upload or 
download, and that everything may be traced back to you 
even i f you use a pseudonym. 

9. Do not send malicious mail. It can bounce back with 
légal conséquences. 

10. Your ISP is responsible for proper use of data. Ask 
your ISP what data he/she collects, processes and stores, 
in what way and for what purpose. Repeat this request 
f rom time to time. Insist that your ISP change them i f 
they are wrong or delete them i f they are excessive, out of 
date or no longer required. Ask the ISP to not i fy this 
modification to other parties to whom he or she has com-
municated your data.' 

11. I f you are not satisfied with the way your cuiTcnt ISP 
collects, uses, stores or communicates data, and he or she 
refuses to change his or her ways, then consider moving 
to another ISP I f you believe that your ISP does not com-

3. Inform users about technical means which they may 
lawfully use to reduce security risks to data and commu
nications, such as legally available encryption and digital 
signatures. Offer such technical means at a cost-oriented 
priée, not a déterrent price. 

4. Before accepting subscriptions and Connecting users to 
the Internet, inform them about the possibilities of access
ing the internet anonymously, and using its services and 
paying for them in an anonymous way (for example, pre-
paid access cards). C o m p l è t e anonymity may not be 
appropriate because of légal constraints. In those cases, i f 
it is permitted by law, oflfer the possibility of using pseu-
donyms, inform usera of programmes allowing them to search 
and browse anonymously on the Internet. Design your Sys
tem in a way that avoids or minimises the use of personal 
data. 

5. Do not read, modify or delete messages sent to others. 

6. Do not allow any interférence with the contents of com
munications, unless this interférence is provided for by 
law and is camed out by a public authority. 

7. Collect, process and store data about users only when 
necessary for explicit, specified and legitimate purposes. 

^ For example by using public Internet kiosks or pre-paid access and payment 
cards. 

Data protection laws, following Article 5 of the Council of Europe Conven
tion on the Protection of Individuals with regard to Autoinatic Processing of 
Personal Data (ETS No. 108). give responsibility for the accuracy and up-
dating of data to the person who processes them. 

The laws of numerous European countries forbid trunsfers to countries 
which do not ensure an adéquate or équivalent level of protection to that of 
your country. Exceptions are nevertheless provided for, in particular i f the per
son concerned has consented to the transfer of his or her data to such countries. 
' Thèse safeguards may be developed and/or presented in particular in a con-
traet on transborder data flows. 
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8. Ne communiquez pas de données à des tiers, sauf si la 
communication est prévue par la loi*. 

9. Ne conservez pas de données pour une période plus 
longue que ce qui est nécessaire pour atteindre le but du 
traitement'. 

10. N'utilisez des données aux fins de promouvoir ou de 
commercialiser vos propres services que si la personne, 
après avoir été informée, n'y a pas mis d'objection ou si, 
en cas de traitement de données de trafic ou de données 
sensibles, elle y a consenti explicitement. 

11. Vous êtes responsable de la bonne utilisation des don
nées. Sur votre page de bienvenue, affirmez par une indi
cation claire et visible votre politique en matière de vie 
privée. Cette indication devrait permettre, par un « hyper
lien », d 'accéder à une explication détaillée de vos pra
tiques en matière de vie privée. Avant que l'utilisateur ne 
commence à utiliser des services, lorsqu'il visite votre site 
et chaque fois qu ' i l en fait la demande, informez-le de 
votre identité, des données que vous collectez, traitez et 
conservez, de quelle manière, pour quelles finalités et pour 
quelle durée vous les conservez. Au besoin, demandez-lui 
son consentement. A la demande de la personne con
ce rnée , rectifiez sans attendre les données inexactes, 
effacez-les si elles sont excessives, si elles ne sont pas 
mises à jour ou si elles ne sont plus nécessaires, et arrêtez 
le traitement des données si l 'uti l isateur s'y oppose. 
Notifiez aux tiers auxquels vous avez communiqué les 
données toute modification. Evitez toute collecte de don
nées etïectuée à l'insu de l'intéressé. 

12. L'information fournie à l'utilisateur doit être exacte et 
mise à jour. 

13. Réfléchissez à deux fois avant de publier des données 
sur votre site ! Une telle publication pourrait porter 
atteinte à la vie privée d'autres personnes et pourrait aussi 
être interdite par la loi. 

14. Avant d'envoyer des données à destination d'un autre 
pays, informez-vous, par exemple auprès de vos autorités, 
sur la poss ibi l i té de procéder à ce transfert'". Le cas 
échéant, vous devrez demander à la personne qui reçoit les 
données de prendre les garanties" nécessaires pour assurer 
la protection des données. 

IV. Clarifications et recours 

1. Lorsque, dans ce texte, les termes « fournisseur » ou 
« prestataire de service » sont utilisés, ils s'appliquent 
également, le cas échéant, aux autres acteurs d'Internet 
tels que les fournisseurs d 'accès, de contenu, de réseau, 
les concepteurs de logiciels de navigation, les coordina
teurs de forums ou d '« info-kiosques », etc. 

2. I l est important de vous assurer du respect de vos 
droits. Les mécanismes de feedback offerts par des forums 
d'Internet, les associations de fournisseurs de services 
d'Internet, les autori tés de protection des données ou 
autres instances sont des moyens importants pour assurer 
le respect de ces lignes directrices. Contactez-les si vous 
avez besoin de clarifications ou de recours. 

3. Ces lignes directrices s'appliquent à tout type d'« inforoute ». 

' Généralement, les lois en matière de protection des données permettent 
sous diverses conditions la communication à des tiers, notamment; - de don
nées sensibles et de données de trafic, à condition que la personne concernée 
y ail explicitement consenti; - d'autres données lorsque la communication est 
nécessaire pour atteindre la finalité légitime poursuivie ou lorsque la personne 
concernée, après avoir été informée, ne s'y est pas opposée. 

Par exemple, ne conservez pas des données de facturation, à moins que cela 
ne soit prévu par la loi. 

Voir note 10. 
" Voir note I I . 
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8. Do not communicate data unless the communication is 
provided for by law.* 

9. Do not store data for longer than is necessary to 
achieve the purpose of processing.'' 

10. Do not use data for your own promotional or market
ing purposes unless the person concerned, after having 
been informed, has not objected or, in the case of process
ing of traffic data or sensitive data, he or she has given his 
or her explicit consent. 

11. You are responsible for proper use of data. On your 
introductory page highlight a clear statement about your 
privacy policy. This statement should be hyperlinked to a 
detailed explanation of your privacy practice. Before the 
user starts using services, when he or she visits your site, 
and whenever he or she asks, tell him or her who you are, 
what data you collect, process and store, in what way, for 
what purpose and for how long you keep them. I f neces
sary, ask for his or her consent. At the request of the per
son concerned, correct inaccurate data immediately and delete 
them i f they are excessive, out of date or no longer 
required and stop the processing carried out i f the user objects 
to it. Notify the third parties to whom you have commu-
nicated the data of any modification. Avoid the hidden col
lection of data. 

12. Information provided to the user must be accurate and 
kept up to date. 

13. Think twice about publishing data on your site! Such 
publication may infringe other people's privacy and may 
also be prohibited by law. 

14. Before you send data to another country seek advice, 
for example from the compétent authorities in your coun
try, on whether the transfer is permissible.'" You may have 
to ask the récipient to provide safeguards necessary to 
ensure protection of the data." 

IV. Clarification and remédies 

1. Where in this text the term ISP is used, the same 
applies, where appropriate, to other actors on the Internet, 
such as access providers, content providers, network providers, 
navigation software designers, bulletin board operators, 
and so on. 

2. It is important to ensure that your rights are respected. 
Feedback mechanisms oftered by Internet user groups. Internet 
service provider associations, data protection authorities or 
other bodies are important ways of ensuring that thèse 
guidelines are respected. Contact them i f you need clarification 
or remédies. 

3. Thèse guidelines apply to ail types of information high-
ways. 

^ In gênerai, data protection laws permit communication to third parties 
under certain conditions, in particuiar: 
- sensitive data and trafitc data, on condition that the person concerned has 
given his or her explicit consent: 
~ other data, where communication is necessary to fu l f i l ihe legitimate purpose 
or where the person concerned. aller having been informed. does not oppose it. 
'' For example, do not store billing data unless this is provided for by law. 

See footnote 10. 
" See footnote 11. 
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I N T R O D U C T I O N 

1. Parmi les sujets inscrits à l 'ordre du jour du pro
gramme de travail de la Conférence de La Haye de droit 
international privé, figure « la question des conflits de jur i 
dictions, de la loi applicable et de la coopération judici
aire et administrative internationale en matière de responsabilité 
civile pour les dommages causés à l'environnement »' . 
Lors de la Commission spéciale de mai 2000 sur les 
affaires générales et la politique de la Conférence , les 
experts des Etats membres auront à se prononcer sur l'ac
tivité future de l'Organisation et notamment sur le sujet 
(ou les sujets) à retenir pour la Vingt ième session de 
l'Organisation. Les experts devront alors prendre position 
sur la question de savoir si la Conférence doit élaborer 
une Convention relative à la responsabil i té civile pour 
dommages résultant d'une atteinte transfrontière à l'envi
ronnement. Le principal objectif de la présente Note est 
d'aider les experts à évaluer l 'actualité et l'importance de 
ce sujet, de même que la nature des principaux problèmes 
qu' i l soulève. 

1. Historique du projet et travaux précédents 

2. C'est le Bureau Permanent qui, en 1992, avait pro
posé de porter à l'ordre du jour de la Conférence le sujet 
de la responsabilité civile pour dommages résultant d'une 
atteinte transfrontière à l'environnement. I l avait alors pré
paré un premier document important, à savoir une « Note 
sur la loi applicable à la responsabilité civile pour dom
mages causés à l'environnement »-. Cette Note établissait 
un inventaire des différents problèmes juridiques soulevés 
par le sujet et rendait compte des développements qui se 
dessinaient au sein d'organisations internationales ou qui 
étaient abordés dans la doctrine. La Note concluait que les 
principes de conflit de lois en matière de pollution trans
frontière étaient relativement peu développés et qu ' i l y 
avait là un domaine que la Conférence se devait d'étudier. 

3. Lors de la Dix-septième session de la Conférence (1993), 
les délégations avaient été partagées sur la question de 
la priorité qu ' i l convenait d'accorder au sujet. Certes, 
l'ensemble des délégations était d'avis que cette matière 
était très importante et que la Conférence devait la retenir 
comme sujet d 'étude ; plusieurs délégations avaient même 
souhaité qu'une priorité élevée lui soit accordée. Mais la 
majorité avait finalement estimé qu ' i l n'y avait pas lieu 
d'accorder de priorité à la question, considérant d'une part 
que la matière était extrêmement complexe et soulevait 
des problèmes politiques de nature délicate, et que, d'autre 
part, i l existait déjà de nombreux textes internationaux en 
la mat ière l 

' Acte final de la Dix-huitième session. Partie B. para. 3. Actes et documents 
de la Dix-huitième session (1996). tome I . Matières diverses. La Have 1999. 
p. 46. 
' Document préliminaire No 9 de mai 1992. à l'intention de la Commission 
spéciale de juin 1992 sur les affaires générales et la politique de la Conférence 
{ci-après « N o t e de 1992 »). Actes et documents de la Dix-septième session 
(1993). tome I . Matières diverses. La Haye 1995. p. 186 à 210. Cette première 
Note prenait elle-même comme point de départ le « Mémorandum Dutoit », 
dans lequel Bernard Dutoit. alors Secrétaire au Bureau Permanent, recom
mandait de ne pas piéparer une convention sur la loi applicable aux actes 
illicites en général, mais plutôt d'élaborer plusieurs instruments portant chacun 
sur une catégorie de délits différente (Actes et documents de la Onzième ses
sion (1968). tome I I I , Accidents de la circulatitm routière. La Haye 1970, p. 9-
27, en français seulement). L'on sait que cette approche différenciée a conduit, 
dans un premier temps, à l'élaboration de la Convention du 4 mai 1971 sur la 
loi applicable en matière d^accidents de la circulation routière, puis à la Convention 
du 2 octobre 1973 sur la loi applicalile ù la responsabdité du fait des produits. 
^ La discussion sur la priorité à accorder au sujet ayant fait paraître un cli
vage entre les délégations. la Présidente avait décidé de soumettre la question 
au vote : 10 délégations souhaitaient accorder une priorité au sujet, 12 étaient 
contre et 9 s'étaient abstenues. Voir le Procès-verbal No 2 de la Commission I 
de la Dix-septième session. Actes et documeitts de la Dix-septième session 
(op. cit. note 2), p. 324-325. 

4. Une deuxième « Note sur la question de la responsa
bilité civile pour dommages causés à l'environnement » a 
été établie par le Bureau Permanent en 1995''. L'objet de 
cette deuxième Note était de rendre compte de deux acti
vités menées par le Bureau Permanent en mat ière de 
responsabilité civile pour dommages causés à l'environ
nement depuis la parution de la Note de 1992. La pre
mière de ces activités concernait le colloque tenu à Osnabriick 
en 1994 et dont le sujet avait été ; « Vers une Convention 
sur les problèmes de droit international privé en matière 
de dommages causés à l'environnement »^. Le principal objec
tif de ce colloque avait été de réunir des spécialistes de 
droit international privé et des spécialistes de l'environ
nement pour qu'ils évaluent ensemble l 'opportunité d'éla
borer une éventuel le convention de droit international 
privé sur la responsabilité civile pour dommages résultant 
d'une atteinte à l'environnement. La Note de 1995 résume 
les conclusions de la façon suivante : 

« [D]e manière générale, et bien que certains intervenants 
n'aient pas manqué de souligner les difficultés que ren
contrerait inévitablement le projet, la grande majorité des 
personnes qui se sont exprimées lors du Colloque ont 
estimé raisonnable qu 'une convention traitant des pro
blèmes de droit international privé en matière de dom
mages causés à Venvironnement soit élaborée et ont scdué 
l'initiative prise par la Conférence de La Haye. Les 
raisons de cette attitude positive sont multiples : d'une 
part, tout le monde a relevé qu'il n'existait pour l'instant 
aucune solution spécifique, soit au niveau interne des 
Etats, soit CM niveau international par voie convention
nelle, qui réglât de manière satisfaisante le conflit de lois 
en matière de pollution transfront'ière et que le recours 
aux règles générales de conflit en matière de respon.sabi-
lité civile e.xtracontractuelle, principalement le recours à 
la lex loci delicti, ne .semblait pas adéquat, ou du moins 
pas suffisant pour donner des solutions à la fois globales 
et nuancées aux problèmes spécifiques que pose la respon
sabilité pour dommages causés à l'environnement »''. 

5. Une autre conclusion dégagée lors de ce colloque 
était que les négociateurs d'une éventuelle Convention de 
La Haye devraient avoir une vue large et englober dans la 
tentative d'unification non seulement les conflits de lois 
et de juridictions, mais aussi certains aspects de droit 
touchant à la procédure, aux relations avec d'autres con
ventions prévoyant des dédommagements par fonds de 
compensation et à l'important problème des assurances. 

6. La deuxième activité au centre de la Note de 1995 se 
rapportait à l'assistance prêtée par le Bureau Permanent, à 
la demande du Secrétariat de la Convention de Bâle sur le 
contrôle des mouvements transfrontières de déchets dan
gereux et de leur élimination, aux négociations d'un pro
tocole sur la responsabilité et l'indemnisation en cas de 
dommages résultant de mouvements transfrontières et de 
l'élimination de déchets dangereux'. 

Document préliminaire No 3 d'avril 1995, à l'intention de la Commission 
spéciale de juin 1995 sur les affaires générales et la politique de la Conférence 
(ci-après « Note de 1995 »), Actes et documents de la Di.x-huitièine session 
(op. cil. note 1). p. 72 à 88. 
' Ce colloque avait été organisé par le professeur Christian von Bar et son 
Institut de droit international privé et de droit comparé de l'Université d'Osnabrtick, 
en collaboration avec la Conférence de La Haye. Il a fait l'objet d'une publi
cation contenant tous les rapports et un compte rendu des discussions : 
Christian Von Bar (éd.), « Internationales Ufnwelthaftungsrecht 1 - Auf deiu 
Wei^e zu einer Konvention iifjer Fragen des Internationalen Umwelthaftungsrechts ». 
OsiKtbritcker Reclttswissenschaftliche Abhandhmgen. vol. 48. Cologne 1995. 
' Note de 1995. op. cit. (note 4). p. 74. 
' Ce Protocole a finalement été adopté en décembre 1999 ; pour un bref 
aperçu du régime qu'il prévoit, voir ittfra para. 32 et s. 
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I N T R O D U C T I O N 

1. Among the topics included in the Agenda of the work 
programme of the Hague Conférence on Private International 
Law, appears "the question of the conflict of jurisdictions, 
applicable law and international judicial and administra
tive co-operation in respect of civil liability for environ-
mental damage."' During the Spécial Commission meeting 
of May 2000 on General Affairs and Policy of the Confér
ence, the experts of the Member States wi l l have to décide 
on the future activity of the Organisation and in particular 
on the topic (or topics) to be retained for the Conference's 
Twentieth Session. The experts wiU then have to take a 
position on the question of whether the Conférence should 
draw up a convention on c iv i l l iabi l i ty resulting f rom 
transfrontier environmental damage. The principal purpose 
of this Note is to help the experts in assessing the current 
interest in and importance of this topic, as well as the 
nature of the principal problems that it raises. 

1. History of the project and prior work 

2. It was the Permanent Bureau which, in 1992, pro-
posed to include in the Conference's Agenda the topic of 
civil liability for environmental damage. It then drew up a 
first important document, "Note on the law applicable to 
civil liability for environmental damage".- This Note set 
out an inventory of the différent légal problems raised by 
this topic and took into account the developments which 
were emerging f rom within the international organisations 
or which were being raised by légal writers. The Note 
concluded that the principles of the conflict of laws were 
relatively undeveloped and that this was an area that the 
Conférence should study. 

3. At the Conference's Seventeenth Session (1993), the 
délégations were divided on the question of the priority 
which ought to be given to this topic. To be sure, the 
entirety of the délégations were of the opinion that this 
matter was very important and that the Conférence should 
retain it as a subject for study; several délégations even 
wanted high priority to be given to it. But the majority 
finally thought that priority should not be given to this 
topic, considering on one hand that the matter was 
extremely complex and raised délicate political questions, 
and that, on the other hand, numerous international texts 
already existed in this area.' 

' Final Act of the Eighteenth Session. Part B, para. 3. in Pmceedings of ihe 
Eighteeiitli Se.'ision (1996). Tome I . MisœUaneous Maneis. The Hague 1999. 
p. 47. 
- Prel. Doc. No 9 of May 1992, for the attention of the Spécial Commission 
of June 1992 on General Affairs and Policy of the Conférence (cited hereafter 
as "1992 Note"), in Pmceedings of the Seventeenth Session (1993). Tome I , 
Miscellaneous Matiers, The Hague 1995, pp. 187-211. This first Note itself 
took as ils point of departure the "Dutoit Mémorandum", in which Bernard 
Dutoit. then Secretary at the Permanent Bureau, recommended against prepar-
ing a convention on the law applicable to torts in gênerai, but rather favoured 
drawing up several instruments each bearing on a différent type of tort (Proceedings 
of the Ëlevenlh Session (1968), Tome I I I , 7>-â ĉ Accidents. The Hague 1970, 
pp. 9-27, in French only). This diffcrentiated approach led, in an earlier period, 
to the préparation of the Convention of 4 May 1971 on the Uiw Applicable lo 
Traffic Accidents, then to the Convention of 2 Octoher 1973 on the Law 
Applicable to Products Liability. 
" The discussion on the priority to give to the topic had brought to light a 
cleavage between the délégations, and the Chair had decided to submil the 
question to a vote: 10 délégations wanted to give priority to this topic, 12 were 
against and 9 abstained. See Minutes No 2 of Cominission I of the Seventeenth 
Session, in Proceedini>s of the Seventeenth Session (op. cit. note 2), pp. 324-
325. 

4. A second Note on the question of civil liability for 
environmental damage was drawn up by the Permanent 
Bureau in 1995.'' The purpose of this second Note was to 
report on two activities carried out by the Permanent 
Bureau in the field of c ivi l l iabil i ty for environmental 
damage since the 1992 Note. The first of thèse activities 
concerned the colloquium held at Osnabriick in 1994 the 
subject of which had been: "Towards a Convention on the 
Private International Law of Environmental Damage".' 
The principal purpose of this colloquium had been to 
bring together specialists in private international law and 
specialists in the environment so that they could jointly assess 
the desirability of drawing up a private international law 
convention on c ivi l l iability for environmental damage. 
The 1995 Note summarised the conclusions in the follow-
ing way: 

"Generally speaking, and although certain participants 
did not fail to stress the difficulties which the project will 
inevitably encounter, the vast majority ofthose who expressed 
their views at the Colloquium considered it sensible for a 
convention to be drafted dealing with problems of private 
international law in respect of environmental damage and 
welcomed the initiative taken by the Hague Conférence. 
There are a great many groitnds for this positive attitude: 
on the one hand, it was universally pointed out that for 
the time being there was no spécifie solution, either at 
domestic state level or at international level by means of 
a treaty, capable of sati.sfactorily settling the conflict of 
laws in regard to trcmsboundary pollution. Moreover, recour.se 
to gênerai conflict rules in connection with tortious civil 
liability, primarily recourse to the lex loci delicti, did not 
seem sufficient, or at any rate it would not be adéquate 
to provide both overall and detailed solutions to the 
spécifie problems arising out of liability for environmental 
damage'"' 

5. Another conclusion which emerged from this colloquium 
was that the negotiators of a possible Hague Convention 
should have a broad view and encompass in the attempt 
at unification not only the conflict of laws and of jurisdic
tions, but also certain aspects of procédural law, as well 
as relations with other conventions providing for indem-
nification f rom compensation funds and the important 
problem of Insurance. 

6. The second activity on which the 1995 Note focused 
had to do w i th the assistance lent by the Permanent 
Bureau, at the request of the Secrétariat of the Basel Convention 
on the Control of Transboundary Movements of Haz.ardous 
Waste s and Their Disposai, in the negotiation of a proto-
col on l iabil i ty and indemnification in case of damage 
resulting f rom transboundary movements and f rom the 
disposai of hazardous waste.' 

•* Prel. Doc. No 3 of April 1995, for the attention of the Spécial Commission 
of June 1995 on General Affairs and Policy of the Conférence (hereafter "1995 
Note"), in P/vceedings of ihe Eighteetuh Session {op. cit. note 1), pp. 73-89. 
' This colloquium had been organised by Professor Christian von Bar and his 
Institute of Private International Law and Comparative Law at the Univcrsity 
of Osnabriick, in co-operation wilh the Hague Conférence. It was the subject 
of a publication containing ail the reports and a summary of the discussions: 
C. von Bar (éd.). Internationales Uniweltluiftnngsrecht 1 - Auf detn Wege zii 
elner Konvention iiber Fragen des Internallonalen Uinwetthaftungsrechts. 
Osnabriicker Reclilswlssenschaftllche Abhandlungen, vol. 48, Cologne 1995. 
' 1995 Note, op. cit. (footnote 4), p. 75. 
' This Protocol was finally adopted in December 1999; for a brief ovcrvicw 
of the System that it provides, see infru para. 32 et seq. 
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7. La Commission spéciale de juin 1995 sur les affaires 
générales avait invité « le Bureau Permanent à poursuivre 
ses recherches quant à la faisabilité et à l'intérêt pratique 
d'une convention en la matière ainsi qu 'à prendre les mesures 
qu ' i l estimait nécessaires pour faire avancer les travaux 
y relatifs Lors de la Dix-huitième session de la Conférence 
(1996), le même clivage qu'en 1993 se fît j ou r : si plu
sieurs délégations n'ont pas manqué de soulever l'ampleur 
des problèmes, notamment de nature politique, liés à ce sujet, 
d'autres ont en revanche une nouvelle fois souligné l ' im
portance qu'elles y attachaient'^ Compte tenu de la charge 
de travail du Bureau Permanent et des restrictions budgé
taires de la Conférence, les sujets prioritaires inscrits à 
l'ordre du jour ont finalement dû être limités à deux (Convention 
sur la compétence et les effets des jugements étrangers. 
Convention sur la protection des adultes). I l a néanmoins 
été souligné que le Bureau Permanent devait continuer à 
« suivre, étudier et encourager » le travail dans le domaine 
du droit environnemental'". 

I I . Nature et structure de la présente Note 

8. Etant donné que le sujet de la responsabilité civile 
pour dommages résultant d'une atteinte transfrontière à 
l'environnement figure maintenant depuis plusieurs années 
à l'ordre du jour de la Conférence, i l nous a paru indis
pensable de préparer une Note peut-être un peu plus com
plète que les notes habituellement préparées à ce stade des 
discussions. L'objectif de la présente Note, encore une 
fois, est de donner aux experts quelques éléments d'infor
mation essentiels pour décider si oui on non la Conférence 
doit préparer une convention dans ce domaine. 11 s'agit 
notamment de présenter les principaux instruments inter
nationaux déjà élaborés dans ce domaine et d'esquisser, 
autant que faire se peut, les différents sujets qui pourraient 
être abordés dans une éventuelle Convention de La Haye". 
Articulée autour de cet objectif principal, la présente Note 
se divise en trois parties. 

9. Dans la première partie, nous essayerons d'examiner 
dans quelle mesure i l est envisageable d ' é labore r des 
règles unifiées portant sur les conflits de lois en matière 
de responsabil i té environnementale. La réponse à cette 
question dépendra notamment des trois facteurs suivants : 
le nombre et la portée des instruments internationaux prévo
yant un régime de droit matériel unifié dans ce domaine, 
le degré des divergences que l 'on pourra identifier entre 
les différents régimes nationaux portant sur la responsabi
lité civile pour dommages résultant d'une atteinte à l'envi
ronnement, et, enfin, la possibilité de trouver des facteurs 
de rattachement qui soient acceptables à grande échelle. 

10. La deuxième partie abordera des questions de nature 
procédurale liées à une action en responsabilité civile pour 
dommages résultant d'une atteinte transfrontière à l'en
vironnement. Elle examinera tour à tour la compétence 
juridictionnelle internationale, quelques spécificités des 
actions collectives (class actions, citizen suits et actions 
intentées par des associations professionnelles), la néces
sité pour le demandeur d'avoir accès à l'information pour 
étayer son action, de même que la reconnaissance et l 'exé
cution des décisions étrangères. 

11. Dans la troisième partie, nous présenterons les prin
cipales conventions établissant un cadre de coopération inter
nationale en matière environnementale. Nous essayerons 
également de déterminer les domaines spécifiques pour 
lesquels une éventuelle Convention de La Haye pourrait 
prévoir des règles sur la coopération. 

Partie I : la responsabilité civile en matière 
d'atteinte à l'environnement : aperçu de droit 
international et droit comparé 

12. Le principal objectif de cette première partie est 
d'examiner trois facteurs essentiels qui conditionnent 
l 'élaboration de toute Convention de La Haye. La prépa
ration d'une nouvelle convention de droit international 
privé n'a, en premier lieu, de sens que si la communauté 
internationale n'a pas réussi à se mettre d'accord sur un 
régime de droit matériel unifié, régissant de façon (plus ou 
moins) exhaustive les principales questions juridiques soulevées 
par le sujet à traiter. En effet, si un tel régime est en place 
et qu ' i l a été souscrit à grande échelle et fonctionne à la 
satisfaction générale, l 'é laboration d'une convention de 
droit international privé devient sans objet. I l est par con
séquent indispensable d'entamer notre étude en examinant 
le nombre, la portée et le succès des éventuelles conven
tions internationales qui établissent des règles de respon
sabilité matérielle unifiées, applicables en cas d'atteinte 
transfrontière à l'environnement (chapitre 1). Notre regard 
se tournera ensuite vers le droit national comparé . Ce 
regard portera d'abord sur le droit matér ie l . En effet, 
l 'élaboration d'une convention de droit international privé 
ne se justifie que si les droits matériels nationaux diffèrent 
les uns par rapport aux autres. Nous examinerons plus 
particulièrement quels sont les principaux moyens jud i 
ciaires qui permettent, en common law et dans les sys
tèmes de droit civil , d'obtenir réparation d'un dommage 
résultant d'une pollution environnementale (chapitre 2). Enfin, 
i l sera question des conflits de lois. En vue d'examiner les 
différentes possibilités qui s'ouvriraient dans ce domaine à 
la Conférence de La Haye, nous présenterons les princi
pales solutions retenues par les législateurs ou tribunaux 
nationaux pour déterminer la loi appUcable à une pollution 
transfrontière - un cas de figure malheureusement trop 
fréquent des délits à distance (chapitre 3). 

Chapitre 1 - Le droit matériel unifié : les régimes de 
responsabilité civile prévus dans quelques instruments 
internationaux 

I . Introduction : la démarche suivie 

13. L 'objet de ce premier chapitre est de présenter 
brièvement les principaux instruments internationaux qui 
établissent un régime de responsabilité civile unifié en cas 
d'atteinte à l'environnement. Certains de ces instruments 
instaurent un régime de responsabilité pour manquement, 
d'autres une responsabilité objective (stricte, absolue). Quel
ques instruments prévoient en outre des régimes fondés sur 
la responsabilité civile de l 'opérateur ou de l'exploitant, 
l'Etat pouvant, en certaines circonstances, être assujetti à 
une responsabilité subsidiaire'-. 

^ Acres cl documenls de la Dix-huitième session (1996), lome I , Matières 
diverses. La Haye 1999, p. 108, 
' Md., p. 241-243. 

Ibid., p. 243 [Traduction en français de Toriginal anglais). 
" Lors de la Dix-huitième session de la Conférence, une délégation avait sug
géré qu'en vue de la prochaine Coinmission spéciale sur les attaires générales 
et la politique, « un document soit préparé pour récapituler ce qui existe et ce 
qui pourrait encore être fait dans ce domaine, de manière à ce qu'une décision 
puisse éventuellement être prise d'en faire une première priorité pour la 
Session suivante » p, 242). C'est dans cette perspective que s'inscrit la 
présente Note. 

'- I l convient toutefois de .souligner que les dispositions qui portent explicite
ment sur la responsabilité internationale de l'Etat sont rares (voir néanmoins 
l'art. 235, al. I de la Canveiilion des Nations Unies sur le droit de la mer). Ce 
manque de dispositions explicites n'écarte cependant pas le recours aux règles 
de droit international t^éiiéral. même si les cas ayant mis en cause la respon
sabilité de l'Etat pour des dommages causés à l'environnement par des person
nes privées n'agissant pas pour le compte de l'Etat sont exceptionnels. L'affaire 
de [a fonderie de Trail est restée un cas unique (dans cette affaire, le Canada 
avait été considéré comme responsable à l'égard des Etats-Unis des dommages 
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7. The Spécial Commission of June 1995 on gênerai 
affairs invited "the Permanent Bureau to continue research 
into the feasibility and practicality of a convention on this 
topic as well as to take such measures as it considered 
necessary to carry the work forward."** At the Conference's 
Eighteenth Session (1996), the same cleavage appeared as 
in 1993: Though several délégations stressed the breadth 
of the problems, particularly those of a political nature, linked 
to this topic, others responded by emphasising once again 
the importance they attached to it.'' In view of the Per
manent Bureau's workload and the budgetary restrictions 
of the Conférence, the topics included in the Agenda with 
priority were in the end limited to two (Convention on 
jurisdiction and the effeets of foreign judgments. Conven
tion on the protection of adults). It was none the less 
emphasised that the Permanent Bureau was to continue to 
"monitor/study/encourage" work in the area of environ-
mental law.'" 

I I . Nature and structure of the présent Note 

8. Given that the topic of civil liability resulting f rom 
transfrontier environmental damage has appeared now for 
a number of years in the Agenda of the Conférence, it seemed 
to us that it was necessary to draw up a somewhat more 
complète Note than is customarily prepared at this stage 
of the discussions. The purpose of the présent Note, once 
again, is to give the experts some of the éléments of infor
mation that are essential for deciding whether or not the 
Conférence should prépare a Convention in this area. This 
involves in particular presenting the principal international 
instruments which have already been drawn up in this 
field and sketching, so far as can be donc, the différent 
subjects that might be dealt with in a possible Hague 
Convention." Conjoined around this principal purpose, 
this Note is divided into three parts. 

9. In the first part, we shall try to examine the extent to 
which it is conceivable to draw up unified rules dealing 
with conflicts of law in the area of environmental liability. 
The response to this question wi l l dépend in particular on 
the three following factors: the number and scope of the 
international instruments providing unified rules of sub-
stantive law in this field, the degree of the divergences 
that can be identified among the différent national Systems 
for dealing with civil liability resulting from environmen
tal damage, and, finally, the possibility of finding Connect
ing factors that are broadly acceptable. 

10. The second part w i l l take up the questions of a pro
cédural nature which are linked to an action claiming civil 
liability resulting from transfrontier environmental dam
age. It wi l l examine in turn international judicial jurisdic
tion, some spécifie features of collective actions (class actions, 
citizen suits and actions brought by professional associa
tions), the neeessity for the plaintiff to have access to 
information in order to sustain his action, as well as the 
récognition and enforcement of foreign décisions. 

11. In the third part, we shall présent the principal con
ventions establishing a framework of international co
opération in environmental matters. We shall also try to 
détermine the spécifie areas in which a possible Hague 
Convention might provide rules on co-operation. 

Part I : Civil liability resulting from environmental 
damage: an international and comparative 
law overview 

12. The principal purpose of this first part is to examine 
three essential factors which set the conditions for the 
drawing up of any Hague Convention. The préparation of 
a new private international law Convention only makes sensé, 
to begin with, i f international society has not succeeded in 
reaching agreement on a set of rules of unified substantive 
law, governing in a (more or less) exhaustive way the 
main légal issues raised by the topic which is to be dealt 
with. Indeed, i f such a set of rules is in place, has been 
adopted on a broad scale and there is gênerai satisfaction 
as to its functioning, the préparation of a private interna
tional law Convention no longer has any point. Con-
sequently it is essential to commence our study by examining 
the number, the reach and the success of whatever inter
national Conventions there are which establish unified 
rules of substantive liability, applicable in the event of 
transfrontier environmental damage (Chapter 1). Our 
attention wi l l turn thereafter towards national comparative 
law. Attention wi l l at first be drawn towards substantive 
law. Indeed, it would only be justified to draw up an inter
national Convention i f the national substantive laws differ 
as among each other. We shall enquire more particularly 
as to what are the main judicial means allowing for recov-
ery, in the common law Systems and in civil law Systems, 
of réparations for loss resulting from environmental pollu
tion. (Chapter 2). Finally, there wi l l be the question of 
conflicts of laws. With a view to examining the différent 
possibilities that might open up in this field to the Hague 
C o n f é r e n c e , we shall p résen t the principal solutions 
adopted by the legislators or national courts in order to 
détermine the law applicable to a case of transfrontier pol
lution - this being an unfortunately too fréquent example 
of torts committed from a distance (Chapter 3). 

Chapter 1 - Unified substantive law: the rules 
for civil liability set out in several international 
instruments 

I . Introduction: the approach followed 

13. The purpose of this first chapter is to présent briefly 
the principal international instruments that establish a unified 
set of rules for civil liability in the event of environmen
tal damage. Certain of thèse instruments set up rules of 
liability for négligence, others for objective liability (strict, 
absolute). Several instruments provide in addition sets of 
rules based on the civil liability of the operator, the State 
being able, in certain cases, to be subjected to a subsidiary 
form of liability.'-

^ Rwceedin^.s of the Eighteenth Session (1996), Tome I , Misceîlaneous 
Matters. The Hague 1999, p. 109. 
" Ihicl., pp. 241-243. 

Ihid.. p. 243. 
' During the Conference's Eighteenth Session, a délégation had suggested 

that with a view to the next meeting of the Spécial Commission on General 
Affairs and Policy of the Conférence, "a document be prepared in order to 
recapitulate what exists and what might yet be donc in this area, in such a way 
that a décision might possibly be taken to make it a first priority for the fo l 
lowing Session" (ihid., p. 242 - in French only). Il is somewhat with this per
spective that the présent Note is subniittcd. 

'- It should, however, be pointed out that the provisions which deal explicitly 
with the international responsibility of the State are scarce {see none the less 
Art. 23."̂ , para. I of the United Nations Convention on the l^iw of the Sea). 
The lack of explicit provisions does not however preclude recoursc to the gên
erai rules of international law, cven though the cases bringing into question the 
responsibility of the State for damage caused to the environment by persons 
not aeting on behalf of the State are exceptional. The case of the Trail Smelters 
has remained a unique case (in this case, Canada had been considered to be 
responsible in regard to the United States for dainage caused by toxic fumes 
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14. Notre présentation ne s'orientera toutefois pas vers 
les divers régimes de responsabilité instaurés, mais plutôt 
vers les différents types d'activités ou d'accidents couverts 
par les conventions. Ce choix s'explique par le souci d'identifier 
les domaines pour lesquels un régime unifié de respon
sabilité matérielle a été mis en place au niveau interna
tional. Quels sont, en d'autres termes, les types de catastrophes 
environnementales, pour lesquels un régime de respon
sabilité unifié existe déjà - telle est la principale question 
de ce premier chapitre (II) . A partir du constat que l'on 
aura fait, i l sera alors possible de mieux évaluer le besoin 
réel d'une convention au champ d'application plus gé
néral, comme la Convention de Lugano du 21 juin 1993 
qui établit un régime de responsabi l i té civile pour les 
dommages résultant «d 'act ivi tés dangereuses pour l'envi
ronnement ». L'analyse de ce dernier instrument ( I I I ) 
devrait ensuite permettre de mieux peser le besoin d'une 
convention mondiale de droit international privé que la 
Conférence de La Haye pourrait, le cas échéant, élaborer. 

15. Nos premiers commentaires porteront donc sur les 
instruments internationaux ayant un domaine d'application 
bien spécifique. Ces instruments ont pour objet l 'énergie 
nucléaire, les hydrocarbures et le transport de marchan
dises dangereuses. 

I I . Les instruments portant sur un domaine spécifique 

A. L'énergie nucléaire 

16. Au début des années 60, deux instruments interna
tionaux applicables à la question de la responsabilité civile 
dans le domaine de l 'énergie nucléaire ont été négociés. I l 
s'agit, d'une part, de la Convention sur la responsabilité 
civile dans le domaine de l'énergie nucléaire (Convention 
de Paris)'^ adoptée le 29 juil let 1960 dans le cadre de 
l'Agence européenne pour l 'énergie nucléaire, une institu
tion semi-autonome au sein de l'Organisation de coopéra
tion et de développement économiques (OCDE)'**. Cette 
Convention s'applique lorsqu'un accident nucléaire est 
survenu sur le territoire d'un Etat contractant, pour autant 
que le dommage causé soit subi sur le territoire d'un autre 
Etat contractant'^ Elle a été complétée par une Convention 
de Bruxelles, conclue le 31 janvier 1963 qui institue un 
régime complémentaire d'indemnisations sur fonds pub
lics en cas de dommages part icul ièrement élevés'*. Le 
deuxième instrument international est la Convention rela
tive à la responsabilité civile en matière de dommages 
nucléaires (Convention de Vienne), qui a été adoptée le 
21 mai 1963 sous l 'égide de l'Agence Internationale pour 
l'Energie Atomique ( A I E A ) " . Contrairement à la Convention 

c a u s é s par des f u m é e s to.xiques é m a n a n t d 'usines s i t u é e s sur le t e r r i to i re cana
d i e n , sentence a rb i t ra le du I I mars 1 9 4 1 . RecKeil des sentences arbitrales. 
V o l . 111, p. 1905). Sur la r e s p o n s a b i l i t é in ternat ionale des Etats en g é n é r a l , v o i r 
B r i g i t t e Stern. « R e s p o n s a b i l i t é in ternat ionale » . Répertoire de Droit international, 
tome I I I . Da l l e z , Paris. 1998. 
" L e texte de la C o n v e n t i o n est r ep rodu i t , en f r a n ç a i s et en angla is , dans 
W . E . Burhenne . Droit international de l'etn'iroimement, Traités multilatéraux, 
tome I I , K l u w e r L a w In te rna t iona l , sous le N o 9 6 0 : 5 7 / 0 1 1 . 

Dans les a n n é e s 70 , avec l ' a d h é s i o n de l ' A u s t r a l i e et du Japon, puis des 
Eta ts -Unis et du Canada, l ' o rgan i sa t ion a c h a n g é de n o m et s'est t r a n s f o r m é e 
en Agence pour l ' é n e r g i e n u c l é a i r e , 
" L a C o n v e n t i o n est a u j o u r d ' h u i en v i g u e u r dans la p l u p a r t des pays de 
l ' E u r o p e occ identa le : l ' A l l e m a g n e , la B e l g i q u e , le Danemark . l 'Espagne, la 
F in lande , la France, la G r è c e , l ' I t a l i e , la N o r v è g e , les Pays-Bas. le Por tuga l , la 
S u è d e , la Tu rqu i e et le R o y a u m e - U n i . 

L e texte de la C o n v e n t i o n est r ep rodu i t , en f r a n ç a i s et en angla is , dans 
Burhenne , op. cit. (note 13), sous le N o 9 6 3 : 1 0 / 0 1 . 
'"̂  L e texte de la C o n v e n t i o n est r ep rodu i t , en f r a n ç a i s et en angla is , dans 
B u r h e n n e , op. cit. (no te 13), sous le N o 9 6 3 : 4 0 / 1 1 . N o t o n s que l ' A I E A a 
a d o p t é , en septembre 1997, un Protocole d'amendement à la Convention de 
Vienne relative à la responsabilité civile en matière de dommages nucléaires 
ainsi qu ' une Convention sur la réparation complémentaire des dommages nucléaires 
qu i met en place un s y s t è m e de financement c o m p l é m e n t a i r e i n t e r é t a t i q u e à la 
C o n v e n t i o n de V i e n n e . Pour le texte de ces ins t ru inen t s (en f r a n ç a i s et en 
anglais) , v o i r Burhenne, op. cit. (note note 13), sous les Nos 9 6 3 : 4 0 / A / 0 0 1 et 
9 9 7 : 9 2 . / O O l . Ces d e u x d e r n i e r s i n s t r u m e n t s ne sont pas encore e n t r é s en 
v igueur . L e P ro toco le d ' a m e n d e m e n t de la C o n v e n t i o n de V i e n n e de 1997 

de Paris, dont elle reprend les principales caractéristiques, 
la Convention de Vienne a une vocation mondiale"*. 

17. Les Conventions de Paris et de Vienne ont longtemps 
existé indépendamment l'une de l'autre. Ce n'est que le 
21 septembre 1988 qu'un lien a été établi entre elles par 
un Protocole commun''^. Ce Protocole est entré en vigueur 
le 27 avril 1992. I l a pour principal effet de traiter les par
ties qui y adhèrent comme si elles étaient parties aux deux 
Conventions-". Ainsi, l'exploitant d'une installation nucléaire 
située sur le territoire d'un Etat partie à la Convention de 
Vienne peut être tenu responsable d'un dommage survenu 
sur le territoire d'un Etat qui est partie à la Convention de 
Paris et au Protocole commun. Inversement, l'exploitant 
d'une installation nucléaire située sur le territoire d'un 
Etat partie à la Convention de Paris peut être tenu respon
sable d'un dommage survenu sur le territoire d'un Etat qui 
est partie à la Convention de Vienne et au Protocole com
mun (art. I I du Protocole). Le Protocole contient en outre 
une règle de conflit de convention ; i l précise qu'en cas 
d'un accident nucléaire survenu dans une installation nucléaire, 
la Convention applicable est celle à laquelle est partie 
l'Etat sur le territoire duquel se trouve cet installation (art. I I I ) . 

18. Les Conventions de Paris et de Vienne s'appliquent 
l'une et l'autre à tout décès, tout dommage aux personnes, 
toute perte de biens ou tout dommage aux biens causés 
par un accident nucléaire civil survenu dans une instal
lation nucléaire ou en cours de transport de substances 
nucléaires à destination ou en provenance d'une installa
tion nucléaire-'. 

19. En vertu des deux Conventions, la responsabi l i té 
civile est canalisée sur l'exploitant de l'installation nucléaire^^. 
Il s'agit de la personne désignée ou reconnue au préalable 
par les autorités nationales comme étant l'exploitant de 
l'installation nucléaire en question. Le régime de respon
sabilité instauré étant de nature objective, la partie lésée 
n'a pas à apporter la preuve d'une faute commise par 
l'exploitant. Le lésé doit en revanche prouver que le dom
mage est effectivement dû à un accident nucléaire^'. Le 
droit en réparation pour un dommage causé par l'accident 
nucléaire peut également être exercé contre l'assureur ou 
contre toute autre personne ayant accordé une garantie 

é t e n d de f a ç o n s i g n i f i c a t i v e le c h a m p d ' a p p l i c a t i o n g é o g r a p h i q u e de cet te 
d e r n i è r e , puisque la Conven t ion devient appl icable aux dommages n u c l é a i r e s , 
cpiel que soit le lieu où ils sont subis (art . 3 du Pro tocole m o d i f i a n t l ' a r t . I A 
de la Conven t ion ) . Tou te fo i s , i l est à sou l igner que la l é g i s l a t i o n de l 'E ta t du 
l ieu de l ' i n s t a l l a t i o n n u c l é a i r e peut exc lure du champ d ' a p p l i c a t i o n tout d o m 
mage subi dans le t e r r i to i re d ' u n Etat non contractant . 

A u 13 a v r i l 1999. la C o n v e n t i o n compta i t 32 parties, v o i r les i n f o r m a t i o n s 
d o n n é e s sur le site Internet de l ' A I E A < w w w , i a e a , o r g / w o r I d a t o m / D o c u m e n t s / 
L e g a l / l i a b i l i t y . h t m l > . I l est tou te fo i s à noter que les Etat.s-Unis, le Japon et la 
Russie ne sont pas parties à cette C o n v e n t i o n . 
'** Protocole commim relatif à l'application de la Convention de Vienne et de 
la Convention de Paris. L e texte de ce Protocole est r eprodui t , en f r a n ç a i s et 
en anglais , dans Burhenne , op. cil. (note 13), sous le N o 9 8 8 : 7 8 / 0 0 1 . 

V i n g t Etats sont a u j o u r d ' h u i par t ies au P ro toco le , v o i r les i n f o r m a t i o n s 
d o n n é e s sur le site Internet de l ' A I E A < www. iaea .o rg /wor lda tom/Docu iT ien t s / 
L e g a l / l i a b i l i t y . h t m l > . 
-' A r t i c l e s 3 et 4 de la C o n v e n t i o n de Pa r i s , les a r t i c l e s I et I I de la 
C o n v e n t i o n de Vienne . L e Protocole d ' amendement à la C o n v e n t i o n de Vienne 
( v o i r note 17) i n t r o d u i t en outre la no t ion de d o m m a g e à l ' env i ronnemen t dans 
la d é f i n i t i o n du d o m m a g e n u c l é a i r e (art. 2, a l . 2 du Pro tocole ) ; a insi , le d o m 
mage n u c l é a i r e c o m p r e n d les c o û t s dos mesures de restaurat ion d ' u n e n v i r o n 
nement d é g r a d é , sauf si la d é g r a d a t i o n est i n s ign i f i an te . 
^- I l est à noter que la canal isa t ion de la r e s p o n s a b i l i t é p r é v u e à l ' a r t i c l e 6 de 
la C o n v e n t i o n de Paris est de nature j u r i d i q u e , et non pas é c o n o m i q u e . D è s 
lors , la r e s p o n s a b i l i t é ne peut s ' app l ique r q u ' à r e n c o n t r e de l ' e x p l o i t a n t de 
l ' i n s t a l l a t i o n , à l ' e x c l u s i o n n o t a m m e n t des f o u r n i s s e u r s ou des f a b r i c a n t s 
de barres de combus t ib les . 

Pour une d é f i n i t i o n d u terme accident n u c l é a i r e , v o i r l ' a r t i c l e I , a l i n é a a), 
/(•//. /, de la C o n v e n t i o n de Paris ; i l est à noter q u ' e n ver tu de cette d é f i n i t i o n , 
la C o n v e n t i o n ne s ' appl ique non seulement en cas d ' acc ident ou d ' i nc iden t soudain 
et i m p r é v u , m a i s é g a l e m e n t l o r s q u e le d o m m a g e est d û à des é m i s s i o n s 
n u c l é a i r e s r é s u l t a n t de l ' e x p l o i t a t i o n nor ina le de l ' i n s t a l l adon . D e plus , i l n 'est 
pas n é c e s s a i r e que le d o m m a g e et l ' i n c i d e n t soient de c a r a c t è r e n u c l é a i r e ; le 
r é g i m e de r e s p o n s a b i l i t é p r é v u par la C o n v e n t i o n de Paris s ' appl ique é g a l e m e n t 
lorsque, par exemple , un av ion s ' é c r a s e sur une ins ta l l a t ion n u c l é a i r e , p rovo
quant une c o n t a m i n a t i o n n u c l é a i r e . 
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14. Our p r é s e n t a t i o n w i l l not be geared, however, 
towards the various sets of mies established for liability, 
but rather towards the différent types of activities or acci
dents covered by the Conventions. This choice is to be 
explained by the concern to identify the areas for which a 
unified set of rules for substantive liability has been put in 
place at the international level. What are, in other terms, 
the types of environmental catastrophes, for which unified 
rules for l iabil i ty aiready exist? - this is the principal 
question of this first chapter (II) . Starting from the assess-
ment that wi l l have been made, it wi l l then be possible to 
better evaluate the real need for a convention with a more 
gênerai scope of application, such as the Lugano Con
vention of 21 June 1993 which establishes rules of civil 
liability for damage resulting "from activities dangerous to 
the environment". The analysis of this latter instrument 
(III) should then allow for more accurate weighing of the 
need for a Worldwide private international law Convention 
that the Hague Conférence might possibly draw up. 

15. Our first comments w i l l bear therefore on the inter
national instruments which have a very spécifie scope of 
application. Thèse instruments deal with nuclear energy, 
petroleum and the carriage of dangerous goods. 

I I . The instruments dealing with a spécifie area 

A. Nuclear energy 

16. At the beginning of the 1960's, two international instru
ments dealing with the question of civi l liability in the 
field of nuclear energy were negotiated. The first of thèse 
instruments is the Convention on Third Party Liability in 
the Field of Nuclear Energy (Paris Convention)" adopted 
29 July 1960 under the auspices of the European Nuclear 
Energy Agency, a semi-autonomous body wi th in the 
Organisation for Economie Co-operation and Development 
(OECD).'^ This Convention applies when a nuclear inci
dent has occurred on the territory of a Contracting State, 
in so far as the damage caused has been suffered on the 
territory of another Contracting S t a t e . I t has been supple-
mented by a Brussels Convention, signed on 31 January 
1963, which institutes a complementary System of indem-
nifications drawn from public funds in tire event of par-
ticularly costly damages.""The second international instrument 
is the Convention on Civil Liability for Nuclear Damage 
(Vienna Convention), which was adopted on 21 May 1963 
under the auspices of the International Atomic Energy 
Agency ( l A E A ) . " Uniike the Paris Convention, the princi-

emanat ing f r o m indus t r iu l plants s i tuated on Canadian t e r r i to ry : arbi t ra l award 
o f 11 M a r c h 1941 , in Recueil des semences arbitrales. V o l . I I I , p. 1905). O n 
the in te rna t iona l respon.sibil i ty o f States i n g ê n e r a i , see B . Stern, "Responsabi
lité internationale". Répertoire de Droit international, D a l l o z , T o m e i l l , Paris 
1998. 

T h e tex t o f the C o n v e n t i o n is r ep roduced , in E n g l i s h and in French , in 
W . E . Burhenne ( é d . ) , "Droit international de l'etwirotmement", Traités inter
nationaux. T o m e I I , K l u w e r L a w In te rna t iona l , under N o 9 6 0 : 5 7 / 0 1 1 . 
" I n the 1970's , w i t h the accession o f A u s t r a l i a and Japan. then the U n i t e d 
States and Canada, the organisa t ion changed its name and was t r ans fo r ined in to 
the Nuc lea r Energy Agency . 
" T h e C o n v e n t i o n is n o w i n f o r c e i n m o s l o f the c o u n t r i e s o f W e s t e r n 
Europe: Germany , B e l g i u m , D e n m a r k , Spa in , F i n l a n d , France, Greece, I ta ly , 
N o r w a y , the Nether lands , Por tugal , Sweden , Tu rkey and the U n i t e d K i n g d o m . 
"' T h e text o f the C o n v e n t i o n is r ep roduced , in E n g l i s h and in French , i n 
Burhenne, op. cit. (note 13), under N o 9 6 3 : 1 0 / 0 1 . 
" T h e text o f the C o n v e n t i o n is r ep roduced , in E n g l i s h and in French , i n 
Bu rhenne , op. cit. (note 13), under N o 9 6 3 : 4 0 / 1 1 . W e shou ld note that the 
l A E A adopted, in September 1997, a Protocol to Ainend the 1963 Vienna Coit-
vention on Civil Liabilitv for Nuclear Damage as w e l l as a Convention on 
Supplententaiy Compensation for Nuclear Damage w h i c h puts i n place a Sys
tem o f supplementary in te rgovernmenta l financing f o r the V i e n n a Conven t ion . 
For the texts o f t h è s e instruments ( i n Eng l i sh and i n French) , see Burhenne , 
op. cit. (note 13), under Nos 9 6 3 : 4 0 / A / 0 0 l and 9 9 7 : 9 2 / 0 0 1 . T h è s e t w o latter 
ins t ruments have not yet entered in to fo rce . T h e amend ing Pro toco l to the 1997 

pal characteristics of which it takes on, the Vienna Convention's 
mission is to be Worldwide.'" 

17. The Paris and Vienna Conventions existed for a long 
time independently f rom one another. It was only on 
21 September 1988 that a linkage was established between 
them through a Joint Protocol.''^ This Protocol entered into 
force on 27 April 1992. Its principal effect is to treat the 
parties that join it as i f they were Parties to both Conventions.-" 
Thus, the operator of a nuclear installation situated on the 
territory of a State Party to the Vienna Convention may be 
held liable for damage occurring on the territory of a State 
which is a Party to the Paris Convention and to the Joint 
Protocol; conversely, the operator of a nuclear installation 
situated on the territory of a State Party to the Paris Convention 
may be held liable for damage occurring on the territory 
of a State which is a Party to the Vienna Convention and 
to the Joint Protocol (Art. I I of the Protocol). The Proto
col contains in addition a rule of conflict of Conventions; 
it spécifies that i f a nuclear incident occurs in a nuclear 
installation, the applicable Convention is that to which the 
State on whose territory this installation is located is a 
Party (Art. I I I ) . 

18. The Paris and Vienna Conventions both apply to any 
death, any damage to persons, any loss of goods or any 
damage to goods caused by a civil nuclear incident occur
ring in a nuclear installation or in the course of carriage 
of nuclear substances to or from a nuclear installation.^' 

19. Under both Conventions, civil liability is channelled 
to the operator of the nuclear installation." This is the 
person designated or recognised in advance by the 
national authorities as being the operator of the nuclear 
installation in question. The rules for liability estabfished 
being objective in nature, the injured party does not have 
to prove that the operator was négl igent . The injured 
person must on the other hand prove that the damage 
was due to a nuclear incident.^-* The right to réparation 
for damage caused by the nuclear incident can also be 
exercised against the insurer or against any other person 
who has granted a financial guarantee to the operator, in 

V i e n n a C o n v e n t i o n s i g n i f i c a n t l y extends the geographica l scope o f app l i ca t ion 
o f the latter, s ince the C o n v e n t i o n becomes a p p l i c a b l e to nuc lear damage , 
wherever suf fe red ( A r t . 3 o f the Pro toco l m o d i f y i n g A r t . l A o f the C o n v e n t i o n ) ; 
however , i t shou ld be stressed that the l é g i s l a t i o n o f the place o f the nuclear 
ins ta l la t ion may exclude f r o m the scope o f app l ica t ion ai l damage suf fe red in 
the t e r r i to ry o f a non-Con t rac t ing State. 
" A s o f 13 A p r i l 1999, the C o n v e n t i o n had 32 Parties; see the i n f o r m a t i o n 
g iven on the websi te o f the l A E A ( < h t t p : / / w w w . i a e a . o r g / w o r l d a t o m / D o c u m e n t s / 
L e g a l / l i a b i l i t y . h t m l > ) . I t is however to be noted that the U n i t e d States, Russia 
and Japan are not yet Parties to this C o n v e n t i o n . 

Joint Protocol Relating to the Application of the Vieima Convention and the 
Paris Convention. T h e text o f this Pro toco l is reproduced. in Eng l i sh and i n 
French, in Burhenne , op. cit. (note 13), under N o 9 8 8 : 7 8 / 0 0 1 . 

T w e n t y States are now Parties to the P ro toco l ; see i n f o r m a t i o n g iven on the 
l A E A website (< h l tp : / /www. iaea .o rg /wor lda tom/Documents /Lega l / l i ab i l i ty .h tml > ) . 
^' A r t s . 3 and 4 o f the Paris C o n v e n t i o n ; Ar t s . I and I I o f the V i e n n a C o n 
ven t ion . T h e P ro toco l to A m e n d the Vienna C o n v e n t i o n (see note 17) i n t r o -
duces i n a d d i t i o n the c o n c e p t o f i m p a i r m e n t o f the e n v i r o n m e n t i n the 
d é f i n i t i o n o f nuclear damage ( A r t . 2, para. 2 o f the P ro toco l ) ; thus, nuclear 
damage includes the costs o f measures o f reinstatement o f an i m p a i r e d e n v i 
ronment , uniess the i m p a i r m e n t is i n s ign i f i can t . 

I t s h o u l d be n o t e d that the c h a n n e l l i n g o f r e s p o n s i b i l i t y p r o v i d e d f o r 
i n A r t . 6 o f the Paris C o n v e n t i o n is o f a l é g a l na ture , and not é c o n o m i e . 
The re fo re , l i a b i l i t y can o n l y apply against the operator o f the ins ta l la t ion , to 
the exc lus ion in par t icu lar o f the suppliers and the manufacturers o f bars o f 
nuclear f u e l . 

For a d é f i n i t i o n o f the t e r m nuc lear inc iden t , see A r t . 1, para, a) , sub
para. / , o f the Paris Conven t ion ; it should be noted that under this d é f i n i t i o n 
the C o n v e n t i o n applies not o n l y in case o f a sudden and unforeseen occurrence, 
but also where the damage is due to nuclear é m i s s i o n s resul t ing f r o m the nor
m a l o p é r a t i o n o f the ins ta l l a t ion . Moreove r . it is not necessary f o r the damage 
and the occurrence to be o f a nuclear character; the System o f liability p r o v i d e d 
f o r in the Paris C o n v e n t i o n applies equa l ly where . f o r example , an a i rp lane 
crashes in to a nuclear ins ta l la t ion , causing nuclear con t amina t ion . 
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financière à l'exploitant, conformément à l'article 10 de la 
Convention de Paris, si un droit d'action directe contre 
l'assureur ou toute personne ayant accordé une garantie finan
cière est prévu par le droit national du for. Une action en 
réparation doit être intentée, sous peine de déchéance, 
dans un délai de dix ans à compter de l'accident nucléaire. 

20. Lors des négociations des Conventions de Paris et de 
Vienne, il est vite apparu que l 'établissement d'un régime 
de responsabi l i té objective devait nécessa i rement être 
accompagné d'une limitation du montant des indemnités 
payables par l'exploitant. Dans l 'exposé des motifs relatifs 
à la Convention de Paris, ce principe d'une responsabilité 
limitée est justifié par le fait qu'en l'absence d'une telle 
limitation, i l aurait été impossible pour les exploitants 
d'installations nucléaires de conclure les contrats d'assu
rances nécessaires-''. 

21. Bien qu'on ne puisse pas véritablement parler d'un 
régime mondial, force est de constater que les instruments 
internationaux établissant un régime unifié de responsa
bilité civile pour dommages nucléaires ont été largement 
ratifiés--\ I l est donc permis de douter qu'une éventuelle 
Convention de La Haye sur la responsabilité civile pour dom
mages résultant d'une atteinte transfrontière à l'environ
nement puisse être considérée comme très utile en matière 
d'accidents nucléaires, cela d'autant plus que les instru
ments évoqués contiennent aussi des règles sur la compé
tence juridictionnelle directe et les effets des jugements 
rendus à l'étranger-''. 

B. Les hydrocarbures 

1. Les risques de pollution créés par le transport mari
time international d'hydrocarbures 

22. Ces trente dernières années ont été marquées par un 
nombre incroyable d'avaries dévastatrices de grands pétro
liers - l 'on ne citera ici que les noms «Amoco Cadiz», 
« Braer », « Maersk Navigator », « Exxon Valdez » ou, 
tout récemment, « Eiika ». La première grande catastro
phe de ce type avait impliqué le « Torrey Canyon » qui, le 
18 mars 1967, s'était échoué sur les côtes britanniques de 
la Cornouaille. Les conséquences désastreuses de cette avarie 
avaient incité la communauté internationale à établir un 
nouveau régime de responsabilité. Cet effort a conduit à 
l'adoption de la Convention internationale sur la respon
sabilité civile pour les dommages dus à la pollution par les 
hydrocarbures, conclue à Bruxelles en 1969 sous les aus
pices de l'Organisation Maritime Internationale ( O M I ) " . 
Entrée en vigueur le 19 ju in 1975, la Convention a été 
modifiée par des Protocoles additionnels adoptés en 1976, 
1984 en 1992^«. 

En v e n u de l ' a r t i c l e 7 de la C o n v e n t i o n de Paris, le montant m a x i m u m de 
la r e spon . sab i l i t é de l ' exp lo i t an t pour les dommages c a u s é s par un accident n u c l é a i r e 
est f i x é à \5 m i l l i o n s de droi ts de tirage s p é c i a u x . U n montant p lus ou moins 
é l e v é peut ê t r e t ixé par la l é g i s l a t i o n d ' u n Etat contractant : le montan t ne peut 
tou te fo i s ê t r e i n f é r i e u r à , i m i l l i o n s de dro i t s de tirage s p é c i a u x . En vertu de 
l ' a r t i c l e V de la C o n v e n t i o n de V i e n n e . l ' E t a l o ù se t r o u v e l ' i n s t a l l a t i o n 
n u c l é a i r e peut l i m i t e r la r e s p o n s a b i l i t é de l ' exp lo i t an t à .5 m i l l i o n s de dol lars 
par accident n u c l é a i r e . 

L ' o n ment ionnera encore deux autres ins t ruments in terna t ionaux ponant sur 
les accidents n u c l é a i r e s , i l s 'agit , d ' une pan . de la Convention du 17 déceml?re 
1971 reldlive à ht responsabililé civile clans le domaine dtt transpotl maritime 
de matièivs nucléaires. Cette C o n v e n t i o n compta i t , au 30 j u i n 1999. 14 Etats 
panies ( v o i r le site Internet de l ' O M I à l 'adresse suivante : < w w w in io o rg / imo /con-
v e n t / s u m m a i y . h t n i > . D 'au t re pan . nrention doi t ê t r e fa i te de la Convention de 
Brn.xeltes dti 25 mai 1962 relative à la responsabilité des exploitants de navires 
nticléaires. A notre connaissance, celte C o n v e n t i o n , qu i p r é v o i t une respon
s a b i l i t é o b j e c t i v e de l ' e x p l o i t a n t (ar t . I l ) , n 'es t pas e n t r é e en v igueur , v o i r 
Burhenne , op. cil. (note 13), sous le N o 9 6 2 : 4 0 / 1 . 
-'' Vo i r infra. para. I.'i9 et s. et para. 220 et s. 

L e texte de la C o n v e n t i o n est r ep rodu i t , en f r a n ç a i s et en anglais , dans 
Burhenne . op. cil. (note 13). sous le N o 9 6 9 : 8 8 / 0 1 . 

Dans sa vers ion de 1969. lit C o n v e n t i o n est en v igueu r dtins 15 Etats. L e 
Protocole de 1984 n'est pas e n t r é en v igueur ( v o i r ci-dessous note 34) , Le Protocole 
de 1992. assorti de cond i t ions m o i n s strictes que ce lu i de 1984. est e n t r é en 
v igueu r le 30 mai 1996. En date du 30 j u i n 1999, i l s ' appl iqua i t à 46 Etats 
( i n f o r m a t i o n s t i r ées du site Internet de TOIVII à l 'adresse suivante < w w w . i m o . o r g > . 

23. La Convention de Bruxelles instaure un régime de 
responsabilité objective canalisée sur les propriétaires de 
navires (art. I I I ) . Elle s'applique exclusivement aux 
« dommages par pollution » survenus sur le territoire, la 
mer territoriale, ou dans la zone économique exclusive 
d'un Etat contractant, ainsi qu'aux mesures de sauvegarde 
destinées à éviter ou à réduire de tels dommages (art. II) . 
En contrepartie de la suppression de l'exigence d'une 
faute, les montants des indemnités payables sont limités-''. 
La mise en œuvre concrète de la Convention de 1969 est 
assurée au moyen de l'exigence d'une assurance obliga
toire (art. V I I , al. 1) ainsi que la possibilité d'une action 
directe contre l'assureur (art. V I I , al. 8). En vue de per
mettre une indemnisation supplémentaire des victimes de 
pollution qui ne pourraient obtenir le versement d'une 
compensation par les personnes responsables - qu'elles soient 
insolvables ou impossibles à identifier - et à assumer par
tiellement les charges financières incombant aux proprié
taires de navires, i l fut en outre décidé de constituer un 
fonds international, al imenté par les compagnies pétro
lières (Convention internationale de Bruxelles de 1971 
portant création d'un fonds international d'indemnisation 
pour les dommages dus à la pollution par les hydrocarbu
res, avec protocoles additionnels de 1976, 1984, 1992)'". 
Les accords privés conclus entre armateurs (TOVALP-") 
et entre compagnies pétrolières (CRISTAL"^) instituent 
un système « v o l o n t a i r e » en vue d'indemniser les vic
times de pollution, notamment les gouvernements qui con
duisent des actions de prévention ou de sauvegarde. Ces 
accords constituent un élément inséparable du système 
d'indemnisation-". 

24. Le naufrage de VAmoco Cadiz, survenu en 1978, a fait 
apparaître les faiblesses du régime instauré par les Conven
tions de 1969 et 1971, notamment le flou entourant la 
notion de « dommage par pollution » et les limites de 
responsabilité trop basses. Ces problèmes ont été résolus, 
du moins partiellement, par l'adoption du Protocole de 
1984, modifiant les deux Conventions. Mais le refus des 
Etats-Unis d'y adhérer a empêché son entrée en vigueur. En 
1992, une nouvelle révision a été entreprise, assortie cette 
fois-ci de conditions d'entrée en vigueur moins strictes et 
d'une augmentation des limites de responsabilité-'"'. 

25. En vertu de l'article I , alinéa 6, de la Convention, 
dans la version du Protocole de 1992, « d o m m a g e s par 
pollution » signifie : 

« a) le préjudice ou le dommage causé à l'extérieur du 
navire par une contamination survenue à la suite d'une 
fuite ou d'un rejet d'hydrocarbures du navire, où que cette 
fuite ou ce rejet se produise, étant entendu que les indem
nités versées au titre de l'altération de l'environnement autres 
que le manque à gagner dû à cette altération seront l imi
tées au coût des mesures raisonnables de remise en état 
qui ont été effectivement prises ou qui le seront ; 

Les l imi te s de r e s p o n s a b i l i t é ont é t é a u g i n e n t é e s dans le Protocole de 1992. 
Dans sa nouve l le teneur, l ' a n i c l e V de la C o n v e n t i o n permet à un p r o p r i é t a i r e 
de l i i n i t e r sa l e s p o n s a b i l i t é à 3 m i l l i o n s d ' u n i t é s de compte (env i ron 4.1 i n i l -
l ions $) pour un navi re dont la j a u g e ne d é p a s s e pas 5 0 0 0 u n i t é s . Pour un 
navire dont la j auge d é p a s s e ce nombre d ' u n i t é s , la l i m i t e est de 420 u n i t é s de 
compte ( env i ron 567S) pour chaque u n i t é de jauge s u p p l é m e n t a i r e . Dans aucun 
cas. le montant to ta l ne peut e x c é d e r 59.7 m i l l i o n s c l ' u n i t é s de compte (env i -
i o n 80 m i l l i o n s S). Le p r o p r i é t a i r e n'est tou te fo is pas en d r o i t d ' i nvoque r ces 
l im i t e s . « s ' i l est p r o u v é que le d o m m a g e r é s u l t e de son lai t ou de son omis 
s ion personnels , c o m m i s avec l ' i n t e n t i o n de p rovoque r un te l d o m m a g e , ou 
c o m m i s t é m é r a i r e m e n t et avec conscience q u ' u n tel d o m m a g e en r é s u l t e r a i t 
p r o b a b l e m e n t » ( an . V, a l . 2 ) . 
•"' En date du 30 j u i n 1999, le Protocole de 1992 é ta i t en v igueur dans 44 
Etats. 

Tanker Owners' Voluntary .Ai^reement Concerning Liat?ility for OU Pollution 
Contracl Regarding an Intérim Supplément To Tanker Liahility for OU Pollution 
Boisson D e C h a z o u i n e s / D c s g a g n é / R o m a n o , Protection Internationale de 

rEiîvironnement, Recueil d'instruments Juridiques. Paris 1998. p . 947-948 . 
L ' e n t r é e en v igueur du Protocole de 1984 n é c e s s i t a i t la r a t i f i ca t ion par six 

Etats p o s s é d a n t chacun au moins un m i l l i o n d ' u n i t é s de j a u g e brute de navires-
citernes ; dans le Pro tocole de 1992, ce nombre est p a s s é à quatre. V o i r aussi 
les expl ica t ions à la note 92. 
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accordance with Article 10 of the Paris Convention, i f a 
right to direct action against the insurer or any person 
who has granted a financial guarantee is provided by the 
national law of the forum. An action for réparation must 
be commenced, under penalty of lapse of the right, within 
ten years from the time of the nuclear incident. 

20. During the negotiations for the Paris and Vienna 
Conventions, it quickly became apparent that the estab
lishment of a set of rules for objective liabiiity had neces-
sariiy to be accompanied by a l imit on the amount of the 
compensation payable by the operator. In the officiai com-
mentary on the Paris Convention, this principle of limited 
liabiiity is justified by the fact that in the absence of such 
a limitation, it would have been impossible for the opera-
tors of nuclear installations to obtain the necessary Insur
ance policies.-** 

21 . Although thèse rules cannot really be referred to 
as Worldwide, it must be pointed out that the international 
instruments establishing unified rules of civil liabiiity for 
nuclear damages have been widely ratified.-'' It is therefore 
permissible to doubt that a possible Hague Convention on 
civil liabiiity resulting from transfrontier environmental dam
age would be considered to be very useful in the context 
of nuclear incidents, especially since the instruments men-
tioned also contain rules on direct jurisdiction and the 
eflfects of judgments handed down abroad.^'' 

B. Petroleum 

1. The pollution risks created by international maritime 
transport of petroleum 

22. Thèse past thirty years have been marked by an incred-
ible number of devastating wrecks of big oi l tankers -
we mention here only the names "Ainoco Cadiz", "Braer", 
"Maersk Navigator", "Exxon Valdez" or, most recently, 
"Erika". The first great catastrophe of this type involved 
the "Torrey Canyon" which, on 18 March 1967, sank off 
the British coast of Cornwall. The disastrous conséquences 
of this shipwreck prompted the international community to 
establish a new set of rules for liabiiity. The effort led to 
the adoption of the International Convention on Civil Liabiiity 
for Oil Pollution Damage concluded at Brussels in 1969 
under the auspices of the International Maritime Organisa
tion (IMO).- ' Since its entry into force on 19 June 1975, 
the Convention has been modified by additional protocols 
adopted in 1976, 1984 and 1992.'-» 

Under A r l . 7 ol" Ihc Paris C o n v c n l i o n . Ihc m a x i m u m amount o f tire opera-
tor ' s l i a b i i i t y f o r l l ie damage caused by a nuclear inc iden t is set at 15 m i l l i o n 
S p é c i a l D r a w i n g Rights ( S D R ) , A h igher or lower amount may be set by the 
l é g i s l a t i o n o f a C o n t r a c t i n g State; the amount may not however be less than 
5 m i l l i o n S D R . Unde r A r l . V o f the Vienna Conven t ion , the State where the 
nuclear ins ta l la t ion is locatcd may l i m i t the operator 's l i a b i i i t y to 5 m i l l i o n U S 
dol lars per nuclear inc ident . 
-̂̂  T w o more in te rna t iona l instruments dea l ing w i t h nuclear incidents .should 
be ment ioned . One o f t h è s e is the Convention of 17 Decemher 1971 relating 
lo Civil Liabiliiy in the Fiekl of Maritime Caniage of Nuclear Malerial. T h i s 
C o n v e n t i o n had^ at 30 June 1999, 14 States Parties (see the Internet site o f the 
I M O at the f o l l o w i n g address; < h t t p : / / w w w . i i n o . o r g / c o n v e n t / s u m m a r y . h t m > ) . 
T h e other is the Brussels Convention of 2.5 May 1962 on the Liabiiity of the 
Operators of Nuclear Ships. A s far as w e are aware. this Conven t i on , w h i c h 
provides f o r str ict l i a b i i i t y o f the operator ( A r t . I I ) . has not entered in to fo rce ; 
see Burhenne . op. cil. (note 13). under N o 9 6 2 : 4 0 / 1 . 
" See infra. para. \59 et seq.. and para. 220 et seq. 
-'' T h e text o f the C o n v e n t i o n is r ep roduced . in E n g l i s h and i n French . i n 
Burhenne , op. cit. (note 13). under N o 9 6 9 : 8 8 / 0 1 . 

I n i ts 1969 ve r s ion , the C o n v e n t i o n is i n f o r ce i n 75 States. T h e 1984 
Pro toco l has not entered in to force (see be low. note 34 ) . T h e 1992 P ro toco l , 
l a y i n g d o w n less str ict cond i t ions than d i d that o f 1984, entered in to fo r ce on 
30 M a y 1996. A s o f 30 June 1999, i l was appl icable to 46 States ( i n f o r m a t i o n 
d r a w n f r o m the I M O websi te at the f o l l o w i n g address: < h t l p : / / w w w . i m o . o r g > ) . 

23. The Brussels Convention sets up a system of objec
tive liabiiity channelled to the owners of ships (Art. I I I ) . 
It applies exclusively to "pollution damage" suffered in 
the territory, in the territorial sea, or in the exclusive 
économie zone of a Contracting State, as well as to pré
ventive measures intended to avoid or to reduce such 
damages (Art . I I ) . In return for the él imination of the 
requirement of négligence, the amounts of the indemnities 
payable are limited.-'^ The actual implementation of the 
1969 Convention is ensured by means of the requirement 
of obligatory Insurance (Art. V I I , paragraph 1) as well as 
by the possibility of a direct action against the insurer 
(Art. V I I I , para. 8). With a view to allowing for a supple-
mentary indemnification of pollution victims who might 
not be able to obtain the payment of compensation by the 
persons who are liable - whether they be insolvent or 
impossible to identify - and to assuming in part the finan
cial burden falling on the shipowners, it was decided in 
addition to set up an international fund, subscribed to by 
the oil companies (International Convention on the Estab
lishment of an International Fund for Compensation for 
Oil Pollution Damage, Brussels 1971), with additional 
protocols of 1976, 1984, 1992).^" The private agreements 
entered into among shipowners (TOVALOP^') and among 
oil companies (CRISTAL^^-) institute a "voluntary" System 
intended to indemnify the victims of pollution, in particu-
lar the governments which carry out actions for prévention 
or for rescue. Thèse agreements constitute an inséparable 
élément of the system of indemnification.^^ 

24. The shipwreck of the Amoco Cadiz, which occurred 
in 1978, brought to light the weakness of the system insti-
tuted by the 1969 and 1971 Conventions, in particular the 
vagueness surrounding the concept of "pollution damage" 
and the unduly low limits of liabiiity. Thèse problems 
were resolved, at least partially, by the adoption of the 
1984 protocol, mod i fy ing both Conventions. But the 
refusai of the United States to join this protocol prevented 
its entry into force. In 1992, a new revision was under-
taken, involving this time less strict conditions for entry 
into force and an increase in the limits of liabiiity.'' ' 

25. Under Article I , paragraph 6, of the Convention, in 
the version of the 1992 protocol, pollution damage means: 

"a) the loss or damage caused outside of the ship by 
contamination following a leak or a discharge of petro
leum from the ship, wherever this leak or discharge may 
occur, it being understood that the compensafion paid on 
grounds of altération of the environment other than profit 
lost as a resuit of this altération wi l l be limited to the cost 
of reasonable measures of restoration which have been or 
wi l l be taken. 

The l i a b i i i t y l i m i t s were inereased in the 1992 Pro toco l . I n its new text . 
A r t . V o f the C o n v e n t i o n a l lows an owner to l i i n i t his l i a b i i i t y to 3 m i l l i o n 
S D R (about 4.1 i n i l l i o n US dol la rs ) f o r a ship whose gross tonnage does not 
exceed 5 0 0 0 un i t s ; f o r a ship whose gross tonnage exceeds this number o f 
uni ts . the l i m i t is 4 2 0 S D R (aboul 567 US dol lars ) f o r eaeh add i t iona l un i t o f 
gross tonnage. I n no case can the total amount exceed 59.7 tv i i l i ion S D R (about 
80 m i l l i o n US dol la rs ) . T h e sh ipowncr . however. has no r ight to invoke t h è s e 
l i m i t s " i f it is p roved that the damage results l 'roiri his o w n personai act or 
omiss ion , c o m m i t t e d w i t h the in lent û ) cause such dairiage. or recklessly and 
w i t h knowledge that such damage w o u l d p robab ly resui t" ( A r t . V. para. 2 ) . 

A s o f 30 June 1999. the 1992 Pro toco l was in f o r ce in 44 States. 
Tanker Owner s Vo lun t a ry A g r c c n i e n t C o n c e r n i n g L i a b i i i t y f o r O i l P o l l u t i o n 

" Contract Regarding an I n t é r i m S u p p l é m e n t To Tanker L i a b i i i t y f o r O i l Po l lu t i on 
" Bo isson de Chazournes /Desgagnc /Romano . "Protection Internationale de 
rEnvironnement", Recueil d'instruments Juridiques. Paris 1998, pp. 947-948 . 
" The entry in to fo r ce o f the 1984 Protocol required r a t i f i ca t ion by six States 
each h a v i n g o i l tankers o f gross tonnage o f at least one m i l l i o n ; i n the 1992 
Pro toco l , this nu inber went to four . See also Ihe explanat ions i n f o o t n o t c 92. 
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b) le coût des mesures de sauvegarde et les autres préju
dices ou dommages causés par ces mesures ». 

A l'origine, la Convention ne prévoyait pas explicitement 
l'indemnisation du manque à gagner dû à l'altération de 
l'environnement. Cela avait entraîné des solutions diver
gentes dans l'application de la Convention par les dif
férentes juridictions nationales. 

Comme pour l 'énergie nucléaire, i l semblerait, du moins à 
première vue, que la large ratification de ces instruments 
spécifiques, qui établissent non seulement un régime de 
responsabilité unifié, mais qui contiennent aussi des règles 
sur la compétence juridictionnelle et les effets des juge
ments étrangers", diminue l'utilité qu'une éventuelle Con
vention de La Haye pourrait avoir pour les catastrophes 
écologiques dues au transport maritime d'hydrocarbures. 

2. Les risques de pollution créés par l'exploitation de 
ressources minérales du sous-sol marin 

26. Suite à l'explosion d'un puits de forage pétrolier 
devant les côtes californiennes en 1972 et l'exploitation 
croissante des réserves pétrolières dans la Mer du Nord, 
la communauté internationale a commencé à porter une atten
tion accrue au danger résultant des opérations offshore-'''''. 
A l'initiative du Gouvernement du Royaume-Uni, les Etats 
riverains de la Mer du Nord se sont réunis à Londres afin 
de négocier une Convention sur la responsabilité des dom
mages résultant de la recherche et de l'exploitation des 
ressources minérales du sous-sol marin. Le texte prévoit 
une responsabilité objective de l'exploitant de l'installa
tion concernée (art. 3, al. 1). L'exploitant est toutefois en 
droit de limiter sa responsabilité à 30 millions de droit de 
tirage spéciaux (art. 6, al. I)"*'. 

27. A ce jour, cette Convention ne compte aucune rati
fication. Ce manque d'enthousiasme a une raison précise. 
En effet, alors que les négociations étaient en cours, les 
compagnies pétrolières ont, en parallèle, négocié entre 
elles un accord de responsabili té, le Offshore Pollution 
Liability Agreement (OPOL), accord comparable aux arrange
ments TOVALOP et CRISTAL déjà mentionnés. En cas d'in
cident, l 'exploitant est responsable pour l'ensemble du 
dommage causé. S'il est insolvable, OPOL assume la respon
sabilité à concurrence de 100.000.000 de dollars, répartis-
sant le montant à payer entre les différents partenaires. 

C. Transport de marchandises dangereuses 

28. L'augmentation du transport de marchandises dan
gereuses, q u ' i l soit e f fec tué par camions, bateaux ou 
avions, crée un risque toujours accru de dommages cor
porels et environnementaux. La prise de conscience de ce 
risque par la communauté internationale a finalement con
duit à l'adoption, en 1989, de la Convention de Genève 
sur la responsabilité civile pour les dommages causés au 
cours du transport de marchandises dangereuses par 

" Boisson De C h a z o u m e s / D e s g a g n é / R o m a n o . op.cit. (note 33) , p. 948 . 
No tons encore que le 30 novembre 1990. la Convention internationale .sur 

la préparation, ta lutte et la coopération en matière de pollution par les hydro
carbures a é t é a d o p t é e à Londres sous les auspices de l ' O M I . Cette C o n v e n t i o n 
é t a b l i t des mesures p r é v e n t i v e s pour é v i t e r la p o l l u t i o n p é t r o l i è r e et organise 
une p r é p a r a t i o n e f fec t ive pour combat t re les m a r é e s noires . A u 31 d é c e m b r e 
1999. e l l e é t a i t en v i g u e u r dans 51 Etats ( v o i r le site In te rne t de l ' O M I à 
l 'adresse suivante: < w w w . i m o . o r g / i m o / c o n v e n t / s u m m a r y . h t m > ) . 
-•' V o i r infra, para. 159 et s., et p. 220 et s. 

Gaby B o r n h e i m , Haftung fur grenziiherschreitende Umweltbeeintrcichtigungen 
iin Vôlkerrecht und un Internationalen Privatrechi, Publications universitaires 
européennes. S é r i e I I , V o l . 1803, F r a n c f o r t 1995, p. 98. 

Toute ac t ion en r e s p o n s a b i l i t é do i t ê t r e p r é s e n t é e devant les t r ibunaux du 
ou des Etats parties o ù un do inmage par p o l l u t i o n r é s u l t a n t de l ' é v é n e m e n t a 
é t é subi ou devant les t r ibunaux de l ' E t a t de c o n t r ô l e , c ' e s t - à - d i r e l 'E ta t partie 
à la C o n v e n t i o n q u i exerce des droi ts souverains pour la recherche et l ' e x p l o i t a 
t i o n des ressources du l i t de la mer et du sous-sol mar in dans la r é g i o n où est 
s i t u é e l ' i n s t a l l a t i o n . 

route, rail et bateaux de navigation intérieure (CRTDf. 
Bien q u ' a d o p t é e sous les auspices de la Commission 
économique pour l'Europe des Nations Unies, le principal 
travail de préparation de la Convention avait auparavant 
été effectué au sein de l'Institut international pour l'unification 
du droit privé (UNIDROIT). 

29. Le régime de responsabilité de base prévu à l 'arti
cle 5 de la Convention peut être qualifié de responsabilité 
objective, bien que l'on trouve des atténuations du prin
cipe, en particulier dans l 'exonération figurant à l 'ar t i 
cle 5, alinéa 4, lettre c*". La responsabilité est canalisée 
vers le transporteur comme étant celui qui contrôle le déplace
ment des marchandises, celui que les victimes peuvent le 
plus aisément identifier et qui peut souscrire une assu
rance. Le transporteur est en droit d'intenter une action 
récursoire contre toute autre personne qui pourrait être 
tenue responsable pour les dommages en vertu de la loi 
nationale applicable. En outre, le principe de la respon
sabilité conjointe et solidaire a été adopté pour les dom
mages causés au cours des opérations de chargement et de 
déchargement des marchandises. En vertu de l'article 9 de 
la Convention, la responsabilité du transporteur est limitée, 
mais un Etat contractant peut se prévaloir d'une réserve 
dans le but d'appliquer des limites plus élevées de respon
sabilité ou aucune limite de responsabilité pour les dom
mages dérivant d'accidents ayant lieu sur son territoire 
(art. 24). Enfin, le régime de responsabilité objective est 
associé à l'obligation de couvrir cette responsabilité par 
une assurance ou une autre garantie financière (art. 13). 

30. Le champ d'application géographique de la Convention 
est à la fois large et restreint (art. 2). I l est large dans la 
mesure où la Convention est applicable aussi bien aux 
transports internes qu'internationaux. En revanche, i l est 
quelque peu restrictif puisque le dommage ne doit pas 
seulement être causé par un événement survenu dans un 
Etat partie à la Convention, mais i l doit avoir été subi sur 
le territoire d'un tel Etat. Cela a pour conséquence qu'en 
cas d'un accident causant des dommages dans deux Etats 
différents, l'Etat A étant partie à la Convention et l'Etat B 
ne l'étant pas, seules les victimes de l'Etat A auront droit 
à réparation en vertu de la Convention. 

31. Contrairement aux instruments portant sur les dom
mages causés par l 'énergie nucléaire ou les hydrocarbures, 
mentionnés ci-dessus, la CRTD n'a pas connu de succès 
puisque plus de dix ans après son adoption, seuls deux 
Etats l 'ont s ignée ( l 'Al lemagne et le Maroc). Aucun 
instrument de ratification n'a encore été déposé. L'avenir 
de cet instrument paraît par conséquent incertain. Dans ce 
domaine, une éventuelle convention de droit international 
privé pourrait donc très utilement venir combler un vide 
juridique. 

I I I . Le Protocole de Bâle de 1999 sur la responsabilité 
et l'indemnisation en cas de dommages résultant de mou
vements t ransf ront iè res et de l ' é l iminat ion de déchets 
dangereux 

A. Introduction 

32. La Convention de Bâle sur le contrôle des mouve
ments transfrontières de déchets dangereux et de leur éli
mination a été adoptée en 1989. Elle réglemente d'une 
manière très stricte le mouvement transfrontière de déchets 

" V o i r la Revue de droit uniforme 1 9 8 9 - 1 . p . 2 8 0 - 2 8 1 et s. ; le r a p p o r t 
e x p l i c a t i f de M . Evans a é t é p u b l i é dans la Revue de droit unifortne 1991 -1 . 
p. 76-77 et s. 
•" Cet a l i n é a dispose que le t ranspor teur est e x o n é r é de r e s p o n s a b i l i t é s ' i l 
p rouve que « l ' e x p é d i t e u r ou toute autre personne ne s'est pas a c q u i t t é de son 
o b l i g a t i o n de l ' i n f o r m e r de la nature dangereuse des marchandises, et que n i 
l u i ni .ses p r é p o . s é s ou mandataires n ' ava ien t connaissance ou n ' au ra ien t d û 
avo i r connaissance de leur nature ». 
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b) the costs of the protective measures and the other 
losses or damage caused by thèse measures." 

Originally, the Convention did not provide explicitly for 
indemnification of the lost profits due to the altération of 
the environment. That had brought on divergent solu
tions in the application of the Convention by the différent 
national jurisdictions.'^-

As with nuclear energy, it would seem, at least at first 
view, that the broad ratification of thèse spécifie instru
ments, which not only establish unified rules for liabiiity, 
but also contain rules on jurisdiction and the effects of 
foreign judgments," reduce the usefulness that a possible 
Hague Convention might have for ecological disasters 
arising from the transport of petroleum by sea. 

2. The pollution risks arising from the exploitation of 
minerai resources from the seabed 

26. Following the explosion of a wildcat well off the 
coast of California in 1972 and the increasing exploitation 
of oil reserves in the North Sea, the international commu
nity began to pay increasing attention to the danger result
ing f rom offshore opérations.'** A t the initiative of the 
Government of the United Kingdom, the coastal States of 
the North Sea met in London in order to negotiate a Convention 
on liabiiity for damage resulting from the search for and 
exploitation of minerai resources f rom the seabed. The 
text provides for objective liabiiity of the operator of the 
installation involved (Art. 3, para. 1). The operator how
ever has the right to limit its liabiiity to 30 million Spécial 
Drawing Rights (Art. 6, para. I ) . ' ' ' 

27. To date, this Convention has registered not a single 
ratification. There is a spécifie reason for this lack of 
enthusiasm. In fact, while the negotiations were going for-
ward, the oi l companies, in parallel, negotiated among 
themselves a liabiiity agreement, the Offshore Pollution 
Liabiiity Agreement (OPOL), which is comparable to the 
TOVALOP and CRISTAL arrangements mentioned above. 
In the event of an incident, the operator is liable for the 
entirety of the damage caused. I f it is insolvent, OPOL 
assumes the liabiiity up to the amount of 100 million dol
lars, sharing the amount to be paid among the différent 
partners. 

C. Carriage of dangerous goods 

28. The increase in transportation of dangerous goods, 
whether it be carried out by trucks or lorries, by boats, or 
by aircraft, créâtes an ever-mounting risk of physical and 
environmental damage. Growing awareness of this risk on 
the part of the international community finally led to the 
adoption, in 1989, of the Geneva Convention on Civil Liabiiity 

for Damage Caused during Carriage of Dangerous Goods 

by Road, Rail, and Inland Navigation Vessels (CRTD).""' 
Though i t was adopted under the auspices o f the 
Economie Commission for Europe of the United Nations, 
the principal work of préparation of the Convention had 
previously been carried out w i th in the International 
Institute for the Unification of Private Law (UNIDROIT). 

29. The basic rules for liabiiity set out in Article 5 of the 
Convention may be described as objective liabiiity, even 
though there are atténuations to this principle, particularly 
in the exculpatory clause in Article 5, paragraph 4, sub-
paragraph c."' The l iabi i i ty is channelled towards the 
transporter as being the one who controls the movement 
of the goods, the one that the victims can most easily 
identify and who can obtain Insurance. The transporter has 
the right to commence a third-party action against any 
other person who might be held liable for the damage 
under the applicable national law. In addition, the princi
ple of joint and several liabiiity was adopted for damage 
caused in the course of opérations for the loading and unload-
ing of the goods. Under Article 9 of the Convention, the 
liabiiity of the transporter is limited, but a Contracting 
State may avail itself of a réservation for the purpose of 
applying higher limits of liabiiity or no limit on liabiiity 
for damage arising from accidents taking place on its ter
ritory (Art. 24). Finally, the system of objective liabiiity is 
accompanied by the obligation to cover this liabiiity by Insur
ance or by another financial guarantee (Art. 13). 

30. The geographical scope of the Convention is at once 
broad and restricted (Art. 2). It is broad in that the Convention 
applies both to internai and international carriage. On the 
other hand, it is somewhat restrictive since the damage 
must not only be caused by an event occurring in a State 
Party to the Convention, but it must have been suiîered on 
the territory of such a State. The resuit of this is that, in 
case o f an accident causing damage in two d i f fé ren t 
States, only the victims in State A wi l l have a right to 
réparation under the Convention. 

31. Contrary to the instruments dealing with damage caused 
by nuclear energy or petroleum mentioned above, the 
CRTD has not met wi th success since, more than ten 
years after its adoption, only two States have signed it 
(Germany and Morocco). No instrument of ratification has 
yet been deposited. The future of this instrument is con-
sequently uncertain. In this field, a possible private inter
national law Convention might therefore very usefully remedy 
a légal void. 

I I I . The Basel Protocol of 1999 on Liabiiity and Compen
sation for Damage resulting f rom Transboundary Movements 
of Hazardous Wastes and their Disposai 

-̂ ^ Boisson de C h a z o u r n e s / D e s g a g n é / R o m a n o , op. cit. ( foo tno te 33 ) , p. 948 . 
I t shou ld also be po in ted out that on 30 N o v e m b e r 1990. the International 

Convention on Oil Pollution Preparedness, Response and Co-operation was adopted 
i n L o n d o n under the auspices o f the I M O . T h i s C o n v e n t i o n eslablishes p r é v e n 
t ive measures to a v o i d o i l p o l l u t i o n and organises an ctTective p r é p a r a t i o n to 
comba t o i l sp i l l s . A s o f 31 Decemher 1999, i t was in fo rce in 51 States (see 
the I M O websi te at the f o l l o w i n g address: < h t t p : / / w w w . i m o . o r g / i m o / c o n v c n t / s u m -
m a r y . h t m > ) . 

See infra, para. 159 et seq., and para. 220 et seq. 
G . B o r n h e i m , "Haftung f ur grenziiberschreitende Unuveltbeeintrdchtigungen 

im Vôlkerrecht und im Internatioiuden Privatrecht". Publications Universitaires 
Européennes, S é r i e s I I , V o l . 1803, F r a n k f u r t 1995, p. 98. 

E v e r y ac t ion asserting l i a b i i i t y must be b rough t be fo re the courts o f the 
State Party or States Parties i n w h i c h damage by p o l l u t i o n resu l t ing f r o m the 
occurrence has been suf fe red or before the courts o f the State o f con t r o l , i.e. 
the State Par ty to the C o n v e n t i o n w h i c h exercises sovere ign r igh t s f o r the 
research and e x p l o i t a t i o n o f the resources o f the seabed and b e l o w i n the 
r é g i o n where the ins ta l l a t ion is located. 

A. Introduction 

32. The Basel Convention on the Control of Transbound
ary Movements of Hazardous Wastes and their Disposai 
was adopted in 1989. It provides very strict régulation of 
the transboundary movements of hazardous wastes by 

•"' Sec the Uniform Law Review 1989-1 , p . 280/281 et seq.: the Exp lana to ry 
Report by M a l c o l m Evans was pub l i shed i n the Uniform Law Review 1991-1 , 
p . 76/77 et seq. 
^' Th i s sub-paragraph provides that the transporter is exonerated f r o m l i a b i i 
i ty i f he proves that "the cons ignor or any other person f a i l e d to rneel his o b l i 
ga t ion to i n f o r m h i m o f the dangerous nature o f the goods, and that neither he 
nor his servants o r agents knew or ought to have k n o w n o f their nature". 
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dangereux en établissant des procédures rigoureuses entre 
Etats contractants, en organisant une collaboration aux fins 
de contrôles minutieux pour limiter au plus ces mouve
ments et pour veiller enfin à l'élimination des déchets dan
gereux, dont une liste non exhaustive est donnée en annexe 
de la Convention. En mars 2000, 133 Etats étaient parties 
à cette Convention*-. 

33. I l est notoire que l'élaboration de dispositions sur les 
questions de responsabilité et d'indemnisation en cas de 
dommages causés par un mouvement transfrontière de déchets 
dangereux avait été envisagée par certains pays lors des 
négociations de la Convention. Aucun accord n'ayant pu 
être trouvé alors, le compromis avait consisté en l'adop
tion d'un article stipulant que les parties devaient coopérer 
en vue d'adopter le plus tôt possible un protocole établis
sant de telles règles (art. 12 de la Convention). Dix ans 
après, en décembre 1999, ce protocole a été adopté par la 
cinquième Conférence des Etats parties à la Convention de 
Bâie-". 

B. Aperçu du régime mis en place 

34. Une présentation complète du Protocole dépas.serait le 
cadre de la présente Note ; nous nous contenterons par con
séquent d'en esquisser les traits les plus caractéristiques. 

35. D'emblée, i l convient de souligner que le Protocole 
établit un régime de responsabilité objective. Suivant le 
moment auquel l'incident dommageable intervient, cette 
responsabil i té objective est canalisée sur une personne 
différente : Dans un premier temps, c'est la personne qui 
notifie le transport conformément à la Convention (l'ex
portateur) qui est responsable des dommages ; cette res
ponsabi l i té subsiste jusqu'au moment où l ' é l iminateur 
a pris possession des déchets dangereux. L'él iminateur 
est ensuite responsable des dommages survenus (art. 4, 
al. I)"**. En vertu de l'Annexe B du Protocole, les limites 
de la responsabilité financière sont en principe détermi
nées par la législation nationale des Etats parties ; toute
fois, ces limites ne peuvent être inférieures aux montants 
minimums définis dans la même Annexe. 

36. La désignation du responsable a été l'une des ques
tions les plus controversée des négociations. La solution 
retenue a certes l'avantage de la clarté, puisqu'elle opte 
pour un critère formaliste dont la preuve sera probable
ment plus facile à apporter que si l 'on avait retenu l'autre 
solution avancée lors des négociations, à savoir la canali
sation de la responsabilité sur la personne qui a le con
trôle effectif des déchets. Mais force est de constater que 
cette deuxième solution aurait vraisemblablement mieux 
reflété le principe du pollueur-payeur. 

37. Le Protocole contient une définition assez large des 
dommages pour lesquels une indemnisation peut être 
demandée . En effet, en vertu de l 'article 2, al inéa 2, 
lettre c), du Protocole, on entend par dommages « i) la 
perte de vies humaines ou tout dommage corporel ; i i) la 
perte de tout bien ou les dommages causés à tout bien 
autre que les biens appartenant à la personne responsable 
du dommage conformément au présent Protocole ; i i i) la 
perte de revenus qui proviennent directement d'un intérêt 
économique fondé sur l'exploitation de l'environnement, 
résultant d'une atteinte à l'environnement, compte tenu de 

l 'épargne et des coûts ; iv) le coût des mesures de restau
ration de l'environnement endommagé, lequel est limité au 
coût des mesures effectivement prises ou devant l 'être ; 
v) le coût des mesures préventives, y compris toute perte 
ou dommage résultant de ces mesures, dans la mesure où 
le dommage est causé par les propriétés dangereuses des 
déchets faisant l'objet du mouvement transfrontière et de 
l'élimination tels que visés par la Convention, ou en résulte ». 
Les deux premiers types de dommages ne soulèvent pas 
de remarques particulières, si ce n'est qu'ils sont égale
ment prévus dans d'autres conventions en matière de pro
tection de l'environnement. De même, la prise en compte 
du manque à gagner qui résulte de l'altération de l'envi
ronnement est de plus en plus admise''-'. Le fait que les 
coûts liés aux mesures de restauration ne soient indem
nisés que si les mesures ont effectivement été prises ou 
devront l'être, est également usuel. Quant aux mesures préven
tives (au sens de l'art. 6 du Protocole), elles auront en principe 
été prises à l'occasion de l'incident, et aucune contestadon 
de leur existence ne sera donc possible. L'indemnisation 
des mesures de remise en état et des mesures préventives 
est en principe soumise à la même limitation : seules sont 
remboursées les mesures raisonnables (voir les lettres d) et 
e) de l'art. 2, al. 2). Ce principe vise à éviter les abus qui 
pourraient se manifester. L'on pourra regretter qu'aucune 
disposition ne définisse ce que constitue une atteinte à 
l'environnement'"'. 

38. Le champ d'application du Protocole est défini à 
l'article 3. La structure de cette disposition est très com
plexe, puisqu'elle ne compte pas moins de neuf alinéas, 
avec en plus plusieurs sous-paragraphes. La règle princi
pale est que le Protocole s'applique « aux dommages 
résultant d'un incident survenant au cours du mouvement 
transfrondère ou de l 'élimination de déchets dangereux et 
d'autres déchets, y compris le trafic illicite, à partir du 
moment où les déchets sont chargés sur des moyens de 
transport à l'intérieur des limites de la juridiction de l'Etat 
d'exportation » (al. 1, 1"" phrase). Seuls les dommages 
survenus dans un Etat parde au Protocole tombent dans 
son champ d'application (al. 3, lit . a). Mais en vertu de la 
deuxième phrase du premier alinéa, toute partie contrac
tante peut, au moyen d'une notification adressée au Dépositaire, 
« exclure du champ d'application du Protocole les inci
dents survenant dans une zone placée sous sa juridiction 
nationale, pour ce qui est des dommages occasionnés dans 
les limites de cette juridiction du fait de tout mouvement 
t ransfront ière , lorsque cette Partie est l 'Etat d'exporta
tion. ». Une telle notification semblerait avoir pour consé
quence que lorsqu'un incident se produit sur le territoire 
de l'Etat d'exportation, causant des dommages non seule
ment à l 'intérieur des frontières de cet Etat, mais en plus 
dans un autre Etat contractant, le Protocole s'appliquerait 
aux seules victimes de ce dernier Etat. En revanche, le régime 
mis en place par le Protocole ne s'appliquerait pas aux 
victimes de l'Etat d'exportation. 

39. Notons encore qu 'un mouvement t r ans f ron t i è r e 
de déchets est soumis au Protocole « j u s q u ' à la date à la
quelle i l y a eu notification de l 'achèvement de l'élimina
tion conformément [à la Convention de Bâle] ou, lorsqu'il 
n'y a pas eu notification, jusqu 'à la date d'achèvement de 
l 'opération d'élimination » (art. 3, al. 2). 

" A savoir 28 Etats d ' A f r i q u e . 32 d ' A s i e et du Paci f ique , 27 de l ' E u r o p e de 
l 'Oues t et autres parties. 19 de l ' E u r o p e centrale et de l ' E u r o p e de l 'Es t , 27 de 
l ' A m é r i q u e latine et des C a r a ï b e s ; e n f i n , la C o m m u n a u t é e u r o p é e n n e est Partie 
en tant que telle, L a C o n v e n t i o n a en outre é t é s i g n é e par l ' A f g h a n i s t a n , les 
Eta ts-Unis d ' A m é r i q u e et H a ï t i . 
" Le texte comple t du Protocole est d i spon ib le sur le site Internet du P E N U 
à l 'adresse < w w w . u n e p , c h / b a s c i / C O P 5 / d o c s / P r o t - f P D F > , 

L ' a r t i c l e 4 p r é v o i t en outre des r è g l e s s p é c i a l e s pour des si tuat ions pa r t i 
c u l i è r e s , no tamment pour les cas de r é i m p o r t a t i o n de d é c h e t s . 

V o i r l ' a r t i c l e 1, a l i n é a 6, de la C o n v e n t i o n de Bruxe l l es sur la responsabi
l i té c i v i l e pour les dommages dus à la p o l l u t i o n par les hydrocarbures , supra. 
para. 25 et s. 

V o i r les p r o p o s de T h i e r r y V a i s s i c r c , « L e p r o j e t de p r o t o c o l e à la 
C o n v e n t i o n de B â l e sur la r e s p o n s a b i l i t é et l ' i n d e m n i s a t i o n des d o m m a g e s 
r é s u l t a n t des mouvement s t r a n s f r o n t i è r e s de d é c h e t s dangereux et de leur é l i 
m i n a t i o n » , Actttalité et Droit international - Revue d'analyse jurldicpte de 
l'actualité internationale, j u i n 1999, < w w w . r i d i . o r g / a d i > . 
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establishing stringent procédures between Contracting States, 
and by organising co-operation in carrying out meticulous 
Controls, so as to limit transboundary movements to the 
greatest possible extent and ultimately to contrive to elim-
inate hazardous wastes. A non-exhaustive tist of thèse 
wastes is appended to the Convention. In March 2000, 
133 States were Parties to this Convention."-

33. It is a well known fact that the élaboration of rules 
on the questions of liability and compensation resulting 
from damage caused by transboundary movement of haz
ardous wastes had been envisaged by a number of coun-
tries during the negotiation of the Convention. As no agreement 
could be reached at that time, the compromise consisted 
of approving an article stating that the Parties shall co-
operate with a view to adopting, as soon as possible, a 
protocol setting out such rules (Art. 12 of the Conven
tion). Ten years later, in December 1999, this Protocol 
was adopted by the Fifth Conférence of the Parties to the 
Basel Convention.''-' 

B. Brief présentation of the régime set up 

34. A detailed présentation of the Protocol would go beyond 
the limits of this Note. Hence, we wi l l restrain ourselves 
to a sketch of its most characteristic principles. 

35. Firstiy, one has to underline that the Protocol estab-
lishes a régime of strict liability. Depending on when the 
damageable incident actually occurs, this strict liability is 
channelled to a diffèrent person: during an initial phase, 
the person who is notifying the transport in accordance 
with the Convention (the exporter) is liable for damage. 
This responsibility lasts until the disposer has taken pos
session of the hazardous wastes. Thereafter, the disposer 
is l iable fo r any damage which may occur (Ar t . 4, 
para. I) . '" ' According to Annex B of the Protocol, the 
financial limits for the liability shall be determined by the 
domestic law of the States Parties to the Protocol . 
However, thèse limits may not be inférieur to the mini
mum requirements set by the same Annex. 

36. The désignation of the person liable was one of the 
most debated questions during the negotiations. The solu
tion embodied in the Protocol does indeed have the advan-
tage of clarity, because it adopts a formalistic criterion 
which is probably casier to prove compared to the other 
solution advocated during the negotiations. Le., the chan-
nelling of the liability to the person who is in operational 
control of the wastes. One has to admit though that the 
latter would probably have been a better leflection of the 
"polluter pays" principle. 

37. The Protocol contains a rather broad définition of 
damage for which compensation may be sought. Accord
ing to Article 2, paragraph 2, sub-paragraph c) of the Protocol, 
damage means "(i) loss of life or personal injury; (ii) loss 
of or damage to property other than property held by the 
person liable in accordance with the présent Protocol; (iii) loss 
of income directiy deriving from an économie interest in 
any use of the environment, incurred as a resuit of impair-
ment of the environment, taking into account savings and 

costs; (iv) the costs of measures of reinstatement of the 
impaired environment, limited to the costs of measures 
actually taken or to be undertaken; and (v) the costs of 
préventive measures, including any loss or damage caused 
by such measures, to the extent that the damage arises 
out of or results from hazardous properties of the wastes 
involved in the transboundary movement and disposai of 
hazardous wastes and other wastes subject to the Conven
tion". The two first types of damage do not give rise to 
particular comments, save that they are also embraced by 
other conventions dealing with the protection of the envi
ronment. In the same way, it is more and more accepted 
that loss of income resulting from an impairment of the 
environment should be taken into considération."-^ The fact 
that costs for the reinstatement of the impaired environ
ment are only to be compensated i f measures are actually 
taken, or to be undertaken, is also common. As far as pré
ventive measures (in the sensé of Art. 6 of the Protocol) 
are concerned, they wi l l in principle have been taken in 
the course of the incident and hence it wi l l not be possi
ble to dispute their existence. Compensation for both 
measures of reinstatement and préventive measures is sub
ject in principle to the same limitation: only reasonable 
measures wi l l be compensated (see Art. 2, para. 2, sub-
paragraphs d) and e)). This principle is designed to pre-
vent any abuse that may take place. One may regret the 
absence of a provision defining what constitutes an 
impairment of the environment.*"' 

38. The scope of application of the Protocol is defined 
in Article 3. The structure of this provision is very com-
plex, having no less than nine paragraphs and additionally 
varions sub-paragraphs. The gênera i rule is that the 
Protocol applies "to damage due to an incident occurring 
during a transboundary movement of hazardous wastes 
and other wastes and their disposai, including il légal 
traliic, f rom the point where the wastes are loaded on the 
means of transport in an area under the national jurisdic-
tion of a State of export" (para. 1, first sentence). Only 
damage suffered in a State Party to the Protocol falls 
within its scope (para. 3, sub-paragraph a)). However, accord
ing to the second sentence of the first paragraph, any State 
Party to the Protocol may, by way of notification to the 
depositary, "exclude the application of the Protocol, in respect 
of ail transboundary movements for which it is the State 
of export, for such incidents which occur in an area under 
its national jurisdiction, as regards damage in its area of 
national jurisdiction." The effect of such a notification 
seems to be that i f an incident occurs in the State of 
export, causing damage not only within the borders of that 
State but also in another Contracting State, the Protocol 
shall apply only to the victims of the latter State. The 
régime set up by the Protocol would, however, not apply 
to the victims of the exporting State. 

39. One may note that the transboundary movement of 
wastes is covered by the Protocol "until the time at which 
the notification of completion of disposai pursuant [to the 
Basel Convention] has occurred, or, where such not i f i 
cation has not been made, completion of disposai has occurred" 
(Art. 3, para. 2). 

-'- 28 States i n A f r i c a , 32 in A s i a and the Paci f ie r é g i o n , 27 i n Western Europe 
and o ther parts, 19 i n Cent ra l and Eastern Europe , 27 i n L a t i n A m e r i c a and the 
Car ibbean; lastly, the European C o m m u n i t y is a Party in its o w n right. Fur thcrmore , 
the C o n v e n t i o n has been signed by A f g h a n i s t a n , the U n i t e d States o f Arne r i ca 
and H a i t i . 

T h e f u l l text o f the Pro toco l is avai lable o n U N E P ' s websi te (at the f ' o l l ow-
ing address: < h i tp : / /www.unep .ch /base l /COP5/docs /p ro t -e .pdf > ) . 

A r t , 4 also provides f o r s p é c i f i e rules i n par t icu lar s i tuat ions, such as cases 
o f r e impor t o f wastes. 

•̂̂  See A n . I , para. 6 o f the Brussels Conven t ion on C i v i l L i a b i l i t y f o r O i l 
P o l l u t i o n Damage, .viipra, para, 25 et seq. 

See the comment s o f T. Vaissiere, "Le projet de protocole à la Convention 
de Bâie sur la responsabilité et l'indetnitisation des dommages résultant des 
mouvements tran.'tfrontiéres de déchets dangereicx et de leur élimination ", Actualité 
et Droit international - Revue d'analyse juridique de l'actualité internationale. 
June 1999, ( < h t t p : / / w w w , r i d i , o r g / a d i > ) . 
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IV. La Convention du Conseil de l'Europe du 21 ju in 
1993 sur la responsabilité civile des dommages résultant 
d'activités dangereuses pour l'environnement (Convention 
de Lugano) 

40. La Convention du Conseil de l'Europe sur la respon
sabilité civile des dommages résultant d'activités dangereuses 
pour l'environnement, signée à Lugano le 21 juin 1993, 
« vise à assurer une réparation adéquate des dommages résul
tant des activités dangereuses pour l'environnement » (art. I )* ' . 
Les trois expressions clés de cette description sont « dom
mages », « activités dangereuses » et « environnement ». 
Or, force est de constater que ces trois termes reçoivent 
une définition très large, donnant ainsi à la Convention un 
champ d'application matériel considérable. 

A. Le champ d'application matériel 

1. Les définitions 

4 1 . En vertu de l 'article 2, al inéa premier, le terme 
« activité dangereuse » comprend : 

« a) la production, la manipulation, le stockage, l'utilisa
tion ou le rejet d'une ou plusieurs substances dangereuses, 
ou toute autre opération de nature similaire portant sur de 
telles substances ; 

b) la production, la culture, la manipulation, le stockage, 
l'utilisation, la destruction, l 'élimination, la libération ou 
toute autre opération concernant un ou plusieurs : 

- organismes génétiquement modifiés qui, en raison des 
propriétés de l'organisme, de sa modification génétique et 
des conditions dans lesquelles l'opération est réalisée, présen
tent un risque significatif pour l'homme, l'environnement 
ou les biens ; 

- micro-organismes qui, en raison de leurs propriétés et 
des conditions dans lesquelles l'opération est réalisée, présen
tent un risque significatif pour l'homme, l'environnement 
ou les biens, tels que ceux qui sont pathogènes ou ceux 
qui produisent des toxines ; 

c) l'exploitation d'une installation ou d'un site d'inciné
ration, de traitement, de manipulation ou de recyclage de 
déchets, comme les installations ou sites mentionnés dans 
l'annexe I I , dans la mesure où les quantités impliquées 
présentent un risque significatif pour l'homme, l'environ
nement ou les biens ; 

d) l 'exploitation d'un site de stockage permanent des 
déchets. » 

42. La Convention ne s'applique en revanche ni à un 
dommage provenant d'une opération de transport ni aux 
dommages causés par une substance nucléaire (art. 4) ; 
sont également exclus du champ d'application certains 
organismes génétiquement modifiés (art. 2, al. 3). Notons 
encore que l'article 2, alinéa 2, contient une définition 
détaillée des substances dangereuses'*^. 

L a C o n v e n t i o n p r é v o i t é g a l e m e n t des moyens de p r é v e n t i o n et de remise 
en é t a t . L e texte de la C o n v e n t i o n figure sur le site du Conse i l de l ' E u r o p e 
( < w w w . c o e . f r / f r / t x t j u r / 1 5 0 f n h t m > ) . Pour une desc r ip t ion de la C o n v e n t i o n , 
v o i r no tamment A l a i n Pipers, « The Lugano Convention on Civil Liability for 
Damage resulting from Activities Dangerous to the Environment and the Intents 
of the European Union with Regard to Reinstatement of the Environment », 
dans von Bar ( é d . ) , op. cit. (note 5 ) . p. 199-201 . 
" Cette d i spos i t ion renvoie à son tour à l ' annexe I de la C o n v e n t i o n , qu i el le 
se r é f è r e e x p l i c i t e m e n t à la D i r e c t i v e d u C o n s e i l des C o m m u n a u t é s 
e u r o p é e n n e s 6 7 / 5 4 8 / C E E du 27 j u i n 1967 (JOCE N o L 1 9 6 / l j concernant le 
r approchement des d i spos i t ions l é g i s l a t i v e s , r é g l e m e n t a i r e s et admin is t ra t ives 
re la t ives à la c l a s s i f i c a t i o n , l ' e m b a l l a g e et l ' é t i q u e t a g e des substances dan
gereuses, de m ê m e q u ' à la D i r ec t ive du Conse i l des C o m m u n a u t é s e u r o p é e n n e s 
8 8 / 3 7 9 / C E E du 7 j u i n 1988 (JOCE N o L 1 8 7 / 1 4 ) concernant le rapprochement 
des d ispos i t ions l é g i s l a t i v e s , r é g l e m e n t a i r e s et adminis t ra t ives des Etats m e m 
bres relatives à la c lass i f i ca t ion , à l ' emba l l age et à l ' é t i q u e t a g e des p r é p a r a t i o n s 
dangereuses. 

43. Plusieurs éléments de la liste énoncée ci-dessus ne nous 
paraissent pas exempts de toute ambiguïté. Quel est, par 
exemple, ce risque significatif pour l'homme, l'environ
nement ou les biens auquel i l est fait référence plusieurs 
fois ? Comment une interprétation uniforme de ces termes 
aux contours plutôt vagues peut-elle être assurée, etc. ? 

44. Le terme « environnement » reçoit également une 
définition très large, puisqu'il comprend non seulement 
« les ressources naturelles abiotiques et biotiques, telles 
que l'air, l'eau, le sol, la faune et la flore et l'interaction 
entre les mêmes facteurs », mais également les « biens qui 
composent l 'héritage culturel » et « les aspects caractéris
tiques du paysage» (art. 2, al. 10). Là encore, quels sont 
ces biens qui composent l 'héri tage culturel ? Comment 
tenir compte de la variété de ces héritages ? Qu'est-ce 
qu'un aspect caractéristique d'un paysage dans un con
texte international ? 

45. Enfin, en vertu de l'article 2, alinéa 7, dommage signifie : 

« a) le décès ou des lésions corporelles ; 

b) toute perte de ou tout dommage causé à des biens 
autres que l'installation el le-même ou que les biens se 
trouvant sur le site de l'activité dangereuse et placés sous 
le contrôle de l'exploitant ; 

c) toute perte ou dommage résultant de l 'altération de 
l'environnement, dans la mesure où ils ne sont pas con
sidérés comme constituant un dommage au sens des ali
néas a ou b ci-dessus, pourvu que la réparation au titre de 
l'altération de l'environnement, autre que pour le manque 
à gagner dû à cette altération, soit limitée au coût des 
mesures de remise en état qui ont été effectivement prises 
ou qui le seront ; 

d) le coût des mesures de sauvegarde ainsi que toute 
perte ou tout dommage causés par lesdites mesures, dans 
la mesure où la perte ou le dommage visés aux alinéas a 
à c du présent paragraphe proviennent ou résultent des 
propr ié tés de substances dangereuses, des organismes 
génétiquement modifiés ou des micro-organismes, ou pro
viennent ou résultent de déchets. » 

2. Le régime de responsabilité 

46. La Convention établit un régime de responsabihté objec
tive à la charge de l'exploitant (art. 6). A f i n de garantir 
une mise en œuvre concrète de ce principe, la Convention 
impose à tout Etat partie l 'obligation de s'assurer que 
« dans les cas appropriés, tenant compte des risques de 
l'activité, les exploitants exerçant une activité dangereuse 
sur son territoire soient tenus de participer à un régime de 
sécurité financière, ou d'avoir et de maintenir une autre 
garantie financière, à concurrence d'une certaine limite, 
conforme au type et aux conditions déterminés par le 
droit interne, afin de couvrir la responsabilité visée dans 
la présente Convent ion» (art. 12). La victime n'a pas à 
apporter la preuve d'une faute, ni à établir la cause ou 
l'origine de l 'événement. En revanche, elle doit prouver 
qu' i l y a un lien de causalité entre l 'événement et le dom
mage subi. La Convention ne prévoit même pas de pré
somption de causalité à cet égard. Elle se contente de préciser 
que lorsqu'il apprécie la preuve du lien de causalité entre 
l 'événement et e dommage, lejuge doit tenir dûment compte 
du risque accru de provoquer des dommages inhérents 
à l 'activité en cause (art. 10). I l va sans dire que cette 
disposition est moins favorable à la victime qu'une pré
somption de causalité. La ratio legis de cette disposition 
est d'ailleurs difficile à comprendre. En effet, la question 
de la prise en compte d'un risque accru inhérent à une 
activité spécifique se pose avant tout dans le cadre d'un 
régime fondé sur la faute ou la négligence, puisque, par 
définition, ces régimes nécessitent un examen de la con
duite de la personne dont la responsabilité est susceptible 
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IV. The Council of Europe's Convention of 21 June 1993 
on Civi l Liabii i ty for Damage resulting f rom Activities 
Dangerous to the Environment (Lugano Convention) 

40. The Council of Europe's Convention on Civil Liabii
ity for Damage resulting from Activities Dangerous to the 
Environment, signed at Lugano on 21 June 1993, "aims at 
ensuring adéquate compensation for damage resulting 
f rom activities dangerous to the environment" (Art. 1)." 
The three key terms of this description are "damage", 
"dangerous activities" and "environment". Now, it must be 
admitted that thèse three terms are given very broad définitions, 
thus endowing the Convention with a considérable sub-
stantive scope of application. 

A. The substantive scope of application 

I . The définitions 

41 . Under Article 2, paragraph 1, the term "dangerous 
activity" means: 

"a) the production, handling, storage, use or discharge of 
one or more dangerous substances or any opération of a 
similar nature dealing with such substances; 

b) the production, culturing, handling, storage, use, destruc
tion, disposai, release or any other opération dealing with 
one or more: 

- genetically modified organisms which as a resuit of 
the properties of the organism, the genetic modification 
and the conditions under which the opérat ion is exer-
cised, pose a significant risk for man, the environment or 
property; 

- micro-organisms which as a resuit of their properties 
and the conditions under which the opération is exercised 
pose a significant risk for man, the environment or prop
erty, such as those micro-organisms which are pathogenic 
or which produce toxins; 

c) the opération of an installation or site for the incinér
ation, treatment, handling or recycling of waste, such as 
those installations or sites specified in Annex I I , provided 
that the quantities involved pose a significant risk for man, 
the environment or property; 

d) the opération of a site for the permanent deposit of 
waste." 

42. The Convention applies on the other hand neither 
to damage arising from carriage nor to damage caused by 
a nuclear substance (Art. 4); also excluded from the scope 
of application are certain genetically modified organ
isms (Art. 2, para. 3). We note, moreover, that Article 2, 
paragraph 2, contains a detailed définition of dangerous 
substances."" 

T h e C o n v e n t i o n also p rov ides f o r p r é v e n t i v e measures and measures o f 
reinstatement . T h e text o f the C o n v e n t i o n appears on the C o u n c i l o f Europe 's 
websi te ( < h t t p ; / /www.coe . f r / eng / l ega l t x t / 150e .h tm > ) . For a descr ip t ion o f the 
C o n v e n t i o n , see i n p a r t i c u l a r A . P ipe r s , The Lugano Convention on Civil 
Liabiiity for Damage resulting from Activities Dangerous to the Enviroftinenl 
and the Intents of the European Union with Regard to Reinstatement of the 
Environment, i n von Ba r ( é d . ) , op. cit. (note 5 ) , pp. 199-201 . 

T h i s p r o v i s i o n refers i n tu rn to A n n e x I o f the Conven t i on , w h i c h makes 
exp l ic i t r é f é r e n c e to the Counc i l Di rec t ive o f the European Cominuni t i es 67 /548/EEC 
o f 27 June 1967 ( O J E C N o L 1 9 6 / 1 ) on the a p p r o x i m a t i o n o f the laws, r é g u l a 
t ions and adminis t ra t ive p rov i s ions re la t ing to the c lass i f i ca t ion , packag ing and 
l a b e l l i n g o f dangerous substances, as w e l l as the C o u n c i l D i r e c t i v e o f the 
European C o m m u n i t i e s 88 /379 /EEC o f 7 June 1988 ( O J E C N o L 1 8 7 / 1 4 ) on 
the a p p r o x i m a t i o n o f the laws, r é g u l a t i o n s and adminis t ra t ive provis ions o f the 
M e m b e r States r e l adng to the c lass i f i ca t ion , packag ing and l abe l l i ng o f danger
ous p r é p a r a t i o n s as adapted to technical progress by the Di rec t ive o f the C o m m i s s i o n 
o f the European C o m m u n i t i e s 90 /492 /EEC o f 5 Oetober 1990 ( O J E C N o L 2 7 5 / 3 5 ) . 

43. Several éléments of the list set out above seem to us 
not to be free of ail ambiguity. What is, for example, this 
significant risk for man, the environment or property to which 
référence is made several times? How can a uniform inter
prétation of thèse rather vague terms be ensured, etc.? 

44. The term "environmenf likewise receives a défini
tion which is very broad, since it includes not only "nat-
ural resources both abiotic and biotic, such as air, water, 
soil, fauna and flora and the interaction between the same 
factors", but also "property which forms part of the cul-
tural héritage" and "the characteristic aspects of the land-
scape" (Art. 2, para. 10). Here again, what is the property 
that forms part of the cultural hér i tage? How can we 
take into account the variety of thèse héritages? What is 
a characteristic aspect of a landscape in an international 
context? 

45. Finally, under Article 2, paragraph 7, damage means: 

"a) Loss of life or personai injury; 

b) loss of or damage to property other than to the instal
lation itself or property held under the control of the oper
ator, at the site of the dangerous activity; 

c) loss or damage by impairment of the environment in 
so far as this is not considered to be damage within the 
meaning of sub-paragraphs a or b above provided that 
compensation for impairment of the environment, other 
than for loss of profit from such impairment, shall be l im
ited to the costs of measures of reinstatement actually 
undertaken or to be undertaken; 

d) the costs of préventive measures and any loss or dam
age caused by préventive measures, to the extent that the 
loss or damage referred to in sub-paragraphs a to c of this 
paragraph arises out of or results from the hazardous pro
perties of the dangerous substances, genetically modified 
organisms or micro-organisms or arises or results f rom 
waste." 

2. The System of liabiiity 

46. The Convention establishes a system of objective lia
biiity chargeable to the operator (Art. 6). In order to guar
antee concrète implementation of this principle, the Convention 
imposes on every State Party the obligation to ensure that 
"where appropriate, taking due account of the risks of the 
activity, operators conducting a dangerous activity on its 
territory be required to participate in a financial security 
scheme or to have and maintain a financial guarantee up 
to a certain limit, of such type and term as specified by 
internai law, to cover the liabiiity under this Convention" 
(Art. 12). The victim does not have to bring any proof of 
fault, nor establish the cause or the origin of the occur
rence. On the other hand he or she must prove that there 
is a causative link between the occurrence and the dam
age suffered. The Convention does not provide any pre-
sumption of causation in this respect. It simply sets it out 
that when considering évidence of the causal link between 
the incident and the damage, the court shall take due 
account of the inereased danger of causing such damage 
inhérent in the dangerous activity (Art. 10). It goes with-
out saying that this provision is less favourable to the 
victim than a presumption of causation. The reasoning 
behind this provision {ratio legis) is moreover difficult to 
understand. In fact, the question of taking into account an 
inereased risk inhérent in a spécifie activity arises mainly 
in the context of a System based upon fault or négligence, 
since, by définition, thèse Systems necessitate an enquiry 
into the conduct of the person whose liabiii ty may be 
engaged; the need for such an enquiry seems on the other 
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d'être engagée ; un tel examen paraît en revanche moins 
év iden t dans le cadre d 'un r é g i m e de r e sponsab i l i t é 
objective'". 

47. En vertu de la liste des causes d'exonération con
tenue à l'article 8, l'exploitant n'est pas responsable s ' i l 
prouve, par exemple, que le dommage r é su l t e d 'un 
« phénomène naturel de caractère exceptionnel, inévitable 
et irrésist ible » (let. a), d'une pollution « d'un niveau 
acceptable eu égard aux circonstances locales pertinentes » 
(let. d), ou encore « d'une activité dangereuse menée 
licitement dans l'intérêt de la victime, dans la mesure où 
i l était raisonnable de l'exposer aux risques de cette acti
vité dangereuse » (let. e). 

B. Le champ d'application géographique 

48. Le champ d'application géographique de la Convention 
est défini à l'article 3. En vertu de la lettre a de cette dis
position, la Convention s'applique aux événements '" sur
venant sur le territoire d'un Etat partie, « indépendamment 
du lieu où le dommage est subi ». En d'autres termes, la 
Convention s'applique abstraction faite de toute réci
procité ; une personne lésée résidant dans un Etat non 
contractant peut intenter, devant les tribunaux d'un Etat 
contractant, une action en dommages et intérêts contre 
l'exploitant d'une activité dangereuse, alors que dans le 
sens inverse, une personne lésée résidant dans l'Etat con
tractant ne peut invoquer la Convention devant les t r i 
bunaux de l'Etat non contractant^'. Dans son ensemble, la 
Convention essaie d'établir un champ d'application aussi 
large que possible. Cette solution reflète sans aucun doute 
une prise de conscience de plus en plus importante des 
questions de dommage à l'environnement. 

49. Aussi louable qu 'e l le soit, une telle approche 
entraîne cependant une difficulté évidente. I l est en effet 
permis de douter que tous les Etats aient la volonté poli
tique d ' a d h é r e r à un texte qui impose un r ég ime de 
responsabihté aussi large à ses citoyens et à son indus
trie'-. La possibilité de réserve contenue à l'article 35, qui 
permet à un Etat de n'appliquer la Convention que sur la 
base du principe de réciprocité, n'a apparemment pas per
mis d'atténuer ces craintes, puisque lors de l'adoption du 
traité en 1993, plusieurs Etats, dont l'Allemagne, le Royaume-
Uni, la République tchèque et l'Irlande, avaient déjà fait 
connaître leur refus de signer la Convention. Au premier 
août 1999, ce traité certes précurseur, mais peut-être trop 
ambitieux, ne comptait que neuf signatures sans aucune 
ratification". Enfin, notons encore que la Convention peut 
également être applicable en vertu du mécanisme de l'ex
tension conflictuelle contenu à l'article 3, lettre b : si l 'événe
ment en question survient sur le territoire d'un Etat non 
contractant et que les règles de conflit de lois mènent à 
l'application du droit d'un Etat contractant, la Convention 
s'applique. Aucune possibilité de réserve n'est prévue à 
cet égard. 

50. Nous reviendrons ultérieurement sur deux autres dis
positions importantes contenues dans la Convention de 
Lugano, l 'une portant sur la possibi l i té d'intenter une 
action collective (demande des organisations)'''', l'autre fixant 
les conditions de l 'accès aux informations détenues par les 
autorités publiques et les exploitants". 

V. Le Livre blanc sur la responsabilité environnementale 
adopté par la Commission des Communautés européennes 

51 . I l convient encore de souligner qu'en date du 9 
février 2000, la Commission a adopté un Livre blanc sur 
la responsabilité environnementale"'. Ce document cherche 
à déterminer les meilleures modalités d'un système com
munautaire de responsabil i té environnementale ; i l exa
mine notamment la manière dont le principe du pollueur -
payeur peut servir les objectifs de la politique communau
taire en matière d'environnement. 

52. Après avoir examiné différentes solutions pour une 
action comrnunautaire (dont l 'adhésion de la Communauté 
à la Convention de Lugano du Conseil de l'Europe ou 
encore l 'élaboration d'un système applicable uniquement 
aux dommages transfrontières), la Commission estime que 
la solution la plus appropriée est celle d'une directive -
cadre communautaire relative à la responsabilité environ
nementale. Cette directive devrait, d'une part, prévoir une 
responsabilité sans faute pour les dommages causés par 
des activités dangereuses réglementées au niveau commu
nautaire. Ce régime couvrirait à la fois les dommages tra
ditionnels (atteintes à la santé des personnes et à la 
propriété) et les dommages environnementaux (contami
nation de sites et dommages causés à la biodiversité) . 
D'autre part, la directive devrait prévoir une responsabi
lité pour faute en cas d'atteintes à la biodiversité occasion
nées par des activités non dangereuses. Les modalités de 
cette directive seront définies plus précisément à l'issue 
des consultations. 

V I . Un premier bilan 

53. Ce premier tour d'horizon permet de tirer les deux 
conclusions suivantes : p r e m i è r e m e n t , un r é g i m e de 
responsabilité civile unifié, largement ratifié et fonction
nant de façon satisfaisante, n'est en place que pour deux 
types de catastrophes écologiques (énergie nucléaire et hydro
carbures). I l convient de préciser ici que la Convention de 
Genève du 13 novembre 1979 sur la pollution atmo
sphérique tran.sfrontière à longue distance - peut-être un 
des instruments les plus importants en matière de protec
tion de l'environnement - ne règle pas la question de la 
responsabil i té pour les dommages résultant d'une telle 
pollution". 

Boisson D e C h a z o u m e s / D e s g a g n é / R o m a n o , op. cit. (note 33 ) . p, 949, 
A u x termes de la Conven t i on , « é v é n e m e n t » s ign i f i e « tout f a i t i n s t a n t a n é 

ou c o n t i n u , ou toute succession de fa i t s ayant la m ê m e o r i g i n e , qu i cause un 
d o m m a g e ou qu i c r é e une menace grave et i m m i n e n t e de d o m m a g e » (art, 2, 
a l . 11). 

I l est à noter que la C o n v e n t i o n de L u g a n o cont ien t é g a l e m e n t des d ispo
s i t ions relat ives à la c o m p é t e n c e j u r i d i c t i o n n e l l e et les e f fe ts des j u g e m e n t s 
é t r a n g e r s , vo i r infra. para. 168 et s., et para. 215 et s, 
^- Dans le m ê m e sens Chr i s t i an V o n Bar, « Environmental Damage in Private 
International Law y-. Recueil des cours de l'Académie de droit international. 
T o m e 268 . p. 324, : 
•̂̂  Les pays ayant s i g n é la C o n v e n d o n de L u g a n o de 1993 s o n t : C h y p r ç , la 

F i n l a n d e , la G r è c e , l ' I s l a n d e , l ' I t a l i e , le L i e c h t e n s t e i n , le L u x e m b o u r g , les 
Pays-Bas a ins i que le Por tugal , E n ver tu de son ar t ic le 32, la C o n v e n t i o n en
trera en v igueu r t ro is m o i s a p r è s que t ro is Etats, inc luant au m o i n s deux Etats 
membres du Conse i l de l ' E u r o p e , auront e x p r i m é leur consentement à ê t r e l i é s 
par la Conven t ion . L ' é t a t des signatures et des ra t i f i ca t ions de la Conven t ion 
figure sur le site du Conse i l de l ' E u r o p e ( < w w w . c o e . f r / t a h l c o n v / 1 5 0 t . h t m > ) . 

" V o i r infra para. 201 et s. 
-̂̂  V o i r itifra para. 214 et s. 

L e texte c o m p l e t de ce document est d i spon ib le sur le site Internet de la 
C o m m i s s i o n , à l ' adresse < h t t p : / / e u r o p a . e u . i n t / c o m m / e n v i r o n m e n t / l i a b i l i t y / 
e l _ f u l l _ f r . p d f > . 
" L e texte de cette Conven t i on , é l a b o r é e sous les auspices de la C o m m i s s i o n 
é c o n o m i q u e des Na t ions Unies pour l ' E u r o p e , est reprodui t , en f r a n ç a i s et en 
angla is , dans B u r h e n n e , op. cit. (note 13), sous le N o 9 7 9 : 8 4 . E n date du 
25 oc tobre 1999, cette C o n v e n d o n c o m p t a i t 45 Etats parties, dont le Canada, 
la C o m m u n a u t é e u r o p é e n n e , l a F é d é r a t i o n de R u s s i e et les E t a t s - U n i s . 
L e f o n d e m e n t de cette C o n v e n t i o n avait é t é é t a b l i dans les a n n é e s 60, lorsque 
des sc ient i f iques ont o b s e r v é un l i e n entre les é m i s s i o n s de soufre en Europe 
cont inenta le et l ' a c i d i f i c a f i o n des lacs en Scandinavie , L a C o n v e n t i o n a é t é la 
p r e r r ^ è r e entente in ternat ionale à r e c o n n a î t r e à la f o i s les p r o b l è m e s env i ron 
nementaux et de s a n t é c a u s é s par le m o u v e m e n t t r a n s f r o n t i è r e des pol luants 
a t m o s p h é r i q u e s et le besoin pressant d 'une so lu t ion à plus grande é c h e l l e . Plus 
r é c e m i n e n t , l ' a p p a r i t i o n des p r o b l è m e s de l ' a p p a u v r i s s e m e n t de la couche 
d 'ozone et du r é c h a u f f e m e n t p l a n é t a i r e a d o n n é à la ques t ion de la p o l l u t i o n 
a t m o s p h é r i q u e t r a n s f r o n t i è r e à l o n g u e d is tance u n r a n g de p r i o r i t é dans le 
doma ine de la p ro tec t ion de l ' env i ronnemen t . V o i r aussi infra p . 87, 
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hand to be less obvions in the context of a System of 
objective liability."" 

47. By virtue of the grounds for exemption set out in 
Article 8, the operator is not liable i f it proves, for exam
ple, that the damage resulted from a "natural phenomenon 
of an exceptional, inévitable and irrésistible character" 
(sub-para. a), f rom pollution "at tolerable levels under 
local relevant circumstances" (sub-para. d), or yet f rom "a 
dangerous activity taken lawfully in the interests of the 
person who suffered the damage, whereby it was reason
able lowards this person to expose him to the risks of the 
dangerous activity" (sub-para. e). 

B. The geographical scope 

48. The geographical scope of the Convention is defined 
in Article 3. Under sub-paragraph a of this provision, the 
Convention applies to incidents-""' occurring in the territory 
of a State Party, "regardless of where the damage is suf
fered". In other terms, the Convention applies whether or 
not there is reciprocity: an injured person residing in a 
non-Contracting State may bring, before the courts of 
a Contracting State, an action for damages against the 
operator of a dangerous activity, while in the reverse situ
ation, an injured person who résides in the Contracting 
State can not invoke the Convention before the courts of 
the non-Contracting State.-''' Overall, the Convention seeks 
to establish a scope of application which is as broad as 
possible. This solution undoubtedly reflects greater and 
greater awareness of the issues of environmental damage. 

49. Praiseworthy though it may be, such an approach 
gives rise, however, to an obvions diflficulty. One may 
doubt that ail the States have the political wi l l to adopt a 
text that imposes such a broad range of liabilities on its 
citizens and its industry.-''-' The possibility for a réservation 
contained in Article 35, which allows a State to apply the 
Convention only on the basis of reciprocity, apparently did 
not allay thèse fears, since at the time of the adoption of 
the treaty in 1993, several States, among them Germany, 
the United Kingdom, the Czech Republic and Ireland, already 
made known their refusai to sign the Convention. As of 
I August 1999, this treaty which is certainly a precursor, 
but possibly too ambitions, had received only nine signa
tures without any ratification.''^ Finally, let us note that the 
Convention may also be applicable under the mechanism 
of the conflict of laws extension set out in Article 3, sub-
paragraph b: i f the incident in question occurs in the ter
ritory of a non-Contracting State and the conflict of laws 
rules lead to the application of the law of a Contracting 
State, the Convention applies. No possibility for a réserva
tion is provided in this situation. 

50. We shall come back later to two important provi
sions contained in the Lugano Convention, one bearing 
on the possibility of bringing a collective action (requests 
by organisations)-'"'' the other setting the conditions for 
access to information held by the public authorities and 
the operators.-''-' 

V. The White Paper on Environmental Liability adopted 
by the Commission of the European Communities 

51. It should be pointed out here that on 9 February 
2000, the European Commission adopted a White Paper 
on Environmental Liability.'* This document explores how 
a Community régime on environmental liability can best 
be shaped; it examines in particular how the "polluter 
pays" principle can best be applied to serve the aims of 
Community environmental policy. 

52. Having considered varions solutions for a Commu
nity action (among them a Community Accession to the 
Council of Europe's Lugano Convention or the élaboration 
of a régime for transboundary damage only), the Commission 
concludes that the most appropriate option is a Commu
nity framework directive on Environmental Liability. This 
directive should first provide for strict liability for damage 
caused by EC-regulated dangerous activities; this régime 
would cover both traditional damage (harm to heaith and 
property) and environmental damage (site contamina
tion and damage to biodiversity). Secondiy, the directive 
should provide for fault-based liability for damage to bio
diversity caused by non-dangerous activities. More précise 
détails regarding such a directive shall be defined after 
consultations. 

V I . A first assessment 

53. This initial survey allows one to draw the following 
two conclusions. First of ail, a set of rules for civil liabil
ity which is unified, widely ratified and functioning satis-
factorily, is in place only for two types of ecological 
catastrophes (nuclear energy and petroleum). It should be 
pointed out here that the Geneva Convention of 13 Nov-
ember 1979 on Long-Range Transboimdary Air Pollution -
which is perhaps one of the most important instruments 
addressing the protection of the environment - does not 
deal with the question of liability for damages resulting 
from such pollution." 

Bois son de Chazournes /Desgagné /RoiTiano, op. cit. ( foo tno te 33) , p . 949 . 
For the pu iposc of the Conven t i on , " i n c i d e n t " ineans "any suddcn occur

rence or cont inuons occurrence or any s é r i e s of occurrences hav ing the same 
o r i g i n , w h i c h causes damage or c r é â t e s a grave and imrn inen t threat o f caus
i n g damage" ( A r t . 2, para. 11). 
" I t shou ld be noted that the L u g a n o C o n v e n t i o n also conta ins p rov i s i ons 
d e a l i n g w i t h j u d i c i a l j u r i s d i c t i o n and the e f fec t s o f f o r e i g n j u d g m e n t s ; see 
infra, para. 168 et seq., and para. 215 et seq. 
' - For the same idea see C. von Bar, "Envi ronmenta l Damage in Private International 
L a w " , Collected Courses of the Hague Academx of International Law. 
V o l . 268, p . 324 . 

T h e c o u n t r i e s w h i c h had s i g n e d the L u g a n o C o n v e n t i o n are: C y p r u s , 
F in l and , Greece, Ice land, I taly, L iechtens te in , L u x e i n b o u r g , the Netherlands and 
Por tuga l . Under its A r t . 32, the C o n v e n t i o n w i l l enter in to fo rce three months 
a f t e r three States, i n c l u d i n g at least t w o M e m b e r States o f the C o u n c i l o f 
Europe , have expressed their consent to be bound by the Conven t ion , The sta
tus o f signatures and ra t ihca t ions o f the Conven t ion appears on the C o u n c i l o f 
Europe 's websi te ( < h t t p : / / w w w , c o e , f r / t a b l c o n v / l 5 0 t , h t m > ) . 

See infra para. 201 et .seq. 
See infra para. 214 et seq. 
T h e f u l l text o f this document is avai lable on the C o m m i s s i o n ' s websi te (at 

the f o l l o w i n g address: < h t tp : / /europa .eu . in t /eomm/environment / l iab i l i ty /eLful l .pdf>) . 
'^ T h e text o f this Conven t i on , d r a w n up under the auspices o f the U n i t e d 
Na t ions ' E c o n o m i e C o m m i s s i o n f o r Europe ( E C E ) . is reproduced, in Eng l i sh 
and i n F r e n c h , i n B u r h e n n e . op. cit. ( no t e 13) . u n d e r N o 9 7 9 : 8 4 . A s o f 
25 October 1999. this Conven t ion had 45 States Pail ies, arnong them be ing Canada, 
the European C o i n m u n i t y . the Russian F é d é r a t i o n and the U n i t e d States. The 
basis l'or th is C o n v e n t i o n had been l a i d in the 1960's , w h e n scicnt is ts had 
f o u n d a l i nk be tween su lphur é m i s s i o n s in Cont inen ta l Europe and the a c i d i f i c a t i o n 
o f lakes i n Scand inav i a . T h e C o n v e n t i o n was the f i r s t i n t e r n a t i o n a l agree
ment to recognise bo th the env i ronmenta l and heaith p rob lems caused by the 
transboi-der movemen t o f a tmospher ic pol lu tants and the pressing need l'or a 
so lu t ion on a broader scale. M o r e recently, the appearance o f p rob lems o f t h i n -
n ing-out o f the ozone layer and o f g loba l w a r m i n g have g iven to the quest ion 
o f long-range transborder a tmospheric p o l l u t i o n p r i o r i t y r a n k i n g i n the he ld o f 
env i ron inen ta l p ro tec t ion . See also infra para. 227 et seq. 
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54. La deuxième conclusion porte sur l'influence d'une 
Convention à ca rac tè re généra l , mettant en place un 
régime de responsabilité civile unifié pour les autres types 
de catastrophes naturelles. Un tel instrument existe certes 
sous la forme de la Convention de Lugano, élaborée par 
le Conseil de l'Europe, mais i l est permis de douter que 
cet instrument soit un jour largement ratifié. De ce point 
de vue, une Convention de droit international privé à ca
ractère mondial viendrait combler une lacune béante. Mais 
avant de conclure que des travaux en vue de l'élaboration 
d'une Convention de La Haye sur la responsabilité civile 
pour dommages résultant d'une atteinte transfrontière à 
l'environnement se justifient, il paraît indispensable d'étudier 
les différents droits et recours dont disposent, dans les 
droits nationaux, les personnes qui ont subi des dommages 
par suite d'une pollution environnementale. En effet, ce 
n'est que si ces moyens différent qu'une approche de droit 
international privé se justifie. Bien évidemment, i l n'est 
pas possible de présenter ici une étude complète de droit 
comparé. Nous nous contenterons dès lors de mettre l'ac
cent sur les éventuelles différences qui pourraient exister 
entre les systèmes de common law et de droit civi l . Ce 
sera l'objet du prochain chapitre. 

Chapitre 2 - Le droit matériel national : aperçu des 
principaux moyens judiciaires permettant d'obtenir 
réparation d'un dommage résultant d'une pollution 
environnementale en common law et en droit civil 

I . Aperçu des moyens judiciaires prévus en common law 
pour obtenir réparation d'un dommage environnemental 

55. Les moyens classiques en common law pour obtenir 
réparation d'un dommage sont multiples. Nous nous l i 
miterons à une brève présentation des moyens les plus 
importants et les plus fréquemment invoqués dans le con
texte des dommages résultant d'une atteinte à l'environ
nement. Dans une première partie, nous examinerons 
la responsabilité de droit privé ; il s'agit des théories de 
nuisance, de trespass et de négligence, de la célèbre règle 
Rylands c. Fletcher qui a instauré un régime de respon
sabilité objective, de la doctrine du public trust ainsi que 
des Riparian rights (A). Nous présenterons ensuite la respon
sabilité prévue par une loi, en donnant un aperçu de la si
tuation aux Etats-Unis (B). 

A. Responsabilité de droit privé 

1. Les actions de private et de public nuisance 

56. Les actions de private et de public nuisance sont très 
fréquemment invoquées dans les affaires de pollution. Le 
délit de private nuisance désigne une entrave déraison
nable (unreasonable) à l'usage privé et à la jouissance 
d'un bien-fonds''*'. L'action se fonde sur l'intérêt qu'a le 
demandeur au fonds lui-même. Les intérêts protégés sont 
multiples. I l s'agit aussi bien de l'usage effectif de la pro
priété pour des buts résidentiels, agricoles, commerciaux 
ou industriels, que du plaisir, du confort et de la jouis
sance liés à l'occupation de l'immeuble^'. Les causes les 
plus courantes de ce délit en matière d'environnement 
sont la pollution de l'air et des eaux, mais la pollution par 
le bruit et la pollution visuelle peuvent également fonder 
une réclamation''". 

Restatemenl. Second Torts. ^ 8 2 I D : « A private Nuisance is a nontrespas-
sorv invasion of another's iiuerest in the private use and enjovment ( f laild. » 
'̂̂  I sabel le R o m y , Mise en leuvre de la protection de l'environnement - Des 

citizen suits atcx .solutions suisses, F r i b o u r g 1997. p . 3 1 . 
D o c u m e n t d ' i n f o r m a t i o n é l a b o r é par le S e c r é t a r i a t de la C o m m i s s i o n de 

C o o p é r a t i o n E n v i r o n n e m e n t a l e . L'accès au.x tribunau.x et au.y organismes 
administratifs en nialière de pollution transfrotttalière. M o n t r é a l , ma i 1999. 
p. 13. 

57. La qualité pour agir appartient à celui qui dispose 
d'un droit de propriété ou d'un intérêt juridiquement pro
tégé à l'usage et à la jouissance du fonds (notamment 
l'occupant, le possesseur, le locataire ou le bénéficiaire 
d'une servitude)'''. 

58. La question de savoir si le délit de private nuisance 
est lié à l'exigence d'une faute ou non est parmi les plus 
difficiles et controversées. Dans une affaire récente {Cambridge 
Water), Lord Goô" a résumé la situation comme suit : 

« En vertu du droit actuel, le simple fait que le défendeur 
a pris toutes les précautions qu'on peut raisonnablement 
exiger de lui ne le libère pas de sa responsabilité, le 
principe de l'utilisateur raisonnable fonctionnant comme 
mécanisme de contrôle. Il ne s'ensuit cependant pas que 
le défendeur doive être tenu pour responsable d'un dom
mage d'une nature qu'il ne pouvait pas raisonnablement 
prévoir Le développement, ces soi.xante dernières années, 
du droit de la négligence tend fortement à exiger qu 'une 
telle prévisibilité soit une condition préalable à la respon
sabilité pour dommages causés par une nuisance, comme 
elle l'est pour la responsabilité pour négligence. » (traduc
tion du Bureau Permanent)''-. 

59. Le régime d'une responsabilité stricte ou objective sem
ble donc être en recul dans le domaine de la ninsance. De 
façon générale, l'issue d'une affaire dépendra du caractère 
raisonnable de la pollution, du fait que des dommages ont 
été causés ou non ainsi que de leur ampleur''^ 

60. Pour constituer une nuisance, l'entrave doit être 
déraisonnable (unreasonable). L'appréciation de ce carac
tère déraisonnable n'est pas liée aux activités du défen
deur, mais à leurs conséquences pour le demandeur. 
L'appréciation de ces conséquences se fait du point de vue 
d'un observateur impartial et raisonnable qui pèse les dif
férents intérêts en présence'"'. 

61. Une public nuisance naît en cas d'ingérence exces
sive dans un droit ou un intérêt commun au public en général. 
Elle ne suppose donc pas nécessairement une entrave à 
l'usage ou à la jouissance d'un fonds^^ Pour être pu
blique, la nuisance doit affecter l ' intérêt partagé par le 
public en général ou par une communauté. Compte tenu 
de la nature de ces actions, seule une autorité gouverne
mentale a, en général, la qualité pour agir. Une personne 
privée n'a la qualité pour agir que si elle établit un préju
dice particulier, distinct en nature et en degré de celui subi 
par les membres du public en général (comme des lésions 
corporelles ou des dommages à ses biens)'"''. 

2. Trespass 

62. Le délit de trespass peut être défini comme une cita
tion intentionnelle du droit à la possession exclusive d'un 
immeuble. Contrairement à une private nuisance qui exige 
uniquement une ingérence dans l'usage ou la jouissance et 
qui peut s'appliquer aux effets indirects d'une pollution 
(notamment par la voie de l 'air), le délit de trespass ne 
peut être invoqué qu'en réponse à une intrusion physique 
directe et immédiate à la possession. Par conséquent, le 

" R o m y . op. cit. (note 59) , p. 32 ; vo i r aussi M a r k e s i n i s / D e a k i n . Tort Law, 5" 
éd . , O x f o r d 1999, p. 435-438 . 

Cambridge Water Co. v. Eastern Countv's Leather [ 1 9 9 4 ] 1 A i l E.R. 53 
( C . A . et H . L . ) . 

Cependant, i l convient de soul igner i c i que le dé l i t de nuisance n'est pas 
l ié à la survenance de dommages réels : i l su f f i t que le demandeur ait subi une 
f o r m e d ' i n c o n f o r t ou de d é r a n g e i n e n t impor t an t , vo i r S e c r é t a r i a t de la C o m m i s s i o n 
de C o o p é r a t i o n Env i ronnementa le , op. cit. (note 60) , p . 13. 
" R o m y , op cit. (note 59 ) . p . 33. 
" Ibid., p . 35. avec d 'autres r é f é r e n c e s . 

Si la nuisance, en plus d ' e m p i é t e r sur le d ro i t du p u b l i c , entrave l 'usage et 
la jouissance du fonds du demandeur, e l le est à la f o i s pub l ique et p r i v é e . L e 
dem<andeur peut alors agir en jus t ice sur la base des deux t h é o r i e s . 
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54. The second conclusion bears on the influence of a 
Convention of a gênerai character, setting in place unified 
rules of civil liabiiity for the other types of natural catas
trophes. Such an instrument exists, to be sure, under the 
form of the Lugano Convention, drawn up by the Council 
of Europe, but it is doubtful whether this instrument wi l l 
ever be widely ratified. From this point of view, a World
wide private international law Convention would corne to 
fin a yawning gap. But before concluding that work aimed 
at the préparation of a Hague Convention on civil liabiiity 
resulting from transfrontier environmental damage is justi
fied, it seems necessary to study the différent rights and 
remédies available, in the national laws, to persons who 
have suffered damages resulting from environmental pol
lution. Indeed, it is only i f thèse means differ that a pri
vate international law approach is justified. Obviously, it 
is not possible to présent here a complète comparative 
law study. We therefore simply focus on the possible dif
férences which may exist between the common law and 
the civil law Systems. This wi l l be the thrust of the next 
chapter. 

57. Standing to sue belongs to the person who has a 
property right or a legally protected interest in the use and 
enjoyment of the property (in particular the occupant, the 
possessor, the lessee or the beneficiary of a servitude)." 

58. The question of knowing whether the tort of private 
nuisance is tied to the requirement or not o f fault is 
among the most difficult and controverted. In a récent case 
(Cambridge Water), Lord Goff summarised the situation as 
follows: 

"fl]t is still the law tliat tire fact that the défendant has 
taken ail reasonable care will not of itself exonerate him 
from liabiiity, the relevant control mechanism being foimd 
within the principle of reasonable user But it by no means 
follows that the défendant should be held liable for dam
age of a type which he could not reasonably foresee. The 
development of the law of négligence in the past 60 years 
points strongly towards a requirement tliat such foresee-
ability should be a prerequisite of liabiiity in damages for 
nuisance, as it is of liabiiity in negligence."''-

Chapter 2 - National substantive law: overview of 
the principal judicial means for obtaining réparation 
for damage resulting from environmental pollution in 
common law and in civil law 

I . Overview of the judicial means provided in common 
law for obtaining réparation for environmental damage 

55. The classic means grounded in common law for 
obtaining réparation of damage are multiple. We shall 
hmit ourselves to a brief présentation of the most impor
tant means and those which are most frequently invoked 
in the context of transfrontier environmental damage. In a 
first part, we shall examine liabiiity under private law; this 
involves the théories of nuisance, trespass and négligence, 
as well as the celebrated ruie of Rylands v. Eletcher which 
inaugurated a system of objective liabiiity, the doctrine of 
the public trust and that of riparian rights (A) . We shall 
then describe the liabiiity provided for in a law, giving an 
overview of the situation in the United States (B). 

A. Private Liabiiity 

I . Actions for private and public nuisance 

56. The actions for private and public nuisance are very 
often invoked in pollution cases. The tort of private nui
sance désignâtes an excessive and unreasonable hindrance 
to the private utilisation and enjoyment of real property.™ 
The action is based upon the interest that the plaintiff has 
in the property itself. The interests protected are multiple. 
Thèse include the effective use of the property for residen-
tial, agricultural, commercial or industrial purposes, as 
well as the pleasure, comfort and enjoyment linked to the 
occupation of the immovable property.'' The most current 
causes of this environmental tort are air and water pollu
tion, but noise pollution and visual pollution may likewise 
form the basis for a claim.'* 

Restatemenl , Second Torts , Sect ion 8 2 I D : « A private nuisance is a non-
trespassory invas ion o f another 's interest in the private use and en joynren t o f 
land . » 

I . R o m y . Mise en œuvre de la protection de l'environnement - Des citizen 
suits cui.x solutions suisses, F r i b o u r g 1997, p. 3 1 . 
^" B a c k g r o u n d paper d r a w n up by the S e c r é t a r i a t o f the C o m m i s s i o n f o r 
Env i ron inen t a l C o o p é r a t i o n , Access to Courts and Administrative Agencies in 
Tratisboundary Pollution Matlers, M o n t r é a l , M a y 1999, p. 12. 

59. The System of strict or objective l iabi i i ty seems 
therefore to be losing ground in the field of nuisance. In 
gênerai, the outcome of a case wi l l dépend on the reason-
ableness of the pollution and on the fact that damage has 
or has not been caused, as well as on its extent." 

60. In order to constitute nuisance the encroachment 
must be excessive and unreasonable. The excessiveness is 
not found in the activities of the défendant, but in their 
conséquences for the plaintiff. The assessment of thèse 
conséquences is made from the point of view of an impar
tial and reasonable observer who weighs the dif férent 
interests that are involved.''' 

61 . A public nuisance arises when there is excessive 
interférence with a right or an interest which is common to 
the public in gênerai. It does not necessarily présuppose 
that there is a hindrance to the use or enjoyment of a pièce 
of real property.*''̂  In order to be public, the nuisance must 
affect the interest shared by the public in gênerai or by a 
community. Given the nature of thèse actions, only a gov-
ernmental authority has, in gênerai, standing to sue. A pri
vate person has standing to sue only i f (s)he establishes a 
particular préjudice, distinct in nature and degree f rom 
that suffered by the members of the public in gênerai (such 
as bodily injury or damage to that person's property).'''' 

2. Trespass 

62. The tort of trespass may be defined as an encroach
ment on the interest in exclusive possession of an im
movable property. Contrary to a private nuisance which 
requires only an interférence in the utilisation or enjoyment 
and which may apply to the indirect effects of pollution (in 
particular through the atmosphère), the tort of trespass may 
be invoked only in response to a direct and immédiate 
physical intrusion into possession. Consequently, the tort of 

Romy. op. cit. ( foo tno te 59) , p . 32; see also M a r k e s i n i s / D e a k i n . Tort Law. 
5th é d . , O x f o r d 1999, pp. 435-438 . 
<'- Cambridge Water Co. v Eastern Countv's Leather | 1 9 9 4 | I A U E.R. 53 
( C . A . et H . L . ) . 
" Howeve r . i t shou ld be po in t ed ou t here that the tor t o f nuisance is not 
d é p e n d e n t o n the occurrence o f actual dainage: it s u l î i c e s that the p l a i n t i f f has 
undergone signif icant d i s c o m i b i l or incoilvenience; see Sec ré ta r i a t o f the Commiss ion 
on E n v i r o n m e n t a l Co-opera t ion , op. cit. ( f o o t n o t c 60 ) , p . 12. 
^ R o m y , op. cil. ( foo tno te 59) , p . 33. 

Ibid., p. 35. w i t h other r é f é r e n c e s . 
'* I f nuisance, in add i t i on to encroaching on the pub l i ée s r ights , impedes the 
use and en joy i r i en t o f the p l a i n l i l f ' s real property, it is bo th pub l i c and private . 
T h e p l a i n t i f f m a y then b r i n g her suit on bo th t h é o r i e s . 
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délit de trespass ne vise pas les dommages causés par des 
polluants déposés sur un terrain et polluant un autre ter
rain suite à l'action de l'air ou de l'eau, ou des atteintes 
causées par le bruit ou des vibrations*'. Notons encore que 
les tribunaux combinent souvent les délits de nidsaiice et 
de trespass. 

3. Négligence 

63. Parmi tous les aspects du droit de la responsabilité 
en common law, la doctrine de la négligence est sans 
aucun doute une de celle qui évolue le plus rapidement***. 
Elle permet de recourir contre un défendeur qui n'a pas 
agi avec le degré de diligence qu'une personne raison
nable aurait exercé dans des circonstances semblables*'. 
La négligence vise les actes non prémédités qui néan
moins violent l 'obligation de prudence. I l appartient au 
demandeur de prouver que le défendeur avait une obliga
tion de diligence envers lui et que le comportement du défen
deur était la cause immédiate du dommage subi. Ainsi, si 
le demandeur prouve, par exemple, que le défendeur lui a 
causé un dommage en manipulant ou en éliminant des 
substances toxiques de façon négligente et inadéquate, i l 
pourra demander réparation sur la base d'une négligence'"'. 

4. La règle Rylands c. Fletcher (responsabilité objective 
ou stricte) 

64. En vertu de la célèbre décision Rylands c. Fletcher, 
rendue par le House of Lords en 1868", toute personne 
qui, dans le cadre d'une utilisation « non naturelle » {non-
natural) de son bien-fonds, « accumule » {accumulâtes) 
quoi que ce soit susceptible de causer un pré judice à 
son voisin en cas de déversement, est responsable de tous 
les dommages qui sont la conséquence directe de ce 
déversement". 

65. La règle Rylands c. Fletcher n'a, en général, été appliquée 
qu'aux activités très dangereuses, de grande envergure ou 
qui comportent des risques de catastrophe (endiguer d ' im
portantes quantités d'eau, brûler des champs ou encore 
éliminer des déchets toxiques)". I l convient aussi de souligner 
que les tribunaux n'ont pas dégagé une définition claire et 
précise de ce que constitue une utilisation « non naturelle » 
d'un bien-fonds'''. Au fil des ans, la tendance des t r i 
bunaux a plutôt été de considérer une utilisation comme 
« naturelle », particulièrement lorsqu'elle représente un intérêt 
général pour le public". Cette tendance des tribunaux n'a 
pas manqué de restreindre la portée de la règle Rylands 
c. Fletcher, du moins dans le domaine environnemental. 

" S e c r é t a r i a t de la C o m m i s s i o n de C o o p é r a t i o n Env i ronnemen ta l e , op. cit. 
(note 60 ) , p. 13, 
'* M a r k e s i n i s / D e a k i n . op. cit. (note 61 ) . p. 67 . 
'̂'' V o i r la d é c i s i o n de la House of Lords dans l ' a f f a i r e Donoghue v. Stevenson. 

119321 A . C . 562, 
S e c r é t a r i a t de la C o m m i s s i o n de C o o p é r a t i o n Env i ronnemen ta l e , op. cit. 

(note 60 ) . p, 13-14. 
" (1868) L . R , 3 H , L , 330, 
" P o u r une ana lyse d é t a i l l é e de cet te c é l è b r e d é c i s i o n , v o i r n o t a m m e n t 
M a r k e s i n i s / D e a k i n . op. cil. (note 61 ) . p. 493 à 508 . 
" S e c r é t a r i a t de la C o m m i s s i o n de C o o p é r a t i o n Env i ronnemen ta l e , op. cit. 
(note 60) , p, 14, 
" Une ut i l isat ion s p é c i f i q u e pourra ê t re « non naturelle » dans un cas et « naturelle » 
dans un autre, en f o n c t i o n des c a r a c t é r i s t i q u e s du cas de figure. Cela exp l ique 
p o u r q u o i l ' e x p l o i t a t i o n d 'une usine d ' e x p l o s i f s a é t é c o n s i d é r é e c o m m e u t i l i sa 
t i o n « non naturel le » d ' u n b ien- fonds en 1921 (Rainbam Chemical Works v. 
Belvédère Fish Guaim Co. | 1 9 2 I J 2 A . C . 4 6 5 ) , mais « n a t u r e l l e » en 1946 
{Read v. / Lyons & Co. Ltd | 1 9 4 7 j A . C . 156). Suivant les propos de L o r d 
Porter, ce que const i tue une u t i l i sa t ion « non naturel le » ou « naturel le » est une 
quest ion de fa i t « soumise à une d é c i s i o n du j u g e sur la ques t ion de savoir si 
un obje t pa r t i cu l ie r est dangereux ou si une u t i l i sa t ion p a r t i c u l i è r e est nm naturelle ; 
pour r é p o n d r e à cette ques t ion , j e pense que toutes les circonstances de temps, 
de l i eu et de c o m p o r t e m e n t s humains do iven t ê t r e prises en c o n s i d é r a t i o n ; 
aussi, ce qu i est c o n s i d é r é dangereux ou non naturel peut - i l var ier en f o n c t i o n 
de ces circonstances » ( t r aduc t ion du Bureau Permanent) , Read v. / Lvtms & 
Co. Ltd. [ 1 9 4 7 ] A C 156. 176, 

C o m m e par exemple l 'entreposage de gaz c o m m e source d ' é n e r e i e . vo i r Dunne 
v. North Western Cas Board | I 9 6 4 ] 2 Q . B . 806. 

Récemment, une autre restriction à la règle semble avoir 
été introduite par la jurisprudence. En eft'et, dans l'affaire 
Cambridge Water, le House of Lords a reconnu que le défen
deur ne peut être tenu responsable du dommage causé que 
si ce dernier était prévisible'*. Enfin, le nombre de moyens 
de défense dont dispose le défendeur a également con
tribué à limiter la portée de la règle Rylands c. Fletcher 
(exemption de responsabilité prévue dans une loi au sens 
formel [statutory authority], consentement du demandeur 
[Consent of the Plaintiff], acte attribuable à un tiers [Act 
of Third Party], force majeure [Act of God], etc.)". 

66. En conclusion, i l paraît just i f ié d'affirmer que le 
régime de responsabilité stricte ou objective est, en gé
néral, moins répandu en common law qu ' i l ne l'est dans 
beaucoup de systèmes juridiques basés sur le droit civil™. 
L'exception qui confirme la règle nous vient des Etats-
Unis, où la règle Rylands c. Fletcher a non seulement été 
reprise et développée par les tribunaux, mais où le légis
lateur fédéral a également inséré un régime de respon
sabilité stricte dans plusieurs lois, dont le CERCLA qui 
sera évoqué plus loin™. 

5. Le public trust 

67. Selon la doctrine du public trust, l'Etat est le trustée 
de certaines ressources naturelles, qu ' i l doit conserver et 
gérer au service du public en général. 

68. L'origine de cette doctrine remonte à la common law 
anglaise. Reprise par le droit américain au XIX''"° siècle, 
elle est tombée en désuétude après la seconde guerre mon
diale, avant d'être ressuscitée par un article doctrinal au 
début des années 70™. Elle s'est depuis lors développée 
dans tous les états fédérés des Etats-Unis, quoique de manière 
inégale.**' La théorie n'est pas admise au Canada**̂  et ne 
semble plus être appliquée au Royaume-Uni. 

69. Suivant les Etats, la théorie du public trust repose 
soit sur la common law, soit sur une loi, voire sur la Constitution 
(notamment en Californie). Même si plusieurs lois fédé
rales ont repris le concept*'^ la théorie du public trust est 
avant tout un outil des états fédérés. 

70. Suivant la conception classique de la théorie du pub
lic trust, les terres submergées par les eaux navigables 
sont détenues en trust par l'Etat dans l'intérêt de ses citoyens. 
En sa qualité de tru.stee, l'Etat a l'obligation de préserver 
et de protéger le droit du public d'utiliser ces eaux et ter
res pour le commerce, la navigation et la pêche. Au fil des 
ans, cette triade classique a été élargie à d'autres formes 
d'utilisation, notamment à la baignade et à la récréation*''. 
En outre, la théorie du public trust s'applique aujourd'hui 

V o i r M a r k e s i n i s / D e a k i n , op. cit. (note 61) , p . 500 . 
" Ihid., p. 500-503 . 
" Ibid., p, 500 . note 5 0 ; v o i r aussi p. 504-508 . 

V o i r infra. para, 81 et s. V o i r aussi le para, 519 du Restatement (Second) 
on Torts: « ( 1 ) C e l u i qu i exerce une a c t i v i t é p a r t i c u l i è r e m e n t dangereuse est 
responsable du d o m m a g e que cette a c t i v i t é cause à une personne, ou à la p ro 
p r i é t é f o n c i è r e ou m o b i l i è r e d ' a u t r u i . m ê m e s ' i l a pris le plus grand soin pour 
p r é v e n i r ce d o m m a g e . (2) Cette r e s p o n s a b i l i t é causale est l i m i t é e au type de 
d o m m a g e dont la survenance é v e n t u e l l e rend cette a c t i v i t é anormalement dan
gereuse, » , ( t r aduc t ion du Bureau Permanent ) Ce p r i n c i p e est t ou t e fo i s re la
t i v i s é par plusieurs except ions p r é v u e s au para, 5 2 0 - 4 A , 

Joseph Sax . « The Public Trust Doctrine in Natural Resource IMW : 
Effective .Judicial Intervention ». 68 Mich. L. Rev. 4 7 1 . 

R o m y , op. cil. (note 59) , p. 44 , 
^- S e c r é t a r i a t de la C o m m i s s i o n de C o o p é r a t i o n Env i ronnemen ta l e , op. cit. 
(note 60) , p. 15. Ce document p r é c i s e tou te fo i s q u ' u n concept semblable a é t é 
c r é e par la L o i sur l ' env i ronnemen t du Y u k o n et la L o i sur les droi ts en m a t i è r e 
d ' env i ronnement des Terr i to i res du Nord-Oues t , 
»' V o i r no tamment le S 101 (16) du C E R C L A . 4 2 U.S .C, § 9601 (16 ) . 

R o m y . op. cil. (note 59 ) . p . 46 , avec d 'autres r é f é r e n c e s . 
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trespass does not look to the damage caused by pollutants 
deposited on another parcel of land by the action of the air 
or water, or infringements caused by noise or vibrations." 
We note though that the courts often combine the torts of 
nuisance and trespass. 

3. Négligence 

63. Among ail the aspects of liability law in the com
mon law Systems, the tioctrine of négligence is undoubt
edly one of those which is evolving the most rapidiy."* 
This doctrine allows for recourse against a dé fendan t 
who has not acted with the degree of diligence that a rea
sonable person would have exercised in similar circum
stances.'''-" The négligence looks to unpremeditated acts 
which none the less breach the obligation of prudence. It 
is for the plaintiff to prove that the défendant had a duty 
of diligence towards the plaint iff and that the conduct 
of the défendant was the immédiate cause of the damage 
suffered. Thus, i f the plaintiff proves, for example, that 
the défendant caused liamage to the plaintiff while han-
dling or disposing of toxic substances in a négligent or 
inadéquate manner, réparation may be sought on the basis 
of négligence.™ 

4. The rule of Rylands v. Fletcher (objective or strict 
liability) 

64. Under the famous décision in Rylands v. Fletcher, 
handed down by the House of Lords in 1868," any per
son who, in the context of a non-natural utilisation of his 
real property, accumulâtes anything that may cause harm 
to his neighbour in case it flows out, is liable for ail of 
the damage that is the direct conséquence of this outflow.'-

65. The rule of Rylands v. Fletcher has, in gênerai, been 
applied only to activities which are very dangerous, or of 
broad scope, or carry a risk of catastrophe (damming up 
large quantities of water, burning fields or disposing of 
toxic waste).̂ "* It should also be emphasised that the courts 
have not developed a clear and précise définition of what 
constitutes a "non-natural" utilisation of a pièce of real 
property.''" Over the years, the tendency of the courts has 
rather been to consider a utilisation as being "natural", 
particularly where it represents a gênerai interest for the 
publ ic ." This tendency of the courts has not failed to 
restrict the scope of the rule in Rylands v. Fletcher, at 
least in the environmental field. Recently, another restric-

Seci-etariat o f the C o m m i s s i o n on E n v i i o n m e n t a l C o - o p e r a t i o n , op. cit. 
( foo tno te 60 ) , p. 13, 

M a r k e s i n i s / D e a k i n , op. cit. ( f oo tno t e 61 ) , p. 67. 
'''' Sec the d é c i s i o n o f the H o u s e o f L o r d s i n the case o f Donoghiie v. 
Steven.son. 1932 A . C . 562 . 
' " S e c r é t a r i a t o f the C o m m i s s i o n on E n v i r o n m e n t a l C o - o p e r a t i o n , op. cit. 
( foo tno t e 6 0 ) . p . 13. 
" [1868] L . R . 3 H . L . 330. 

For a deta i led analysis o f this fan-ious d é c i s i o n , see in par t icu lar Markes in i s / 
D e a k i n , op. cit. ( f oo tno t e 61) , pp. 493-508 . 

S e c r é t a r i a t o f the C o m m i s s i o n on E n v i r o n m e n t a l C o - o p e i a t i o n . op. cit. 
( foo tno te 60 ) , pp. 13-14. 
" A s p é c i f i e u t i l i s a t i o n can be " n o n - n a t u r a l " i n one case and " n a t u r a l " in 
another. i n f u n c t i o n o f the characterist ics o f the case in ques t ion. That expia ins 
w h y the o p é r a t i o n o f an explosives f ac to ry was considered to be a "non-na tu
r a l " u t i l i s a t i o n o f a p i è c e o f proper ty in 1921 (Rainbam Chemical Works v. 
Belvédère Fish Guano Co. [ 1 9 2 1 ] 2 A . C . 465 ) . but "na tu ra l " in 1946 (Read v 
J. Lyons & Co. Ltd. [ 1 9 4 7 ] A . C . 156). A c c o r d i n g to L o r d Porter 's o p i n i o n , 
wha t consti tutes a "non-na tu ra l " o r a "na tu ra l " u t i l i sa t ion is a quest ion o f fact 
"subject to a r u l i n g o f the j u d g e as to whether the par t icu la r objec t can b | ' d a n -
gerous o r the par t icu lar use can be non-natura l . and in d e c i d i n g this quest ion 
I t h i n k that ai l the circumstances o f the t ime and place and pract ice o f i n a n k i n d 
must be taken in to c o n s i d é r a t i o n so that what i n igh t be regai-ded as dangerous 
or non-natural may vary accord inc to those ci rcumstances": Read v. J. Lvons 
& Co. Ltd 11947] A . C . 156, 176. 
' ' A s f o r exarnple w i t h the storage o f gas as a source o f energy: see Dunne 
V. North Western Gas Board [ 1 9 6 4 ] 2 Q . B . 806. 

tion on the rule seems to have been introduced by the case 
law. In the Cambridge Water case, the House of Lords 
recognised that the défendant can only be held liable for 
the damage caused i f it was foreseeable.^'' Finally, the 
number of défenses that are available to the défendant has 
likewise contributed to limiting the scope of the rule in 
Rylands v. Fletcher (statutory authority, consent of the 
plaintiff, act of third party, act of God)." 

66. In conclusion, it seems justified to affirm that strict 
or objective liabihty is, in gênerai, less widespread in the 
common law than it is in many légal Systems based on 
civil law.™ The exception which confirms the rule comes 
to us from the United States, where the rule of Rylands v. 
Fletcher has not only been taken up and developed by the 
courts, but the fédéral Congress has also inserted a System 
of strict liability into several laws, of which CERCLA wi l l 
be mentioned further on." 

5. The public trust 

67. According to the doctrine of the public trust, the 
State is the trustée of certain natural resources, which it is 
to préserve and manage in the service of the public in 
gênerai. 

68. The origin of this doctrine goes back to English 
common law. Taken up by American law in the 19th cen-
tury, it fel l into disuse after the Second World War, only 
to be resuscitated by an article published at the beginning 
of the 1970's.'*" Since then it has developed in ail of the 
sister States of the United States of America, although 
unevenly.'*' The theory is not accepted in Canada^^ and 
seems no longer to be applied in the United Kingdom. 

69. According to the sister states, the theory of the pub
lic trust is based upon the common law, or upon législa
tion, or even upon the constitution (in particular in California). 
Even though several fédéral laws have taken up this con
cept,*' the theory of the public trust is above ail a tool of 
the sister states. 

70. According to the classic conception of the theory of 
the public trust, the lands submerged by navigable waters 
are held in trust by the State in the interest of its citizens. 
In its capacity as trustée, the State has a duty to préserve 
and protect the public's right to utilise thèse waters and 
lands for trade, navigation and fishing. Over the years, this 
classic triad has been enlarged to other forms of utilisa
tion, in particular swimming and récréation.'*'' In addition, 
the theory of the public trust applies likewise nowadays to 

" See M a r k e s i n i s / D e a k i n . op. cit. ( foo tno te 6 1 ) . p. 500. 
" Ihid., pp. 500-503 . 
'" Ibid.. p, 500, note 50; see also pp, 504-508. 

See infra, para. 81 et seq. See also Sect ion 19 o f the Restatement Second 
of Torts: " ( I ) One w h o carries on an a b n o r m a l l y dangerous a c t i v i t y is subject 
to l i a b i l i t y f o r ha rm to the person, land or chattels o f another |-esulting f r o m 
the ac t iv i ty , a l though he has exercised the u tmost care to prevent the ha rm. 
(2) T h i s s t r ic t l i a b i l i t y is l i m i t e d to the k i n d o f ha rm, the poss ib i l i t y o f w h i c h 
inakes the ac t iv i ty abnorma l ly dangerous," T h i s p r i n c i p l e is however i r rodulated 
by several except ions p r o v i d e d at Secdon 5 2 0 - 4 A , 
^" J, Sax, " T h e Pub l i c Trus t D o c t r i n e in N a t u r a l Resource L a w : E f f e c t i v e 
Jud ic ia l In t e rven t ion" , 68 Micli.L.Rev. 4 7 1 . 
^' R o m y . (tp. cit. ( foo tno te 59) , p. 44. 
^- S e c r é t a r i a t o f the C o i n m i s s i o n on E n v i r o n m e n t a l C o - o p e r a t i o n . cjp. cil. 
( foo tno te 60 ) . p . 14. T h i s document however indicates that a s i i n i l a r concept 
has been created by the L a w on the E n v i r o n m e n t o f the Y u k o n and the L a w 
on E n v i r o n m e n t a l Rights o f the Nor thwes t Ter r i to r ies . 

See i n par t icu lar Sect ion 101 (16) o f the C E R C L A , 42 U.S .C . Sec. 9601 
(160) . 

R o m y . op. cit. ( f oo tno t e 59) , p, 46 , w i t h other r é f é r e n c e s . 
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éga lement aux lacs, aux cours d'eau navigables eux-
m ê m e s , ainsi q u ' à d'autres biens naturels comme les 
marais et les prairies*''. 

71. Le point fondamental de la doctrine réside dans l'au
torité de l'Etat d'exercer, en sa qualité de souverain, une 
surveillance et un contrôle continus sur les biens naturels 
objets du trust*^'\ I l est à noter que ce principe n'interdit 
)as tout transfert de la propriété du trust à des particuliers. 
ïn effet, un tel transfert reste autorisé dans la mesure oii 

i l est compatible avec les buts et objectifs du public trust. 
Dans une telle hypothèse, la propriété reste grevée des 
obligations découlant du trust. 

72. L'Etat peut saisir les tribunaux pour faire respecter le 
public trust, réc lamer une injonction ou la réparat ion 
monétaire du dommage causé au milieu si la loi le per-
met*l En pratique, de nombreuses actions sont intentées 
par le gouvernement lui-même, le défendeur étant alors 
un particulier, un gouvernement local ou une agence publique. 
En revanche, la question de savoir si les membres du pu
blic peuvent également saisir les tribunaux pour défendre 
le public trust en justice n'est pas clairement résolue dans 
tous les Etats. Notons simplement que plusieurs tribunaux 
étatiques ont effectivement admis que les citoyens peuvent 
agir en qualité de procureur général privé contre l'Etat, 
des agences administratives étatiques ou des particuliers pour 
protéger le public trust^^. 

73. La doctrine du public trust a incontestablement le 
mérite de souligner l'importance de certaines ressources 
naturelles pour l 'homme et leur assure une protection 
particulière. Elle reconnaît en outre que la protection de 
l'environnement intéresse et concerne directement les 
membres de la collectivité auxquels elle confère la qualité 
pour agir en justice. En revanche, la doctrine présente le 
désavantage de ne protéger que des biens déterminés et 
non l'ensemble du patrimoine naturel. Le principal attrait 
de la doctrine, c'est-à-dire sa flexibilité et sa capacité à 
être adaptée rapidement à des conditions nouvelles ou à 
des valeurs et priorités sociales différentes, est relativisé 
par le fait que les devoirs qu'elle impose à l'Etat sont très 
vagues. Le pouvoir d'appréciation laissé au juge entraîne 
en outre des incertitudes quant à la portée de la protection 
que la doctrine accorde** .̂ 

6. Les Riparian rights (droits de riverain) 

74. Le propriétaire d'un bien-fonds en bordure d'un 
cours d'eau détient une série de Riparian rights, nommés 
« droits de riverains » en français, qui lui confèrent notam
ment le droit que le cours d'eau soit conservé dans son 
état naturel, le droit d 'accès ou encore le droit d'utiliser 
l'eau à des fins domestiques. Le propriétaire peut agir en 
justice et demander une injonction ou des dommages et 
intérêts contre quiconque modifie de façon déraisonnable 
le cours d'eau, son débit ou sa qualité'". 

B . Responsab i l i t é p révue par une lo i - aperçu de la 
situation aux Etats-Unis 

75. Aux Etats-Unis, le droit de l'environnement sous sa 
forme moderne a vér i tablement pris naissance avec la 
promulgation, en 1969, du National Environmental Policy 
Act (NEPA) par le législateur fédéra l . Cette loi exige 
notamment que des études d'impact sur l'environnement 
soient effectuées avant toute action fédérale pouvant avoir 
un impact significatif sur la qualité de l'environnement. 
De façon plus générale, la loi vise à encourager l'har
monie entre l'homme et son environnement, à prévenir ou 
à éliminer les dommages à l'environnement et à la bio
sphère ainsi qu 'à stimuler la santé et le bien-être de l'être 
humain"". La promulgation du NEPA a été suivie par une 
intense activité législative, tant au niveau fédéral que dans 
les états fédérés. 

76. La première activité consista à réviser, dès 1970, le 
Clean Air Act et de renforcer le pouvoir des autorités fédérales. 
Le but principal de la lo i , révisée une nouvelle fois en 
1990, est de protéger et d 'améliorer la qualité de l'air. 
Tout en chargeant les états fédérés de la responsabilité 
principale d'appliquer la loi et de réduire la pollution de 
l'air, la loi pose des exigences fédérales uniformes mini
males. En vertu de la loi, i l incombe à VEnvironmental 
Protection Agency (EPA), une agence fédérale indépen
dante, d'inventorier les polluants de l 'air qui peuvent 
mettre en danger la santé publique et le bien-être. Pour 
chacun d'entre eux, l 'EPA doit édicter des critères de 
qualité de l'air reflétant les connaissances scientifiques les 
plus récentes. Les états fédérés ont l'obligation d'appli
quer les standards imposés par le Clean Air Act en l imi 
tant les émissions provenant des sources individuelles situées 
sur leur territoire. Chaque état fédéré doit adopter un State 
Implementation Plan (SIP) qui détaille les mesures à pren
dre pour atteindre le plus rapidement possible les objectifs 
de qualité de l'air fixés par la loi . 

77. Le Clean Air Act prévoit plusieurs mécanismes pour 
assurer le respect des décis ions légales qu ' i l contient. 
Lorsqu'une source viole la loi ou un SIP, l'administrateur 
de l'EPA peut notamment imposer des amendes adminis
tratives d'un montant maximum de 25.000 dollars par jour 
de violation, ou encore intenter une action civile pour 
obtenir une injonction ainsi que le paiement de pénalités 
civiles allant jusqu 'à 25.000 dollars par jour également. 

78. Un régime similaire à celui que nous venons de 
décrire a été instauré par le Clean Water Act de 1977 par 
lequel le législateur fédéral afîîrma sa volonté d'assainir 
les eaux, quel qu'en soit l ' impact économique . La loi 
prévoit diverses sanctions contre le contrevenant à la loi 
ou à une autorisation de déversement. L'administrateur de 
l'EPA peut, là encore, intenter une action civile afin d'obtenir 
une injonction, imposer des amendes administratives dont 
le montant varie entre 10.000 dollars au moins à 125.000 
dollars au plus, ou enfin intenter une action civile pour 
obtenir le paiement de pénalités civiles qui ne peuvent cepen
dant dépasser 25.000 dollars par jour de violation. 

5̂ Ibid., p. 46-47. 
*' Ihid., p. 48. L'étendue des devoirs de l'Etat a notamment été délinie par la 
Cour suprême dans l'arrêt Illinois Central Railroad v. lllinoi.s. [1892] 146 U.S. 
387, 453, 13 S.Ct. 110. Dans cette affaire, la Cour décida que le législateur de 
l'état de l 'Illinois n'avait pas le pouvoir de transférer à la compagnie défen
deresse la propriété du bord et du lit du lac de Michigan et que l'état avait 
l'obligation de préserver les ressources objet du trust pour leur usage par le 
public. 

Romy, op. cit. (note 59). p. 52. 
'̂̂  Pour plus de détails, voir Romy. op. cit. (note 59), p. 52-53. 

Pour une appréciation plus précise de la doctrine du public trust, voir 
Roiny, op. cit. (note 59), p. 54-55. 

Secrétariat de la Commission de Coopération Environnementale, op. cit. 
(note 60), p. 15. Ce document préci.se en outre qu'au Canada, les provinces de 
l'Alberta, de la Colombie britannique, du Manitoba, de Terre-Neuve et de la 
Saskatchewan ont éliminé ces droits ou les ont restreints à un usage dotnes-
tique des eaux. 

79. Un autre domaine important dans le cadre de la pro
tection de l'environnement est le traitement des déchets 
dangereux. En 1976, le Congrès constata que le traitement 
des d é c h e t s é ta i t devenu un p r o b l è m e d ' importance 
nationale et qu'une action fédérale était indispensable pour 
le résoudre. I l promulgua alors le Resource Conservation 
and Recovery Act (RCRA). 

'" Pour plus d'informations sur le NEPA, voir Grossman/Findiey/Reynolds/ 
Weinberg, USA, dans International Encyclopaedia of Laws, R. Blanpain (éd.), 
vol. IV Environmental Law, Deventer 1999, p. 41-46. 
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lakes, to the navigable watercourses themselves, and to 
other natural terrain such as swamps and prairies. 

71. Tlie fundamental point of the doctrine résides in the 
authority of the State to exercise, in its capacity as sover-
eign, surveillance and continuons control over the natural 
features which are subject to the trust.'**' It should be noted 
that this principle does not prohibit transfer of the trust 
property to individuals. Indeed, such a transfer remains autho-
rised to the extent that it is compatible with the goals and 
purposes of the public trust. In such a hypothesis, the 
property remains burdened by the obligations flowing 
f rom the trust. 

72. The State may go to court in order to have the pub
lic trust respected; it may ask for an injunction or for 
monetary réparation for the damage caused to the environ-
ment i f the law so permits.^' In practice, numerous actions 
are brought by the government itself, the défendant then 
being an individual person or enterprise, a local govern
ment or a public agency. On the other hand, the question 
of whether the members of the public are also authorised 
to go to court in order to défend the public trust is not 
clearly resolved in ail the States. Let us simply note that 
several courts in the sister states have in fact accepted that 
a citizen may act as a private attorney gênerai against the 
State, administrative agencies of the State or individual 
persons and enterprises in order to protect the public 
trust.**** 

73. The doctrine of the public trust incontestably bas the 
merit of emphasising the importance to humankind of cer
tain natural resources, and ensuring spécial protection for 
them. It recognises in addition that the protection of the 
environment interests and concerns directiy the members 
of the community on whom it confers the capacity to go 
to court. On the other hand, the doctrine has the disadvan-
tage of protecting only specified property and not the 
entirety of the natural héritage. The principal attraction of 
the doctrine, that is: its flexibility and its capability to be 
adapted rapidly to new conditions or to différent social 
values and priorities, is qualified by the fact that the duties 
which it imposes on the State are very vague. The range 
of discrétion left to the courts also brings on uncertainties 
as to the reach of the protection that the doctrine grants.**' 

6. Riparian rights 

74. The owner of a pièce of real property bordering a 
watercourse has a séries of riparian rights, which confer 
upon him or her the right for the watercourse to be main-
tained in its natural state, as well as the right of access 
and the right to utihse the water for domestic purposes. 
The owner may go to court and request an injunction or 
ask for money damages as against anyone who modifies 
in an unreasonable manner the watercourse, its flow or its 
quality.*"' 

Ihid.. pp. 46-47. 
Ihid.. p. 48. The scope of the Stale's duties has in particular been dehned 

by the Suprême Court in the case of Illinois Ceiilral Railroac! v. Illinois. 146 
U.S. 387, 453, 13 S.Ct. 110 (1892), In this case the Court decided that the 
Ilhnois Législature did not have the power to transfer title to the shore and 
lakebed of Lake Michigan and that the State had Ihe obligation to préserve the 
resources subject to the trust for use by the pubHc. 
" Romy, op. cit. (footnote 59), p. 52. 

For more détails, see Romy, op. cil. (footnote 59), pp. 52-53. 
For a more précise évaluation of the public trust doctrine, see Romy. 

op. cil. (footnote 59), pp. 54-55. 
Secrétariat of the tClommis.sion on Environiuental Co-operation, op. cit. 

(footnote 60), pp. 14-15, This document also indicates that in Canada, the provinces 
of Alberta, British Columbia, Manitoba, Newfoundiand and Saskatchewan have 
eliminated thèse rights or have limited them to domestic use of the waters. 

B. Statutory Liability - Overview of the situation in the 
United States of America 

75. In the United States, the birth of environmental law 
in its modem form dates back to the promulgation, in 
1969, of the National Environmental Policy Act (NEPA) 
by the fédéral Congress. This law requires in particular 
that environmental impact studies be carried out before 
any fédéral action is taken which may have a significant 
impact on the quality of the environment. More generally, 
this law seeks to encourage harmony between humankind 
and its environment, and to prevent or eliminate damage 
to the environment and to the biosphère as well as to 
stimulate the health and well-being of human beings.*" 
The promulgation of the NEPA has been foUowed by 
intense législative activity, both at the fédéral level and in 
the sister states. 

76. The first activity consisted of revising, in 1970, the 
Clean Ai r Act and reinforcing the powers of the fédéral 
authorities. The principal purpose of this law, which was 
revised again in 1990, is to protect and improve the qual
ity of the air. While charging the sister states with the 
principal responsibility to apply the law and to reduce air 
pollution, this législation imposes uniform minimal fédéral 
requirements. Under the law, it is the duty of the Environmental 
Protection Agency (EPA), an independent fédéral agency, 
to inventory the atmospheric pollutants which may put the 
public health and well-being in danger. For each of them, 
the EPA must set down criteria for air quality that reflect 
the most récent scientific knowledge. The sister states 
have the duty to apply the standards imposed by the Clean 
Air Act by limiting the émissions coming from individual 
sources located on their territory. Each state of the fédér
ation must adopt a State Implementation Plan (SIP) which 
détai ls the measures to be taken in order to reach as 
quickly as possible the air quality objectives set by the 
law. 

77. The Clean Air Act provides several mechanisms in 
order to ensure respect for the légal décisions it contains. 
Where a source violâ tes the law or an SIP, the EPA 
administrator may in particular impose administrative 
penalties of a maximum amount of 25,000 US dollars per 
day of violation, or yet bring a civi l action seeking an 
injunction as well as the payment of civil penalties which 
likewise go up to 25,000 US dollars per day. 

78. A System similar to that which we have just de-
scribed was instituted by the Clean Water Act of 1977, 
through which the fédéral Congress affirmed its intent to 
clean up the waters, whatever might be the économie 
impact. This législation provides for various sanctions 
against the person contravening the law itself or an autho-
risation to discharge water. The EPA administrator may, 
here again, institute a civil action in order to obtain an injunc
tion, impose administrative fines in an amount ranging 
from a minimum of 10,000 US dollars to a maximum of 
125,000 US dollars, or yet bring a civil action in order to 
obtain the payment of civil penalties which may not how-
ever exceed 25,000 US dollars per day of violation. 

79. Another important area in the framework of protec
tion of the environment is the treatment of dangerous 
waste. In 1976, the Congress determined that the treat
ment of waste had become a problem of national impor
tance and that fédéral action was indispensable in order to 
résolve it. It then promulgated the Resource Conservation 
and Recovery Act (RCRA). 

" For more inforination on the NEPA, see Grossman/Findley/ReynoldsAVeinberg, 
USA, in International Encyclopaedia of Laws. R. Blanpain (éd.). Vol. FV 
Environmental Law. Deventer 1999. pp. 41-46. 
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80. Le RCRA rég lemente de façon déta i l lée tout le 
processus, de la génération à l'élimination des déchets que 
la loi définit comme dangereux. En vertu de la loi , tout 
fonctionnaire de l'EPA ou d'un état fédéré qui détient un 
programme autorisé sur les déchets dangereux, a le pou
voir de contrôler en tout temps le fonctionnement d'une 
installation de traitement, d'entreposage ou d'élimination 
des déchets dangereux. En cas de violation des disposi
tions de la loi ou des autorisations d'exploitation, l'admi
nistrateur de l'EPA peut notamment imposer des civilpenalries 
d'un montant de 25.000 dollars au plus, par jour de vio
lation, intenter une action civile tendant à une injonction 
ou encore intenter une action contre toute personne qui 
contribue ou a contribué à la création d'un danger immi
nent et substantiel pour la santé ou l'environnement résul
tant de la manipulation, du traitement, de l'entreposage, 
du transport ou de l 'é l iminat ion de tout déchet solide 
ou dangereux. Notons encore que la notion de mise en 
danger imminente et substantielle n'est pas définie dans 
l 'ACRA, mais que la preuve d'une atteinte actuelle n'est 
pas exigée. 

81. Les lois que nous venons d'évoquer ne prévoient pas 
de disposition sur la responsabilité civile d'un pollueur 
pour les dommages qu'i l aurait causés à la personne ou à 
la propriété d'un particulier. En revanche, le Comprelien-
sive Environmental Response, Compensation, and Liabilit\ 
Act fCERCLAj de 1980 ainsi que le OU Pollution Act (OPAf-
de 1990 ont largement étendu la responsabilité civile de 
personnes responsables du rejet de substances toxiques ou 
dangereuses, ou du déversement accidentel de pétrole. 

82. Contrairement aux lois évoquées p récédemment , 
le CERCLA, appelé aussi Siiperfund Act, ne vise pas à 
limiter la pollution provenant d'installations industrielles. 
La loi a pour objectif principal de remédier aux dom
mages causés à la santé publique et à l'environnement par 
l'entreposage inadéquat de déchets toxiques ainsi que 
d'assainir les sites contaminés par des substances dan-
gereuses^^ Il est à noter que le CERCLA contient égale
ment une disposition spéciale sur les citizen suits'^*. Le 
CERCLA impose à l'administrateur de l'EPA le devoir 
d'identifier les sites contaminés par des substances dan
gereuses et de les classer en fonction des risques qu'ils 
posent pour la santé et l'environnement (en 1991, 35.000 
sites avaient été identifiés par l'EPA ; sur 600 d'entre eux, 
des mesures d'assainissement avaient été engagées). Le 
CERCLA confère en outre au Président des Etats-Unis 
l 'autorité de prendre les mesures de sécurité nécessaires 
en cas de risque d'atteinte à la santé publique ou à l'en
vironnement, ainsi que de faire nettoyer des sites déjà 
contaminés, abandonnés ou en activité. Le gouvernement 
peut soit effectuer lui-même les actions nécessaires et en 
recouvrir les coûts auprès du responsable potentiel ou 
alors ordonner à ce dernier qu ' i l les entreprenne. Les 
activités gouvernementales sont financées par le Supetfund 
alimenté notamment par les taxes prélevées sur les pro

duits pétroliers et les déchets dangereux ainsi que par les 
actions intentées en vue de recouvrer les coijts de sauve
tage. Le CERCLA prévoit quatre catégories de responsables : 

1 ) les propriétaires ou exploitants actuels des sites litigieux ; 

2) les propriétaires ou exploitants des sites au moment 
de la disposition des substances dangereuses ; 

3) toute personne qui par contrat ou de toute autre façon 
doit organiser le traitement et l 'élimination de substances 
dangereuses par toute installation exploitée par un tiers ; 

4) toute personne qui a transporté ces substances. 

83. Outre l'obligation qui consiste soit à rembourser les 
coûts des actions entreprises par le gouvernement ou par 
un particulier, soit à entreprendre lui-même les mesures de 
sauvetage ordonnées, le responsable est également tenu de 
payer des dommages et intérêts pour l'atteinte portée aux 
ressources naturelles, leur destruction ou leur perte'̂ ''. Le 
CERCLA instaure un régime de responsabilité objective et 
solidaire. Cette responsabilité est engagée aux conditions 
suivantes : 

1) le site en cause est une installation au sens de la loi ; 

2) dans laquelle se produit une émission ou menace d'émis
sion d'une substance dangereuse ; 

3) le demandeur a encouru des coûts d'assainissement 
conformes au National Contingency Plan ; 

4) et le défendeur tombe dans l'une des quatre caté
gories de responsables prévues par la loi. 

84. Notons que le demandeur n'a pas à prouver que le 
responsable a effectivement causé la contamination. Le 
défendeur condamné au paiement des coûts engagés pour 
remédier à la pollution a la possibilité d'agir contre les 
autres responsables éventuels pour obtenir la réparation 
des frais entre eux. 

85. Le CERCLA fait l'objet d'une importante critique en 
raison des coûts engendrés par la responsabilité en cas
cade qu ' i l prévoit"'. Le nettoyage des sites ne progresse 
pas au rythme souhaité, les frais des mesures entreprises 
par l'EPA sont énormes et dépassent de loin les fonds sus
ceptibles d'être récupérés auprès des responsables et ceux 
qui constituent le Superfund, Le chiffre de 100 milliards 
de dollars a été avancé'". 

I I . Aperçu des moyens judiciaires prévus dans un système 
de droit civil pour obtenir réparation d'un dommage envi
ronnemental 

86. Dans un système de droit civil , l'obligation de réparer 
un dommage environnemental peut avant tout découler du 
droit de voisinage, d'une règle spéciale sur la responsabi
lité environnementale ou encore des principes généraux 
régissant la responsabilité civile. 

A lu suite de l'accident de VExxon Valdez. survenu en 1989 au large des 
côtes de rAlasi<a, les Etats-Unis ont finalement décidé d'emprunter la voie 
solitaire et de délaisser les elî'orts entrepris au niveau international tendant 
à l 'établissement d'un régime de responsabilité civile unifié en matière de 
pollution par les hydrocarbures (voir supra para. 22 et s.). Le OU Pollution Aci 
de 1990 (OPA) impose une responsabilité absolue à celui qui a le contrôle 
du navire. Il a introduit pas moins de quarante et une nouvelles réglementa
tions s'appliquant au transport du pétrole. Pour s'aligner, l'industrie pétrolière 
américaine a dû dépenser 17 milliards de dollars. De plus, les limites de 
responsabilité prévues par le OPA dépassent largement celles prévues par 
les instruments internationaux. Enfin, la liste des dommages pouvant être 
indemnisés en vertu du OU Pollinion Act est très longue. Malgré - ou plutôt à 
cause - de ces mesures draconiennes imposées à l'industrie pétrolière, le coiît 
du transport a baissé, car les dépenses considérables consenties pour nettoyer 
les marées noires ont été largement atténuées, information parue dans le quo
tidien français La Tribune du 18 janvier 2000. p. 28. 

Roiny, op. cil. (note 59), p. 80. 
''̂  Sur les ciiizen suits, voir infra para. 198 et s. 

A. Droit de voisinage 

87. Le principal attrait du régime fondé sur le droit de 
voisinage est que la personne lésée n'a pas à apporter la 
preuve d'une faute. I l lui suffit de démontrer le lien de 
causalité entre le comportement du voisin et le dommage 
subi. Un exemple d'un tel régime de responsabili té se 
trouve aux articles 679 et 684 du Code civil suisse'". 

'« Romy, op. cil. (note ,'59), p. 82. 
[bld.. p. 83 avec d'autres références. 
Ibid. 
En France, les actions en responsabilité pour dommages causés à l'envi

ronnement peuvent cgaletnent être fondées sur la doctrine des troubles 
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80. The RCRA régulâtes in detailed fashion the whole 
process, from génération to élimination, of the waste that 
the law defines as being dangerous. Under this law any 
officiai of the EPA or of one of the sister states who has 
an authorised programme for dangerous waste has the 
power to inspect at any time the opération of an installa
tion for the treatment, storage or élimination of dangerous 
waste. In case of violation of this law's provisions or of 
authorisations for the handling of waste, the EPA admin-
istrator may in particular impose civil penalties of a max
imum amount of 25,000 US dollars per day of violation, 
bring a civil action for an injunction or yet bring a civil 
action against any person who contributes or has con-
tributed to the création of an imminent and substantial 
danger to health or to the environment resulting from the 
handling, treatment, storage, carriage or disposai of any 
solid or dangerous waste. We should note that the concept 
of creating an imminent and substantial danger is not 
defined in the RCRA, but that proof of actual damage is 
not required. 

dangerous waste, as well as by the actions brought with 
a view to recovering the costs of clean-up. The CERCLA 
provides for four catégories of persons who may be liable: 

1) current owners and operators of the sites in issue; 

2) owners or operators of the sites at the time of dispo
sition of the dangerous substances; 

3) any person who by contract or in any other way has 
organised the treatment and élimination of dangerous sub
stances by any installation operated by a third party; 

4) any person who has transported thèse substances. 

83. Apart f rom the obligation either of reimbursing the 
costs of the actions undertaken by the government or 
by an individual, or of carrying out himself the clean-up 
measures ordered, the person liable is also bound to pay 
damages for the harm caused to the natural resources, 
their destruction or their loss.'̂ '' The CERCLA institutes a 
System of objective and joint liability. This liability is engaged 
under the following conditions: 

81. The laws just mentioned do not include any provision 
on the civil liability of a polluter for the damage that may 
have been caused to the person or property of an individ
ual. On the other hand, the Comprehensive Environmental 
Response, Compensation and Liability Act (CERCLA) of 
1980 and the Oil Pollution Act (OPA)''- of 1990 broadly 
extended the civil liability of persons who are responsible 
for the disposai of toxic or dangerous substances, or for an 
accidentai oil spill. 

82. Uniike the laws mentioned above, the CERCLA, 
also called the "Superfund Act", does not seek to l imit the 
pollution deriving from industrial installations. This law 
has for its principal purpose the remedying of damage caused 
to public health and the environment by the inadéquate 
storage of toxic waste, as well as the clean-up of sites 
contaminated by dangerous substances.''^ I t should be 
noted that the CERCLA also contains a provision on cit
izen suits.'^'' The CERCLA imposes on the EPA adminis-
trator the duty to identify the sites contaminated by dangerous 
substances and to classify them in terms of the risks that 
they pose for health and the environment (in 1991, 35000 
sites had been identified by the EPA; on 600 of them, 
clean-up measures had been commenced). The CERCLA 
also confers on the Président of the United States the 
authority to take the necessary safety measures in case of 
a threat to pubhc health or the environment, as well as to 
clean up sites already contaminated, whether abandoned 
or still in use. The government may either carry out itself 
the necessary actions and recover the costs for this f rom 
the person who is potentially liable, or yet it may order the 
latter to undertake the clean-up. The governmental activi-
ties are financed by the Superfund, which is fed in partic
ular by the taxes levied on petroleum products and on 

1) the site in question is an installation within the mean-
ing of this law; 

2) in which there is produced an émission or threat of 
émission of a dangerous substance; 

3) the plaintifï has incurred clean-up costs in accordance 
with the National Contingency Plan; and 

4) the défendant falls within one of the four catégories 
of liable persons provided for in this law. 

84. It should be noted that the plaintiff does not have to 
prove that the liable person actually caused the contami
nation. The défendant condemned to the payment of the 
costs incurred in remedying the pollution has the possibil-
ity of bringing suit against the other persons who may be 
liable in order to obtain recovery of the costs as between 
them. 

85. The CERCLA has been the subject of serious criticism 
because of the costs engendered by the cascade of liabilities 
for which it provides.'''' The clean-up of sites is not progress-
ing at the desired rhythm, the costs of the measures under
taken by the EPA are enormous and exceed by far the funds 
that may be recovered from the liable persons and the funds 
which constitute the Superfund. A figure of 100 billion US 
dollars has been mentioned.'" 

IL Overview of the judicial means provided in a civil law 
System in order to obtain réparation for environmental 
damage 

86. In a civil law System, the obligation to repair envi
ronmental damage may above ail flow from neighbour-
hood law, from a spécial rule on environmental liability or 
yet from the gênerai principles governing civil liability. 

Following the £v.vo;i Vcildez accident, which occurred in 1989 along the 
coasl of Alaska, the United States finally decided to go its way alone and to 
Icave oif the etTorts undertaken at the international Icvel seeking to establish a 
unitied System of civil liability for oil pollution (see supra para. 22 et seq). The 
Oil Pollution Act of 1990 (OPA) imposes strict liability on whoever lias the 
control of the ship. It introduced no less than foity-one new régulations gov
erning oil transport, To eomply with them, the oil industry in the United States 
had to spend 17 billion US dollars. In addition, the liability limits provided l'or 
in the OPA are considerably higher than those provided in the international 
instruments. Finally, the list of losses thaï may have to be indemnified under 
the Oi i Pollution Act is very long. In spite - or perhaps because - of thèse 
Draconian measures imposed on the oil industry, transport costs went down, for 
the considérable expenses incurred in order to clean up oil spills were broadly 
attcnuated, according to information which appeared in the French daily news-
papcr La Tribune of 18 January 2000, p. 28, 

Romy. op. cil. (footnoie ,^9), p, 80, 
On citizen suits, see infra para, 198 e! seq. 

A. Neighbourhood law 

87. The principal attraction of a System based on the law 
of neighbours is that the person injured does not have to 
produce proof of fault. It suffices for him or her to demon-
strate the causal link between the neighbour's conduct and 
the damage suflFered. An example of such a System for lia
bility is to be found in Articles 679 to 684 of the Swiss 
Civil Code.''» 

Romy, op. cil. (footnote 59), p, 82, 
Ihid., p. 83 with other références, 
ll?id. 
In France, actions in tort for damage caused to the environment may also 

be based on the doctrine of Iroables de voisinai^e. Liability for troubles de 
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88. En vertu de l'article 684, alinéa premier, « le pro
priétaire est tenu, dans l'exercice de son droit, spéciale
ment dans ses travaux d'exploitation industrielle, de s'abstenir 
de tout excès au détriment de la propriété du voisin ». 
L'alinéa deux précise que « [s]ont interdits en particulier 
les émissions de fumée ou de suie, les émanations incom
modantes, les bruits, les trépidations qui ont un effet dom
mageable et qui excèdent les limites de la tolérance que 
se doivent les voisins eu égard à l'usage local, à la situa
tion et à la nature des immeubles »'̂ '̂  Pour statuer sur 
l'existence d'un excès, le juge doit avoir un point de vue 
objectif et tenir compte des impressions d'une personne 
raisonnable et moyennement sensible, faisant abstraction 
des doléances d'un hypersensible et de l'absence de réac
tions d'un être dépourvu de toute sensibilité, et en prenant 
en considération l'ensemble des circonstances du cas con
cret pour apprécier les différents intérêts en présence. La 
notion de voisin est large et n'est pas restreinte aux fonds 
contigus ou sis dans un périmètre bien délimité. Elle com
prend le propriétaire, titulaire d'un autre droit réel, fermier 
et locataire, en règle générale chaque possesseur d'un 
fonds qui subit un préjudice du fait que le propriétaire, 
fermier, locataire ou titulaire d'un autre droit réel sur un 
autre fonds excède son droit de propriété. 

89. Rappelons que la responsabilité prévue par 1 'article 684 
ne suppose que l 'excès objectif du droit de propriété, sans 
exiger en mêrne temps une faute du propriétaire du fonds 
à l'origine du dommage. De plus, dans le cadre de l 'arti
cle 684, i l importe peu que l'utilisation du fonds à l 'o r i 
gine du dommage soit licite ou non'™. 

90. Notons encore que dans la plupart des systèmes, les 
actions du droit de voisinage concourent avec celles basées 
sur le régime général de la responsabilité civile pour actes 
illicites. 

B . Les règles spéciales sur la responsabi l i té environ
nementale 

91 . Ces dernières décennies , de nombreux Etats ont 
adopté des lois portant sur la protection de l 'environ
nement. Dans la plupart des cas, ces lois contiennent des 
clauses relatives à la responsabilité pour dommages causés 
à l'environnement. Or les principes régissant cette respon
sabilité varient d'un pays à l'autre. Une analyse compa
rative détaillée de ces principes sortirait du cadre de la 
présente Note. On relèvera toutefois quelques différences 
notables. 

de voisinage. La responsabilité pour troubles de voisinage est basée sur l'arti
cle 544 du Code civil , qui définit la propriété comme « le droit de jouir et de 
disposer des choses de la manière la plus absolue, pourvu qu'on n'en fasse pas 
un usage prohibé par les lois ou par les règlements ». La responsabilité peut 
être mise en œuvre dès lors que les nuisances ou émissions dépassent un seuil 
admissible, compte tenu des circonstances de temps et de lieu. Pour un aperçu 
des différents cas d'application de l'article 544, voir Megacode. Code civil , 
Dalioz 1995.1996. p. 423 et s. : voir aussi M . Prieur, Droit de l'environneiitent. 
3" éd., Paris 1996, No 952. 

L'article 684 est un cas d'application de l'article 679, en vertu duquel 
« [cjclui qui est atteint ou inenacé d'un dommage parce qu'un propriétaire 
excède son droit, peut actionner ce propriétaire pour qu'il remette les choses 
en l'état ou prenne des mesures en vue d'écarter le danger, sans préjudice de 
tous dommages - intérêts ». Pour une application récente de ces dispositions, 
voir notainment l'arrêt du Tribunal Fédéral Suisse 121 II 317. 
""' ATF 119 I I 411. Cette question de la licéité de l'utilisation du fonds à 
l'origine du dommage est liée à celle des eftèts accordés à une autorisation 
administrative (perinis d'exploitation) préalablement accordée au propriétaire 
du fonds. Or les effets d'une telle autorisation sur la responsabilité ne sont pas 
les luêmes dans les différents systèmes, voir par exernple, Furrer/Bôischer, Die 
Einbindun^ der Wirlscliaft in uftiweltrechtliche Massnahmen, Berne 1999, 
p. 119 et 125-126 : voir infra, para. 142 et s. 

92. La première concerne le caractère de la responsabi
lité qui peut être de nature objective (causale, stricte) 
dans certains Etats, ou fondée sur l'exigence d'une faute 
dans d'autres"". Ainsi , la responsabil i té environnemen
tale est liée à l'exigence d'une faute dans la loi de la 
Fédération de Russie du 19 décembre 1991 sur la protec
tion de l'environnement (art. 86 en rapport avec l'art. 81), 
alors qu'elle est de nature objective dans la plupart des 
autres systèmes, tels que les droits allemand et suisse qui 
prévoient une responsabil i té stricte du détenteur d'une 
entreprise ou d'une installation présentant un danger par
ticulier pour renvironnement'"l Mais même dans le cadre 
de deux ordres juridiques aussi proches que le droit alle
mand'"^' et le droit suisse"", les différences peuvent être 
importantes. Ainsi, en droit suisse, la responsabilité est certes 
objective, mais néanmoins conditionnée par le caractère 
illicite de l'activité dommageable, ce qui n'est pas le cas 
en droit allemand'"^ En outre, alors qu'en droit allemand 
le détenteur peut être tenu responsable, du moins partielle
ment, des dommages causés par une utilisation normale de 
son installation, la majorité de la doctrine suisse semble 
admettre dans ces cas l 'exonération complète du défen
deur (Rechtfertigungsgrundy"'', 

93. D'importantes divergences peuvent également exister 
par rapport à la définition et à l 'étendue du dommage à 
compenser. On relèvera d'abord que l'instauration d'un 
régime de responsabil i té objective est souvent assortie 
d'une l imitat ion du montant à compenser'"^, ce qui a 
notamment pour eftèt de permettre à un pollueur « poten
tiel » de s'assurer contre le risque monétaire auquel i l fait 
face. Les dommages purement économiques, tels que les 
pertes financières d'un hôtel dues à la baisse de sa clien
tèle après un désastre écologique, sont souvent exclus du 
régime de la responsabilité environnementale'™. En revanche, 
en Suède et en Finlande, ces dommages doivent être com
pensés lorsqu'ils sont «cons idérab les»"" . Enfin, des dif
férences importantes apparaissent aussi en ce qui concerne 
les dommages à l'environnement proprement dit (dom
mages écologiques). Ces dommages sont souvent exclus 
du régime de la responsabil i té environnementale"". En 
Grèce, par contre, ces dommages sont considérés comme 
une atteinte aux droits de la personnalité. Le dommage 
causé à l'environnement est ainsi individualisé, du moins 
par rapport aux personnes qui sont particulièrement tou
chées par l'atteinte (comme par exemple les riverains) et 
qui peuvent ainsi demander réparation du dommage'". 

Voir les développements dans Von Bar. op. cit. (note 52), p. 307-313. Pour 
r évo lu t ion du droit des pays nordiques en particulier, voir Marie-Louise 
Larsson. The Lciw of Etiviroitniental Damage, Liability and Réparation, Studies 
in UiK. Stockhohn 1999, p. 247-339. 

La différence est toutefois relativisée, puisqu'en vertu du droit russe, la 
faute est présumée et qu' i l appartient au pollueur de s'exonérer. De même, 
lorsque des activités dangereuses sont en cause, l'article 1079 du Code civil 
russe, qui prévoit une responsabilité stricte, s'applique. Pour plus de détails, 
voir Alexander Neumuller, Unnveltlwftung in Russkmd, Berlin 1997, p. 56 et s. 
'"-̂  Loi sur la responsabilité environnementale [Geselz iiber die Umwelthaf-
tungl du 10 décembre 1990, Bundesge.setzblatt, 1990. I , 2643. 

Loi fédérale du 7 octobre 1983 sur la protection de l'environnement 
(art. 59a). Recueil systématique 814.01. 

Furrer/Bolscher: op. cit. (note 100). p. 119 et 126-127. 
™ /hid. 
'"^ A titre d'exemple. la loi allemande sur la responsabilité environnementale 
prévoit une limite de 150 millions D M (§ 15). 

Ce sujet mériterait à lui seul une étude approfondie de droit comparé. Des 
travaux devraient sans doute être conduits dans ce domaine au cas où une Convention 
de La Haye relative à la responsabilité civile résultant d'une atteinte transfron
tière à l'environnement serait élaborée. Pour une étude récente, voir Jan M . van 
Dunné, « Liability for Pure Economie Loss: Rule Or Exception? A Com-
paralist's View of the Civil Law - Common Law Split on Compensation of 
Non-phvsical Damage in Tort L a w » . Revue européenne de droit privé 1999, 
p. 397-428. 

§1, al. 2, de la loi suédoise de 1986 sur les dommages causés à l'environ
nement [Environmental Damage Act] ; loi finlandaise de 1994 sur la compen
sation des dommages causés à l'environnement \Acl on Compensation for 
Environmental Damage]. 'Voir Larsson, op. cil. (note 101), p. 302 et 336. 

Voir par exemple l'article 59a. alinéa premier, deuxième phrase, de la Loi 
fédérale suisse du 7 octobre 1983 sur la protection de l'environnement. 
" ' Von Bar. op. cit. (note 52). p. 314, avec d'autres références. 
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88. Under Article 684, first paragraph, "the owner is bound, 
in the exercise of his rights, especially in carrying out his 
industrial activities, to abstain from any excesses which 
may be detrimental to the neighbour's property." The sec
ond paragraph spécifies that "there are prohibited in par
ticular émissions of smoke or soot, unpleasant émanations, 
noise, vibrations which have a harmful efifect and which 
exceed the limits of the tolérance that neighbours owe 
each other in view of the local usages, the location and 
the nature of the real property.'" '̂̂  In order to décide on the 
existence of excess, the court should adopt an objective 
point of view and take into account the impressions of 
a reasonable person of average sensitivity, ignoring the 
griefs of the hypersensitive and the lack of reactions of 
those deprived of ail sensitivity, and taking into considér
ation the totality of the circumstances of the concrète case 
in order to appreciate the différent interests involved. The 
concept of neighbour is broad and is not limited to parcels 
of land which are contiguous or located within a precisely 
delimited perimeter. It includes the owner, holder of an
other interest in the land, farmer and tenant, as a gênerai 
ruie each possessor of a pièce of real property who suf-
fers harm from the fact that the owner, farmer, tenant or 
holder of another interest in a différent immovable prop
erty goes beyond his or her property rights. 

89. We should recall that the liability provided for in 
Article 684 is based only upon objectively exceeding the 
property rights, but does not require at the same time that 
there be fault on the part of the owner of the real prop
erty which originales the damage. Moreover, in the frame
work of Article 684, it makes little différence whether the 
utilisation of the real property originating the damage is 
légal or not.'™ 

90. It should also be noted that in the majority of Sys
tems, actions based on neighbours' rights conçut wi th 
those founded upon the gênerai rules governing civil lia
bility for torts. 

B. The spécial rules on environmental liability 

91 . In récent décades, numerous States have adopted 
laws dealing with the protection of the environment. In 
the majority of the cases, thèse laws contain provisions 
dealing with liability for damage caused to the environ
ment. Now the principles governing this l iabil i ty vary 
f rom one country to the other. A detailed comparative 
analysis of thèse principles would exceed the scope of this 
Note. However several notable différences can be pointed 
out. 

voisinage is based upon Art, 544 of the Civil Code, which defmcs ownership 
as '"the right to enjoy and dispose of things in the most absolute way, provided 
that a use of them prohibited by the laws or by the régulations is not made," 
Liability may be brought into play froirt the time when the vexations or émis
sions exceed an acceptable thrcshold, in view of the circuinstances of time and 
place. For an overview of the différent cases of application of Art. 544, see 
Megacode - Code civil. Dalioz, 1995/1996, p. 423 et sec/.: see also M . Prieur, 
Droit de l'environnement. 3rd éd., Paris 1996, No 952, 
'''' Art. 684 is a case of application of Art, 679, under which ''|slhe who is 

harmed or threatened with harm because an owner exceeds his rights. may 
bring suit against this owner seeking that he restore things to their previous 
state or take measures with a view to eliminating the danger, without préjudice 
to any money damages." For a récent application of thèse provisions, sec in 
particular the décision of the Swiss Fédéral Tribunal 121 I I 317, 
'"" ATF 119 I I 411, This question of the lawfulness of the utilisation of the 
real property at the origin of the damage is linked with that of the eli'ects given 
to an administrative authorisat ion (operating permit) prev ious ly given to 
the landowner. Now the elfects of such an authorisation on liability are not 
the same in the difl'erent Systems; see, for example, Furrer/Bôlscher, Die 
Einbindung der Wirtschafl in umwellrechtliclie Massnahmen. Bern 1999, 
pp, 119 and 125-126, See infra. para, 142 et seq. 

92. The first concerns the nature of the liability which 
may be objective (causal, strict) in certain States, or grounded 
in fault in others."" Thus, environmental liability is tied to 
the existence of fault in the law of the Russian Fédération 
of 19 December 1991 on the protection of the environ
ment (Art. 86 together with Art. 81), while such liability 
is of an objective nature in most of the other Systems, 
such as the German and Swiss laws which provide for 
strict liability of the holder of an enterprise or an installa
tion presenting a particular danger for the environment. 
But even within the framework of two légal orders as 
close as German law"" and Swiss law,'"** the différences 
may be important. Thus, in Swiss law the liability is (to 
be sure) objective, but none the less conditioned by the 
i l l i c i t character of the activity causing damage, which 
is not the case in German law.'"'* In addition, while in 
German law the holder may be held fiable, at least par-
tially, for damage caused by normal use of its installation, 
the majority of the Swiss légal writers seem to accept that 
in thèse cases there wi l l be complète exonération of the 
défendant (Rechtfertigungsgrund). 

93. Significant différences may also exist in respect of 
the définition and scope of the damage to be paid for. It 
should be pointed out first that the création of a System of 
objective liability is often accompanied by a fimitation of 
the amount to be paid,"" which has the effect in particu
lar of allowing a "potential" poUuter to buy Insurance 
against the risk that it faces. The purely économie dam
ages, such as the financial losses of a hôtel due to a 
réduction in its clientèle after an ecological disaster, are 
often excluded from the System of environmental liabil
ity.'"** On the other hand, in Sweden and in Finland, thèse 
damages must be paid for when they are "considérable"." ' ' 
Finally, significant différences appear also as regards the 
damages to what is, properly speaking, the environment (eco
logical damages). Thèse damages are often excluded from 
the provisions for environmental liability."" In Greece, on 
the other hand, thèse damages are considered as being an 
infringement on the rights of personality. The damage 
caused to the environment is thus individualised, at least 
in relation to persons who are parricularly affected by the 
infringement (as for example riparian landowners) and 
who can therefore seek réparation of the damage.'" Under 

"" See the developments in von Bar. op. cit. (footnote 52), pp. 307-313, For 
the é v o l u t i o n o f the laws of the Nordic countrics in part icular , see 
M,-L, Larsson, The Law of Environincntal Damage, Liability and Réparation, 
Studies in Law, Stockholm 1999, pp, 247-339, 

The ditference is however modulated. since under Russian law, fault is pre-
sumed and it is up to the polluter to exonerate himself. Likewise, where dan
gerous activities are at issue, Art. 1079 of the Russian Civi l Code, which 
provides for strict liability, applies. For more détails, see A. Neuniuller. Umwel-
thaftung in Russland. Berlin 1997, p. 56 et seq. 
"•̂  Law on Environinental Liabil i ty \Gesetz iiher die Umwelthaftung] of 
10 December 1990. Bimdesgesetzhlait. 1990, I 2643, 

Fédéral Law of 7 October 1983 on the Protection of the Environment (Art, 59a), 
Recueil systématique 814.01, 

Furrer/Bôlscher, op. cit. (footnote 100), pp. 119 and 126-127. 
"» Ibid. 

To give an cxample, the German Law on Environmental Liability sets a 
liniit of 150 million Fieutschniarks (Section 15), 
"'» This subject by itself would deserve an in-depth comparative law study, 
Work should undoubtedly be carried out in this area in the event that a Hague 
Convention on civil li<ability resulting from transfrontier environinental damage 
is to be drawn up. For a récent study, see J,M, van Dunnc, "Liability for Pure 
Economie Loss; RuIe or Exception? A Comparatist's View of the Civil Law -
Common Law Splil on Compensation of Non-Physical Dainage in Tort Law", 
Revue européenne de droit privé 1999, pp, 397-428, 

Section 1, para, 2 of the 1986 Swedish Environmental Damage Act; 1994 
Finnish Act on Compensation for Environmental Damage, See Larsson, op. cit. 
(footnote 101), pp, 302 and 336, 
"" See for example Art, 59a, para, I , second sentence, of the Swiss Fédéral 
Law of 7 October 1983 on the Protection of the Environtnent, 
" ' Von Bar, op. cit. (footnote 52). p. 314, with other références. 
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En vertu du paragraphe 5, alinéa 2 de loi finlandaise de 
1994 sur la compensation des dommages causés à l'envi
ronnement, un dommage écologique doit être compensé 
par un « montant raisonnable », en fonction de la persis
tance des troubles et du dommage"-. Enfin, d'autres sys
tèmes prévoient un recouvrement des dommages écologiques 
par l'entremise de l'Etat qui agit en tant que trustée des 
biens environnementaux'". C'est ainsi qu'en Italie, celui 
qui viole avec insouciance le droit environnemental doit 
compenser l'Etat pour le dommage causé. Cette compen
sation peut notamment prendre la forme d'une remise en 
état de l'environnement aftécté"**. Finalement, la solution 
prévue dans la loi du 19 décembre 1991 de la Fédération 
de Russie sur la protection de l'environnement mérite 
aussi d 'ê t re é v o q u é e " ' . En cas d'atteinte à « l ' env i ron 
nement naturel » (art. 87), on ne procède pas à une éval
uation du dommage causé. L'on applique, au contraire, 
des taux de compensation forfaitaires. Ces taux sont fixés 
dans de nombreux actes législatifs qui attribuent ainsi 
une valeur abstraite et normative à une multitude de 
« biens naturels », en tenant compte de leur importance 
écologique et commerciale. Cette responsabilité est dite 
« matériel le » {material'naja otvetstvennost'). Ce n'est 
qu'en l'absence de taux forfaitaires que les coijts réels 
de la remise en état de l'environnement affecté devront 
être pris en considération pour déterminer les dommages 
et intérêts. Dans ce deuxième cas, i l s'agit d'un cas d'ap
plication d'une responsabilité dite « c i v i l e » {grazdansko-
pravovaja ot\'etstvennost '). 

C. Règles générales relatives à la responsabilité civile 

94. En matière environnementale, les règles générales 
sur la responsabilité civile peuvent intervenir à plusieurs 
titres. Elles peuvent tout d'abord venir complé t e r le 
régime prévu dans une loi sur la protection de l'environ
nement (pour régler, par exemple, la question de la charge 
de la preuve ou encore de la mise à disposition d'infor
mations au lésé). 

95. Le régime général de la responsabilité civile peut 
en outre s'appliquer lorsque la responsabil i té environ
nementale ne fait pas l'objet d'une loi spécifique. C'est 
notamment le cas de l'Espagne"'' et de la France, où l'ar
ticle 1384 du Code civil continue à jouer un rôle essentiel 
même en matière environnementale"^. Le Code civil français 
ne prévoyait à l 'origine que des cas exceptionnels de 
responsabilité du fait des choses : responsabilité du fait 
des animaux et responsabilité du fait des bâtiments. Mais, 
avec le développement industriel, exiger des victimes qu'elles 
fassent la preuve de la faute de la personne dont elles 
cherchaient à engager la responsabilité revenait à priver nom
bre d'entre elles de réparation. La jurisprudence française 
a alors isolé un membre de phrase de l'article 1384 du 
Code civil , qui était en réalité une simple transition annonçant 
les dispositions ultérieures, et en a tiré un principe général 
de responsabilité sans faute prouvée : « on est responsable 
[. . .] du dommage [. . .] qui est causé par le fait [. . .] des 

choses que l'on a sous sa garde»"**. Ce texte s'applique 
aujourd'hui à toute chose qui a causé un dommage, sans 
distinguer qu'elle ait été ou non actionnée par la main de 
l 'homme et sans distinguer qu'elle soit dangereuse ou 
non. Ne restent ainsi en dehors du champ d'application de 
l'article 1384 que les choses pour lesquelles existe un 
régime de responsabilité spéciale, telle que les matières 
radioactives. En revanche, l'article 1384, alinéa premier, con
tinue d'être applicable pour déterminer, par exemple, la 
responsabilité d'un fabricant de produits chimiques en cas 
de dommages provoqués par des gaz qui se dégagent de 
ses ateliers. Pour être tenu responsable, le défendeur doit 
être le gardien de la chose à l'origine du dommage. Est 
gardien celui qui a « l'usage, la direction et le contrôle de 
la chose»" ' ' . Le gardien ne peut pas s'exonérer en prou
vant qu ' i l n'a pas commis de faute, c'est-à-dire qu' i l s'est 
comporté en personne raisonnable et prudente. I l ne peut 
se décharger de sa responsabilité qu'en établissant que le 
dommage est dû à une cause étrangère (cas fortuit ou 
force majeure). 

96. Le Code civil italien contient une règle semblable 
dans son article 2051. Cependant, contrairement au Code 
civi l f rançais , i l prévoit aussi une responsabil i té parti
culière pour celui qui opère une activité dangereuse : si, 
dans le cadre d'une telle attività pehcolosa un dommage 
est causé, l'entrepreneur est tenu responsable, à moins 
qu' i l ne prouve qu' i l a pris toutes les mesures adéquates 
pour prévenir le dommage. 

I I I . Conclusions préliminaires de l 'aperçu des différents 
régimes nationaux relatifs à la responsabilité pour dommages 
résultant d'une pollution environnementale 

97. Le survol de quelques rég imes nationaux sur la 
responsabilité environnementale a fait apparaître d'impor
tantes disparités, non seulement entre Etats de cultures 
juridiques distinctes, mais également entre Etats de cul
tures juridiques similaires. Ce constat n'est pas vraiment 
surprenant, compte tenu de la difficulté et de la technicité 
du sujet. Or il semble évident que ces différences relatives 
aux principes de responsabilité et de leurs modalités d'ap
plication entraînent la nécessité de prévoir des règles de 
conflit de lois'-". Le prochain chapitre examine les différentes 
solutions envisageables dans ce domaine. 

Chapitre 3 - Les conflits de lois en matière de 
responsabilité environnementale 

98. L'objet de ce troisième chapitre est d'examiner les 
problèmes liés aux conflits de lois en matière de respon
sabili té civile pour dommages résultant d'une atteinte 
transfrontière à l'environnement. Dans un premier temps, 
nous tenterons d'examiner dans quelle mesure ces ques
tions ont déjà fait l'objet d'une réglementation internationale (I). 
Les différentes approches prises par les législateurs ou tr i
bunaux nationaux seront examinées dans une deuxième 
partie (II) . 

' Markus Miiller-Chen. « Entwicklun^eu itn euivpdischen Uinwelthaftuiigsreclu », 
Revue suisse de droit international et de droit européen 1999, p, 231, avec 
d'autres références, Larsson, op. cit. (note 101), p, 337, 

Cette solution n'est pas sans rappeler la doctrine du public trust, voir 
supra, para, 67 et s, 
""' Von Bar, op. cit. (note 52). p. 315, avec d'autres références. 

Les déve loppemen t s qui suivent sont basés sur les explications de 
NeumuUer, op. cit. (note l()2) p, 100 et s,, avec de nombreuses références 
russes. 

Pour une présentation de la situation en Espagne, voir notarniTient Katja 
Fach Gômez, « Acciones preventivas eu supuestos de contaminaciân transfron-
tieriza \ aplicahilidad del articula 5.3 Coiivenio de Bruselas ». Zeitschrift fiir 
Europarechtliche Studien 1999, p, 583-607, surtout p, 588-595, 
""̂  L'article 1384, alinéa premier du Code civil français a la teneur suivante : 
« On est responsable non seulement du dommage que l'on cause par son pro
pre fait, mais encore de celui qui est causé par le fait des personnes dont on 
doit répondre, ou des choses que l 'on a sous sa garde ». 

I . Les instruments internationaux 

Dans cette première section, nous évoquerons d'abord les 
instruments portant plus particulièrement sur la protection 
de l'environnement (A), avant de nous tourner vers les instru
ments à caractère général (B). 

Voir notamment la décision Jund'heur de la Cour de cassation (Ch, réun. 
13 février 1930, D,R 1930.1,57), 
"'' Jurisprudence constante depuis l'arrêt Franck (Ch, léun. 2 décembre 1941, 
D.C. 1942,25), 

Voir déjà la Note de 1992, op. cit. (note 2), p, 192, 
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paragraph 5, second paragraph, of the Finnish law of 1994 
on compensation for darnage caused to the environment, 
ecological damage is to be compensated by payment of a 
"reasonable amount", in function of the persistence of the 
troubles and of the damage."^ Moreover, other Systems 
provide for the recovery of ecological damages tlirough 
the interposition of the State, acting as a trustée of the 
environmental hér i tage ." ' Thus in Italy he who noncha-
lantly violâtes environmental law must compensate the 
State for the damage caused. This compensation may in 
particular take the form of restoration of the attécted envi
ronment to its previous state."** Finally, the solution pro-
vided in the law of 19 December 1991 of the Russian 
Fédération on the protection of the environment deserves 
also to be mentioned."^ In case of harm to the "natural 
environmenf (Art. 87), no évaluation is made of the dam
age caused. Instead, fixed rates of indemnities are applied. 
Thèse rates are set in numerous législative acts which thus 
attribute an abstract and normative value to a multitude of 
"natural items", taking into account their ecological and 
commercial importance. This liability is said to be "sub-
stantive" {material'naja otvetstvennost). It is only in the 
absence of fixed indemnities that the actual costs of 
restoring the state of the affected environment ought to be 
taken into considération in order to détermine the money 
damages. In this second situation, it w i l l be a case of 
application of what is referred to as " c iv i l " liability (graz-
dansko-pravovaja otvetstvennost'). 

that he has under his custody.""* This text applies nowa-
days to anything which has caused damage, without dis
tinction as to whether it was or was not activated by a 
human hand and without distinction as to whether it was 
dangerous or not. Thus there remain outside of the sphère 
of Article 1384 only those things for which spécial rules 
of liability exist, such as exist for radioactive matter. On 
the other hand. Article 1384, paragraph 1, continues to be 
applicable for determining, for example, the liability of a 
manufacturer of chemical products in case of damage 
caused by gas which escapes from its factory. In order to 
be held liable, the défendant must be the custodian of the 
thing which originates the damage. That person is the cus
todian who has "the use, the direction and the control of 
the thing. '"" The custodian may not exonerate himself or 
herself by proving that he or she has committed no fault, 
in other words has conducted himself or herself as a rea
sonable and prudent person. She may discharge herself of 
liability only by establishing that the damage is due to an 
independent cause (accident ox force majeure). 

96. The Italian Civil Code contains a similar rule in its 
Article 2051. However, contrary to the French Civil Code, 
it also provides a particular basis of liability for anyone 
engaging in a dangerous activity.- if, in the context of such 
an attività pericolosa some damage is caused, the entre
preneur is held liable, unless he or she proves that he took 
ail the measures that would be adéquate to prevent the 
damage. 

C. General rules deahng with civil liability 

94. In environmental matters, the gênerai rules for civil 
liability may take on several différent rôles. They may first 
of ail serve to complément the rules provided in a law on 
the protection of the environment (governing, for example, 
questions of the burden of proof or yet the availability of 
information to the injured party). 

95. The gênerai rules of civil liability may in addition 
apply where the environmental liability is not dealt with 
in a spécifie law. This is in particular the case for Spain"*" 
and for France, where Article 1384 of the Civil Code con
tinues to play an essential rôle even in environmental mat
ters."' The French Civil Code originally provided only for 
exceptional cases of liability for damage caused by things: 
liability for damage caused by animais or by buildings. 
But, with industrial development, to require that victims 
prove fault on the part of the person whose liability they 
seek to engage would amount to depriving many among 
them of réparation. The French court décisions then iso-
lated a phrase out of Art icle 1384 of the Civ i l Code, 
which was in reality a simple transition announcing sub
séquent provisions, and drew from it a gênerai principle of 
liability without fault being proven.' "a person is liable 
[ . . .] for the damage [. . .] factually caused by [. . .] the things 

I I I . Preliminary conclusions from the overview of différ
ent national Systems dealing with l iabil i ty for damage 
resulting from environmental pollution 

97. This review of varions national Systems of environ-
mental liability has brought out important disparities, not 
only between States having distinct légal cultures, but also 
between States of similar légal culture. This resuit is not 
truly surprising, taking into account the difficulty and the 
technical nature of the subject. It seems clear that thèse 
différences as to the principles of liability and their man-
ner of application engender the need for conflict of laws 
rules.'-" The next chapter wi l l examine the différent solu
tions which may be envisaged in this field. 

Chapter 3 - The conflict of laws in the field of 
environmental liability 

98. The purpose of this chapter is to examine the prob-
lems linked with the conflict of laws in the area of civi l 
liability resulting f rom transfrontier environmental dam
age. At first, we shall try to examine the extent to which 
thèse questions have aiready been the subject of interna
tional régulation (I). The différent approaches taken by the 
legislators or by national courts wi l l b& examined in a sec
ond part ( II) . 

M . Muller-Chen, "Entwickhtn^en im eitropdischen Umweltlmfiun^srecht". 
Revue Suisse de droit international et de droit européen 1999, p. 231, with 
other références; Larsson, op. cit. (footnote 101), p. 337. 

This solution is reminiscent of the doctrine of the public trust; see supra. 
para. 67 et seq. 

Von Bar, op. cit. (footnote 52), p. 315, with other références. 
"-'' The developmcnts which fo l low are based on the explanations by 
Neumuller, op. cit. (footnote 102). p. 100 et seq., with numerous Russian réf
érences. 

For a présentation of the situation in Spain, see in particular K. Fach 
Gômes, "Acciones preveutivas en supuestos de containinaciôn transfroniieriza 
V aplicabiUdad del articulo 5.3 Convenio de Bruselas ". Zeitschrift fiir Europarechtliche 
Stiidien 1999. pp. 583-607, esp. pp. 588-595. 

Art. 1384, para. 1 of the French Civil Code reads as follows: "A person 
is liable not only for the damage he causes by his own acts. but also for that 
which is factually caused by the persons for whoin he must answer, or by the 
things that he has under his custody'' (translation by the Permanent Bureau). 

I . The international instruments 

In this first section, we shall mention to begin with the 
international instruments bearing more particulady on the 
protection of the environment (A) , before turning towards 
the instruments of a gênerai character (B). 

"•̂  See in particular the .land'heur décision of the French Cour de cassation 
(Ch. réun. 13 February 1930, D.P 1930.1.57). 
"'̂  Un i fo rm case law culminat ing in the Franck déc i s ion (Ch. réun. 
2 December 1941, D.C. 1942.25). 
™ See this point aiready in the 1992 Note, op. cit. (footnote 2). p. 19. 
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A. Les instruments portant sur la protection de l'environ
nement 

Nous distinguerons une nouvelle fois les instruments qui 
portent sur un domaine ou une activité spécifique (1) de 
ceux qui portent sur l'environnement en général (2). 

1. Les instruments portant sur un domaine spécifique 

99. Les instruments internationaux portant sur la respon
sabilité environnementale dans un domaine spécifique con
tiennent rarement des règles de conflit de lois. Ces traités 
ont pour objectif principal l'instauration d'un régime de 
responsabili té matérielle unifié, de sorte que des règles 
sur les conflits de lois deviennent sans objet'-'. I l existe 
cependant quelques exceptions qui de plus adoptent des solu
tions divergentes. 

100. La Convention de Paris de 1960 sur la responsabi
lité civile dans le domaine de l'énergie nucléaire, pose tout 
d'abord le principe que le tribunal compétent applique les 
dispositions de la Convention sans aucune discrimination 
fondée sur la nationalité, le domicile ou la résidence (art. 14)'--. 
Pour toute question que la Convention ne règle pas, le 
juge applique son droit national, y compris les règles du 
droit international privé qui ne sont pas affectées par la 
Convention. La nature, la forme et l 'étendue de la répara
tion, ainsi que la répartition équitable des indemnités sont 
régies, dans les limites prévues de la Convention, par le 
droit national (art. 11). 

101. L'on peut également mentionner dans ce contexte la 
Convention de Londres pour la prévention de la pollution 
par les navires, adoptée le 2 novembre 1973 dans le cadre 
de l ' O M I . La structure de cet instrument - communément 
appelé Convention MARPOL (« Marine Pollution ») - est 
complexe, puisqu'il comporte, en dehors du traité princi
pal, trois Protocoles, cinq annexes, neuf appendices, le 
tout accompagné de vingt-six résolutions adoptées par la 
Conférence de Londres qui avait élaboré l'ensemble. Des 
amendements ont été apportés en 1978 par un Protocole 
et ses appendices'-^ Nous retiendrons ici simplement le 
fait qu'en vertu de l'article 4, alinéa 1 de la Convention 
principale, « [tjoute violation des dispositions de la pré
sente Convention est sanct ionnée par la législation de 
l'autorité dont dépend le navire en cause [Etat du pavil
lon], quel que soit l'endroit où l 'infraction se produit ». 
Toutefois, lorsque la violation est commise « dans la jur i 
diction d'une Partie à la Convention », elle « est sanction
née par la législation de cette Partie » (art. 4, al. 2). 

102. Des règles sur les confli ts de lois en mat iè re 
nucléaire se trouvent également dans l 'Accord du 22 octo
bre 1986 entre la Confédération suisse et la République 
fédérale d'Allemagne au sujet de la responsabilité civile 
en matière nucléaire. En vertu de l'article 4 de cet Accord, 
les tribunaux de l'Etat sur le territoire duquel l 'événement 
dommageable s'est produit, appliquent leur propre droit 
(lex fori) . 

103. Une voie différente est empruntée par l'Accord bilatéral 
du 19 décembre 1967 entre l'Allemagne et l 'Autriche sur 
les effets de l 'établissement et de l'exploitation de l 'aéro
port de Salzbourg sur le territoire de l 'Allemagne. En 
vertu de cet accord, les tribunaux allemands sont exclu
sivement compétents pour statuer sur des actions relatives 

Von Bar, op. cil. (note 52), p. 360 ; Manfred Wandt, « Deliktsslatut und 
internationales Umwellhaftungsrechl », Revue suisse de droit international et 
de droit européen 1997, p. 151-152. 
'-- "Voir supra para. 16 et s. 
'-^ En date du 30 juin 1999, la Convention (dans sa version de 1978) était en 
vigueur dans 108 Etats avec les Annexes I / I I , dans 91 Etats avec l'Annexe I I I 
et dans 94 Etats avec l'Annexe V. L'Annexe IV n'est pas encore entrée en 
vigueur. 

aux effets nuisibles liés à l'exploitation de l 'aéroport de 
Salzbourg sur le territoire allemand ; mais selon l 'ar t i 
cle 4, alinéa 3 de ce même accord, les tribunaux alle
mands appliqueront le « droit le plus favorable » au lésé 
(Gûnstigkeitsprinzip)'-' '. 

2. Les instruments ne portant pas sur un domaine spécifique 

104. La Convention nordique de 1974 sur la protection 
de l'environnement prévoit, à l'article 3, des dispositions 
sur la compétence juridictionnelle internationale'^^ En 
vertu de cet article, une action portant sur des dommages 
et intérêts doit être intentée devant les tribunaux de l'Etat 
d'où émane la pollution. Or l'article 3 contient aussi une 
règle relative au droit applicable. En vertu de l'alinéa 2, 
la « demande d'indemnisation ne peut être jugée selon des 
règles moins favorables pour la partie lésée que celles 
dont i l est fait application en cette matière dans l'Etat où 
s'exerce l'activité en question ». I l ne s'agit pas là d'une 
règle de conflit de lois au sens classique. Le juge saisi 
devra, dans un premier temps, déterminer la loi applicable 
en vertu de son propre droit international privé. Le résul
tat dégagé par l'application de cette loi devra, dans un 
deuxième temps, être comparé à celui que l 'on obtiendrait 
en application des règles matérielles de l'Etat où est exer
cée l'activité en question. Le principe sous-jacent de cette 
disposition est, une fois de plus, l'application de la règle 
la plus favorable pour le lésé (Giinstigkeitsprinzip), Grâce 
à cette réserve, le lésé ne subit pas de désavantages liés à 
la désignation de la compétence juridictionnelle de l'Etat 
d'où émane la pollution. 

B. Vers un instrument communautaire sur la loi applica
ble aux obligations non contractuelles (Rome II) 

105. Cette section a pour objectif de présenter les prin
cipaux développements relatifs à l 'élaboration, au sein de 
la Communauté européenne, d'un instrument communau
taire portant sur la loi applicable aux obligations non con
tractuelles. Cet instrument, appelé communément « Rome I I », 
est destiné à compléter la Convention de Rome du 19 juin 
1980 sur la loi applicable aux obligations contractuelles. 

1. Un nouveau contexte 

106. I l convient de rappeler brièvement que les compé
tences légis la t ives de la C o m m u n a u t é eu ropéenne en 
matière de droit international privé ont récemment été 
redéfinies par le Traité d'Amsterdam, portant modification 
du Traité sur l'Union européenne et du Traité instituant la 
Communauté européenne'-''. Le Traité d'Amsterdam a notam
ment t r ans fé ré la « coopéra t ion judiciaire en mat iè re 
civile » du troisième pilier du traité de l 'Union - pilier 
intergouvernemental - vers un nouveau titre du Traité de 
la Communauté européenne, intitulé « visas, asile, immi
gration et autres politiques liées à la libre circulation des 
personnes », qui confère au Conseil le pouvoir d'adopter 
des mesures également pour des matières de droit inter
national privé. Conformément à l'article 61 du Traité de 
la Communauté européenne, ces nouvelles compétences 
visent « à mettre en place progressivement un espace de 
liberté, de sécurité et de justice ». La même disposition 
énonce que, dans cette optique, le Conseil arrête « des mesures 
dans le domaine de la coopération judiciaire en matière 
civile, visées à l'article 65 » (lettre c). A son tour, l 'arti
cle 65 précise que ces mesures visent entre autres à « favoriser 
la compatibilité des règles applicables dans les Etats mem
bres en matière de conflits de lois et de compétence » (lettre b). 

Pour une présentation plus générale du Giinstigkeit.ymnzip, voir infra, para. 112 
et s. et para. 121 et s. 
'-^ Voir infra, para. 166 et s. 

Le Traité d'Amsterdam est entré en vigueur le premier mai 1999. 
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A. The instruments bearing on the protection of the envi
ronment 

We shall distinguish once again between the instruments 
that deal with a field or a spécifie activity (1) and those 
that deal with the environment in gênerai (2). 

I . The instruments dealing with a spécifie activity 

99. The international instruments deahng with environ-
mental liability in a spécifie field rarely contain rules of 
conflict of laws. Thèse treaties have as their principal pur-
pose the création of unified rules of substantive law, with 
the resuit that conflict of laws rules become pointless.''' 
There are however some exceptions which moreover adopt 
divergent solutions. 

100. The Paris Convention of i960 on Third Party 
Liability in the Field of Nuclear Energy lays down first of 
ail the principle that the court which has jurisdiction is to 
apply the Convention's provisions without any discrimina
tion founded upon nationality, domicile or résidence (Art. 14).'-
For any question with which the Convention does not 
deal, the court applies its national law, including the rules 
of private international law that are not affected by the 
Convention. The nature, form and extent of réparation, as 
well as the équitable sharing out of indemnities, are gov-
erned, within the limits set out in the Convention, by the 
national law (Art. 11). 

101. Mention may also be made in this context of the 
London Convention for the Prévention of Pollution from 
Ships, adopted on 2 November 1973 within the framework 
of the I M O . The structure of this instrument - commonly 
called the MARPOL [Marine Pollution] Convention - is 
complex, since it consists, in addition to the main treaty, 
of three Protocols, five annexes and nine appendices, ail 
accompanied by twenty-six resolutions adopted by the London 
Conférence that had drawn up ail the texts. Amendments 
were made in 1978 by a Protocol and its appendices.'--' 
We simply mention here that under Article 4, paragraph 1, 
of the main Convention, "any violation of the require-
ments of the présent Convention shall be prohibited and 
sanctions shall be established therefor under the law of the 
Administration of the ship concerned wherever the viola
tion occurs." However, where the violation is committed 
"within the jurisdiction of any Party to the Convention", it 
"shall be prohibited and sanctions established therefor 
under the law of that Party" (Art. 4, para. 2). 

102. Conflict of laws rules for nuclear matters are also 
found in the Agreement of 22 October 1986 between the 
Swiss Confédération and the Fédéral Republic of Ger-
many on the subject of civil liability in nuclear matters. 
Under Article 4 of this Agreement, the courts of the State 
on the territory of which the harmful event occurred, 
apply their own law (lex fori). 

103. A différent route was taken by the Bilatéral Agreement 
of 19 December 1967 between Germany and Austria on 
the effects of the establishment and opération of the 
Salzburg Airport on the territory of Germany. Under this 
Agreement, the German courts have exclusive jurisdiction 

Von Bar, op. cit. (footnote 52), p. 360; M . Wandt, "Deliktsstatut luul inter-
luitionales Uniwelthaftungsrechl", Revue suisse de droit international et de 
droit européen 1997, pp. 151-152. 
'-- See supra para. 16 et seq. 
'-•̂  As of 30 June 1999, the Convention (in its 1978 version) was in force in 
108 States with Annexes l/TI, in 91 States with Annex I I I and in 94 States with 
Annex V. Annex W has not yet entered into force. 
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to décide upon actions concerning harmful effects linked 
to the opération of the Salzburg Airport on German terri
tory; but under Article 4, paragraph 3, of this Agreement, 
the German courts wi l l apply the law that is the most 
favourable to the injured party (GUnstigkeit.sprinzip),'~'* 

2. The instruments that do not deal with a spécifie area 

104. The Nordic Convention of 1974 on the Protection 
of the Environment sets out, in Article 3, provisions on 
international judicial jurisdiction.'-^ Under this Article, an 
action for damages must be brought before the courts 
of the State f rom which the pollution émanâtes . Now 
Article 3 also contains a rule dealing with the applicable 
law. Under its paragraph 2, the request for damages "shall 
not be judged by rules which are less favourable to the 
injured party than the rules of compensation of the State 
in which the activities are being carried out". This is not 
a conflict of laws rule in the classic sensé. The court 
seised must, init ially, détermine the law applicable by 
virtue of its own private international law. The resuit 
reached by application of this law must, in a second stage, 
be compared wi th the resuit that would be obtained 
through application of the substantive rules of the State where 
the activity in question was exercised. The principle 
underlying this provision is, once again, the application of 
the rule which is the more favourable for the injured party 
(Giinstigkeitsprinzip). Thanks to this réserva t ion , the 
injured party suffers no major disadvantage linked to the 
désignation of the judicial jurisdiction of the State from 
which the pollution émanâtes. 

B. Towards a Community instrument on the law applica
ble to torts (Rome I I ) 

105. This section has for its purpose to piresent the prin
cipal developments concerning the drafting, within the 
European Community, of a Community instrument on the 
law applicable to torts. This instrument, referred to in 
the Community jargon as "Rome H", is intended to com
plément the Rome Convention of 19 June 1980 on the 
Law Applicable to Contractual Obligations. 

1. A new context 

106. A brief reminder should be made of the fact that the 
législative jurisdictions of the European Community in the 
area of private international law have recently been 
redefined by the Treaty of Amsterdam, which modifies the 
Treaty on the European Union and the Treaty establishing 
the European Community.^-'' The Treaty of Amsterdam in 
particular transferred "judicial co-operation in civi l mat
ters" f rom the third pillar of the European Union's treaty -
an intergovemmental pillar - to a new heading of the European 
Community's Treaty, entitled "visas, asylum, immigration 
and other policies linked with the free circulation of per
sons", which confers on the Council of the European 
Union the power to adopt measures also for private inter
national law matters. In accordance with Article 61 of the 
European Community treaty, thèse new jurisdictional pow-
ers look towards "establishing progressively an area of 
freedom, security and justice". The same provision sets it 
out that, from this viewpoint, the Council is to draw up 
"measures in the field of judicial co-operation in civil mat
ters as provided for in Article 65" (sub-para. c). In its turn. 
Article 65 sets it out that thèse measures are intended inter 
alla to promote "the compatibility of the rules applicable 
in the Member States concerning the conflict of laws and 
of jurisdiction" (sub-para. b). 

For a more gênerai présentation of the Giinstii^keitsprinzip, see infra 
para. 112e/ seq. and para. 121 et seq. 
-•̂  Sec infra, para. 166 et seq. 

The Treaty of Amsterdam entered into force on I May 1999. 
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107. En vue de mieux définir les objectifs prioritaires et 
un calendrier de mesures nécessaires à la réalisation de cet 
espace de liberté, de sécurité et de justice envisagé par le 
Traité d'Amsterdam, un plan d'action a été adopté par 
le Conseil au début du mois de décembre 1998, puis 
présenté au Conseil européen de Vienne quelques jours 
plus tard'". Or ce plan prévoit expressément qu'un instru
ment légal sur la loi applicable aux obligations non con
tractuelles doit être élaboré dans une période de deux ans 
après l 'entrée en vigueur du Traité d'Amsterdam'-**. 

108. Un premier projet de Convention avait été présenté 
dans un document de travail interne préparé par la pré
sidence autrichienne en novembre 1998. Ce projet ne 
prévoyait pas de disposition explicite pour les dommages 
causés aux biens ou aux personnes résultant d'une atteinte 
à l'environnement. Depuis, un groupe de travail a été 
formé et les négociations entamées'-**, mais à l'heure où 
ces lignes sont écrites, i l est encore trop tôt pour évaluer 
le contenu de ce futur instrument, qui devrait prendre la 
forme d'un règlement communautaire'™. 

2. La proposition du Groupe européen de droit interna
tional privé 

109. Dans le cadre de la même initiative, i l est à noter 
que le Groupe européen de droit international privé a 
élaboré une proposition de convention européenne sur la 
loi applicable aux obligations non contractuelles'^'. 

110. Pour les obligations délictuelles (comme pour les obli
gations quasi contractuelles) le rattachement de principe 
est la loi du pays avec lequel la situation présente les liens 
les plus étroits. Ce principe est précisé et concrétisé par 
des présomptions générales qui varient selon les diverses 
hypothèses de délits. Ces présomptions sont en outre as
sorties d'une clause d'exception lorsque la situation présente 
des liens plus étroits avec un autre pays'". Mais la propo
sition contient également quelques présomptions spéciales, 
dont une qui porte expressément sur les atteintes à l'envi
ronnement (art. 4, litt. c). Cette présomption a la teneur 
suivante : 

« En cas de dommages causés aux biens ou aux person
nes résultant d'une atteinte à l'environnement, [il est pré
sumé que l'obligation non contractuelle a les liens les 
plus étroits] avec le pays sur le territoire duquel le dom
mage est survenu ou menace de survenir. » 

Plan d'action du Conseil et de la Commission, du 3 décembre 1998. con
cernant les modalités optimales de mise en œuvre des dispositions du Traité 
d'Amsterdam relatives à l'établissement d'un espace de liberté, de sécurité et 
de justice. JO C 19 du 23 janvier 1999. 

No 40 du Plan. 
Il est à préciser que la Conférence de La Haye ne participe pas à ces 

négociations. 
Voir pour une présentation très récente de l 'état des discussions Rolf 

Wagner. Ein neuer Anlauf zur Vereinheilliclinng des IPR fiir ausservertragliche 
Sclmldverhdltnisse auf EU-Ebene. EiiZW 1999. p. 709-714. où i l est indiqué 
que le groupe de travail favoriserait comme règle générale pour les délits à dis
tance l'application de la loi du lieu du dotninage (p, 711), 

Le texte en français, adopté lors de la Huitième réunion annuelle du 
Groupe qui s'est tenue à Luxembourg du 25 au 28 septembre 1998. est repro
duit dans la RCDIP 1998. p, 802-807. et VIPRa.v 1999, 286-288, La traduction 
anglaise est reproduite dans la NILR 1998. p. 465, 

Voir l'article 3 de la proposition, dont la teneur est la suivante : 
*< 1 L'obligation non contractuelle dérivant d'un fait dommageable est régie 
par la loi du pays avec lequel elle présente les liens les plus étroits. 
2 Lorsque l'auteur du fait dommageable et la personne lésée ont leur rési
dence habituelle dans le inêine pays au luoment du fait dommageable, il est 
présumé que l'obligation présente les liens les plus étroits avec ce pays, 
3 Lorsque l'auteur du fait dommageable et la personne lésée ont leur rési
dence habituelle dans des pays différents au rnoinent du fait dommageable, 
i l est présumé que l'obligation présente les liens les plus étroits avec le pays 
dans lequel le fait générateur et le dommage se sont produits ou menacent de 
se produire. 
4 Les présoinptions des para. 2 et 3 sont écartées lorsqu'il résulte de l'ensem
ble des circonstances que l'obligation présente des liens plus étroits avec un 
autre pays. 
5 Lors de i'appiéciation des liens les plus étroits, il pourra être tenu compte 
d'une relation préexistante ou envisagée entre les parties, » 

Outre le rattachement à la lex damni, l 'on remarquera que 
cette proposition envisage également les situations où le 
dommage ne s'est pas encore réalisé, mais menace de sur
venir. Il s'agit, à notre avis, d'une clarification bienvenue 
au profit des victimes dites potentielles. 

I I . Les régimes nationaux 

A. Les règles de conffit spéciales en matière d'atteinte à 
l'environnement 

I I I . Les législations nationales qui prévoient une règle 
de conflit spéciale pour les atteintes à l'environnement se 
comptent toujours sur les doigts d'une seule main. Parmi 
les lois en vigueur, la loi de droit international privé suisse 
constitue, à notre connaissance, toujours la seule excep
tion ; mais une proposition pour une règle expresse en la 
matière vient aussi d'être formulée au lapon. Ces deux règles, 
qui choisissent une approche différente, sont l'objet des expli
cations qui suivent. 

1. La Suisse - le Gtinstigkeitsprinzip 

112. Le droit applicable aux actes illicites est réglé aux 
articles 132 à 139 de la Loi fédérale sur le droit interna
tional privé (LDIP). Les dispositions se divisent en deux 
sections. La première comprend les articles 132 et 133. 
L'article 132 prévoit la possibilité d'une élection de droit 
qui est toutefois limitée au droit du for, c 'est-à-dire au 
droit suisse ; de plus, elle ne peut intervenir qu'après l 'événe
ment dommageable. Quant à l'article 133, i l prévoit un 
rattachement général qui intervient à chaque fois que les 
parties au litige ne se sont pas mises d'accord sur le droit 
applicable. La deuxième section comprend les articles 134 
à 139. Cette deuxième secfion comporte des règles parti
culières, dont une consacrée aux immissions dommage
ables provenant d'un immeuble (art. 138)'''l II est à noter 
qu'en droit suisse interne, ces prétentions relèvent des 
droits réels (droit de voisinage)''•'. Le législateur a donc 
retenu une catégorisation différente en droit international 
privé, puisque la disposition se trouve dans le chapitre 
consacré au droit des obligations (section des actes illicites)'^^ 
L'article 138 a la teneur suivante : 

« Les prétentions résultant des immissions dommageables 
provenant d'un immeuble sont régies, au choix du lésé, 
par le droit de l'Etat dans lequel l'immeuble est situé ou 
par le droit de l'Etat dans lequel le résultat s'est produit ». 

113. La disposition envisage des situations telles que 
des émissions d'une installation industrielle (telles que 
des émissions de fumées ou de gaz), le bruit de trafic provenant 
des aéroports frontaliers, la pollution des cours d'eaux, de 
l'air, etc. 

Le rapport entre l'article 132 (possibilité d'une élection de droit) et les 
articles 134 à 139 (consacrés ,à des cas particuliers d'actes illicites) est contro
versé, La question qui se pose est celle de savoir si les parties au litige peu
vent é g a l e m e n t choisir le droit applicable pour les cas é n u m é r é s aux 
articles 1,34 à 139. ou si cette possibilité est limitée à l 'hypothèse générale 
prévue à l'article 133. La réponse à cette question n'est pas aisée et la doc
trine est partagée, S'appuyant sur une interprétation systématique de la loi, cer
tains auteurs tendent à exclure l'article 132 du champ d'application des articles 134 
à 139 ; en effet, l'article 132 est placé sous la note marginale « e n général » et 
logiquement ne devrait donc pas s'appliquer au chitfre 2 qui porte le titre « en 
particulier » (dans ce sens. Andréas Bûcher. « Les actes illicites dans le nou
veau droit international privé suisse ». Le Nouveau Droit International Privé 
Sui.i.w, Publication CEDIDAC, vol, 9, Lausanne 1988, p, 107-141. p, 116). En 
revanche, les interprétations littérales et historiques tendent à donner à l'arti
cle 132 un rôle plus vaste qui permettrait, du moins pour certaines des 
hypothèses envisagées aux articles 134 à 139, de donner aux parties la possi
bilité de choisir le droit applicable. 
'̂ ^ Voir supra para, 87 et s, 

Bernard Dutoit, Commentaire de la Loi fédérale du 18 décembre 19H7, 2^ 
éd., Bâie 1997, ad article 138. No 2 ; voir aussi Von Bar. op. cil. (note 52). 
p, 361-363. avec d'autres références. 
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107. With a view to better defining the objectives having 
priority and a calendar of the measures necessary for the 
achievement of the space of liberty, security and justice 
envisaged by the Treaty of Amsterdam, a plan of action 
was adopted by the Council at the beginning of December 
1998, then presented to the European Council meeting in 
Vienna several days later.'^' Now this plan provides expressly 
that a légal instrument on the law applicable to torts is to 
be drawn up in a period of two years after the entry into 
force of the Treaty of Amsterdam.'-^ 

108. A first draft of a Convention was presented in an 
internai working document prepared by the Austrian Presi-
dency of the Council of the European Union in November 
1998. This draft did not provide any explicit provision for 
injury caused to property or persons by environmental 
damage. Since then, a working group has been formed 
and negotiations begun,'-' but at the time of writing, it 
is still too early to evaluate the content of this future 
instrument, which ought to take the form of a Community 
régulation.'^" 

2. The proposai of the European Group for Private Inter
national Law 

109. In the context of the same initiative, it should be 
noted that the European Group for Private International 
Law has drawn up a Proposai for a European Convention 
on the Law Applicable to Torts.'" 

110. For torts (as for quasi-contractual obligations) the 
linkage as a matter of principle is with the law of the 
country with which the situation has the closest connec
tion. This principle is filled out and made more concrète 
by gênerai presumptions which vary according to the var
ions hypothèses of torts. Thèse presumptions are moreover 
subject to an exception where the situation shows doser 
connections with another country."^ But the proposai also 
contains some spécial presumptions, among thèse being 
one that bears expressly on injury to the environment 
(Art. 4, sub-para. c). This presumption reads as follows: 

"m case of dainage or iiyury to persons or goods, result
ing from harm to the environment, [it shall be presutned 
that a non-contractual obligation is inost closely con-
nected] with the country in which the damage or injury 
occurred or is likely to occur." 

Council and Commission Action Plan of 3 December 1998 on how best to 
implement the provisions of the Treaty of Amsterdam on the création of an 
area of freedom, security and justice, OJ C 19 of 23 January 1999. 

No 40 of the Plan. 
It should be pointed out that the Hague Conférence does not participale in 

thèse negotiations. 
See, for a very récent présentat ion of the status of the discussions, 

R. Wagner, "Fin neuerAnlaufzur Vereinheitlichimg des IPR fiir ausservertragliche 
Schuldverhâltnisse aiif EU-Ebeiie". EuZW 1999, pp, 709-714, where it is indi-
cated that the working group might favour as a gênerai rule for torts commit-
ted from a distance the application of the law of the place of the damage 
(p, 711), 

The text in French, adopted at the Eighth Annual Meeting of the Group 
held at Luxembouig 25-28 September 1998, is reprodueed in RCDIP 1998. pp. 802-
807, and in IPRa.v 1999, pp. 286-288. The English translation is reprodueed in 
NIER 1998, p, 465, 
'-̂ ' See art, 3 of the proposai, which reads as follows: 
"1 A non-contractual obligation arising out of a harmfui evcnt shail be gov-
erned by the law of the countiy with which it is most closely connected, 
2 When the author of the damage or injury and the person who sutf'ers dam
age or injury are habitually résident in the same country at the time of the 
event, it shall be presumed that the obligation is mosl closely connected with 
that country, 
3 When the author of the damage or injury and the person who sulîers the 
damage or injury are habitually résident in différent countries at the time of the 
harmfui event, and the event which caused or is likely to cause the damage or 
injury and the dainage or injury occurred or are likely to occur in the same 
country, it shall be presumed that the obligation is most closely connected with 
the latter country, 
4 The presumptions in paragraphs 2 and 3 shall be disregarded i f it appears 
from the circumstanccs as a whole that the obligation is more closely con
nected with another country, 
5 In determining the country which has the closest connection, regard shall 
be had to any pre-existing or contemplated relationship between the parties," 

Apart from the linkage to the law of the place of the dam
age, it can be noted that this proposai also envisages sit
uations in which the damage has not yet occurred, but 
threatens to occur; this is, in our opinion, a welcome clarification 
to the benefit of those referred to as potential victims. 

I I . The national rules 

A. The spécial conflicts rules concerning environmental 
damage 

I I I . The instances of national législation providing a 
spécial conflicts rule for environmental damage can still 
be counted on the fingers of one hand. Among the laws in 
force, Swiss private international law as yet constitutes the 
sole exception to our knowledge; but a proposai for an express 
rule in this matter has also been formulated in Japan. 
Thèse two rules, which choose différent approaches, are 
explained below. 

1. Switzeriand - the Giinstigkeitsprinzip 

112. The law applicable to torts is governed by Articles 
132 to 139 of the Fédéral Law on Private International 
Law (LPIL). The provisions are divided into two sections. 
The first consists of Articles 132 and 133. Article 132 pro
vides the possibility for a choice of the applicable law 
which, however, is limited to the law of the forum, in 
other words Swiss law; moreover, this choice can only be 
made after the event causing the damage has occurred. As 
for Article 133, it provides for a gênerai Connecting factor 
w h i c h applies whenever the parties have not reached 
agreement on the applicable law. The second section con
sists of Articles 134 to 139. This second section consists 
of particular rules, one of which is devoted to harmfui 
émissions coming from an immovable property (Art. 138).'^'' 
It should be noted that in Swiss internai law thèse claims 
dérive f rom real property rights (neighbours' rights)."** 
The legislator therefore has adopted a différent character-
isation in private international law, since this provision 
is found in the chapter (of the LPIL) devoted to the law 
of obligations (section on torts).'''-'' Article 138 reads as 
follows: 

"Claims resulting from harmfui émissions coming from an 
immovable property are governed, at the choice of the injured 
party, by the law of the State in which the real property 
is located or by the law of the State in which the resuit 
was produced." 

113. This provision envisages situations such as émis
sions from an industrial installation (examples being émis
sions of smoke or gas), the noise of air traffic coming from 
airports located close to a frontier, pollution of water-
courses, air, etc. 

'̂ ^ The relationship between Art. 132 (possibility to choose the applicable 
law) and Arts. 134-139 (devoted to particular types of torts) is controverted. 
The question which is posed is whether the parties to the litigation may also 
choose Ihc applicable law for the cases enumerated in Arts. 134-139, or 
whether this possibility is limited to the gênerai hypothesis set out in A n . 133. 
The response to this question is not easy and the légal writers are divided. 
Drawing support from a systematic interprétation of the law, certain authors 
would exclude Art. 132 from the scope of application of Arts, 134-139; indeed. 
A n . 132 is placcd under the marginal notation "in gênerai" and ought not 
therefore apply to number 2 which bears the title "in panicular" (along thèse 
lines is A. Bûcher, "Les actes illicites dans le nouveau droit international privé 
Suisse" in Le Nouveau Droit International Privé Suisse. Publication CEDI-
DAC, vol. 9, Lausanne 1988, pp. 107-141. at 116). On the other hand, literal 
and historié interprétations tend to give Art. 132 a broader rôle which would 
allow. at least for certain of the hypothèses envisaged in Arts. 134-139. the 
possibility to be given to the pailies to choose the applicable law. 

See supra para. 87 et seq. 
'''-̂  B. Dutoit, Cointneinaire de la Loi fédérale du IH décembre 19S7. 2nd éd., 
Basel 1997, at A n . 138, No 2; see also'Von Bar, op. cil. (footnoie 52), pp, 361-
363, with other références. 
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114. Le législateur suisse n'a pas voulu trancher en 
faveur de l'une ou de l'autre des deux lois à prendre en 
considérat ion dans une telle situation t ransfront ière , à 
savoir la loi de l'Etat dans lequel l'immeuble est situé et 
la loi de l'Etat dans lequel le résultat s'est produit. L'article 138 
de la L D I P fait prévaloir l ' in térê t du lésé qui pourra 
choisir entre ces deux lois. Contrairement à une élection 
de droit (art. 132), ce droit d'option est exercé unilatérale
ment. Le lésé profitera ainsi de l'application de la loi qui 
lui est plus favorable (Giinstigkeitsprinzip), Quant à l'au
teur des émissions, i l devra se soumettre à la loi la plus 
restrictive sous l'angle de l'exercice de ses droits de pro
priétaire''"'. 

115. L'article 138 ne précise pas les modalités du choix 
du lésé. I l paraît toutefois évident que le lésé devra sou
mettre ses prétentions, dans la mesure où elles découlent 
d'un événement déterminé, à une loi unique. En effet, i l 
ne serait guère conforme au but de cette disposition de 
permettre au lésé de varier son choix en fonction du 
moyen invoqué ou selon la question juridique litigieuse. 
Cela provoquerait à l 'évidence des situations juridiques 
for t complexes et imprév is ib les pour le d é f e n d e u r ' " . 
Notons encore que la question de savoir quelle loi doit 
être appliquée lorsque le lésé ne procède pas au choix, est 
très controversée en droit suisse'-"*. 

116. Le terme « p r é t e n t i o n » au sens de l'article 138 
comprend non seulement les demandes en dommages et 
intérêts, mais aussi les actions en élimination, en cessa
tion, en réparation (matérielle) des dommages, de même 
que les demandes de mesures protectrices ou préventives. 
Notons encore que l'article 138 ne concerne que les pré
tentions formulées contre les personnes privées, à l'exclu
sion des Etats'''. 

117. Les autres dommages à l'environnement qui ne 
constituent pas des immissions au sens de l'article 138 
(par exemple des dommages c a u s é s par les vapeurs 
toxiques résultant de l 'explosion d'un camion-citerne), 
tombent sous l'article 133, en vertu duquel le droit de 
l'Etat où le résultat se produit est applicable, si l'auteur 
devait prévoir que le résultat s'y produirait. 

2. Le Japon - la lex damni 

118. La principale source de droit international privé au 
Japon est le Horei, adopté en 1898'''". Le Horei a certes 
fait l'objet d'une importante révision en 1989, mais cette 
réforme portait essentiellement sur les règles conflictuelles 
en mat ière de mariage et de relations parentales. Les 
autres parties du Horei, notamment celles relatives aux 
contrats et aux délits, n'ont pas subi de révision majeure 
depuis 1898. Un groupe d'étude a été formé en 1990 avec 
pour mission de réviser les dispositions sur le droit appli
cable en matière contractuelle et extracontractuelle. Le groupe 
a présenté les résultats de ses travaux lors de la 91 ' "" 
réunion de l'Association de droit international privé du 

Les articles 135 (responsabilité du fait d'un produit) et 139 (atteinte à la 
personnalité) de la LDIP confèrent également un choix au lésé entre plusieurs 
ratttichements alternatifs. 

Bûcher, op. cit. (note 133), p. 107-141, 136. 
'-'̂  Sur la question de la mise en (cuvre du choix du lésé en général, voir 
notamment Jan Von Hein, Das Gûnstigkeitsprinzip im Internationalen Delikisrecht. 
Tiibingen 1999. p. 222-268 ; sur ta question spécifique du rattachement lorsque 
le lésé ne procède pas au choix, ibid., p. 239-242, avec d'autres références. 
Notons toutefois que la dernière question posée nous paraît largeinent théorique 
dans la mesure où le tribunal a l'obligation d'informer le lésé de la possibilité 
du choix qui lui est offert (du moins selon la doctrine majoritaire). 

Au .sujet de l'article 138, voir Dutoit. op. cil. (note 135). p. 399-400. 
Loi No 10 du 21 juin 1898, telle qu'amendée par la Loi No 27 de 1989. 

Japon, qui s'est tenue à l 'Université de Hitotsubashi, le 
10 octobre 1994. Prenant en considération les observations 
faites lors de cette réunion, le groupe a réexaminé sa 
proposition et a présenté un nouveau projet d'articles'"*'. 

119. L'article 12 du projet remanié contient une règle 
spécifique en matière de pollution environnementale, dont 
la teneur est la suivante : « La responsabilité pour dom
mages causés par la pollution de l'environnement est soumise 
à la loi du lieu où le préjudice s'est réalisé »'**-. La propo
sition est suivie d'un bref commentaire. I l y est précisé 
qu'en vue de protéger les intérêts des personnes lésées, i l 
est « nécessaire et suffisant à la fois de rendre applicable 
le droit du lieu du préjudice »''''l Le commentaire précise 
en outre que l'application du droit du lieu du préjudice est 
requise lorsque ce droit confère une protection plus éten
due aux victimes que le droit du lieu de l'acte domma
geable. En revanche, l'application du droit de la victime 
est jugée suffisante même si le droit du lieu de l'acte dom
mageable accorde une protection plus large aux vic
times''". Le commentaire précise encore que l'application 
du droit du lieu de l'acte dommageable paraît injustifiée 
en cas de pollution environnementale, puisque ce lieu peut 
être tout à fait fortuit pour les personnes lésées''*'\ Enfin, 
le commentaire précise que le droit du lieu du dommage 
doit s'appliquer même si l'auteur du dommage « ne pré
voyait pas qu'un dommage allait se produire en ce lieu ». 
En effet, toujours selon le commentaire, « i l n'est pas 
déraisonnable, en cas de pollution environnementale, d'at
tendre de l'auteur du préjudice qu ' i l prévoie le lieu du 
dommage, alors que cette prévisibilité est faible en matière 
de responsabilité pour produits défectueux qui peuvent causer 
un dommage à tout endroit où ils apparaissent »'''^'. 

B. Le délit à distance - un aperçu de quelques règles de 
conflit 

120. Lorsque le droit international privé d'un Etat ne 
connaît pas de règle spécifique en matière de pollution 
transfrontière, le rattachement suivra les règles générales 
applicables en matière de responsabilité civile'"". Les solu
tions adoptées par les législateurs ou juges nationaux à cet 
égard sont toutefois multiples. Dans les propos qui sui
vent, nous essayerons de (donner un bref aperçu de cette 
diversité. 

1. Le principe de la loi la plus favorable pour le lésé 
(Giinstigkeitsprinzip) 

121. Nous avons déjà vu qu'en vertu du Giinstigkeitsprinzip, 
la victime d'une pollution transfrontière a le choix entre 
l 'application du droit en vigueur au lieu du dommage 
subi (Etat de l'immission, Erfolgsort) et celui du pays où 
l'acte dommageable a été commis (Etat de l 'émission, 
Handlung.sort)"^^. Les racines de ce principe se trouvent 
dans le droit international privé allemand. Dégagé par la 

Voir « Draft Articles on the Law Applicable ta Contraclual and non-ConIractual 
Obligations ( / ) » , Japanese Annual of International Law No 39 (1996), et 
« Draft Articles on the Law Applicable to Coniractual and non-Contraclual 
Obligations (2) ». Annual of buernatiotml Law No 40 (1997). Le projet com
porte en tout 17 articles. 

Traduction en français établie par le Bureau Permanent. 
Voir Japanese Annual of International Law No 40 (1997). p. 68 [Tra

duction en français établie par le Bureau Permanent]. 
Ibid., p. 68-69. 

'« Ibid., p. 69. 
"" Traduction française établie par le Bureau Permanent ; voir Japanese 
Annual of International Law No 40 (1997), p. 69. 

Voir notamment 'Von Bar, op. cit. (note 52), p. 361 -363, avec d'autres références. 
Voir supra, para. 112 et s. Nous ne traiterons pas ici de la question de 

savoir si le choix doit effectivement revenir à la victime ou s'il doit être opéré 
d'olfiee par le juge, voir sur cette question notamment Von Bar. op. cit. 
(note 52). p. 373-375. 
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114. The Swiss legislator did not want to décide in 
favour of one or the other of the two laws which enter 
into considération in such a transfrontier situation, either 
the law of the State in which the real property is located 
or the law of the State in which the resuit was produced. 
Article 138 LPIL makes the interest of the injured party 
prevail, that party being able to choose between thèse two 
laws. Contrary to a choice of the applicable law (Art . 
132), this option is exercised unilaterally. The injured 
party thus profits from the application of the law which is 
more favourable to him or her {Giinstigkeitsprinz.ip); as 
for the party who has caused the émissions, he or she 
wi l l have to submit to the law that is more restrictive from 
the point of view of the exercise of his or her rights as 
owner.'"* 

115. Article 138 does not set out the manner in which 
the injured party is to choose. It seems obvions however 
that the injured party must subject his or her daims, to the 
extent that they flow from a spécifie occurrence, to a sin
gle law. Indeed, it would scarcely be in line with the pur-
pose of this provision to permit the injured party to vary 
his or her choice as a function of the claim invoked or accord-
ing to the légal issue in question. That would obviously 
bring on very complex and unforeseeable légal situations 
for the défendant . ' " It should also be noted that the ques
tion as to what law should be applied when the injured 
party makes no choice is still subject to very much con-
troversy in Swiss law."" 

116. The term "claim" in the sensé of Article 138 in-
cludes not only suits for damages, but also actions for the 
élimination, cessation, or (physical) repair of the damage, 
as well as requests for protective or préventive measures. 
Let us note that Article 138 concerns only daims brought 
against private persons, to the exclusion of States."'^ 

117. The other damages to the environment which do 
not constitute émissions in the sensé of Article 138 (for 
example, damage caused by the toxic vapours resulting 
from the explosion of a tanker truck or lorry), fall under 
Article 133, by virtue of which the law of the State where 
the resuit was produced is applicable, i f the person caus-
ing it should have foreseen that the resuit would be pro
duced there. 

2. Japan - the lex damni (law of the place of the damage) 

118. The principal source of private international law in 
Japan is the Horei, adopted in 1898.""' The Horei did, to 
be sure, undergo an important revision in 1989, but this 
reform dealt essentially with the conflict rules of marriage 
and of parental relations. The other parts of the Horei, in 
particular those dealing with contracts and torts, have not 
undergone a major revision since 1898. A study group 
was formed in 1990 with the task of revising the provi
sions of the law applicable in contractual matters and in 
torts. The group presented the results of its work at the 
91st meeting of the Private International Law Association 

of Japan, which was held at Hitotsubashi University, on 
10 October 1994. Taking into considération the comments 
made during this meeting, the group reexamined its pro
posai and presented a new draft of articles."" 

119. Article 12 of the reworked draft contains a spécifie 
rule for environmental pollution, which reads as follows: 
"Liabilities for damage arising from environmental pollu
tion shall be governed by the law of the place where the 
injury occurs"."*- The proposai is followed by a brief com-
mentary. It is specified there that with a view to protect-
ing the interests of the injured persons, it is "considered 
necessary and sufficient to apply the law of the place of 
injury". '"" The commentary states in addition that the 
application of the law of the place of the damage is 
required where this law confers broader protection to the 
victims than does the law of the place of the wrongful 
conduct. On the other hand, the application of the victim's 
law is considered to be sufficient even i f the law of the 
place of the wrongful conduct grants broader protection to 
the victims.''*'' The commentary points out, moreover, that 
application of the law of the place of the wrongful con
duct seems unjustified in cases of environmental pollution, 
since this place may be entirely fortuitous as regards the 
persons injured.''*'' Finally, the commentary sets it out that 
the law of the place of the damage should apply even i f 
the person causing the damage "did not predict the occur
rence of the damage in that place". Indeed, according 
to the commentary, " i t is not unreasonable to expect the 
tortfeasor to foresee the place of injury in the case of 
environmental pollution, while the degree of expectation 
should be low in the case of product liabihty in which the 
products could cause injury wherever they appear"."*" 

B. The tort caused from a distance - an overview of sev
eral conflicts rules 

120. Where the private international law of a State does 
not have a spécifie rule for transfrontier pollution, the con
nection follows the gênerai rules applicable for civil lia
bility."*' The solutions adopted by the national legislators 
or judges in this respect are however multifarious. In the 
account that follows, we shall try to give a brief overview 
of this variety. 

1. The principle of the law that is more favourable for 
the injured party (Giinstigkeitsprinzip) 

121. We have aiready seen that by virtue of the Giinstig
keitsprinzip, the victim of transfrontier pollution has the 
choice between the application of the law in force at the 
place of the damage suffered (State where the émission 
causes its effects, Erfolgsort) and that where the wrongful 
act was committed (State of the émission, Handlungsort).''*'^ 
The roots of this principle are found in German private 
international law. Brought out by the case décisions of the 

Arts. 135 (products liability) and 139 (harm to the personality) of the 
LPIL also confer on the injured party a choice between several alternative con-
nected laws. 

Bûcher, op cit. (footnote 133), pp. 107-141, at 136. 
On the question of the implementation of the injured paity's choice in gên

erai, see J. von Hein. Das Giinstigkeitsprinzip im Internationalen Deliktsrecht, 
Ttibingen 1999, pp. 222-268; on the spécifie question of linding the applicable 
law where the injured party does not make a choice, ibid., pp. 239-242, with 
other références. It should be pointed out however that the latter question posed 
seeins to us to be largely thcoretical in so far as the coun has an obligation to 
inform the injured party of the possibility to make a choice which is offered 
to him (at least according to the majority opinion of the writers). 

On the subject of Art. 138, see Dutoit. op. cit. (footnote 135), pp. 399-
400. 

Law No 10 of 21 June 1898. as amended by Law No 27 of 1989. 

See Draft Articles on the Law Applicable to Contractual and non-
Contractual Obligations (1), The Japane.se Annual of International Law No 39 
(1996), and Draft Articles on the Law Applicable to Contractual and non-Contractual 
Obligations (2), .lapcme.se Annual of International Law No 40 (1997). The draft 
includes a total of 17 articles. 

See Japanese Annual of International Law No 40 (1997). p. 67. 
Ibid.. p. 68. 
Ibid, pp. 68-69. 

'« Ibid., p. 69. 
See Japanese Annual of International Law, No 40 (1997). p. 69. 

'̂ ^ See in particular Von Bar. op. cil. (footnote 52). pp. 361-363, with other 
références. 

See supra, para. \ \1 et seq. We shall not deal here with the question of 
whether the choice must actually be made by the victim or i f it should be made 
e.v officia by the court; see on this question in particular Von Bar. op. cit. (foot
note 52), pp. 373-375. 
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jurisprudence du Reichsgericht^'*^, ce principe a été repris 
dans la récente codification du droit international privé sur 
les obligations non contractuelles"", même s'il ne fait pas 
l 'unanimité au sein de la doctrine allemande'-^'. 

122. En dehors de l'Allemagne (et de la Suisse, mais où 
i l ne vaut que dans le cadre de certains dél i ts '") , le prin
cipe de l'application de la loi la plus favorable aux in
térêts du lésé a été adopté dans plusieurs autres codifications 
nationales de droit international privé. A notre connais
sance, ce principe se trouve encore - sous différentes 
formes - dans les lois de droit international privé de la 
Grèce ' " , de la Hongrie'''', de la Slovaquie et de la Répu
blique tchèque'-'''', de l'ancienne Yougoslavie'' ' ' et, plus 
récemment, dans les nouvelles codifications de droit inter
national privé de l'Estonie''', de la Tunisie ''*. du Venezuela '̂ '̂  
et de l'Italie (loi du 31 mai 1995, No 218), dont l 'arti
cle 62 a la teneur suivante : 

« 1 La responsabilité pour fait illicite est régie par la loi 
de l'Etat dans lequel en survient la conséquence. Toutefois 
la victime peut demander l'application de la loi de l'Etat 
dans lequel est advenu le fait générateur 

2 Lorsque le fait illicite n'implique que des personnes ayant 
la nationalité d'un même Etat où elles sont résidentes, la 
loi de cet Etat s'applique, «'«"•"'i 

Décision du 20 novembre 1888. RGZ 23. 305 ; voir ensuite notamment 
OLG Saarbrûcken. NJW 1958. p. 752 ; OLG Saarbrucken. IPRspr. 1962-1963 
Nr, 38 ; BGH, NJW 1974, p, 410 ; BGH, NJW 1987, p, 1323. 
'™ Anicle 40. alinéa 1 du EGBGB. tel qu'adopté par le « Gctetz voin 21. Mal 
1999 zuni tnternationalen Prlvalrecht fiir ausservertragliche Schuldverhàllni.'ise 
und fiir Saclien », entré en vigueur le premier juin 1999, Plus précisément, l'ar
ticle 40, alinéa I prévoit en principe l'application de la loi du lieu de l'acti
vité dangereuse (le.\ loci acius). mais donne au lésé la possibilité d'opter pour 
l'application de la loi de l'Etat où le dommage s'est produit. Pour une présen
tation des nouvelles dispositions, voir Rolf Wagner, « Zuin Inkrafttreten des 
Gesetz.es zuin Inlernationalen Prlvalrecht fiir au.sservertraqliclie Schuldverhdltuisse 
und fiir Sachen », IPRa.x 1999, p, 210-212 ; la loi est reproduite p, 285-286, 

Sur le Giinstigkeitsprinzip en général , voir Hein. op. cit. (note 138), 
473 p., avec beaucoup d'autres références. - Notons encore qu'une importante 
panie de la doctrine allemande classe les prétentions qui. en droit interne, 
relèvent du droit de voisinage dans la catégorie du droit délicluel pour les 
besoins du droit international privé. 

Voir supra para, 112 et s. 
Voir les références chez Von Bar. op. cit. (note 52). p. 369. note 231. et 

Paul R, Beauinont, « Private International Law of the Environnent », Judicial 
Law Revlew 1995, p. 28-39. p. 33. note 25. qui indiquent que malgré la teneur 
de l'article 26 du Code civil du 15 mars 1940. le lésé a un droit d'option en 
cas de délits à distance. 

§ 32. alinéas 1 et 2 du décret-loi No 13/1979 du 31 mai 1979 ; la teneur 
de l'alinéa 2 semble toutefois indiquer qu' i l n'appartient pas au lésé de choisir 
le droit applicable, mais plutôt au juge de déterminer d'office le droit le plus 
favorable aux intérêts du lésé, 
'̂ -̂  § 15 de la loi de droit international privé et de la procédure internationale 
du 4 décembre 1963 (ancienne loi de la Tchécoslovaquie , en vigueur en 
Slovaquie en vertu de l'art. 152(1) de la Constitution du premier septembre 
1992 et en Tchéquie en vertu de l'art. 1(1) de la Constitution du 16 décembre 
1992). 

Article 28, alinéa 1 de la loi du 15 juillet 1982 concernant les conflits avec 
les droits étrangers, 

§ 164. alinéa 3 de la loi du 28 juin 1994 sur les principes généraux du 
Code civil , traduction anglaise dans IPRa.x 1996. p, 439-442, 

Article 70 alinéas 1 et 2 de la loi no 98-97 du 27 novembre 1998, portant 
promulgation du « Code de droit international privé », texte français dans la 
RCDIP 1999, p, 382-391 ; IPRa.x 1999, p, 292-296, Pour une présemation de 
la loi, voir Mohamed El Abi Hachent. « Le code tunisien de droit international 
privé ». RCDIP 1999. p. 227-244. 

Article 32 de la loi du 6 août 1998 de droit international prive, entrée en 
vigueur le 6 février 1999. Pour une présentation de la loi, voir Gonzalo Parra-
Aranguren, « L a loi vénézuélienne de 1998 sur le droit international pr ivé», 
RCDIP 1999, p, 209-226; du même auteur. « T h e Venezuelan 1998 Act on 
Private International L a w » . Netherlands International Law Review 1999, 
p, 383-396, en particulier p, 391 ; E, Hernândez-Bretôn, « Neues venezolanl-
sches Geseiz liber das Internationale Prlvalrecht lPRa.x 1999, p. 194-200. en 
particulier p. 195. où il souligne l'influence de la jurisprudence allemande en 
matière du Giinstigkeitsprinzip (avec d'autres références). 
"'° Texte français repris de la traduction parue dans la RCDIP 1996. p. 174-
189. 

Notons encore que le droit international privé du Portugal (art. 45, al, 2 
du Code civil) et du Pérou (art. 2097 du Code civil de 1984, reproduit dans 
RabelsZ 1985, p. 522 et s.) prévoient une .solution semblable : en cas de délit 
à distance, c'est en principe la lex locl acius qui s'applique ; en revanche, si 
en application de cette loi l'auteur de l'acte dommageable n'est pas tenu 
responsable, alors qu'il le serait en vertu de la loi de l'Etat où le dommage 
s'est produit (Je.x dainni) et que l'auteur devait prévoir que le résultat se pro
duirait dans cet Etat, la loi de cet Etat s'applique. 

123. Enfin, l 'on peut également rapporter une décision 
très intéressante rendue par la Cour de cassation chinoise. 
Le 26 janvier 1988, cette Cour a s ta tué , en réunion 
plénière, que « la loi du lieu du délit englobe la loi du lieu 
de la commission de l'acte illicite et la loi du lieu de la 
survenance du préjudice. En cas de dissociation des deux 
lieux, le tribunal a le droit de choisir l 'un d'eux »"'l 

124. I l ne s'agit pas ici de procéder à une analyse com
plète du bien-fondé du Giinstigkeitsprinzip pour le rat
tachement des délits internationaux en général. Mais force 
est de constater que ce principe est particulièrement utile 
en matière de pollution transfrontière""' et que même des 
auteurs qui pourtant sont hostiles à ce principe comme 
règle générale de rattachement préconisent son application 
en matière de pollution transfrontière""'. En effet, si l 'on 
tient compte uniquement de la loi du lieu de l 'activité 
dangereuse, on risque d'inciter les pays pollueurs à limiter 
de façon exagérée la responsabilité de leurs industries au 
détriment des victimes éventuelles situées dans un Etat 
voisin"'^ En d'autres termes, la référence impérative à la 
loi du pollueur risque de battre en brèche le principe 
« pollueur-payeur ». En revanche, i l ne faut pas, à notre 
avis, complètement exclure le fait que le pays pollueur ait 
pris des dispositions sévères et strictes, qui pourraient se 
trouver avantageuses pour les victimes"'''. Le cas échéant, 
pourquoi les victimes d'un autre Etat ne bénéficieraient-
elles pas de ce même régime avantageux ? Enfin, i l ne 
faut pas oublier tque l'avantage conféré par le Giinstig
keitsprinzip aux victimes est doublé d'un effet bénéfique 
de prévention des atteintes à l'environnement. Le fait que 
la victime puisse choisir la loi qui lui assure une indem
nisation maximale devrait en effet dissuader l'exploitant 
d'une entreprise polluante située à proximité d'une fron
tière de préférer la rentabili té au bon entretien de ses 
installations'"'. En l'occurrence, le principe du favor laesi 
a donc un corollaire tout à fait opportun et bienvenu : le 
favor naturae. 

125. D'un autre côté, i l convient de souligner qu'une 
mise en œuvre efficace du Giinstigkeitspr'inzip suppose que 
le lésé ait une bonne connaissance non seulement des dis
positions matérielles entrant en concurrence, mais aussi de 
l ' interprétation qu'en donnent les tribunaux. C'est ainsi 
que la notion du dommage peut recouvrir des réalités très 
différentes d'une juridiction à une autre. De plus, i l n'est 
pas rare qu'un droit soit plus favorable sur un point, mais 
qu ' i l le soit moins sur un autre : un droit pourrait, par 

Décision rapportée par Xu Donggen. « Chronique de jurisprudence chinoise ». 
Journal du droit international 1994. p, 191, 
"•̂  Georges Droz, « Regards sur le droit international privé comparé », 
Recueil des cours de l'Académie de droit International. Tome 229 ( I99 I - IV) , 
no. 300 ; H.I , Jessurun d'Oliveira, « Le Bassin du Rhin, sa pollution et le droit 
international privé », dans La réparation des dommages catastrophiques - Les 
risques technologiques majeurs en droit international et en droit communau
taire. Travaux des X I I F ' Journées d'études juridiques Jean Dabin. Bruxelles 
1990. p. 165-166. de même que p. 167-168 ; Hein, op. cit. (note 138), p. 121-
126, 

Voir notamment Von Bar, Internationales Prlvalrecht, Tome II (1991), 
No 668 et s, ; von Bar. op. cit. (note 52), p. 371-375 ; Kropholler. Inter
nationales Prlvalrecht. 3̂  éd.. Tubingen 1997. p, 460, Pour d'autres références, 
voir Hein, op. cit. (note 138), p. 121. note 159. Notons encore que le droit 
d'option conféré au lésé est également la solution préconisée par Beaumont, 
op. cit., (note 153), p. 35-36. 

Ce cynisme est même poussé plus loin si un Etat retient comme rattache
ment principal la loi du préjudice (le.x damnl), mais prévoit une exception pour 
les délits commis sur le territoire du for ; les résidents du for lésés par une 
activité d'un pollueur étranger pourraient bénéficier de l'application de leur 
propre loi, alors qu'en contrepartie, les pollueurs nationaux seraient protégés de 
l'application d'une loi étrangère qui leur serait moins favorable (voir à ce sujet 
les propos de Beaumont, op. cit.. (note 153), p, 32, 

G, Droz, op. cit. (note 163), No 300, 
Pierre Bourel, « Un nouveau champ d'exploration pour le droit interna

tional privé conventionnel : les dommages cau.sés à l'environnement », dans 
L'inlernatiotiallsathm du droit. Mélanges en l'honneur de Yvon Loussouarn. 
Paris 1994, p, 93-108, p, 103, 
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Reichsgericht,'''"' this principle was taken up in the récent 
codification of private international law on torts,'-* even i f 
it is not unanimously supported by German légal writers.'^' 

122. Outside Germany (and Switzerland, but there it 
holds only in the context of certain torts'^-), the principle 
of the application of the law which is more favourable to 
the interests of the injured party has been adopted in sev
eral other national codifications of private international 
law. To our knowledge, this principle is stiU found - in 
différent forms - in the private internafional laws of Greece,' '*'' 
Hungary,'^"* Slovakia and the Czech Republic,'-'^ the former 
Yugoslavia,'-'**' and, more recently, in the new codifications 
of private international law of Estonia,'**' Tunisia,'* Venezuela'^' 
and Italy (law of 31 May 1995, no. 218), Article 62 of 
which reads as foUows: 

" I Liability for a wrongful act is governed by the law of 
the State in which the conséquences occur. However the 
victim may request the application of the law of the State 
in which the causadve conduct took place. 

2 Where the wrongful act involves only persons having 
the nationality of the single State in which they are ail 
résident, the law of this State applies.""'"' "'' 

'•" Décision of 20 November 1888. RGZ 23. 305; see subscqiiently in partic
ular OLG Saarbrucken NJW 1958. p, 752; OLG Saarbriicken IPR.vpr. 1962-
1963 N r 38; BGH N.IW 1974, p, 410; BGH NJW 1987. p. 1323, 
"» Art, 40, para, I of the EGBGB. as adopted by the "Ce.ve/; vom 21. Mai 
1999 ziun tntenmiionalen P rival recht fiir ausservertragliche Schuldverlidltnisse 
und fiir Sachen". which cntered into force on I June 1999, More precisely, 
Art, 40, para, I provides in principle for the application of the law of the place 
of the dangerous activity (le.v loci actus). but gives the injured party the pos-
sibility to opt for the application of the law of the State where the damage was 
produced. For a présentation of the new provisions, see R, Wagner, "Zuni 
Inkraflireten des Gesetz.es z.um Internationalen Privaircclit fiir ausserver
tragliche Schuldverlidltnisse laid fiir Saclien". IPRa.r 1999. pp. 210-212; the 
law is reproduccd at pp. 285-286, 

On Ihe Ciinstigkeitsprinzip in gênerai, see Hein. op. cit. (footnote 138), 473 p., 
with many other références. - It should also be pointed oui that a significant 
part of the German légal writings characterises the claims which, in internai 
law, arise from the law of neighbours in the category of tort law for the pur-
poses of private international law, 

See supra para, \\2 et seq. 
-̂^ See the références in Von Bar, op. cit. (footnote 52), p, 369. note 231, and 

P.R. Beaumont, "Private International Law of the Environment", Judicial Lan-
Review 1995. pp. 28-39, p. 33. note 25, which indicate that in spite of the way 
that Art, 26 of the Civil Code of 15 March 1940 reads, the injured party has 
an option in the case of a tort committcd from a distance. 

Section 32, paras, 1 and 2 of Decree-Law No 13/1979 of 31 May 1979; 
the reading of para. 2 seems however to indicate that it is not for the injured 
party to choose the applicable law, but rather for the court to détermine e.v 
officio the law which is most favourable to the injured party's interests. 

Section 15 of the Law of Private International Law and International Procédure 
of 4 December 1963 (former law of Czechoslovakia. in force in Slovakia by 
virtue of Art, 152(1) of the Constitution of I September 1992 and in the Czech 
Republic by virtue of Art. 1(1) of the Con.sthution of 16 December 1992, 

Art, 28. para. 1 of the Law of 15 July 1982 Concerning Conilicts with 
Foreign Laws, 

Section 164, para, 3 of the Law of 28 June 1994 on the General Principles 
of the Civil Code, English translation in IPRa.x 1996, pp. 439-442. 
"» Art, 70, paras. 1 and 2 of Law No 98-97 of 27 November 1998, bearing 
promulizalion of the "Code of Private International Law' ' . French text in 
RCDIP~\999. pp, 382-391; IPRa.x 1999, pp, 292-296, For a présentation of this 
law, see M, El Arbi Hachem, ''Le code tunisien de droit international privé". 
RCDIP 1999, pp, 227-244, 

Art, 32 of the Act of 6 August 1998 on Private International Law. which 
entered into force on 6 February 1999. For a présentation of this law, see 
G, Parra-Aranguren. "La loi vénézuélienne de 1998 sur le droit international 
privé". RCDIP 1999, pp. 209-226; by the same author, "The Venezuelan 1998 
Act on Private International Law", Netherlands International IMW Review 1999. 
pp. 383-396, esp. p, 391; E. Hemandez-Bretôn. "Nettes venezolaniscltes Geselz 
iiber dus Internationale Privatreclit". IPRax 1999, pp, 194-200, esp, p, 195, 
where he emphasizes the iniluence of the German court décisions concerning 
the Giinstigkeitsprinzip (with other références). 

French text taken from the translation that appeared in RCDIP 1996, 
pp, 174-189, which fornied the basis for the English translation by the 
Permanent Bureau, 

It should also be pointed out that the private international laws of Portugal 
(Art, 45. para, 2 of the Civil Code) and of Peru (Art. 2097 of the Civil Code 
of 1984, reproduccd in RabelsZ. 1985, at p, 522 et seq.) provide for a similar 
solution; in the cases of torts committcd froiri a distance, it is in principle the 
lex loci actus that applies; on the other hand, i f in application of this law the 
tortfeasor will not be held liable, while the tortfeasor would be held liable under 
the law of the State where the damage was produced {lex damni) and should 
foresee that the resuit would be produced there, the law of that State applies. 

123. Finally, mention can also be made of a very inter-
esting décision handed down by the Suprême Court of China. 
On 26 lanuary 1988, this Court decided, in plenary ses
sion, that "the law of the place of the tort encompasses 
the law of the place of commission of the wrongful act 
and the law of the place where the damage occurs. In case 
thèse two places are différent, the court has the right to 
choose one of them.""*^ 

124. It is not intended here to proceed to a complète 
analysis of the validity of the Giinstigkeitsprinzip for Con
necting up international torts in gênerai. But it should be 
recognised that this principle is particulariy useful in mat-
ters of transfrontier pollution"'' and that even authors who 
are hostile to this principle as a gênerai rule for finding 
Connecting factors favour its application in transfrontier 
pollution matters."*^ Indeed, i f account is only taken of the 
law of the place of dangerous activity, there is a risk that 
polluting countries wi l l unduly limit the liability of their 
industries to the détriment of the potential victims located 
in neighbouring States."*'* In other words, a mandatory réf
érence to the law of the polluter would bring a risk of 
opening a breach in the principle that the "polluter pays". 
On the other hand, the possibility of the polluting country 
having adopted severe and strict provisions, which might 
be found to be advantageous for the victims, should not, 
in our opinion, be completely excluded.""'' I f this were the 
case, why should the victims in another State not benefit 
f r om thèse same advantageous provisions? Finally, it 
should not be forgotten that the advantage conferred on 
the victims by the Giinstigkeitsprinzip is doubled by a 
bénéficiai effect of prévention of injuries to the environ
ment. The fact that the victim may choose the law which 
ensures him or her maximum recovery should in fact dis
suade the operator of a polluting enterprise situated near a 
frontier from preferring profitability to good maintenance 
of his or her installations.'" Under thèse circumstances, 
the principle favouring the injured party (favor laesi) has 
thus a completely dés i r ab l e and welcome corol lary: 
favouring nature (favor naturae). 

125. On the other hand, it should be emphasised that 
efficient implementation of the Giinstigkeitsprinzip présup
poses that the injured party has a good knowledge not 
only of the competing substantive provisions, but also of 
the interprétations given to them by the courts. Thus the 
notion of damage may cover very différent realities from 
one jurisdiction to another. Moreover, it is not unusual for 
a law to be more favourable on one point, but less on 
another. One law might, for example, provide for liability 

Décision reported by D, Xu, "Chronique de jurisprudence chinoise". 
Journal de droit international 1994, p, 191, 

G, Droz. "Regards sur le droit international privé cimiparé". Recueil des 
cours de l'Académie de droit International, Tome 229 ( I 9 9 I - I V ) , No 300; 
H,U, Jesserun d'Oliveira, "Le Bassin du Rhin, .sa pollution et le droit interna
tional privé", in La réparation des dommages catastrophiques - I^s risques 
technologiques majeurs en droit international et en droit communitaire. 
Travaux des XlIIes Journées d'études juridiques Jean Dabin. Brussels 1990, 
pp. 165-166, as well as pp. 167-168; Hein, op. cit. (footnote 138). pp. 121-126, 

See in particular Von I5ar, Internationales Privatrecht. Tome I I ( 1991 ), No 668 
et seq.: Von Bar, op. cit. (footnote 52), pp. 371-375; Kropholler, Inter
nationales Privatrecht, 3rd éd., Ttibingen 1997, p. 460, For further références, 
see Hein, op. cil. (footnote 138), p, 121. note 159. It should also be pointed 
out that the option conferred on the injured party is also the solution favoured 
by Beaumont. op. cit. (footnote 153), pp. 35-36. 

This cynieism is pushed even farther i f a State looks first for the applica
ble law to the place of the damage (lex damni), but provides an excepdon for 
torts committcd in the territory of the forum; the résidents of the forum who 
are injured by the activity of a foreign polluter could benefit from the applica
tion of their own law, while in counterpart. national polluters would be pro-
tected from Ihe application of a foreign law less favourable to them (see on 
this subject the remarks of Beaumont, op. cit. (footnote 153), p, 32, 

G, Droz, op. cit. (footnote 163), No 300, 
'̂ ^ P, Bourel, "Utt nouveau champ d'exploration pour le droit interncjlional 
privé conventionnel: les dommages causes à l'environnement", in L'Inter
nationalisation du droit. Mélanges en l'hoimeur de Yvon Loussouarn, Paris 
1994, pp, 93-108, at p. 103, 
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exemple, prévoir une responsabi l i té causale, alors que 
l'autre imposerait au lésé la charge de prouver une faute 
du pollueur, ce dernier droit prévoyant en revanche une 
responsabilité illimitée, au contraire du premier qui, par 
hypothèse, aurait instauré un plafond de responsabilité. 
Dans le cadre d'une convention mondiale, l'instauration 
du rattachement à la loi la plus favorable pour le lésé 
nécessiterait peut-être la mise en place d'un système de 
c o o p é r a t i o n efficace entre les Etats, garantissant un 
échange d'informations rapide et précis sur le contenu et 
l'application des différents droits. 

2. La loi du lieu du dommage (lex damni) 

126. La loi du lieu du dommage (lex damni) peut, elle 
aussi être protectrice des intérêts du demandeur, dans la 
mesure où elle correspondra souvent au lieu de sa rési
dence et au lieu de situation de ses biens. Elle se justifie 
en outre par le fait que la principale fonction du droit de 
la responsabilité est la réparation d'un préjudice et non 
pas la sanction d'une faute, cela d'autant plus que les 
responsabilités objectives jouent un rôle important en matière 
d'atteinte à renvironnement"'l 

127. Le principe de la lex damni avait notamment été 
énoncé par la Cour de cassation française dans un premier 
arrêt de 1983: « [E]n droit international privé f rançais 
[ . . . ] la loi terri toriale c o m p é t e n t e pour gouverner la 
responsabilité civile extra-contractuelle est la loi du lieu 
oià le dommage a été réalisé »"''. Mais la véritable portée 
de cet arrêt était restée incertaine, puisqu'en l 'espèce, la 
faute et le dommage étaient tous deux localisés en France. 
Des doutes persistaient par conséquent pour les cas com
portant une réelle scission des é léments composant le 
délit. Or récemment, un autre arrêt de la Cour de cassa
tion est venu dissiper ces incertitudes'™. La Cour de cas
sation approuve, du moins dans les grandes lignes, le 
raisonnement de l'instance inférieure (Cour d'appel de 
Paris)"', Cette dernière avait pris comme point de départ 
le principe de la lex loci delicti et affirmé qu'en cas de 
scission, il fallait appliquer « la loi qui entretient les rela
tions les plus étroites avec la situation concernée ». Soulignant 
que le droit de la responsabilité civile était « axé princi
palement sur la réparation du préjudice », la Cour d'appel 
conclut que c'est « en principe et sauf circonstances ex
ceptionnelles, tout naturellement avec le pays où s'est 
produit le dommage et où l'équilibre des intérêts de cha
cun s'est trouvé rompu, que la situation donnant lieu à 
l 'action dél ic tuel le présente un rattachement dé te rmi
nant ». En résumé, la Cour d'appel affirme qu'en cas de 
scission, c'est la loi du lieu du dommage qui s'applique, 
sous réserve qu'elle présente avec la situation des liens 
suffisamment étroits. En approuvant cette décision, la Cour 
de cassation apporte une clarification bienvenue en droit 
f r a n ç a i s E l l e avait du reste el le-même contribué à la 

Voir notamment Von Bar. op. cit. (note .52). p. 370-371. 
"' Décision du 8 février 1983, rendue dans l'affaire Horn y Prado. Journal 
du droit intertiational 1984, p. 123, note G. Légier. 
™ Décision du 11 inai 1999. rendue dans le cadre de la saga de Técroule-
ment en Mer du Nord (secteur britannique du plateau continental) d'une plate
forme pétrolière appartenant à la société Mobil Nonh Sea Limited, Journal du 
droit iftîeriiational 1999. p. 1048, note G. Légier (cet incident avait déjà donné 
lieu à une première décision de la Cour de cassation en 1997, voir ibid., 
p. 1050). 

Décision du 16 janvier 1997, Journal de droit international 1997, p. 986, 
note de G. Légier. 

Pour une analyse de cet arrêt et les quelques divergences par rapport à la 
décision de la Cour d'appel, voir les commentaires de Légier, Journal du droit 
international 1999, p. 1050 et s., plus particulièrement les pages 1054-1055, 
Notons ici que la solution de la lex damni semble également l'emporter dans 
la doctrine française, voir notainment Batiffol/Lagarde, Droit international 
privé. Tome 11, 1^ éd.. Paris 1983, No 561 : P. Mayer. Droit international privé. 
5* éd., Paris 1994, p. 448 et s, ; Audit préconise quant à lui « une analyse au 
cas par cas, tenant compte de la répartition effective des rattachements et des 
buts poursuivis par les lois en présence », voir B. Audit, Droit international 
privé. 2' éd., Paris 1997. p. 641. 

confusion en affirmant en 1997 « que la loi applicable à la 
responsabilité extracontractuelle est celle de l'Etat du lieu 
où le fait dommageable s'est produit [et] que ce lieu s'en
tend aussi bien de celui du fait générateur du dommage 
que du lieu de réalisation de ce dernier » ' " . I l n'était alors 
pas interdit, du moins à priori, d'interpréter cette formule 
comme un signe d'ouverture en direction du Giinstigkeit-
sprinzip. Et c'est précisément dans cette ouverture que se 
lancèrent les demandeurs dans l'affaire Mobil North Sea 
Limited, en affirmant que la formule précitée accordait 
désormais un choix au lésé entre la loi du lieu de l'acte 
et celle du lieu de réa l i sa t ion du dommage. Mais la 
théorie du GUnstigkeitsprinzip est fermement repoussée 
par la Cour de cassation, puisqu'elle ne prend absolument 
pas en considération un quelconque choix effectué par la 
victime. 

128. Le principe de la loi du lieu du préjudice s'ap
plique désormais aussi au Royaume-Uni, à la suite de 
l'entrée en vigueur du Private International Law (Miscel-
laneous Provisions) Act de 1995"''. Ce dernier a largement 
aboli la célèbre règle de la double actionability. A l 'op
posé du GUnstigkeitsprinzip, cette dernière ne prévoyait 
pas un sys tème d'alternatives, mais, au contraire, un 
cumul de conditions : un droit d'action n'existait que si les 
exigences de la loi du for et de la loi du lieu de l'acte 
dommageable étaient remplies'". La section 11, alinéa 1 
du Private International Law (Miscellaneous Provisions) Act 
de 1995 commence par poser comme règle générale que 
la loi applicable est celle du pays dans lequel les événe
ments constituant le délit en question se sont produits. 
L'alinéa 2 précise ensuite que lorsqu'une partie de ces 
événements s'est produite dans di f férents pays, la loi 
applicable est « pour une action relative à un dommage 
corporel causé à une personne ou au décès résultant du 
dommage corporel, la loi du pays où la personne se trou
vait lorsqu'elle a souffert le dommage » (let. a) et « pour 
une action relative à un dommage matériel, la loi du pays 
où les biens se situaient au moment du dommage » {litt. h)™\ 
Cette dernière règle est d'un intérêt particulier en cas de 
nuisance transfrontière'^^. L'alinéa 2 de la section 11 con
tient en outre une règle {litt. c) qui précise que dans les 
autres cas, la loi du pays où les faits les plus significatifs 
se sont produits s'applique. 

129. Enfin, notons encore qu'en matière de délits à dis
tance, le principe de la lex damni s'applique en outre 
notamment en Espagne'^^ en Suisse (sous réserve des art. 135, 

Décision du 14 janvier 1997, rendue dans l'affaire Sté Gordon Breach 
Science Publishei.'i et autre.'; c. Association The American Institute of Phvsics 
et autres, D. 1997 jur. 177, note Santa-Croce ; RCDIP 1997. p. ,504,'note 
Bischotf. Sur cette affaire, qui portait sur une allégation de dénigrement du fait 
de la diffusion en France de quelques exemplaires d'une revue étrangère, voir 
Audit, op. cit. (note 172), p. 641-642. 

Voir à ce sujet Dicey/Morris, The Conflict of Laws, 13» éd., Londres 2000, 
vol. 2, Rules 201 à 204. La loi est entrée en vigueur le premier mai 1996. Une 
traduction en français de la loi est publiée dans RCDIP 1996, p. 377-382. 
Notons que les délits de diffamation ont été exclus du champ d'application de 
la loi de 1995 et que dès lors, ils restent soumis aux règles traditionnelles 
dégagées par la coinmon law. 

Phillips V. Ë\re (1870) L.R. 6 Q.B. 1 ; voir aussi les décisions Boxs v. 
Chaplin 11971] À.C. 356 et Red Sea Insurance Co. Ltd. v. Bouygues'S.A. 
[19951 I A.C. 190 (P.C.) qui avaient introduit des exceptions à la règle. Notons 
encore que la règle de la double actionability a également été abandonnée au 
Canada, voir notaminent Tolofson v. Jensen [1994] 3 S.C.R. 1022 ; Journal de 
droit Interttational 1999, p. 815, note J.-G. Castel ; en Australie, la règle a subi 
d'importants remaniements, voir Peter Nygh, Conflict of Laws in Australia, 6' 
éd., Sydney 1995, p. 340 et s. 

RCDIP 1996. p. 380: voir Dicey/Morris, op. cit. (note 174). vol. 2. 
Rule 202, Nos 35-081 à 035-84. 

Ibid., No 35-084. 
Article 10, alinéa 9 du Code civil du 24 juillet 1889, dans la version du 

13 mai 1981. 
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based simply on causation, while the other would impose 
on the injured party the burden of proving fault on the 
part of the polluter; yet this latter law might provide on 
the other hand for unlimited liability, contrary to the for
mer which, in this case, would have set a (monetary) ceil-
ing on hability. In the framework of a Worldwide Convention, 
the adoption of a System leading to the application of the 
law that is the most favourable to the injured party would 
perhaps necessitate the installation of a System of etficient 
co-operation between States, guaranteeing a rapid and pré
cise exchange of information on the content and applica
tion of the différent laws. 

2. The law of the place of the damage (lex damni) 

126. The law of the place of the damage (lex damni) can 
aiso be protective of the plaintifiF's interests in that it wi l l 
often correspond to the place of his or her résidence and 
to the place where his or her property is located. It is aIso 
justified by the fact that the principal function of liability 
law is the réparation of an injury and not the punishment 
of a fault, ail the more so since strict liability plays an 
important rôle when the environment is harmed."''* 

127. The principle of the law of the place of the dam
age had in particular been expounded by the French Cour 
de cassation (Suprême Court) in a first décision of 1983: 
"In French private international law [ . , . ] the territorial 
law that is compétent to govern civil liability in tort is the 
law of the place where the damage occurred". But the 
true reach of this judgment had remained uncertain, since 
in the particular case, the fault and the damage were both 
localised in France. Consequently doubts persisted for the 
cases involving a real split between the éléments compris-
ing the tort. Now recently, another décision of the Cour 
de cassation has come along to dissipate thèse uncertain-
ties.'™ The Cour de cassation approved, at least in its 
broad lines, the reasoning of the lower court (the Court of 
Appeals of Paris)."' This latter court had taken as its point 
of departure the principle of the lex loci delicti and had 
aifirmed that in case of a split, it was necessary to apply 
"the law that has the closest connection with the situation 
in question"; emphasizing that the law of c ivi l l iabili ty 
was "aligned principally on the réparation of damage", the 
Court of Appeals concluded that it is "in principle and in 
the absence of exceptional circumstances, quite naturally 
with the country where the damage occurred and where 
the equilibrium of everyone's interests was found to be 
broken, that the situation giving rise to the action in tort 
présents a determinative connection". In summary, the 
Court of Appeals aifirmed that in case of a split, it is the 
law of the place of the damage that applies, but only i f it 
shows suflSciently close connections with the situation. In 
approving this décision, the Cour de cassation brought 
about a welcome clarification in French law."- It had, 
moreover, itself contributed to the confusion by declaring 

"* See in particular Von Bar, op. cil. (footnote 52). pp. 370-371. 
Décision of 8 February 1983. handed down in the case of Horn v. Prado. 

Journal de droit international 1984, p. 123, note by G. Légier. 
'™ Décision of II May 1999, handed down in the context of the collapse in 
the North Sea (British sector of the continental shelf) of an offshore oil plat-
forrn belonging to Mobil North Sea Limited, Journal de droit international 
1999, p. 1048, note by G. Légier (this incident had aiready given rise to a hrst 
décision by the Cour de cassation in 1997; see ibid., p. 1050). 

Décision of 16 January 1997, Journal de droit international 1997. p. 986. 
note by G. Légier. 

For an analysis of this décision and the several divergences from the déci
sion of the Court of Appeal, see the commentaries of Légier, Journal de droit 
international 1999. p. 1050 et seq., more particularly pp. 1054-1055. It should 
be pointed out here that the solution of the lex datnni seeins also to subsist in 
French légal writings; see in particular Batiffol/Lagarde, Droit iiiternaltonal 
privé. Tome II, 7th éd., Paris 1983, No 561; P. Mayer, Droit international 
privé, 5th éd., Paris 1994, p. 448 et .sec/.; Audit favours "an analysis case by 
case, taking into account the effective allocation of connections and of goals 
pursued by the laws in présence", see B. Audit, Droit international [}rivé, 2nd 
éd., Paris 1997, pp. 641-642. 

in 1997 "that the law applicable to tort liability is that of 
the State of the place in which the wrongful act occurred 
[and] that this place means just as well that of the con-
duct generating the damage as the place where the dam
age occurred"."'' There was, at least a pr ior i , nothing 
against interpreting this formula as a sign of greater recep-
tivity to the Giinstigkeitsprinzip. And it was this greater 
receptivity precisely that the plaintiffs in the Mobil North 
Sea Limited case seized upon, claiming that the formula 
quoted above henceforth granted to the injured party a 
choice between the law of the place of the conduct and 
that of the place where the damage occurred. But the the-
ory of the Giinstigkeitsprinzip was firmiy rejected by the 
Cour de cassation, since it absolutely did not take into 
considération any choice whatsoever made by the victim. 

128. The principle of the law of the place of the damage 
now also applies in the United Kingdom, following the 
entry into force of the Private International Law (Miscellaneous 
Provisions) Act of 1995.™ This latter Act broadly abol-
ished the celebrated rule of "double actionability". Con
trary to the Giinstigkeitsprinzip, this rule of double actionability 
provided, not for alternatives, but rather for cumulative 
conditions; a right of action existed only i f the require-
ments of the law of the forum and the law of the place of 
the wrongful conduct were met."' Section 11, paragraph 1 
of the Private International Law (Miscellaneous Provi
sions) Act of 1995 begins by posing as a gênerai rule that 
the applicable law is that of the country in which the 
events constituting the tort in question occurred. Para
graph 2 spécifies then that where parts of thèse events 
occurred in différent countries, the applicable law is "for 
an action dealing with bodily damage caused to a person 
or to death resulting from the bodily damage, the law of 
the place where the person was when he suftered the dam
age" (sub-para. a) and "for an action dealing with prop
erty damage, the law of the country where the property 
was located at the time of the damage" (sub-para. b)." ' ' 
This latter rule is of particular interest in a case of a trans-
frontier nuisance."' Paragraph 2 of Section 11 also con-
tains a rule (sub-para. c) which spécifies that in the other 
cases, the law of the country where the most significant 
facts took place wi l l apply. 

129. Finally, we should note that, as concerns torts 
committed at a distance, the principle of the lex damni is 
also applied in particular in Spain,'™ Switzeriand (subject 

Décision of 14 January 1997, handed down in the case of Société Gordon 
Breacli Science Publishers et autres c. As.sociation The American Inslitiite of 
Physics et autres, D. 1997 jur. 177, note by Santa-Croce; RCDIP 1997, p. 504, 
note by Bischoff. About this case, which bore on an allégation of denigralion 
arising from the distribution in France of several copies of a foreign periodi-
cal, see Audit, op. cit. (footnote 172), pp. 641-642. 

See on this subject Dicey/Morris, The Conflict of Laws. I3th éd.. London 
2000. Vol. 2. Rules 201-204. This law entered into force on 1 May 1996. A 
French translation of this law was published in RCDIP 1996, pp. 377-382. It 
should be pointed out that defamation torts were excluded from the scope of 
the 1995 Law and that therefore they remain subject to the traditional rules 
developed by the common law, 

Phillips V. Eyre [18701 L.R. , 6 Q.B. I; see also the décisions in Boys v 
Chaplin [1971] A.C. 356 and Red Sea Insurance Co. Ltd. v. Bouvgues S.A. 
[1995] I A.C. 190 (RC.) which had introduced exceptions to the rule. It should 
also be pointed out that the rule of double actionability has been abandoned in 
Canada; see in particular Tolofson v Jen.sen [1994] 3 S.C.R. 1022; Journal de 
droit international 1999, p. 815, note by J.-G. Castel. In Australia, the rule has 
undergonc significant refashionings; see P. Nygh, Conflict (f Laws in Australia, 
6th éd., Sydney 1995, p. 340 et seq. 

RCDIP 1996, p. 380; see Dicey/Morris, op. cit. (footnote 174). Vol. 2, 
Rule 202, Nos. 035-081 to 035-84. 

Ihld.. No 035-84. 
Art. 10, para. 9 of the Civil Code of 24 July 1889, in its version of 

13 May 1981. 
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138 et 139 de la LDIP)'™, en Roumanie"*», en Turquie 
ainsi qu'au Québec'*-. 

3. La loi du lieu de l'activité dangereuse (lex loci actiis) 

130. La règle de la loi du lieu de l'activité dangereuse 
(Etat de l 'émission) est, du moins en principe, admise notam
ment en Autriche"*^ aux Pays-Bas"*^ au Danemark"*\ en 
Finlande"*" et en Suède '* '"*l II est toutefois à souligner 
que ces systèmes permettent en général d'appliquer la loi 
d'un autre Etat, avec lequel le l i t ige (ou les parties) 
présente un lien plus étroit. 

4. La loi du lieu qui présente le « lien le plus signi
ficatif » 

131. Ce principe a notamment trouvé son expression aux 
Etats-Unis, dans le Restateinent 2nd Conflict of Laws de 
1971. Le Restateinent 2nd ne contient pas de règle spé
ciale pour la loi applicable aux actes illicites domma
geables à l'environnement. Cette catégorie d'actes illicites 
entre par conséquent dans le cadre général du paragraphe 145 
qui renvoie à la loi du lieu qui présente le « lien le plus 
significatif avec l 'événement et les parties ». En vertu de 
l 'alinéa de ce paragraphe, les « contacts » à prendre en 
considération sont a) le lieu du préjudice, b) le lieu où 
l'acte à l'origine du préjudice à été commis, c) le domi
cile, la résidence, la nationalité, le lieu de constitution ou 
de l 'établissement des parties, et d) le lieu oij un éventuel 
rapport entre les parties est centré. 

132. I l convient de rappeler ic i qu'aux Etats-Unis, 
chaque état fédéré définit ses propres règles de conflit de 
lois"*'̂ . Or force est de constater qu'en matière délictuelle, 

'™ Article 133. alinéa 2. deuxième phra.se. de la LDIP. Toutefois, la loi de 
l'Etat où le résultat s'est produit ne peut être appliquée que si l'auteur de l'acte 
dommageable devait prévoir que le résultat se produirait dans cet Etat. 

Article 108 de la loi No 105 du 22 septembre 1992 sur le règlement des 
rapports de droit international privé, te.xie français dans RCDIP 1994. p. 172-
195 : voir O. Câpaiîn^i. Das neite riimanische Iniernanonale Privalrechl. 
RabelsZ 1994, p. 465-522. p. 505. où il est précisé que le caractère illicite de 
l'acte dommageable ainsi que la capacité délictuelle restent soumis à la loi de 
l'activité dangereuse. 

Article 25. alinéa 2 de la loi No 2675 de droit international privé et de la 
procédure civile internationale. Notons toutefois que si l'acte dominageabic est 
plus étroitement lié avec la loi d'un autre Etat, cette dernière peut être 
appliquée (al. 3). 

Article 3126. alinéa 1 du Code civil. Tout comine le droit suisse, le Code 
civil du Québec dispo.se que loi de l'Etat où le résultat s'est produit ne peut 
être appliquée que si l'auteur de l'acte dommageable devait prévoir que le 
préjudice se manifesterait dans cet Etat. 
'̂ ^ § 48. alinéa I. prcmicrc phrase de la Loi de droit international privé du 
15 juin 1978, Il est vrai que la 2̂  phrase de cette disposition prévoit une clause 
d'exception qui permet d'écarter la règle générale en faveur du droit d'un autre 
Etat avec lequel les parties ont des liens plus étroits. Selon la doctrine majori
taire, cette exception ne vaut toutefois pas en inatière de responsabilité envi-
ronneinentale {voir Wandt. op. cit. note 121). p. 155-156. avec d'autres 
références; Manfred Schwimann, liilernationnU's Privalrechl. 2'éd.. Vienne 
1999. p. 105). Il est à noter que contrairement au droit suisse et à la majorité 
de la doctrine allemande, le droit autrichien classe les prétentions qui. en droit 
interne, relèvent du droit du voisinage dans la catégorie des droits réel.s pour 
les besoins du droit international privé (et non pas dans la catégorie des droits 
délictuels). Or les prétentions de droit réel sont soumises à la" loi du lieu de 
l'imineuble. de sone que l'application de la loi du lieu du thmmage peut s'ap
pliquer p;ir ce biais. 
'̂ ^ L. Strikwerda, Inleiding tôt ttet Nederlaildse Internatiouaal Privaatrecht. 5'' 
éd.. Groningue 1997. p. 205. mais voir aussi p. 212-214. 
"*-"' Von Bar. op. cit. (note 52). p. 367 in fine, avec une référence à A. Philip, 
Dansk iiitertiational privât- og procesret. Copenhague 1981. p. 341 et s. 

Ibiil.. avec d'autres références. 
'̂ ^ Voir Ulrich Magnus. « Kollisionsrechtiiche Fragen greniiiherschreitettder 
Schdden ». dans KochAVillingmann (éd.), Gromt.tchaden - Complex Daittages. 
Rechlliche uiid alternative Regullerungsstrateglen iin ht- und Att.sland. 
Ro.stocker Arhelteu ztau Internatlonalen Redit, vol. 1. Baden-Baden 1998, 
p. 140. avec une autre référence. 
'̂ ^ Pour l'Allemagne, voir en outre les explications à la note 150. 

De plus, en fonction de certaines considérations de compétence, un procès 
en responsabilité civile peut être porté soit devant un tribunal d'un état fédéré, 
soit devant un tribunal fédéral. Les juridictions fédérales appliquent en principe 
les règles do conflit de l'état où elles siègent, Kla.mn Co. v. .Stentor Electiical 
Mamifacturlng Co, United States Reports, vol. 313. p. 487 (1941). Ce principe 
ne vaut cependant pas pour les affaires niarltlines qui sont de la compétence 
exclusive des tribunaux fédéraux. Ainsi, un tribunal fédéral siégeant à 
New York appliquerait les règles de conflit de l'état de New York à un acte 

la diversité des approches choisies est grande. Dans une 
étude récente, le Professeur Symeonides a identifié pas moins 
de sept catégories différentes : 21 états appliquent la règle 
précitée du Restatement 2nd (dont la Floride, le Texas, 
Delaware, Vermont et Washington), 11 états suivent la 
règle traditionnelle de la lex loci delicti (dont les deux 
Carol ine) , 3 é t a t s appl iquent un test de « contacts 
significatifs » (dont l'Indiana), 3 autres états ont adopté la 
théorie de l'analyse des différents intérêts en jeu (interest 
analy.sis ; cette théorie est notamment appliquée en Californie 
et au New Jersey), 3 états appliquent la lex fori (Kentucky, 
Michigan, Nevada)''*, 5 états appliquent la théorie de la 
« meilleure loi » (hetter law ; cette théorie est notamment 
appliquée au New Hampshire et dans le Wisconsin), et, enfin, 
6 états procèdent à une combinaison des différentes approches 
précitées (dont New York et le Massachusetts)"'. 

133. Cette divers i té paraî t toutefois plus importante 
qu'elle ne l'est en réalité. 11 est en effet frappant de cons
tater qu'en dépit des approches théoriques différentes , 
les tribunaux finissent par appliquer la plupart du temps 
leur propre loi {lex fort). Ce constat a été relevé expressé
ment par la Cour Suprême du Michigan dans l 'affaire 
Sutheiiand v. Kennington Truck Segice Ltd, jugée en 1997. 
La Cour explique que : 

« toutes les approches modernes tendent à favoriser de 
manière significative l'application de la loi du for [. . .] 
dans environ cinquante-cinq à soixante-dix-sept pour cent 
des cas » et que « les tribunaux qui suivent les nouvelles 
théories montrent une préférence marquée pour la loi du 
for, ce qui les conduit à manipuler ces théories de telle 
sorte qu 'elles mènent finalement à la loi du fi)r ». Et la 
Cour d'ajouter : « Cette préférence pour la loi du for 
n'est pas surprenante. La tendance d'appliquer la loi du 
for sert l'économie judiciaire : juges et avocats sont 
experts en leur loi nationale, mais doivent consacrer 
beaucoup de temps et d'énergie à im apprentissage de la 
loi d'un autre Etat »''^-. (traductions du Bureau Permanent) 

5. L'autonomie des parties 

134. La question de savoir s'il faut donner aux parties 
(auteur(s) et victime(s) du dommage) la possibil i té de 
choisir la loi applicable par une convention postérieure à 
l 'événement dommageable avait déjà été discutée au col
loque d'Osnabriick. Une telle possibilité avait été admise 
en principe. Les participants au colloque n'avaient toute
fois pas manqué de souligner l'iinportance qu ' i l convient 
d'accorder à la protection des tiers'^-l Ces propos gardent 
à notre sens toute leur pertinence. 

dommageable pour l'environnement commis à terre ou au-dessus des terres, 
mais il appliquerait les règles fédérales de conflit de lois à un acte analogue 
commis en haute iner La situation se complique davantage lorsque, par exem
ple, de l'hydrocarbure est rejeté en haute tner et que le dotnmage se réalise à 
terre ou dans les eaux territoriales : voir la Note de 1992. f)p. cit. (note 2) 
p. 196 et 198. 

L'application de la lex forl est également prévue par l'article 4 de 
VUnlforin Transhoundary Pollution Reciprocal Acce.s.s Acl de 1982 (voir iiifra, 
para. 175 et s.). 

Svmeon C. Symeonides. « Choice of Law in the Ainerican Courts in 
1997 ». (1998) 46 Ani. J. Comp. L., p. 233-285. voir notainment le tableau 
récapitulatif à la p. 266. Les ehifi'res indiqués dans le texte tiennent compte dti 
District de Colombia et de Puerto Rico. Ptiur un aperçu des développements 
intervenus depuis, voir, du même auteur. « Choice of Law in the American 
Courts In 1998: Tn-elfth Annual Siin:ey». (1999) 47 Âm. J. Comp. L, p, 327-
392 [le tableau reproduit à la p. 330 contient une petite erreur; comme le dit 
l'auteur lui-même, la Floride n'applique plus la règle de la lex loci dellcti\. 

562 N.W. 2d 466. 467-470 (Mich, 1997). cite selon Symeonides (note 191. 
étude publiée en 1998), p, 240, La Cour ajoute toutefois que l'approche de la 
lex fini peut être écartée en cas de <̂ rutional reason » (p, 471), Sur ce point, 
voir notainment l'étude de Symeonides parue en 1999. p, 375 in fine 377, 
'''̂  Voir Note de 1995. op. cit. (note 4). p. 76. No 13 ; voir aussi Von Bar. 
op. cit. (note 52). p. 376-377. avec d'autres références. 
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to Articles 135, 138 and 139 of the LPIL),'™ Romania,""' 
Turkey"*' and Québec. 

3. The law of the place of the dangerous activity (lex 
loci actus) 

130. The rule of the law of the place of the dangerous 
activity (State of the émission) is, at least in principle, 
accepted in particular in Austria, '" ' the Netherlands,'^'* 
Denmark,'^^ Finland and Sweden."*'' It should, how-
ever, be emphasized that thèse Systems permit in gênerai 
the application of the law of another State, with which the 
litigation (or the parties) have doser connections. 

4. The law of the place which has the "most significant 
relationship" 

131. This principle found its expression in particular in 
the United States, in the Restatement 2nd Conflkt of Laws 
issued in 1971. The Restatement 2nd does not contain a 
spécial rule for the law applicable to environmenta! torts. 
This category of torts consequently falls under the gênerai 
framework of Rule 145 which refers to the law of the 
place that has "the most significant relationship with the 
event and the parties". Under paragraph 2 of this Rule, 
the "contacts" to be taken into considération are a) the 
place of the damage, b) the place where the act that gave 
rise to the damage was committed, the domicile, the rési
dence, the nationality, the place of incorporation or of the 
principal place of business of the parties, and d) the place 
where any relationship between the parties is centred. 

132. It should be recalled here that in the United States, 
each sister state of the fédération defines its own rules of 
conflict of laws."*' Now it must be said that as concerns 

''''' Art. 133, para. 2. .second sentence, of the LPIL. However. the law of the 
State where the resiiU was produced can only bc applied if the lorlfcasor 
should have foreseen that the resiilt would be produced in that State. 

Art. 108 of Law No 105 of 22 Scptcmber 1992 regulating relations of 
privalo international law, Frcnch text in RCDIP 1994, pp. 172-195; see O. Câpâtînâ, 
"Das neue nimimische Interuationat Privalrechî". RahelsZ 1994. pp, 465-522. 
at p. 505. where it is specified that the uniawfui characler of the injurions act. 
as wcll as eapacity to commit a tort, remain subject to the law of the place of 
the dangerous activity. 

Art. 25. para. 2 of Law No 2675 on Private International Law and International 
Civil Procédure. It should be pointed out, however. that if the injurions act is 
more closely linked with the law of another State, this latter law may be 
applied (para. 3). 

Art. 3126, para. 1 of the Civil Code. As does the Swiss law, the Civil 
Code of Québec provides that the law of the State where Ihc resuit was pro
duced can be applied only if the tortfeasor should have foreseen that the dam
age would appear in that State. 

Section 48, para. I, first semence of the Law on Private International Law 
of 15 June 1978. It is true that the second sentence of this provision provides 
for an exception allowing the gênerai rule to be set aside in favour of the law 
of another State with which the parties have doser ties. According lo the 
majority of the légal writcrs, this exception does not apply, however, in cases 
of environmental liability (see Wandt, op. cil. (footnote 121), pp. 155-156, with 
olher références; M. Schwiinann. Inremalionales Privalrechî, 2nd éd.. Vienna 
1999, p. 105). It should be pointed out thaï, contrary lo the Swiss law and to 
the majority of the Gerinan légal writers. Austrian law eharacterises the claims 
which, in internai law. arise from the law of neighbours in the category of rea! 
property rights for the purposes of private international law (and not in the cat
egory of torts). Now, real property claims are subject to the law of the place 
of the immovable. with the resuit that the law of the place of the dainage tnay 
apply by reason of this approach. 
'̂ ^ L. Strikwerda, lnleidini> loi heî Nedertaïuise Internationaal Privaatrecht, 
5th éd., Groningen 1997. p. 205, but see aiso pp. 212-214. 
'̂ ^ Von Bar, op. cit. (footnote 52). p. 367 in fine, with a référence to 
A. Philip. Dan.sk inlernational privai- og procesret, Copenhagen 1981. p. 341 
e! seq. 

Ibid.. with othcr références. 
'̂ ^ See U. Magnus, "Koilisionsrechtliche Fragcn grenziiherschreilender Schliden ", 
in KochAVillingmann (eds.), Grossschadcn - Complex Damages, Rechîliche 
nnd allcrnative Regulierungsstrategien im In~ und Ausiand, Rostocker Arheiien 
zum Internaiionaien Recht, Vol. 1, Baden-Baden 1998, p. 140, with one other 
référence. 

For Germany, see in addition the explanations in footnote 150. 
™ Moreover. in terms of certain jurisdictional considérations, a lawsuit elaim-
ing civil liability may be brought either before a court of a sister state, or 
bcfore a fédéral court. The fédéral courts apply in principle the conllict of laws 
rules of the state in which they sit; Kia.xon v. Stentor Manufactiiring Co., 313 
U.S. 487 (1941). This principle does not apply however in admiralty cases, 
which are under the exclusive jurisdiction of the fédéral courts. Thus, a fédéral 
court sitting in New York would apply the conflicts rules of the state of New 

torts, there is great diversity among the approaches cho-
sen. In a récent study, Professor Symeonides identified no 
less than seven différent catégories: 21 states apply the above-
quoted rule of the Restatement 2nd (among thèse being 
Florida, Texas, Delaware, Vermont and Washington), 11 states 
follow the traditional rule of the lex loci déliai (among 
thèse being the two Carolinas), 3 states apply a test of 
"significant contacts" (among thèse being Indiana), 3 other 
states have adopted the theory of interest analysis (this 
theory is applied in particular in California and New 
Jersey), 3 states apply the lex fori (Kentucky, Michigan, 
Nevada),''"' 5 states apply the theory of the "better law" 
(this theory is applied in particular in New Hampshire and 
Wisconsin), and, finally, 6 states proceed to a combination 
of the différent approaches mentioned above (among thèse 
being New York and Massachusetts).''^' 

133. This diversity however seems greater than it is in 
reality. It is in fact striking to realise that, despite the dif
férent theoretical approaches, the courts end up most of 
the time applying their own law (lex fori). This réalisa
tion was discussed expressly by the Suprême Court of 
Michigan in the case of Sutherland v, Kennington Tnick 
Segice Ltd, decided in 1997. The Court explains that: 

'"each of the modem approaches tend to favour signi-
ficantly the application of forum law [. . .] between 
approximately fifty-fîve and seventy-seven percent of the 
time" and that "courts employing the new théories have a 
very strong préférence for forum law that frequently 
causes them to manipulate the théories so that they end 
up applying forum law." And the Court adds: "This préf
érence for forum law is hardly surprising. The tendency 
toward forum law promotes judicial economy: judges and 
attorneys are experts in their State's law, but have to 
expend considérable time and resources to learn another 
State's law."'^^ 

5. Party autonomy 

134. The question of whether the parties (tortfeasors 
and victims of the damage) should be given the possibil-
ity to choose the applicable law through an agreement 
subséquent to the occurrence giving rise to the d a i m 
was discussed at the Osnabriick colloquium. Such a pos-
sibility was accepted in principle. The participants in the 
colloquium did not fa i l , however, to stress the import
ance which should be given to the protection of third par
ties."' Thèse concerns retain, in our opinion, ail of their 
rdevance. 

York lo an act damaging the environment cominitled on land or above the land. 
but il would apply the fédéral conflicts rules to an analogous act committed on 
the high seas. The situation becomes more coinpiicatcd when, for example, oil 
is spiiïed on the high seas and the damage oceurs on land or in the territorial 
walers; see the 1992 Noie, op. cil. (foolnote 2), p. 197 and p. 199. 

The application of the le.K fori is also provided for by Art. 4 of the 
Uniforni Transboundary Pollution Reciprocal Access Act of 1982 (see infra. 
para. 175 et seq.). 

S.C. Symeonides. "Choice of Law in the American Courts in 1997". 46 
Am. J. Comp. L. 223-285 (1998); see in particular the table al p. 266. The 
figures indicated in the text take into account. in addition to Ihe 50 states, also 
the District of Coluitibia and Puerto Rico. For an overview of the subséquent 
developments, see, hy the same author. "Choice of Law in Ihe American Courts 
in 1998: Tweifth Annual Survey". 47 Am. .1. Comp. L 327-392 (1999) |lhe 
table reprodueed al p. 330 conlains a small crror; as the author himself says, 
Florida no longer applies the Ic.K loci delicti.] 
"- 562 N.W. 2d 466. 467-470 (Mich. 1997). quoted as in Simeonides (foot
note 191. study published in 1998). p. 240. The Court adds however that the 
le.x fori approach may be set aside if there is a "ralional reason" (p. 471). On 
this point, see in particular the study by Simeonides that wtis published in 
1999. pp. 375 in fine -377. 

Sec the 1995 Note, op. cil. (footnote 4), p. 77, No 13; see also Von Bar, 
()/). cit. (footnote 52), pp, 376-377, with other références. 
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135. Notons encore que la possibilité pour les parties de 
choisir, après l 'événement dommageable, la loi applicable 
au litige est expressément prévue en droit suisse (mais 
limitée au seul droit du for)''̂ "* et en droit autrichien"'', elle 
est également admise dans plusieurs autres droits''^''. Une 
telle règle pourrait aussi être insérée dans une convention 
internationale''". Uaccord des parties devrait être soumis 
aux règles de validité classiques ayant trait aux vices du 
consentement (erreur, violence, dol) afin de protéger la 
victime notamment lorsqu'elle a fait une erreur dans l'ap
préciation des droits que lui consent la loi évincée. 

C. Conclusions pour les travaux de La Haye 

136. Nous avons vu qu'en matière de responsabilité pour 
dommages résultant d'une atteinte à l'environnement, les 
régimes nationaux diffèrent à plusieurs titres : nature (par 
ex. application des règles du droit de voisinage pour les 
uns, application de règles spécifiques sur la responsabilité 
environnementale pour les autres, etc.), contenu (respon
sabilité stricte pour les uns, responsabilité fondée sur la 
faute pour les autres, etc.) et effets (par ex. en matière de 
réparation des dommages purement économiques ou des 
dommages environnementaux, etc.). Ces divergences 
entraînent et accentuent le besoin de règles de conflit. Or 
force est de constater qu 'à cet égard, les approches sont 
éga lement multiples. Une unification de ces règles au 
niveau mondial pourrait donc s'avérer utile, puisque cela 
augmenterait la p rév i s ib i l i t é des normes ma té r i e l l e s 
applicables en cas de pollution transfrontière. Cette prévi
sibilité ne bénéficierait pas seulement aux personnes lésées, 
mais aussi aux entreprises industrielles. Sans vouloir favoriser 
ici une solution spécifique, i l est intéressant de constater 
que le Giinstigkeitsprinzip est plus répandu qu'on pourrait 
le penser à première vue et qu'en matière de pollution 
transfrontière, ce principe est favorisé même par ceux qui 
pourtant l'écartent comme règle de rattachement générale 
en matière de dé l i t s ' ' ^ Le choix du Giinstigkeitsprinzip 
dans une éventuelle Convention de La Haye entraînerait 
peut-être le besoin de prévoir des règles explicites sur les 
conditions et les modalités précises liées à l'option offerte 
(délais pour le lésé pour opérer son choix, rôle du juge, 
conséquences en cas de défaut d'un choix, etc.). 

137. Une autre question délicate qui se poserait imman
quablement aux négociateurs d'une éventuelle Conven
tion de La Haye consisterait à éva lue r le besoin de 
développer un rattachement particulier pour les cas où les 
effets dommageables d'une pollution environnementale se 
produi-sent dans plusieurs Etats. En cas d'absence d'une 
règle spécifique à cet égard, les différents groupes de vic
times seraient soumis à des lois différentes ; bien que vic
times du même incident, leur protection juridique varierait 
donc d'un groupe à l'autre. I l est vrai que cette solution 
de « mosa ïque » avait été approuvée lors du colloque 

d'Osnabriick"', mais le problème mériterait sans doute d'être 
examiné une nouvelle fois™. 

138. Enfin, i l est bien évident que cette note ne permet 
pas de faire le tour complet de tous les problèmes liés aux 
conflits de lois en matière de responsabilité civile pour 
dommages résul tant d'une atteinte à l'environnement. 
Parmi les autres questions liées aux conflits de lois qui 
devraient également faire l'objet d'une étude approfondie, 
figurent notamment celles du renvoi (en relation notam
ment avec les Etats non parties à la Convention)^"', celles 
liées à une situation qui implique une pluralité de respon
sables-"- et, plus particulièrement, la question du droit de 
recours entre co-responsables-° \ les effets d'un contrat 
d'assurance, la responsabilité d'une société pour les actes 
commis par une de ses succursales à l'étranger, etc. 

I I I . La portée du droit applicable 

A. En général 

139. Peu importe la règle de rattachement retenue, une 
fois le droit applicable désigné, i l s'agit encore de définir 
la portée de ce droit. Quelles sont, en d'autres termes, les 
questions qui devront être examinées en application de la 
loi dés ignée ? Parmi les instruments déjà évoqués , au 
moins deux contiennent des règles explicites à ce sujet. 
Il s'agit, d'une part, de l'article 5 de la proposition du 
Groupe européen de droit international privé, et, d'autre 
part, de l'article 142 de la LDIP suisse. 

140. L'article 5 de la proposition du Groupe européen 
contient un catalogue des questions soumises à la lex 
delicti. En vertu de cette disposition, la lex delicti régit 
notamment : 

« 1 les conditions et l ' é tendue de la responsabil i té, y 
compris la détermination des personnes engageant leur respon
sabilité pour les actes qu'elles commettent ; 

2 les clauses d'exonération, ainsi que toute limitation et 
tout partage de responsabilité ; 

3 l'existence et la nature des dommages susceptibles de 
réparation ; 

4 dans les limites des pouvoirs attribués au tribunal par 
sa loi de procédure, les mesures que le juge peut prendre 
pour assurer la prévention, la cessation du dommage ou sa 
réparation ; 

5 l 'évaluation du dommage dans la mesure oii des règles 
de droit la régissent ; 

6 la mesure dans laquelle le droit de la personne lésée à 
réparation peut être exercé par ses héritiers ; 

7 les personnes ayant droit à réparation du dommage qu'elles 
ont personnellement subi ; 

Mais voir les propos à la note 133. La possibilité d'un choix postérieur à 
l'acte dommageable et limité à la loi du for est également la solution préco
nisée par "Von Bar, op. cil. (note 52). p. 377. 

§ 35 de la Loi de droit international privé du 15 juin 1978 de l'Autriche, 
dont la teneur est très libérale. 

Pour le droit français, voir notamment la décision de la Cour de cassation 
rendue dans l'affaire Rohon c. Caron. RCDIP 1989, p. 68, note de H. Batiffol. 
Pour le droit néerlandais, voir notamment la décision du 8 janvier 1979 rendue 
par le Tribunal de Rotterdam dans l'affaire des mines de potasse françaises, 
dans laquelle le choix postérieur en faveur de la loi néerlandaise a été honoré. 
Ned. Jur., 1979, no. 113, note de J.C. Schultsz ; Ars Aequi 1980, p. 788-794, 
note H.U. Jesserun d'Oliveira. 
'''' Voir par exemple l'article 8 de la proposition du Groupe européen de droit 
international privé pour une Convention européenne sur la loi applicable aux 
obligations non contractuelles (supra para. 109 et s.). 
'•'̂  Il convient en plus de rappeler ici que le Gunsligkeil.sprinzip a déjà été 
retenu par au moins deux instrument.s internationaux (Accord bilatéral entre 
l'Allemagne et l'Autriche : Convention nordique, voir supra para. 104 et s.). 

Note de 1995. op. cit. (note 4), p. 76, No 13 in fine. 
-"" Voir à ce sujet notamment Wagner, op. cit. (note 130), p. 711. 

Rappelons ici que le renvoi est traditionnellement exclu des Conventions 
de La Haye. Pour une analyse du renvoi dans le cadre des droits nationaux, 
voir Hein. op. cit. (note 138). p. 164 à 179 ; 'Von Bar, op. cit. (note 52), p. 377-
380; Wandt, op. cil. (note 121), p. 154, 
-"- ,A cet égard, l'on peut mentionner l'article 11 de la Convention de Lugano 
du Conseil de l'Europe, qui dispose ce qui suit ; « Lorsqu'un dommage résulte 
d'événements qui se sont produits dans plusieurs installations ou sites où sont 
exercées des activités dangereuses, ou d'activités dangereuses visées ii l'article 
2, para, l , alinéa d, les exploitants des installations ou sites en cause .sont soli
dairement responsables de la totalité du dommage. Toutefois, si un exploitant 
prouve qu'une partie seulement du dommage a été causée par un événement 
survenu dans l'installation ou te site où il exerce l'activité dangereuse, ou par 
une activité dangereuse qui relève de l'article 2, para. 1, alinéa d. il n'est 
responsable que de cette partie du dommage 

'Voir ii ce sujet notamment Claus-Peter Fabian, « Schddigermehrhell und 
Regressim internationalen Umwehhaftungsrecht - Unter hesonderer Benicksichligung 
des anglo-ainerikanischen Rechts ». I^ublications Universitaires Européennes, 
Série II. vol. 2774. Francfort 1999. 332 p. 
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135. We should further point out that the possibility for 
the parties to choose, after the occurrence giving rise to 
the claim, the law applicable to the litigation is expressiy 
provided in Swiss law (but limited only to the law of the 
forum)''^'' and in Austrian law;''^'' it is also accepted in sev-
eral other laws.''"' Such a rule might be inserted into an 
international convention.''^' The parties' agreement should 
be subject to the classic rules of validity having to do with 
defects of consent (mistake, duress, fraud) in order to pro-
tect the victim in particular where he or she has made a 
mistake in the understanding of the rights offered to him 
or her by the law which has been set aside. 

C. Conclusions for the work of The Hague 

136. We have seen that, as to civil liability for damage 
resulting from injury to the environment, the national Sys
tems diflFer in several respects: nature (e.g., application of 
the rules of neighbours' rights for some, application of spécifie 
rules on environmental liability for others, etc.), content 
(strict liability for some, liability based on fault for others, 
etc.) and elfects (for example as to réparation for purely 
économie damages or environmental damage, etc.). Thèse 
divergences foster and accentuate the need for conflicts rules. 
Now it must be pointed out that in this respect the approaches 
are also multifarious. Unification of thèse rules at the 
Worldwide level might therefore prove to be useful, since 
that would increase the foreseeability of the substantive 
rules that wi l l be applicable in cases of transfrontier pol
lut ion. This foreseeability would benefit not only the 
injured persons, but also the industrial enterprises. Without 
wishing to favour here a spécifie solution, it is interesting 
to record that the GUnstigkeitsprinzip is more widespread 
than might have been thought at first sight and that, as to 
transfrontier pollution, this principle is favoured even by 
those who otherwise reject it as a gênerai rule for Con
necting torts to an applicable law.'""* The choice of the 
GUnstigkeitsprinzip in an eventual Hague Convention 
would possibly entail the need to provide explicit rules on 
the précise conditions and modes tied to the option offered 
(deadlines for the injured party to eflfect his or her choice, 
the rôle of the judge, conséquences in case of failure to 
make a choice, etc.). 

137. Another délicate problem that would inevitably 
arise for the negotiators of an eventual Hague Convention 
would be to evaluate the need to develop a particular con
nection for applicable law for the cases in which the 
injurions effects of environmental pollution are felt in sev
eral States. I f there were no spécifie rule in this respect, 
the différent groups of victims would be subject to dif
férent laws; although victims of the same incident, their 
légal protection would vary one f rom the other. I t is 
true that this "mosaic" solution was approved at the 

Osnabriick colloquium,"' but the problem would undoubt-
edly deserve examination one more time.™ 

138. Finally, it is quite obvions that this Note cannot 
provide a complète survey of the problems linked to con
flicts of law in the area of civil liability resulting f rom 
environmental damage. Among the other questions linked 
to conflicts of law that ought also to be given detailed 
study, those that particularly stand out are those of renvoi 
(especially in relation to States that are not Parties to the 
Convention),^'" those linked to a situation which implies 
multiple parties who are liable,^"^ and, more particularly, 
the question of rights to contribution as among joint tort-
feasors,-"^ the effects of Insurance policies, the liability of 
a parent company for the acts committed by one of its 
branches or subsidiaries abroad, etc. 

I I I . The scope of the applicable law 

A. In gênerai 

139. Regardless of the rule which is chosen for Connect
ing with the applicable law, once the latter is designated, 
its scope must yet be defined. What are, in other words, 
the questions that must be examined when the law desig
nated is being applied'? Among the instruments already 
mentioned, at least two contain express rules on this sub
ject. Thèse are, on one hand. Article 5 of the proposai of 
the European private international law group, and, on the 
other hand. Article 142 of the Swiss LPIL. 

140. Article 5 of the European group's proposai contains 
a catalogue of the issues submitted to the lex delicti. 
Under this provision, the lex delicti governs in particular: 

"1 the basis and extent of liability including the détermi
nation of whether persons are liable for acts which they 
commit; 

2 the grounds for exemption from liability, any limita
tion of Uability and any division of liability; 

3 the existence and kinds of damage or injury for which 
compensation may be due; 

4 within the limits of the powers conferred on the court 
by its procédural law, the measures which the court can 
take to ensure the prévention or termination of damage or 
injury, or compensation for damage or injury; 

5 the assessment of damages in so far as it is governed 
by rules of law; 

6 the extent to which the heirs of the victim may exer
cise the victim's rights; 

7 the persons who have a right to compensation for 
damage or injury which they personally have suffered; 

But sec the discussion in footnote 133. The possibility of a choice subsé
quent to the injurions act and limited to the law of the forum is also the solu
tion favoured by Von Bar, op. cit. (footnote 52). p. 377. 
'''̂  Section 35 of the Austrian Law on Private International Law of 15 June 
1978. which is very libéral. 
'•"̂  For Frcnch law. sec in particular the décision of the Cour de cassation 
handed down in Rolion v. Coron. RCDIP 1989, p. 68, note by H. Batiffol. For 
Dutch law, see in particular the décision of 8 January 1979 handed down by 
the Rotterdam Court in the case of the French potash mines, in which the sub
séquent choice in favour of Dutch law was honoured: Ned. Jur, 1979, No 113, 
note by J.C. Schultsz; Ars Aeqid 1980, pp. 788-794, note by H.U. Jesserun 
d'Oliveira. 
'''' See. for example. Art. 8 of the Proposai of the European Group for Private 
International Law for a European Convention on the law applicable to non-con-
tractual obligations (supra para. 109 et seq.). 
™ It should be recallcd here that the GUnstigkeitsprinzip has already been 
adopted in at least two international instruments (Bilatéral Accord between Germany 
and Austria; Nordic Convendon; see supra para. 104 et seq.). 

"" 1995 Note, op. cit. (footnote 4), p. 77, No 13 in fine. 
See on this subject Wagner, op. cit. (footnote 130), p. 711. 
It should be recalled here that renvoi is traditionally excluded from the 

Hague Conventions. For an analysis of renvoi in the framework of national 
laws. see Hein. op. cit. (footnote 138). pp. 164-179; Von Bar. op. cit. (foot
note 52), pp. 377-380; Wandt. op. cit. (footnote 121), p. 154. 
-"•̂  In this respect, mention may be made of Art. 11 of the Council of 
Europe's Lugano Convention, which provides as follows; "When damage 
results froin incidents which have occurred in several installations or on sev
eral sites where dangerous activities are conducled or from dangerous activities 
under Article 2, paragraph I, sub-paragraph d, the opcrators of the installations 
or sites concerned shall be jointly and severally liable for ail such damage. 
However, the operator who proves that only part of the damage was caused by 
an incident in the installation or on the site where he conducts the dangerous 
activity or by a dangerous activity under Article 2, paragraph 1, sub-
paragraph d, shall be liable for that part of the damage only. " 

See on this subject in particular C.-P. Fabian, "Schddigermehrheit und Regress 
itn internalionaleit Umwelthaftungsrechl - Unter be.mtiderer Beriicksichtlgung 
des an^^lo-ainerikanischefî Redits". European University Publications, Séries II, 
Vol. 2774, Frankfurt 1999, 332 p. 
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8 la responsabilité du fait d'autrui ; 

9 les prescriptions et les déchéances fondées sur l'expi
ration d'un délai, y compris le point de départ, l'interrup
tion et la suspension des délais ; 

10 la charge de la preuve et les présomptions légales. » 

Des catalogues similaires se trouvent également aux arti
cles 8 des Conventions de La Haye sur la loi applicable 
aux accidents de la circulation routière de 1971 et sur la 
loi applicable à la responsabilité du fait des produits de 
1973. 

141. La disposition correspondante de la LDIP suisse est 
plus succincte, puisqu'elle se contente de déclarer que 
« [l]e droit applicable détermine notamment la capacité 
délictuelle, les conditions et l 'étendue de la responsabilité, 
ainsi que la personne responsable» (art. 142, al. 1). I l ne 
s'agit pas ici de faire une analyse complète de ces dispo
sitions, dont rénumération n'est de toute manière pas exhaus
tive. Deux points méritent toutefois d'être mentionnés. Le 
premier porte sur la responsabilité délictuelle de la per
sonne juridique pour ses organes. Du moins en droit 
suisse, la question de savoir si cette responsabilité - d'un 
grand intérêt en matière d'atteinte à l'environnement - est 
soumise à la lex delicti ou à la lex societatis-"^ est contro
versée. Cette question devrait être clarifiée dans le cadre 
d'une éventuelle Convention de La Haye. Le deuxième 
point porte sur l'effet à accorder aux règles de sécurité et 
de comportement en vigueur au lieu de l'acte. En vertu de 
l'article 142, alinéa 2 de la LDIP, ces règles doivent être 
« prises en considération » par le tribunal-"''. Des disposi
tions similaires se trouvent dans les Conventions de 
La Haye sur la loi applicable aux accidents de la circu
lation routière (art. 7) et sur la loi applicable à la respon
sabilité du fait des produits (art. 9). Les règles dont i l est 
question ici sont des règles qui tendent à établir un stan
dard minimum de sécurité par des prescriptions impéra-
tives dans un domaine déterminé (un bon exemple est constitué 
par les règles de la circulation routière ou, dans notre domaine, 
des limites d'émanations imposées à une usine). Or ces règles 
peuvent être d'une grande importance dans le cadre de l'éta
blissement des éléments constitutifs de la responsabilité 
civile, notamment de la faute et de l'illicéité. Le principal 
problème est de savoir lesquelles de ces règles doivent 
être prises en considération si la lex delicti coudent elle 
aussi de telles règles, mais que celles-ci imposent des 
standards différents (prenons l'exemple d'une usine située 
près d'une frontière et qui respecte les taux d'émanations 
de l'Etat sur le territoire duquel elle se trouve, mais dont 
les émiss ions causent néanmoins des dommages dans 
l'Etat voisin qui connaît des taux plus restrictifs). Ce que 
l 'on peut retenir de la rédaction des dispositions précitées 
est que les règles de sécurité et de comportement du lieu 
de l'acte ne peuvent pas s'imposer de façon absolue et 
systématique ; cela conduirait à l ' évidence au transfert 
d'activités virtuellement dommageables dans les pays où 
les standards de sécurité sont le moins élevés-*. C'est pourquoi 
la rédact ion pondérée des dispositions préci tées nous 
paraît préférable à un rattachement rigide prévu dans d'autres 
lois^'". 

B. Les effets d'une autorisation administrative étrangère 

142. Un problème lié aux difficultés que nous venons d'évo
quer est celui de l'impact que peut avoir, sur une action 
judiciaire liée à la pollution transfrontière, une autorisation 
administrative étrangère qui aurait pour effet d 'évincer 
certaines prétent ions de droit c iv i l . Prenons l'exemple 
d'un lésé allemand qui ouvre une action en Allemagne 
contre un pollueur étranger et qui choisit le droit alle
mand ; le pollueur peut-il faire valoir qu'en vertu de l'au
torisat ion administrat ive (concession) é m i s e par les 
autorités de son pays, l'activité polluante est permise et ne 
peut faire l 'objet d'une demande en cessation ? Cette 
question est parmi les plus difficiles et les plus controver
sées en matière de responsabilité civile pour dommages 
résultant d'une atteinte transfrontière à l'environnement. I l 
ne fait guère de doute qu'elle devrait faire l'objet d'une 
étude approfondie si une Convention de La Haye devait 
être élaborée dans ce domaine-"*. Nous nous contenterons 
ici de quelques éléments de réflexion préliminaires. 

1. Introduction: les effets d'une autorisation administra
tive en droit national 

143. Notons tout d'abord que les effets d'une décision 
administrative accordant un permis d'exploitation à une 
usine, centrale nucléaire ou autre entreprise potentielle
ment polluante varient grandement d'un Etat à l'autre. 
C'est ainsi qu'en droit allenmnd, par exemple, une autori
sation administrative accordée à une usine dans le cadre 
du Wasserhaushaltsgesetz - la loi sur l'approvisionne
ment en eau - exclut toute action de droit privé contre le 
bénéficiaire de l'autorisation : peu importe que la demande 
porte sur des dommages et intérêts, la cessation de l'ac
tivité polluante ou encore l 'établissement de mesures de 
protection - le bénéf ic ia i re pourra toujours invoquer 
comme moyen de défense l'autorisation délivrée par les 
autorités administratives-"'^. Certes, une brève analyse de droit 
comparé montre que ce type d'autorisation excluant toute 
action de droit privé est rare-'". Mais il est d'autres autori
sations administratives, beaucoup plus nombreuses, qui, 
sans les exclure, limitent néanmoins les prétentions de 
droit civil qu'une personne lésée par les activités d'une 
usine au bénéfice d'une autorisation d'exploitation peut 
faire valoir contre celle-ci. Le cas le plus fréquent est que 
l'autorisation délivrée exclut toute action en cessation, 
mais laisse intacte la possibilité d'exiger des dommages et 
intérêts. 

2. Le for face aux autorisations administratives étrangères 

144. Quel impact de telles autorisations administratives 
peuvent-elles avoir dans le cadre d'une procédure judici
aire menée dans l'Etat où l 'activité litigieuse cause des 
dommages ? L'enjeu peut être décrit de la manière sui
vante : si le moyen de défense de l'autorisation étrangère 
est retenu, le lésé se voit priver d'une protection juridique 
que son droit national (la loi du dommage) lui accorderait 
peut-être. En revanche, si le tribunal fait fi de l'autorisa
tion accordée par les autorités étrangères, le lésé pourrait 
obtenir une réparation que les lésés étrangers n'auraient 
pas la possibilité de faire valoir devant leurs propres tr i 
bunaux ; en d'autres termes, le lésé étranger se trouverait 

Voir les références chez Dutoit, op. cit. (note 135). ad An. 142. No 2, 
sous c. 
™ Jhid., ad article 142. No 3-7. 

/bld.. no 7, 
-°' Voir notamment le § 33. al. 1 du décret-loi hongrois No 13/1979 du 
31 mai 1979. Dans le même sens Von Bar, op. cit. (note 52), p. 381-384. 

""̂  Pour des études récentes de cette question épineuse, voir notamment Von 
Bar, op cil. (note 52), p. 384-393 ; Bornheim, op. cit. (note 38), p. 229-247, 
et Wandt, op. cil. (note 121), p. 159-170, tous avec d'autres références. 
-"'̂  Wandt, op. cit. (note 121). p. 160. Il faut toutefois ajouter qu'en vertu 
d'une modification législative intervenue en 1976, il n'est plus possible de 
délivrer une autorisation administrative pour le déversement et le rejet de subs
tances dans l'eau. 

Ibid. avec d'autres références. 
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8 liability for the acts of others; 

9 rules of prescription or l imitat ion, including rules 
relating to the commencement of a period of prescription 
or limitation and the interruption and suspension of this 
period; 

10 rules which détermine the burden of proof or which 
raise presumptions of law." 

Similar lists are also found in Article 8 of both the Hague 
Convention on the Law Applicable to Traffic Accidents of 
1971 and on the Law Applicable to Products Liability of 
1973. 

141. The corresponding provision of the Swiss LPIL is 
more succinct, since it is limited to declaring the "[t]he 
applicable law détermines in particular the capacity to 
commit a tort, the conditions and the extent of liability, as 
well as the person who is liable" (Art. 142, para. 1). It is 
not for us here to make a complète analysis of thèse pro
visions, whose enumeration is in no way exhaustive. Two 
points deserve to be mentioned. The first bears on the tort 
liability of a légal entity for its organs. At least in Swiss 
law, it is disputed whether this liability - of great interest 
in matters of environmental damage - is subject to the lex 
delicti or to the lex societatis.^'^ This question would bave 
to be clarified in the context of an eventual Hague Convention. 
The second point bears upon the effect to be given to the 
rules of security and of conduct in force in the place of 
the activity. Under Article 142, paragraph 2 of the LPIL, 
thèse rules would have to be "taken into considération" by 
the court;-"'' similar provisions are found in the Hague 
Conventions on the law applicable to traffic accidents 
(Art. 7) and products liability (Art. 9). The rules in ques
tion here are rules which are intended to establish a min
imum standard of security through mandatory prescripts in 
a particular area (a good example is ofPéred by the vehi-
cle traffic rules or, in our field, by hmits on émissions set 
for factories). Now thèse rules may be of great importance 
in the context of establishing the constitutive éléments of 
civil liability, in particular fault and illegality. The princi
pal problem is knowing which of thèse rules ought to be 
taken into considération i f the lex delicti itself also con-
tains such rules, but thèse impose différent standards (take 
the example of a factory located near a frontier which 
stays within the levels for émissions of the State on the 
territory of which it is situated, but its émissions none the 
less cause damage in the neighbouring State which has 
more restrictive levels). What may be deduced from the draft-
ing of the provisions quoted above is that the rules of 
security and of conduct of the place of the activity cannot 
be imposed in an absolute and systematic way; that would 
obviousiy lead to the transfer of activities that are prob-
ably injurious into countries where the standards of secu
rity are the lowest.^"" For this reason the balanced drafting 
of the provisions quoted above seems to us to be préfér
able to the sort of r igid connection provided in other 
laws.'-'" 

B. The effects of an administrative authorisation abroad 

142. A problem linked with the difficulties that we have 
just mentioned is the impact, on a judicial action involv-
ing transfrontier pollution, that may arise from an admin
istrative authorisation abroad which might have the eftéct 
of eliminating certain claims based on the civil laws. Take 
the example of an injured German who brings bis action 
in Germany against a person who pollutes abroad and chooses 
German law; may the polluter défend on the grounds that, 
under the administrative authorisadon (concession) issued 
by the authorities of bis or her own country, the polluting 
activity is permitted and cannot be made the object of a 
request for an injunction prohibiting it? This question is 
among the most controversial in the area of civil liability 
resulting from transfrontier environmental damage. There 
is hardly any doubt that it would have to be the subject of 
a study in depth i f a Hague Convention were to be drawn 
up in this field.™ We shall limit ourselves here to a few 
points for preliminary considération. 

1. Introduction: the effects of an administrative authorisa
tion in national law 

143. We should note first of ail that the effects of an 
administrative décision granting a permit for the opération 
of a factory, nuclear installation or other potentially pol
luting enterprise vary greatly from one State to another. Thus, 
in German law, for example, an administrative authorisa
tion granted to a factory within the framework of the Was-
serhaushaltsgesetz - the law on the supplying of water -
excludes any action against the permit holder based on 
private law; it does not matter whether the complaint 
bears on the recovery of damages, the cessation of the 
polluting activity, or yet the establishment of measures of 
protection - the permit holder may aiways raise a défense 
based on the authorisation delivered by the administrative 
authorities.™ To be sure, a brief comparative law analysis 
shows that this type of authorisation excluding any action 
based upon private law is unusual.-"* But there are other 
administraUve authorisafions, much more numerous, which, 
while not excluding them, none the less limit the claims 
based on the civil laws that a person injured by the activ
ities of a factory which has a permit to operate may bring 
against it. The most fréquent case is that the permit deliv
ered excludes any suit for an injunction against opération, 
but leaves intact the possibility of seeking money damages. 

2. The court faced with administrative authorisafions granted 
abroad 

144. What impact can such administrative authorisations 
have within the framework of a judicial proceeding carried 
on in the State where the activity giving rise to the litiga-
tion causes damage? What is at stake can be described in 
the following manner: i f the affirmative défense based on 
the permit granted abroad were to be accepted, then the 
injured person would be deprived of légal protection 
which his national law (the law of the place where the 
damage was suffered) might otherwise provide. On the 
other hand, i f the court cold-shoulders the permit granted 
by the authorities abroad, the injured person might recover 
damages that the persons injured in the country of the per
mit would have no possibility of obtaining from their own 

See the référence in Dutoit, op. cit. (footnote 135). ad Art, 142, No 2, 
under letter c. 
-°' Ibid. ad Art. 142. No 3-7. 

Ibid. No 7. 
-'" See in particular Section 33. para, 1 of Hungarian Decree-Law No 13/1979 
of 31 May 1979. Along the same iines. see 'Von Bar. op. cit. (footnote 52). 
pp. 381-384. 

2()s p ĵj. studies of this spiny question, see in particular Von Bar, op. cit. 
(footnote 52), pp. 384-393; Bornheim, op. cit. (footnote 38). pp. 229-247, and 
Wandt, op. cit. (footnote 121), pp. 159-170, ail with other références. 

Wandt, op. cit. (footnote 121), p. 160. It must be added, however, that by 
virtue of a législative modilication which occurred in 1976. it is no longer pos
sible to deliver an administrative authorisation for the pouring and the putting 
back of substances into the water. 

Ibid.. with other références. 
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dans une situation plus favorable que les lésés de l'Etat 
ayant accordé l'autorisation. 

145. La doctrine semble être d'accord sur deux points. 
P r e m i è r e m e n t , la val idi té d'une telle autorisation est 
soumise à la loi de l'Etat qui l'a émise. Deuxièmement, 
dans une procédure à caractère international, la question 
de l 'effet d'une telle autorisation ne se pose que si le droit 
appliqué au fond (lex causae) n'est pas celui de l'Etat 
ayant accordé l'autorisation-". Pour le reste, en revanche, 
la doctrine est très partagée-'-. Plusieurs approches sont 
proposées. 

a) Le principe de la territorialité ? 

146. Par le passé, plusieurs juridictions ont refusé d'ac
corder sur leur propre territoire un effet quelconque à une 
autorisation administrative étrangère : un acte adminis
tratif étant une expression de souveraineté, sa portée se 
limiterait au seul territoire de l'Etat dont i l é m a n e - ' l Cette 
position est de plus en plus remise en question, à juste 
titre nous semble-t-il. En effet, une application aussi 
stricte du principe de la territorialité pourrait mettre en 
péril l'existence même de toute usine aux activités poten
tiellement dangereuses et située à proximité d'une fron
t ière internationale. En effet , si l 'Etat voisin ignore 
complètement l'autorisation émise par les autorités du lieu 
de l'usine en question, cette dernière risque de perdre 
toute protection judiciaire contre, par exemple, les actions 
en cessation de son activité. I l est vrai qu'une décision ordon
nant la cessation de l'activité serait vraisemblablement très 
difficile à faire exécuter dans l'Etat de situation de l'usine. 
Néanmoins, le fait d'invoquer le principe de la territoria
lité nous semble e r roné dans ce contexte. Certes, le 
principe de la territorialité, du moins dans sa conception 
classique, interdit à un Etat d'étendre sa puissance souveraine 
au-delà de son territoire et d'imposer les effets de ses pro
pres actes à un autre Etat. En revanche, ce même principe 
n 'empêche nullement un Etat de tenir compte, du moins 
partiellement, des elïets découlant d'un acte administratif 
étranger-'**. C'est ce qui ressort clairement de deux déci
sions judiciaires bien connues. Dans la célèbre affaire des 
Mines de Potasse d'Alsace, la Rechtbcmk de Rotterdam dit 
pour droit que « pour examiner les actes des défendeurs, 
le fait qu'ils aient bénéficié d'autorisations françaises n'est 
en soi pas sans importance » - ' \ I l est vrai que le tribunal 
ne refient finalement pas la défense des autorisations françaises, 
mais pour la seule raison que celles-ci r é s e r v a i e n t 
expressément les droits des tiers (comme toutes les autori
sations administratives émises en droit français). La deu
x i ème déc i s ion porte sur une action in ten tée par un 
résident autrichien contre la mise en service de l'usine de 
retraitement Wackersdorf située sur le territoire allemand. 
Dans sa décision du 15 janvier 1987, la Cour supérieure 
de Linz (Oberkmdesgericht) tient explicitement compte de 
l'autorisation d'exploitation délivrée par les autorités alle
mandes-". Même si l 'on approuve cette démarche initiale, 

i l subsiste la question de savoir quel droit régit l'exclusion 
des p ré ten t ions de droit c i v i l l iée à une autorisation 
administrative. 

b) La loi régissant l'exclusion des prétentions de droit 
civil liée à une autorisation administrative 

147. Deux tendances peuvent être d is t inguées à cet 
égard. La première favorise l 'application de la loi de 
l'Etat qui a émis l'autorisation-'^ l'autre celle du lieu de 
rimmission (lex causae)-"'. 

(1) La loi de l'Etat qui a émis l'autorisation 

(a) Une loi d'application immédiate ? 

148. Une première opinion tend à justifier l'application 
de la loi de l'Etat qui a émis l'autorisation administrative 
en s'appuyant sur la théorie du rattachement spécial des 
normes impératives étrangères (lois d'application immé-
diate)-''^ Selon le principal auteur qui préconise cette approche, 
les conditions du caractère impératif de la règle étrangère 
et du lien entre la situation et le droit étranger seraient 
remplies. L'auteur ajoute que l'autorisation étrangère doit 
en outre répondre à des conditions matérielles minimales, 
comparables à celles connues dans l'Etat du for. Ainsi , 
l'Etat à l 'origine de l'autorisation, devrait accorder aux 
personnes résidant à l 'étranger les mêmes possibilités de 
se faire entendre dans la procédure administrative qu 'à ses 
propres citoyens. L'autorisation devrait en outre respecter 
les principes de la protection de l'environnement établis 
par le droit international public. 

149. D'une part, i l convient de souligner que le méca
nisme des lois d'application immédiate ne constitue pas 
(encore) un principe mondialement reconnu, même si une 
tendance se fait de plus en plus jour dans ce sens, notam
ment dans les Conventions de La Haye--". Malgré cette 
tendance, l'utilisation de la théorie des lois d'application 
immédiate pourrait s'avérer être un fondement (trop) fra
gile pour justifier, devant le tribunal compétent, l'exclusion 
d'une prétention judiciaire de droit civil prévue par un 
droit étranger. D'autre part, établir comme condition le respect 
des principes de la protection de l'environnement établis 
par le droit international public nous paraît périlleux. Ces 
principes ne faisant pas l'objet d'un consensus - loin de 
là - cette condition entache la théorie d'un manque évi
dent de prévisibilité et de sécurité juridique. 

(b) Autre construction 

150. La compétence de la loi de l'Etat qui a émis l'au
torisation peut paraître douteuse, dans la mesure où elle 
soumet à la merci de cette loi les personnes lésées dans 
un autre Etat. A cela, les auteurs qui soutiennent néan
moins ce rattachement répondent par trois observations. 
D'une part, disent-ils, au cas où la lex causae devait aussi 

-" Von Bar. op. cit. (note 52), p. 384. 
-'̂  Bien entendu, les difficultés ne surgissent que si le dommage est effective
ment dû à l'activité pour laquelle l'autorisation avait été accordée ; si, par 
exemple, c'est un mauvais fonctionnement de l'usine qui est à l'origine du 
dommage, l'autorisation ne saurait limiter les prétentions de la partie lésée. 
-'•̂  Voir, par exemple, la décision du Bttndesverwaltungsgericht d'AIIeinagne 
(Cour fédérale administrative) en date du 10 mars 1978, Deutsches Verwaltungshlatt, 
1979, 226 à la p. 227, note de K. Ktippers. La décision portait sur une action 
intentée par des riverains allemands qui se plaignaient du bruit causé par le 
trafic aérien à l'aéroport de Salzbourg en Autriche. 
'̂̂  Voir, par exemple, Bornheim, op. cit. (note 38), p. 235, avec d'autres 

renvois. 
-'•̂  Jugement du 16 décembre 1983, voir Ned. Jur. 1984, no 341, sous le point 
8.7, (voir note 196) ; pour une traduction de la décision en anglais, voir Netherlands 
Yearbook on International Low 1984. 471 et s. ; pour une traduction en alle-
marid, voir RabelsZ 1985, p. 741 et s. 

ôJBl. 1987. p. 577, décision confirmée par la Cour Suprême autrichienne 

le 20 décembre 1988, voir oJBl. 1989, p. 239. Le tribunal énonce trois condi
tions à une telle prise en considération : premièrement, les émissions provenant 
de l'usine ne doivent pas être contraires au droit international public ; deu
xièmement, l'obtention de l'autorisation étrangère (allemande) doit être 
soumise à des conditions similaires à celles imposées par le droit du for (autrichien) ; 
troisièmement, l'autorisation étrangère ne doit pas avoir été délivrée sans que 
les propriétaires iminobiliers autrichiens concernés par les immissions n'aient 
eu la possibilité d'être entendus. 
-'̂  Soludon défendue notamment par Wandt, op. cit. (note 121), p. 168-169, 
et, avec un raisonnement différent, par Gunter Hager, Zur Beriicksichtlgung 
offentlicli-rechtlicher Genehmigungen bel Streitigkeiten wegen grenziiberschrei-
tender Immkssionen, RahehZ 1989, p. 293-319. 
-'̂  Position défendue notaminent par Von Bar, op. cit. (note 52), p. 390-393. 

Voir notamment Hager, op. cit. (note 217), p. 293-319. 
DuioiUop. cit. (note 135). ad article 19, No 2. Voir l'article 16 de la Co/n'e/i/Zo/i 

de 1978 sur la loi applicable au.x contrats d'intermédiaires et à la représenta
tion, l'article 26 de la Convention de 1985 relative à la loi applicable au trust 
et à sa reconnaissance, etc. 
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courts; in other words, the person injured abroad would be 
in a better situation than would the injured persons of the 
State that had granted the authorisation. 

145. The légal writers seem to be in agreement on two 
points. Firstly, the validity of such an authorisation is gov-
erned by the law of the State that has issued it. Secondiy, 
in an international proceeding, the question of the eftect 
of such an authorisation is only posed i f the law applied 
to the substance of the case (the lex causae) is not that of 
the State that granted the authorisation.^" As to the rest, 
on the other hand, the views of the légal writers are very 
divided.-'^ Several approaches have been proposed. 

a) The principle of territoriality? 

146. In the past, several jurisdictions have refused to 
give on their own territory any eiîect whatsoever to an admin
istrative authorisation granted abroad: since an administra
tive act is an expression of sovereignty, its reach is limited 
to the territory of the State that issued it.^'^ This position 
is increasingly questioned, rightly so in our view. In fact, 
such a strict application of the principle of territoriality might 
endanger the very existence of any factory with potentially 
dangerous activities which is situated near an international 
frontier. Indeed, i f the neighbouring State completely ignores 
the permit issued by the authorities of the location of the 
factory in question, this factory may lose ail légal protec
tion against, for example, suits seeking an injunction 
against its activities. It is true that a décision ordering ces
sation of the activity would most likely be very difficult to 
enforce in the State where the factory is located. None the 
less, resort to the principle of territoriality seems to us to 
be misplaced in this context. To be sure, the principle of 
territoriality, at least in its classic conception, forbids a 
State to extend its sovereign power beyond its territory 
and to impose the efifects of its own acts on another State. 
On the other hand, this same principle does not in any 
way prevent a State taking into account, at least partially, 
the effects flowing f rom a foreign administrative act.̂ '** 
This é m e r g e s clearly f r o m two we l l -known j u d i c i a l 
décisions. In the famous case of the Mines de Potasse 
d'Alsace, the Rotterdam Court stated the law as follows: 
" in examining the acts of the défendants, the fact that they 
had the benefit of French permits is not in itself without 
importance".^'It is true that the Court in the end did not 
accept the défense based on the French permits, but this 
was fo r the sole reason that the permits themselves 
expressly preserved the rights of third parties (as do ail 
administrative authorisations issued under French law). 
The second décision bears on an action brought by an 
Austrian résident against the putting into service of the 
Wackersdorf treatment plant located on German territory. 
In its décision of 15 January 1987, the Superior Court 
(Oberlandesgericht) of Linz explicitiy took into account 
the operating permit delivered by the German authori
ties.-"" But i f there is approval of this initial step, the 

question remains as to what law governs the exclusion of 
c iv i l law claims which is l inked to an administrative 
authorisation. 

b) The law governing the exclusion of civil law claims 
which is linked to an administrative authorisation 

147. Two tendencies can be distinguished in this respect. 
The first favours the application of the law of the State 
that issued the authorisation,^'' while the other favours 
that of the place where the injury occurred (lex causae).-'*' 

(1) The law of the State that issued the authorisation 

(a) A law of immédiate application? 

148. A first opinion tends to just ify the application of 
the law of the State that issued the administrative applica
tion, relying on the theory of spécial linkage with foreign 
mandatory rules (laws of immédiate application).-" According 
to the principal author who favours this approach, the con
ditions of the mandatory character of the foreign rule and 
of the link between the situation and the foreign law are 
met. The author adds that the foreign authorisation should 
in addition meet minimum substantive requirements, com
parable to those provided in the forum State. Thus, the 
State originating the authorisation should grant to persons 
residing abroad the same possibilities to be heard in the 
administrative proceedings as its own citizens. The autho
risation should in addition respect the principles of the 
protection of the environment established by public inter
national law. 

149. Firstiy, it should be emphasized that the mechanism 
of laws of immédiate application does not (yet) constitute 
a principle recognised Worldwide, even i f a tendency in 
this direction is emerging gradually, particularly in the Hague 
Conventions.^™ In spite of this tendency, the utilisation of 
the theory of laws of immédiate application might turn out 
to be too fragile as a basis to justify, before the court hav-
ing jurisdiction, the exclusion of a civi l judicial claim pro
vided by a foreign law. Secondly, to establish as a requirement 
the respect for the principles of protection of the environ
ment established by public international law seems per
dons. Since thèse principles do not meet with a consensus -
far from it - this requirement blemishes the theory with 
an obvions lack of predictability and légal security. 

(b) Another construct 

150. To accept the compétence of the law of the State 
that issued the authorisation may seem doubtful, to the 
extent that persons injured in another State are subject to 
the mercy of that law. To this, the authors who none the 
less support linkage to this law reply with three observa
tions. First of ail, they say, i f the lex causae were also to 

Von Bar, op. cit. (footnote 52). p. 384. 
-'- To be sure, difficulties only arise if the damage is in fact duc to the activ
ity for which the authorisation was granted; if, for example, it is bad opération 
of the factory that is at the origin of the damage, the authorisation could not 
limit the claiins of the injured party. 
'̂-̂  See. for example, the décision of the Bnndesvenvaltnngsgericlit (Fédéral 

Administrative Court) of Germany dated 10 March 1978, Detit.scbes Verwaltiingsblalt. 
1979, 226 at p. 227, note by K. Kuppers. The décision dealt with an action 
brought by neighbouring Germans who complained of the noise caused by air 
tratïic at the airport of Salzburg in Ausiria. 

See, for example, Bornheim, op. cil. (footnote 38). p. 235. with further réf
érences. 
™ Judgment of 16 Deeember 1983: see Ned. Jiir 1984, No 341, under point 
8.7 (see foolnote 196); for an English translation of the décis ion, see 
Netherlands Yearbook on Inlernational l^iw 1984, 471 et seq.: for a German 
translation, see RabelsZ 1985, p. 741 et seq. 
-"• ÔJBL. 1987. p. 577, décision confirmed by the Austrian Suprême Court 

on 20 Deeember 1988: see ÔJBL. 1989, p. 239. The court set out three con
ditions for such a taking into considération: firstly, the émissions coming from 
the plant should not be contrary to public international law; secondly. the 
obtaining of the foreign (German) authorisation should be subject to conditions 
similar to those imposed by the (Austrian) law of the forum; Ihirdly, the for
eign authorisation should not have been delivered without the Austrian 
landowners concemed by the incoming émissions having had the possibility lo 
be heard. 

Solution defendcd in particular by Wandt. op. cit. (footnote 121), pp. 168-
169, and, with différent reasoning, by G. Hager, "Zttr Beriicksicbtigiing 
offentlich-rechtllcher Genebmigiingen bel Streitigkeiten wegen gren7.iiberschrei-
tender Immissionen". RabelsZ 1989, pp. 293-319. 
-̂ ^ Position defended in particular by Von Bar, op. cit. (footnote 52), pp. 390-
393. 

See in particular Hager. op. cil. (footnote 217), pp. 293-319. 
Dutoit,- op. cit. (footnote 135), ad Art. 19, No 2. See Art. 16 of the 1978 

Convention on ihe Law Applicable to Agency. Art. 26 of the 1985 Convention 
on the Law Applicable to Trusts and on their Récognition, etc. 
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régir la question de la quantité d'émissions qu'une usine 
étrangère est autorisée à produire, une décision rendue par 
un tribunal au lieu du dommage et visant à faire réduire 
ces émissions ne serait, selon toute vraisemblance, pas 
exécutée dans l'Etat ayant émis l'autorisation. De plus, 
ajoutent-ils, si la loi de l'Etat ayant émis l'autorisation 
devait exclure toute action en dommages et intérêts, la réserve 
de l'ordre public pourrait intervenir--'. En d'autres termes, 
l'autorisation étrangère pourrait avoir des eftets dans la 
procédure du for, à condition de prévoir des effets compa
rables à ceux prévus dans les autorisations émises par les 
autorités administratives du for"-. Enfin, concluent-ils, si 
les personnes lésées n'ont pas eu la possibilité de se faire 
entendre lors de la procédure administrative, une autorisa
tion qui aurait néanmoins été accordée serait privée d'ef
fets et ne pourrait m ê m e pas ê t re app l i quée par les 
tribunaux de l'Etat d'origine de l'autorisation. A cet égard, 
les auteurs renvoient à la décision du tribunal administratif 
de Strasbourg, rendue en 1983, par laquelle a été annulée 
l'autorisation accordée aux Mines de Potasse dAlsace 
d'écouler dans le Rhin les eaux salées, au motif que l'au
torisation initiale n'avait pas tenu compte des répercus
sions que cela pourrait avoir en aval---*. 

(2) La lex causae 

151. Cette solution a notamment été retenue par la Cour 
supérieure de Linz dans la décision précitée. Elle est égale
ment favorisée par une partie de la doctrine allemande, du 
moins lorsque la lex causae correspond à la loi de l'Etat 
dans lequel les effets dommageables surviennent (loi du 
lésé)--''. L'argument principal consiste à dire que l'auteur 
des émissions n'est pas à protéger si ces dernières causent 
des effets dommageables à l'étranger ; dès lors, l 'on ne saurait 
remettre en question la compétence de la loi de l'Etat oîl 
les dommages surviennent. Mais ces auteurs soulignent 
eux aussi qu'une autorisation étrangère ne peut pas tout 
simplement être ignorée. Ils cherchent dès lors à coordon
ner les deux lois en question, au besoin par la voie de la 
substitution : c'est à la lex causae d'établir le cadre, dans 
lequel les effets de l'autorisation étrangère devront s'ins
crire. Là encore, l 'on voit que l'autorisation étrangère ne 
pourra déployer des effets que si ces derniers sont compa
rables à ceux d'une autorisation du for. 

3. Conclusions 

152. Une fois de plus, i l ne s'agit pas ici de prendre 
position en faveur de l'une ou de l'autre des théories évo
quées. I l convient toutefois de souligner que le problème 
examiné est une preuve supplémentaire, si besoin en était, 
des lacunes qu'une possible Convention de La Haye pour
rait venir combler de façon fort utile"''. La clé de voûte se 
trouve, nous semble-t-il, dans les principes de l 'équiva
lence des autorisations et de l'égalité, ce qui exige que les 
rés idants é t rangers aient pu bénéf ic ier du droit d 'ê t re 
entendu dans la procédure administrative ayant conduit à 
l 'octroi de l'autorisation. Si cette condition fondamentale 
est remplie, le problème, nous semble-t-il, perd beaucoup 
de son importance. Or la mise en œuvre d'une telle pos
sibilité ne peut se faire que sur la base d'une coopération 
interétatique étroite entre les Etats concernés - coopération 

Wandt, op. cit. (note 121). p. 168. 
Voir notamment Kurt Sichr, « Deuisches Haflpftichtrechi fiir grenziiher-

schreitende linmlssionen - Reaktionsinoglicllkeiten aufdie Ungliicke von Tschernobyl 
und Schweizerhalle », in Dutoit/Knocpller/Schweizer/Siehr, « Pollution trans
frontière / Grenzuberschreiteitde Verschmuizung: Tschernobvl/Schwcizerhalle », 
Belhefle zur Zeitschrift fiir Schweizerisches Rechl. livret 9. Baie 1989, p. 83. 

Décision du 27 juillet 1983 (Réf. 227/81 bis 232/81. 700/81 et 1197/81), 
citée ici d'après Wandt, op. cit. (note 121), p. 169. note 68. avec d'autres références. 

Voir les références chez Wandt, op. cit. (note 121), p. 164, note 57. 
Cela est expressément confirmé par Wandt, op. cit. (note 121), p. 169. 

qui pourrait faire l'objet d'un chapitre spécifique d'une future 
Convention de La Haye*-''. C'est à la lumière de pro
blèmes tels que celui de l'exclusion des prétentions de 
droit civil liée à une autorisation administrative étrangère 
que le chapitre sur la coopération prend toute son impor
tance pratique. 

Partie I I : quelques aspects spécifiques d'une 
procédure judiciaire portant sur la responsabilité 
civile pour dommages résultant d'une atteinte 
transfrontière à l'environnement 

153. Une procédure judiciaire portant sur la question de 
la responsabilité civile pour dommages résultant d'une atteinte 
transfrontière à l'environnement peut soulever de multiples 
difficultés. A la question du droit applicable que nous 
venons d'examiner dans la première partie de cette Note, 
viennent s'ajouter plusieurs difficultés de nature procédu
rale. I l y a, bien entendu, les questions traditionnelles de 
la c o m p é t e n c e jur idict ionnel le des tribunaux et de la 
reconnaissance et de l 'exécution des décisions étrangères. 
Ces aspects seront évoqués respectivement dans le premier 
et le quatrième chapitre de cette deuxième partie. Mais 
une procédure judiciaire en matière de responsabilité envi
ronnementale peut aussi soulever des questions plus spécifiques. 
En premier lieu, i l convient de souligner qu'une catastro
phe écologique cause souvent des dommages à un très 
grand groupe de personnes et conduit ainsi à un litige de 
masse. Dans le deuxième chapitre, nous examinerons quelques 
caractéristiques juridictionnelles d'un tel litige. Une autre 
question délicate soulevée par une procédure judiciaire 
portant sur une pollution environnementale concerne l'ac
cès à l'information. Ce problème fera l'objet du troisième 
chapitre. 

Chapitre 1 - L a compétence juridictionnelle 
internationale 

I . Introduction - L'avant-projet d'une Convention de La 
Haye sur la compétence et les jugements étrangers en matière 
civile et commerciale 

154. L'objet de ce premier chapitre est d'examiner quelques 
règles de compétence juridictionnelle internationale dont 
pourrait s'inspirer une éventuelle Convention de La Haye 
sur la responsabilité civile pour dommages résultant d'une 
atteinte transfrontière à l'environnement. Nous passerons 
d'abord en revue les instruments internationaux portant 
sur la protection de l'environnement (I), avant de passer 
au niveau national pour examiner plus particulièrement 
une ancienne règle de compétence juridictionnelle de la com
mon law qui continue d'être appliquée dans plusieurs jur i 
dictions et qui représen te un certain intérêt pour les 
questions relatives à l'environnement (II) . 

155. Mais avant de tourner notre regard vers les instru
ments internationaux portant sur la protection de l'envi
ronnement, i l convient de souligner l ' importance des 
négociations actuellement en cours au sein de la Confé
rence de La Haye et qui portent sur l 'élaboration d'une 
Convendon mondiale relative à la compétence juridiction
nelle internationale et aux effets des jugements étrangers 
en matière civile et commerciale. D'emblée, il est à noter 
que l'avant-projet de Convention adopté en octobre 1999 
n'exclut pas de son champ d'application matériel les dom
mages résultant d'une atteinte à l'environnement--^ Au cas 

•̂̂ '' La Convention nordique a caractère de modèle à cet égard, puisqu'elle 
garantit un droit d'accès égal non seuleinent dans les procédures civiles, mais 
égaleiTient admini.stralives (art. 3, al. I). 

Le texte de l'avant-projet de Convention sur la compétence et les juge
ments étrangers en matière civile et commerciale, de même que plusieurs 
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govern the question of the quantity of émissions that a 
foreign plant is allowed to produce, a décision handed 
down by the court of the place of injury and imposing a 
réduction of thèse émissions would not, in ail probability, 
be enforced in the State that had issued the permit. 
Moreover, they add, i f the law of the State that issued the 
permit excluded any action for money damages, the pub
lic policy exception might intervene.--' In other words, the 
foreign permit might have effects in the forum's proceed-
ings, i f it provided effects comparable to those provided in 
the permits issued by the forum's administrative authori
ties.-^* Finally, they conclude, i f the injured persons have 
not had the possibility to be heard during the administra
tive proceeding, any authorisation that might none the less 
be granted would be deprived of effects and could not 
even be applied by the courts of the State of origin of the 
permit. In this respect, the authors make référence to the 
décision of the administrative tribunal of Strasbourg, ren-
dered in 1983, which annulled the authorisation granted to 
the Mines de Potasse d'Alsace to pour salty waters into 
the Rhine, for the reason that the initial authorisation had 
not taken into account the repercussions that this activity 
could have downstream.---' 

(2) The lex causae 

151. This solution was in particular adopted by the Superior 
Court of Linz in the décision mentioned above; it is also 
favoured by some of the légal writers in Germany, at least 
where the lex causae corresponds to the law of the State 
in which the harmfui effects occurred (the law of the 
injured party).--"* The principal argument consists of say-
ing that the producer of émissions is not to be protected 
i f thèse émissions cause harmfui effects abroad; therefore, 
the compétence of the law of the State where the damage 
occurred could not be questioned. But thèse authors also 
emphasize that a foreign permit cannot simply be ignored. 
They seek therefore to co-ordinate the two laws in ques
tion, i f necessary by substitution: it is for the lex causae 
to establish the framework, into which the effects of the 
foreign permit are to be inserted. There again, it can be 
seen that the foreign authorisation can only deploy its 
effects i f thèse are comparable to those of an authorisation 
granted in the forum. 

3. Conclusions 

152. Once more, no position is to be taken here in 
favour of one or the other of the théories mentioned. It 
should, however, be emphasized that the problem exam-
ined is a further proof, i f need there be, of the gaps that 
a possible Hague Convention might fiU in a very usefui 
way.^-^ The key is to be found, it seems to us, in the prin-
ciples of équivalence of the authorisations and of equality. 
This latter principle requires that persons who réside 
abroad have been able to avail themselves of the right to 
be heard in the administrative proceeding that led to the 
grant of the authorisation. I f this fundamental condition is 
fulf i l led, the problem, it seems, loses much of its impor
tance. Now, the implementation of such a possibility can 
only be carried out on the basis of close intergovernmental 
co-operation between the States concerned - co-operation 

--' Wandt, op. cit. (footnote 121), p. 168, 
--̂  See in particular K, Siehr, "Deutsches liaftpjllchtrecht Jiir grenzilber.^chre-
Itende Imtnlssioneti — Reaktion.sindglielikeiten aiij die Unglucke von 
Tschernobyl und Schwelzerhalle". in Dutoit/Knoepfler/Schweizer/Siehr, 
Pollution tran.sfrontière / Crenzliberschreilende Verschiuutz.ung: T.sclternobyl/ 
Schweizerhalle. Beihefte zur Zeitschrift ft'tr Schwelzerlsche.s Redit, livret 9, 
Basel 1989, p. 83. 

Décision of 27 July 1983 (Réf. 227/81 bis 232/81, 700/81 and 1197/81), 
citcd here after Wandt, op. cit. (iootnote 121), p. 169, note 68, with other i"el'-
erences. 

See the références in Wandt, op. cit. (ft)otnote 121), p. 164. note 57. 
-̂ -̂  This is expressiy coniirmed by Wandt. op. cil. (footnote 121). p. 169. 

that could be dealt with in a spécifie chapter of a future 
Hague Convention.^-'' It is in the light of problems such as 
the exclusion of civil claims linked with an administrative 
authorisation that the chapter on co-operation takes on ail 
of its practical importance. 

Part I I : Spécifie aspects of judicial proceedings 
relating to civil liability resulting from transfrontier 
environmental damage 

153. Judicial proceedings relating to the question of civil 
liability resulting from transfrontier environmental damage 
can raise a host of problems. The question of the applica
ble law that we have just considered in the first part of 
this Note is compounded by varions procédural problems. 
There are, of course, the traditional questions of the juris-
diction of the courts and of the récognition and enforce-
ment of foreign décisions. Thèse aspects wi l l be covered 
in Chapters 1 and 4 respectively of this second part. Yet 
légal proceedings relating to environmental liability can 
also raise more spécifie problems. To begin with, it should 
be stressed that an ecological disaster often causes dam
age to a very large group of people and thus leads to a 
mass tort litigation. In Chapter 2, we wi l l consider some 
of the légal characteristics of such an action. Another sen-
sitive issue raised by judicial proceedings relating to envi
ronmental pollution concerns access to information. This 
problem wi l l form the substance of Chapter 3. 

Chapter 1 - International jurisdiction 

I . Introduction - The preliminary draft of a Hague Convention 
on Jurisdiction and Foreign Judgments in Civil and Commercial 
Matters 

154. The purpose of this first chapter is to consider 
some rules of international jurisdiction from which a pos
sible Hague Convention on civil liability resulting f rom 
transfrontier environmental damage might draw inspira
tion. We wi l l first review the international instruments on 
the protection of the environment (I), before moving on to 
the national level in order to consider more particularly 
an old rule of common law jurisdiction, whicti continues 
to be applied in a number of courts and which has a 
certain interest where environmental questions are con
cerned (II) . 

155. Yet before turning our attention to the international 
instruments relating to environmental protection, the 
importance should be stressed of the ongoing negotiations 
in the Hague Conférence on the élaboration of a World
wide Convention on International Jurisdiction and the Effects 
of Foreign Judgments in Civil and Commercial Matters. It 
should be noted at the outset that the preliminary draft 
Convention adopted in October 1999 does not exclude 
environmental damage from its substantive scope.-" I f the 

The Nordic Convention serves as a model in this respect, since it guaran-
tces an equal right of access not only in civil, but also in administradve pro
ceedings (Art, 3, para, 1), 

The text of the preliminary draft Convention on Jurisdiction and Foreign 
Judgments in Civil and Commercial Matters, as well as a number of preliminary 
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où la Conférence devrait entreprendre des travaux portant 
sur la responsabilité civile pour dommages résultant d'une 
atteinte transfrontière à l'environnement et que le mandat 
comprendrait l 'élaboration de règles en matière de compé
tence juridictionnelle, i l va sans dire que le texte de la 
Convention générale actuellement en cours de négociation 
servirait de point de référence aux discussions. I l s'agirait 
avant tout d'examiner quelles seraient, le cas échéant, les 
règles complémentaires qui pourraient être élaborées en 
vue de parfaitement répondre aux part icular i tés d'une 
procédure ayant pour objet la réparation de dommages 
résultant d'une atteinte à l'environnement. A cet égard, 
l 'on peut notamment penser à des règles relatives aux 
actions collectives et à l 'accès à l 'information. Ces ques
tions seront développées dans les chapitres 2 et 3. Pour le 
moment, nous nous limiterons à une brève présentation 
des principaux chefs de compétence prévus dans l'avant-
projet de Convention générale qui présentent un intérêt 
particulier pour nos besoins. 

156. L'avant-projet prévoit tout d'abord un for général à 
la résidence habituelle du défendeur (actor sequitur forum 
rei, art. 3), suivant en cela une tendance bien établie des 
conventions internationales en matière de compétence jur i 
dictionnelle. I l prévoit en outre plusieurs compétences 
spéciales qui viennent s'ajouter comme alternatives au for 
du défendeur. Une de ces compétences spéciales porte sur 
les délits. L'article 10 a la teneur suivante : 

« /. Le demandeur peut introduire une action délictuelle 
devant les tribunaux de l'Etat : 

a) dans lequel a eu lieu l'acte ou l'omission à l'origine 
du dommage, ou 

b) dans lequel le dommage a pris naissance, sauf si le 
défendeur établit que la personne dont la responsabilité 
est invoquée ne pouvait raisonnablement prévoir que 
l'acte ou l'omission était susceptible de produire un dom
mage de même nature dans cet Etat. 

2. [ . . . F - ' 

3. Le demandeur peut également introduire une action con
formément aux dispositions du paragraphe premier 
lorsque soit l'acte ou l'omission, soit le dommage est sus
ceptible de se produire. 

4. Si une action est introduite devant les tribunaux d'un 
Etat en vertu seulement du lieu où le dommage a pris 
naissance ou e,st susceptible de se produire, ces tribunaux 
ne sont compétents que pour le dommage sunenu ou pou
vant survenir dans cet Etat, scmf si la partie lésée a sa 
résidence habituelle dans cet Etat. » 

157. Cette disposition confère donc à la partie lésée une 
option entre le for du lieu de l'acte dommageable et celui 
du lieu de ses effets. La première branche de l'option tient 
avant tout compte de la proximité du juge avec la cause 
du dommage. Cette proximité peut faciliter l 'établissement 
d'un lien de causalité entre la conduite ou l'omission et le 
dommage. Le rattachement au lieu de l'acte dommageable 
correspondra en outre souvent au lieu de la résidence habituelle 
de la partie dont le comportement ou l'omission est en 
cause. La deuxième branche de l'option met en revanche 
l'accent sur la situation de la partie ayant subi le préju
dice, puisque le lieu du dommage coïncidera très fréquem
ment avec le domicile de celle-ci. La référence au lieu 
dans lequel le dommage « a pris naissance » indique que 

documents préliminaires, sont disponibles sur le site de la Conférence de La 
Haye < www.heeh.net >, sous la rubrique travaux en cours. Compte tenu de 
ces travaux, nous renonçons à présenter ici une élude de droit comparé sur les 
différents régimes de compétence juridictionnelle internationale prévus en 
matière délictuelle dans les droits nationaux ou dans d'autres conventions inter
nationales à caractère général. 
-̂ ^ Le deuxième alinéa est sans objet pour nos propos. 

c'est uniquement le lieu où sont survenus les efléts directs 
de l'acte qui entre en ligne de compte. Le préjudice indi
rect ne constitue donc pas un rattachement suffisant. 
L'avant-projet prévoit une deuxième limitation, puisque le 
chef de compétence au lieu du dommage n'existera que si 
la personne dont la responsabili té est invoquée pouvait 
raisonnablement prévoir que son acte ou son omission 
était susceptible de produire un dommage de la même 
nature dans cet Etat"'. En matière de pollution environ
nementale, l 'on voit mal comment la personne dont la respon
sabilité est invoquée ne pouvait raisonnablement prévoir 
que son acte ou son omission était susceptible de produire 
un dommage dans un autre Etat"". 

158. Comment ce régime de compétence juridictionnelle -'' 
se compare-t-il à ceux prévus dans les conventions spé
ciales en matière de protection de l'environnement ? Quels 
sont les enseignements que l 'on peut tirer d'une telle com
paraison pour une éventuelle convention sur la respon
sabili té civile pour dommages résultant d'une atteinte 
transfrontière à l'environnement ? C'est ce que nous allons 
examiner dans la prochaine section. 

I I . Les instruments internationaux portant sur la protection 
de l'environnement 

159. A l ' image de la première partie de la présente 
Note, nous évoquerons d'abord les instruments portant sur 
un domaine particulier (A) et ensuite les instruments à 
caractère général (B). 

A. Les instruments portant sur un domaine particulier 

1. L'énergie nucléaire 

160. En vertu des Conventions de Paris de i960 sur 
la responsabilité civile dans le domaine de l'énergie nucléaire 
(art. 13) et de Vienne de 1963 relative à la responsabilité 
civile en matière de dommages nucléaires (art. XI ) - ' - , sont 
seuls compétents les tribunaux de l'Etat contractant sur le 
territoire duquel l'accident est survenu-". Une partie lésée 
à l ' é t ranger n'a donc pas la possibi l i té d'intenter une 
action devant les tribunaux de son Etat de résidence. Ce 
système comporte certes le désavantage de forcer le lésé à 
recourir devant les tribunaux d'un Etat dont i l risque de ne 
pas maîtriser la langue ou d'ignorer le système juridique. 
I l a toutefois paru indispensable aux négociateurs de fixer 
la compétence juridictionnelle internationale en faveur 
d'un seul tribunal, cela afin de garantir le respect de la 
limitation de responsabilité et d'éviter qu'une répartition 
équitable des indemnités ne soit rendue impossible dans l 'hy
pothèse où des tribunaux de plusieurs pays statuent sur 
des litiges relatifs à un même accident. 

De plus, en vertu de l'alinéa 4. les tribunaux du lieu où le dominage a pris 
naissance ou est susceptible de se produire, ne sont compétents que pour le 
dommage survenu ou pouvant survenir dans cet Etat. Cette limitation ne s'ap
plique cependant pas lorsque la partie lésée a sa résidence habituelle dans cet 
Etat. 
2-*» Voir les commentaires relatifs au projet de loi japonais mentionné plus 
haut. para. 118 et s. En revanche, la question de savoir si cette personne pou
vait raisonnableiTient prévoir qu'un dommage de même nature pouvait se pro
duire, sera peut-être plus délicate à examiner (on peut penser à des dommages 
causés par un produit chimique dont les effets toxiques n'étaient pas encore 
entièrement connus au moment de l'accident). 
2-̂ ' Notons encore que « [d]ans des circonstances exceptionnelles et lorsque sa 
compétence n'est pas fondée sur une clause exclusive d'élection de for valide 
en vertu de l'article 4, ou sur les articles 7. 8 ou 12. le tribunal saisi peut, à 
la requête d'une partie, suspendre la procédure si, en l'espèce, il est clairement 
intipproprié pour ce tribunal d'exercer sa compétence et que le tribunal d'un 
autre Etat ayant eotnpétence est clairement plus approprié pour statuer sur le 
litige » (art. 22 de l'avant-projet). 

Voir supra, para. 16 et s. 
22-̂  La même solution est prévue à l'article 3. alinéa I de VAccord entre la 
Confédération suisse et la République fédérale d'Alleinagne au sujet de la 
responsabilité civile en matière nucléaire, voir supra, para. 102 et s. 
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Conférence were to dévote its attention to civil liability result
ing f rom transfrontier environmental damage and i f the 
terms of référence were to include the élaboration of rules 
on jurisdiction, it goes without saying that the text of the 
gênerai Convention currently being negotiated would serve 
as a yardstick for the discussions. The task would be, 
above ail, to consider what additional rules, i f any, could 
be drawn up in order to perfecdy satisfy the peculiarities 
of a procédure whose object is compensation for environ-
mental damage. In this connection, what might be consid-
ered is rules relating to collective actions and access to 
information. Thèse matters wi l l be dealt with in Chapter 2 
and Chapter 3. For the time being, we wi l l confine our-
selves to a brief présentat ion of the principal grounds 
of jurisdiction laid down in the preliminary draft Gen
eral Convention, which are of particular interest for our 
purposes. 

156. The preliminary draft lays down, to begin with, 
a gênerai forum for the defendant's habituai résidence 
(actor sequitur forum rei. Art. 3), in this foUowing a well-
established trend in international conventions relating to 
jurisdiction. It also lays down a number of spécial juris-
dictions which are added as alternatives to the defendant's 
forum. One of thèse spécial jurisdictions concerns torts or 
delicts. Article 10 reads as follows: 

"7. A plaintiff may bring an action in tort or delict in 
the courts of the State: 

a) in which the act or omission that caused injury occurred, 
or 

b) in which the injury arose, unless the défendant estah-
lishes that the person claimed to be responsible could not 
reasonably have foreseen that the act or omission could 
resuit in an injury of the ,same nature in that State. 

3. A plaintiff may also bring an action in accordance 
with paragraph 1 when the act of omission, or injury may 

4. If an action is brought in the courts of a State only 
on the basis that the injury arose or may occur there, 
those courts shall have jurisdiction only in respect of the 
injury that occurred or may occur in that State. Unless 
the injured person has his or her habituai résidence in 
that State." 

157. This provision therefore gives the injured person a 
choice between the forum of the place where the act 
resulting in damage occurred and the forum of the place 
of its effects. The former of the two alternatives takes account 
above ail of the proximity of the court to the cause of the 
damage. This proximity may facilitate the establishment of 
a causal link between the conduct or the omission and the 
injury. The link to the place where the damage took place 
wi l l , moreover, often correspond to the place of the habit
uai résidence of the party whose conduct or omission is at 
issue. The second alternative on the other hand focuses on 
the situation of the party having suffered harm, as the 
place of the damage w i l l very often coïncide with that 
party's domicile. The référence to the place where the 
injury "arose" indicates that it is solely the place where 

documents, are available on the website of the Hague Conférence (< http;// 
www.hcch.net >). under the heading "Work in Progress". In view of this, we 
will not embark here on a comparative law study of the various regiines of 
international jurisdiction in tort matters in national légal Systems and in other 
international conventions of a gênerai nature. 
-̂̂  The second paragraph is irrelevant for our purposes. 

the direct effects of the act at issue occurred. So the indi
rect harm does not constitute a satisfactory link. The pre
liminary draft lays down a second limitation, since the ground 
of jurisdiction at the place of the damage wi l l only exist 
i f the person whose liability is invoked could reasonably 
foresee that his or her act or omission was likely to pro
duce injury of the same kind as in that State.--'' In the area 
of environmental pollution, it is hard to see how the per
son claimed to be responsible could not reasonably fore
see that his or her act or omission was likely to produce 
injury in another State.-'" 

158. How does this System of jurisdiction--" compare 
with the ones in the spécial Conventions on environmen
tal protection? What are the lessons which can be learned 
from such a comparison for a possible convention on civil 
liability resulting from transfrontier environmental dam
age"? It is this that we shall consider in the foUowing 
section. 

11. International instruments dealing with environmental 
protection 

159. As in the first part of this Note, we wi l l first con
sider the instruments dealing with a spécifie area (A), then 
the instruments of a gênerai character (B). 

A. Instruments dealing with a spécifie area 

1. Nuclear energy 

160. Under the 1960 Paris Convention on Third Party 
Liability in the Field of Nuclear Energy (Art. 13) and the 
1963 Vienna Convention on Civil Liability for Nuclear 
Damage (Art. X I ) , - ' - only the courts of the Contracting 
State on whose territory the accident occurred have juris
diction.-" There is therefore no possibility for a person 
injured abroad to bring an action in the courts of his or 
her State of résidence. Although this System has the draw-
back of forcing the injured person to appear in the courts 
of a State whose language he or she most probably does 
not master and whose légal System he or she is unfamil-
iar with, it nevertheless seemed indispensable to the nego
tiators to fix international jurisdiction in favour of one 
single court, which they did in order to guarantee respect 
for the limitation of liability and to ensure that équitable 
appordonment of compensation was not made impossible 
in a case where the courts of several countries rule on dis
putes relating to the same accident. 

Also. under para. 4. the courts of the place where the damage has occurred 
or is likely to occur only have jurisdiction for the dainage which has occurred 
or may occur in that State. However. this limitation does not apply when the 
injured party has its habituai résidence in that State. 
-"' See the comments relating to the draft Japanese law mentioned above. at 
para. 118 et seq. On the other hand. the question as to whether this person 
could reasonably foresee that an injury of the same kind might occur, will per-
haps be more awkward to deal with (one has only to think of the injury caused 
by a cheiTiical product whose toxic effects were not yet fully known at the time 
of the accident). 

Let us also note that "|i |n exceptional circumstances, when the jurisdiction 
of the court seised is not founded on an exclusive choice of court agreement 
valid under Art. 4, or on Art. 7, 8 or 12. the court inay, on application by a 
party, suspend its proceedings if in that case it is clearly inappropriate for that 
COUI1 to exercise jurisdiction and if a court of another State has jurisdiction and 
is clearly more appropriate to résolve the dispute" (Art. 22 of the prcliininary 
draft). 
-̂ ^ See supra, para. 16 et seq. 

The same solution is envisaged in Art. 3, para. 1. of the Agreement 
between the Swiss Confédération and the Fédéral Republic of Germany on 
Civil Liability in Nuclear Matters. see supra para. 102. 
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161. Tel quel, ce régime de compétence juridictionnelle 
ne paraît guère transposable dans une convention à carac
tère général. La possibilité d'introduire une action devant 
les tribunaux de l'Etat où le dommage s'est réalisé est 
largement répandue dans d'autres instruments et devrait 
certainement être prévue dans une éventuelle convention 
de La Haye sur la responsabilité civile pour dommages 
résultant d'une atteinte transfrontière à l'environnement. 
En revanche, si cette convention devait également aborder 
les problèmes liés à la répardtion d'un fonds d'indemni
sation en cas de pluralité de procédures, l 'on pourrait soit 
s'inspirer du modèle mentionné ci-dessus soit envisager 
un système de coopération internationale qui veillerait au 
respect des différents intérêts en jeu. 

2. Les hydrocarbures 

162. La Convention de Bruxelles de 1969 sur la respon-
sabilité civile pour les dommages dus à la pollution par 
les hydrocarbures-^"* règle aussi bien la question de la 
compétence juridictionnelle intemadonale que celle des effets 
des jugements étrangers. La compétence juridictionnelle 
fait l'objet de l'article IX, alinéa premier qui, dans sa ver
sion du Protocole de 1992, a la teneur suivante : 

« Lorsqu'un événement a causé un dommage par pollution 
sur le territoire [. . .] d'un ou de plusieurs Etats contrac
tants, ou que des mesures de sauvegarde ont été prises 
pour prévenir ou atténuer tout dommage par pollution sur 
ce territoire [. . .], il ne peut être présenté de demande 
d'indemnisation que devant les tribunaux de ce ou de ces 
Etats contractants. » 

163. Le régime de compétence juridicdonnelle prévu par 
la Convention de Bruxelles exclut par conséquent l 'intro
duction d'une action devant les tribunaux de l'Etat de la 
résidence habituelle du propriétaire du navire. Les négo
ciateurs de la Convention ont craint en effet que lorsque 
le navire à l 'origine d'un dommage bat un pavillon de 
complaisance et que la résidence du propriétaire du navire 
coïncide avec ce pavillon, les tribunaux de cet Etat soient 
appelés à se prononcer sur une action en responsabilité 
civile-^-^. Là encore, le système mis en place ne paraît 
guère transposable dans une éventuelle Convention de La 
Haye sur la responsabilité civile pour dommages résultant 
d'une atteinte transfrontière à l'environnement. Beaucoup 
d'autres instruments internationaux p révo ien t un for 
général à la résidence habituelle du défendeur, de sorte 
que l 'on ne voit pas très bien comment une éventuelle 
Convention de La Haye pourrait renoncer à prévoir ce 
chef de compé tence . I l serait certes indispensable de 
prévoir un for au lieu oij le dommage a pris naissance, 
mais ce for ne devrait pas être exclusif comme dans la 
Convention de Bruxelles. Les éventuels doutes que l'on pour
rait avoir sur l ' impar t ia l i té ou l ' indépendance des t r i 
bunaux devraient être pris en considération au niveau de 
la reconnaissance et de l 'exécution du jugement, par le 
biais de la réserve de l'ordre public. 

3. Le transport de marchandises dangereuses 

164. La Convention sur la responsabilité civile pour les 
dommages au cours du transport de marchandises dangereuses 
par route, rail et bateaux de navigation intérieure (CRTD) 
énonce également des règles de compétence juridiction
nelle directe--'"'. Conformément à l'article 19, une demande 

Voir supra, para. 22 et s. 
-̂ ^ Voir Rolf Herber, « Haftung fiir Schaden durch Ôlvcrschmutzung », 
RahelsT. 1970, p. 223-252, p. 249, selon lequel les négociateurs avaient des 
doutes par rapport à l'impartialité et à l'indépendance des tribunaux de ces 
Etats. 
-"' Voir supra, para. 28 et s. Rappelons que cette Convention n'est pas encore 
entrée en vigueur. 

d'indemnisation peut être introduite devant les tribunaux 
du lieu où a) un dommage résultant de l 'événement a été 
subi, b) l 'événement est survenu, c) les mesures de sauve
garde ont été prises pour éviter ou réduire le dommage, 
ou d) le transporteur a sa résidence habituelle. Le choix du 
demandeur dépendra non seulement des faits de l 'espèce, 
mais aussi de l'Etat choisi par le transporteur pour cons
tituer un fonds de limitation (art. 11)-". Un tel fonds peut 
en effet être constitué avant même qu'une action ne soit 
introduite. Or le choix du transporteur est crucial puisque 
après la constitution d'un tel fonds, les tribunaux de l'Etat 
où le fonds est constitué sont seuls compétents pour stat
uer sur toutes les questions relatives à la répartition et à 
la distribution du fonds (art. 19, al. 4). La victime -
désireuse d'obtenir réparation dans les plus brefs délais -
aura par conséquent tout intérêt à introduire son action 
dans l'Etat où le fonds a été constitué. Le choix de fors 
offert au demandeur n'est par conséquent pas réel, puis
qu' i l est largement tributaire d'une décision stratégique du 
défendeur qui demeure en quelque sorte « maître du jeu ». 
I l convient toutefois de préciser que si le transporteur 
choisit de constituer un fonds dans l'Etat partie où i l a sa 
résidence habituelle, la validité d'un tel choix dépendra de 
ce que toutes les victimes ont leur résidence habituelle 
dans cet Etat partie (art. 11, al. 1). 

165. Dans une disposition quelque peu insolite, l'article 19, 
alinéa premier de la CRTD prévoit en outre qu'un « avis 
doit être donné au défendeur, dans un délai raisonnable, 
de l'introduction [d'une telle demande d'indemnisation] ». 
Selon le rapport explicatif, cette disposition vise à don
ner aux assureurs le temps nécessaire pour prendre les 
mesures voulues pour constituer un fonds de Umitation-^l 

B . Les conventions ne portant pas sur un domaine 
particulier 

1. La Convention nordique sur la protection de l'environ
nement du 19 février 1974 

166. Etablissant un régime de protection individuelle 
contre toutes les catégories d 'émiss ions t ransfront ières 
nuisibles, la Convention nordique sur la protection de 
l'environnement, qui lie le Danemark, la Finlande, la Norvège 
et la Suède, revêt un caractère tout à fait particulier. A 
notre connaissance, la Convention nordique f̂ ut en effet le 
premier traité multilatéral conclu dans le domaine de la 
protection de l'environnement, dont le champ d'applica
tion matériel n'est pas limité à une catégorie spécifique 
d 'émiss ions (telles que les émissions nucléaires) , mais 
qui porte sur l'ensemble des activités nuisibles à l'envi-
ronnement^''^ 

167. L'article 3 de la Convention traite de la compétence 
juridictionnelle internationale. En vertu de l 'alinéa 1, toute 
personne ayant été ou pouvant être victime d'un dommage 
résultant d'une activité nuisible à l'environnement exercée 
dans un autre Etat contractant, a le droit d'engager une procé
dure devant les autorités judiciaires ou administratives de 

^" Un tel fonds doit être constitué ;i hauteur des limites de responsabilité 
prévues dans la Convention (art. 9). En constituant un tel fonds, le transporteur 
protège ses autres biens personnels des demandes en réparation. Le fonds peut 
aussi être constitué par un assureur ou par toute personne qui fournit une 
garantie financière au transporteur Les dispositions de l'article I I sont de car
actère essentiellement procédural et technique, et sont destinées à assurer l'ap
plication effective du principe de la limitation de responsabilité et une prompte 
distribution des sommes prévues pour l'indenmisation des victimes. Les règles 
relatives à la constitution et à la distribution du fonds de limitation ainsi que 
toutes les règles de procédure s'y rapportant sont régies par la loi de l'Etat par
tie où le fonds est constitué. 

Document des Nations Unies, ECE/TRANS/84, p. 45. La disposition est 
en fait reprise de l'article IX de la Convenlion de Bruxelles de 1969 sur la 
responsabililé civile pour les dommages dus d la pollution par les hydrocarbu
res. 
*" Ces activités sont définies à l'article premier do la Convention ; voir aussi 
le Protocole annexé à la Convention qui restreint quelque peu la définition. 
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161. As it stands, this systein of jurisdiction does not 
seem to lend itself easily to transposition into a conven
tion of a gênerai kind. The possibility of bringing an 
action in the courts of the State where the injury occurred 
is commonplace in other instruments and ought certainly 
to be included in any Hague Convention on civil liability 
resulting from transfrontier environmental damage, on the 
other hand, i f this Convention also had to deal with prob
lems associated with the apportionment of a compensation 
fund in the event of there being several sets of proceed
ings, either the model mentioned above could be used as 
basis or a System of international co-operation could be 
envisaged which would ensure that the varions différent inter-
ests involved were respected. 

2. Petroleum 

162. The 1969 Brussels Convention on Civil Liability for 
OU Pollution Damage-^'* régulâtes the question of interna
tional jurisdiction as well as the question of the effects of 
foreign judgments. Jurisdiction forms the object of Article IX , 
paragraph 1, which, in the version of the 1992 Protocol, 
reads as follows: 

"Where an incident has caused pollution damage in the 
territory [. . ,] of one or more Contracting States or pré
ventive measures have been taken to prevent or minimise 
pollution damage in such territory [. . .] actions for com
pensation may only be brought in the Courts of any .such 
Contracting State or States." 

163. The System of j u r i sd i c t i on la id down by the 
Brussels Convention therefore excludes bringing an action 
in the courts of the State of the habituai résidence of the 
owner of the vessel. The negotiators of the Convention 
were afraid that, when the vessel having caused the dam
age is flying a flag of convenience and the résidence of 
the ship's owner coïncides with that flag, the courts of that 
State should be called upon to rule in an action for civil 
liability.^-''^ Here too, the existing System would scarcely seem 
to lend itself to transposition into a possible Hague Convention 
on civil liability resulting from transfrontier environmental 
damage. Many other international instruments lay down a 
gênerai forum at the plaintiff's habituai résidence, so that 
it is hard to see how a possible Hague Convention could 
décide not to include this basis of jurisdiction. It would 
certainly be indispensable to lay down a forum at the 
place where the damage arose, but this forum should not 
be exclusive as in the Brussels Convention. Any possible 
doubts there might be about the impartiality or independ-
ence of courts should be considered in connection with 
the récognition or enforcement of the judgment, through 
the public policy réservation. 

3. Carriage of dangerous goods 

164. The Convention of Civil Liability for Damage 
caused during Carriage of Dangerous Goods by Road, 
Rail and Inland Navigation Vessels (CRTD) also sets out 
rules of direct j u r i s d i c t i o n . U n d e r Article 19, a claim for 

See supra, para. 22 et seq. 
See R. Herber, "Haftung fur Schdden durch Olverschinutzung'', RabelsZ 

1970, pp. 223-252, p. 249, according to which the negotiators had doubts about 
the impartiality and independence of the courts of thèse States. 

See supra, para. 28 et seq. However, this Convention has not yet entered 
into force. 

compensation may be brought in the courts of the place 
where a) the damage was sustained as a resuit of the inci
dent, b) the incident occurred, c) préventive measures 
were taken to prevent or minimise damage, or d) the car
rier has his habituai résidence. The plaintiff's choice wi l l 
dépend not only on the facts of the case but also on the 
State chosen by the carrier in order to constitute a limita
tion fund (Art. 1 1).-" In fact, a fund of this kind can be 
constituted even before any action is brought. The choice 
of the carrier is crucial since, after such a fund has been 
constituted, the courts of the State in which the fund is 
constituted are exclusively compétent to détermine ail 
matters relating to the apportionment and distribution of 
the fund (Art. 19, para. 4). The victim - wishing to obtain 
compensation as soon as possible - wi l l thus have every 
interest in bringing his action in the State in which the 
fund is constituted. The choice of courts offered to the 
plaintiff is thus not a genuine one, since it largely dépends 
on a stratégie décision by the défendant who, as it were, 
remains "master of the game". However, it should be 
pointed out that i f the carrier elects to set up a fund in the 
State Party of his habituai résidence, the validity of such 
a choice wi l l dépend on ail the victims having their habit
uai résidence in the same State Party (Art. 11, para. 1). 

165. In a somewhat curious provision. Article 19, para
graph 1, of the CRTD also lays down that "notice of the 
commencement [of such an action for compensation] shall 
be given to the défendant". According to the Explanatory 
Report, this provision aims to give the insurers the neces
sary time to take the requisite measures for setting up a 
limitation fund.^^'* 

B. Conventions not relating to a spécifie area 

1. The Nordic Environmental Protection Convention of 19 
February 1974 

166. Establishing a System of individual protection 
against ail catégories of harmfui transfrontier émissions, 
the Nordic Environmental Protection Convention, which 
binds Denmark, Finland, Norway and Sweden, is of a 
very spécial kind. To our knowledge, the Nordic Con
vention was in fact the first multilatéral treaty concluded 
in the field of environmental protection, whose substantive 
scope is not limited to a spécifie category of émissions 
(such as nuclear émissions), but which concerns ail activ
ities harmfui to the environment.-^' 

167. Article 3 of the Convention deals with internatio
nal jurisdiction. Under paragraph 1, any person who is 
aftécted or may be aftécted by a nuisance caused by envi-
ronmentally harmfui activities in another Contracting State 
shall have the right to bring before the appropriate Court 
or Administrative Authority of that State the question of 

Such a fund must be constituted within the limitations of liability laid 
dt)wn in the Convention (Art. 9). In eonstitudng such a fund. the carrier pro-
tects his other personal assets from claims for cotnpensation. The fund inay 
also be constituted by an insurer or by any person who provides the carrier 
with a finaneial guarantee, The provisions of An, 11 are essentially procédural 
and technical and are intended to ensure the effective application of the prin
ciple of the limitation of liability and the prompt distribution of the moneys 
laid down for compensating the victims. The rules relating to the constitution 
and distribution of the limitation fund and ail the rules of procédure relating 
thereto are governed by the law of the State Party in which the fund is consti
tuted. 

United Nations doc. ECE/TRANS/84, p. 45. This provision is actually 
taken froin Art. IX of the 1969 Brussels Convention on Civil Liability for OU 
Pollution Damage. 

Thèse activities are defined in the first Article of the Convention; see also 
the Protocol annexed to the Convention, which slightly limits the définition. 
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l'Etat d 'où émane la pollution pour faire vérifier la licéité 
de l'activité en question et demander des mesures de pro
tection. En vertu de l 'al inéa 2, le même principe s'ap
plique aux actions en dommages et intérêts. I l est vrai 
qu'en vertu de cet article, le lésé devra, le cas échéant, 
intenter son action devant des tribunaux étrangers . Ce 
désavantage nous paraît toutefois largement relativisé par 
le fait que les systèmes juridiques des Etats parties à cette 
Convention sont similaires. En outre, grâce à la réserve 
en faveur du droit qui lui est le plus favorable, le lésé 
ne subit pas de désavantage majeur lié à la désignation de 
la compétence juridictionnelle de l'Etat d 'où émane la 
pollution-'"'. 

2. La Convention de Lugano du Conseil de l'Europe 

168. La Convention de Lugano du 21 juin 1993 sur la 
responsabili té civile des dommages résultant d'activités 
dangereuses pour l'environnement contient également des 
règles sur la compétence juridictionnelle internationale. 
L'article 19, alinéa premier, a la teneur suivante : 

« 1. Les actions en réparation, en vertu de la présente 
Convention, ne peuvent être introduites, dans une partie, 
que devant le tribunal : 

a) du lieu où le dommage a été subi ; 

b) du lieu où l'activité dangereuse a été exercée ; ou 

c) du lieu où le défendeur a sa résidence habituelle. » 

169. Les principes sous-jacents à cette disposition sont 
comparables à ceux qui sont à la base de l'avant-projet 
de Convention de La Haye sur la c o m p é t e n c e et les 
jugements étrangers en matière civile et commerciale. 
Les deux instruments permettent d'introduire une action 
devant les tribunaux du lieu de l'acte, du lieu du dom
mage et du lieu de la résidence habituelle du défendeur. 
En cela, les deux instruments sont donc comparables. 
Mais des différences importantes subsistent ; l'avant-projet 
de La Haye assimile expressément l 'omission à l'acte, 
exclut explicitement comme chef de compétence les lieux 
où seul un préjudice indirect a été subi, permet l'introduc
tion d'une action même si l'acte (ou l'omission) ou le 
dommage n'est pas encore réalisé mais simplement sus
ceptible de se produire et, enfin, limite - du moins en 
principe - la compétence des tribunaux du lieu du dom
mage aux seuls dommages survenus ou pouvant survenir 
dans cet Etat. Les trois premières précisions sont essen
tielles et devraient vraisemblablement être reprises dans 
une convention spéciale portant sur les atteintes à l'envi
ronnement. La quatrième précision, en revanche, mériterait 
peut-être d'être examinée une nouvelle fois. Un tel exa
men se révé le ra i t m ê m e indispensable si l ' on devait 
chercher à introduire dans la convention spécia le un 
mécanisme permettant de regrouper les actions de vic
times de différents Etats et de les concentrer devant un 
seul tribunal. Cela représenterait sans doute un des défis 
les plus complexes à résoudre dans le cadre d'une telle 
convention - mais peut-être aussi un des plus utiles. Mais 
avant de développer un peu plus cette dernière question, 
i l convient de compléter la présentat ion des règles de 
compétence juridictionnelle par le rappel d'un principe 
de common law qui n'est pas sans importance pour nos 
propos. 

I I L Aperçu des principes de common law r ég issan t 
la compétence juridictionnelle en matière de litiges por
tant sur un immeuble situé à l 'étranger (la règle dite de 
« Moçambique ») 

Voir supra, para. 104 et s. 

A. Le problème 

170. La principale question examinée dans le présent 
chapitre peut être illustrée à l'aide de l'exemple suivant ; 
les émanations d'une usine située dans l'Etat A - Etat de 
common law - causent des dommages à une exploitation 
agricole située dans un Etat voisin. Le propriétaire de 
l'exploitation intente une action devant les tribunaux de 
l'Etat A en vue d'obtenir des dommages et intérêts. Les 
tribunaux de l'Etat A sont-ils compétents pour connaître 
du litige en vertu de leur droit commun ? 

171. Précisons d ' emblée que la réponse au problème 
posé n'est pas uniforme pour toutes les juridictions de 
common law. A f in de mieux comprendre cette diversité, i l 
convient de brièvement retracer l'évolution des règles de 
common law déterminant la compétence juridictionnelle 
en matière de litiges portant sur un immeuble situé à 
l'étranger. 

B. Les deux volets de la règle de Moçambique 

172. Selon une règle bien établie en common law, toute 
action portant sur un droit réel immobilier doit être inten
tée devant les tribunaux de l'Etat dans lequel est situé 
l'immeuble en question-*". Ainsi, avant même que le Royaume-
Uni ne devienne partie aux Conventions de Bruxelles et de 
Lugano, les tribunaux anglais n 'étaient pas compétents 
pour connaître d'un litige portant sur la propriété d'un immeu
ble situé à l'étranger. De même, un jugement étranger por
tant sur un droit réel immobilier n'était pas reconnu en 
Angleterre lorsque l'immeuble en question était situé dans 
un autre Etat que le tribunal d'origine-"-. 

173. Dans la célèbre décision British South Africa Co. v. 
Copanhia de Moçambique, rendue en 1893, la chambre 
des Lords étendit le principe évoqué ci-dessus et décida 
qu' i l s'appliquait non seulement à une action in rem, mais 
également à une action in personam portant sur des dom
mages et intérêts pour trespass (intrusion illicite)-'*'. En 
l'occurrence, une compagnie portugaise réclamait, devant 
les tribunaux anglais, des dommages et intérêts contre une 
compagnie anglaise pour intrusion illicite sur ses terrains, 
mines et habitations situés en Afrique du Sud. La cham
bre des Lords déclara que les tribunaux anglais n'étaient 
pas compétents pour statuer sur une action in personam 
portant sur des dommages causés à un immeuble situé à 
l'étranger-"". Depuis, la règle de Moçambique - ou local 

Skiimer v. & « ; liidUi Co. (1666), 6. St. Tr. 710. 
-« Duke V. Andler [1932] 4 D.L.R. 529. 

11893] A .C. 602 (H.L). La décision e.st également reproduite dans Morri.s/North, 
Ca.se.s and Material.s on Privaîe Internaiional Law, Londres 1984, p. 535-540. 
Pour une brève description de l'action en trespass, voir supra para. 62. 
-̂ ^ Les origines de la règle de Moçambique remontent à l'ancienne common 
law des jurys, selon laquelle les jurés décidaient des questions de fait non pas 
en fonction des témoignages entendus, mais sur la base de leur propre connais
sance des faits. C'est dire que dans la plupart des cas, l'action devait être intro
duite devant les tribunaux du lieu où les faits s'étaient produits. I l en découlait 
aussi que les tribunaux n'avaient pas de compétence juridictionnelle pour stat
uer sur une action dont les faits s'étaient produits à l'étranger. Cela n'a pas 
manqué de créer des inconvénients de nature pratique et d'augmenter les frais 
de procédure, puisque bon nombre d'actions devaient être intentées à l'étranger. 
Afin de corriger ces défauts, les tribunaux anglais commencèrent à admettre la 
fiction dite de videlicet qui permettait d'imaginer, dans certains cas, que le lieu 
étranger où les faits s'étaient produits était situe en Angleterre. Cette pratique 
a finalement conduit à distinguer entre les local actions d'une part et les tran-
sltory actions d'autre part. Lorsque le litige portait sur des faits qui auraient pu 
se produire n'importe où, la fiction s'appliquait et les tribunaux anglais étaient 
compétents (transitory action). En revanche, lorsque les faits étaient inéluc
tablement liés au lieu de leur survenance réelle - comme dans le cas d'une 
action portant sur un immeuble - le défendeur pouvait renverser la fiction ; les 
tribunaux anglais n'étaient alors pas compétents et l'action devait être intentée 
à l 'étranger (local action). La prochaine étape de l'évolution des règles de 
compétence fut marquée par le Judicature Act de 1873. Ce dernier ayant aboli 
les local venues, la question s'est posée de savoir si les tribunaux anglais 
étaient dorénavant compétents pour statuer sur une action In persotuun portant 
sur le dommage causé à un immeuble situé à l'étranger. Les Lords en ont 
décidé autrement dans l'affaire Moçambique. Pour plus de détails sur les orig
ines de la règle de Moçatnblque, voir Dicey/iVlorris, op. cit. (note 174), vol. 2, 
Rule 114, nos 23-034 à 23-039. Pour les trois exceptions admises à la règle de 
Moçambique, voir James G. Mcleod. The Conftict of Laws, Calgary 1983, 

376 Atteinte transfrontière à l'environnement Atteinte transfrontière à l'environnement 



the permissibility of such activities, including the question 
of measures to prevent damage. Under paragraph 2, the 
same principle applies to actions for damages. It is true, 
under this Article, the injured party should, where appro-
priate, bring bis or her action in foreign courts. However, 
this drawback seems to us to be largely offset by the fact 
that the légal Systems of the States Parties to the Con
vention are similar. Further, thanks to the réservation in 
favour of the law which is most favourable to him or her, 
the injured party does not suffer any major disadvantage 
related to designating the jurisdiction of the State f rom 
which the pollution originates.-''" 

2. The Council of Europe's Lugano Convention 

168. The Lugano Convention of 21 June 1993 on Civil 
Liability for Damage resulting front Activities Dangerous 
to the Environment also contains rules on international 
jurisdiction. Article 19, paragraph 1, reads as follows: 

" 1 . Actions for compensation under this Convention may 
only be brought within a Party at the court of the place: 

a) where the damage was suflfered; 

b) where the dangerous activity was conducted; or 

c) where the défendant bas bis habituai résidence." 

169. The principles underlying this provision are compa
rable to those which form the basis of the preliminary 
draft Hague Convention on Jurisdiction and Foreign Judgments 
in Civil and Commercial Matters. Both instruments make 
it possible to bring an action in the courts of the place 
of the conduct, of the place of the damage and of the 
place of the defendant's habituai résidence. In this respect, 
the two instruments are comparable therefore. Yet there 
are still major différences: the preliminary Hague draft 
expressly treats the omission on a par with the act, expiic-
itly excludes as a basis of jurisdiction places where only 
indirect harm bas been suffered, permits an action to be 
brought even i f the act (or the omission) or the damage 
bave not yet arisen but simply may arise and, lastly, l im-
its - in principle at least - the jurisdiction of the courts of 
the place o f the damage only to damage which bas 
occurred or may occur in that State. The first three point
ers are essential and should probably be taken up in a spé
cial convention on environmental damage. The fourth pointer, 
on the other hand, perhaps deserves fresh considération. 
Indeed, such considération would even prove indispensa
ble i f an attempt were to be made to introduce into the 
spécial Convention machinery for grouping together the 
actions of victims f rom différent States and concentrating 
them in one court. This would probably represent one of 
the most complex challenges to solve in such a conven
tion - yet also one of the most useful perhaps. However, 
before examining this question in further détail, the prés
entation of the rules of jurisdiction needs to be rounded 
off with a reminder of a common law principle which is 
not without importance for our subject. 

I I I . Outline of the common law principles governing 
jurisdiction with respect to disputes relating to immovable 
property situated abroad (the so-called Moçambique Ruie) 

"̂"̂  See supra, para. 104 et seq. 

A. The problem 

170. The main question considered in this chapter may 
be illustrated by the following example; émissions from a 
factory situated in State A - a common law State - cause 
damage to an agricultural concern situated in a neighbour-
ing State. The owner of the concern brings an action for 
damages in the courts of State A. Are the courts of State 
A compétent to hear a dispute under their common law? 

171. I t should be pointed out straight away that the 
problem raised is not a uniform one for ail common law 
Systems. For a better understanding of this diversi ty, the 
development of the common law rules determining juris
diction i n disputes relating to immovable property situated 
abroad needs to be retraced. 

B. The two facets of the Moçambique Rule 

172. According to a well-established rule of common 
law, any action relating to a right in immovable property 
must be brought in the courts of the State where the 
immovable property concerned is situated.^"' Hence, even 
before the United Kingdom became party to the Brussels 
and Lugano Conventions, English courts were not compé
tent to hear a dispute concerning the ownership of an 
immovable property situated abroad. Similarly, a foreign 
judgment relating to a right in immovable property was 
not recognised in England when the property concerned 
was situated in a State other than the original court.̂ **̂  

173. In the celebrated décision British South Africa Co. 
V. Copanhia de Moçambique delivered in 1893, the House 
of Lords extended the principle referred to above and 
determined that it was not applicable just to an action in 
rem, but also to an action in personam relating to dam
ages for trespass.̂ "*' In this case, a Portuguese company 
was claiming damages in the English courts against an English 
company for trespass on land, mines and dwelling bouses 
situated in South Afr ica . The House of Lords declared 
that the English courts were not compétent to rule on an 
action in personam relating to damage done to immovable 
property situated abroad.-"" Since that time, there have 
been two facets to the Moçambique Rule - or local action 

Skinner v. EaxI India Co. (1666). 6. St. Tr. 710. 
Duke K Andler [1932] 4 D.L.R. 529. 

-•" 119831 A.C. 602 (H.L.). The décision is also reproduced in Mom.s/North, 
Cases and Materials on Private International Law, London 1984, pp. 535-540. 
For a brief description of action for trespass, see supra para. 62. 
-̂ ^ The origins of the Moçambique Rule date back to the old common law of 
the juries, according to which the juries determined questions of fact not on 
the basis of the testimonies heard, but on the basis of their own knowledge of 
the facts. This means that, in the bulk of cases, the action had to be brought 
in the courts of the place where the facts had occurred. It also meant that the 
courts did not have jurisdiction to rule on an action whose facts had occurred 
abroad. This inevitably created practical drawbacks and increased the cost of 
the proceedings, since many actions had to be brought abroad. To rectify this, 
the English courts began to allow the fiction of videlicet as it was called, which 
made it possible to imagine, in certain cases, that the foreign place where the 
facts had occurred was situated in England. This practice eventually led to a 
distinction bcing made between local actions and transitory actions. When a 
dispute concerned facts which could have occurred anywhere, the fiction 
applied and the English courts were compétent (transitory action). When, on 
the other hand, the facts were inescapably linked to the place where they really 
occurred - as in the case of an action concerning immovable property - the 
défendant could overturn the fiction; then the English courts did not have juris
diction and the action had to be brought abroad (local action). The next stage 
in the development of the rules of jurisdiction was marked by the Judicature 
Act of 1873. As this Act abolished local venues, the question arose as to 
whether the English courts were now compétent to rule on an action in per-
sotuun concerning damage to immovable property situated abroad. The Lords 
decided otherwise in the Moçamhique case. For further détails on the origins 
of the Moçainhiqite Rule, see Dicey/Morris, op. cit. (footnote 174), vol. 2, Rule 114, 
Nos. 23-034 to 23-039. For the three accepted exceptions to the Moçambique 
Rule, see J.G, McLeod, The Conflict of Laws, Calgary 1983, pp. 322-327 (the 
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action rule - comportait deux volets, chacun excluant la 
compétence des tribunaux anglais pour statuer sur une 
action portant sur un immeuble situé à l 'étranger : le pre
mier excluait toute action in rem, alors que le second 
excluait une action in personam par laquelle le demandeur 
visait à obtenir des dommages et intérêts pour trespass ou 
tout autre délit (tel que nuisance ou negUgencef'*^. Bien 
que critiquée-*', la règle a été suivie par plusieurs t r i 
bunaux anglais-"', australiens-*"* et canadiens''". Aux Etats-
Unis, le principe a également été adopté par plusieurs 
tribunaux^'*". 

C. Analyse et évolution de la règle de Moçambique 

174. I l ne s'agit pas ici de procéder à un examen com
plet des deux volets de la règle de Moçambique. Nous 
nous contenterons de souligner que le premier volet de la 
règle revient en fait à conférer aux tribunaux de situation 
d'un immeuble une compétence exclusive pour connaître 
d'une action réelle immobilière. Le bien-fondé de cette 
r èg l e à vocation universelle ne semble fa i re aucun 
doute-''. Seules les autorités du lieu de la situation d'un 
immeuble peuvent en effet statuer de façon effective sur 
une action réelle immobi l ière . En revanche, le second 
volet de la règle, qui exclut toute compétence d'un tribu
nal pour statuer sur une action in personam visant à la 
réparation du dommage causé à un immeuble situé à l 'é
tranger, paraît plus difficile à justifier. En effet, dans une 
telle hypothèse, ce n'est pas l'enregistrement ou la vali
dité du titre de la propriété dans l'Etat du lieu de la situ
ation de l'immeuble qui est en jeu. Aussi, le lien entre le 
lieu de la situation de l ' immeuble et les tribunaux de 
l'Etat du lieu nous paraît-il moins évident à respecter-''-. 

175. Au Royaume-Uni, le deuxième volet de la règle de 
Moçambique a été supprimé par le Civil Jurisdiction and 
Judgments Act de 1982, adopté en vue de l 'adhésion à la 
Convention de Bruxelles. La section 30 de VAct de 1982 
attribue désormais à un tribunal anglais la compétence 
pour statuer sur une action portant sur une intrusion 
illicite ou tout autre délit affectant un immeuble situé en 
dehors de l'Angleterre-". En revanche, le deuxième volet 

p. 322-.327 (la règle ne s'appliquait pas lorsque le litige portait sur une ohli-
^alioii conrracnielle liée à rinimeuble (par e.x, un bail), lorsqu'il s'agissait 
d'une action in rein de droit maritime ou encore lorsqu'il s'agissait d'une 
action in personam entre deu.x parties soumises à la juridiction d'un tribunal 
d'équité). 

Il est en général reconnu que le deu.xième volet de la règle ne se limitait 
pas aux seules actions pour Irespeiss. inais s'appliquait aussi à d'autres fonnes 
de délits, voir la décision de la Cour Suprême de l'Ontario dans l'affaire 
Brerelon v. Canadian Pacific Railway. [1898]. 29 O.R. 57. Pour la même pro
blématique en droit anglais, voir The Tollen. [1946] P. 135 (C.A.). Voir aussi 
Dicey/Morris. op. cit. (note 174). vol. 2. Rule 114. no 23-038. note 89. 

Voir Welling /Hcakes. « Torts and Foreign hwnovables Jurisdiction in Conflici 
ofLau-s». (1979-80). 18 W.O.L.Rev. 295. avec d'autres références. 

Voir notamment Hesperides Hotels v. Aegean Turliish Holidaxs. [1979] 
A.C. 508. 

Conimonwealth v. Woodhill. (1917) 23 C.L.R. 482. voir Nygh. op. cit. 
(note 175), p. 114. Voir aussi Dagi v. The Brol<en Hill Proprietaiy Company 
and Ok Tedi Mining Ltd. (1997) I Victorian Reports 428. et la critique émise 
par Stephen Lee. « Tlie Ok Tedi River: Papiia New Guinea or the Parish of 
Si Marx Le Bow in the Ward of Cheap? » (1997) 71 Australian Law 
Journal 602. Voir en outre Co/r/sv v. Con'/.5v. (1982) 2 N.S.'W.L.R. 557, mais 
se rélérer à la note 254 m/ra. 
^ '̂' Voir notamment Albert v. Fraser Companies [1937] I D.L.R. 39. 

Livingston v. Jefferson. 15 Fed. Cas. 660. No. 8411 (C.C.D.Va. 1811). 
'Voir par exeinple l'article 16. I " pararagraphe, lettre a. des Conventions 

de Lugano et de Bruxelles ou l'article 13. 1" para., de l'avant-projet de 
Convention de La Haye sur la coinpétence et les jugements étrangers en 
matière civile et commerciale. Voir par exemple également l'article 97 de la 
Loi fédérale [suisse] sur le droit international privé, l'article 3097 du Code civil 
du Québec, l'article 51 de la nouvelle loi italienne sur le droit international 
privé, l'article 49 de la loi roumaine sur le droit international privé, etc. 

Pour une critique du deuxième volet de la règle de Moçamhicjue. voir 
Mcleod. op. cit. (note 244), p. 327-329 ; voir aussi RusselT J. Weintraub, Commeniary 
on the Conjlicl of Laws, 3̂  éd., Mineola 1986, p. 228, qui parle d'une règle 
dénouée de tout bon sens (« senseless »). 

« .Jurisdiction of any court [. . ./ to enterlain proceedings for trespass ta, 
or any other tort affecting immovable property shall cxtend to cases in which 
the properiy in question is sltitated outside [England] unless the proceedings 

de la règle de Moçambique continue d'être appliqué dans 
une grande partie de l'Australie-^", dans plusieurs états des 
Etats-Unis-^^ de même que dans les provinces de common 
law du Canada^'''. Ainsi, lorsqu'un immeuble situé à Seattle 
subit un dommage à la suite d'un incident survenu dans 
une usine en Colombie-Britannique et que l 'action est 
intentée devant les tribunaux canadiens, ces derniers ne 
seraient pas compétents pour statuer en vertu de leur droit 
commun. Toutefois, i l convient de souligner qu'en matière 
de pollution transfrontière, quatre provinces canadiennes -
le Manitoba, la Nouvelle-Ecosse, l'Ontario et l'Ile-du-Prince-
Edouard-" - ont écarté le deuxième volet de la règle de 
Moçambique en adoptant rt/n;/(9r«î Transboundary Pollution 
Reciprocal Access Act de 1982-'"*. Cette loi accorde aux 
victimes d'une pollution transfrontière un accès aux t r i 
bunaux du lieu d 'où émane la pollution. La section 3 de 
cette loi uniforme a la teneur suivante : 

« Les justiciables qui subissent ou risquent de subir des 
dommages coiporels ou matériels causés, sur le territoire 
d'une instance intéressée, par la pollution provenant ou 
susceptible de provenir de cette juridiction ont à cet égard 
les mêmes droits à la réparation ou à prévention que s'ils 
avaient subi ces dommages ou risques dans cette juridic
tion, oii ils peuvent dès lors les faire valoir. 

176. En d'autres termes, l 'accès aux tribunaux n'est accordé 
que sur la base de réciprocité. L'expression « instance 
intéressée w-*" est définie comme un Etat, un district, un 
territoire ou une possession des Etats-Unis d 'Amérique ou 
une province ou un territoire du Canada, ayant adopté la 
loi ou qui prévoit « des droits de recours sensiblement 
équivalents devant ses tribunaux ou organismes adminis
tratifs »-'''. Selon le rapport explicatif, cette dernière référence 
a pour objet de couvrir les cas où le droit d'un Etat, d'une 

are principallx concerned n-ith a question of litle lo. or the right to possession 
of that properlx. » Pour les deux e.xceptions à ce principe, voir Dicey/Morris. 
op. cil. (note 174). vol. 2. Rule 114, nos 23-040 à 23-050. 

Seul l'état de New Soiiih Wales fait exception. Cet Etat a en efl'ei cotn-
plètenient supprimé la règle de Moçambique en adoptant le Jurisdiction of 
Courts (Foreign Land) Act de 1989. La section 3 de cette loi a la teneur sui
vante : « The jurisdiction of any court is not excluded or liniited merely 
because the proceedings relate to. or may otherwise concern. land or immov
able propeilv situated outside New South Wales. » Pour plus de détails, voir 
Nygh. op. ch. (note 175). p, 113-117. 
-̂ ^ Plusieurs Etats ont en effet introduit la règle de Moçambique dans leur 
venue Staline (lois définissant les compétences rationne loci des tribunaux). 
Cependant, en cas de pollution transfronticre (qu'elle soit internationale ou 
interétatique), l'action intentée par un demandeur étranger devant les tribunaux 
américains relèvera, en principe, de la compétence des tribunaux fédéraux et 
non pas des tribunaux d'un état (concurrent jurisdiction). Or les tribunaux fédéraux 
sont soumis à leurs propres règles de venue et les règles des state venue 
statutes ne leur sont pas applicables. Dans deux décisions impoiiantes, les tri
bunaux fédéraux ont refusé d'appliquer la local action rule dans le cadre d'une 
action relative à un dommase causé à un iinmcuble : In re School Ashestos 
Litigalion. 921 F2d 1310. r319 (3d Cir. 1990). cerl. denied I I I S.Cl. 1623 
(1991); Central Wesleyan Collège v. W.R. Grâce & Co., 143 FR.D, 628. 639 
(D.S.C. 1992). La local action ride a fait l'objet de nombreuses critiques aux 
Etals-LInis, voir le Reslateinent of the Law Second, ConflicI of Laws. § 87 : voir 
aussi Secrétariat de la Commission de Coopération environnementale, op. cit. 
(note 60). p. 23-27. 

Voir J.-G. Castel. Canadian ConflicI of Laws. ¥ éd., Toronto 1993. p. 434. 
^" S.M, 1985-86. c l I . S N.S. 1994-95. c l . part. X V I : R.S.O, 1990. C . T I 8 ; 
R.S.RE.I. 1988. c.T-5. 

Cette lo i uniforme a été é l a b o r é e conjointetnent par la National 
Conférence of Coinmissioners on Uniform State Laws des Etats-Unis et la Conférence 
pour l'harmonisation des lois au Canada [Uniform Law Conférence of Canada\. 
Une version française de ce texte est reproduite dans la loi sur les droits de 
recours réciproques contre la pollution transfrontalière du Manitobti (lois du 
Manitoba 1985-86, c. I l - Cap.TI45). 
-̂ '̂  Traduction en f rança is reprise de la loi du Manitoba préci tée (voir 
note 258). Le terme « instance intéressée » désigne une juridiction qui accorde 
la réciprocité. 

Reciprocating jurisdiction dans le texte anglais. 
Traduction en f rançais reprise de la loi du Manitoba précitée (voir 

note 258). - Aux Etats-Unis, trois états frontaliers avec le Canada ont adopté 
la loi : le Michigan (Mich. Comp. Laws §§ 324,1801 à 324.1807). le Montana 
(Mont. Code §§ 75-16-101 à 75-16-109) ainsi que le Wisconsin (Wi.w:. Star S 144,995). 
Ont également adopté la loi le Colorado (Col. Rev. Stat. 13-1.5-101 à 
13,1,5-109), le Connectieut (Conn. Gen. Stai. § 5l-351b), le New Jersey 
(iV„/, Stal. <îS 2A:58A-1 à 2A:58A-8). et l'Oregon (Ore. Rev. Stai. ijl) 468,076 
à 468.089), 
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rule - each of them excluding the jur isdict ion of the 
English courts to rule in an action concerning immovable 
property situated abroad; the former excluded any action 
in rem, while the latter excluded an action in personam by 
which the plaintiff was seeking to obtain damages for tres-
pass or any other offence (such as nuisance or négli
gence).^"^ Though criticised,-"" the rule has been foUowed 
by a number of English,-"" Australian-"** and Canadian-"" 
courts. In the United States, the principle has aiso been 
adopted by a number of courts.'™ 

C. Analysis and development of the Moçambique Rule 

174. Our purpose here is not to undertake a complète exam-
ination of the two facets of the Moçamliique Rule. We 
w o u l d merely emphasise that one facet o f the rule 
amounts in fact to conferring on the courts where an 
immovable property is situated exclusive jurisdiction to 
hear an action in property in rem. There seems to be no 
doubt about the merit of this universally applicable rule.'^' 
Only the authorities of the place where the immovable 
property is situated can eftectively rule in an action in 
property in rem. The other facet however, which excludes 
ail jurisdiction of a court to rule in an action in personam 
for compensation for damage caused to an immovable 
property situated abroad, seems more difïicult to justify. In 
tact, in such a case, it is not the registration or validity of 
the title to the property in the State where the immovable 
property is situated which is at issue. So the link between 
the place where the immovable property is situated and 
the courts of the State of that place seems to us less obvi-
ously to require compliance."" 

175. In the United Kingdom, the second facet of the 
Moçambique Rule was supplanted by the Civil Jurisdic
tion and Judgments Act of 1982, adopted with a view to 
accession to the Brussels Convention. Section 30 of the 
1982 Act now assigns to an English court jurisdiction to 
rule on an action for trespass or any other tort aflFecting an 
immovable property situated outside England.^-'" On the other 

rule did not apply when Ihe dispute concemed a contractual obligation associ-
ated with the immovable property (a lease. for example), when a maritime law 
action in rem was involved or an action //; personam between two parties sub-
ject tt) the jurisdiction of a court of equity). 

It is generally recognised that the second faect of the rule was not limited 
only to actions for trespass, but aIso applied to other torts, sec the décision of 
the Suprême Court of Ontario in the case Brerelon v. Canadian Pacific 
Railway. [1898], 29 O.R. 57. On the same problein area in English law, see 
Tlie Tollen. [1946], p. 135 (C.A.) . See also Dicey/Morris, op. cil. (foot-
notc 174), vol. 2, Rule 1 14, No 23-038, footnote 89. 

See Welling/Heakes, "Torts and Foreign Imniovables Jurisdiction in 
Conflict of Laws", (1979-80), 18 W.O.LRev. 295, with other références. 

See, for example, Hesperides Hotels v. Ae^ean Tnrkish Holidavs. [1979| 
A.C. 508. 
™ Conwionweaith v, WoodhilL (1917) 23 C.L.R. 482, see Nygh, op. cit. 
(footnote 175), p. 114. See also Oagi v. Tlie Broken Hill Froprietary Cotnpany 
and Ok Tedi Mining Ltd. (1997) 1 Victorian Reports 428, and the'critique by 
S. Lee, ''The Ok Tedi River: Papiia New Guitiea or tlie Parish of St Mary Le 
Bow in the Ward of Cheap?". (1997) 71 Anstralian Law .tournai 602, See also 
Cori'i.vv V, Con-ms (1982) 2 N.S.W.L.R. 557, but refer to footnote 254 below. 

See, for example, Albert v. Fraser Coiiipanies [1937] 1 D.L.R. 39. 
Livingston v. .lefferson, 15 Fed, Cas, 660, No 8411 (CCD.Va. 1811). 
See, for example. Art. 16 (la) , of the Lugano and Brussels Conventions or 

Art. 13. para. I , of the preliminary draft Hague Convention on Jurisdiction and 
Foreign Judgments in Civil and Commercial Matters. See also. for example. 
Art. 97 of the (Swiss) Fédéral Act on Private International Law. Art. 3097 of 
the C i v i l Code of Q u é b e c . A r t . 5 1 of the new Italian Act on Private 
International Law, Art. 49 of the Romanian Act on Private International Law, 
etc. 

For a critique of the second facet of the Moçatnhiqne Rule, see McLeod, 
op. cit. (footnote 244), pp, 327-329; see also R.J. Weintraub, Commentaty on 
the Oniflict of Laws. 3rd éd.. Mineola 1986, p. 228. who refers to a "sense-
less" rule. 
-̂ ^ '"Junsdiction of any court [. . . | to entertain procccdings for trespass to, or 
any other tort affecting iinmovable property shall extcnd to cases in which the 
property in question is situated outside [England] uniess the proceedings are 

hand, the second facet of the Moçambique Rule continues 
to be applied in a large part of Australia,^'"* in several 
States of the United States,̂ -'''' as well as in the common 
law provinces of Canada.-^'' Hence, when an immovable 
property situated in Seattle has sustained damage as a 
resuit of an incident occurring in an installation in British 
Columbia and the action is brought in the Canadian 
courts, those courts would not have jurisdiction to rule 
under their common law. However, it should be pointed 
out that, where transfrontier environmental pollution is 
concemed, four Canadian provinces - Manitoba, Nova Scotia, 
Ontario and Prince Edward Island-" - have set aside the 
second facet of the Moçambique Rule by adopting the Uniform 
Transboundary Pollution Reciprocal Access Act of 1982.-'''' 
This Act grants the victims of transboundary pollution 
access to the courts of the place from where the pollution 
originates. Section 3 of this Uniform Act reads as follows: 

"A person who suffers, or is threatened with, injury to his 
person or property in a reciprocating jurisdiction caused 
by pollution originating, or that may originale, in this 
jurisdiction has the same rights to relief with respect to 
the injury or threatened injury, and may enforce those 
rights in this junsdiction."-^' 

176. In other words, access to the courts is only granted 
on the basis of reciprocity. The expression "reciprocating 
jurisdiction"-'''' is defined as a state, a district, a territory 
or possession of the United States of America or a pro
vince or territory of Canada, which has enacted this Act 
or provides "substantially équivalent access to its courts 
and administrative agencies."-''' According to the Explana-
tory Report, the purpose of the latter référence is to cover 

principally concemed with a question of title to. or the right to possession of 
that property." For the two exceptions to this principle. see Dicey/Morris. 
op. cil. (footnote 174), vol. 2. Rule 114. Nos. 23-040 to 23-050. 
-̂ ^ The only exception is the state of New South Wales. In fact, this state has 
coiTipletely donc away with the Moçambique Rule by adopting the Jurisdiction 
of Courts (Foreign Land) Act of 1989. Section 3 of this Act reads as follows: 
"The jurisdiction of any court is not excluded or limited merely because the 
proceedings relate to, or may otherwise concern. land or immovable property 
situated outside New South Wales." For further détails see Nych. op. cil. (foot-
irote 175), pp, 113-1 17. 

In fact a nuitiber of states have introduced the Moçambique Rule into thcir 
venue statute (laws defining the jurisdiction of the courts rationae loci). 
However. in cases of transfrontier pollution (whether international or Inter
state), the action brought by a foreign plaintifl" in the American courts wi l l , in 
principle, fall within the jurisdiction of the fédéral courts and not the courts of 
;i state (concurrent jurisdiction). The fédéral courts are subject to their own 
venue ruies and the rules of the state venue statutes are not applicable to them. 
In two iinportant décisions, the fédéral courts have refused to apply the local 
action rule in an action relating to damage caused to immovable property; In 
re School A.sbe.stos Litigation. 921 F2d 1310. 1319 (3d Cir. 1990). cerf, denied 
I I I S.Ct. 1623 (1991) Central Weslexan Collège v. W.R. Grâce & Co.. 143 
F.R.D. 628 (D.S.C. 1992). The local action rule has been the butt of much crit-
icism in the United States, see Restaletnent of the Law Seccnid. Conflict of 
Laws, Section 87; see also Secrétariat of the Commission tVir Environmental 
Coopération, op. cit. (footnote 60), pp, 22-25, 

See J.-G. Castel, Canadian Conflict of Laws, 3rd éd., Toronto 1993, 
p. 4.34, 

S.M. 1985-86. c i l ; S.N.S. 1994-95. c l , part, X V I ; R,S.O. 1990. c.T.18; 
R.S.RE.I. 1988. cT-5. 

This uniform law has been drawn up jointly by the National Conférence 
of Commissioners on Uniform State Laws of the United States and the 
Uniform Law Conférence of Canada. A French version of this text is repro-
duced in the Transboundary Pollution Reciprocal Access Act of Manitoba (lois 
du Manitoba 1985-86. c i l - Cap.TI45). 
-•̂ ^ For French translation, see Act of Manitoba cited above in footnote 258, 

''Instance intéressée'' in the French text, denoting a jurisdiction which 
grants reciprocity. 

In the United States, three states bordering on Canada have enacted this 
Act; Michig.in (Mich. Comp. Laws Sections 324.1801 to 324.1807), Montana 
(Mont. Code Sections 75-16-101 to 75-16-109) and Wisconsin (Wisc. Stat. 
Section 144.995). Others which have enacted the Act are Colorado (Col. 
Rev. Stat. Sections 13-1.5-101 to 13.1.5-109), Connecticut (Conn, Gen, Stat, 
Section 51-35lb), New ,Ierscy (N,J, Stat. Sections 2A;58A-1 to 2A:58A-8), and 
Oregon (Ore. Rev. Stat. Sections 468.076 to 468.089). 
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province ou d'un territoire prévoit déjà une compétence 
juridictionnelle en faveur d'une personne qui ne réside pas 
dans la juridiction du tribunal saisi mais qui est victime 
d'une pollution émanant de celle-ci. Le rapport précise en 
outre que la loi ne s'applique ni aux pollutions transfron
tières survenues entre les Etats-Unis et le Mexique, ni aux 
pollutions provenant de n'importe quel autre Etat-*'. De 
plus, le champ d'application matériel de la loi est limité 
aux seules lois étatiques ou provinciales, à l'exclusion de 
toute législation fédérale. Ainsi, le principe de l 'accès égal 
aux tribunaux ne s'applique pas à une partie très impor
tante de la législation environnementale. Notons encore 
que V Uniform Transboimdary Pollution Reciprocal Access 
Act de 1982 prévoit que le tribunal saisi appliquera son 
propre droit {lex fori) pour connaître du litige. Enfin, i l 
doit être souligné qu 'à ce jour, aucune décision n'a été 
rendue en application de cette l o i - " . 

D. Conclusions 

177. Compte tenu du nombre relativement modéré d'états 
et de provinces qui ont adopté V Uniform Transboundary 
Pollution Reciprocal Access Act de 1982, l'impact de ce 
dernier doit être qualifié de limité, cela d'autant plus qu' i l 
ne s'applique qu'en cas de réciprocité. Le deuxième volet 
de la règle de Moçambique est donc toujours en vigueur 
non seulement dans une grande partie de l'Australie, mais 
aussi dans la plupart des états et provinces d 'Amérique du 
Nord. Les tribunaux de ces états et provinces ne seraient, 
par conséquent, pas compétents pour connaître du litige men
tionné en guise d'introduction. Compte tenu de la critique 
sévère émise à l 'égard du deuxième volet de la règle de 
Moçambique-^, ce résultat paraît insatisfaisant. Un remède 
efficace pourrait sans doute émaner d'un traité interna
tional, notamment de la future Convention de La Haye sur 
la compétence et les jugements étrangers en matière civile 
et commerciale. En effet, en vertu de l'article 10 de l'avant-
projet de cette Convention, le demandeur peut introduire 
une action délictuelle devant les tribunaux de l'Etat « dans 
lequel a eu lieu l'acte ou l'omission à l'origine du dom
mage » (paragraphe premier, lettre a). A ce jour, les Etats 
de common law qui continuent d'appliquer le deuxième 
volet de la règle de Moçambique n'ont soulevé aucune 
objection à rencontre de ce chef de compétence prévu 
dans l'avant-projet de la Convention. Or le jour où la 
Convention entrera en vigueur pour un de ces Etats, celui-
ci aura une obligation internationale de rendre ce chef de 
compétence effectif. En d'autres termes, lorsque le litige 
tombera dans le champ d 'appl icat ion de la Conven
tion, cet Etat ne pourra plus appliquer le deuxième volet 
de la règle de Moçambique. Au cas oij elle contiendrait un 
chef de compétence semblable, une future Convention de 
La Haye sur la responsabilité civile pour dommages résul
tant d'une atteinte transfrontière à l'environnement produirait 
le même effet. 

Chapitre 2 - La catastrophe environnementale : 
un litige de masse 

178. S'il est vrai qu'un accident environnemental peut se 
concrétiser sous différentes formes et intensités, force est 
de constater que dans les cas les plus spectaculaires, une 
catastrophe écologique peut causer des dommages graves 
(immédiats ou différés) à un grand nombre de personnes^*'. 

Voir Secrétariat de la Commission de Coopération Environnementale. 
op. cit. (note 60), p. 88-90. 
2 " Ihid. 
^" Voir les références dans les notes 246, 252 et 255. 
-''̂  I l suffit de rappeler ici que lors de la catastrophe de Bhopal, survenue en 
décembre 1984, des centaines de milliers de victimes ont subi des atteintes cor
porelles : plus de deux milles autres sont décédées dans la semaine qui a suivi 
l 'émanation du gaz toxique. 

Elle conduit alors à un litige de masse : le ou les mêmes 
défendeurs font face à un très grand nombre de victimes, 
qui font valoir de multiples réc lamat ions pécunia i res . 
Dans la conception d'un système judiciaire civil tradition
nel, les lésés agissent séparément et font valoir leurs pré
tentions individuellement. Mais cela a des inconvénients 
incontestables : augmentation des coûts des procès en 
raison de la répétition des questions communes, risques 
de jugements inconciliables, etc. Plusieurs mécanismes 
judiciaires - qu ' i l convient toutefois de bien distinguer -
existent pour tenter d'éviter ces difficultés. 

I . Aperçu de quelques mécanismes judiciaires permettant 
de regrouper des plaideurs 

179. I l y a tout d'abord des mécanismes regroupant des 
plaideurs qui font valoir leurs propres droits et qui sont 
tous parties à la procédure. Parmi ces mécanismes, nous 
comptons notamment la consorité (jonction d'instances)^"', 
mécanisme largement connu dans les systèmes de droit 
civil , ou la Joinder of Persons prévue par les Rules 19 et 
20 des Fédéral Rules of Civil Procédure (FRCP) des 
Etats-Unis-". Dans chacune de ces hypothèses, un deman
deur fait valoir une prétention qui lui est propre. A chaque 
droit revendiqué correspond un lésé qui est partie à la 
procédure. Les actions sont jointes pour des motifs de 
pure opportunité. De plus, elles restent juridiquement indépen
dantes les unes des autres, si l 'on fait abstraction du fait 
qu'elles doivent toutes être introduites auprès d'un même 
juge compétent-'''*. En définitive, ces mécanismes ne ser
vent à grouper qu'un nombre relativement restreint de 
plaideurs. 

180. Le d e u x i è m e type de mécan i sme regroupe des 
actions collectives ou représentatives. Une action collec
tive est une action en justice intentée par un groupe de 
personnes victimes d'un même événement dommageable 
ou par une organisation vouée à la promotion ou à la 
défense d'un intérêt général. Ces actions sont largement 
répandues aux Etats-Unis, où elles peuvent notamment 
prendre la forme d'une class action (action de groupe) ou 
d'une citizen suit. Dans les développements qui suivent, 
nous essayerons d'exposer les conditions et les effets de 
ces deux types d'actions, dont l'importance avait déjà été 
soulignée par les Notes de 1992 et 1995^"". 

La consorité permet de réunir en une seule plusieurs procédures intentées 
indépendamment par différents demandeurs (consorilé active) ou contre dif
férents défendeurs (consorilé passive). Elle dépend de l'existence d'un rapport 
juridique commun ou des situations de faits identiques ou semblables (par 
ex. un même événement dommageable). Une consorilé peut être iinpéraiive 
(obligatoire), lorsque les consorts sont liés entre eux par une relation de 
droit matériel exigeant qu'ils agissent de concert (par ex. une communauté des 
héritiers). 

La Joinder of Persons peut être impérative (compulsory, Rule 19) ou fa
cultative {permissive, Rule 20). Dans les deux cas, elle est subordonnée à la 
condition qu'elle ne prive pas le tribunal de sa compétence à raison de la 
matière ou du lieu. Lorsque la juridiction se fonde sur la diversité de citoyen
neté des parties, celle-ci doit être complète et donc exister entre tous les con
sorts et le défendeur, pour plus de détails, voir l'excellent ouvrage de Isabelle 
Romy, Lit\}>e de niasse - Des class actions au.v solutions suisses dans les cas 
de pollutions et de toxiques. Fribourg 1997, p. 54 et s., auquel il sera souvent 
fait référence dans le cadre de cette note. Il est à souligner que la jonction fa
cultative est souvent utilisée pour grouper des lésés atteints par la même pol
lution, voir les références chez Romy. op. cit., p. 55, note 81 ; dans un tel cas. 
le tribunal peut ensuite certifier d'office une class action. Etant donné que 
chaque demandeur doit non seulement satisfaire les conditions de compétence, 
mais aussi apparaître personnellement, la Joinder of Persons est en réalité 
limitée à un nombre peu élevé de personnes (la réunion de 40 demandeurs 
seulemcnl a déjà été jugée impraticable). 

Yoir notamment Walter A. StoffeL «L ' image du plaideur: du demandeur 
individuel aux intérêts de groupe» , dans L'image de l'honune en droit - Das 
Menschenhild im Rechi, Mélanges publiés par la faculté de droit à l'occasion 
du centenaire de l'Université de Fribourg, Friboury 1990, p. 502-503. 

Noie de 1992, op. cit. (noie 2), p. 198-202 : Note de 1995, op. cil. 
(note 4). p. 76-78, avec une référence ;i H.U. Jessurun d'Oliveira, « Class 
Actions il} Relation to Cross-Border Pollution ». EU! Working Paper LAW No 
91/19. Institut universitaire européen, Florence 1991. Faisant suite à la Note de 
1992, l 'on peut rappeler ici qu'aucune Convention de La Haye ne vise 
expressément le droit d'intenler une action collective. Qui plus est, l'article 2. 
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cases where the law of a State, of a province or territory 
already provides for jurisdiction in favour of a person who 
does not réside within the jurisdiction of the court seised 
but who is the victim of pollution f rom that jurisdiction. 
The Report also explains that the Act applies neither to 
transboundary pollution between the United States and 
Mexico nor to pollution f rom any other S ta te .Fur ther , 
the substantive scope of the Act is limited solely to laws 
of States or Provinces, to the exclusion of ail fédéral lég
islation. Thus the principle of equal access to the courts 
does not apply to a very large part of environmental lég
islation. Let us also note that the Uniform Transbotmdar,' 
Pollution Reciprocal Access Act of 1982 lays down that 
the court seised wil l apply its own law (lex fori) in order 
to hear the dispute. Lastiy, it should be emphasised that, 
hitherto, no décision has been rendered in application of 
that Act.^-" 

D. Conclusions 

177. Bearing in mind the relatively modest number of states 
and provinces having adopted the 1982 Uniform Transboundary 
Pollution Reciprocal Access Act, its impact must be described 
as limited, especially as it only applies in cases of reci-
procity. The second facet of the Moçambique Rule is 
therefore still in force not only in a large part of Australia, 
but also in most states and provinces in North America. 
The courts of thèse states and provinces would not, there
fore, have jurisdiction to hear the dispute mentioned by 
way of introduction. Considering the strong criticism attracted 
by the second facet of the Moçambique Rule,-*^ this resuit 
seems unsatisfactory. An effective remedy might well be 
found in an international treaty, for example the future Hague 
Convention on Jurisdiction and Foreign Judgments in 
Civil and Commercial Matters. Indeed, under Article 10 of 
the preliminary draft of this Convention, the plaintiff can 
bring an action in tort or delict in the courts of the State 
"in which the act or omission that caused injury occurred" 
(para. 1 (a)). To date, the common law States which con
tinue to apply this second facet of the Moçambique Rule 
have raised no objection to this basis of jurisdiction laid 
down in the preliminary draft Convention. When the Convention 
enters into force for one of thèse States, that State w i l l 
have an international obligation to make this basis of 
jurisdiction effective. In other words, when the dispute 
falls within the scope of the Convention, that State wi l l no 
longer be able to apply the second facet of the Moçam
bique Rule. I f it contained a similar basis of jurisdiction, 
a future Hague Convention on civil responsibility resulting 
from transfrontier environmental darnage would naturally 
have the same corrective effect. 

Chapter 2 - The environmental disaster: 
a mass tort litigation 

178. While it is true that an environmental accident can 
have différent forms and degrees, there is no denying that, 
in the most spectacular cases, an ecological disaster can 
cause serions (immédiate or long-term) harm to a great 
number of people.̂ ''̂ ^ It then leads to mass tort litigation: 

See Secrétariat of the Commission for Environmental Coopération, op. cit. 
(footnote 60), pp. 82-84. 

Ibid. 
-''̂  See the références in footnotes 246, 252 and 2,55. 
-''•̂  It wil l be remembered that, in the Bhopal disaster in Decembcr 1984, hun-
dreds of thousands of victims suffered physical injury; over two thousand oth-
ers died in the week following the toxic gas escape. 

the same défendant or défendants confront a very large 
number of victims, who make multiple financial claims. 
In a traditional civil légal System, the injured parties act 
separately and make their own claims individually. Yet 
this has undeniable drawbacks: increased légal costs 
owing to the répétition of common questions, the risk of 
incompatible judgments, etc. There are a number of légal 
mechanisms - which nevertheless need to be clearly dis-
tinguished from one another - which seek to get round 
thèse dilRculties. 

I . Outline of some légal mechanisms for dealing with l i t-
igants as a group 

179. To begin with, there are mechanisms groupi ng together 
litigants who assert their own rights and ail of whom are 
parties to the proceedings. Among thèse mechanisms we 
might cite the joinder of proceedings Ç'consorité" or 
"jonction d'instanccf ),-'''•' a mechanism widely known in 
civil law Systems, or the "joinder of persons" laid down 
by Ruies 19 and 20 of the Fédéral Rules of Civil Pro
cédure (FRCP) in the United States.-"' In each of thèse 
cases, a p la in t i f f puts his own cla im. For each right 
claimed there is a corresponding injured person who is a 
party to the proceedings. Actions are joined for reasons of 
pure expediency. Furthermore, they remain legally independ-
ent of one another, apart from the fact that they must ail 
be brought in the same compétent c o u r t . U l t i m a t e l y , 
thèse mechanisms serve only to group together a relatively 
small number of plaintiffs. 

180. The second type of mechanism groups together col
lective or représentative actions. A collective action is a 
légal action brought by a group of people who are ail vic
tims of the same harmful event or by an organisation ded-
icated to the promotion or defence of a gênerai interest. 
Thèse actions are common in the United States where, for 
example, they may take the form of a class action or cit
izen suit. In the following discussion, we shall try to set 
out the conditions and effects o f thèse two types of 
actions, whose importance was already emphasised by the 
1992 and 1995 Notes.^^" 

Joinder of proceedings (consorité) makes it possible to amalgamate into 
one a number of actions brought by différent plaintiffs independently (active 
joinder of proceedings) or against différent défendants (passive joinder of pro
ceedings). It dépends on the existence of a common légal relationship or 
idenlical or similar situations {e.^., the same injurions event). Joinder of pro
ceedings may be peremptory (compulsory) when the interested parties arc 
bound by a relationship of substantive law requiring that they should act in uni-
son {e.g., a community of inheritors). 

The joinder of persons may be compuisory (Rule 19) or permissive (Rule 
20). In both cases it is subject to the condition that it should not deprive the 
court of its jurisdiction on account of the matter or the place. When jurisdic
tion is based on the diversity of eidzenship of the parties, it must be complète 
and therefore exist between ail the parties and the défendant. For further 
détails, see the excellent work by I . Romy, Litige de masse - Des class actions 
au.x solutions sut^se.s dans les cas de pollutions et de lo.xiques, Fribourg 1997, 
p. 54 et seq. which wil l frequently be referred to in this Note. Il should be 
emphasised that the permissive joinder is often uscd to group together the vic
tims of the same pollution incident, see the références in Romy, op. cit., p. 55, 
footnote 81; in such a case the court can later certify a class action proprio 
motu. Since each plaintiff must not only meet the conditions of jurisdiction, but 
also appear in person, the joinder of persons is, in reality, limited to a small 
number of persons (the grouping together of only 40 plaintiffs has already been 
deemed impracticable). 
-̂ ^ See, for example, W.A. Stott'el, "L'image du plaideur: du demandeur indi-
viduel aux intérêts de groupe", in Limage de l'homme en droit-Das Menschenbild 
im Recht, Mélanges publiés par la faculté de droit à l'occasion du centenaire 
de l'Université de Fribourg. Fribourg 1990, pp. 502-503. 

1992 Note, op. cil. (footnote 2), pp. 199-203; 1995 Note, op. cil. (foot
note 4). pp. 77-79, with a référence to H.U. Jessurun d'Oliveira, "Class Actions 
in relation to Cross-Border Pollution", EUI Working Paper LAW No 91/19, Europcan 
University Institute, Florence 1991. Further to the 1992 Note, it should perhaps 
be said tliat no Hague Convention expressly covers the right to bring a collec
tive action. What is more. Art. 2 (e) of the 1978 Convention on the Law 
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I I . Les class actions et les citizen suits dans le droit des 
Etats-Unis d 'Amérique - un aperçu 

A. Les class actions 

1. Notion et nature de la class action 

181. La class action est une action représentative. Un ou 
plusieurs plaideurs font valoir en justice leurs droits et 
ceux d'un groupe de personnes placées dans une situation 
similaire à la leur : la class (le groupe)-™. Formellement, 
les représentants (que l 'on appelle aussi demandeurs nom
més) sont les seules parties à l'instance. Ils représentent et 
défendent leurs intérêts et ceux des membres de la class 
(demandeurs innomés ou absents), qui se trouvent fictive
ment devant la Cour et qui seront liés par le jugement à 
intervenir. Les représentants rassemblent donc derrière eux 
toutes les réclamations individuelles semblables aux leurs, 
qu'elles fassent déjà ou non l'objet d'une action judiciaire, 
qu'elles soient actuelles ou futures. En ce sens, la class 
action regroupe des prétentions plutôt que des parties-". 

182. Par sa nature, la class action constitue une excep
tion à deux principes procéduraux importants, selon lesquels ; 
1) chaque personne est libre de déterminer si, quand et 
comment faire respecter ses droits matériels, et 2) chaque 
personne a le droit d'être entendue avant que ses droits ne 
soient affectés par un jugement-^-. 

183. De façon générale, une class action sert deux buts 
fondamentaux. Premièrement , elle économise les res
sources judiciaires et celles des parties, puisqu'elle permet 
de trancher dans une seule instance et dans un seul juge
ment des questions de faits ou de droit communes à tous 
les membres d'un groupe. Ce faisant, elle évite la multi
plication des actions, diminuant ainsi le risque de déci
sions contradictoires. Prenons l'exemple d'une entreprise 
chimique, soupçonnée d 'ê t re à l 'origine d'une contami
nation des eaux ayant causé des dommages corporels et 
matériels à de multiples personnes. A la lumière des cas 
de quelques représentants, le tribunal statuera notamment 
sur la question de la responsabilité du pollueur à l 'égard 
du groupe entier. La class action sert donc l 'économie de 
la procédure et assure l'égalité de traitement de personnes 
ayant des prétentions connexes, nées d'un seul et même 
incident-'-\ D e u x i è m e m e n t , la class action permet de 
porter en jusdce des prétentions qui ne pourraient pas 
l 'être autrement parce que le préjudice subi par la per
sonne est trop peu élevé ou parce que les cotàts du procès 
seraient disproportionnés par rapport aux dommages sur
venus. Le regroupement de plusieurs prétent ions sem
blables dans une cla.^s action permet en revanche aux personnes 
ayant subi le même dommage d'avoir accès à la justice et 
de défendre leurs intérêts. A vrai dire, pour le type de 
conflits qui nous occupe dans le cadre de la présente note, 
ce deuxième aspect des class actions nous paraît d'une 
importance pratique relativement faible, puisqu'en matière 
de responsabilité civile pour dommages causés à l 'envi
ronnement, les lésés souffrent normalement de préjudices 
assez importants et suffisamment graves pour ouvrir des 

actions individuelles. Dans les litiges de masse de respon
sabilité civile, la class action n'a donc pas comme objec
t i f primaire de permettre l 'accès à la justice, mais plutôt 
d'assurer le fonctionnement de celle-ci de manière efficace 
et économique™. 

2. La Rule 23 des Fédéral Rules of Civil Procédure 

a) Introduction 

184. Les origines de la class action remontent à la Chancery 
Procédure en Angleterre, dont les premiers témoignages 
apparaissent au X"VIIP siècle^". La Cour suprême des 
Etats-Unis s'en est inspirée au X I X " siècle pour définir les 
circonstances justif iant l 'u t i l isat ion de la class action 
devant les tribunaux fédéraux. Cette procédure a finale
ment été codifiée dans la Fédéral Equity Rule 48, adoptée 
en 1842. Par la suite, elle a été révisée et renumérotée Rule 38 
en 1912, puis Rule 23 des Fédéral Rules of Civil Procé
dure adoptées en 1938. A l'occasion d'une nouvelle révi
sion intervenue en 1966, la Rule 23 a acquis sa forme 
moderne. C'est cette forme moderne des class actions qui 
est à la base des développements qui suivent. Mais avant 
d'exposer plus en détail le régime de la Rule 23, i l con
vient de souligner que le principe des class actions ne fait 
pas l 'unanimité aux Etats-Unis et qu ' i l continue à susciter 
d'ardents débats au sein de la profession judiciaire améri
caine. Les partisans de la class action la cons idèrent 
comme l 'un des remèdes les plus utiles socialement, les 
opposants fustigent l'utilisation abusive de la Rule 23 par 
des avocats vénaux et la qualifient de moyen de chantage 
légalisé-^''. I l est en effet difficilement niable que des pro
blèmes de conflits d'intérêts peuvent surgir entre les avo
cats et les dift'érents membres du groupe. Ces conflits peuvent 
notamment provenir du fait que se sont, en principe, les 
avocats qui financent le litige ; ils ont par conséquent un 
intérêt financier important dans le conflit - un intérêt qui 
pourra rapidement dépasser celui des membres individuels 
du groupe. Une autre source de discordance est le fait 
qu'une class action puisse être intentée dans le seul but de 
faire pression sur les défendeurs et de les pousser à tran
siger. Un des exemples les plus troublant à cet égard est 
l 'affaire Heart Disease Research Foundation v. General 
Motors Corp.-", dans laquelle une class action avait été 
intentée au nom de la population des Etats-Unis « résidant 
dans les métropoles », c'est-à-dire au nom d'environ 125 mil
lions de personnes, contre des producteurs de voitures, ces 
derniers étant accusés de conspirer pour freiner, voir anni
hiler le développement d'appareils limitant la pollution de 
l'air. Les demandeurs réclamaient pas moins de 125 t r i l -
lions de dollars de dommages et intérêts et 3 millions à 
titre de dépens. L'action a finalement été rejetée pour des 
raisons de forme-™. 

b) La compétence juridictionnelle 

185. Aux Etats-Unis, les litiges de masse d'une certaine 
importance sont en général j ugés par des juridictions 
fédérales-™. Leur compétence peut se fonder soit sur la 
diversité de citoyenneté des parties-**", soit sur la fédéral 

alinéa e de la Convention de 1978 sur la loi applicable aux contrais d'inter
médiaires et à la représentation exclut de la portée de la Convention « la 
représentation liée à une procédure de caractère judiciaire » et Falinéa d du 
même article exclut « la représentation en vertu d'une décision d'une autorité 
judiciaire ou administrative, ou s'exerçant sous le contrôle direct d'une telle 
autorité ». L'avant-projet de Convention sur la compétence et les jugements 
étrangers en matière civile et commerciale ne contient pas de disposition sur 
les actions collectives. 
™̂ Pour les développements qui suivent, voir Romy, op. cit. (note 267), p. 87 
et s. 

Ibid.. p. 88. 
Ihid.. avec d'autres références. 
Ibid, p. 89. 

™ Ibid.. p, 89-90. 
Etant donné que les décisions des Chancery Courts n'avaient qu'un effet 

personnel (contrairement aux décisions des tribunaux de common law), ces tri
bunaux tentaient d'en élargir la portée en énonçant nommément toutes les per
sonnes qui pouvaient être touchées par la décision, voir Stoffel. op. cit. (note 
268), p. 506 avec d'autres références. 

Romy, op. cit. (note 267), p. 91, avec d'autres références. 
463 F 2d 98 (2d Cir 1972). 
Romy, op. cit. (note 267). p. 91, note 19. 

-̂ '̂  Cependant, lorsque le lésé et le défendeur sont citoyens du même état 
fédéré et que les actions ne se fondent pas sur une loi fédérale, elles doivent 
être potlées devant un tribunal étatique, 

28 U.S.C. § 1332. En vertu de cette disposition, les tribunaux fédéraux 
sont compétents pour juger des conflits entre citoyens de différents Etats, à 
condition que la valeur litigieuse atteigne au moins 75.000 dollars. 
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I I . Class actions and citizen suits in the law of the United 
States of America - an outline 

A. Class actions 

1. Concept and nature of the class action 

181. The class action is a représentative action. One or 
more litigants assert their rights in court and the rights of 
a group of people in a situation similar to their own; the 
class or group.-™ Formally, the représentatives (who are 
aiso called named plaintiffs), are the only parties to the 
proceedings. They represent and défend their interests and 
those of the members of the class (unnamed or absent 
plaintiffs), who are fictitiously in the court and who wi l l 
be bound by the judgment to be delivered. The représen
tatives therefore gather behind them ail the individual 
claims similar to theirs, whether or not they are already 
the subject of légal action, whether or not they lie in the 
présent or the future. In this way, the class action groups 
together claims rather than parties.-'' 

182. By its very nature, the class action constitutes an 
exception to two important procédural principles, accord-
ing to which: 1) each person is free to détermine whether, 
when and how to have his or her substantive rights 
respected, and 2) each person has the right to be heard 
before his or her rights are affected by a judgment.-'^ 

183. In gênerai, the class action serves two fundamental 
purposes. Firstly, it saves on légal expenses and on the 
resources of the parties, since it makes it possible to rule 
in one set of proceedings and in one single judgment on 
questions of tact and of law common to ail the members 
of a group. In so doing, it avoids a rash of actions thereby 
lessening the risk of contradictory décisions. Let us take 
the example of a chemical concern, suspected of being the 
source of the contamination of water having caused phys-
ical injury or damage to tangible property involving many 
people. In the light of the cases of a few représentatives, 
the court wi l l rule, among other things, on the liability of 
the polluter with respect to the whole group. The class 
action thus saves on the proceedings and ensures equality 
of treatment of persons having related claims originating 
f r o m one single incident.-''' Secondly, the class action 
makes i l possible to bring to justice claims which could 
otherwise not be because the damage sustained by the per
son concerned is too small or because the costs of the trial 
would be disproportionate in relation to the damage which 
has arisen. On the other hand, grouping together a num-
ber of similar claims in a class action enables persons 
having sustained the same damage to have -access to jus
tice and to défend their interests. In reality, as regards the 
type of conflicts which concern us in this Note, this sec
ond aspect of class actions seems to us to have relatively 
little practical importance, since where civil liability for envi-
ronmental damage is concerned, the injured parties usually 
sustain quite substantial and sufficiently serious damage to 
bring individual actions. In mass tort litigation involving 

civil liability, the prime object of the class action is not to 
permit access to justice, but rather to ensure that justice 
functions efficiently and economically.™ 

2. Rule 23 of the Fédéral Rules of Civil Procédure 

a) Introduction 

184. The origins of the class action go back to the Chancery 
Procédure in England, the first accounts of which appear 
in the 18th century."'' The United States Suprême Court 
drew inspiration from it in the I9th century in order to 
define the circumstances just i fying the use of the class 
action in f édé ra l courts. This p r o c é d u r e was finally 
codified in Fédéral Equity Rule 48, adopted in 1842. It 
was later revised and renumbered as Rule 38 in 1912, 
then Rule 23 of the Fédéral Rules of Civil Procédure 
adopted in 1938. On the occasion of a fresh revision in 
1966, Rule 23 acquired its present-day form. It is this 
modem form of class actions which forms the basis of the 
discussion which follows. Yet before looking more closely 
at the Rule 23 System, it should be stressed that the prin-
ciple of class actions is not universally accepted in the United 
States and that it continues to generate heated debate in 
the American légal profession. The advocates of the class 
action regard it as one of the most socially usefui remé
dies, whereas its opponents denounce the abuse of Rule 
23 by greedy lawyers, describing it as a form of legalised 
blackmail.-'" In fact, it is hard to deny that problems of 
conflicts of interests can arise between the lawyers and the 
varions members of the group concerned. Thèse conflicts 
can arise, among other things, from the fact that, in prin-
ciple, it is the lawyers who finance the litigation; they 
therefore have a major financial stake in the conflict - a 
stake which could quickly dwarf the stakes of the individ
ual members of the group. Another source of disagree-
ment is the fact that a class action can be brought solely 
to put pressure on the défendants and induce them to set-
tle. One of the most worrying examples of this is the case 
of the Heart Disease Research Foundation v. General Motors 
Corp.,-'''' in which a class action was brought on behalf of 
the population o f the United States "residing in the 
metropolises", in other words, on behalf of some 125 mil 
lion people, against certain car manufacturers, accused of 
conspiring to slow down, i f not wreck the development of 
anti-air pollution devices. The plaintiffs were claiming no 
less than 125 tri l l ion dollars in damages and 3 mill ion 
dollars in costs. The action was eventually rejected on 
technicalities.-'** 

b) Jurisdiction 

185. In the United States, substantial mass tort litiga-
tions are generally dealt with by fédéral courts.^™ Their 
ju r i sd ic t ion may be based either on the diversity of 
citizenship of the parties-*" or on the fédéral question 

Applicable to Agency excludes from the scope of the Convention "représenta
tion in connection with proceedings of a judicial character" and Art. 2 (d) 
excludes "agency by virtue of a décision of a judicial or quasi-judicial author-
ity or subject to the direct control of such an authority." The pi'-eliminary draft 
Convention on Jurisdiction and Foreign Judgments in Civil and Commercial 
Matters does not contain any provision on collective actions. 
270 p(,j. ^i^ç. discussion wllich follows, see Rotny, op. cit. (footnote 267), pp. 87 
et seq. 

Ibid.. p. 88, 
Ibid., with additional références, 
Ibid.. p, 89, 

™ Ibid.. pp. 89-90. 
-'•̂  Since the Chancery Courts had a personal eff'ect only (contrary to the déci
sions of the cotnmon law courts), they sought to bixjaden the scopc of their 
décisions by naming ail persons who might be aft'ected by them, see Stoffel, 
op. cit. (footnote 268), p. 506. with additional références. 

Roiny, op. cit. (footnote 267). p. 91. with additional références, 
463 F 2d 98 (2d Cir, 1972), 
Romy. op. cit. (footnote 267). p. 91. footnote 19. 

-'^ However, when the injured party and the défendant are citizens of the 
same state and the actitjns are not based on a fédéral law. they must bc brought 
in a state court. 

28 U.S.C. Section 1332. Under this provision, the fédéral courts have 
jurisdiction to rule on conflicts between nationals of différent States provided 
the atnount involved in the case is at least 75.000 US dollars. 
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question jurisdiction-'". Lorsque la compétence des ju r i 
dictions fédérales se fonde sur la diversité de citoyenneté 
des parties, seule celle des représentants du groupe est 
prise en considération, à l'exclusion de celle des autres 
membres du groupe-'*^ I l est important de souligner 
que chacun des représentants doit avoir une prétention 
supérieure à 50 000 doUars-'l Cette dernière exigence est 
largement atténuée par l 'appréciation très souple qui en 
est faite. Ainsi, les allégations faites par les demandeurs 
sur les dommages subis seront retenues si elles paraissent 
être de bonne fo i ; le tribunal ne peut rejeter de telles pré
tentions que s'il est en mesure d'affirmer avec une « légal 
certainty » qu'elles n'atteignent pas la valeur litigieuse 
requise '̂*''. De plus, les demandes en dommages et intérêts 
punitifs s'additionnent à celles en indemnisation pour cal
culer la valeur du litige-**-''. 

c) Application des class actions aux litiges de masse 

186. S'il est admis depuis longue date que la Rule 23 
s'applique aux conflits du droit de la concurrence (anti
trust) et à d'autres domaines, son application aux litiges 
de masse en matière de responsabilité civile a été très con
troversée et le demeure encore-'^'. Plusieurs tribunaux, appuyés 
en cela par une partie de la doctrine, ont en effet refusé 
d'appMquer la Rule 23 à ce type de litige. Ils ont fait valoir 
que les conditions de la mise en œuvre de la responsabilité 
civile du défendeur commun diffèrent pour chacun des 
lésés et que l'ampleur des préjudices subis, ainsi que les 
moyens de défense disponibles, doivent être examinés 
individuellement, c'est-à-dire au cas par cas, et non col
lectivement. Les opposants aux class actions pour des 
litiges de masse considèrent en outre que lorsque l'action 
porte sur des dommages et intérêts, chaque demandeur 
doit avoir le choix du for. Enfin, ils estiment qu ' i l appar
tient au législateur d'intervenir et de prévoir de nouvelles 
procédures pour ce genre de litige ; d ' ici là, ils se refusent 
à interpréter libéralement les conditions de la Rule 23-*'. 

187. Toutefois, à partir de la f in des années 70, un large 
mouvernent s'est dessiné en faveur de l 'util isation des 
class actions dans le domaine des litiges de masse portant 
sur la responsabilité civile. Plusieurs juges de première 
instance ont en effet commencé à appliquer cette procé
dure à des conflits portant sur une pollution ou des effets 
toxiques, estimant que la class action pouvait consi
dérablement accélérer la résolution de questions communes, 
notamment la responsabil i té générale du défendeur. La 
résistance de plusieurs Cours d'appel s'étant petit à petit 
estompée, les litiges de masse sont aujourd'hui de plus en 
plus fréquemment conduits sous la forme d'une class action-^^. 

^" 28 U.S.C. § 1331. En vertu de ces dispositions les tribunaux fédéraux sont 
compétents si les demandeurs invoquent à l'appui de leur demande une cause 
of action résultant de la violation de la Constitution, d'une loi fédérale ou d'un 
li-aité international auquel les Etats-Unis sont parties. Celte compétence est indépen
dante de la valeur litigieuse. 
-̂ ^ Romy. op. cil. (note 267). p. 92. qui cite notamment l'arrêt Ben Hur v. 
Cauhle 255 U.S. 356 (1921). 
-̂ ^ Romy. op. cit. (note 267). qui précise en outre que les prétentions des 
lésés ne s'additionnent pas. sauf s'ils font valoir «a single tille or right in 
which they have a conunon and undivided interest ». Snyder v. Harris, 394 U.S. 
332, 89 S.Ct. 1053 (1969). Cette dernière condition n'est pas remplie lorsque 
les lésés s'unissent pour demander le même remède ou uniquement pour se 
défendre contre le même adversaire. 

Sterling v. Velsicol Chemical Corp ; 855 F 2d 1188, 1195 s. (6th CIR 
1988). 

Wat.mn v, .Shell OU Co : 979 F 2d 1014. 1021 (5th CIR 1992). 
Romy, op. cit. (note 267), p. 94-98. 

^" Voir Romy, op. cit. (note 267), p. 95, avec plusieurs références. 
-'^^ Ibid.. qui renvoie notamment à l'arrêt In re A. H. Robins Co., Inc.. 880 F. 
2d 709 (IVth CfR. 1989) pour un aperçu détaillé de l'histoire des class actions 
dans les litiges de masse et des principaux arrêts rendus jusqu'en 1989. Voir 
en outre l'affaire Watson v. Shell OU Co. 979 F 2d 1014 (V* CIR. 1992), où 
une cour d'appel fédéra le a confi rmé la certiHcation d'une class action 
regroupant environ 18'000 personnes réclamant 32 milliards de dollars en dom
mages-intérêts pour indemniser des préjudices corporels et matériels subis par 
les membres du groupe à la suite de l'explosion d'une raffinerie. 

De l'avis des partisans de ce mécanisme, cela contribue à 
réduire sensiblement les coûts des procès, permet d'unifier 
la discovery et de distribuer plus équitablement les fonds 
d'indemnisations obtenus. I l convient toutefois de sou
ligner qu'en pratique, la class action donne très souvent 
lieu à une transaction ou n'est utilisée que pour trancher 
certains aspects du litige. Les conflits qui ont conduit à un 
jugement pour toutes les questions soulevées sont plutôt 
rareŝ **'. 

d) Les différentes étapes de la procédure 

(1) L'introduction de la class action 

188. Une partie qui souhaite intenter une class action ouvre 
l'action en son nom et en celui de tous ceux qui sont dans 
une situation similaire à la sienne. La description du 
groupe peut, par exemple, se faire dans les termes sui
vants : « Toutes les personnes qui se trouvaient ou qui 
étaient propriétaires de biens imrnobiliers dans les communes 
de A, B, et C, le 1er septembre 1995 et qui ont subi des 
préjudices corporels ou dont la propriété a été affectée à 
la suite de l'explosion survenue à l'usine Y le 1er septem
bre 1995 ». La description peut se faire dans des termes 
relativement vagues puisque le plaideur n'a pas à alléguer 
le nombre exact ou l 'identité des membres du groupe. 

(2) La certification 

189. Le tribunal saisi de l'action décide aussitôt que pos
sible, soit d'office ou à la requête d'une partie, si la class 
action peut être maintenue sous cette forme. Cette étape 
cruciale est communément appelée la certification de la 
class action ou de la class. Lors de cette certification, le 
tribunal examine si les conditions posées à la Rule 23 sont 
remplies et si l'action peut se poursuivre comme telle ; 
dans une deuxième étape, le tribunal définit ensuite la 
class (le groupe). A ce stade, le juge n'a pas à préjuger 
du mérite de l'action au fond. 

(a) Les conditions générales 

190. La condition de base pour l'obtention de la certification 
est l'existence d'un groupe (d'une class) identifiable. Plusieurs 
hypothèses sont envisageables. Si l 'on est en présence 
d'une pollution purement locale, le nombre des membres 
est plus ou moins aisé à établir (par exemple, les person
nes qui résident dans un rayon de X kilomètres autour 
d'une usine). En revanche, si l'exposition à une substance 
toxique s'est faite à grande échelle, la class peut égale
ment regrouper des lésés non identifiés, le nombre de per
sonnes formant le groupe pouvant alors être très approximatif. 
Enfin, le groupe peut englober des demandeurs futurs qui 
souffrent d'atteinte latente et qui pour cette raison ne sont 
pas encore connus. La certification de la class action ne 
sera en outre accordée que si la jonction de causes est 
impraticable, voire difficile. Les éléments à prendre en 
considéra t ion à cet égard peuvent être le nombre des 
membres potentiels ou encore la dispersion géographique 
des lésés. I l faut ensuite qu ' i l existe une communauté 
d'intérêts entre les membres du groupe. Cette condition 
est remplie lorsqu'il existe au moins une condition de fait 
ou de droit commune aux membres du groupe. Une coïn
cidence complète des droits n'est pas exigée. I l suffit que 
les membres aient par exemple subi des préjudices en rai
son de la même pollution. Une autre condition à laquelle 
est soumise la certification de la class action concerne les 
prétentions du représentant. Ces prétentions doivent être 
typiques, c'est-à-dire qu'elles doivent se fonder sur un événe
ment, un comportement ou des circonstances identiques 
pour tous les membres du groupe. En d'autres termes, i l 

Sur ces questions, voir Romy, op. cil. (note 267). p. 143 et s. 
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jurisdiction.-**' When the jurisdiction of the fédéral courts 
is based on the diversity of citizenship of the parties, only 
the citizenship of the représentatives of the group is con
sidered, to the exclusion of that of the other members of 
the group.^*'- It is important to stress that each of the rep
résentatives must have a claim exceeding 50,000 US dol
lars.-**' This requirement is considerably weakened by the 
very elastic way in which it is assessed. For example, the 
allégations made by the plaintiffs on the harm sustained 
wi l l be accepted i f they appear to be in good faith; the 
court can only reject such daims i f it can assert with 
"légal certainty" that they do not attain the requisite 
amount for a claim.-*'* Also, claims for punitive damages 
are added to claims for compensation in order to calculate 
the value of the case.̂ '*'' 

c) Application of class actions to mass tort litigation 

186. Whi le it bas long been accepted that Rule 23 
applies to antitrust disputes and to other fields, its appli
cation to mass tort litigation relating to civil liability bas 
been the subject of great controversy and still remains 
so.*"*"* A number of courts, supported by a body of schol-
arly opinion, have actually refused to apply Rule 23 to 
this type of dispute. They have argued that the conditions 
for bringing into play the civi l liability of the common 
défendant differ in the case of every injured party and that 
the size of the harm sustained, as well as the available 
defence, must be considered individually, in other words 
on a case by case basis, and not coUectively. The oppo-
nents of class actions for mass tort litigation also hold 
that when the action involves damages, each pla in t i f f 
should have a choice of forum. Lastly, they consider that 
it is for the legislator to play bis part and lay down fresh 
procédures for this type of dispute; pending that, they 
refuse to place a libéral interprétation on the conditions of 
Rule 23.2" 

187. However, since the end of the 1970s a broad trend 
bas emerged in favour of the use of class actions in 
the area of mass tort litigation relating to civi l liability. 
Indeed, a number of courts of first instance have started to 
apply this procédure to conflicts involving pollution and 
toxic substances, considering that the class action could 
substantially accelerate the resolution of common ques
tions, in particular the gênerai liability of the défendant. 
As the résistance of a number of appeal courts bas grad-
ually become less pronounced, mass tort l i t igat ion is 
nowadays more and more frequently brought in the form 
of a class action.2'*'* In the view of the advocates of this 

28 U.S.C. Secnon 1331. Under the.se provisions the fédéral courts have 
jurisdiction if. in support of their claim, the plaintiffs rely on a cause of action 
resulting from a breach of the Constitution, of a fédéral law or of an interna
tional treaty to which the United States is party. This jurisdiction is independ-
ent of the amount in dispute. 
-̂ '̂  Romy. op. cit. (footnote 267), p. 92, which quotes. in particular. the judg
ment Ben Hur v. Caidile 255 U.S. 356 (1921). 

Romy, op. cit. (footnote 267). which also states that the claims of the 
injured parties are not totalled uniess they claim "a single titic or right in 
which they have a common and undivided interest", Snvder u Harris, 394 U.S. 
332, 89 s.et. 1053 (1969). The latter condition is not met when the injured 
parties unité in order to claim the same reniedy or only to défend theniselves 
against the saine opponent. 
2*' Sterling v. Velsicol Chemical Corp.; 855 F. 2d 1188, 1195 s. (6th Ci r 
1988). 

Wat.mn v. Shell OU Co; 979 F. 2d 1014, 1021 (5th Cir 1992). 
Romy, op. cit. (footnote 267). pp. 94-98. 

^" See Romy, op. cil. (footnote 267). p. 95, with a number of références. 
Ibid., which refers, in particular, to the judgment in In re A.H. Rohins Co., 

Inc. 880 F. 2d 709 (4th Cir. 1989) for a detailed outline of the history of class 
actions in mass tort litigation and of the principal judgments delivered up to 
1989. See also the case concerning Watson v. Shell OU Co. 979 F 2d 1014 (5th 
Cir 1992), in which a fédéral court of appeal confirmed the certification of a 
class action grouping together some 18,000 persons claiming 32 billion US 
dollars in damages as compensation for physical injury and damage to tangi
ble property sustained by the members of the group after an explosion in a 
retinery. 

mechanism, it helps to appreciably reduce the cost of pro
ceedings, makes it possible to unify the discovery and to 
more equitably distribute the compensation moneys obtained. 
However, it should be emphasised that, in practice, the 
class action very often gives rise to a settlement or is only 
used to rule on certain aspects of the dispute. Conflicts 
having resulted in a ruiing on ail the questions raised are 
quite rare.2**' 

d) The différent stages of the procédure 

(1) Bringing the class action 

188. A party wishing to bring a class action does so in 
bis or her name and in the names of ail those in a simi
lar situation to his or hers. The description of the group 
may, for example, use the following wording: ' A i l persons 
who happened to be or who were the owners of real prop
erty in the townships of A , B, and C, on 1 September 
1995 and who sustained injuries to their person or whose 
property was aftected following an explosion at plant Y on 
1 September 1995". The description may be relatively 
vague since the litigant does not have to allège the exact 
number or identity of the members of the group. 

(2) Certification 

189. The court seised with the action décides as quickly 
as possible, either proprio niotu or at the request of a 
party, whether the class action is sustainable in this form. 
This crucial phase is commonly called "certification" of 
the class action or the class. At the time of this certi
fication, the court considers whether the conditions laid 
down in Rule 23 are met and whether the action can con
tinue as such; in a second stage, the court then defines the 
"class" (the group). At this stage, the court must not pre-
judge the validity of the action on the merits. 

(a) The gênerai conditions 

190. The basic condition for obtaining certification is the 
existence of an identifiable group or class. There are a 
number of possible scénarios. I f the pollution is purely 
local, the number of members is fairly easy to establish 
(for example, persons residing within a radius of X kilo
mètres f rom an installation). On the other hand, i f there 
was large-scale exposure to a toxic substance, the class 
may also group together unidentified injured parties, the 
number of persons forming the group thus being at best 
approximate. Lastly, the group may include future plain
tiffs who suffer latent harm and who, for this reason, are 
not yet known. Furthermore, certification of the class 
action w i l l only be granted i f the joinder of cases is 
impracticable or difficult. The éléments for considération 
in this respect may be the number of potential members 
or the geographical dispersion of the injured parties. A 
community of interests must also exist between the mem
bers of the group. This condition is satisfied when there is 
at least one condition of fact or of law common to the 
members of the group. Complète coïncidence of the rights 
is not a requisite. For example, it is enough for the mem
bers to have suffered harm f rom the same pol lut ion. 
Another condition to which the certification of the class 
action is subject concerns the representative's claims. 
Thèse claims must be typical, in other words, they must 
be based on an event, on conduct or on circumstances 
identical for ail the members of the group. In other words, 

On thèse questions, see Romy. op. cit. (footnote 267), pp. 143 et seq. 
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faut une relation entre les réclamations personnelles du 
représentant et celles qu ' i l soulève au nom du groupe. 
Cette condition se recoupe avec celle de la communauté 
d'intérêts-'"'. Enfin, le représentant est tenu de défendre 
équ i t ab lement et de manière adéqua te les intérêts du 
groupe. Si cette condition n'est pas remplie tout au long 
de la procédure, les membres absents ne seront pas liés 
par le jugement à intervenir (due process). 

(b) Les conditions spéciales 

191. Les conditions de certification ment ionnées jus
qu' ici étaient toutes de nature générale. Mais pour être 
certifiée, la class action doit également remplir des condi
tions spéciales. Une présentation exhaustive de ces condi
tions spéciales dépasserait le cadre de la présente note. 
Nous nous contenterons dès lors d'en esquisser les grands 
traits. Pour être certifiée, une class action fédérale doit tomber 
dans l'une des catégories énumérées à la Rule 23 (b). La 
distinction entre les différents types de class action est 
capitale, puisque leurs conditions (diffèrent et que certaines 
class actions sont obligatoires-". La class action la plus 
souvent utilisée dans les litiges de masse est celle prévue 
à la Rule 23 (b) (3) inti tulée common question class 
action. Cette class action peut être intentée lorsque deux 
conditions cumulatives sont réunies : I ) les questions de 
droit ou de fait communes aux membres du groupe préva
lent sur les questions aff'ectant les membres individuels, et 
2) la class action est préférable à toute autre méthode 
disponible pour résoudre équitablement et efficacement le 
litige. Cette class action est facultative, les membres du 
groupe étant libres de s'exclure de la procédure et de 
mener leur propre action séparément (opt-out). Les mem
bres qui décident de s'exclure de la procédure ne seront 
pas liés par le jugement à intervenir. 

192. Les critères que le juge doit prendre en considé
ration lors de la certification de la class action sont 
énumérés dans la Rule 23 (b) (3). Cette liste, qui n'est pas 
exhaustive, comprend les éléments suivants : les intérêts et 
la possibilité des membres individuels de poursuivre des 
actions séparées ; l'existence d'actions pendantes dans le 
même li t ige, impliquant des membres du groupe ; les 
avantages ou inconvénients de concentrer le litige en un 
for unique ; les difficultés probables d'organisation de la 
class action. Ce dernier critère est important puisqu'il englobe 
également les difficultés qui peuvent surgir lors de l 'appli
cation du droit matériel de plusieurs états fédérés. Cela est 
particulièrement évident lorsqu'il s'agit d'une class action 
nationale. 

193. Dans le cadre de la certification, le juge est con
traint de comparer la class action avec les autres procé
dures existantes pour liquider le conflit, soit les instances 
individuelles séparées, la jonction de causes, l'intervention 
et la consolidation. La class action ne sera certifiée que si 
elle paraît clairement préférable aux autres outils mention
nés, et non simplement meilleure-''-. Par rapport au procès 

séparé, la class action comprend les avantages suivants : 
elle évite la répétition d'opérations liées à l'instruction et 
au jugement des questions communes et diminue les coijts 
qui en découlent ; elle assure une uniformité des déci
sions, ainsi qu'une égalité de traitements entre les lésés ; 
elle permet au défendeur de se défendre dans un seul 
for-'" ; elle permet aux membres du groupe de combiner 
leurs efforts, et, finalement, elle économise le temps et les 
ressources judiciaires. Par rapport à la jonction et à l ' i n 
tervention, la class action présente l'avantage de pouvoir 
réunir un plus grand nombre de parties, puisqu'elle permet 
également de prendre en considération les prétentions de 
demandeurs futurs. Le regroupement peut se faire à plus 
large échelle, puisque seuls les représentants doivent rem
plir les conditions du for (notamment quant à la compé
tence juridictionnelle) et non les membres absents. La 
consolidation a une portée plus étroite que la class action 
puisqu'elle suppose que les actions soient déjà pendantes. 
De plus, elle ne permet pas d'atteindre les plaideurs 
potentiels qui n'ont pas encore ouvert action. Enfin, en cas 
de consolidation, les demandeurs sont tous formellement 
parties, ce qui n'est pas le cas dans une class action-'''*. 
Plusieurs tribunaux ont en revanche jugé la consolidation 
préférable lorsque les questions personnelles prédomi
naient et que pour cette raison, des procès individuels 
étaient inévitables. C'est ainsi que dans l 'affaire In re 
Three Mile Island Litigation, le juge refusa de certifier 
une class action tendant à la réparation de la détresse 
émot ionnel le causée par l'accident nucléaire de Three 
Mile Island, statuant que les prétentions diverses et per
sonnelles des membres nécessitaient des actions indivi
duelles multiples-'^ 

e) Les effets d'une class action 

194. Un jugement rendu dans le cadre d'une class action 
oblige tous les membres qui ne se sont pas exclus de la 
procédure. Toutefois, cet effet obligatoire n'intervient que 
si les membres absents ont été représentés de manière 
adéquate, que les membres se sont vus notifier l'existence 
de la class action intentée en leur nom et qu'ils ont eu 
le droit d'être entendus. Cela découle du principe consti
tutionnel du due process ainsi que de la Rule 23 elle-
même-"'. 

f ) Conclusions 

195. Quel bilan peut-on tirer à la fin de cette brève 
présentation du système des class actions dans le droit des 
Etats-Unis ? 

196. Nous avons déjà souligné les avantages du système 
des class actions. Mais le système des class actions n'est 
pas sans soulever un certain nombre de problèmes^'". Tout 
d'abord, i l convient de souligner que la class action n'em
pêche pas toujours la répétition des procès. Cela tient au 
fait que les membres des class actions ont la possibilité 
de s'exclure de celles-ci et d'ouvrir l'action de manière 
individuelle dans d'autres fors. Cela fait immanquable
ment renaître le risque de jugements inconciliables ainsi 

Ibid., p. 104-105. 
Les class actions prévues aux Rides 23 {b) (1) (A) [Incompatible stan

dards class action], 23 (h) (1) (B) [limited fund ckLis action] et 23 (b) (2) 
[declaratory relief class action] sont de caractère obligatoire. Prenons l'exem
ple de la class action en matière de fonds d'indemnisation limitée. Il en est 
notamment ainsi lorsque les fonds d'indemnisation sont insuffisants pour 
indemniser toutes les personnes lésées. Cette limitation peut résulter d'une cou
verture d'assurance, d'un plafond légal impo.sé à la responsabilité du défen
deur ou encore de l'insolvabilité de ce dernier Dans ces hypothèses, les demandeurs 
qui réagissent le plus vite et qui reçoivent des dommages-intérêts pourraient 
épuiser, au détriment des autres lésés, les capitaux destinés à l'indemnisation. 
L'égalité de traitement justifie alors une class action obligatoire dans laquelle 
les prétentions de tous les membres sont traitées en même temps et les fonds 
d'indemnisation répartis équitablement entre eux. 
^"^ Coinmonwealth of Puerto Rico v. M/V Emily's, 158 RR.D. 9, 15 s. 
(D.P.R.. 1994). 

Dans l'affaire In re Asbestos School Litigation (789 F 2d 996. 998 s. (3d 
Cir 1986)). les trois défendeurs acceptèrent une class action nationale car ils 
préféraient être confrontés à une action globale plutôt qu 'à des milliers de cas 
individuels dispersés. 
'̂''' Il y a lieu de préciser ici qu'en droit américain la consolidation peut se 

faire en application de deux dispositions distinctes, à savoir la Rtde 42 des 
Fédéral Rides of Civil Procédure ou le Mullidisirict Litigation Staline. Alors 
que la première s'applique à tous les procès pendants devant le même tribunal, 
la seconde a pour but de rassembler les actions dispersées dans plusieurs jur i 
dictions. Or. si la consolidation se fonde sur la Rule 42, chaque demandeur doit 
remplir les conditions de juridiction, en particulier de diversité. 

87 FR.D. 433 ( M D.Pa. 1980). 
-'"' Pour plus de détail sur cette question, voir Roiny, op. cil. (note 267), 
p. 129 à 132 et 169 à 171, 
-•" Ibid.. p. 172-175. 
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there must be a relationship between the representative's 
Personal claims and those which he is making on behalf 
of the group. This condition ties up with that of the com-
munity of interests.-'" Lastly, it is the representative's duty 
to défend the interests of the group equitably and ade-
quately. I f this condition is not satisfied throughout the 
proceedings, the absent members wil l not be bound by the 
eventual judgment (due process). 

(b) Spécial conditions 

191. The conditions for certification so far mentioned 
have al l been of a gênera i k ind . But in order to be 
certified, the class action must also meet other, spécial 
conditions. An exhaustive présentation of thèse spécial 
conditions would exceed the bounds of this Note. We wi l l 
therefore merely sketch in the broad outlines. To be 
certified, a fédéral class action must fall within one of the 
catégories listed in Rule 23 (b). The distinction between 
the différent types of class action is crucial, since their 
conditions difllér and since certain class actions are oblig-
atory.-" The most often used class action in mass tort li t
igat ion is that la id down in Rule 23 (b)(3) entit led 
common question class action. This class action may be 
brought when two cumulative conditions have been met: 
1) questions of law or of fact common to the members of 
the group prevail over questions affecting individual mem
bers, and 2) the class action is préférable to any other 
available method for resolving the dispute equitably and 
effectively. This class action is optional, the members of 
the group being free to opt out of the proceedings and to 
bring their own action separately (opt-out). Members who 
décide to opt out of the proceedings wi l l not be bound by 
the eventual judgment. 

192. The criteria which the court must take into con
sidération for certification of the class action are listed 
in Rule 23 (b) (3). This list, which is not exhaustive, 
includes the fol lowing éléments: the interest individual 
members may have in bringing separate actions and the 
opportunities for them to do so; the existence of actions 
pending in the same dispute involving members of the 
group; the advantages or drawbacks of concentrating the 
dispute in one single court; the probable diflficulties of 
organising the class action. The latter criterion is impor
tant since it also encompasses the problems which can 
arise in applying the substantive law of a number of féd
éral States. This is particularly apparent when a national 
class action is involved. 

193. As regards certification, the court is obliged to 
compare the class action with the other existing procé
dures for solving the conflict, be they separate individual 
proceedings, the joinder of cases, intervention or consoli
dation. The class action w i l l not be certified unless it 
seems clearly préférable to the other instruments referred 
to, not just better than them.-'' By contrast with the sepa

rate action, the class action has the following advantages: 
it avoids the répétition of procédures connected with the 
investigation and détermination of common questions and 
reduces the associated costs; it ensures uniformity of déci
sions as well as equality of treatment of the injured par
ties; it allows the défendant to défend himself or herself 
in one single court;"^ it allows the members of the group 
to pool their eflbrts and, lastly, it saves time and légal 
resources. Compared with joinder and intervention, the 
class action has the advantage of being able to group 
together a greater number of parties, since it also permits 
the claims of future plaintiffs to be considered. The group
ing together process can be on a much larger scale, since 
only the représentatives have to meet the conditions of the 
court (in particular as regards jurisdiction), not the absent 
members. Consolidation has a narrower scope than the 
class action since it supposes that the actions are already 
pending. Also, it does not make it possible to reach poten-
rial litigants who have not yet started proceedings. Lastly, 
in cases of consolidation, the plaintiffs are all formally 
parties, which is not so in a class action."'' On the other 
hand, a number of courts have considered consolidation 
préférable when personal matters predominated and when, 
for this reason, individual actions were inévitable. Thus, in 
the case concerning Three Mile Island Litigation, the court 
refused to certify a class action for compensation for the 
emotional distress caused by the Three M i l e Island 
nuclear accident, ruling that the varied personal claims of 
the members called for multiple individual actions."-^ 

e) The efifects of a class action 

194. A judgment delivered in a class action is binding 
on ail the members who have not opted out of the pro
ceedings. However, this binding effect only comes into 
play i f the absent members have been adequately repre-
sented, i f the members have been notified of the existence 
of the class action instituted on their behalf and i f they 
have had the right to be heard. This stems from the con-
stitutional principle of due process as well as f rom Rule 
23 itself."" 

f ) Conclusions 

195. What conclusions can be drawn at the end of this 
brief présentation of the System of class actions in the law 
of the United States of America? 

196. We have already emphasised the advantages of the 
System of class actions. But the System of class actions 
nevertheless raises a number of problems." ' To begin 
with, it should be underlined that the class action does not 
aiways prevent a répétition of the proceedings. This is 
because the members of class actions are able to opt out 
of them and bring actions individually in other courts. 
This inevitably increases the risk of incompatible judg
ments as well as of the depletion of the compensation 

Ibid., pp, 104 to 105, 
The class actions laid down in Rules 23 (/;) ( I ) (A) [Incompatible stan

dards class action], 23 (b) (1) (B) [Llnilted ftind class action] and 23 (h) (2) 
[Declaratory relief class action] are obligatory. Let us take the example of the 
class action relating to limited coinpensation funds. This is the case for 
instance when the compensation funds are inadéquate to compensatc all the injured 
parties. This limitation may resuit from Insurance covcr, from a légal ceiling 
imposed on the defendant's liability or from the lattcr's insolvency. In thèse 
cases, the plaintiff's who are the quickest off the mark and who receive com
pensation could depletc the capital intended for compensation to the détriment 
of the other injured parties. Equality of treatrnent then justifies a compulsory 
class action in which the claims of all the members arc dealt with at the same 
time and the compensation moneys apportioned equitably among thcin. 
-«- Conimonwealth of Puerto Rico v. MA/ Emilx's. 158 FR,D, 9, 15 s, (D.RR,. 
1994), 

In the case concerning Ashestos School Litigation (789 F 2d 996. 998 s. 
(3rd Cir. 1986)), the three défendants accepted a national class action, prefer-
ring to be faced with one all-embracing action rather than thousands of scat-
tered separate cases. 
-̂ ^ It should be explained here that. in American law. there are two separate 
provisions through which consolidation is brought into play, namely, Rule 42 
of the Fédéral Rules of Civil Procédure or the Multidistrict Litigation Statute. 
While the foriner applies to all the proceedings pending in the same court, the 
purpose of the latter is to gather together the actions scattered over several 
courts. If consolidation is based on Rule 42. each applicant must ineet the con
ditions leaarding jurisdiction, in particular with respect to diversity, 

87 F,R,D, 433 (M,D,Pa, 1980), 
For further détails on this question, see Romy. op. cit. (footnote 267), 

pp. 129 to 132 and 169 to 171. 
Ibid.. pp, 172-175, 
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que l 'épuisement des fonds d'indemnisation pour les vic
times qui obtiennent gain de cause les premières. C'est 
précisément pour ces raisons que VAmerican Law Insti-
tute, soutenu en cela par plusieurs auteurs, propose de 
rendre toutes les class actions obligatoires et d'interdire 
aux membres de mener des actions individuelles, cela au 
moins jusqu 'à la résolution de certains aspects collectifs 
du litige-"*. En outre, la class action ne peut pas forcé
ment être considérée comme une procédure neutre. Cela 
est particulièrement vrai par rapport au rôle du juge. Ce 
dernier se voit en effet confié la tâche de gardien des 
intérêts des membres absents et d'administrateur du litige. 
Ce rôle permet au juge de mettre en place sa propre 
stratégie pour amener, voire contraindre, les parties à tran
siger™. De plus, lorsque la class action englobe les lésés 
futurs, il y a un risque évident que tous les lésés futurs ne 
soient pas avertis de la class action. Cela est particulière
ment grave puisque celle-ci dispose de leurs droits procé-
duraux et matériels. La class action introduit donc une 
nouvelle définition du dueprocess pour les litiges de masse™. 
En plus de ces répercutions sur le droit procédural, le sys
tème des class actions peut également avoir des conséquences 
sur le droit matériel, en premier lieu sur les régimes de la 
responsabilité civile. Une fois que la responsabilité du défen
deur a été constatée à l 'égard des représentants, les autres 
membres du groupe n'ont plus à établir les conditions de 
la responsabilité individuellement. La collectivisation de la 
responsabilité est même poussée encore un peu plus loin 
lorsque les dommages et intérêts sont évalués globalement 
et non pas pour chacun des lésés individuellement. 

197. Globalement et malgré les risques énoncés, l 'on 
peut l ég i t imement conclure que le sys tème des class 
actions a fait ses preuves dans le cadre des litiges de 
masse et qu ' i l est de plus en plus utilisé. 

B. Les citizen suits 

198. Aux Etats-Unis, la mise en œuvre de nombreuses 
lois fédérales est assurée par la possibilité d'intenter des 
citizen suits. Ces citizen suits, qui se traduisent par 
« action d'un citoyen », confèrent à un particulier un droit 
d'action pour défendre en justice l'intérêt public. Le par
ticulier peut agir, d'une part, contre toute personne qui 
viole certaines normes légales pour la contraindre à s'y 
conformer, et, d'autre part, contre l'administration pour 
l'obliger à accomplir une tâche qui n'est pas discrétion
naire. Les citizen suits doivent être portées devant les tr i 
bunaux fédéraux de district qui sont compétents quelle 
que soit la valeur litigieuse et la citoyenneté des parties. 
I l est à noter qu'une telle action peut non seulement avoir 
comme fondement une loi au sens formel, mais aussi la 
théorie du public trust ou encore la doctrine de nuisance. 

199. La première loi ayant conféré aux membres du 
public un droit d'action fut le Michigan's Environmental 
Protection Act promulgué en 1970. La Loi de Michigan 
servit de modèle à la disposition sur les citizen suits 
insérée dans le Air Pollution Control Act, ou Clean Air 
Act, lors de sa révision en 1970. La section 304 du Clean 
Air Act devint ainsi la première disposition fédérale à autoriser 
toute personne à intenter une action civile devant les tri
bunaux fédéraux, soit contre le Gouvernement en vue de 
le contraindre à s'acquitter des obligations spécifiées dans 
la loi, soit contre une personne qui aurait violé les lois™'. 

-''̂  Voir les références chez Romy, op. cit. (note 267), p. 173, note 372. 
Ihid., p. 173-174, avec une référence à l'affaire Agetu Orange, dans la

quelle les incertitudes que le juge Weinstein a laissé planer quant au mérite de 
l'action au fond ont finalement poussé les défendeurs à transiger. 

Romy, op. cil. (noie 267). p. 174. 
Romy, op. cil. (note 59), p. 87. 

I l est à noter, toutefois, que le droit accordé à la sec
tion 304 du Clean Air Act est plus l imi té que celui 
accordé par le législateur du Michigan, en ce qu ' i l ne per
met d'attaquer que certaines violations de la loi et des 
omissions caractérisées de l'administration'"-. Ces restric
tions furent le résultat de la controverse qui divisa les 
membres du Congrès lors des débats sur l 'introduction 
des citizen suits fédérales, une controverse qui a finale
ment conduit à plusieurs compromis sur lesquels i l n'y 
a pas lieu de revenir ic i . I l est en revanche important 
de souligner que les dispositions du Clean Air Act ne 
prévoient pas le versement de dommages et intérêts en 
tant que tels, de sorte qu'une citizen suit ne peut porter 
que sur une injonction ou une mise en demeure. Malgré 
ces restrictions, la section 304 du Clean Air Act reflète un 
choix délibéré du Congrès d'élargir l 'accès des citoyens 
aux tribunaux fédéraux afin de veiller au respect du droit. 
En adoptant les citizen suits f é d é r a l e s , le C o n g r è s 
entendait conférer aux citoyens la qualité de procureur général 
privé, reconnaissant qu'ils accompliraient ainsi un vérita
ble service public en intentant une action en exécution''". 

200. La section 304 du Clean Air Act a servi de modèle 
aux dispositions promulguées ultérieurement en droit fédéral. 
Certes, celles-ci s'en écartent parfois pour des raisons 
liées à la structure et aux part icular i tés des lois con
cernées. Elles peuvent même être subordonnées à des con
ditions différentes '" ' ' . Malgré ces dilTérences, elles ont 
toutes pour but de permettre un contrôle de l'application 
des lois par les citoyens, que ce soit en incitant l 'admi
nistration à accomplir un devoir impératif, ou en suppléant 
à l'inaction de cette dernière'"'- '"''. 

I I I . Les actions intentées par des associations profes
sionnelles 

201. Une association professionnelle peut avoir qualité 
pour agir à titre représentatif ou à titre de substitution'"'. 
Dans le premier cas, la qualité est dérivée, dans la mesure 
oii l'association ne peut intenter une action qui ne pourrait 
être intentée directement par ses membres. En revanche, 
dans le deuxième cas, la qualité pour agir de l'association 
ne dépend pas des droits de ses membres ; elle peut agir 
sans avoir été lésée ou menacée directement dans ses 
intérêts. 

Ibid. 
"» Ibid.. p. 88, 
3w Yoir par exemple la section 505 du Fédéral V^ater Pollution Control Act, 
ou Clean Water Act. qui s'inspire expressément de la section 304 du Clean Air 
Act, mais y apporte deux modifications importantes : d'une part, le Clean Water 
Act précise que l'action appartient à tout citoyen défini comme « une ou des 
personnes ayant un intérêt étant ou pouvant être défavorablement atteint » alors 
que le Clean Air Act autorise toute persontte à agir, sans autre limitation. En 
outre, le Clean Water Act prévoit la possibilité pour le demandeur de conclure 
au paiement de peines civiles, ce qui n'était pas prévu dans la version origi
nale de la section 304 du Clean Air Act. 

Romy. op. ch. (note 59). p. 89. 
Quel est le rapport entre les citizen suits et les moyens prévus par la ctmi-

ttion law ? La question est importante, puisque le champ d'application des cit
izen suits et les moyens prévus par la common law diffèrent. La qualité pour 
agir est en principe plus large dans les dispositions sur les citizen suits que 
dans les actions de nuisance de la common law. qui exigent non seulement que 
le demandeur souffre d'une atteinte, mais encore que celle-ci le distingue du 
public en général. Sous cette seule réserve, les actions de la common law 
ont néanmoins une portée plus grande que les citizen suits puisqu'elles ne se 
limitent pas à des violations spécifiques de la loi. Par exemple, une ciïizen suit 
est exclue si le titulaire d'une autorisation de déversement respecte les termes 
de son permis, et cela même en cas de danger imminent ; il en est de même 
lorsque la citizen suit vise une pollution non réglée par la loi fédérale (pour 
des références, voir Romy. op. cit. (note 59), p. 99, notes 359 et 360). En 
revanche, l'introduction d'une action en nuisance reste possible. Etant donné 
ces divergences, la question se pose de savoir si le demandeur a le choix des 
actions, si elles concourent ou si elles s'excluent mutuellement (ibid., p. 100-
104). La situation peut être résumée de la façon suivante : Lorsque des person
nes ont subi des atteintes causées par des activités réglementées par une loi qui 
consacre les citizen suits, ces dernières sont les seuls moyens prévus par le 
droit fédéral. Les personnes lésées n'ont en particulier pas d'action en dom
mages et intérêts ni en injonction selon la common law fédérale. 
•'"̂  Voir notamment Stoffel, op. cit. (note 268), p. 509 et s. 
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fund by the victims who are the first to win their cases. It 
is for thèse reasons precisely that the American Law Insti
tute, supported in this by a number of authors, is propos-
ing to make ail class actions compulsory and to prohibit 
the members from bringing separate actions, at least until 
certain collective aspects of the dispute have been resolved.™ 
Also, the class action cannot necessarily be considered a 
neutral procédure. This is especially true in relation to the 
rôle of the court, for the court actually ends up being assigned 
the task of looking after the interests of absent members 
and of administrator of the dispute. This rôle enables the 
court to develop its own strategy for bringing, not to say 
forcing, the parties to reach a settlement.-''' Furthermore, 
when the class action involves the future injured parties, 
there is a clear risk that not aU the future injured parties 
w i l l be notified of the class action. This is particulariy 
serions since the class action détermines their procédural 
and substantive rights. The class action therefore intro-
duces a new définition of due process for mass tort litiga-
tions.^™ In addition to thèse repercussions on procédural 
law, the class actions System can also have conséquences 
for substantive law, to begin with for civil l i a b i l i t y Sys
tems. Once the defendant's liability has been established 
with respect to the représentatives, the other members of 
the group no longer have to establish the conditions of the 
liability individually. The collectivisation of the liability is 
even taken a little further when the damages are assessed 
comprehensively and not for each of the injured parties 
individually. 

197. Overall, and despite the dangers referred to, it may 
legi t imate ly be concluded that the class actions System has 
shown its true worth in mass tort litigations and that its 
use is on the increase. 

B. Citizen suits 

198. In the United States, the application of numerous 
fédéral laws is ensured by the possibility of bringing cit i
zen suits. The citizen suit, which is an action brought by 
a citizen, gives an individual private right of action to 
défend the public interest in court. An individual may act 
against any person violating certain légal norms in order 
to oblige that person to comply with them and may also 
act against the administration in order to oblige it to per-
form a task which is not discretionary. Citizen suits must 
be brought in fédéral district courts which have jurisdic
tion regardless of the amount in dispute and the citizen-
ship of the parties. It should be noted that not only can 
the basis of such an action be a law in the formai sensé, 
it can also be the theory of the public trust or the doctrine 
of nuisance. 

199. The first law having conferred upon members of 
the public the right to bring an action was the Mictiigan 
Environmental Protection Act promulgated in 1970. The 
Michigan Act served as model for the provision on citizen 
suits inserted into the Air Pollution Control Act or Clean 
Air Act when it was revised in 1970. Section 304 of the 
Clean Air Act thus became the first fédéral provision to 
authorise any person to bring a civil action in the fédéral 
courts, either against the Government to force it to per-
form its obligations laid down in law, or against any per
son having violated the laws.™' However, it should be 

-'̂ ^ See the références in Romy, op. cit. (footnote 267), p. 173, footnote 372. 
Ibid., pp. 173-174. with a référence to the Agent Orange case, in' which 

the uneertainties which Weinstein insinuated regarding the validity of the action 
on the merits finally pushed the défendants to reach a settlement. 
™ Romy, op. en. (footnote 267), p. f74. 

Romy. op. cit. (footnote 59), p. 87. 

noted that the right granted by Section 304 of the Clean 
Air Act is more limited than that granted by the Michigan 
legislator, in that it only permits an action to be brought 
against certain violations of the law and qualified omis
sions of the administration.-"'- Thèse restrictions were the 
resuit of the controversy which split members of Congress 
during the debates on the introduction of the fédéral cit i
zen suits, a controversy which finally resulted in a num
ber of spécial agreements which it is not our task to go 
into here. On the other hand, it is important to stress that 
the provisions of the Clean Air Act do not envisage pay-
ment of damages as such, so that a citizen suit can only 
relate to an injunction or a notice to comply. Despite thèse 
restrictions. Section 304 of the Clean Air Act reflects a 
deliberate choice by Congress to broaden access by cit i-
zens to the fédéral courts to ensure that the law is upheld. 
In adopting the fédéral citizen suits, Congress aimed to 
confer on the citizens the status of private public prosecu-
tor, recognising that they would thus be performing a true 
public service in bringing an action for enforcement.'"-' 

200. Section 304 of the Clean Air Act has served as a 
model for the provisions subsequendy promulgated in féd
éral law. Admittediy, thèse provisions sometimes deviate 
from fédéral law for reasons linked to the structure and 
peculiarities of the laws concerned. They may even be 
subordinated to différent conditions.'"'' Despite thèse dif
férences, ail of them are aimed at enabling citizens to ver-
ify that laws are applied, whether by inducing the administration 
to perform a mandatory duty or by appealing against the 
latter's inaction.*-\""' 

I I I . Actions brought by professional associations 

201. A professional association may be qualified to act 
as a représenta t ive or substitute."" In the former, the 
capacity is derived, in that the association cannot bring an 
action which could not be brought directly by its mem
bers. On the other hand, in the latter case, the associa-
tion's capacity to bring an action does not dépend on the 
rights held by its members; it can act without its interests 
being prejudiced or directly threatened. 

Ibid. 
Ibid.. p. 88. 

-™ See, for exainpie. Section 505 of the Fédéral Water Pollution Control Act, 
or Clean Water Act, which expressly draws on Section 304 of the Clean Air 
Act, but with two important modifications: hrstly. the Clean Water Act stipu
lâtes that an action can be brought by any citizen defined as "a person or per
sons having an interest which is or may be adversely affeeted", while the Clean 
Air Act authorises everyone to act, without any other limitation. Also. the 
Clean Water Act lays down the possibility, for the plaintiff to claim payment 
of civil pcnalties, which was not included in the original version of Section 304 
of the Clean Air Act. 

Rorny. op cit. (footnote 59), p. 89. 
What is the relation between citizen suits and the mcans provided by com

mon law'? This question is an iinportant one, since the scope of application of 
the citizen suits and the means provided by common law diff'er. The standing 
to sue is, in principle, broader in the provisions on citizen suits than in the 
common law actions for nuisance which require not only that the applicant 
should suffer harm, but that this harm should distinguish hini or her from the 
public in gênerai. Subject to this one réservation, common law actions never
theless have a broader scope than citizen suits because they are not limited to 
spécifie breaches of the law. For example, a citizen suit is excluded i f the 
holder of a tipping permit respects the terms of his permit, even in the case of 
imminent danger. The same applies when the citizen suit is aimed at a pollu
tion not regulated by fédéral law (for the références, see Romy. op. cit. (foot
note 59). p. 99. footnotes 359 and 360). On the other hand. it still remains 
possible to bring an action for nuisance. In view of this divergence, the ques
tion arises as to whether the piaintiff' has a choice of actions, whether they 
coinpete with one another or whether they are mutually exclusive (ibid.. pp. 
100-104). The situation may be summariscd as follows: When people have sus-
laincd harm caused by activities regulated by a law which includes provision 
for citizen suits, thèse are the only means provided by fédéral law. The injured 
parties do not in particular have any action for damages or an injunction under 
fédéral common law. 

See, in particular. Sloft'el, op. cit. (footnote 268), pp. 509 et seq. 
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202. L'article 18 de la Convendon du Conseil de l'Europe 
du 21 ju in 1993 sur la responsabilité civile des dommages 
résultant d 'act ivi tés dangereuses pour l'environnement 
(Convention de Lugano) traite des demandes des organisa
tions. Elle a la teneur suivante : 

« 1. Toute association ou fondation qui, conformément à 
ses statuts, a pour objet la protection de l'environnement 
et qui satisfait à toute autre condition supplémentaire imposée 
par le droit interne de la Partie oîi la demande est faite 
peut, à tout moment, demander : 

a) l ' interdiction d'une activité dangereuse i l l ici te qui 
constitue une menace sérieuse de dommage à l'environ
nement ; 

b) une injonction à l'exploitant pour que celui-ci prenne 
des dispositions de nature à prévenir un événement ou un 
dommage ; 

c) une injonction à l'exploitant pour que celui-ci prenne, 
après un événement, des dispositions de nature à prévenir 
un dommage ; ou 

d) une injonction à l'exploitant pour qu ' i l prenne des 
mesures de remise en état. 

2. Le droit interne peut prévoir des cas oij la demande 
est irrecevable. 

3. Le droit interne peut préciser l'instance, soit adminis
trative soit judiciaire, à laquelle la demande visée au para
graphe 1 ci-dessus devra être soumise. Dans tous les cas, 
un droit de recours devra être prévu. 

4. Avant de statuer sur la demande visée au paragraphe 1 
ci-dessus, l'instance saisie peut, en tenant compte des 
intérêts généraux en jeu, entendre les autorités publiques 
compétentes. 

5. Lorsque le droit interne d'une Partie exige que l'asso
ciation ou la fondation ait son siège social ou le centre 
réel de ses activités sur son territoire, la Partie peut à tout 
moment déclarer, en adressant une notification au Secré
taire Général du Conseil de l'Europe, que, sur une base de 
réciprocité, une association ou une fondation ayant son 
siège social ou le centre de ses activités sur le territoire 
d'une autre Partie et satisfaisant dans cette autre Partie 
aux autres conditions mentionnées au paragraphe 1 c i -
dessus a le droit de soumettre des demandes conformé
ment aux paragraphes I à 3 ci-dessus. La déclarat ion 
prendra effet le premier jour du mois qui suit l'expiration 
d'une période de trois mois après la date de sa réception 
par le Secrétaire Général. » 

203. A l'instar de plusieurs citizen .niits, cette disposition 
ne porte que sur des requêtes tendant à obtenir une injonc
tion d'un tribunal ou d'une autorité administrative compé
tente, adressée au pollueur ou au pollueur potentiel. En 
revanche, elle ne prévoit pas le versement de dommages 
et intérêts ni même le remboursement des dépens à l'or
ganisation qui intente le procès-"'^. L'association qui veut 
déposer une telle requête doit satisfaire à toute autre con
dition prévue par la loi du for, à l'exception de la possi
bilité prévue à l 'alinéa 5. 

204. I l convient en outre de souligner que le Livre blanc 
sur la re.sponsabilité environnementale adopté par la Com
mission des C o m m u n a u t é s européennes^"'^ prévoit que 
pour les dommages concernant l 'environnement, les 
groupes de défense des intérêts du public qui œuvrent en 

La Note de 1992. op. cit. (note 2), p. 200. avait déjà souligné que cela 
posait la question de savoir si, une fois en vigueur, la Convention allait avoir 
priorité et, par conséquent, éliminerait les droits de cette nature que pourrait 
reconnaître la législation nationale. 

Voir supra, para. 51 et s. 

faveur de la protection de l'environnement devraient avoir 
le droit de se substituer aux pouvoirs publics si ces der
niers, alors qu'ils sont chargés de s'attaquer aux dom
mages environnementaux, ne l'ont pas fait. Cette approche 
devrait s'appliquer aux contrôles administratifs et juridic
tionnels ainsi qu'aux plaintes déposées contre le pollueur. 
Dans les cas urgents, ces groupes pourraient en outre être 
autorisés à prendre des mesures, si elles sont nécessaires 
pour prévenir des dommages""". 

IV. Conclusions - appréciat ion des actions collectives 
dans le cadre d'une possible Convention de La Haye sur 
la responsabilité civile pour dommages résultant d'une atteinte 
transfrontière à l'environnement 

205. Le système des actions collectives, tout particulière
ment les class actions, comporte indubitablement un cer
tain nombre d'avantages pour traiter un litige de masse. Est-il 
possible et envisageable de transposer ces avantages au niveau 
international et d'inclure des règles relatives aux actions 
collectives dans une éventuelle Convention de La Haye 
sur la responsabilité civile pour dommages résultant d'une 
atteinte transfrontière à l'environnement ? Notons d'em
blée que les questions seraient assurément multiples et les 
difficultés importantes. Mais seraient-elles de nature à con
damner d 'emblée tout effort à cet égard ? 

206. Au cas oià la Conférence serait appelée à élaborer 
une telle Convention, des études complémentaires seraient 
sans doute nécessaires pour mieux connaître le mécanisme 
d'autres actions collectives ou représentatives. Un tel exa
men devrait comprendre une analyse systématique et com
parative de ces dift'érents types d'actions : leurs conditions 
d'application précises (conditions personnelles, matérielles 
et procédurales), les sanctions qu'elles prévoient (injonc
tions, dommages et intérêts, civil penalties et dépens) , 
ainsi que les effets (matériels et procéduraux) d'une déci
sion rendue sur la base d'une telle action. Un question
naire devrait sans doute être établi à cet égard. Une telle 
étude complémentaire permettrait de mieux identifier les 
véritables difficultés de droit international privé liées à ce 
type d'actions. 

207. Mais même en l'absence d'une telle étude, l 'on 
peut d'ores et déjà identifier un certain nombre de pro
blèmes précis. Une première question fondamentale serait 
celle de savoir si la convention devrait prévoir des règles 
de fond sur les actions collectives (régime matériel unifié), 
des dispositions qui traitent uniquement des questions de 
droit international privé, ou un mélange des deux. Au cas 
où la convention devait se limiter aux seuls aspects de 
droit conflictuel, le catalogue des questions à examiner 
comporterait notamment celle de savoir si les tribunaux 
d'un Etat contractant, dont la loi connaît des actions col
lectives - et notamment les class actions - devraient 
accepter d'entendre une action intentée au nom d'un 
groupe par un représentant désigné selon un droit étranger. 
Cette question a en fait déjà été soulevée par l 'affaire 
Bhopal. Dans ce l i t ige , le Gouvernement indien f u t 
d'abord désigné représentant du groupe des victimes de la 
catastrophe en vertu du droit indien ; ensuite, i l intenta 
une action devant les tribunaux américains au nom du groupe. 
Etant donné que les tribunaux américains se déclarèrent 
incompétents en vertu de la doctrine du forum non conve-
niens, la question posée n'a pas dià être tranchée. Mais i l 
existe de bonnes raisons pour penser que la constitution 
d'un groupe en vertu d'un droit étranger n'aurait pas été 
acceptée. En eff'et, la possibilité d'intenter une action col
lective et les conditions qui la régissent, sont des ques
tions de nature procédurale qui doivent en principe relever 
de la lex fori^'K 

Voir le Livre blanc, titre 4.7, Accès à la Justice. 
Von Bar. op. cit. (note 52). p. 356. avec d'autres léférences. 

390 Atteinte transfrontière à l'environnement Atteinte Iransfrontière à l'environnement 



202. Article 18 of the Council of Europe's Convention of 
21 June 1993 on Civil Liability for Damages resulting 
from Activities Dangerous to the Environment (Lugano 
Convention) deals with claims by organisations. It reads as 
follows: 

" 1 . Any association or foundation which according to its 
statutes aims at the protection of the environment and 
which compiles with any further conditions of internai law 
of the Party where the request is submitted may, at any 
time, request: 

a) the prohibition of a dangerous activity which is unlaw-
f u l and poses a grave threat of damage to the environment; 

right to act in substitution for public authorities, where 
thèse are responsible for dealing with environmental dam
age, but have not acted. This approach should apply to 
administrative and judicial review, as well as to claims 
against the polluter. In urgent cases, such groups may also 
be allowed to take action i f there is need to prevent 
damage.^'" 

IV. Conclusions - assessment of collective actions in the 
context of a possible Hague Convention on civil responsi-
bility resulting from transfrontier environmental damage 

b) that the operator be ordered to take measures to pre
vent an incident or damage; 

c) that the operator be ordered to take measures, after an 
incident, to prevent damage; or 

d) that the operator be ordered to take measures of rein-
statement. 

2. Internai law may stipulate cases where the request is 
inadmissible. 

3. Internai law may specify the body, whether adminis
trative or judicial, before which the request referred to it 
paragraph 1 above should be made. In all cases provision 
shall be made for a right of review. 

4. Before deciding upon a request mentioned under para
graph 1 above the requested body may, in view of the 
gênerai interests involved, hear the compé ten t public 
authorities. 

5. When the internai law of a Party requires that the 
association or foundation has its registered seat or the 
effective centre of its activities in its territory, the Party 
may déclare at any time, by means of a notification addressed 
to the Secretary General of the Council of Europe, that, 
on the basis of reciprocity, an association or foundation 
having its seat or centre of activities in the territory of another 
Party and complying in that other Party with the other 
conditions mentioned in paragraph 1 above shall have the 
right to submit requests in accordance with paragraphs 1 
to 3 above. The déclaration wi l l become effective on the 
first day of the month following the expiration of a period 
of three months after the date of its réception by the Secretary 
General." 

203. Like a number of citizen suits, this provision con-
cerns only applications seeking an injunction from a court 
or compétent administrative authority, addressed to the 
polluter or the potential polluter. On the other hand, it 
does not provide for the payment of damages or even the 
reimbursement of costs to the organisation bringing the 
action.™** An association 'wishing to file such an applica
tion must meet quite différent conditions laid down by the 
law of the court, -with the exception of the possibility 
envisaged in sub-paragraph 5. 

204. Furthermore, it should be pointed out that accord
ing to the White Paper on Environmental Liability adopted 
by the Commission of the European Communities,™' for 
cases concerning environmental damage, public interest 
groups promoting environmental protection should have a 

205. The System of collective actions, and class actions 
in particular, undoubtediy has a number of advantages for 
dealing with a mass tort litigation. Is it both possible and 
conceivable to transpose thèse advantages to the inter
national level and to include rules relating to collective 
actions in a possible Hague Convention on civil liability 
resulting f rom transfrontier environmental damage? Let us 
note straight away that there would certainly be a great 
many questions and major difficulties. But would they be 
such as to condemn all efforts to achieve this f rom the 
outset? 

206. I f the Conférence were called upon to draw up such 
a convention, further studies would no doubt be necessary 
in order better to understand the mechanics of other col
lective or représentative actions. Such an appraisal should 
include a systematic and comparative analysis of thèse 
varions types of actions: the précise conditions of their 
application (personal, substantive and procédural conditions), 
the penalties they lay down (injunctions, damages, civil 
penalties and costs), as well as the effects (substantive and 
procédural) of a décision made on the basis of such an action. 
A questionnaire ought perhaps to be drawn up in this con
nection. An additional study of this kind would make it 
[Dossible to identify the true difficulties of private interna
tional law associated with this type of action. 

207. Yet even failing such a study a number of spécifie 
problems can still be identified now. One initial funda
mental question would be to ascertain whether the Con
vention should lay down substantive rules on collective 
acdons (unified substantive régime), provisions dealing solely 
with matters of private international law or a mixture of 
the two. Were the Convention to be limited solely to the 
conflictual law aspects, the catalogue of questions for con
sidérat ion would include, among other things, that of 
ascertaining whether the courts of a Contracting State, whose 
law provides for collective actions - and class actions in 
particular - should agrée to hear an action brought on 
behalf of a group by a représentative designated under a 
foreign law. In fact this question has already been raised 
by the Bhopal case. In that dispute, the Indian Govern
ment was first designated the représentative of the group 
of victims of the disaster under Indian law; then it brought 
an action in the American courts on behalf of the group. 
Since the American courts declared that they had no juris
diction under the doctrine oiforum nori conveniens, the ques
tion raised did not have to be decided. Yet there are good 
reasons for thinking that the constitution of a group under 
a foreign law would not have been accepted. In fact, the 
possibility of bringing a collective action and the condi
tions which govern it are essendally procédural matters which 
in principle must fall under lex fori.^" 

The 1992 Note. op. cil. (footnote 2). p, 201, already emphasised that this 
raised the question as to whether. once in force, the Convention was going to 
have priority and, therefore. would eliminatc the rights of this kind which 
national législation might recognise, 

See supra, para, 51 et seq. 
See White Paper, section 4.7., Access to jusrice. 
Von Bar, op. cit. (footnote 52), p, 356, with other références. 
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208. Le même raisonnement s'applique à une question 
qui avait déjà été soulevée dans la Note de 1992^'- et qui 
concerne la portée de la désignation de la lex causae dans 
une convention sur la loi applicable à la responsabilité civile : 
le droit reconnu par la loi nationale d'intenter une action 
dans l'intérêt de tout un groupe, rentrait-il dans le cadre 
de la loi applicable désignée par une telle convention ? 
Cette question doit à notre avis être résolue par la néga
tive. En d'autres termes, le juge saisi ne pourrait pas 
appliquer le régime sur les actions collectives prévu par la 
loi étrangère. 

209. Une autre question dél ica te à résoudre dans le 
cadre d'une future Convention de La Haye concernerait 
les eflfets à l 'étranger d'une décision rendue sur la base 
d'une action collective. Une telle décision peut-elle être 
reconnue et exécutée dans un autre Etat aux mêmes con
ditions qu'une décis ion individuelle ? Une distinction 
entre les représentants et les absents de la class action 
doit-elle être opérée (rappelons qu'en vertu du droit des 
Etats-Unis, seuls les représentants de la classe sont pris en 
considération pour déterminer la compétence juridictionnelle 
directe d'un tribunal saisi d'une action collective, à l'ex
clusion des membres absents) ? L'exécution d'une telle 
décision est-elle possible dans un Etat qui ne connaît pas 
les actions collectives^'^ ? Quel serait dans l'Etat requis 
l ' impact de l 'effet négatif de l 'admission d'une class 
action obligatoire, à savoir la perte pour chaque victime 
individuelle de son droit d'action personnelle ? Cette perte 
peut-elle être considérée comme contraire aux droits de 
l'homme-"'' ? 

210. Au vu de ce qui précède, i l nous semble qu'une 
démarche dite mixte pourrait guider l'élaboration d'une règle 
sur les actions collectives dans le cadre d'une future Con
vention de La Haye sur la responsabilité civile pour dom
mages causés à l'environnement. Cette règle pourrait en 
effet contenir et des éléments de fond et des éléments de 
droit conflictuel. Les éléments de fond établiraient les 
conditions matérielles de l'admission d'une action collec
tive, tandis que les règles conflictuelles régiraient la ques
tion de la compétence juridictionnelle et des effets à l'étranger 
d'une décision rendue sur la base d'une action collective. 
Prenons comme exemple le cas d'un accident chimique 
survenu dans une usine située dans l'Etat A, à proximité 
de la frontière avec les pays B et C. Des résidents des 
trois pays subissent de graves lésions corporelles, toutes 
du même type. Admettons encore que la Convention (à la
quelle les trois Etats seraient parties) permette aux victimes 
d'introduire une action aussi bien devant les tribunaux de 
l'Etat de l'acte dommageable (Etat A) que devant les tri
bunaux de l'Etat où le dommage a été subi (Etats A, B et 
C). En vertu de ces règles sur la compétence juridiction
nelle internationale, l'usine en question doit donc s'atten
dre à faire face à une procédure devant les tribunaux des 
trois Etats. Dans une telle hypothèse, la possibilité d'in
tenter une action collective dans un seul for représenterait 
sans aucun doute plusieurs avantages. Cela conduirait à 
une décision unique, portant sur l'ensemble des préten
tions et écartant ainsi le danger d'aboutir à des décisions 
contradictoires. Les personnes lésées - toutes victimes du 
même incident et ayant subi les mêmes dommages cor
porels - seraient dédommagées en application du même 
régime. L'examen des moyens de preuve se ferait égale
ment en vertu d'un seul régime, etc. En bref, dans de 
telles circonstances, une action collective pourrait con
tribuer à une meilleure etïicacité du système judiciaire. Certes, 

= No te de 1992, op. cit. (note 2) , p. 202 . 
'̂-̂  V o i r D a v i d M c l e a n , « Procédural Matlers » , dans V o n Bar , op. cit. 

(note 5) , p . 199-201 . 
Vo i r la No te de 199.5, op. cit. (note 4 ) . p. 78 , N o 2 1 , q u i soul igne à jus te 

t i t re que cet ef fe t n é g a t i f est déj i i largement admis dans le d ro i t de la l a i i l i t e . 

le régime d'une telle action collective internationale ne 
serait pas sans soulever de difficultés. En premier lieu, elle 
suppose que les victimes s'entendent sur le for dans lequel 
l 'act ion serait introduite. I l est évident que ce choix 
dépendra largement des règles matérielles applicables au 
fond et du régime de responsabilité qu'elles prévoient. Les 
victimes essaieraient sans aucun doute de choisir le for 
qui leur serait le plus avantageux. Or la possibilité d'un 
tel choix ne serait pas vraiment injuste par rapport à l'en
treprise en cause, puisqu'en s'établissant à proximité de 
trois frontières, elle pouvait raisonnablement prévoir d'être 
assujettie à chacun de ces rég imes ' " . De plus, si la future 
convention devait également porter sur le droit apphcable, 
l'argument de l ' imprévis ib i l i té perdrait encore de son 
poids, puisque les règles de fond applicables à une action 
en responsabilité civile pour dommages causés à l 'envi
ronnement seraient faciles à déterminer, même avant que 
l'incident nuisible ne survienne. 

211. Si un tel système mixte devait s'avérer trop ambitieux, 
l 'on pourrait limiter le régime des actions collectives aux 
seuls cas où elles regroupent des victimes d'un même 
Etat. 

212. Enfin, en ce qui concerne les actions intentées par 
une association, le Professeur von Bar a récemment pro
posé, dans son cours à l 'Académie de droit international 
de La Haye, une distinction intéressante'"'. A son avis, si 
les droits que l'association fait valoir sont en réalité attribuables 
à des personnes individuelles, son action peut être assim
ilée à une class action ; elle doit alors, à l'image de celle-
ci, répondre aux conditions imposées par la lex fori. En 
revanche, si l'association fait valoir des droits qui ne peu
vent en général pas être attribués à des personnes indi
viduelles, comme par exemple une demande en réparation 
de dommages écologiques, la situation serait différente ; l'as
sociation ferait alors valoir ses propres droits, de sorte que 
l 'admissibil i té de l'action devrait être soumise à la lex 
causae^". En vertu de cette règle, une association environ
nementale néeriandaise, dont le droit national lui confère 
un droit d'action'"*, pourrait demander devant un tribunal 
allemand des mesures de remise en état contre un pollueur 
allemand, bien que le droit allemand ne confère pas un 
droit d'action aux associations dans ce domaine. C'est 
l'application du droit néerlandais en tant que lex causae 
qui ouvrirait cette voie. 

213. Enfin, une autre question est celle de savoir si une 
éventuelle Convention de La Haye doit prévoir une règle 
sur la possibilité d'attaquer en justice une organisation de 
protection de l'environnement qui n'aurait pas assumé 
son rôle préventif de protection et dont découlerait un 
dommage'". 

^'^ L a p o s s i b i l i t é d 'une telle ac t ion co l l ec t ive in ternat ionale suppose en outre 
que l ' o n é c a r t e la r è g l e du type de ce l le p r é v u e à l ' a r t i c l e 10. a l i n é a 4 , de 
l ' avan t -p ro je t d ' une C o n v e n t i o n de L a Haye sur la c o m p é t e n c e et les jugements 
é t r a n g e r s en m a t i è r e c i v i l e et c o m m e r c i a l e ( v o i r .supra, para. 169). L ' i d é e d 'une 
act ion co l lec t ive in ternat ionale serait au contra i re que m ê m e le t r ibuna l c o m p é 
tent en ver tu seulement du l ieu o ù le d o m m a g e a pris naissance, puisse statuer 
sur l ' ensemble du d o m m a g e c a u s é . 

von Bar, op. cil. (note 52) , p. 356-3.59. 
-̂ '̂  L e professeur von Bar ci te à cet é g a r d une d é c i s i o n du Hoge Raad des 
Pays-Bas : « [l]ti llte event thèse interests [ofeiivironmentalprotectionJ are luirmecl 
by violation.'! of noniis wliich protect thein. tlîis constitittes unlawfulness 
towards légal persons. wliose ohjecl and pitrpo.se. according to tlieir article.s of 
association, is to protecl thèse interests and llierefore tlie groitps are entitled 
In any event to apply for a prohibition of fiirther breaches » ( t r a d u c t i o n 
a n g l a i s e r e p r i s e de G . B e t l e m , « Cross-Border Water Pollution: Two 
Paradigmatic Dutcli Cases », European Review of Privale Law, 1996. p. 159 et 
s.). 

A r t i c l e 3:305a, N E W . 
V o i r N o t e de 1995, op cil. (note 4 ) , p. 78 , N o 24. 
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208. The same reasoning applies to a question already 
raised in the 1992 Note"- and wiiich concerns the scope 
of the désignation of lex causae in a convention on the 
law applicable to civil liability: did the right recognised by 
national law to bring an action in the interests of a whole 
group fall within the context of the applicable law desig-
nated by such a convention? In our view this question 
must be answered in the négative. In other words, the 
court seised could not apply the régime on collective 
actions laid down by the foreign law. 

209. Another awkward question to be solved in connec
tion with a future Hague Convention would concern the 
efîects abroad of a décision made on the basis of a col
lective action. Can such a décision be recognised and enforced 
in another State under the same conditions as an individ-
ual décision? Should a distinction be drawn between the 
représentatives and the absentées in a ciass action (bear-
ing in mind that, under United States law, only the repré
sentatives of the class are considered for determining the 
direct jur isdic t ion of a court seised wi th a collective 
action, to the exclusion of the absent members)? Is the 
enforcement of such a décision possible in a State which 
does not make provision for collective actions?''^' What would 
be the impact, in the State addressed, of the négative 
effect of the admission of a mandatory class action, 
namely the loss, for each individuai victim, of his or her 
right of Personal action? Can this loss be considered as 
contrary to human rights?""' 

210. In the light of the foregoing, it seems to us that 
what might be termed a mixed approach could serve as 
guide for drawing up a rule on collective actions in the 
context of a future Hague Convention on civi l l iabili ty 
resulting f rom transfrontier environmental damage. This 
rule could, in fact, contain both éléments of substance and 
éléments of conflicts of laws. The basic éléments would 
lay down the material conditions for the admission of a 
collective action. Let us consider the example of a chem-
ical accident in a plant situated in State A, close to the 
frontier with States B and C. Résidents of ail three coun-
tries sustain serious bodily injury, ail of the same kind. 
Let us aiso suppose that the Convention (to which ail 
three States are Parties) permits the victims to bring an 
action both in the courts of the State where the injurious 
act occurred (State A) and also in the courts of the States 
where the harm was sustained (States A, B and C). Under 
thèse rules on international jurisdiction, the plant in ques
tion must therefore expect to face proceedings in the 
courts of the three States. In such a case, the possibility 
of bringing a collective action in one single court would 
no doubt have a number of advantages. It would lead to a 
single décision, on ail the claims, thus obviating the dan
ger of ending up with conflicting décisions. The injured 
parties - ail of them victims of the same incident and 
having sustained the same bodily in jury - would be 
indemnif ied under the same System. The process of 
reviewing the évidence would also take place under one 
System, etc. In short, in such circumstances, a collective 
action could help to improve the efficiency of the légal 
System. Admittedly, the System of such an international 
collective action would not be entirely problem-free. To 
start with, it présupposes that the victims are agreed on 

" 2 1992 No te , op. cit. ( foo tno te 2 ) , p. 203 . 
See D . M c C l e a n . P r o c é d u r a l Ma l t e r s , in Von Bar, op. cit. ( foo tno te 5) , pp. 199-

2 0 1 . 
See the 1995 N o t e , op. cit. ( f o o t n o t e 4 ) , p . 79 , N o 2 1 , w h i c h r i g h t l y 

stresses that this n é g a t i v e e f î e c t is already broad ly accepted i n bankrup tcy law. 

the forum in which the action would be brought. It is 
clear that this choice would largely dépend on the sub-
stantive rules appUcable to the merits and the System of 
liability they provide for. There is no doubt that the vic
tims would seek to choose the court most advantageous to 
them. The possibility of such a choice would not really be 
unjust as regards the enterprise at issue, since, by locating 
close to the three frontiers, it might reasonably expect to 
be subject to each of thèse three Systems."'' Furthermore, 
i f the future convention also included the applicable law, 
the argument based on unforeseeability would lose even 
more weight, since the substantive rules applicable to a 
civil liability action for environmental damage would be easy 
to détermine, even before the harmful event occurred. 

211 . I f such a mixed System were to prove over-
ambitious, the System of collective actions could be l im-
ited solely to cases grouping together victims from one 
single State. 

212. Lastly, where actions brought by an association are 
concerned, Professor von Bar recently proposed an inter-
esting distinction in his course of lectures at the Hague 
Academy of International Law.-"*" In his view, i f the rights 
asserted by the association can in reality be attributed to 
individuai persons, its action could be likened to a class 
action; like the class action, it must meet the conditions 
laid down by lex fori. On the other hand, i f the associa
tion asserts rights which cannot, in gênerai, be attributed 
to individuai persons, such as a da im for compensation 
for ecological damage, the situation would be différent; in 
that case, the association would assert its own rights, so 
that the admissibility of the action would have to be sub
ject to lex causae}^'' Under this rule, a Dutch environmen
tal association, whose national law entides it to bring an 
action,""** could request, in a German court, measures of 
reinstatement against a German polluter, even though German 
law does not confer this right on associations in this field. 
I t is the application of Dutch law as lex causae which 
would make this possible. 

213. Lastly, another question is whether a possible 
Hague Convention should include a rule on the possibility 
of challenging in court an environmental protection organ
isation which has not performed its préventive rôle of pro
tection and where damage has resulted therefrom."' 

T h e p o s s i b i l i t y o f such in te rna t iona l co l l ec t i ve act ion also supposes that 
the ru le o f the k i n d l a id d o w n in A r t . 10, para. 4 , o f the p r e l i m i n a r y d r a f t 
Hague Conven t ion on Ju r i sd ic t ion and Fore ign Judgnients in C i v i l and C o m i n e r c i a l 
Mat te rs (see supra, para. 169) should bo set aside. The idea o f an in te rna t iona l 
c o l l e c t i v e a c t i o n w o u l d , o n the con t ra ry , be that even the c o u r t c o m p é t e n t 
solely by v i r l u e o f the place where the damage arose c o u l d rule on a i l the d a m 
age caused. 

Von Bar, op. cit. ( foo tno te ,'52), pp. 356-359 . 
^'^ I n this connec t ion Professor von Bar quotes a d é c i s i o n o f the D u t c h Hoge 
Raad: " [ ! ] n the event t h è s e interests [ o f env i ronmenta l p ro tec t ion] are ha rmed 
by v i o l a t i o n s o f n o r m s w h i c h p ro t ec t t h e m , t h i s c o n s l i t u t e s u n l a w f u l n e s s 
towards l éga l persons, whose ob jec t and purpose, accord ing to their art icles o f 
associat ion, is to protect t h è s e interests and therefore the groups are en t i t l ed in 
any event to apply fo r a p r o h i b i t i o n o f f u r t h e r breaches" (Eng l i sh t rans la t ion 
taken f r o m G . B e t l e m , "Cross -Border Water P o l l u t i o n : T w o Paradigmat ic D u t c h 
Cases", Eumpeun Review of Privatc Law, 1996, pp. 159 et .seq. 

A r t . 3:305a, N B W . 
See 1995 No te , op cit. ( f oo tno t e 4 ) . p. 79 , N o 24 . 
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Chapitre 3 - L'accès à l'information 

214. Les Notes de 1992 et de 1995 avaient à juste titre 
souligné que dans le cadre d'une procédure judiciaire por
tant sur la responsabilité pour dommages causés à l'envi
ronnement, i l étai t par t icu l iè rement important d'avoir 
accès à l'information, ne serait-ce que pour établir le lien 
de causali té"". Deux instruments internationaux renfer
ment des dispositions explicites à cet égard ; la Conven
tion de Lugano du Conseil de l'Europe et la récente Convention 
d'Aarhus élaborée par la Commission économique des Nations 
Unies pour l'Europe. 

I . La Convention de Lugano du Conseil de l'Europe 

215. Le chapitre 3 de la Convention du Conseil de 
l'Europe sur la responsabilité civile des dommages résul
tant d'activités dangereuses pour l'environnement (Convention 
de Lugano)"' contient des règles très détaillées sur l 'accès 
à l 'information (art. 13-16). Ces règles distinguent selon 
que l'information est détenue par des autorités publiques 
(art. 14), des organismes ayant des responsabil i tés pu
bliques en matière d'environnement (art. 15) ou par des 
exploitants (art. 16). 

216. En vertu de l'article 16, alinéa 1, « [l]a victime 
d'un dommage peut à tout moment demander au tribunal 
d'ordonner à l'exploitant de lui fournir des informations 
spéc i f iques , dans la mesure oii c'est nécessa i re pour 
établir l'existence de son droit à réparation aux termes de 
la présente Convention. » En vertu de l 'al inéa 2, l 'ex
ploitant visé « peut demander au tribunal d'ordonner à un 
autre exploitant de lui fournir des informations spécifiques 
dans la mesure oii c'est nécessaire pour établir soit l 'éten
due de son obligation éventuelle d'indemniser la victime 
du dommage soit son propre droit à recevoir réparation de 
l'autre exploitant. » L'alinéa 3 précise le type d'informa
tion qu'un exploitant doit fournir en vertu de la Conven
tion. I l s'agit des « éléments qu ' i l peut avoir à disposition 
et ayant trait essentiellement aux ca rac té r i s t iques de 
l 'équipement, aux machines utilisées, à la nature et à la 
concentration de substances dangereuses ou de déchets, 
ainsi qu 'à la nature des organismes génétiquement modi
fiés ou des micro-organismes. Mais i l est important de 
souligner que la portée de ces dispositions est limitée par 
l'article 19, alinéa 2, selon lequel les demandes d'accès à 
des informations ne peuvent être présentées que devant le 
tribunal du lieu où l'activité dangereuse est exercée ou du 
lieu de résidence habituelle de l'exploitant à qui l 'on a 
demandé de fournir des informations. L'accès à l 'informa
tion n'est donc pas garanti si l'action est intentée au lieu 
oii le dommage a été subi'-'. 

I I . La Convention d'Aarhus élaborée par la Commission 
économique des Nations Unies pour l'Europe 

217. La Convention d'Aarhus du 25 juin 1998 relative à 
l ' a ccès à l ' in format ion , la participation du public au 
processus décisionnel et l 'accès à la justice en matière 
d'environnement''"' a été adoptée sous les auspices de 

••™ V o i r N o t e d e 1 9 9 2 , op. cil. ( n o t e 2 ) . p . 2 0 2 ; N o t e de 1 9 9 5 . 
op. cir. {note 4 ) , p. 78. N o . 22. 

Vt)ir siipm. para. 4 0 et s. 
Notons q u ' e n ver tu de l 'a r t . 14, a l . 2. le d ro i t interne d ' u n Eta l partie à la 

C o n v e n t i o n peut re.streindre le d ro i t d ' a c c è s lorsque la demande a trait à la 
s é c u r i t é pub l ique , au secret con in ie rc i a l et i ndus t r i e l , y c o m p r i s les droi ts de 
p r o p r i é t é i i ue l l c c tuc l l c . à des at laircs q u i sont ou ont é t é pentlantes devant une 
j u r i d i c t i o n , ou q u i f o n t ou ont f a i t l ' o b j e t d ' u n e e n q u ê t e (y c o m p r i s d 'une 
e n q u ê t e d i s c i p l i n a i r e ) , ou qu i f o n t l ' o b j e t d ' une in s t ruc t i on p r é l i r n m a i r e . etc. 
L ' e x p l o i t a n t peut en ou t re r e fu se r de f o u r n i r des i n f o r m a t i o n s lo r sque ces 
d e r n i è r e s sont de nature i n c r i m i n a t o i r e (art. 16, al . 6 ) . 
^-^ Cela avait d é j à é t é s o u l e v é par la No te de 1992. op. cil. (note 2 ) , p . 204. 
•'-^ Texte accessible sur le site Internet de la C E E à l 'adresse < w w w . u n e c e . 
org /env/europe/ppconven.h tn i ) > . 

la Commission économique des Nations Unies pour l'Europe 
(CEE-ONU) qui comprend des pays d 'Amérique du Nord, 
d'Europe de l'Ouest, du Centre et de l'Est ainsi que de 
l'Asie centrale. La Convention n'est pas encore entrée en 
vigueur, mais elle a déjà recueilli 39 signatures, dont 
celles de la C o m m u n a u t é européenne ' -" ' . L 'ar t ic le 3, 
alinéa 9 semble être la disposition clé de cette Conven
tion. Elle dispose que : 

« [djans les limites du champ d'application des disposi
tions pertinentes de la présente Convention, le public a 
accès à l 'information, i l a la possibilité de participer au 
processus décisionnel et a accès à la justice en matière 
d'environnement sans discrimination fondée sur la cito
yenneté, la nationalité ou le domicile et, dans le cas d'une 
personne morale, sans discrimination concernant le lieu 
où elle a son siège officiel ou un véritable centre d'activ
ités. » [nous soulignons]. 

218. Chaque Partie à la Convention doit faire en sorte 
que « les autor i tés publiques mettent à la disposition 
du public, dans le cadre de leur législation nationale, 
les in format ions sur l ' envi ronnement qu i leur sont 
demandées », et cela « [s]ans que le public ait à faire va
loir un intérêt par t icul ier» (art. 4, al. 1)'-^. Comparati
vement à la Convent ion de Lugano, la Convent ion 
d'Aarhus est donc moins ambitieuse puisqu'elle porte 
exclusivement sur l'information détenue par des autorités 
publiques, excluant ainsi les exploitants. La portée de la 
Convention d'Aarhus est en outre limitée par l'article 3, 
alinéa 6 qui dispose que « [rjien dans la présente Conven
tion n'oblige à déroger aux droits existants concernant 
l ' accès à l ' i n fo rmat ion , la participation du public au 
processus décisionnel et l 'accès à la justice en matière 
d'environnement. ». Enfin, la disposition placée sous le 
titre de l 'accès à la justice (art. 9) prévoit que « [cjhaque 
Partie veille, dans le cadre de sa législation nationale, à ce 
que toute personne qui estime que la demande d'informa
tions qu'elle a présentée en application de l'article 4 a été 
ignorée, rejetée abusivement, en totalité ou en partie, ou 
insuffisamment prise en compte ou qu'elle n'a pas été 
traitée conformément aux dispositions de cet article, ait la 
possibilité de former un recours devant une instance judi
ciaire ou un autre organe indépendant et impartial établi 
par la loi. ». 

I I I . Conclusions 

219. A u cas où la C o n f é r e n c e de La Haye devrait 
décider d'élaborer une convention portant sur la respon
sabili té civile pour dommages résultant d'une atteinte 
transfrontière à l'environnement, i l lui faudrait soigneuse
ment examiner l 'opportunité de prévoir des dispositions 
spécifiques sur l 'accès à l ' information. De telles règles 
pourraient sans doute s'avérer très utiles, mais i l faudrait 
bien évaluer contre qui le droit à l 'accès à l'information 
pourrait être dirigé (autorités publiques et / ou exploitants) 
et quel serait le rapport de ces règles avec d'autres 
régimes, notamment avec la Convention de La Haye de 
1970 sur l'obtention des preuves à l'étranger. Ce dernier 
point avait déjà été soulevé dans la Note de 1992'". Notamment 
par rapport à la Convention de Lugano, la Convention de 
La Haye de 1970 semble plus restrictive dans sa portée, 
dans la mesure où elle prévoit expressément qu'un « acte 
d'instruction ne peut pas être demandé pour permettre aux 
parties d'obtenir des moyens de preuves qui ne soient pas 
destinés à être utilisés dans une procédure engagée ou 

•̂ -̂  En v e n u de son ar t ic le 20. la C o n v e n t i o n entrera en v igueu r 9 0 j o u r s a p r è s 
le d é p ô t du s e i z i è m e ins l ru inent de r a t i f i c a t i o n , d 'aeeepta l ion . d ' app roba t ion ou 
d ' a d h é s i o n . 

Les iTiotifs de re fus é n u m é r é s à l ' a r t i c l e 4, a l i n é a 3 sont semblables à ceux 
é n o n c é s dans la C o n v e n t i o n de L u g a n o . 

No te de 1992. op. cil. (note 2 ) , p . 204 . 
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Chapter 3 - Access to information 

214. The 1992 and 1995 Notes rightly stressed the fact 
that, in légal proceedings concerning liability for damage 
to the environment, it was particularly important to have 
access to information, even i f only to establish the causal 
iink.'-" Two international instruments inciude explicit pro
visions on this: the Council of Europe's Lugano Conven
tion and the récent Aarhus Convention drawn up by the 
United Nations Economie Commission for Europe. 

I . The Council of Europe's Lugano Convention 

215. Chapter 3 of the Council of Europe's Convention 
on Civi l Liabil i ty for Damage resulting f rom Activities 
Dangerous to the Environment (Lugano Convention)"' 
contains very detaiied rules on access to information (Arts. 13-
16). Thèse rules draw a distinction between whether the 
information is held by the public authorities (Art. 14), 
bodies with public responsibilities for the environment 
(Art. 15) or by operators (Art. 16). 

216. Under Article 16, paragraph I , "[t]he person who 
suffered the damage may, at any time, request the court to 
order an operator to provide him with spécifie informa
tion, in so far as this is necessary to establish the exis
tence of a claim for compensation under this Convention." 
Under paragraph 2, the operator concerned "may request 
the court to order another operator to provide him with 
spécifie information, in so far as this is necessary to estab
lish the extent of his possible obligation to compensate the 
person who has suflfered the damage, or of his own right 
to compensation f rom the other operator." Paragraph 3 
stipulâtes the type of information that an operator must 
provide under the Convention as "é léments which are 
available to him and dealing essentially with the particu-
lars of the equipment, the machinery used, the kind and 
concentration of the dangerous substances or waste as 
well as the nature of genetically modified organisms or micro-
organisms".^-^ But it is important to stress the fact that the 
scope of thèse provisions is limited by Article 19, para
graph 2, according to which requests for access to infor
mation may only be submitted at the court of the place 
where the dangerous activity is conducted or where the 
operator who may be required to provide the information 
has his habituai résidence. Access to information is there-
fore not guaranteed i f the action is brought at the place 
where the damage was suffered."' 

I I . The Aarhus Convention drawn up by the Uni ted 
Nations Economie Commission for Europe 

217. The Aarhus Convention of 25 Jiine 1998 on Access 
to Information, Public Participation in Decision-mal<ing 
and Access to Justice in Environniental Matters^-^ was 

Sec 1992 N o t e . op. cit. ( f oo tno t e 2 ) , p . 203 ; 1995 No te , op. cit. ( I b o l -
nole 4 ) , p. 79, N o 22, 

Sec supixt, para. 4 0 et seq. 
It should bc noted tha ï , under A r t . 14, para. 2, the in terna i law o f a Stalc 

Par ty l o Ihc C o n v e n t i o n m a y res t r ic t the r igh t o f access w h e n the request 
a t ï e c t s p u b l i c secur i ty , c o m m e r c i a l and i n d u s t r i a l c o n f i d e n t i a l i i y . i n c l u d i n g 
i n t e l l e c t u a l p r o p c r t y . mat ters w h i c h are o r have been sith Jiiclice. o r under 
enqu i ry { i n c l u d i n g d i s c ip l i na ry enqui r ies ) . or w h i c h are the subject o f p r e l i m i -
nary inves t iga t ion proceedings . etc. T h e operator may also refuse to p rov ide 
i n f o r m a t i o n w h e n i t w o u i d i n c r i m i n a t e h i m ( A r t . 16. para 6 ) . 

T h i s had a l ready been raisod by the 1992 N o t e , op. cit. ( f o o t n o t e 2 ) . 
p . 20.5. 

T h e text can be f o u n d on the E C E Internet site at the f o l l o w i n g address: 
< h l lp : / /www,unece .o rg /env /europe /ppconvon .h tm > . 

adopted under the auspices of the United Nations Eco
nomie Commission for Europe (ECE), which embraces 
the countries of North America, Western, Central and Eastern 
Europe as well as Central Asia. The Convention has not 
yet entered into force, but has already collected 39 signa
tures, those of the European Community among them."'' 
Article 3, paragraph 9, would appear to be the key provi
sion of this Convention. It states that: 

"Within the scope of the relevant provisions of this Convention, 
the public shall have access to environmental information, 
have the possibility to participate in decision-making and 
have access to justice in environmental matters without 
discrimination as to citizensliip, nationality or domicile 
and, in the case of a légal person, without discrimination 
as to where it has its registered seat or an effective cen
tre of its activities'' [Emphasis added]. 

218. Each Party to the Convention must ensure that 
"public authorities, in response to a request for environ-
mental information, make such information available to 
the public, within the framework of national législation", 
and should do so "without an interest having to be stated" 
(Art. 4, para. 1)."'' Compared with the Lugano Conven
tion, the Aarhus Convention is therefore less ambitions, 
exclusively relating as it does to information held by the 
public authorities, thus excluding the operators. The scope 
of the Aarhus Convention is further limited by Article 3, 
paragraph 6, which states that "[t]his Convention shall not 
require any dérogation from existing rights of access to 
environmental information, public participation in environ-
mental decision-making and access to justice." Lastly, the 
provision which comes under the heading "Access to Justice" 
(Art. 9), lays down that "[e]ach Party shall, within the 
framework of its national législation, ensure that any per
son who considers that his/her request for information 
under article 4 has been ignored, wrongfully refused, whether 
in part or in fu l l , inadequately answered, or otherwise not 
dealt with in accordance with the provisions of that arti
cle, has access to a review procédure before a court of 
law or another independent and impartial body established 
by law." 

I I I . Conclusions 

219. I f the Hague Conférence were to décide to prépare 
a convention on civil liability resulting from transfrontier 
environmental damage, careful considération would need 
to be given to whether it is appropriate to inciude spécifie 
provisions on access to information. Rules of this kind 
could well prove very useful, but a proper assessment 
would need to be made against whom the right of access 
to information may be asserted (public authorities and/or 
operators) and what relationship thèse rules would have 
with other Systems, in particular with the 1970 Hague 
Convention on the Taking of Evidence Abroad. This point 
was raised by the 1992 Note."' Particularly in relation to 
the Lugano Convention, the 1970 Hague Convention 
seems more restrictive in scope, in that it expressly stipu
lâtes that a "[Ijetter shall not be used to obtain évidence 
which is not intended for use in judicial proceedings. 

Pursuant to its A r t . 20 . the C o n v e n t i o n w i l l enter in to fo rce on the n ine t i -
e lh day a f t e r the date o f depos i l o f the s ix teen th in s t rumen t o f r a t i f i c a t i o n , 
acceptancc, approval or accession. 

The grounds f o r refusai l isted i n A r t . 4 , para. 3, are s imi l a r lo those set 
ont in the L u g a n o Conven t ion . 

1992 No te , op. cit. ( f oo tno t e 2) , p, 205. 
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future » (art. 1, al. 2). De plus, en vertu de l'article 23 de 
la Convention de La Haye, tout Etat contractant peut « déclarer 
qu ' i l n 'exécute pas les commissions rogatoires qui ont 
pour objet une procédure connue dans les Etats de common 
law sous le nom de pre-trial discovery of documents. ». 

Chapitre 4 - La reconnaissance et l'exécution des 
décisions étrangères 

220. Notre examen des questions relatives à la recon
naissance et à l 'exécution des décisions étrangères peut 
être très bref. Ces questions ne semblent en effet pas poser 
de dilficultés particulières dans le contexte d'un jugement 
portant sur des dommages causés à ^environnement^-^ de 
sorte que nous pouvons renvoyer ici au troisième chapitre 
de l'avant-projet de Convention de La Haye sur la compé
tence et les jugements étrangers en matière civile et com
merciale. Ce renvoi se justifie d'autant plus que l'avant-projet 
contient non seulement une définition du terme « j u g e 
ment » (art. 23), des règles relatives à la p r o c é d u r e 
(notamment les art. 27, 29 et 30) de même qu'un cata
logue énonçant les motifs de refus de reconnaissance et 
d'exécution (art. 28), mais aussi des dispositions qui por
tent expressément sur les dommages et intérêts non com
pensatoires (punitive damages, art. 33, al. 1 et 3) de même 
que sur les dommages et intérêts manifestement excessifs 
(art. 33, al. 2 et 3). Or dans une convention mondiale por
tant sur les effets de jugements é t r a n g e r s , ces deux 
dernières questions sont assurément parmi les plus déli
cates à résoudre . Le régime prévu dans l'avant-projet 
paraît donc très complet et tout à fait adapté pour s'appli
quer aux jugements portant sur des dommages causés à 
l'environnement. 

221. Mais le simple renvoi à la convention en cours 
d 'é laborat ion au sein de la Conférence de La Haye se 
justifie aussi à la lumière des règles sur la reconnaissance 
et l 'exécution de jugements étrangers contenues dans les 
conventions spéciales en matière de protection de l'envi
ronnement. Ces règles ne se distinguent en général pas 
fondamentalement du régime prévu dans d'autres instru
ments internationaux"' . Une exception importante est 
toutefois à signaler. En effet, au moins deux instruments 
internationaux portant sur la protection de l'environnement 
renoncent à faire de la violation de l'ordre public un motif 
de refus de reconnaissance et d'exécution. I l s'agit, d'une 
part, de la Convention de Bruxelles de 1969 sur la respon
sabilité civile pour les dommages dus à la pollution par 
les hydrocarbures (voir l'art. X ) et, d'autre part, de la 
Convention de Genève de 1989 sur la responsabilité civile 
pour les dommages causés au cours du transport de marchan
dises dangereuses par route, rail et bateaux de navigation 
intérieure (voir l 'art . 20)™. Un tel l ibéral isme paraît 
difficilement concevable dans le cadre d'une éventuelle 
Convention de La Haye. L'avant-projet de Convention sur 
la compétence et les jugements étrangers en matière civile 
et commerciale continue du reste à inscrire une violation 
manifeste de l'ordre public parmi les motifs de refus de 
reconnaissance et d'exécution. La même formule devrait 
vraisemblablement être reprise dans une future convention 
portant sur la responsabilité civile pour dommages résul
tant d'une atteinte transfrontière à l'environnement. 

Partie III : la coopération internationale en matière 
environnementale 

222. I l ne fait aucun doute que les problèmes soulevés 
par les atteintes transfrontières à l'environnement ne peu
vent, en dernier lieu, être résolus de façon effective que 
dans le cadre d'une coopération internationale. Ancré dans 
la Charte des Nations Unies, ce principe sous-tend tout le 
droit international de l'environnement. De plus, i l a déjà 
é té e x p r i m é dans de nombreux instruments interna
tionaux'". L'objectif de cette troisième et dernière partie 
de la note est de br ièvement présenter les principaux 
instruments internationaux établissant un cadre de co
opération internationale en matière de protection environ
nementale. Pour les fins de cette p r é sen t a t i on , nous 
distinguerons, d'une part, les accords qui portent essen
tiellement sur l'assistance technique et scientifique à apporter 
notamment en cas de catastrophe (chapitre 1), et d'autre 
part, les accords qui invitent expressément les Etats à coopérer 
en vue d'adopter des règles portant sur la responsabilité 
pour dommages résultant d'une pollution de l'environnement 
(chapitre 2). Les conclusions résumeront les aspects pour 
lesquels i l serait pa r t i cu l iè rement utile de prévoir un 
mécanisme de coopération dans le cadre d'une possible 
Convention de La Haye sur la responsabilité civile pour dom
mages résultant d'une atteinte transfrontière à l'environ
nement (chapitre 3). 

Chapitre 1 - La coopération technique et scientifique 

I . Introduction 

223. Le droit international coutumier impose aux Etats 
d'informer d'urgence tout autre Etat susceptible d'être affecté 
par un événement pouvant soudainement causer des effets 
nuisibles à son environnement. Ce principe figure souvent 
dans des traités relatifs aux cours d'eau-*'- ou à la coopéra
tion entre Etats voisins en matière de catastrophes. Cette 
obligation comprend également le devoir d'assister les 
Etats victimes d'accidents affectant leur environnement. 
Les modalités de mise en œuvre de ce devoir d'assistance 
doivent en règle générale être définies par des arrange
ments spécifiques entre Etats. La Convention de Vienne du 
26 septembre 1986 sur l'assistance en cas d'accidents 
nucléaires ou de situations d'urgences radiologiques cons
titue un exemple important dans ce domaine (mais sur lequel 
il n'y a pas lieu de revenir ici). Des règles comparables se 
trouvent dans plusieurs instruments adoptés par la Commis
sion économique des Nations Unies pour l'Europe. Nous évo
querons tour à tour ces différents instruments, de même que 
les principaux objectifs de l 'Accord nord-américain de 
coopération dans le domaine de l'environnement, un instru
ment parallèle à l'Accord de libre-échange nord-américain 
(ALENA). 

'•^ V o i r d é j à la No te de 1995, op. cit. (note 4 ) . p . 76 , N o 19. 
V o i r par exemple l ' a r t i c l e X I I de la Convention de Vienne de 1963 rela

tive à la respon.mhilité civile en matière de dommages nucléaires ou encore 
l ' a r t i c l e 23 de la Convention de Lu^ano de 1993 sur la responsahililé civile 
des dommages résidtant d\tctivités dangereuses pour l'environnement. 

Rappelons que la C R T D n'est pas e n t r é e en vigueur . 

•'^' V o i r no tamment A . - C . Kiss , « E n v i r o n n e m e n t », Répertoire de droit inter
national, D a l i o z , T o m e I I . Paris 1998. 
-"-̂  L a Convention du 12 avril 1999 sur la protection du Rhin en const i tue 
l ' exemple le plus r é c e n t . En ver tu de l ' a r t i c l e 5. a l i n é a 1er, les Parties contrac
tantes s 'engagent '< à renforcer leur c o o p é r a t i o n et à s ' i n f o r m e r r é c i p r o q u e m e n t , 
no tamment sur les act ions r é a l i s é e s sur leur t e r r i to i re en vue de p r o t é g e r le 
R h i n ». De plus, en cas d ' i nc iden t s o u d 'accidents dont les effets pour ia ien t p r é s e n 
ter un r isque pour la q u a l i t é des eaux du R h i n , les Parties contractantes s'en
gagent à aver t i r « sans retard » la Commission Internationale pour la Protection 
du Rhin ainsi que la ou les Parties contractantes susceptibles d ' en ê t r e a l fec-
t é e s . Ce t aver t isseinent se f a i t se lon des plans é t a b l i s et c o o r d o n n é s par la 
C o m m i s s i o n . Notons encore q u ' e n ver tu de l ' a r t i c l e 14 de la C o n v e n t i o n , la 
C o m m i s s i o n « c o o p è r e avec d 'autres organisat ions in tergouverneinenta lcs » et 
peut leur adresser des recominandat ions . De plus , la C o m m i s s i o n peut recon
n a î t r e c o m i n e observateur « les organisa t ions in te rgouvernementa les don t les 
travaux sont en re la t ion avec la C o n v e n t i o n » (art. 14, al . 2, lettre b ) . 
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commenced or contemplated" (Art. 1, para. 2). Further, under 
Article 23 of the Hague Convention, a Contracting State 
may "déclare that it wi l l not exécute Letters of Request 
issued for the purpose of obtaining pre-trial discovery of 
documents in common law countries." 

Chapter 4 - Récognition and enforcement of foreign 
décisions 

220. Our considération of matters relating to the récog
nition and enforcement of foreign décisions can be very 
brief for thèse matters do not seem to raise any particular 
problems for judgments concerning environmental damage,"'* 
which means that we can refer to Chapter 3 of the pre-
l iminary draft Hague Convention on Jurisdiction and 
Foreign Judgments in C i v i l and Commercial Matters. 
There is ail the more justification for doing so as the pre-
liminary draft contains not only a définition of the term 
"judgmenf (Art. 23), rules relating to procédure (in par
ticular. Arts. 27, 29 and 30), as well as a catalogue of the 
grounds for refusai of récognition or enforcement (Art. 
28), but also provisions expressly relating to punitive dam
ages (Art. 33, paras. 1 and 3), as well as to grossly exces
sive damages (Art. 33, paras. 2 and 3). In a Worldwide 
convention on the efifects of foreign judgments, the latter 
two questions are certainly among the trickiest to résolve. 
The System envisaged in the preliminary draft thus seems 
very complète and perfeetly adapted for application to 
judgments on environmental damage. 

Part III: International co-operation in the 
environmental field 

222. There is no doubt that the problems raised by trans
frontier damage to the environment can in the end only be 
solved eflFectively by international co-operation. Anchored 
in the United Nations Charter, this principle underpins the 
whole of international law on the environment. Also, it 
has already been stated in many international instru
ments.-"' The aim of this, the third and last part of this 
Note, is br ief ly to présent the principal international 
instruments laying down a framework for international co-
operation in the environmental protection field. For the 
purposes of this présentation, we wi l l draw a distinction 
between, on the one hand, the agreements essentially 
relating to the technical and scientific assistance required 
in disasters for instance (Chapter I ) and, on the other 
hand, the agreements which expressly invite States to co-
operate with a view to adopting rules on liability for dam
age resulting f rom environmental pollution (Chapter 2). 
The conclusions wi l l summarise the aspects in relation 
to which it would be particularly useful to inciude co-
operation machinery in a possible Hague Convention on 
civil liability resulting f rom transfrontier environmental 
damage (Chapter 3). 

Chapter 1 - Technical and scientific co-operation 

221. Simple référence to the Convention currentiy being 
prepared at the Hague Conférence is also justified in the 
light of the rules on the récognition and enforcement of 
foreign judgments set out in the spécial conventions on 
the protection of the environment. In gênerai, there is fun-
damentally nothing to distinguish thèse rules f rom the Sys
tem laid down in other international instruments. ' - ' 
However, one major exception should be indicated. At 
least two international instruments relating to the protec
tion of the environment décline to make the violation of 
public policy a ground for refusai of récognition and enforce
ment. Thèse are the 1969 Brus sels Convention on Civil 
Liability for OU Pollution Damage (see Art . X) and the 
1989 Geneva Convention on Civil Liability for Damage 
caused during Carriage of Dangerous Goods by Road, 
Rail and Inland Navigation Vessels (see Art. 20).'"' Such 
a libéral approach seems scarcely conceivable in the case 
of a possible Hague Convention. The preliminary draft 
Convention on Jurisdiction and Foreign Judgments in Civil 
and Commercial Matters continues, moreover, to inciude 
manifest incompatibility wi th public policy among the 
grounds for refusai of récognition and enforcement. The 
same formula ought probably to be included in a future 
Convention on civil liability resulting f rom transfrontier 
environmental damage. 

I . Introduction 

223. International customary law makes it an obligation 
on States to urgently inform any other State likely to be 
affected by an event which can suddenly cause harmful 
efifects to its environment. This principle is a common fea-
ture of treaties relating to watercourses"- or co-operation 
between neighbouring States in connection with disasters. 
This obligation also entails the duty to assist States which 
are victims of accidents affeeting their environment. The 
procédure for translating this duty to assist into praetice in 
gênerai has to be laid down by means of spécifie arrange
ments between States. The Vienna Convention of26 September 
1986 on Assistance in the Ca.se of a Nuclear Accident or 
Radiological Emergency is an important example in this 
field (regarding which it is, however, not our task to go 
into here). Comparable rules are found in a number of 
instruments adopted by the United Nations Economie 
Commission for Europe. We wi l l refer to thèse instru
ments in turn, as well as the main objectives of the North 
American Agreement on Environmental Coopération, an 
instrument which forms a parai lel to the North American 
Free Trade Agreement (NAFTA). 

See f o r example the 1995 No te , op. cit. ( foo tno te 4 ) , p. 77, N o 19. 
•̂ -'̂  See, f o r example . A r t X I I o f the 1963 Vietma Convetition on Civil Liability 

for Nuclear Damage o r A r t . 23 o f the 1993 Lugano Convention on Civil 
l^iabilit^^ for Datnage resulting from Activities Dangerous to the Ein'ironment. 

N B : T h e C R T D has not entered i n t o fo rce . 

See, f o r example , A . - C . Kiss , "Environneitient". Répertoire de droit inter-
mitional, D a l i o z , V o l . I l , Paris 1998. 

T h e Convention of 12 April 1999 on llie Protection of the Rhine is the 
most r é c e n t c x a m p l e o f th is . Unde r A r t . 5. para. I , the C o n t r a c t i n g Parties 
undertake " to strengthen their c o o p é r a t i o n and to i n f o r m one another, in par
t icular , o f the measurcs taken in their t e r r i to ry to protect the Rhine" . A l s o , in 
case o f events or accidents whose etfccts migh t pose a threat to the q u a l i l y o f 
the waters o f the Rhine . the Con t rac t ing Parties undertake to n o t i f y the In ternat ional 
C o m m i s s i o n f o r the Protect ion o f the Rhine wi thou t delay, as w e l l as the Cont rac t ing 
Party/Parties w h i c h may be affected thereby. T h i s n o t i f i c a t i o n is to be made accord
ing to plans established and coord ina ted by the C o m m i s s i o n . No te also that. 
under A r t . 14 o f the Conven t i on , the C o m m i s s i o n "sha l l co-operate w i t h other 
i n t e r g o v e r n m e n t a l o rgan i sa t i ons" and may make r e c o m m e n d a t i o n s to t h e m . 
A l s o , the C o m m i s s i o n may recognise as observers " in te rgovernmenta l o rgan i 
sa t ions w h o s e w o r k is r e l a l e d to the C o n v e n t i o n " ( A r t . 14. pa ra . 2 ( b ) ) . 
l U n o I R c i a l t ransla t ion! . 
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I L Les travaux de la Commiss ion é c o n o m i q u e des 
Nations Unies pour l'Europe 

A. La Convention d'Helsinki du 17 mars 1992 relative 
aux effets transfrontières des accidents industriels 

224. Cet instrument a une portée très générale et impose 
des obligations à la fois aux exploitants industriels et aux 
Etats'". La Convention s'applique aux entreprises qui 
exercent des « activités dangereuses », c'est-à-dire aux entre
prises dans lesquelles des substances dangereuses sont 
présentes en quantités supérieures aux seuils indiqués dans 
l'Annexe I à la Convention. De plus, l'activité en question 
doit être susceptible d'avoir des effets transfrontières en 
cas d'accident industriel"''. A l'instar de plusieurs autres 
instruments, la Convention d'Helsinki repose sur une dou
ble approche : d'une part, la prévenrion d'accidents et, d'autre 
part, la mise en place de mécanismes qui permettent d'at
ténuer autant que faire se peut les effets d'un accident une 
fois que celui-ci s'est produit. 

225. En ce qui concerne la phase préalable à un acci
dent, la Convention prévoit plusieurs mesures. Elle oblige 
notamment les Etats parties à identifier les activités dan
gereuses sur leur territoire, au besoin en collaboration 
avec les autres Etats (art. 4 et annexes I I et I I I ) . La Convention 
engage en outre les Etats à prévenir les accidents indus
triels, notamment en incitant les industriels à réduire les 
risques d'accidents (art. 6 et annexe I V ) . Ce dernier point 
s'étend expressément aux décisions relatives au choix du 
site de nouvelles activités dangereuses et aux modi f i 
cations importantes des activités dangereuses existantes (art. 7 
et annexe V I ) . Les Etats doivent en outre préparer des 
plans d'urgence à appliquer en cas d'accidents (art. 8 et 
annexes V et VI I ) . Enfin, les Etats contractants veillent à 
ce que des informations appropriées soient données au 
public dans les zones susceptibles d'être touchées par un 
accident industriel résul tant d'une activité dangereuse 
(art. 9 et annexe V I I I ) . En ce qui concerne la phase après 
la survenance d'un accident, la Convention prévoit une 
procédure de notification rapide et efficace (art. 10 et 
annexe IX) , l'obligation de prendre les mesures adéquates 
pour faire face aux conséquences de l'accident (art. 11), 
notamment en ayant recours à l'assistance mutuelle 
(art. 12, annexe X ) " \ La Convention prévoit en outre que 
les Etats parties coopèrent en matière de recherche sur les 
méthodes et les technologies à appliquer pour prévenir les 
accidents industriels, s'y préparer et y faire face (art. 14) 
et fac i l i ten t l ' é c h a n g e de technologie en la ma t i è re 
(art. 16). Ce dernier aspect explique pourquoi la Conven
tion d'Helsinki représente un intérêt particulier pour les 
Etats d'Europe centrale et de l'Est ; en devenant parties à 
la Convention, ces Etats accèdent directement au savoir-
faire acquis à ce jour dans le domaine de la sécurité des 
installations. 

-̂ •'̂  Cette C o n v e n t i o n entrera sans doute en v igueur dans un proche avenir. E n 
ver tu de l ' a r t i c l e 30 de la Conven t i on , l ' e n t r é e en v igueur requiert le d é p ô t de 
seize ins t ruments de r a t i f i c a t i o n , d 'accepta t ion , d ' app roba t ion ou d ' a d h é s i o n . O r 
à ce j o u r , q u i n z e E t a t s o n t d é j à t f é p o s é l e u r i n s t r u m e n t : l ' A l b a n i e , 
r A l l e i n a g n e , l ' A r m é n i e , l ' A u t r i c h e , la B u l g a r i e . l 'Espagne , la F i n l a n d e , la 
G r è c e , la H o n g r i e , le L u x e m b o u r g , la N o r v è g e , la R é p u b l i q u e de M o l d o v a , la 
F é d é r a t i o n de Russ ie , la S u è d e et la Suisse. L a C o n v e n t i o n a en out re é t é 
s i g n é e par les Etats suivants : la Be lg ique , le Canada, le Danemark , l 'Es ton ie , 
les Eta ts -Unis d ' A m é r i q u e , la France, l ' f t a l i c , la Le t ton i e , la L i t u a n i e , les Pays-
Bas, la Pologne, le Por tugal et le R o y a u m e - U n i . L a C o m m u n a u t é e u r o p é e n n e 
ayant é g a l e m e n t a p p r o u v é l ' i n s t r u m e n t (le 24 a v r i l 1998), i l est à p r é v o i r que 
le seui l des seize ins t ruments sera b i e n t ô t at teint . 
-'̂ ^ L a C o n v e n t i o n ne s ' appl ique en revanche pas aux accidents survenus lors 
d ' u n transport terrestre de marchandises dangereuses hors du site des a c t i v i t é s 
dangereuses. 

Ki s s , op. cil. (note 331) , § 80. 

B. La Convention d'Espoo du 25 février 1991 relative à 
l'évaluation de l'impact sur Venvironnement dans un con
texte transfrontière 

226. La portée du devoir d 'échanges d'informations et 
de consultations internationales a aussi été précisée par la 
Convention d'Espoo du 25 février 1991 relative à l 'éva
luation de l'impact sur l'environnement dans un contexte 
transfrontière'"' . Le principe fondamental de la Convention 
est que les Etats doivent veiller à ce que soit évalué 
l ' impact potentiellement pré judic iable sur un territoire 
étranger de tout projet avant que ne soit prise la décision 
de l 'autoriser ou de l 'entreprendre. Les act ivi tés qui 
doivent faire l'objet d'une étude d'impacts sont énumérées 
dans l'annexe I de la Convention. Le dossier ainsi consti
tué doit être notifié à l'Etat potentiellement affecté et doit 
être distribué aux autorités et au public dans les zones 
susceptibles d'être touchées. Les éventuelles observations 
doivent être transmises à l'Etat d'origine et des consulta
tions entre les deux Etats peuvent être engagées . Une 
innovation importante de la Convention d'Espoo est 
l ' instauration d'une procédure d'analyses a posteriori 
(art. 7) qui ressemble en réalité à un audit environnemen
tal. Cette procédure d'analyses peut être demandée par 
toute Partie à la Convention. Elle comporte notamment la 
vérification du respect des conditions énoncées dans les textes 
autorisant l 'activité et la déterminat ion de tout impact 
transfrontière préjudiciable. 

C. La Convention de Genève du 13 novembre 1979 sur la 
pollution atmosphérique transfrontière à longue distance 

227. Cette Convention'" établit un vaste cadre de co
opérat ion dont l 'object i f principal est la l imitat ion et, 
autant que possible, la réduction graduelle et la prévention 
de la pollut ion a tmosphér ique t rans f ron t iè re à longue 
distance (art. 2). Les Etats parties doivent échanger des 
informations et procéder à des tours d'horizon sur leurs 
politiques, leurs activités scientifiques et les mesures tech
niques ayant pour objet de combattre les rejets de pol
luants atmosphériques (art. 3 et 4). Une partie contractante 
affectée par la pollution atmosphérique ou exposée à un 
risque significatif d'une telle pollution peut demander à 
une autre partie contractante à l'origine de la pollution ou 
du danger de pollution que des « consultations [soient] tenues 
à brefs délais » (art. 5). Enfin, les parties contractantes se 
sont engagées à examiner les mesures visant à la réduc
tion de certains polluants. La Convention n'impose aucun 
objectif quantitatif, mais établit un cadre général de co
opérat ion dest iné , d'une part, à diminuer l ' incertitude 
scientifique relative aux quant i tés , flux et effets sur la 
santé humaine et l'environnement de divers polluants et, 
d'autre part, à promouvoir le développement et la mise en 
place de techniques de lutte contre la pollution de l'air. Au 
début, ces activités insistaient surtout sur la réduction des 
effets des pluies acides grâce à la lutte contre les émis
sions de soufre ; plus tard, leur portée a été élargie afin de 
tenir compte de la formation d'ozone t roposphé r ique 
(smog) et, plus récemment, des polluants organiques per
sistants (POP) et des métaux lourds. A ce jour, 7 Proto
coles additionnels ont été adoptés dans le cadre de ces 
activités ' '^ Mais i l convient de rappeler ici qu'aucun de 

E n date du 31 a o û t 1999, cette C o n v e n t i o n compta i t 27 Etats parties, dont 
plusieurs Etats d ' E u r o p e centrale, d ' E u r o p e de l 'Es t ainsi que le Canada. E n 
revanche, i l est à noter que l ' A l l e m a g n e , les Eta ts -Unis et la France n ' o n t pas 
encore r a t i f i é la C o n v e n t i o n d 'Espoo . Pour les commenta i res , v o i r K i s s . op. cil. 
(note 331) , § 24-2.5. 

V o i r .ï«/>ra note 57 et texte accompagnant . 
Pro tocole d u 28 septembre 1984 r e l a t i f au financement à long terme du 

programme concerté de surveillance continue et d'évaluation du transport à 
langue distance des polluants atmosphériques en Europe (en date du 25 oc to
bre 1999, ce p ro toco le é t a i t en v igueu r dans 38 Etats) ; Pro tocole du 08 j u i l l e t 
1985 r e l a t i f à la réduction des émissions de soufre ou de leurs fita transfron-
tières d'au moins 30 pour cent (21 Etats) ; Protocole du 31 octobre 1988 r e l a t i f 
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IL The work of the United Nations Economie Commis
sion for Europe (ECE) 

A. The Helsinki Convention of 17 March 1992 on the 
Transboimdary Ejf'ects of Industrial Accidents 

224. This instrument is very broad in scope and places 
obligations on both operators and States.'" It applies to 
undertakings which carry on "dangerous activities", in 
other words, to installations in which hazardous sub
stances are présent in quantities in excess of the threshold 
quantities indicated in Annex I to the Convention; further-
more, the activity in question must be capable of causing 
transboundary effects in the event of an industrial acci
dent."'' Like a number of other instruments, the Helsinki 
Convention is based on a twofold approach: on the one 
hand the prévention of accidents and, on the other, the 
création of mechanisms which make it possible to ofl'set 
as far as possible the effects of an accident once it has 
occurred. 

225. Where the pre-accident phase is concerned, the 
Convention envisages a number of measures. For example, 
it obliges the States Parties to identify the hazardous activ
ities in their territory, i f need be in co-operation with the 
other States ( A r t . 4 and Annexes I I and I I I ) . The 
Convention also urges States to induce action by operators 
to reduce the risk of industrial accidents (Art . 6 and 
Annex IV) . The latter point expressly extends to décisions 
relating to the siting of new hazardous activities and to 
significant modifications to existing hazardous activities 
(Art. 7 and Annex VI ) . States must also draw up contin-
gency plans for use in the event of such accidents (Art. 8 
and Annexes V and V I I ) . Lastly, the Contracting States 
must ensure that adéquate information is given to the pub
lic in the areas capable of being affected by an industrial 
accident arising out of a hazardous activity (Art. 9 and 
Annex V I I I ) . Where the post-accident phase is concerned, 
the Convention lays down a procédure for speedy and efficient 
notification (Art. 10 and Annex IX) , the obligation to take 
adéquate response measures to deal with the effects of the 
accident (Art. 11), particularly by means of mutual assis
tance (Art. 12, Annex X ) . " ' ' The Convention further pro
vides that States Parties should co-operate on research into 
methods and technologies for the prévention of, prepared-
ness for and response to industrial accidents (Art . 14) 
and facilitate the exchange of technology in this field (Art. 
16). This aspect explains why the Helsinki Convention is 
of particular interest to the States of Central and Eastern 
Europe; in becoming Parties to the Convention, thèse 
States gain direct access to the most récent know-how in 
the field of the security of installations. 

B. The Espoo Convention of 25 February 1991 on Envi-
ronmental Impact Assessment in a Transboundary Context 

226. The significance of the duty of exchanging infor
mation and of international consultation has also been pin-
pointed in the Espoo Convention of 25 February 1991 on 
Environmental Impact Assessment in a Transboundary 
Conrexf.'"" The fundamental principle of the Convention is 
that States must see to it that the potentially harmful 
impact on a foreign territory of any project must be 
assessed before the décision to authorise or implement it 
is taken. The activities which must form the subject of 
environmental impact studies are listed in Appendix I of 
the Convention. The documentation drawn up must be notified 
to the State potentially affected and distributed to the 
authorities and the public in the areas likely to be affected. 
Any comments must be transmitted to the State of origin 
and consultations may be entered into between the two States. 
An important innovation of the Espoo Convention is the 
introduction of a post-project analysis procédure (Art. 7), 
which is actually akin to an environmental audit. This 
analysis procédure may be requested by any Party to the 
Convention. In particular, it includes monitoring to ensure 
that the conditions set out in the texts authorising the 
activity are met and determining any adverse transbound
ary impact. 

C. The Geneva Convention of 13 November 1979 on 
long-range transboundary air pollution 

227. This Convention"^ lays down a vast framework of 
co-operation, the principal aim of which is the limitation 
and, as far as possible, graduai réduction and prévention 
of long-range transboundary air pollution (Art. 2). The 
States Parties must exchange information on and review 
their policies, scientific activities and technical measures 
aimed at combating the discharge o f air pollutants 
(Art. 4). A Contracting Party affected by or exposed to a 
significant risk of long-range transboundary air pollution 
may request another Contracting Party which is the origi-
nator of the pollution or danger of pollution that consul
tations "be held at an early stage" (Art. 5). Lastly, the 
Contracting Parties undertake to consider measures aimed 
at the réduction of certain pollutants. The Convention does 
not set any quantitative objective but lays down a gênerai 
framework of co-operation aimed, on the one hand, at 
reducing scientific uncertainty relating to the quantities, fluxes 
and effects on human health and the environment of cer
tain pollutants and, on the other hand, at promoting the devel-
opment and implementation of techniques for controlling 
air pollution. Originally, thèse activities focused above ail 
on reducing the effects of acid rain by controlling sulphur 
émiss ions ; later on, their scope was widened to take 
account of the formation of smog (tropospheric ozone) 
and, more recently, persistent organic pollutants (POPs) 
and heavy metals. To date, seven Additional Protocols 
have been adopted in the framework of thèse activities."* 
But it should be recalled at this point that none of thèse 

T h i s C o n v e n t i o n w i l l p robab ly enter in to fo r ce in the near fu tu re . tJnder 
A r t . 3 0 o f the C o n v e n t i o n , en t ry i n t o f o r c e requires the depos i t o f s ix teen 
ins t ruments o f r a t i f i c a t i o n , acceptance, approval or accession. To date, fifteen 
States have deposi ted the i r ins t ruments : A l b a n i a , A r m e n i a . A u s t r i a , Bu lga r i a . 
F i n l a n d . Germany , Greece. Hunga r y . L u x e m b o u r g , N o r w a y , the Repub l i c o f 
M o l d o v a , the Russian F é d é r a t i o n , Spain, Swedcn and Swi tze r l and . T h e Conven t ion 
has a iso been s igned by the f o l l o w i n g States: B e l g i u m , Canada . D e n m a r k . 
Estonia , France, I ta ly , L a t v i a , L i t huan i a , the Nether lands, Po land , Por tugal , the 
U n i t e d K i n g d o m a n d t he L l n i t e d S ta t e s o f A m e r i c a . A s t he E u r o p e a n 
C o m m u n i t y also approved the ins t rument (on 24 A p r i l 1998), i t is an t ie ipa tcd 
that the c e i l i n g o f s ixteen ins t ruments w i l l soon be reached. 

O n the o ther hand . the C o n v e n t i o n does not app ly to accidents d u r i n g 
land-based transport o f hazardous goods o l f the site o f the hazardous ac t iv i t ies . 

K i s s , op. cil. ( foo tno te 331) , Section 80. 

O n 31 A u g u s t 1999. this Conven t ion n u m b e r c d 27 States Parties, i n c l u d -
ing some States f r o n t Cent ra l Europe . Eastern Europe, as vvell as Canada. O n 
the other hand, i t shou ld be noted that nc i ther Gennany , the U n i t e d States nor 
France have yet r a t i f i ed the Espoo Conven t ion . For comments . see Kiss . op. cil. 
( foo tno te 331) , Sect ion 24-25. 

See supra foo tnote 57 and accompany ing text. 
"* Protocol o f 28.09.1984 on L o n g - t e r m F i n a n c i n g o f the C o o p é r a t i v e Programme 
f o r M o n i t o r i n g a n d E v a l u a t i o n o f the L o n g - r a n g e T r a n s m i s s i o n o f A i r 
Pol lutants in Europe (on 25 O c t o b c r 1999. this Pro toco l vvas in fo rce in 38 
States); P r o t o c o l o f 0 8 . 0 7 . 1 9 8 5 o n the R é d u c t i o n o f S i d p h u r E m i s s i o n s o r 
the i r Transboundary Fluxes by at least 30 per cent (21 States); P ro toco l o f 
31.10.1988 concern ing the C o n t r o l o f Emiss ions o f N i t r o g e n Oxides or their 
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ces instruments ne règle la question de la responsabilité 
pour les dommages résultant d'une pollution atmosphéri
que t r ans f ron t i è r e à longue distance'". En outre, les 
mesures de coopération prévues par ces divers instruments 
portent essentiellement sur des informations scientifiques, 
destinées à permettre par la suite de formuler les solutions 
politiques les plus rationnelles. 

I I I . L'accord nord-américain de coopération dans le domaine 
de l'environnement 

228. L'accord nord-américain de coopération dans le domaine 
de l'environnement (ANACE) poursuit plusieurs objectifs 
généraux, énumérés à l'article premier'*. I l tend notam
ment à « encourager la protection et l 'amél iorat ion de 
l'environnement sur les territoires des Parties » (litt. a), à 
« favoriser un développement durable fondé sur la co
opéra t ion et sur des politiques environnementales et 
écono-miques cohérentes » (litt. b), à « intensifier la coopéra
tion entre les Parties en vue de mieux assurer la conser
vation, la protection et l 'amélioration de l'environnement » 
(litt. e) et à « renforcer la coopération en vue de l 'élabo
ration et de l 'amélioration des lois, réglementations, pro
cédures, politiques et pratiques environnementales » (litt. 
f ) . L ' A N A C E énonce en outre plusieurs « obligations 
générales », telles que la publication périodique de rap
ports sur l'état de l'environnement ou encore la promotion 
de l'enseignement sur les questions environnementales, y 
compris sur la législation de l'environnement (art. 2). 

229. En vertu de l'article 3, « chacune des Parties fera 
en sorte que ses lois et r ég l emen ta t i ons garantissent 
des niveaux élevés de protection environnementale et 
s'efforcera de continuer à améliorer lesdites lois et régle
mentations ». Une partie doit en outre assurer une « appli
cation efficace de ses lois et réglementations environnementales 
par la mise en œuvre [. . .] de mesures gouvernementales 
appropriées » (art. S)'*" et faire en sorte que toute « per-

à la hitte contre les émissions d'o.xydes d'azote ou de leurs fiu.x transfrontières 
(26 Etats) ; Protocole du 18 novembre 1991 r e l a t i f à la lutte contre les émis
sions des composés organiques volatils ou leurs fiu.x Iransfrontières ( 17 Etats) : 
Protocole du 14 j u i n 1994 r e l a t i f à une twuvelte réduction des émissions de 
soitfre (22 Etals) : Protocole du 24 j u i n 1998 r e l a t i f aux métaux lourds (pas 
encore en v igueu r ) ; Pro tocole du 24 j u i n 1998 r e l a t i f aux polluants organiques 
persistants (pas encore en v i g u e u r ) . Pour une b r è v e p r é s e n t a t i o n de ces ins t ru
ments , v o i r B o i s s o n D e C h a z o u r n e s / D e s s a ^ n é / R o m a n o . op. cit. (note 3 3 ) . 
p . 534-536 . 

L a m ê m e conc lus ion s ' impose pour un autre ins t rument t r è s i m p o n a n t en 
m a t i è r e envi ronnementa le , à savoir la Convention de Vienne du 22 mars 19S5 
pour la protection de la couche d'ozone, en v i g u e u r dans pas m o i n s de 
164 Eta ls . Cette Conven t ion -cad re pose les o b j e c t i f s g é n é r a u x et é t a b l i t un 
cadre de c o o p é r a t i o n dans les domaines s c i enn f ique , t echnique et j u r i d i q u e , 
a lo r s que des p r o t o c o l e s n é g o c i é s u l t é r i e u r e m e n t p r é v o i e n t des o b j e c t i f s 
q u a n t i t a t i f s p r é c i s ( p ro toco le s de M o n t r é a l de 1987 et de K y o t o de 1997) . 
L a c o o p é r a t i o n p r é v u e par la C o n v e n t i o n de V i e n n e dans le d o m a i n e j u r i 
d ique porte sur les moyens « i n t é r e s s a n t la p ro tec t ion de la couche d 'ozone » 
( A n n e x e I L para. 6 ) . 
^'"' Pour une p r é s e n t a t i o n plus c o m p l è t e de cet accord, v o i r T r e b i l c o c k / H o u s e . 
The Régulation of Internatioiuii Trade, L o n d r e s 1995. p . 3 5 4 - 3 5 7 . N o t o n s 
q t i ' u n accord s imi l a i r e à ce lu i p r é s e n t é i c i a é t é é l a b o r é entre le Canada et le 
C h i l i ( A c c o r d de c o o p é r a t i o n environnemental entre le Canada et le C h i l i ( A C E C C ) : 
v o i r à ce suje t les i n f o r m a t i o n s d o n n é e s sur le site In terne t du S e c r é t a r i a t 
national canadien à l 'adresse < ht lp: / /can-chil .gc.ca/Francais/Resource/Agreements/ 
A E C C C / D e f a u l t . c f m > . 

L ' o b l i g a t i o n d'assurer l ' a p p l i c a t i o n eff icace des r è g l e s environnementa les 
p è s e plus î o u r d que l ' o n pourra i t penser à p r e m i è r e vue. Cette o b l i g a t i o n est 
en e f f e t c o n s i d é r é e c o m m e « 'hard' trade law » ( T r e b i l c o c k / H o u s e , op. cit. 
(note 340) , p. 354 m fine), pu i squ ' e l l e est assortie d ' u n m é c a n i s m e de sanc
t ions en cas de v i o l a t i o n . Si une par t ie omet « d e f a ç o n s y s t é m a t i q u e d'assurer 
l ' a p p l i c a t i o n eff icace de sa l é g i s l a t i o n de l ' e n v i r o n n e m e n t » (art. 22, a i . I ) , un 
m é c a n i s m e de r è g l e m e n t des d i f f é r e n d s s i m i l a i r e à c e l u i p r é v u dans le 
chapi t re 20 de l ' a c c o r d de l i b r e - é c h a n g e n o r d - a m é r i c a i n ( A L E N A ) s 'appl ique 
(art. 22 -36) . Ce m é c a n i s m e p r é v o i t no tamment la cons t i tu t ion d ' u n panel q u i 
pourra , en dernier ressort, imposer le paiement d 'une compensa t ion m o n é t a i r e 
à la Partie q u i aurai t m a n q u é à son o b l i g a t i o n d'assurer l ' a p p l i c a t i o n etficace 
de sa l é g i s l a t i o n de l ' e n v i r o n n e m e n t (art. 34 . a l . 5. let. b ) . De plus , si la Partie 
omet de payer la compensa t ion m o n é t a i r e dans les 180 j o u r s suivant son i i n p o -
s i t ion , « la ou les Parties plaignantes pour ron t suspendre, à l ' é g a r d de la Partie 
v i s é e par la p la in te [. . . ] l ' app l i c a t i on d'avantages de l ' A L E N A j u s q u ' à con
cur rence du mon tan t cor respondant à la co tnpensa t ion m o n é t a i r e pour n o n -
app l i ca t ion » (art. 36, a l . I , litt. b ) . L ' e x é c u t i o n d 'une compensa t ion m o n é t a i r e 
i m p o s é e contre le Canada m é r i t e quelques exp l ica t ions s u p p l é m e n t a i r e s ( v o i r 

sonne intéressée » puisse demander aux autorités compé
tentes de « fa i re enquête sur des allégations d'infractions 
à [des] lois et réglementations environnementales » (art. 6)'''-. 
L'article 6 énonce en outre les droits qu'une partie privée 
doit pouvoir faire valoir en application de la législation 
interne d'une partie. Sont notamment ment ionnés « le 
droit de poursuivre en dommages et intérêts une autre per
sonne relevant de la juridiction de la Partie », « le droit 
d'obtenir des réparations ou des sanctions, telles que des 
sanctions pécuniaires, des fermetures d'urgence ou des ordon
nances, visant à limiter les conséquences d'infractions à 
ses lois et réglementat ions environnementales » et « le 
droit d'obtenir une injonction lorsqu'une personne a subi 
ou pourrait subir des pertes, des dommages ou des 
blessures par suite d'un comportement contraire aux lois 
et réglementations environnementales de la Partie ou d'un 
comportement préjudiciable d'une autre personne relevant 
de la juridiction de cette Partie » (al. 3). Les procédures 
administratives, quasi-judiciaires et judiciaires visées aux 
articles 5 et 6 doivent en outre « être justes, ouvertes et 
équitables » et répondre à plusieurs autres garanties procé
durales énumérées à l'article 7. 

230. Mais l ' A N A C E prévoit surtout la mise en place 
d'un important mécan i sme de coopéra t ion environne
mentale entre les Parties. Le pilier de ce mécanisme est 
la Commission de coopération environnementale (art. 8), 
c o m p o s é e d 'un Conseil"", d 'un Secrétariat'""* et d'un 
Comité consultatif public mixte '" ' (art. 9-19). Le Conseil 
est l'organe directeur de la Commission (art. 10, al. 1). I l 

l 'annexe 3 6 A de l ' accord ) . En ef fe t , si le Canada ne s 'acquit te pas d 'une c o m 
pensa t ion m o n é t a i r e q u i l u i est i m p o s é e , la d é c i s i o n du panel est d é p o s é e 
« devant un t r ibuna l (canadien] c o m p é t e n t » (a l . 2, litt. a) qu i devra alors é m e t 
tre « une ordonnance | . . .J aux fins de la inise en app l i ca t ion » (a l . 2, l e l . c ) . 
L a d é c i s i o n du panel est donc a s s i m i l é e à une d é c i s i o n rendue par un t r ibuna l 
é t r a n g e r dans u n e a f f a i r e c i v i l e et c o m m e r c i a l e et d o n t l ' e x é c u t i o n est 
d e m a n d é e au Canada (T reb i l cock /House , op. cit. (note 340) , p . 355-356 . qu i 
soul ignent que cette astuce a permis au gouvernement canadien en place lors 
des n é g o c i a t i o n s de ce t r a i t é d ' a f f i r m e r q u ' i l avait obtenu ga in de cause dans 
sa q u ê t e de dissocier les sanctions commerc ia les d 'une v i o l a t i o n d ' ob l iga t ions 
envi ronnementa les ) . 

L ' A N A C E ne donne pas de d é f i n i t i o n du terme « personne i n t é r e s s é e ». L a 
ques t ion de savoir s i . par exemple , une organisa t ion non gouvernementa le peut 
p r é s e n t e r une tel le demande d é p e n d par c o n s é q u e n t du d ro i t interne de chacune 
des Parties (mais v o i r aussi les commenta i res itifra. à la note 344) . 

L e Conse i l est c o n s t i t u é de r e p r é s e n t a n t s des Parties de niveau m i n i s t é r i e l 
ou é q u i v a l e n t : i l do i t se r é u n i r au m o i n s une f o i s par a n n é e (art. 9) , 
'•" L e S e c r é t a r i a t est c o m p o s é d ' e m p l o y é s permanents q u i apportent le sou
t ien a d m i n i s t r a t i f et technique au Conse i l . I l est d i r i g é par un directeur e x é c u 
t i f n o m m é par le Conse i l pour un mandat de t ro is ans, que le Conse i l peut 
renouveler une seule f o i s pour la m ê m e d i u é e . L a charge de directeur e x é c u t i f 
est e x e r c é e s u c c e s s i v e m e n t pa r des ressor t i s san ts de c h a c u n e des Par t i es 
(a r t . I I ) . L e S e c r é t a r i a t é t a b l i t un r a p p o r t annue l q u i est e x a m i n é par le 
Conse i l ; le rapport f a i t é t a t no t ammen t des mesures prises par chacune des 
Parties pour s 'acqui t ter de ses ob l iga t ions au t i t re de l ' a cco rd , y c o m p r i s les 
d o n n é e s sur les a c t i v i t é s entreprises pour assurer l ' a p p l i c a t i o n de sa l é g i s l a t i o n 
de l ' env i ronnemen t (art. 12). E n f i n , les art icles 14 et 15 é t a b l i s s e n t une p r o c é 
dure qu i permet à une organisa t ion non gouvernementa le ou à une personne 
p r i v é e de s'adresser au S e c r é t a r i a t en a l l é g u a n t qu ' une Partie à l ' accord omet 
d ' a s s u r e r l ' a p p l i c a t i o n e f f i c a c e de sa l é g i s l a t i o n de l ' e n v i r o n n e m e n t . L e 
S e c r é t a r i a t const i tue un dossier fac tue l si le Conse i l , par un vote des deux tiers, 
l u i en donne in s t ruc t i on (art. 15, al . 2 ) . L e cas é c h é a n t , le S e c r é t a r i a t t iendra 
c o m p t e de toutes i n f o r m a t i o n s fou rn i e s par une Part ie ; i l examine en out re 
toutes i n f o r m a t i o n s per t inentes , t echn iques , s c i en t i f i ques ou autres (ar t . 15, 
a l . 4 ) . L a ve r s ion finale du dossier f ac tue l est soumise au Conse i l ( a r i . 15, 
a l . 6 ) . Ce dernier pourra , par un vote des deux tiers, rendre le dossier f ac tue l 
pub l iquemen t accessible, no rmalement dans les 60 j o u r s suivant sa p r é s e n t a t i o n 
( an . 15, a l . 7 ) . A u c u n e autre sanct ion ou m o y e n de r è g l e m e n t des d i f f é r e n d s 
n'est p r é v u e en cas de dossier fac tue l d é f a v o r a b l e pour la Partie v i s é e . E n revanche, 
i l va sans dire q u ' u n tel rapport cons t i tuera i t une base sol ide en vue d 'une 
pla inte contre la Partie v i s é e en app l i ca t ion des art icles 22-36 de l ' a cco rd (pour 
une b r è v e desc r ip t ion de ce m é c a n i s m e de r é s o l u t i o n des d i f f é r e n d s , v o i r la 
note 341) . 

L e C o m i t é consu l t a t i f pub l i c m i x t e est, en p r inc ipe , compose de 15 m e m 
bres, chacune des Parties n o m m a n t un nombre é g a l de membres (art. 16. a l . 1). 
Le C o m i t é consu l t a t i f pub l i c m i x t e peut f o u r n i r des avis au Consei l sur toute 
ques t ion relevant de l ' accord , y c o m p r i s sur tous les documents qui l u i auront 
é t é soumis , ainsi que sur la mise en œ u v r e et le d é v e l o p p e m e n t de l ' accord . 
L e C o m i t é consu l t a t i f pub l i c m i x t e peut en outre exercer telles autres fonc t i ons 
que l u i c o n f i e le Conse i l (art. 16, a l . 4 ) . 
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instruments régulâtes the question of liability for damage 
resulting f rom long-range transboundary air pollution.'''™ 
Furthermore, the co-operation measures envisaged by 
thèse various instruments relate essentially to scientific infor
mation aimed at subsequently finding the most rational 
political solutions. 

I I I . North American Agreement on Environmental Co-
operation 

228. The North American Agreement on Environmental 
Coopération (NAAEC) has a number of gênerai objectives 
listed in Article I I t aims, among other things, to "fos-
ter the protection and improvement of the environment in 
the territories of the Parties" (sub-paragraph a), to "pro-
mote sustainable development based on coopération and 
mutually supportive environmental and économie pol i -
cies" (sub-paragraph b), to "inerease coopération between 
the Parties to better conserve, protect, and enhance the 
environment, including wild flora and fauna" (sub-paragraph c) 
and to "strengthen coopération on the development and 
improvement of environmental laws, régulations, procédures, 
policies and practices" (sub-paragraph f ) . The N A A E C 
also sets out a number of "gênerai obligations", such as 
the periodic publication of reports on the state of the envi
ronment or the promotion of éducation in environmental 
matters, including environmental law (Art. 2). 

229. Under Article 3, "each Party [shall] ensure that its 
laws and régulations provide for high levels of environ-
mental protection and [. . .] strive to continue to improve 
those laws and régulations". A Party must also "effectively 
enforce its environmental laws and régulations through 
appropriate governmental action" (Art . 5)'"' and ensure 

that "interested persons" are able to request the compétent 
authorities to "investigate alleged violations of [. . .] envi
ronmental laws and régulations" (Art. 6).-'*^ Article 6 also 
sets out the rights to which a private Party must have 
access under the domestic law of a Party. Among other 
things, thèse include "the right to sue another person 
under that Party's jurisdiction for damages", "the right to 
seek sanctions or remédies such as monetary penalties, emer-
gency closures or orders to mitigate the conséquences of 
violations of its environmental laws and régulations" and 
"to seek injunctions where a person suffers, or may suffer, 
loss, damage or injury as a resuit of conduct by another 
person under that Party's jurisdict ion contrary to that 
Party's environmental laws and régulations or f rom tor-
tious conduct" (para. 3). The administrative, judicial or quasi-
judicial proceedings referred to in Articles 5 and 6 must 
also be "fair, open and équi tab le" and comply with a 
number of other procédural guarantees listed in Article 7. 

230. However, the N A A E C envisages above ai l the 
estabUshment of an important environmental co-operation 
System between the Parties. The cornerstone of this Sys
tem is the Commission for Environmental Coopérat ion 
(Art. 8), consisting of a Council,'^' a Secrétariat' '" and a 
Joint Public Advisory Committee'"-"* (Arts. 9-19). The Council 
is the Commission's governing body (Art. 10 ( I ) ) . It may 

T r a n s b o u n d a r y F l u x e s ( 2 6 States) ; P r o t o c o l o f 18 .11 .1991 c o n c e r n i n g the 
C o n t r o l o f Emiss ions o f Vola t i le Organ ic Con ipounds or their Transboundary 
Fluxes (17 States); Pro toco l o f 14.06.1994 on Further R é d u c t i o n s o f Su lphur 
Emiss ions (22 States); P ro toco l o f 24 .06 .1998 on Heavy Meta l s (not yet i n 
f o r c e ) ; P r o t o c o l o f 2 4 . 0 6 . 1 9 9 8 on Persistent O r g a n i c Po l lu t an t s (no t ye t i n 
f o r c e ) . F o r a b r i e f p r é s e n t a t i o n o f t h è s e i n s t r u i n e n t s , see B o i s s o n de 
C h a z o u m e s / D e s g a g n é / l ^ o m a n o , op. cit. ( f oo tno t e 33 ) . pp. 534-536 . 

The saine conc lus ion also applies to another very impor tan t ins t rument i n 
the env i ronmen ta l he ld , namely the Vieniut Convention of 22 Septemher 199H 
on the Protection of the Ozone Loyer, i n fo rce in no less than 164 States. T h i s 
l ' r a m e w o r k C o n v e n t i o n lays d o w n the g ê n e r a i o b j e c t i v e s and es tabl ishes a 
f r a m e w o r k f o r co-opera t ion in the sc ient ihc , technical and léga l helds, whereas 
the pro tocols subsequently negot ia ted lay d o w n p r é c i s e quant i ta t ive objec t ives 
( M o n t r é a l P ro toco l o f 1987 and K y o t o P ro toco l o f 1997). T h e co-opera t ion 
envisaged by the Vienna Conven t ion in the l éga l field concerns the means " r e l 
evant to the p ro tec t ion o f the ozone layer." ( A n n e x I I , para, 6 ) . 

For a f u l l e r p r é s e n t a t i o n o f th is A g r e e m e n t , see T r e b i l c o c k / H o u s e , The 
Régulation of Internatitmal Trade, L o n d o n 1995, pp . 354 -357 . It shou ld be 
noted that an agreement s i m i l a r to the one presented here has been d r a w n up 
be tween Canada and C h i l e (Agreemen t on E n v i r o n m e n t a l C o o p é r a t i o n between 
Canada and C h i l e ( A E C C C ) ; see on this subject the i n f o r m a t i o n on the Internet 
site o f the N a t i o n a l Canadian S e c r é t a r i a t (at the f o l l o w i n g address: < h l lp : / / can-
c h i l . g c . c a y E n g l i s h / R e s o u r c e / A g r e e m e n t s / A E C C C / D e f a u l t . c f m > ) . 

T h e duty to ensure the etVective enforcement o f its env i ronmenta l rules is 
a heavier one than m i g h t seem at first sight. Indeed, this du ty is scen as " ' h a r d ' 
trade l a w " (T reb i l cock /House , op. cit. ( f oo tno t e 340) , p . 354 in fine), since it 
is accompanied by mach ine ry f o r sanctions in the event o f v i o l a t i o n . I f "there 
has been a persistent pat tern o f f a i l u r e by that other Party to e f f ec t i ve ly enforce 
its env i ronmenta l l a w " ( A r t . 22 . para. I ) , d ispute sett lement machinery s i in i l a r 
to that l a i d d o w n i n C h a p t e r 2 0 o f the N o r t h A i n e r i c a n F ree E x c h a n g e 
Agreemen t ( N A F T A ) applies ( A r t s . 22 -36) . T h i s mach ine ry envisages, a m o n g 
other th ings , the set t ing up o f a panel w h i c h cou ld , as a final resort, impose 
the paymen t o f monetary compensa t ion (a "monetary enforcement assessment") 
to the Party h a v i n g f a i l e d to e t fec t ive ly enforce its env i ronmenta l law ( A r t . 34 , 
para. 5 ( b ) ) . F u r t h e r m o r e , i f the Par ty f a i l s to pay a m o n e t a r y e n f o r c e m e n t 
assessinent w i t h i n 180 days a f t e r it is i m p o s e d , "any c o i n p l a i n i n g Party or 
Parties may suspend j . . . ] the app l i ca t ion to the Party c o m p l a i n c d against o f 
N A F T A benefi ts i n an amount no greater than that suff ic ient to co l l ec t the m o n 
etary en fo rcement assessment' ' ( A r t . 36 , para. I (b) ) . T h e en fo rcement o f m o n 
etary compensa t ion imposed on Canada needs a l i t t l e inore exp lana t ion (see 

A n n e x 3 6 A o f the A g r e e m e n t ) . T h e fact is that. i f Canada does not pay a m o n 
etary e n f o r c e m e n t assessment i m p o s e d upon i t , the panc l ' s d e t e n n i n a t i o n is 
l i l ed " i n a [Canadian] cour t o f c o m p é t e n t j u r i s d i c t i o n " ( A n n e x 3 6 A , para. 2(a)) , 
w h i c h w i l l t h e n h a v e to issue an o r d c r " f o r p u r p o s e s o f e n f o r c e m e n t " 
(para. 2 (c ) ) . T h e panel 's d é c i s i o n is thus treated on a par w i t h a d é c i s i o n made 
by a f o r e i g n cour t i n a c i v i l or c o m m e r c i a l matter w h i c h Canada is asked to 
enforce (T reb i l cock /House , op. cit. ( foo tno te 340) , pp. 355-356 . whose authors 
under l ine the fact that this a r t i f ice enabled the Canadian Govern inen t in power 
w h e n th is t reaty was negot ia ted to assert that i t had been successfu i i n its 
a t te inpt to dissocia te c o m i n e r c i a l penal t ies f r o m a breach o f e n v i r o n m e n t a l 
ob l iga t ions ) . 

T h e N A A E C does not g ive any d é f i n i t i o n o f the t e rm "interested person". 
T h e ques t ion whether . f o r example , a non-gove rnmen la l organisa t ion can make 
such a request therefore d é p e n d s on the internai l aw o f each o f the Parties (but 
see also the comincn t s be low, i n foo tno te 344) . 

The C o u n c i l consists o f cabinet - level or é q u i v a l e n t r e p r é s e n t a t i v e s o f the 
Parties; i t must convene at least once a year ( A r t . 9 ) . 

T h e S e c r é t a r i a t has a permanent stalT w h o p rov ide technical and a d m i n i s 
trat ive support to the C o u n c i l . I t is headed by an Execu t ive D i r e c t o r chosen by 
the C o u n c i l f o r a three-year t e rm, w h i c h may be renewed f o r one add i t iona l 
th ree -yea r t e r m . T h e p o s i t i o n o f E x e c u t i v e D i r e c t o r r o t â t e s c o n s e c u t i v e l y 
between nationals o f each Party ( A r t . 11). T h e S e c r é t a r i a t p r é p a r e s an annual 
report , a d r a f t o f w h i c h is r ev iewed by the C o u n c i l ; the report covers, a m o n g 
other th ings , the actions taken by each Party in connec t ion w i t h its ob l iga t ions 
under the Agreement , i n c l u d i n g data on the Party 's env i ronmenta l en fo rcemen t 
act iv i t ies ( A r t . 12). Las t ly , Ar t s . 14 and 15 lay d o w n a p r o c é d u r e f o r a non -
governmenta i organisa t ion o r pr ivate person to contact the S e c r é t a r i a t asserting 
tha t a P a r t y is f a i l i n g to e l f e c t i v e l y e n f o r c e i t s e n v i r o n m e n t a l l a w . T h e 
S e c r é t a r i a t p r é p a r e s a f a c t u a l r e c o r d i f the C o u n c i l , by a t w o - t h i r d s vo te , 
inslructs it to do so. ( A r t . 15, para. 2 ) . The S e c r é t a r i a t considers any i n f o r m a 
t i o n fu rn i shed b y a Party; i t w i l l also consider any relevant technica l , sc ien t i f ic 
o r other i n f o r m a t i o n ( A r t . 15. para. 4 ) . T h e final f ac tua l record is sub in i t l ed to 
the C o u n c i l ( A r t . 15, para. 6 ) . T h e latter, may, by a two- th i rd s vote, make the 
final fac tual record p u b l i c l y avai lable , n o r m a l l y w i t h i n 6 0 days f o l l o w i n g its 
submiss ion ( A r t . 15, para. 7 ) . There is no p r o v i s i o n f o r any other penal ty o r 
dispute set t lement p r o c é d u r e in the event o f a f ac tua l record unfavourab le to 
the Party concerned. O n the o ther hand, it goes w i t h o u t say ing that such a 
report or record w o u l d const i tute a so l id basis f o r a c o m p l a i n t against the Party 
concerned under A r t s . 22-36 o f the Agreemen t ( f o r a b r i e f descr ip t ion o f this 
dispute sett lement machinery . see supra foo tno te 341) . 

T h e Jo in t Pub l ic A d v i s o r y C o m i n i t t e e is, i n p r i n c i p l e , c o m p o s e d o f 15 
m e m b e r s , each Par ty a p p o i n t i n g an equa l n u m b e r o f m e m b e r s ( A r t . 16, 
para. I ) . T h e Jo in t P u b l i c A d v i s o r y C o m m i t t e e m a y p r o v i d e a d v i c e to the 
C o u n c i l on any matter w i t h i n the scope o f the Agreemen t , i n c l u d i n g on any 
documents p rov ided to i t , and also on the i m p l e m e n t a t i o n and f u r t h e r é l a b o r a 
t ion o f the Agreemen t . T h e Jo in t Publ ic A d v i s o r y C o m m i t t e e m a y also p e r f o r m 
such other f u n c t i o n s as the C o u n c i l may direct ( A r t . 16. para. 4 ) . 
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peut formuler des recommandations sur un large éventail 
de sujets reliés à l'environnement (art. 10, al. 2, let. a-s). 
Parmi les sujets que le Conseil peut étudier, deux sont 
d'un intérêt particulier pour notre étude, puisqu'ils portent 
sur les « questions environnementales transfrontières et fronta
lières » (let. g) et, plus particulièrement, sur la question de 
l 'accès aux tribunaux et aux organismes administratifs en 
matière de pollution transfrontière. En effet, l'article 10, 
alinéa 9 de l 'ANACE dispose que le Conseil se penchera 

« sur la possibilité pour une Partie d'accorder devant ses 
tribimaux et organismes administratifs, à titre réciproque, 
aux personnes relevant du territoire d'une autre Partie qui 
ont subi ou risquent de subir des dommages ou des 
blessures par suite de la pollution émanant de son terri
toire, les mêmes droits et recours que si les dommages ou 
les blessures s'étaient produits sur son territoire ». 

231. C'est précisément sur la base de cette disposition 
que le Secrétariat de la Commission a récemment publié 
un excellent rapport d'information intitulé : L'accès aux 
tribunaux et aux organismes administratifs en matière de 
pollution transfrontalière^'*''. Ce rapport conclut que 

« les obstacles existants diminuent ou éliminent effective
ment l'accès transfrontalier aux tribunaux ou aux recours 
administratifs, en particulier au Canada et aux Etats-
Unis. Certains de ces obstacles résultent de la jurispru
dence de common law, par exemple [de] la «Règle du lieu 
où l'immeuble en cause est situé» [règle de Moçaiitbique]. 
L'interprétation des lois fédérales, étatiques et provin
ciales qui portent sur un éveritail de questions environnemen
tales soulève également des préoccupations relativement à 
l'accès transfrontalier des citoyens d'autres pays aux 
procédures juridiques et administratives nationales. »'"" 

232. Cette conclusion met une nouvelle fois en évidence 
la nécessité d'établir des règles de compétence juridiction
nelle internationale claires et précises en vue de permettre 
l 'introduction d'une action tendant à la réparation d'un 
dommage résultant d'une atteinte transfrontière à l'envi
ronnement. 

Chapitre 2 - La coopération législative 

I . Introduction - De multiples invitations à élaborer des 
règles en matière de responsabilité civile 

233. Plusieurs instruments internationaux invitent expressé
ment les Etats contractants à coopérer directement ou par 
l 'intermédiaire des organisations internationales compétentes 
en vue d'élaborer des règles en matière de responsabilité 
pour dommages causés à l'environnement. Ces règles ne 
précisent en général pas si l 'objectif consiste à élaborer un 
régime de droit matériel unifié, des règles de droit inter
national privé ou encore un régime mixte. Mais force est 
de constater que rien ne permet d'exclure d 'emblée l 'élab
oration de règles de droit international privé du contenu 
de ces mandats. 

234. Prenons l'exemple des deux Conventions d'Helsinki 
de 1992, adoptées sous les auspices de la Commission 
économique des Nations Unies pour l'Europe. La pre
mière de ces Conventions porte sur les effets transfron
tières des accidents industriels''"*, la deuxième sur la protection 

M o n t r é a l , M a i 1999, 93 p . Ce docuinent a d é j à é t é c i t é à plusieurs reprises 
dans cette note. 

S e c r é t a r i a t de la C o m m i s s i o n de C o o p é r a t i o n Env i ronnementa le , op. cil. 
(note 6 0 ) . p . 7. 11 fau t t ou t e fo i s sou l igner que le rapport de la C o i r i m i s s i o n 
a r r ive aussi à la c o n c l u s i o n que « | l | a s i t ua t ion au M e x i q u e est, à cer ta ins 
é g a r d s , d i f f é r e n t e , car on y d é n o t e peu d 'obstacles j u r i d i q u e s à l ' é g a l i t é d 'ac
c è s » (ihid:). 

V o i r supra para. 224 et s. 

et l'utilisation des cours d'eau transfrontières et des lacs 
internationaux'"". Ces deux instruments contiennent une 
disposition identique (art. 13 pour la Convention sur les 
accidents industriels, art. 7 pour celle sur les cours d'eau) 
qui dispose ce qui suit ; 

« Les parties appuient les initiatives internationales 
appropriées visant à élaborer des règles, critères et procé
dures concernant la responsabilité. » 

235. I l convient de souligner ici qu ' i l a été confirmé au 
Bureau Permanent que cette disposition portait (égale
ment) sur la responsabilité civile. II en découle que les 
parties à ces Conventions pourraient concrétiser, du moins 
partiellement, leur engagement en approuvant et en 
appuyant une initiative de la Conférence de La Haye qui 
viserait à élaborer des règles de droit international privé 
portant sur la responsabilité civile pour dommages résul
tant d'une atteinte à l'environnement. 

236. La même conclusion s'impose pour plusieurs autres 
Conventions. En effet, des dispositions semblables à celle 
que nous venons de citer se trouvent dans la Convention 
pour la protection et la mise en valeur du milieu marin 
dans les régions des Cara'ïbes^^", la Convention sur la pro
tection du milieu marin dans la zone de la mer baltique^'' 
ou encore dans la Convention pour la protection de la mer 
Méditerranée contre la pollution^''-. Mais une invitation 
semblable se trouve aussi dans la Convention des Nations 
Unies sur le droit de la mer. 

I I . La Convention des Nations Unies sur le droit de la 
mer 

237. La Convention sur le droit de la mer (Convention 
de Montego Bay) '" , adoptée le 10 décembre 1982 par la 
Troisième Conférence des Nations Unies sur le droit de la 
mer, est entrée en vigueur le 16 novembre 1994. Elle est 
de caractère presque universel, puisque plus de 130 Etats 
y sont parties. La nouvelle Convention sur le droit de la 
mer constitue en quelque sorte un code général et complet 
de toutes les dispositions relatives aux espaces maritimes. 
Elle comprend 320 articles et 9 annexes et traite de ques
tions aussi variées que le régime de la mer territoriale, de 

^'^ Cette Conven t i on , qu i n 'a pas encore é t é é v o q u é e dans le cadre de cette 
note, est e n t r é e en v igueu r le 6 octobre 1996. A u 2 a o û t 1999. elle compta i t 
24 Etats parties ( v o i r le site Internet de la C E E à l 'adresse < w w w . u n c c e . o r g / 
e n v / w a t e r / w e l c o m e . h t m l > , 
-'-̂ '' En ver tu de l ' a r t i c l e 14 de la C o n v e n t i o n , les parties contractantes doivent 
c o o p é r e r en vue d 'adopter des r è g l e s et des p r o c é d u r e s a p p r o p r i é e s , confor ines 
au dro i t in te rna t iona l , en m a t i è r e de r e s p o n s a b i l i t é et de r é p a r a t i o n des d o m -
inages r é s u l t a n t de la p o l l u t i o n de la zone d ' a p p l i c a t i o n de la Conven t ion . 

Une p r e m i è r e C o n v e n t i o n sur la p ro t ec t ion de la mer ba l t ique avait é t é 
a d o p t é e en 1974. E l l e a é t é r e m p l a c é e par un nouve l ins t ru inent en 1992, e n t r é 
en v igueur le 17 j a n v i e r 2000. L ' a r t i c l e 25 de la nouve l le Conven t ion p r é v o i t 
que le.s parties contractantes s 'engagent c o n j o i n t e m e n t à adopter des r è g l e s sur 
la r e s p o n s a b i l i t é en cas de dommages r é s u l t a n t d 'actes o u d ' omis s ions c o n 
traires aux dispos i t ions de la C o n v e n t i o n . 

En v e n u de l ' a r t i c l e 4 de cette C o n v e n t i o n s i g n é e en 1976, les parties c o n 
tractantes prennent i n d i v i d u e l l e m e n t ou c o n j o i n t e m e n t toutes mesures appro
p r i é e s pour p r é v e n i r , r é d u i r e et combat t re la p o l l u t i o n dans la zone de la mer 
M é d i t e r r a n é e pour p r o t é g e r et a m é l i o r e r le i n i l i e u m a r i n dans cette zone. En 
ver tu de l ' a r t i c l e 12, les Etats contractants sont tenus d 'adopter des r è g l e s sur 
la r e s p o n s a b i l i t é r é s u l t a n t de la p o l l u t i o n d u m i l i e u m a r i n en v i o l a t i o n des d is 
pos i t ions de la C o n v e n t i o n et du p ro toco le . Plus de v ing t ans a p r è s son adop
t i o n , cet engagement n 'a tou jour s pas é t é c o n c r é t i s é , mais des discussions sont 
en cours. En septembre 1997. le plan d ' a c t i on pour la M é d i t e n a n é e a tenu sa 
p r e m i è r e r é u n i o n d ' exper t s techniques et j u r i d i q u e s , c h a r g é s d ' é l a b o r e r des 
r è g l e s et des p r o c é d u r e s permettant de d é t e n n i n e r la r e s p o n s a b i l i t é et l ' i n d e m 
n i sa t ion en cas de dommages r é s u l t a n t de la p o l l u t i o n du m i l i e u i r i a r in en 
M é d i t e n a n é e . Les par t ic ipants ont tou te fo i s e s t i m é q u ' i l é t a i t encore t rop tô t 
p o u r a d o p t e r un p r o t o c o l e en la m a t i è r e . En c o n s é q u e n c e , la r é u n i o n a 
d e m a n d é au S e c r é t a r i a t de con t inuer à rassembler des i n f o r m a t i o n s sur la pi"a-
t ique in ternat ionale dans ce domaine a f i n qu ' e l l e puisse les é t u d i e r à une r é u 
n ion u l t é r i e u r e . 

V o i r U N D o c , A / C O N F 6 2 / 1 2 2 du 7 oc tobre 1 9 8 2 : les textes f r a n ç a i s 
et angla is de cette C o n v e n t i o n f i g u r e n t n o t a m m e n t dans B u r h e n n e , op. cit. 
(note 13). sous le N o 9 8 2 : 9 2 / 0 0 1 . 
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make recommendations on a wide range of topics related 
to the environment (Art . 10 (2 a-s). Among the topics 
which the Council may study, there are two which are of 
particular interest to our study, concerning as they do 
"transboundary and border environmental issues" (g) and, 
especially, access to courts and administrative agencies regard-
ing transboundary pollution. Indeed, Article 10 (9) of the 
NAAEC States that the Council shall consider 

"the provision by a Party, on a reciprocal basis, of access 
to and rights and remédies before its courts and adminis
trative agencies for persons in another Party 's territory 
who have suffered or are likely to suffer damage or injury 
caused by pollution originating in its territory as if the 
damage injury were suffered in its territory'. 

231. It is precisely on the basis of this provision that the 
Secré ta r ia t o f the Commission recently published an 
excellent information report entitled "Access to Courts and 
Adminis t ra t ive Agencies in Transboundary Pollut ion 
Matters".""' This report concluded that 

"existing barriers do indeed diminish or eliminate trans
boundary access to courts or administrative recourses, 
particularly in Canada and the United States. Some of 
thèse barriers arise from common law jurisprudence, such 
as the "local access rule" [Moçambique RuleJ. The inter
prétation of fédéral, state and provincial statutes that address 
a range of environmental issues also raises concerns for 
transboundary access of citizens in the other country to 
domestic légal and administrative processes."^^'' 

232. This conclusion once again highlights - i f there 
were any need - the necessity to lay down clear and pré
cise rules of international jurisdiction to make it possible 
to bring an action for compensation for transfrontier envi
ronmental damage. 

Chapter 2 - Législative co-operation 

transboundary watercourses and international lakes.'**'̂  
Thèse two instruments contain an identical provision (Art. 13 
of the Convention on Industrial Accidents, Art. 7 of the 
Convention on Watercourses), which States that: 

"The Parties shall support appropriate international 
efforts to elaborate rules, criteria and procédures in the 
field of responsibility and liability." 

235. It should be stressed here that the Permanent 
Bureau has been given confirmation that this provision 
(also) relates to civil liability. This means that the Parties 
to thèse Conventions could, at least partially, give concrète 
form to their commitment by approving and supporting an 
initiative of the Hague Conférence aiming at the drawing 
up of rules of private international law on civil liability result-
ing from transfrontier environmental damage. 

236. The conclusion is the same for a number of other 
conventions. In fact, provisions similar to the one just 
quoted are found in the Convention for the Protection and 
Development of the Marine Environment of the Wider 
Caribbean Région,^'" the Convention on the Protection of 
the Marine Environment of the Baltic Sea Area'-'̂ ' or in the 
Convention on the Protection of the Mediterranean Sea 
against Pollution.^^- And there is a similar invitation in the 
United Nations Convention on the Law of the Sea. 

I L The United Nations Convention on the Law of the 
Sea 

237. The Convention on the Law of the Sea (Montego 
Bay Convention),"' adopted on 10 December 1982 by the 
Third United Nations Conférence on the Law of the Sea, 
entered into force on 16 November 1994. It is almost uni-
versal in character, since over 130 States are Parties to it. 
The new Convention on the Law of the Sea constitutes as 
it were a gênerai and complète code of ail the provisions 
relating to maritime spaces; it consists of 320 Articles 
and 9 Annexes and deals wi th questions as varied as 
the régime of the territorial sea, the contiguous zone, the 

I . Introduction - Numerous invitations to draw up civil 
liability rules 

233. A number of international instruments expressly invite 
the Contracting States to co-operate either directiy or through 
compétent international organisations with a view to draw
ing up rules on liabili ty for environmental damage. In 
gênerai, it is not specified whether the aim is to develop 
a System of unified substantive law, rules of private inter
national law or a mixed régime. Yet there is quite clearly 
no reason to automatically exclude the development of 
rules of private international law from thèse invitations. 

234. Let us take the example of the two 1992 Helsinki 
Conventions, adopted under the auspices of the United 
Nations Economie Commission for Europe. The former 
Convention relates to the transboundary effects of indus
trial accidents,'"'*' the latter to the protection and use of 

M o n t r é a l . M a y 1999, 86 p. T h i s document has aiready been quoted a n u m 
ber o f t imes in this No te . 
•̂ "'̂  S e c r é t a r i a t o f the C o i r i m i s s i o n f o r E n v i r o n m e n t a l C o o p é r a t i o n , op. cit. 
( foo tno te 60) , p. 7. However . it must be stressed that the C o n i m i s s i o n ' s report 
also eonc ludes that " | t | h e s i t ua t i on i n M e x i c o is, i n some w a y s . d i f f é r e n t . 
M e x i c o has f c w léga l obstacles to equal access" {ibid.). 

See supra para. 224 et seq. 

T h i s Conven t i on , w h i c h has not yet been re fer red to in this No te , entered 
in to fo rce on 6 Oc tobc r 1996. O n 2 Augus t 1999. i l numbered 24 States Parties 
(see the E C E Internet site at the f o l l o w i n g address: < h t tp : / /www.unece .o rg /env / 
wa te iVwelcome.h tml > ) . 
^̂ '̂  Unde r A r t . 14 o f the Conven t i on , the Con t r ac t ing Parties must co-operate 
w i t h a v i ew to adopt ing appropriate rules and p r o c é d u r e s , w h i c h are in c o n -
f o r m i t y w i t h in te rna t iona l law, in the field o f l i a b i l i t y and compensa t ion f o r 
damage resu l t ing f r o m p o l l u t i o n o f the Conven t ion area. 

A f i rs t C o n v e n t i o n on the Pro tec t ion o f the M a r i n e E n v i r o n m e n t o f the 
Ba l t i c Sea A r e a was adopted i n 1974. I t was replaced by a new ins t rument i n 
1992, w h i c h entered in to f o r ce on 17 January 2000 . A r t . 25 o f the C o n v e n t i o n 
lays d o w n that the Con t r ac t ing Parties undertake to aceept rules concern ing respon
s i b i l i t y f o r damage resu l t ing f r o m acts or omiss ions i n con t raven t ion o f the 
Conven t ion . 

Under A r t . 4 o f this Conven t i on , s igned i n 1976, the Con t r ac t ing Parties 
shall i n d i v i d u a l l y or Jo in t ly take ai l appropr ia te measures to prevenl , abate and 
combat p o l l u t i o n o f the Medi t e r ranean Sea area and to protect and enhance the 
mar ine env i ronment i n that area. Unde r A r t . 12, the C o n t r a c t i n g Parties under
take to adopt rules on l i a b i l i t y f o r the p o l l u t i o n o f the mar ine env i ronmen t 
d e r i v i n g f r o m v i o l a t i o n s o f the p r o v i s i o n s o f the C o n v e n t i o n and P r o t o c o l . 
M o r e than t w e n t y years a f t e r its adop t ion , th is unde r t ak ing has s t i l l not yet 
been g i v e n c o n c r è t e f o r m a l t h o u g h d iscuss ions are o n g o i n g . I n Sep tember 
1997. the p lan o f ac t ion f o r the Medi t e r ranean held its f i rs t mee t ing o f t echni 
cal and l éga l experts entrusted w i t h the task o f d r a w i n g up rules and p r o c é 
dures f o r d e t e r m i n i n g l i a b i l i t y and compensa t ion f o r dairiage resul t ing f r o m the 
p o l l u t i o n o f the mar ine env i ronment in the Medi te r ranean . However . the par t ic
ipants considered that i t was s t i l l too soon to adopt a p ro toco l in this field. T h e 
mee t ing therefore requested the S e c r é t a r i a t to con t inue to gather i n f o r m a t i o n on 
in te rna t iona l pract ice i n this s p h è r e so that i t m a y s tudy i t a l a s u b s é q u e n t 
mee t ing . 

See U N D o c . A / C O N E 6 2 / 1 2 2 o f 7 Oc tober 1982; the Freneh and Eng l i sh 
texts o f th is C o n v e n t i o n are f o u n d . inter alla, i n B u r h e n n e , op. cit. ( f o o t 
note 13). under N o 9 8 2 : 9 2 / 0 0 1 . 
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la zone contiguë, de la zone économique exclusive, du plateau 
continental et de la haute mer, de la protection et de la 
préservation du milieu marin, de la conservation et de la 
gestion de ressources biologiques de la mer, du droit d'ac
cès des Etats sans littoral à la mer, de la coopération mon
diale et régionale, etc. 

238. Pour l'objet de la présente note, l'article 235 relève 
d'un intérêt particulier. En vertu de l 'alinéa premier de 
cette disposition, i l incombe aux Etats de veiller à l'ac
complissement de leurs obligations internationales en ce 
qui concerne la protection et la préservation du milieu 
marin (Partie X I I de la Convention). I l rappelle aux Etats 
qu' ils peuvent être tenus responsables conformément au droit 
international. Quant à l'alinéa 2, i l a la teneur suivante : 

« Les Etats veillent à ce que leur droit interne offre des 
voies de recours permettant d'obtenir une indemnisation 
rapide et adéquate ou autre réparation des dommages 
résultant de la pollution du milieu marin par des person
nes physiques ou morales relevant de leur juridiction, » 

239. Ce langage n'est certes pas exeinpt d'ambiguïtés'-^'', 
mais l 'on peut légit imement concevoir cette disposition 
comme s'appliquant aussi aux relations entre personnes 
privées'-'^-''. L'avantage d'une telle approche paraît évident, 
dans la mesure on la pollution du milieu marin par une 
personne physique ou morale « relevant de la jur id ic
tion »'^'' d'un Etat A peut causer de graves préjudices aux 
personnes ayant leur résidence habituelle ou leur siège 
dans l'Etat B. Dans le premier cas, l 'on peut imaginer un 
groupe de pêcheurs qui, à la suite de la pollution, seraient 
empêchés d'exercer leur profession et se verraient privés 
de revenu ; dans le deuxième cas, l 'on peut penser à un 
complexe hôtelier dont la plus grande partie de la clien
tèle se détournerai t et dont la rentabil i té commerciale 
serait grandement affectée par la pollution iTiarine. Devant 
les tribunaux de quel Etat ces lésés vont-ils pouvoir intro
duire leurs actions ? Quel serait le droit applicable à une 
telle action, etc. ? Les voies de recours « rapides et adéquates » 
que l'Etat A se doit de mettre en œuvre pour permettre la 
réparation d'un dommage causé par des personnes «re le 
vant de sa juridiction » ne seront disponibles que si les 
règles de droit international privé applicables confèrent à 
cet Etat une compétence juridictionnelle et que, de plus, 
son propre droit est applicable-'". Au cas où les tribunaux 
de l'Etat B seraient saisis, les voies de recours prévues par 
l 'Etat A ne pourraient être mises en œuvre que si les 
règles de conflit de l'Etat B les rendent applicables. Au 
demeurant, pourquoi les préjudices causés par une pollu
tion seraient-ils toujours jugés en application du droit du 
pollueur ? L'étude comparative dans la première partie de 
cette note a inontré que l'application de la lex loci actus 
n'est qu'une solution parmi d'autres. I l n'y a aucune rai
son de s'en tenir au seul rattachement en faveur de la loi 
du pollueur et d'exclure d ' emblée l'application de tout 
autre droit. 

P r é c i s o n s d ' e m b l é e qu ' aux l ins de la Conven t i on , on entend par p o l l u t i o n 
du m i l i e u mar in « l ' i n t r o d u c t i o n directe ou ind i rec te , par l ' h o m m e , de subs
tances ou d ' é n e r g i e s dans le m i l i e u m a r i n , y c o m p r i s les estuaires, lo rsqu 'e l le 
a o u peu t a v o i r des e l ï e t s n u i s i b l e s te ls q u e d o m m a g e s t iux ressources 
b io log iques et à la faune et la flore mar ine , r isque pour la s a n t é de l ' h o m m e , 
entrave aux a c t i v i t é s m a r i t i m e s , y c o m p r i s la p ê c h e et les autres u t i l i sa t ions 
l é g i t i m e s de la mer, a l t é r a t i o n de la q u a l i t é de l ' eau de mer du poin t de vue 
de son u t i l i sa t ion et dég i - ada t i on des valeurs d ' a g r é m e n t s » (art . 1, a l . 1. ch. 4 ) . 

Voi r , par exemple , A n t o n i o F i l i p o Panzera, «. The Montego Bay Coiwention 
and the Procédural Means for lin forcing International Rules an the Protection 
of the Marine Environment ». Es.utys on the New Law of the Sea, B . Vukas 
( é d . ) . Zagreb 1985. p. 390, pour qu i l ' a r t i c l e 235 const i tue une des except ions 
où la C o n v e n t i o n aborde les aspects c i v i l s des dommages causes par la p o l l u 
t ion du m i l i e u m a r i n . 

A u sujet de cette express ion, vo i r infra, para. 2 4 1 . 
R e l è v e r a no tamment du d ro i t appl icable au f o n d (le.x causae) la quest ion 

de savoir si les l é s é s pouri-ont f t i i re va lo i r un d o m m a g e é c o n o m i q u e . 

240. Aussi, est-il légitime de penser que l'article 235, 
alinéa 2 porte également sur le droit privé et que le man
dat i m p o s é ne peut ê t re accompli que si les r èg les 
matérielles adoptées par un Etat sont accompagnées de règles 
conflictuelles unifiées. Ces règles devraient porter non 
seulement sur les questions de compétence juridictionnelle 
et d'effets des jugements étrangers, mais également sur la 
question du droit applicable. La nécessité d 'é tendre le 
mandat aux règles de droit international privé nous paraît 
d'autant plus nécessaire que la Convention de Montego 
Bay est d'application presque universelle, sans toutefois 
imposer un régime de responsabilité civile unifié. Plus de 
130 Etats sont invités à adopter des dispositions permet
tant d'obtenir une indemnisation « rapide et adéquate » ou 
toute autre réparation des dommages résultant de la pollu
tion du milieu marin. Or les différents régimes adoptés 
varieront nécessairement les uns par rapport aux autres, 
d 'où la nécessité de prévoir des règles qui détermineront 
quel est celui qui s'appliquera en cas de pollution interna
tionale. Toute proportion gardée, i l n'est pas dénué de tout 
fondement de soutenir qu'une éventuelle Convention de 
La Haye sur la r e sponsab i l i t é civi le pour dommages 
causés à l'environnement pourrait être par rapport à la 
Convention sur le droit de la mer ce que les Conventions 
de La Haye sur l'adoption ou l 'enlèvement d'enfants sont 
par rapport à la Convention des Nations Unies relative aux 
droits de l'enfant. Cette complémentarité entre différents 
instruments internationaux nous paraît d'autant plus sou
haitable que l'alinéa 3 de l'article 235 de la Convention 
sur le droit de la mer dispose expressément qu'en vue 
d'assurer le but d'une indemnisation rapide et adéquate de 
tout dommage résultant de la pollution du milieu marin, 
« les Etats coopèrent pour assurer l'application et le développe
ment du droit international de la responsabilité en ce qui 
concerne l'évaluation et l'indemnisation des dommages et 
le règlement des différends en la matière ». I l s'agit là 
d'une expression de volonté politique claire et manifeste 
que la communauté internationale des Etats ne saurait ignorer. 

241. Enfin, notons encore que si l 'on accepte l ' idée 
selon laquelle l'article 235 de la Convention s'applique égale
ment aux prétentions de droit privé, l'expression « relevant 
de leur juridiction » devrait sans doute être précisée, voir 
modifiée. L'on n'a qu 'à penser au problème d'une entre
prise constituée selon la loi de l'Etat A, mais dont toutes 
les activités sont conduites à partir de l'Etat B, ou encore 
à la situation dans laquelle le dommage est imputable à 
une succursale d'une multinationale. De quelle juridiction 
ces entités relèvent-elles ? I l ne fait aucun doute que là 
encore, une éventuelle Convention de La Haye pourrait 
apporter beaucoup de clarifications et offr ir des réponses 
aux problèmes que la Convention de Montego Bay n'a pas 
voulu résoudre. 

Chapitre 3 - Conclusions 

242. Au vu de ce qui précède, quelles sont les conclu
sions que l 'on peut tirer par rapport au contenu d'un 
chapitre sur la coopération internationale dans une future 
Convention de La Haye sur la responsabilité civile pour 
dommages résultant d'une atteinte transfrontière à l'envi
ronnement ? 

243. Notons d 'emblée que d'irnportantes structures exis
tent déjà pour favoriser l ' échange d'informations tech
niques et scientifiques liées aux accidents écologiques. 
Cet aspect des choses ne devrait donc pas constituer la 
principale préoccupation d'une éventuelle Convention de 
La Haye dans ce domaine'^l L'accent, nous semble-t-il. 

Certes, i l n 'est pas exc lu que la f u t u r e C o n v e n t i o n de L a Haye p r é v o i e 
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exclusive économie zone, the continental shelf and the 
high seas, the protection and préservation of the marine 
environment, the conservation and management of the 
biological resources of the sea, right of access of land-
locked States to and from the sea, global and régional co-
operarion, etc. 

238. For the purposes of this Note, Article 235 is of par
ticular interest. Under the first paragraph of this provision, 
States are responsible for the fulfilment of their interna
tional obligations concerning the protection and préser
vat ion o f the marine environment (Part X I I o f the 
Convention); it reminds States that they may be liable in 
accordance with international law. Paragraph 2, reads as 
follows: 

"States shall ensure that recourse is available in accor
dance with their légal Systems for prompt and adéquate 
compensation or other relief in respect of damage caused 
by pollution of the marine environment by natural or 
juridical persons under their jurisdiction." 

239. While thèse words may not be free f rom ambigui-
ties,'''•'' this provision can legitimately be seen as applying 
also to relations between private persons."-^ The advantage 
of such an approach seems clear, in that the pollution of 
the marine environment by a natural jur id ica l person 
"under the jur isdict ion '"* of State A can cause serious 
harm to persons having their habituai résidence or their 
seat in State B. In the former case, one might imagine a 
group of fishermen who, as a resuit of the pollution, are 
prevented from exercising their profession and find them-
selves deprived of an income; in the latter case, one might 
imagine a hôtel complex the bulk of whose clientèle stop 
coming and whose commercial viability is greatiy affected 
by the marine pollution. In the courts of which State are 
thèse injured parties going to bring their actions? Which 
law would be applicable to such an action, etc.? The 
"prompt and a d é q u a t e " recourse that State A should 
implement to allow for compensation for damage caused 
by persons "under its jurisdiction" wi l l only be available 
i f the applicable rules of private international law confer 
jurisdiction on that State and if, in addition, its own law 
is applicable.'" I f the courts of State B were to be seised, 
the recourse provided for by State A could not be brought 
into play uniess the conflict rules of State B make them 
applicable. Furthermore, why would the harm caused by 
pollution always be judged under the law of the poUuter? 
The comparative study in Part I of this Note has shown 
that the application of lex loci actus is only one of a num
ber of solutions. There is no reason to adhère solely to the 
link in favour of the law of the polluter and to automati
cally exclude the application of any other law. 

240. Also, Article 235, paragraph 2, can thus legit i
mately be considered as relating to private law and the 
terms of référence laid down as only being satisfied i f the 
substantive rules adopted by a State are accompanied by 
unified rules of conflict. Thèse rules should relate not only 
to questions of jurisdiction and effects of foreign judg-
ments, but also to the question of the applicable law. The 
necessity to extend the terms of référence to the rules of 
private international law seems to us ail the more essen-
tial as the Montego Bay Convention is of virtually univer-
sal application, yet without imposing a unif ied c i v i l 
liability régime. Over 130 States are invited to adopt pro
visions for "prompt and adéquate" compensation or other 
relief in respect of damage caused by pollution of the 
marine environment. The varions régimes adopted w i l l 
necessarily vary one from another, whence the necessity 
of laying down rules which w i l l détermine which w i l l 
apply in a case of international pollution. Relatively speak-
ing, it is no exaggeration to say that a possible Hague 
Convention on civil liability for environmental damage could 
have the same relationship to the Convention on the Law 
of the Sea as the Hague Conventions on the adoption or 
abduction of children have to the United Nations Conven
tion on the Rights of the Child. This complementarity 
between différent international instruments seems to us 
ail the more désirable in that Article 235, paragraph 3, of 
the Convention on the Law of the Sea expressly states that 
with the objective of assuring prompt and adéquate com
pensation in respect of ail damage caused by pollution of 
the marine environment, "States shall cooperate in the 
implementation of existing international law and the fur
ther development of international law relating to responsi
bility and liability for the assessment of and compensation 
for damage and the settlement of related disputes". This is 
an expression of clear and manifest political w i l l which 
cannot be ignored by the international community of 
States. 

241. Lastly, let us also note that, i f one accepts the idea 
that Article 235 of the Convention also applies to private 
law claims, the expression "under their ju r i sd ic t ion" 
should perhaps be clarified, not to say amended. One has 
only to think of the problem of a company incorporated 
or formed under the law of State A, but ail of whose 
activities are conducted from State B, or the situation in 
which the damage is imputable to a branch of a multina
tional. Which jurisdiction do thèse entities come under? 
There can be no doubt that, here too, a possible Hague 
Convention could provide a good many clarifications and 
offer solutions to the problems which the Montego Bay 
Convention declined to résolve. 

It should be noted that, f o r the purposes o f the C o n v e n t i o n , p o l l u t i o n o f 
the m a r i t i m e e n v i r o n m e n t means "the i n t r o d u c f i o n by man , d i r ec t i y or i n d i -
rect ly , o f substances or energy in to the mar ine env i ronmen t . i n c l u d i n g estuar-
ies. w h i c h results or is l i k e l y to resuit in such deleter ious effects as ha rm to 
l i v i n g resources and mar ine l i f e . hazards to human heal th , h indrance to mar ine 
ac t iv i t ies , i n c l u d i n g fishing and other l eg i t ima te uses o f the sea, i i n p a i r m e n t o f 
q u a l i t y f o r use o f sea w a t e r and r é d u c t i o n o f a m e n i t i e s " (Par t 1. A r t . I . 
para. 1(4)). 
-'̂ ^ See, f o r example , A . F . Panzera, "The M o n t e g o Bay C o n v e n t i o n and the 
P r o c é d u r a l Means f o r E n f o r c i n g In te rna t iona l Rules on the Pro tec t ion o f the 
M a r i n e E n v i r o n m e n t " , i n : Essays on the New Law of the Sea, B . Vukas ( é d . ) . 
Z a g r e b 1985, p . 390 , f o r w h o m A r t . 235 const i tu tes one o f the excep t ions 
where the C o n v e n t i o n touches on the c i v i l aspects o f the damage caused by 
p o l l u t i o n o f the mar ine envi ronment . 

O n the subject o f this expression, see infra. para. 2 4 1 . 
T h e ques t ion whe the r the i n j u r e d par t ies may c l a i m é c o n o m i e damage 

w i l l , f o r example , corne under the l aw appl icable to the meri ts (/c.v causae). 

Chapter 3 - Conclusions 

242. In the light of the foregoing, what conclusions can 
be drawn regarding the content of a chapter on interna
tional co-operation in a future Hague Convention on civil 
liability resulting from transfrontier environmental dam
age? 

243. Let us note to begin with that major structures 
aiready exist for promoting the exchange of technical 
and scientific information relating to ecological accidents. 
This aspect of the matter ought therefore not to consti-
tute the principal focus of a possible Hague Convention 
in this field.'-'''* The focus, in our view, should rather be on 

.1̂ ^ W h i l e it cannot be exc luded that the fu tu re Hague C o n v e n t i o n may make 
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devrait plutôt être mis sur les éléments suivants. Un pre
mier point crucial concerne les autorisations administra
tives. Nous avons déjà constaté que pour bien maîtriser les 
problèmes qu'un tribunal saisi d'une action en responsa
bilité civile pour dommages résultant d'une atteinte trans
frontière à l'environnement peut éprouver avec une autorisation 
administrative émise par une autorité étrangère et « immu
nisant », du moins partiellement, le bénéficiaire de l'au
torisation contre des demandes en réparation, un système 
de coopération entre les deux Etats devrait être mis en place'''. 
L'objet de cette coopération serait double. D'une part, i l 
s'agirait d'assurer une participation équitable des person
nes résidant dans un autre Etat à la procédure qui con
duit à l'autorisation administrative (droit d'être entendu) ; 
d'autre part, pour être reconnus dans l'Etat du for, les 
effets liés à l'autorisation émise par l 'autorité étrangère 
devraient être semblables à ceux que l'Etat du for attache 
à ses propres autorisations. Cette coopérat ion interna
tionale viserait par conséquent à concrétiser les principes 
de l 'équivalence des autorisations et de l'égalité des vic
times potentielles. 

244. Un système de coopération internationale serait égale
ment bénéfique pour les questions relatives à l 'accès à 
l ' information. L'objectif principal consisterait à assurer 
qu'une victime d'un accident écologique a accès à des 
informations spécifiques dont elle a besoin pour établir 
son droit à réparation, notamment pour prouver le lien de 
causalité entre l'accident et le dommage subi. Nous avons 
déjà souligné qu'un tel régime devrait être examiné très 
soigneusement, compte tenu des différents intérêts en jeu. 
Il s'agirait notamment de bien évaluer contre qui un tel 
droit à l ' accès à l ' in format ion pourrait être exercé et 
quelles en seraient les modalités'™. 

245. Un troisième point qui mériterait d 'être examiné 
porte sur les actions collectives. Le principal avantage de 
ce type d 'act ion est de regrouper des p ré t en t ions et 
d'éviter ainsi la multiplicité des procédures. Nous avons 
vu qu'aux Etats-Unis, le système des class actions permet 
non seulement de regrouper des victimes d'un seul Etat, 
mais aussi des victimes de deux, voire de plusieurs 
Etats"". I l conviendrait d'examiner si les avantages d'un 
tel système peuvent être transposés au niveau international 
et, le cas échéant, si des règles relatives aux actions col
lectives doivent être insérées dans une Convention de La Haye 
sur la responsabilité civile pour dommages résultant d'une 
atteinte t ransfront ière à l'environnement. Une des pre
mières questions à examiner porterait sur la nature de ces 
règles : la Convention devrait-elle prévoir des règles de 
fond sur les actions collectives, des dispositions qui trai
tent uniquement des questions de droit international privé, 
ou un système mixte ? Si l 'on devait décider d 'élaborer 
des règles matérielles, il faudrait notamment évaluer la néces
sité de régler l'organisation du regroupement des victimes. 
Serait-il, par exemple, envisageable d'établir un système 
de coopération avec, dans chaque Etat, une autorité qui, 
en cas d'incident à l'étranger, serait chargée d'inviter, notam
ment par publication, toutes les personnes qui estiment 
avoir été victimes d'un dommage résultant de cet incident 
à s'annoncer dans un certain délai et de les informer des 

l ' o b l i g a t i o n pour tout Etat contractant sur le t e r r i to i re duquel un accident indus
t r i e l se p r o d u i r a i t , d ' a v e r t i r et d ' i n f o r m e r tous les autres Etats q u i r i squent 
d ' ê t r e t o u c h é s par les effets de cet accident . M a i s f o r ce est de constater que 
pour ê t r e r é e l l e m e n t eff icace, un tel s y s t è m e devra i t f o n c t i o n n e r 24 heures sur 
24 , 7 j o u r s sur 7, 

V o i r supra, para. 142 et s. 
V o i r supra, para. 214 et s. 
Rappelons que lorsque la c o m p é t e n c e des j u r i d i c t i o n s f é d é r a l e s se l'onde 

sur la diversité de citoyenneté des parties, seule ce l le des représentants d u 
groupe est prise en c o n s i d é r a t i o n , à l ' exc lu s ion de cel le des autres membres du 
groupe , v o i r supra, para, 185, 

éventuelles modalités d'une action collective ? De plus, si 
les dommages devaient prendre naissance dans plusieurs 
Etats, une collaboration entre les autorités de ces (différents 
Etats pourrait sans doute être envisagée"'-, 

246. Une autre tâche qui pourrait être confiée à de telles 
autorités nationales consisterait à informer les autres autorités 
du contenu et de l 'application du droit matériel sur la 
responsabilité environnementale dans leur pays. Un tel échange 
d'information serait particulièrement bienvenu si la Convention 
devait prévoir, sous une forme ou une autre, un rattache
ment à la loi la plus favorable pour le lésé {Giinstigkeitsprinzip). 

247. Enfin, si la Confé rence de La Haye devait être 
chargée de préparer une Convention portant sur la respon
sabili té civile pour dommages résultant d'une atteinte 
t r ans f ron t i è r e à l 'environnement, i l serait sans doute 
approprié d'examiner la possibilité de prévoir, par exem
ple dans un protocole additionnel, un mode alternatif de 
résolution des litiges. L'on ne peut en effet ignorer le fait 
que les accidents écologiques ne donnent pas toujours lieu 
à une procédure judiciaire et que le responsable de l'acci
dent, pour des raisons de préservation de son image de 
marque, va souvent de l'avant et indemnise «volontaire
ment » les victimes. I l pourrait être propice d'encadrer de 
telles démarches et de les rendre plus prévisibles en adop
tant des règles qui porteraient essentiellement sur l'orga
nisation et la coopération entre les différents intervenants 
(responsable(s), victime(s), experts juridiques et tech
niques, etc.). 

248. I l va sans dire que les quelques éléments mention
nés ici ne constituent qu'une première esquisse de réfle
xion et devraient faire l'objet d'études complémentaires et 
plus approfondies si la Conférence devait être chargée de 
préparer une Convention portant sur la responsabi l i té 
civile pour dommages résultant d'une atteinte transfron
tière à l'environnement. 

Résumé et conclusions 

I . Résumé 

249. Le principal objectif de la présente Note consistait 
à donner aux experts qui participeront à la prochaine 
Commission spéciale sur les affaires générales et la poli
tique de la Conférence de La Haye de droit international 
privé (mai 2000) quelques éléments d'information indispen
sables pour décider si oui on non la Conférence doit pré
parer une Convention relative à la responsabili té civile 
pour dommages résultant d'une atteinte transfrontière à 
l'environnement. I l s'agissait notamment de présenter les 
principaux instruments internationaux déjà élaborés dans 
ce domaine et d'esquisser - dans la mesure du possible -
les différents sujets qui pourraient être abordés dans une 
éventuelle Convention de La Haye. Les résultats de notre 
étude peuvent être résumés comme suit"'' : 

250. Pour la première partie de la Note (droit applicable) : 

1) Un rég ime de droit matériel unifié portant sur la 
responsabi l i t é civi le pour dommages causés à l ' envi 
ronnement, largement ratifié et fonctionnant de façon 
satisfaisante, n'est en place que pour deux types de catas
trophes écologiques : les incidents liés à l'utilisation de 
l 'énergie nucléaire et des hydrocarbures. Pour ces deux 
domaines, l 'élaboration d'une Convention de La Haye ne 
paraît, à première vue, pas s'imposer. 

V o i r supra, para. 179 et s. 
L e lecteur est p r i é de se r é f é r e r à la table des m a t i è r e s pour iden t i f i e r les 

pages o ù les sujets ment ionnes ont é t é e x a m i n é s p lus en d é t a i l . 
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the following éléments. One first crucial point concerns 
administrative authorisations. We have already noted that 
in order to tackle the problems which a court seised with 
an action for civi l l iabil i ty resulting f rom transfrontier 
environmental damage may expérience with an adminis
trative authorisation issued by a foreign authority "immu-
nising", partly at least, the beneficiary of the authorisation 
against claims for compensation, a System of co-operation 
between the two States should be developed.'-'''' This co-
operation would have a dual purpose. For one thing, it 
would seek to ensure the équitable participation of persons 
residing in another State in the p rocédure leading to 
administrative authorisation (right to be heard); also, for 
the efifects linked to the authorisation issued by the foreign 
authority to be recognised in the forum State, they should 
be similar to those which the forum State attaches to its 
own authorisations. This international co-operation would 
therefore seek to give concrète form to the principles of 
the équivalence of the authorisations and of the equality 
of the potential victims. 

244. A System of international co-operation would also 
be bénéficiai as regards questions relating to access to 
information. The principal objective would be to ensure 
that a v ic t im of an ecologieal accident has access to 
spécifie information he or she needs in order to establish 
a right to compensation, notably to prove the causal link 
between the accident and the damage sustained. We have 
already emphasised that such a System should be very 
carefully considered, bearing in mind the various interests 
at stake. One of the things that would have to be done 
would be to carefully weigh up against whom such a right 
of access to information could be exercised and what the 
procédure would be.'™ 

245. A third point which would deserve considération 
concerns collective actions. The chief advantage of this 
type of action is that it groups together claims, thus avoid-
ing a prolifération of proceedings. We have seen that, in 
the United States, the class actions System makes it pos
sible not only to group together the victims from one sin
gle State, but the victims of two or more States also."*' 
Considération should be given to whether the advantages 
of such a System can be transposed to the international 
plane and, i f so, whether rules relating to collective 
actions should be inserted into a Hague Convention on 
civil liability resulting from transfrontier environmental dam
age. One of the first questions for considération would be 
the nature of thèse rules: should the Convention lay down 
substantive rules on collective actions, provisions dealing 
solely with matters of private international law, or a mixed 
System? I f it were to be decided to draw up substantive 
rules, one of the things which would have to be evaluated 
is the necessity for regulating how the grouping together 
of the victims is organised. Is it, for instance, conceivable 
to establish a System of co-operation with, in each State, 
an authority which, in the event of an incident abroad, 
would be instructed to invite, in the press for example, ail 
persons considering themselves to have been the victims 
of damage resulting from this incident to make themselves 
known within a certain time limit and to inform them of 

i t an o b l i g a t i o n f o r every C o n t r a c t i n g State i n whose t e r r i t o r y an indus t r i a l 
acc ident occurs to w a r n and i n f o r m a i l the other States in danger o f be ing 
aft 'ected by the effects o f the accident , it must be a c k n o w l e d g e d that, to be 
really e f fec t ive , such a System should operate r ound the c l o c k . seven days per 
week. 

See supra, para. 142 el seq. 
See supra, para. 214 el seq. 
Let us recal l that, when the j u r i s d i c t i o n o f the f é d é r a l courts is based on 

the d ive r s i ty o f c i t i zensh ip o f the parties, o n l y the c i t i zensh ip o f the r e p r é s e n 
tatives o f the g roup is considered. to the exc lus ion o f that o f the other mem-
bers o f the group , see supra para. 185. 

the possible procédure for collective action? Furthermore, 
i f the damage were to occur in several States, collabora
tion between the authorities of thèse différent States might 
well be envisaged.'"-

246. Another task which might be entrusted to such national 
authorities would be to inform the other authorities of the 
content and the application of substantive law on environ-
mental liability in their country. An exchange of informa
tion of this kind would be especially welcome i f the Convention, 
in one form or another, were to envisage a link to the law 
most favourable to the injured party (Giinstigkeitsprinz.ip). 

247. Lastiy, i f the Hague Conférence were to be given 
the task of preparing a convention on civil liability result
ing from transfrontier environmental damage, it might per-
haps be appropriate to look at the possibility of laying 
down, in an additional protocol for instance, an alternative 
dispute settiement procédure. Indeed, it cannot be ignored 
that ecologieal accidents do not always give rise to judi
cial proceedings and that the party responsible for the 
accident, in order to préserve his image, often makes the 
first move and "voluntarily" indemnifies the victims. It 
might be appropriate to provide a formai framework for 
such action and make it more predictable by adopting 
rules relating essentially to organisation and co-operation 
between the various parties involved (those responsible, 
the vietim(s), légal and technical expert(s), etc.). 

248. It goes without saying that the few éléments men-
tioned here are no more than a first outline and that fur
ther, more detaiied studies of them would be required 
were the Hague Conférence to be given the task of prepar
ing a convention on civil liability resulting from transfron
tier environmental damage. 

Résumé and conclusions 

I . Résumé 

249. The main aim of this Note was to give the experts 
who wil l attend the forthcoming Spécial Commission on 
General Affairs and Policy of the Hague Conférence on 
Private International Law (May 2000) certain information 
indispensable to the task of deciding whether or not the 
Conférence should prépare a convention on civil liability 
resulting f rom transfrontier environmental damage. The 
aim was, in particular, to présent the main international 
instruments already drawn up in this field and to outline -
where possible - the différent subjects which might be 
discussed in a possible Hague Convention. The results of 
our study may be summarised as follows:""' 

250. As regards the first part of the Note (applicable 
law): 

I) A régime of unified substantive law on civil liability 
for damage caused to the environment, broadly ratifiée! 
and operating satisfactorily, is only in place for two types 
of ecologieal disasters: incidents associated with the use 
of nuclear energy and petroleum. Thèse two fields would 
not, at first sight, appear to require the préparation of a Hague 
Convention. 

See supra, para. 179 et seq. 
The reader is asked to refer lo the table o f contents l o i d e n t i f y the pages 

where the subjects men t ioned are discussed in greater d é t a i l . 
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2) Pour les autres types de catastrophes naturelles, un 
régime de droit matériel unifié a certes été élaboré dans le 
cadre de la Convention de Lugano du 21 juin 1993 sur la 
responsabilité civile des dommages résidtant d'activités dan
gereuses pour l'environnement, mais force est de constater 
que cette Convention n'est pas encore entrée en vigueur et 
que son avenir paraît incertain. De plus, i l ne s'agit pas 
d'un instrument à vocation mondiale. 

3) Le survol de quelques r ég imes nationaux sur la 
responsabilité environnementale a fait apparaître d'impor
tantes disparités, non seulement entre Etats de culture juridique 
distincte, mais également entre Etats de culture juridique 
similaire. Ces régimes diffèrent à plusieurs titres : nature, 
contenu et effets. 

4) Ces divergences entre systèmes nationaux entraînent 
et accentuent le besoin de règles sur les conflits de lois. 
De ce point de vue, i l ne fait guère de doute que l 'élabo
ration de règles unifiées sur les conflits de lois en matière 
de responsabili té civile pour dommages résultant d'une 
atteinte transfrontière à l'environnement se justifierait. Quant 
au contenu de telles règles, nous mentionnerons simple
ment que le principe de l'application de la loi la plus 
favorable aux intérêts du lésé (Giinstigkeitsprinzip) est 
plus répandu qu'on pourrait le penser à première vue. Est 
également largement répandu le rattachement à la loi du 
lieu du dommage (lex damni). Enfin, une autre tendance 
consiste à favoriser l'application de la loi du for (lex fori). 
Dans le cadre d'une éventuelle Convention de La Haye, la 
place à accorder à l'autonomie des parties devrait égale
ment être soigneusement étudiée. 

5) Une autre question à laquelle une éventuelle Conven
tion de La Haye pourrait apporter une réponse porte sur 
les effets d'une autorisation administrative étrangère (par 
ex. un permis d'exploitation) invoquée par le défendeur 
dans le cadre d'une procédure judiciaire. Une telle autori
sation peut-elle limiter (voire évincer) les prétentions du 
demandeur ? La solution esquissée dans la présente Note 
consiste à favoriser la coopération internationale en vue de 
garantir une participadon équitable des résidents étrangers 
à la procédure conduisant à l'octroi de l'autorisation (droit 
d'être entendu) et d'assurer une certaine équivalence des 
effets d'une autorisation administrative. 

6) Parmi les autres problèmes qui devraient également 
être abordés dans une éventuelle Convention de La Haye, 
nous ne mentionnerons ici que la prise en considération 
par le juge du for des règles de sécur i té et de com
portement en vigueur au lieu de l'acte dommageable, la 
pluralité de responsables, le droit de recours entre co-
responsables, les effets d'un contrat d'assurance conclu 
par le pollueur et la responsabilité d'une société pour les 
actes commis par une de ses succursales à l'étranger. 

251. Pour la deux ième partie de la Note (questions 
procédurales) : 

1) Les principaux chefs de compétence juridictionnelle 
que pourrait prévoir une éventuel le Convention de La 
Haye sont le lieu de l'acte dommageable, le lieu de la 
naissance du dommage et le lieu de la résidence habituelle 
du défendeur. L'omission devrait être assimilée à l'acte. 
Les lieux où seul un préjudice indirect a été subi devraient 
vraisemblablement être exclus comme chefs de compé
tence. En outre, l 'introduction d'une action devrait être 
permise même si l'acte (ou l'omission) ou le dommage ne 
se sont pas encore réalisés, mais sont simplement suscep
tibles de se produire. 

2) La question de savoir si la compétence des tribunaux 
du lieu du dommage doit être limitée aux seuls dommages 
survenus (ou pouvant survenir) dans cet Etat devrait faire 
l'objet d'un examen minutieux. En effet, les catastrophes 
éco log iques font souvent des victimes dans plusieurs 

Etats. Qui plus est, elles donnent souvent lieu à des litiges 
de masse, réunissant un nombre important (voir énorme) 
de victimes. L'on peut alors se demander si le principe de 
l'administration efficace de la justice ne requiert pas qu'un 
seul tribunal puisse statuer sur l'ensemble des dommages. 
Une telle compétence globale pourrait sans doute être con
férée au tribunal du lieu de la résidence habituelle du 
défendeur, mais peut-être aussi aux tribunaux d'un des 
lieux où un dommage a pris naissance. 

3) Compte tenu du fait que les accidents écologiques 
donnent souvent lieu à des litiges de masse, une éven
tuelle Convention de La Haye devrait en outre aborder la 
question des actions collectives. A cet égard, la première 
question à résoudre serait vraisemblablement celle de 
savoir si la Convention doit prévoir des règles de fond (régime 
matériel unifié), des dispositions qui traitent uniquement 
des questions de droit international privé, ou un mélange 
des deux. 

4) Une autre question q u ' i l faudrait soigneusement 
examiner concerne l 'accès à l 'information. Dans le cadre 
d'une action en responsabilité civile, i l peut être primor
dial pour le demandeur d'avoir accès à des informations 
spécifiques, par exemple pour établir le lien de causalité 
entre les émanations d'une usine et les dommages subis. 
Si de telles règles devaient être élaborées, i l faudrait alors 
bien évaluer contre qui le droit à l 'accès à l'information 
pourrait être dirigé (autorités publiques et / ou exploitants) 
et quel serait le rapport de ces règles avec d'autres 
régimes, notamment avec la Convention de La Haye de 
1970 sur l'obtention des preuves ci l'étranger. 

5) La reconnaissance et l 'exécution de jugements étran
gers ne devraient pas poser de difficultés supplémentaires 
par rapport à celles abordées dans le cadre de l'avant-
projet de Convention de La Haye sur la compétence et les 
jugements étrangers en matière civile et commerciale. 

252. Pour la troisième partie de la Note (coopération 
internationale) : 

1) Le droit international de l'environnement accorde une 
grande importance à la coopération transfrontière. Ce principe 
a déjà été exprimé et concrétisé dans de nombreux instru
ments internationaux. Une éventuelle Convention de La Haye 
pourrait s'en inspirer à plusieurs égards. Une coopération 
internationale paraît notamment nécessaire pour assurer 
que les autorités d'un Etat prennent en compte les intérêts 
des personnes résidant dans un autre Etat avant d'autoriser 
l'exploitation d'une activité potentiellement dangereuse. 

2) Un système de coopérat ion internationale pourrait 
également être mis en place pour assurer le respect des 
difterents intérêts en jeu lorsqu'une partie souhaite avoir 
accès à des informations à l'étranger. 

3) La coopération internationale pourrait également faire 
partie d'un régime sur les actions collectives (l 'on pour
rait, par exemple, imaginer que chaque Etat désigne une 
autorité chargée de procéder sur son territoire à un appel 
aux victimes après un accident écologique survenu sur le 
territoire d'un autre Etat). 

4) Une réflexion sur la possibilité de prévoir des règles 
favorisant un règlement non contentieux des litiges devrait 
également être menée. 

5) Enfin, i l a été noté que plusieurs instruments inter
nationaux dé j à é l aborés en mat iè re de protection de 
l'environnement invitent les Etats parties à appuyer les 
initiatives internationales appropriées visant à élaborer des 
règles sur la responsabilité. Même si ces invitations ne 
précisent pas toujours de quelle type de responsabilité i l 
s'agit (internationale ou civile), rien ne permet d'exclure 
d ' emblée l 'é laborat ion de règles de droit international 
privé. 

408 Atteinte transfrontière à l'environnement Atteinte transfrontière à l'environnement 



2) For the other types of natural disasters, while a 
régime of unified substantive law may have been devel-
oped in the context of tiie Lugano Convention of 21 June 
1993 on Civil Liability for Damages resulting froin Acti-
vities Dangerous to the Environment, there is no escaping 
the fact that this Convention has not yet entered into force 
and that its future loolcs uncertain. Also, it is not an 
instrument intended for global application. 

3) A brief survey of a number of national régimes on 
environmental l iabil i ty or responsibility has brought to 
light some major disparities, not only between States with 
a distinct légal culture, but also between States with a 
similar one. Thèse rég imes differ in several respects: 
nature, content and eflfects. 

4) Thèse dilferences between national Systems foster and 
enhance the need for rules on conflicts of laws. From this 
standpoint, there can scarcely be any doubt that the draw-
ing up of unified rules on conflicts of laws in the area of 
civil liability resulting from transfrontier environmental dam
age would be justified. As to the content of such rules, we 
wi l l simply say that the principle of the application of the 
law most favourable to the interests of the injured party 
(Giinstigkeitsprinzip) is more widespread than would 
appear at first. Also widespread is the link to the law of 
the place where the damage occurred (lex damni). Lastly, 
there is another trend in favour of the law of the forum 
(lex fori). In the context of a possible Hague Convention, 
the rôle to be assigned to party autonomy should also be 
studied carefuUy. 

5) Another problem for which a possible Hague Conven
tion might provide a solution concerns the effects of a for-
eign administrative authorisation (a plant operating permit 
for example) relied on by the défendant in légal proceed-
ings. Can such an authorisation limit (or even exclude) 
the plaintiflf's daims? The solution outlined in this Note 
is to promote international co-operation with a view to 
guaranteeing the équitable participation of foreign rési
dents in the procédure leading to the granting of the 
authorisation (right to be heard) and to ensure that there 
is a certain équivalence in the effects of the administrative 
authorisations. 

6) Among the other problems which should also be dealt 
with in a future Hague Convention, we w i l l only mention 
here the considération by the court of the forum of the 
rules of security and conduct in force at the place where 
the harmfui act occurred, the plurality of persons liable, 
the right of recourse as between persons jointly Uable, the 
effects of an Insurance contract concluded by the poUuter 
and the liability of a parent company for acts perpetrated 
by one of its branches abroad. 

251. As regards the second part of the Note (procédural 
questions): 

1) The chief bases of jur isdict ion a possible Hague 
Convention might envisage are the place of the harmfui 
act, the place where the harm occurred and the place of 
the defendant's habituai résidence. The omission should 
be treated on a par with the act. Places where only indi
rect harm has been sustained ought probably to be 
excluded as bases of jurisdiction. Also, it should be per-
missible to bring an action even i f the act (or omission) 
or the harm have not yet occurred, but are merely likely 
to occur. 

2) The question whether the jurisdiction of the courts of 
the place where the harm occurred should be l imited 
solely to harm which has actually occurred (or could 
occur) in that State deserves detailed considération. In 
fact, ecological disasters often claim victims in several States. 

What is more, they often give rise to mass tort litigation 
involving a large (or even enormous) number of victims. 
It may therefore be wondered whether the principle of the 
effective administration of justice does not require one sin
gle court to be able to rule on ail the damages. Such com-
prehensive jurisdiction might perhaps be conferred on the 
court of the place of the defendant's habituai résidence, 
but perhaps also on the courts of one of the places where 
harm has occurred. 

3) In view of the fact that ecological accidents often 
give rise to mass tort litigation, a possible Hague Con
vention should also deal with the question of collective 
actions. In this connection, the first question to résolve 
would probably be whether the Convention should lay 
down substantive rules (unified substantive régime), provi
sions dealing only with questions of private international 
law, or a mixture of the two. 

4) Another question requiring careful considération con
cerns access to information. In a civil liability action, it 
can be crucial for the plaintiff to have access to spécifie 
information, for example in order to establish the causal 
link between émissions from an installation and the dam
age sustained. Were such rules to be prepared, careful 
cons idéra t ion would have to be given to the issue of 
against whom the right of access to information could be 
asserted (public authorities and/or operators), as well as to 
the relationship between thèse rules and other régimes, notably 
the 1970 Hague Convention on the Taking of Evidence 
Abroad. 

5) The récognit ion and enforcement of foreign judg-
ments should not pose any further diflficulties over and 
above those tackled in the preliminary draft Hague Convention 
on Jurisdiction and Foreign Judgments in Civil and Commercial 
Matters. 

252. As regards the third part of the Note (international 
co-operation): 

1) International environmental law grants great impor
tance to transfrontier co-operation. This principle has 
Iready been given concrète expression in many interna
tional instruments. A possible Hague Convendon might 
draw inspirat ion f r o m them in several respects. For 
instance, there would appear to be a need for international 
co-operation to ensure that the authorities of a State take 
account of the interests of persons residing in another 
State before authorising a potentially dangerous activity. 

2) A System of international co-operation could also be 
set up to ensure that the différent interests at stake are 
respected when a party wishes to have access to informa
tion abroad. 

3) International co-operation could also form part of a 
System for collective actions (each State might, for exam
ple, designate an authority responsible for organising on 
its territory a call for victims to corne forward after an 
ecological accident on the territory of another State). 

4) Considération should also be given to the possibility 
of laying down rules promoting the non-contentious settle-
ment of disputes. 

5) Lastly, it has been noted that a number of interna
tional instruments already drawn up in the environmental 
protection field invite the States Parties to support the 
appropriate international initiatives aimed at drawing up rules 
on liability. Although thèse invitations do not always make 
it clear what type of liability is entailed (international or 
civil), there is nothing which automatically excludes the 
drawing up of private international law rules. 
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I I . Conclusions 

253. Cela fait déjà plusieurs années que le sujet de la 
responsabilité civile pour dommages causés à l'environ
nement est inscrit à l'ordre du jour de la Conférence. Or 
force est de constater que les principales questions à abor
der dans une éventuelle Convention de La Haye n'ont pas 
fondamentalement changé ou évolué ces dernières années. 
Certes, les difficultés liées à un tel projet ne doivent pas 
être sous-estimées, mais i l sied de souligner que la nature 
même des principaux problèmes est connue et que du 
point de vue technique, i l paraît tout à fait envisageable 
d'élaborer des solutions. 

254. Rappelons encore que le principe 22 de la Décla
ration de Stockholm du 16 juin 1972 et le principe 13 de 
la Déclaration de Rio du 13 juin 1992 enjoignent les Etats 
à coopérer pour le développement du droit international 
relatif à la responsabilité et l'indemnisation des victimes 
de la pollution. Le principe 22 de la Déclaration de Stockholm 
a la teneur suivante : 

« Les Etats doivent coopérer pour développer encore le 
droit international en ce qui concerne la responsabilité et 
l'indemnisation des victimes de la pollution et d'autres 
dommages écologiques que les activités menées dans les 
limites de la juridiction de ces Etats ou sous leur contrôle 
causent à des régions situées au-delà des limites de leur 
juridiction. » 

255. Quant au principe 13 de la Déclaration de Rio sur 
l 'environnement et le d é v e l o p p e m e n t , adop tée par la 
Conférence des Nations Unies sur l'environnement et le 
développement, i l a la teneur suivante : 

« Les Etats doivent élaborer une législation nationale con
cernant la responsabilité de la pollution et d'autres dom
mages à l'environnement et l'indemnisation de leurs victimes. 
Ils doivent aussi coopérer diligemment et plus résolument 
pour développer davantage le droit international concer
nant la responsabilité et l'indemnisation en cas d'effets 
néfastes de dommages causés ci l'eiwironnement dans des 
zones situées au-delà des limites de leur juridiction par 
des activités menées dans les limites de leur juridiction ou 
sous leur contrôle. » 

256. L'élaboration d'une éventuelle convention de La Haye 
sur la responsabilité civile pour dommages résultant d'une 
atteinte transfrontière à l'environnement concrétiserait non 
seulement ces engagements, mais compléterait en outre de 
façon très utile le réseau des instruments internationaux 
qui existent déjà dans le domaine de la protection de l'en
vironnement. En fait, si le droit de l'environnement est 
longtemps resté un domaine réservé au droit international 
public, c'est parce que le droit international privé n'offrait 
pas de régime suffisamment appropr ié . La Confé rence 
pourrait changer cela et, par la même, contribuer au rap
prochement de plus en plus souhaité entre le droit inter
national public et le droit international privé. Par la même 
occasion, elle contribuerait à façonner l'image du nouveau 
siècle, car comme l'affirme le Worldwatch Institute dans 
son récent rapport sur l'état de la Terre 2000 (State of the 
World 2000) : « [I]t is environmental trends that will idti-
mately shape the new century. » 
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I I . Conclusions 

253. For several years now the subject of civil liability 
for environmental damage has featured on the Hague Con
férence Agenda. It must be acknowledged that the princi
pal issues to be dealt with in a possible Hague Convention 
have not basically changed or developed over the past few 
years. Although the difficulties associated with such a 
Project should not be underestimated, it also needs to be 
emphasised that the nature of the principal problems is known 
and that, technically speaking, it seems perfectly feasible 
to develop solutions. 

254. Let us remind ourselves again that Principle 22 of 
the Stockholm Déclarat ion of 16 June 1972 and Prin
ciple 13 of the Rio Déclaration of 13 June 1992 call upon 
States to co-operate to develop further the international 
law regarding liability and compensation for the victims 
of pollution. Principle 22 of the Stockholm Déclaration 
States that: 

"States shall cooperate to develop further the interna
tional law regarding liability and compensation for the 
victims of pollution and other environmental damage 
caused by activities within the jurisdiction or control of 
such States to areas beyond their jurisdiction!' 

255. And Principle 13 of the Rio Déclaration on Envi
ronment and Development, adopted by the United Nations 
Conférence on Environment and Development states that: 

''States shall develop national law regarding liability and 
compensation for the victims of pollution and other envi
ronmental damage. States shall also cooperate in an expe-
ditious and more determined manner to develop further 
international law regarding liability and compensation for 
adverse effects of environmental damage caused by activ
ities within their jurisdiction or control to areas beyond 
their jurisdiction'' 

256. The préparation of a possible Hague Convention on 
civi l l iabili ty resulting f rom transfrontier environmental 
damage would not only give concrète form to thèse under-
takings, but would also provide a very useful complé
ment to the network of international instruments which 
already exist in the field of environmental protection. 
Indeed, i f environmental law has long remained the exclu
sive préserve of public internadonal law, it is because pri-
vate international law did not offer a sufficiently relevant 
régime. The Conférence could change ail this and thereby 
contribute to the rapprochement which is increasingly desired 
between public international law and private international 
law. At the same time, it would help to fashion the image 
of the new century, for, as the Worldwatch Institute states 
in its récent report on the State of the World in 2000: " [ I ] t 
is environmental trends that wi l l ultimately shape the new 
century." 
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Aspects de droit international privé de la 
cohabitation hors mariage et des 
partenariats enregistrés 

N O T E ÉTABLIE PAR L E B U R E A U P E R M A N E N T 

Document préliminaire No 9 de mai 2000 

I N T R O D U C T I O N 

1 La première Note du Bureau Permanent sur le pro
blème de la loi applicable aux couples non mariés a été 
établie en décembre 1987. La conclusion contenue dans 
le paragraphe 8 de cette Note était que « le problème 
de la loi applicable aux couples non mariés, s'il ne pré
sente pas aujourd'hui un caractère brûlant, ne devrait pas 
cependant être ignoré de la Conférence ». Le sujet a été 
retenu, mais sans priorité, lors de la Seizième session de 
la Conférence' . 

2 Une seconde Note sur le même sujet a été établie 
par le Bureau Permanent en avril 1992, à l'intention de 
la Commission spécia le de j u i n 1992 sur les affaires 
générales et la politique de la Conférence-. L'Annexe I I 
de cette Note contenait une é tude de syn thèse de la 
matière faite par Mlle Valérie Judels. Cette étude passait 
en revue le statut des couples non mariés en droit com
paré ainsi que les approches possibles des problèmes de 
droit international privé que posent les « unions libres ». 
La Note résumait les résultats de cette étude de la manière 
suivante : 

« Cette synthèse révèle sur le plan de la comparaison des 
droits internes la grande diversité des solutions, certains 
systèmes réglementant l'ensemble des relations de concu
binage, d'autres ne se préoccupant que de certains as
pects, d'autres enfin restant en situcnion de « non-droit ». 
Sur le plan du droit international privé, les propositions 
doctrinales sont encore peu nombreuses et les éléments de 
droit positif très pauvres ». 

La Note concluait néanmoins que le phénomène des « couples 
internationaux de concubins », constitue déjà une réalité 
en Europe de l'Ouest, réalité qui est amenée à s'étendre 
du fait que les frontières de l'Europe de l'Est se sont lar
gement ouvertes ainsi qu'en Amérique du Sud, où les 
unions libres sont extrêmement fréquentes. 

3 Le sujet a ensuite été examiné par la Commission spé
ciale sur les affaires générales et la politique de la Conférence 
du 20 au 23 ju in 1995. Certains experts étaient d'avis 
q u ' i l conviendrait d ' inclure le p r o b l è m e des couples 
homosexuels dans le projet, mais d'autres ont craint que 
cela puisse susciter des controverses. Des experts se sont 
demandés s'il était opportun de faire une distinction entre 
les droits patrimoniaux de couples non mariés et ceux qui 
existent dans d'autres types de relations-*. La Dix-huitième 

' Actes et documents de la Seizième session (1988), tome I. Matières diverses. 
p. 2.53 et s. 
- Document préliminaire No 5 d'avril 1992 à l'intention de la Commission 
spéciale de juin 1992 sur les affaires générales et la politique de la Conférence. 
^ « Conclusions de la Commission spéciale de juin 1995 sur les affaires géné
rales et la politique de la Conférence », Document préliminaire No 9 de 
décembre 1995, Actes et documents de la Di.x-îiuitiètne session (1996), tome I. 
Matièfes diverses, p. 108 et s. 

session décida de maintenir le sujet à l 'ordre du jour 
de la Conférence, sans priorité, mais en étendant sa por
tée à « la compétence , la lo i applicable, la reconnais
sance et l 'exécution des jugements relatifs aux couples 
non mariés »". 

I N C I D E N C E D E L A C O H A B I T A T I O N 

4 Les tendances identifiées dans la Note d'avril 1992 et 
dans son Annexe I I restent pour l'essentiel actuelles. Le 
nombre de personnes vivant dans une situation de cohabi
tation hors mariage continue de croître dans de nom
breuses parties du monde. Néanmoins, le phénomène de 
cohabitation, même s'il s'accroît, demeure inclassable, échap
pant à toute sorte de généralisation en terme de forme 
caractéristique, de causes sociales ou de motivations per
sonnelles. Les réponses que le droit apporte à cette crois
sance de la cohabitation hors mariage dans les différents 
systèmes sont également diverses^. 

5 II a été suggéré que les pays européens pouvaient être 
divisés en trois groupes : ceux dans lesquels la cohabita
tion hors mariage est bien établie ; ceux dans lesquels elle 
est un phénomène naissant et ceux dans lesquels elle 
n'existe quasiment pas*". Le premier groupe comprend les 
pays nordiques, dans lesquels la cohabitation est vue 
comme une alternative au mariage. Plus on se dirige vers 
le sud, plus les modèles de cohabitation, sans être uni
formes, sont moins m a r q u é s , avec une plus grande 
concentration sur les m o d è l e s de cohabitation avant 
mariage et après divorce. Encore plus au sud, dans des 
pays comme l'Italie, l'Espagne et le Portugal, la cohabita
tion est moins f r é q u e n t e ^ Le même clivage nord-sud 
apparaît en ce qui concerne l'incidence, ou du moins l'ac
ceptation sociale, des partenariats homosexuels. La diver
sité des modèles de cohabitation est tout aussi grande dans 
d'autres parties du monde. 

6 Du point de vue des personnes concernées, les raisons 
d'une cohabitation hors mariage (hétérosexuelle ou homo
sexuelle) dans les différents pays incluent le rejet du lien 
traditionnel du mariage, le désir d'éviter des conséquences 
spécifiques du mariage (par exemple, une obligation mutuelle 
d'entretien), le souhait de repousser le mariage ou de ten
ter un « mariage à l'essai », le rejet de formes de mariage 
imposées par une culture prédominante^ ou l'existence 
d'un obstacle ou d'un empêchement légal au mariage. 
Dans l'élaboration d'une réponse appropriée de droit inter
national privé, i l convient de garder à l'esprit toutes ces 
différentes raisons, et de ne pas être tenté de croire, par 
exemple, que le phénomène de cohabitation hors mariage 
provient invariablement d'un rejet des termes habituels du 
contrat de mariage traditionnel, ou qu ' i l s'agit toujours 
d'un acte de libre volonté ou choix conscient. 

Acte final de la Dix-huitième session de la Conférence de La Haye de droit 
international privé, 19 octobre 1996, Partie B. para. 4 c. 
^ Une vue d'ensemble bibliographique des ouvrages et articles publiés entre 
1977 et 1987 ligure dans la Note d'avril 1992. John Eekeiaar et Thandobantu 
Nhiapo, The Chan^in^ Family. Family Forms and Family Law, Hart 
Publications, Oxford 1998, contient quelques chapitres pertinents. 

Kathlecn Kiernan, '< Partnership 13ehaviour in Europe: Récent Trends and 
Issues», in David Coleman, Europe's Population in the I990's (Oxford, U,P. 
1996) p. 62-91. 
' Franz Rothenbacher. « Social Change in Europe and its Impact on Family 
Structures », in The Chunging Family, Fûinily Forms and Family Lciw. supra 
note 5. p. 4-31. 
^ Ceci est parfois le résultat de la colonisation. Voir, par exemple, B. Rwezaura, 
« The proposed abolition of de ficto unions in Tanzania: a case of salling 
against the social current », in The Changing Family, Family Fornis and 
Family Law, supra note 5, p. 175-195, 
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Private International Law Aspects of 
Cohabitation Outside Marriage and 
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N O T E D R A W N UP B Y T H E P E R M A N E N T B U R E A U 

Preliminary Document No 9 of May 2000 

I N T R O D U C T I O N 

1 The Permanent Bureau's first "Note on the law appli
cable to unmarried couples" was drawn up in December 
1987. Tt concluded that "the problem of the law applica
ble to unmarried couples should not be ignored by the 
Conférence, even though it does not require urgent consid
ération at this time" (at paragraph 8). The subject was adopted 
for study, but without any particular pr ior i ty , at the 
Sixteenth Session of the Conférence. ' 

2 A second Note on the same subject was drawn up by 
the Permanent Bureau in April 1992 for the attention of 
the Spécial Commission of June 1992 on General Aflfairs 
and Policy of the Conférence.^ Annex I I of that Note con-
tained a gênerai survey of the field compiled by Miss 
Valérie Judels. That study surveyed the status of the un
married couple in comparative law, and possible approaches 
to resolving the private international law problems sur-
rounding "free unions". The Note summarised the findings 
of the study as foUows: 

"It shows, through a comparison of internai légal Systems, 
that a wide range of solutions has evolved. Some Systems 
regulate ail the relationships arising from cohabitation; 
others focus on certain aspects only; still others leave the 
whole subject outside the law. As far as private interna
tional law is concerned, légal writers have so far offéred 
few solutions, and the positive law éléments are few and 
far between." 

The Note concluded, nevertheless, that the phenomenon of 
"international cohabiting couples" is an established one in 
Western Europe, that it is likely to gather momentum now 
that the frontiers of Eastern Europe have largely opened 
up, and that the same situation is to be found in Latin America 
where free unions are extremely common. 

3 The matter was further considered by the Spécial 
Commission on General Aflfairs and Policy of the Conférence 
of 20-23 June 1995. Some experts considered that the area 
of homosexual couples should be included in the project, 
but others were worried that this might give rise to con-
troversy. A number of experts questioned the desirability 
of separating out the property rights of unmarried couples 
f rom such rights in other relationships.^ The Eighteenth 

Session decided to retain the item on the Agenda of the 
Conférence without priority, but extending its scope to include 
"jurisdiction, applicable law, and récognition and enforce-
ment of judgments in respect of unmarried couples".'' 

I N C I D E N C E O F C O H A B I T A T I O N 

4 The trends identified in the Note of Apri l 1992 and 
in Annex I I of that Note remain largely valid. The num
ber of persons cohabiting outside marriage continues to 
expand in many parts of the world. Nevertheless, the phe
nomenon of increased cohabitation remains an elusive 
one, defying généralisations with respect to its character-
istic forms, its social causes and the personal motivations 
involved. The légal responses to the growth in unmarried 
cohabitation in différent Systems remain equally diverse.'' 

5 Within Europe, it has been suggested that countries 
can be separated into three groups, those where unmarried 
cohabitation is well established, those where unmarried 
cohabitation is an emerging phenomenon, and those where 
it scarcely exists.' Among the first group are the Nordic 
countries where cohabitation is seen as an alternative to 
marriage. As one moves south, patterns of cohabitation, 
though not uniform, are less marked, with a greater con
centration on pre-marriage and post-divorce cohabitation. 
Further south in countries such as Italy, Spain and Por
tugal, cohabitation is less common.' It appears that this 
same north-south divide opérâtes with respect to the inci
dence, or at least the social acceptability, of same sex 
partnerships. The patchwork of cohabitation patterns is 
similarly complex in other parts of the world. 

6 Viewed from the perspective of the individuals concerned, 
the reasons for choosing unmarried cohabitation (whether 
heterosexual or same sex) in différent countries include rejec-
tion of the traditional marriage contract, a wish to avoid 
spécifie incidents of marriage (such as a mutual obligation 
of support), a wish to postpone mamage or to engage in 
a "trial marriage", aliénation from forms of marriage imposed 
by a dominant culture," or the existence of some légal 
impediment or bar to marriage. In framing an appropriate 
private international law response, it may be wise to bear 
in mind thèse différent motivations, and to avoid the temp-
tation of assuming, for example, that the phenomenon of 
unmarried cohabitation invariably arises from a rejection 
of the standard terms of the marriage contract, or indeed 
that it is always an act of free w i l l or informed choice. 

' Proceedings of the Sixîeenlli Session (1988). Tome I, Misccllaneous mallers, 
p. 253 ei seq. 
- Preliminary Document No 5 of April 1992 for the attention of the Spécial 
Commission of June 1992 on General AfVairs and Policy of the Conférence. 
^ Conclusions of the Spécial Commission of June 1995 on General AtVairs 
and Policy of the Conférence. Preliminary Document No 9 of December 1995, 
Proceedings of the Eighteenth Session ( 1996), Tome I. Misœllaneous matters, 
at p. 108 et seq. 

"* Final Aet of the Eighteenth Session of the Hague Conferenee on Private 
International Law, 19 October 1996, under Part B 4 e. 
^ A bibliographical overview of books and articles published between 1977-
1987 appears in the Note of April 1992. J. Eekelaar and T. Nhiapo, The 
Changing Family, Family Forms and Family Law. Hart Publications, Oxford 
1998, contains a number of relevant chapters. 

K. Kiernan, "Partnership Behaviour in Europe: Récent Trends and Issues", 
in D. Coleman, Europe's Population in the /990 s (Oxford. U.P 1996). pp. 
62-91. 
' F. Rothcnbacher, "Social Change in Europe and its Impact on Family Structures", 
in The Changing Family, Fainilv Forms and Family Law. supra footnote 5, 
pp. 4-31. 
* This is sometimes a product of colonisation. See. for oxample, B. Rwezaura, 
"The proposed abolition of de facto unions in Tanzania: a case of sailing 
against the social current". in The Changing Family. Family Forms and Family 
Law, supra footnote 5, pp. 175-195. 
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L E S R E P O N S E S L E G A L E S D E S D R O I T S N A T I O N A U X 

7 La réponse légale à la cohabitation hors mariage dans 
les droits nationaux est tout aussi diversifiée. Les Etats 
dans lesquels le mariage traditionnel continue à jouir d'un 
statut privilégié et d'avantages particuliers sont généra
lement rét icents à accorder un statut aux unions hors 
mariage, ceci en contraste avec les Etats qui ont adopté 
une position plus pragmatique, ou même neutre, envers les 
arrangements de cohabitation choisis par des adultes. A 
nouveau, i l ne s'agit pas d'une simple image en noir ou 
blanc, mais de tout un spectre de couleurs changeantes. 
Par exemple, le principe de non discrimination des enfants 
a conduit à une acceptation plus large de l 'idée que le lien 
juridique entre un parent et son enfant ne doit pas varier 
en fonction du statut accordé à la relation juridique exis
tant entre les parents. Les systèmes de sécurité sociale 
tendent aussi à reconnaître la cohabitation, que ce soit comme 
facteur créateur ou extincteur de droit, en se concentrant 
sur les aspects factuels des arrangements de cohabitation 
pris par les adultes, y compris les situations de dépen
dance ou entretien effectives. I l est par ailleurs de plus en 
plus fréquent que les moyens juridiques contre la maltrai-
tance au sein d'une famille soient également appliqués 
dans des relations qui ne sont pas fondées sur le mariage. 
Cependant, la reconnaissance de l'entretien mutuel, des droits 
patrimoniaux et de la succession entre cohabitants se fait 
beaucoup plus lentement. 

8 Une variété de techniques a été utilisée afin d'étendre 
les effets juridiques des relations fondées sur la cohabita
tion. Les développements judiciaires comprennent l ' u t i l i 
sation et l'extension, particulièrement en matière de droits 
patrimoniaux, des principes généraux découlant du droit 
des contrats, des trusts et de l'enrichissement illégitime. 
Les juges ont récemment été plus enclins à utiliser des normes 
constitutionnelles d'égalité lorsque le législateur n'accorde 
des droits ou privilèges qu ' à des catégories limitées de 
cohabitants'. 

9 Une des conséquences de ce développement fragmen
taire des régimes légaux de cohabitation a été la multi
plication des déf in i t ions de celle-ci. La condition du 
caractère permanent ou durable de la cohabitation est sou
vent définie dans le contexte des choix politiques fondant 
des règles juridiques particulières. Ainsi, les définitions de 
la cohabitation ne varient-elles pas seulement d'un sys
tème juridique à l'autre, mais aussi à l 'intérieur du même 
système juridique selon le domaine juridique concerné, 
que ce soit la sécurité sociale, les droits patrimoniaux, le 
droit fiscal, le droit de reprendre un bail aux mêmes 
conditions, le droit des successions en général, l 'accès à 
des actions protectrices, etc. De plus, même à l'intérieur 
des ces diverses catégories, i l peut y avoir des variations 
dans la définition de la cohabitation. 

P A R T E N A R I A T S E N R E G I S T R É S ' " 

10 Par contraste avec ce développement morcelé , on 
note cette dernière décennie dans certains pays une ten
dance à accorder un statut bien plus étendu à certains 
types de cohabitation. En effet, le déve loppemen t du 
« partenariat enregistré » a établi un cadre institutionnel 

Voir par exemple la décision de la Cour suprême du Canada dans la cause 
Attorney General for Ontario v. M. and H. No 25838 (20 mai 1999) et la déci
sion de la Cour constilulionnelle d'Afrique du Sud dans la cause National Coalition 
for Gav and Leshian Equalitv v. Minister of Home Ajfdirs, cas C C T 10/99 
(2 décembre 1999). 

Voir Caroline Forder (assistée par Silvina H. Lombarde). Civil Uiw Aspects 
on Emerginii Fonns of Registered l^irtnerships. Ministry of Justice, The Hague, 
1999, et Martha Bailey, Marriage and Marriage-like Relatlonships, Law 
Reform Commission of Canada. 1999 {Lx Mariage et les Unions Libres, Coinmission 
du droit du Canada. 1999). 

similaire à celui du mariage pour certaines formes de 
cohabitation, généralement pour les couples homosexuels 
auxquels le mariage est interdit, mais aussi dans certains 
pays pour les couples hétérosexuels en tant qu'alternative 
au mariage. Les conséquences de l'enregistrement d'un 
partenariat sont, sauf en ce qui concerne d ' éven tue l s 
enfants, largement identiques à celles du mariage. Le 
cadre institutionnel comprend des règles relatives à la 
capacité, la dissolution, etc. Ce développement a com
mencé au Danemark en 1989". Depuis, la Norvège '^ la 
S u è d e ' \ l'Islande'" et les Pays-Bas'" ont légiféré sur le 
partenariat enregistré. En France, une forme analogue, le 
pacte civil de solidarité, a été introduit en 1999"'. En Catalogne, 
région autonome espagnole, une législation est entrée en 
vigueur en 1998'\ qui étend certains des droits et obliga
tions du mariage aux couples hétérosexuels et homo
sexuels enregistrés ainsi qu'aux couples hétérosexuels qui 
cohabitent depuis deux ans et qui ont un enfant commun. 
I l convient également de citer la loi catalane sur l'assis
tance mutuelle de 1998 qui régit la cohabitation de per
sonnes (par exemple, des couples âgés, des adultes qui 
s'occupent de parents, frères, sœurs et même amis) qui se 
prêtent une assistance mutuelle ; cette loi ne s'applique cepen
dant pas aux cohabitants en relation conjugale. Par 
ailleurs, le partenariat enregistré a fait l'objet de vives dis
cussions au niveau national en Espagne ainsi que dans d'autres 
pays européens et non européens. 

L E S A P P R O C H E S D E D R O I T I N T E R N A T I O N A L 
P R I V É 

11 L' importance croissante de la cohabitation hors 
mariage, combinée aux conséquences légales variées et géné
ralement de plus en plus étendues que les Etats lui attri
buent, constitue un défi pour le droit international privé. 
L'absence de règles claires de droit international privé 
peut empêcher le libre déplacement de cohabitants au-delà 
des frontières, par exemple lorsqu'un statut ou droit établi 
dans une juridiction n'est pas reconnu dans une autre, ou 
peut rendre plus aisée la fuite par l 'un des partenaires de 
ses obligations. Par ailleurs, pour certains Etats, la recon
naissance de conséquences juridiques liées à la cohabita
tion soulève la question de l'ordre public ou peut donner 
lieu à des inquiétudes d'affaiblissement d'une éventuelle 
politique en faveur du mariage. 

12 De difficiles problèmes de technique se posent égale
ment. Les moins ardus sont peut-être ceux soulevés par le 
déve loppement du partenariat enregistré . Dans ce cas, 
l'analogie avec le mariage est évidente et on peut imagi
ner d'appliquer les techniques famil ières à l 'é tabl isse
ment, aux effets et à la dissolution d'un partenariat. Cette 
approche est suivie de m a n i è r e plus d é t a i l l é e dans 
l'Annexe ci-jointe, qui reproduit un texte préparé par William 
Duncan, Premier secrétaire, intitulé « Aspects de droit 
civil des formes émergentes de partenariat enregistré. Questions 
de droit international privé », et présenté à la Cinquième 
C o n f é r e n c e e u r o p é e n n e sur le droit de la fami l le du 
Conseil de l'Europe (organisée en collaboration avec la 
Conférence de La Haye de droit international privé et la 

" Loi No 372 du 7 juin 1989 sur les partenariats enregistrés (entrée en 
vigueur le 1er octobre 1989). 

Loi No 40 du 30 avril 1993 sur les partenariats enregistrés pour les couples 
homosexuels (entrée en vigueur le 1er août 1993). 

Le partenariat enregistré (Loi sur la famille) du 23 Juin 1994 (entrée en 
vigueur le 1er janvier 1995). 
" La loi de cohabitation conlirmée du 12 juin 1996 (entrée en vigueur le 
27 juin 1996). 

La loi sur les partenariats enregistrés du 5 juillet 1997 (entrée en vigueur 
le 1er janvier 1998). 
" Loi No 99-994 du 15 novembre 1999 relative au pacte civil de solidarité. 

Lev de Uniones Estable de Parejas (Loi sur les couples stables), Loi No 10 
1998 du 15 juillet 1998 (entrée en vigueur le 23 octobre 1998). 
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L E G A L R E S P O N S E S I N N A T I O N A L L A W 

7 The légal response to unmarried cohabitation in 
national law présents a similarly diverse picture. States 
where traditional marriage continues to enjoy a preferred 
status and spécial privilèges have been generally slow to 
accord status to non-marital unions, in contrast with those 
States which have adopted a more pragmatic position, or 
even a position of neutrality, with regard to preferred liv-
ing arrangements between adults. Again the picture does 
not présent a simple black and white image, but a moving 
spectrum of colours. For example, the principle of non-
discrimination between chiidren has led to increasingly 
gênerai acceptance that the légal relationship between 
a parent and child should not differ in accordance with 
the status of the relationship between the parents. Social 
welfare Systems have also tended to give récognition to 
cohabitation, whether as an entitling or disentitling factor, 
with concentration on the factual aspects of adult living 
arrangements including actual dependency and actual sup
port. There has also been an increasing tendency to extend 
légal remédies against physical abuse within the family to 
relationships which are not based on marriage. On the 
other hand, movement has been slower in the récognition 
of mutual maintenance, property and succession rights 
between cohabitees. 

of cohabitation, usually for same sex couples who are 
debarred from marriage, but also in some countries avail-
able to heterosexual couples as an alternative to marriage. 
The conséquences of registering a partnership are, with 
the exception of child related matters, broadly similar to 
those of marriage. The institutional framework includes 
rules relating to capacity, dissolution, etc. This develop-
ment began in Denmark in 1989." Since then registered 
partnership législation has been introduced in Norway,'-
Sweden," Iceland,'"" and the Netheriands.'"^ In France, the 
analogous pacte civil de solidarité was introduced in 
1999 16 1^ tj^g Spanish autonomous région of Catalonia, 
législation was introduced in 1998," extending some of 
the rights and obligations of marriage to registered oppo
site sex and same sex couples and to opposite sex couples 
who have cohabited two years and have a child together. 
Also of note is the Catalan Mutual Assistance Act of 
1998, which régulâtes cohabitation of persons (for exam
ple, elderly couples, adults caring for parents, brothers and 
sisters or even friends) who provide each other wi th 
mutual assistance, but does not extend to those cohabiting 
in a conjugal relationship. There has been active discus
sion of partnership registration at the national level in 
Spain and in other European and non-European States. 

8 A variety of techniques has been used to widen the 
légal eflfects of relationships based on cohabitation. Judi-
cial developments have included the use and extension, 
especially in relation to property rights of gênerai princi-
ples deriving from contract, trusts, and unjust enrichment. 
Judges have become inclined more recently to employ 
constitutional equality norms in situations where législa
tion has extended rights or privilèges only to limited cat
égories of cohabitees.'' Législation has been the preferred 
option in several States for the extension of property or 
succession rights to cohabiting partners. 

9 One of the conséquences of the piecemeal develop-
ment of légal régimes for cohabitation has been proliféra
tion in the définitions of cohabitation. The required permanence 
or length of cohabitation is often defined contextually to 
accord with the policy underlying particular légal rules. 
Thus définitions of cohabitation diflfer, not only from one 
légal System to another, but within légal Systems accord-
ing to the particular légal context whether it be social wel
fare, property, taxation, succession to a controlled tenancy, 
succession more generally, access to protective remédies, 
etc. Indeed, even within such spécifie légal contexts, there 
may be variations in the définition of cohabitation. 

R E G I S T E R E D P A R T N E R S H I P S 

10 In contrast with this pattern of piecemeal develop-
ment, there has in the last décade been a movement in 
some countries towards granting a much broader status to 
certain types of cohabitation. The development of the 
"registered partnership" has in efifect established an insti
tutional framework similar to marriage for certain forms 

P R I V A T E I N T E R N A T I O N A L L A W A P P R O A C H E S 

11 The increased incidence of cohabitation outside mar
riage, combined with the varied but generally expanding 
légal conséquences which States attribute to it présent a 
challenge for private international law. The absence of 
clear private international law rules may inhibit free move
ment across borders by cohabitees where, for example, a 
status or légal right estabUshed in one jurisdiction is not 
recognised in another, or it may facilitate a partner who is 
intent on evading established obligations. On the other 
hand there is an underlying issue of public policy and a 
perception in certain States that the récognition of légal 
conséquences for cohabitation may undermine a policy of 
préférence of marriage. 

12 There are also difficult problems of technique. Per-
haps the least difficult are those raised by the development 
of the registered partnership. Here the obvions analogy is 
with marriage and considération can be given to applying 
familiar techniques to the establishment, eflfects and disso
lution of a partnership. This line of enquiry is followed in 
greater détail in the attached Annex, which reproduces a 
paper prepared by Wil l iam Duncan, First Secretary, on 
"Civi l Law Aspects of Emerging Forms of Registered Part-
nerships. Private International Law Issues", which was 
presented at the Council of Europe's Fifth European Con
férence on Family Law (organised in co-operation with 
the Hague Conférence on Private International Law and 

See for exampie the décision of (he Canadian Suprême Court in Aitortiev 
General for Ontario v. M. and H. No 25838 (20 May 1999), and the décision 
of the South African Constitutional Court in National Coalition for Gay and 
Leshian Equalitv v. Minister of Home Aff'airs, Case C C T 10/99 (2 Deccmber 
1999). 

See generally C. Forder (assisted by S.H. Lombarde), Civil Law Aspects of 
Emerging Forms of Registered Parinerships, Ministry of Justice, The Hague. 
1999. and iVI Bailey. Marriage and Marriage - like Relationships, Law Reform 
Commission of Canada, 1999, (Le Mariage et les Unions Libres. Commission 
du droit du Canada, 1999). 

" Registered Partnerships Act. Act No 372. 7 June 1989 (in force I October 
1989). 

Act on Registered Partnership for Hoinosexual Couples. Act No 40. 
30 April 1993 (in force 1 August 1993). 
" The Registered Partnership (Family Law) Act of 23 June 1994 (in force 
1 January 199.5). 
"• Conhrmed Cohabilation Act 1996, 12 June 1996 (in force 27 June 1996). 
" Registered Partnership Act of 5 July 1997 (in force 1 January 1998). 
" Loi No 99-944 du 15 novembre 1999 relative au pacte civil de solidarité. 
" Le\ de Uniones Estable de Parejas (Stable Couples Act) Act 10 1998. 
15 July 1998 (in force 23 October 1998). 
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Commission internationale de l'état civil) à La Haye en 
mars 1999. 

13 Lorsque les conséquences juridiques de la cohabita
tion sont déterminées au cas par cas, avec des définitions 
variées de cohabitation selon les différents domaines, les 
questions relatives au statut ne revêtent pas la m ê m e 
importance. Dans ce cas, une des tâches est d'explorer 
l'applicabilité de solutions existantes de droit international 
pr ivé ou leur possible extension par adaptation. Par 
exemple, l'article 16 de la Convention de La Haye du 19 
octobre 1996 concernant la compétence, la loi applicable, 
la reconnaissance, l'exécution et la coopération en 
matière de responsabilité parentale et de mesures de pro
tection des enfcmts contient un principe de loi applicable 
en ce qui concerne l'attribution ou l'extinction de plein 
droit de l 'autorité parentale qui peut aussi être appliqué 
dans le cas de parents cohabitants. La Convention de La 
Haye du premier août 1989 sur la loi applicable aux suc
cessions à cause de mort contient également des principes 
de loi applicable qui pourraient s'appliquer aux couples coha
bitants, pour autant que l'exception d'ordre public de l'ar
ticle 18 ne soit pas invoquée. Les deux Conventions de La 
Haye de 1973 en matière d'obligations alimentaires'^ s'ap
pliquent aux obligations alimentaires « découlant de rela
tions de famille ». Est-il possible ou opportun d'interpréter 
cette notion de relations de famille comme incluant aussi 
les relations fondées sur la cohabitation ? Les dispositions 
de la Convention de La Haye du 14 mars 1978 sur la loi 
applicable aux régimes matrimoniaux devraient-elles être 
adaptées ou étendues par analogie à la cohabitation hors 
mariage ? 

14 Vu le caractère de nouveauté du « partenariat enregis
tré » et la facilité relative avec laquelle des règles ont été 
établies pour cette institution analogue au mariage, on 
peut être tenté de traiter ce sujet en priorité en droit inter
national privé. Cependant, le nombre de personnes vivant 
ensemble hors mariage sans avoir fait enregistrer leur par
tenariat est de loin supérieur au nombre de partenaires 
enregistrés, et le débat se poursuit dans certains pays sur 
la question de savoir si le partenariat enregistré est le 
moyen légal le plus opportun pour étendre les droits et 
obligations des cohabitants". La nécessité pour la Conférence 
de La Haye d'intervenir dans le développement de règles 
de droit international privé tant en ce qui concerne les par
tenariats enregistrés que la cohabitation hors mariage a été 
soulignée par la doctrine récente-". 

C O N C L U S I O N S 

15 Au vu des considérations qui précèdent, le Bureau 
Permanent est d'avis que le sujet des aspects de droit 
international privé de la cohabitation hors mariage doit 
être maintenu à l'ordre du jour de la Conférence, pour être 
considéré avec celui des aspects de droit international 
privé du partenariat enregistré. I l est encore prématuré de 
penser en termes d'une nouvelle convention sur l 'un ou 
les deux de ces sujets. Néanmoins, i l est temps de consi
dérer de manière plus intensive les options et les possibi

lités d'une approche uniforme en droit international privé. 
Une des possibilités envisageables poun'ait être l 'établisse
ment d'un Groupe de travail , regroupant des experts 
d'Etats intéressés, muni du mandat d'examiner les déve
loppements actuels et de proposer une stratégie en vue du 
développement d'une approche uniforme des questions de 
droit international privé que soulèvent la cohabitation hors 
mariage et le partenariat enregistré. 

Convention du 2 octobre 1973 concernant la reconnaissance et Vexéctaion 
de décisions relatives au.x obligations alinieiuaires et Coiwention du 2 octobre 
1973 sur la loi applicable au.x obligations alimentaires. 
•'' Certains Etats ont préféré légiférer sur la cohabitation comme relation de 
fait donnant lieu à une dépendance . Voir, par exemple, le De Facto 
Relationships Acl 1984 (Nouvelle Galles du Sud), rebaptisé the Property 
(Relationships) Act. Voir le Property (Relationships) Législation Amendment 
Act 1999. 

K. Boele-Woclki, « De wenselijkheid van een IPR-verdrag inzake samenle-
ving buiten huwelijk », FJR 1999. p. 11-13; Petar Sarcevie, «Private 
International luiw Aspects of Legally Regulated Fornis of non-nuirital cohabi
tation and re^istered partnerships », Yearbook of Private International Law, 
Volume 1, 1999, p. 37-48. 
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the International Commission on Civil Status / La Com
mission internationale de l'état civil) in The Hague in 
March 1999. 

13 Where légal conséquences are attached to cohabita
tion on an ad hoc basis, with varying définitions of cohab
itation applying for d i f fé ren t purposes, the questions 
surrounding status do not assume the same significance. 
One task here is to explore the applicability of existing 
private international law solutions, or their possible exten
sion by adaptation. For example. Article 16 of the Hague 
Convention of 19 October 1996 on Jurisdiction, Applica
ble Law, Récognition, Enforcement and Co-operation in 
Respect of Parental Responsibility and Measures for the 
Protection of Children contains an applicable law princi-
ple with respect to the attribution or extinction of parental 
responsibility by opération of law which may be applied 
in respect of cohabiting parents. The Hague Convention of 
1 August 1989 on the Law Applicable to Succession to the 
Estâtes of Deceased Persons also contains applicable law 
principles which could be applied to cohabiting couples i f 
the public policy exception in Article 18 is not invoked. 
The two Hague Maintenance Conventions of 1973'" apply 
to maintenance obligations "arising from a family relation-
ship". Is it possible or appropriate for this concept of fam
ily relationship to be interpreted as including relationships 
based on cohabitation? Should the provisions o f the 
Hague Convention of 14 March 1978 on the Law Applica
ble to Matrimonial Property Régimes be adapted or 
extended by analogy to non-marital cohabitation? 

would be the establishment of a Working Group, compris-
ing experts f rom interested States, wi th a mandate to 
review the current developments and to formulate a possi
ble strategy for developing a uniform approach to the 
issues of private international law raised by cohabitation 
outside marriage and registered partnership. 

14 In view of the novelty of the "registered partnership" 
and the relative ease of devising rules for an institution 
which is analogous to marriage, there may be a tempta-
tion to give it priority for treatment under private interna
tional law. However, the number of persons living together 
outside marriage without registering their partnerships far 
exceeds the number of registered partners, and there con
tinues to be a debate in a number of countries as to 
whether partnership registration is the most appropriate 
légal technique for extending the rights and obligations of 
cohabitees.''' A need for the Hague Conférence to involve 
itself in the development of private international rules for 
both registered partnership and non-marital cohabitation 
has been asserted in récent académie writings.^" 

C O N C L U S I O N S 

15 In the light of thèse considérations, the view of the 
Permanent Bureau is that the private international law 
aspects of cohabitation outside marriage should remain on 
the Agenda of the Conférence , to be considered along 
wi th the private international law aspects of registered 
partnerships. I t is st i l l p rématuré to think in terms of 
developing a new convention on either or both subjects. 
Nevertheless, the time has arrived to begin a more inten
sive considération of the options and of the feasibility of 
moving towards a uniform approach in private interna
tional law. One possibility which might be considered 

Hague Convention of 2 October 1973 on the Récognition and Enforcement 
of Décisions Relatittg to Maitttenance Obligations and the Hague Convention 
of 2 October 1973 on the Law Applicable to Maintenance Obligations. 
" Some States have preferred the policy of legislating for cohabitation as a 
factual relationship giving rise to dependency. Sce, for example, the De Facto 
Relationships Act 1984 (New South Wales), now renamed the Property (Relationships) 
Act. See Property (Relationships) Législation Amendment Act 1999. 

K. Boclc-Woelki, ''De wenselijkheid van een IPR-verdrag in zake samen-
leving buiten huwelijk", in FJR 1999, pp. 11-13; P. Sarcevic, "Private 
International Law Aspects of Legally Regulated Forms of non-marital cohabi
tation and registered partnerships". Yearbook of Private International Law, Voluine I, 
1999, pp. 37-48. 
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ANNEXE (B) Reconnaissance du partenariat 

Cinquième Conférence européenne sur le droit 
de la famille-' 

Aspects de droit civil des formes émergentes de 
partenariat enregistré. Questions de droit 
international privé 

Professeur William Duncan, Premier secrétaire 
Conférence de La Haye de droit international privé 

Introduction 

L'institution du « partenariat enregistré » ou de ses équiva
lents, déjà en place dans plusieurs pays européens et envi
sagée dans d'autres, pose un certain nombre de questions 
pratiques sur le plan des incidences et conséquences inter
nationales. Ces partenariats peuvent impliquer des per
sonnes ayant des nationalités, lieux de résidence ou domiciles 
différents, et les intéressés ont la faculté, ensemble ou 
séparément, pour toutes sortes de raisons, de déménager 
(ou de vivre déjà) dans un pays autre que celui où le par
tenariat a été enregistré. Outre la simple définition de quelques-
uns des problèmes en jeu, la présente note se demande de 
manière très préliminaire s'il est possible, à ce stade rela
tivement précoce de l'acceptation de l'institution, d'envi
sager une approche uniforme (qui puisse être largement 
acceptable à la fois pour les Etats qui admettent des 
formes quelconques de partenariat enregistré et pour ceux 
qui ne le font pas) de certaines des questions de droit 
international privé soulevées par ledit partenariat, en par
ticulier celle de sa reconnaissance dans d'autres pays. 

En conclusion, la note décrit les travaux actuellement 
menés par la Conférence de La Haye de droit internatio
nal privé sur les aspects relatifs à ce domaine du droit des 
relations non maritales en général. 

Quelques-unes des questions en jeu 

Le partenariat enregistré pose, entre autres, les problèmes 
brièvement indiqués ci-après. 

(A) Etablissement du partenariat 

Quel est le droit applicable : 

- à la capacité des parties de contracter un partenariat 
(s'agissant, par exemple, des conditions relatives à l 'âge, 
au sexe, aux relations interdites) ; 

- aux autres aspects de sa validité essentielle ; 

- à sa validité formelle ? 

Quel devrait être le lien requis entre les intéressés et l'Etat 
concerné (en termes de nationalité et / ou de statut de 
résidence des parties ou de l'une d'elles) pour que les 
autorités de cet Etat soient autorisées à enregistrer le par
tenariat ? 

Organisée à La Haye, les 15 et 16 mars 1999. par le Conseil de TEuropc 
et le Ministère de la Justice des Pays-Bas, en coopération avec la Conférence 
de La Haye de droit international privé et la Commission internationale de 
l'état civil. 

S'il doit y avoir, à un degré quelconque, reconnaissance 
du partenariat enregistré dans un autre Etat, quelles doi
vent être les conditions de cette reconnaissance ? Par 
exemple, si l 'on prend pour modèle la Convention de La 
Haye du 14 mars 1978 sur la célébration et la reconnais
sance de la validité des mariages, la condition fondamen
tale devrait-elle être que le partenariat a été contracté de 
manière valide selon le droit de l'Etat où i l a été enregis
tré ? Ou encore, d 'après la Convention de La Haye du I" 
juillet 1985 relative à la loi applicable au trust et à .sa 
reconnais.scmce, celle-ci devrait-elle être accordée seule
ment aux partenariats enregistrés établis conformément 
aux principes corrects du droit applicable ? 

A supposer que l 'on s'inspire de la Convention de La 
Haye de 1978, un Etat pourrait-il subordonner la recon
naissance du partenariat à certaines conditions de fond 
supplémentaires découlant de son propre droit et relatives 
à des questions de capacité et de consentement ? 

L'exception habituelle concernant l'intérêt général devrait-
elle s'appliquer ? 

La reconnaissance devrait-elle se faire de plein droit, 
avec une présomption en faveur de la validité du certificat 
d'enregistrement (voir la Convention de La Haye du 14 
mars 1978 sur la célébration et la reconnaissance de la 
validité des mariages, article 10), ou devrait-il y avoir 
une quelconque procédure formelle (déclaration) de recon
naissance ? 

(C) Effets de la reconnaissance 

Si la reconnaissance est permise dans une certaine mesure, 
et si le partenariat répond aux principales conditions à 
observer, quels seront les effets juridiques de cette recon
naissance ? Cette question est l'une des plus complexes, et 
une grande partie du présent document y est consacrée. La 
gamme des effets potentiels est très vaste. Dans les pays 
qui ont adopté le partenariat enregistré, les effets de ce 
dernier équivalent habituellement (exception faite de cer
tains points relatifs aux enfants) à ceux du mariage. 

Les effets possibles relèvent des grandes catégories sui
vantes ; 

(1) incapacité pour chacun des partenaires de contracter 
un partenariat / un mariage avec un tiers ; 

(2) obligation mutuelle exécutoire d'entretien (ce qui 
peut poser à l'Etat de reconnaissance l 'un ou les deux des 
problèmes suivants : doit-il faire appliquer une décision d'en
tretien prise validement à l 'étranger et concernant un par
tenaire enregistré reconnu, et y a-t-il lieu d'admettre que 
le statut de partenaire enregistré donne à l ' intéressé le 
droit d'introduire une procédure aux fins de pension ali
mentaire dans l'Etat visé ?) ; 

(3) certains droits de communau té / réversibi l i té des 
biens ; 

(4) droits mutuels de succession ; 

(5) dégrèvements ou charges fiscaux ; 

(6) prestations de sécurité sociale, allocations de loge
ment et autres formes éventuelles d'aide pubUque ; 

(7) droit pénal (le délit de bigamie existe-t-il en l'occur
rence ? Des règles ou privilèges particufiers en matière de 
preuve sont-ils applicables ?) 

(8) effets relatifs aux droits de résidence et / ou au droit 
d'acquérir la nationalité du partenaire ; 

(9) règles particulières ayant trait aux contrats souscrits 
par les partenaires ; 
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ANNEX (B) Récognition of the partnership 

Fifth European Conférence on Family Law-' 

Civil Law Aspects of Emerging Forms of Registered 
Partnerships. Private International Law Issues. 

Professor William Duncan, First Secretary 
Hague Conférence on Private International Law 

Introduction 

The introduction of the institution of the "registered part
nership" or its équivalents in several European countries, 
and its contemplated introduction in some others, gives 
rise to a range of practical questions concerning the inter
national implications and conséquences. Registered part
nerships may involve persons with différent nationalities, 
résidences or domiciles, and the partners concerned may, 
whether jointly or separately and for any number of rea
sons, move to live (or aiready be living) in a country other 
than that in which the partnership was registered. Apart 
f rom simply identifying some of the problems involved, 
this note addresses in a very preliminary way the question 
of whether it is possible, at this relatively early stage in 
the acceptance of the new institution, to contemplate the 
development of a uni form approach (which might be 
broadiy acceptable both to States which do and to those 
which do not accept a form of registered partnership) to 
some of the private international law issues which are entailed 
by registered partnerships, and in particular to the question 
of their récognition in other countries. 

The note concludes by describing the current work being 
undertaken by the Hague Conférence on Private Interna
tional Law on the private international law aspects of non-
marital relationships in gênerai. 

Some of tiie issues 

The private international law issues raised by registered 
partnerships include the following, which are set out in 
summary form: 

(A) Establishment of the partnership 

Which law applies to: 

- the capacity of the parties to enter into the partnership 
(including e.g., requirements concerning âge, sex, prohib-
ited relationships); 

- other aspects of its essential validity; 

- its formai validity? 

What connection between the individuals and the State 
concerned (in terms of nationality and/or residential status 
of the parties or one of them) should be required before 
the authorities of that State are permitted to register the 
partnership? 

I f there is to be at least some degree of récognition of the 
registered partnership in another State, what are the con
ditions of récognition to be? For example, taking as a pos
sible model the Hague Convention of 14 March 1978 on 
Célébration and Récognition of the Validity of Marriages, 
should the basic requirement be that the partnership has 
been validiy entered into under the law of the State where 
it was registered? Or, taking the model of the Hague Convention 
of 1 July 1985 on the Law Applicable to Trusts and on 
their Récognition, should récognition only be accorded to 
registered partnerships established in accordance with the 
correct applicable law principles? 

Taking the model of the 1978 Hague Convention, should 
it be possible for the recognising State to add certain sub-
stantive conditions deriving from its own law, which relate 
to matters of capacity and consent? 

Should there be the usual public policy exception? 

Should récognition be by opération of law, with a pre-
sumption in favour of the validity of the certificate of reg
istration (see Hague Convention of 14 March 1978 on 
Célébration and Récognition of the Validity of Marriages, 
Art. 10), or should there be some formai procédure (reg
istration!) for récognition? 

(C) Effects of récognition 

I f some degree of récognition is permitted, and the part
nership meets the basic requirements for récognition, what 
are the légal effects of that récognition to be? This is one 
of the most diffîcult questions, to which much of this 
paper is devoted. The range of potential effects is very 
broad. In those countries which have provided for regis
tered partnerships, the effects are usually equated (with the 
exception of certain matters relating to children) with 
those of marriage. 

The possible effects fal l broadly into the following caté
gories: 

(1) An incapacity in each of the partners to enter into a 
partnership/marriage with a third party. 

(2) An enforceable obligation on the partners to main-
tain one another. (For the recognising State this may pose 
one or both of two separate problems - whether to 
enforce in that State a maintenance order validly made 
abroad in respect of a recognised registered partner, and 
whether to recognise the status of registered partner as 
qualifying him/her to initiale maintenance proceedings in 
the State addressed.) 

(3) Certain mutual/community property rights. 

(4) Mutual rights of succession. 

(5) Taxation privilèges or burdens. 

(6) Social security, housing and other possible public 
benefits. 

(7) Criminal law. (Does the crime of bigamy apply? Do 
spécial evidential rules or privilèges apply?) 

Organised by the Council of Europe and the IVIinistry of Justice of the 
Netherland.s, in co-operation with the Hague Conférence on Private Inter
national Law and the International Commission on Civil Status. Held in The 
Hague, 15-16 March 1999. 

(8) Effects in respect of rights of résidence and/or the 
right to acquire a partner's nationality. 

(9) Spécial rules relating to contracts entered into by the 
partners. 
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(10) ouverture de divers autres droits, par exemple à 
réparation en cas de décès d'un partenaire ou de préjudice 
subi par lui , droit de successibilité relative à une location 
en bonne et due forme, droits concernant les pensions et 
assurances ; 

(11) droits potentiels (bien qu'ils ne soient pas générale
ment reconnus pour l'instant) relatifs aux enfants. 

(D) Dissolution du partenariat 

Quelles lois déterminent la procédure de dissolution d'un 
partenariat enregistré (peut-il, par exemple, être dissous 
par consentement et / ou par décision d'un tribunal ou 
d'une autorité ?) ? 

Quels sont l'Etat ou les Etats dont les tribunaux / autori
tés ont compétence pour dissoudre le partenariat ? 

Quel est le droit applicable au processus de dissolution 
(par exemple, quels sont les motifs de dissolution recon
nus et, lorsque la dissolution par consentement mutuel est 
autorisée, sous quelle forme doit-elle être exprimée ?) ? 

Quels sont les critères de reconnaissance d'une dissolution 
à l 'étranger ? 

Vers une approche uniforme 

Pourquoi devrait-on souhaiter parvenir à une approche 
uniforme de certaines de ces questions de droit internatio
nal privé ? En premier lieu, on ressent le besoin de com
bler le vide juridique qui existe pour l'instant dans de 
nombreux systèmes nationaux. Le statut à accorder (le cas 
échéant) aux partenaires enregistrés qui passent d'une jur i 
diction à l'autre demande à être clarifié. Certains principes 
généralement acceptés pourraient y aider. En second lieu, 
i l serait bon, du moins pour les Etats disposés à accorder 
une forme quelconque de reconnaissance du partenariat enre
gistré à l'étranger, d'établir une certaine uniformité dans 
l'approche de la reconnaissance afin d'apporter, dans la 
mesure du possible, une certaine continuité de statut aux 
partenaires eux-mêmes. Par exemple, un consensus pour
rait se dégager sur certains effets minimums de la recon
naissance. Ce point est examiné ci-dessous. 

L'adoption d'une approche uniforme se heurte à des 
difficultés qui vont dans deux sens. Tout d'abord, les Etats 
dotés d'un système de partenariat enregistré auront ten
dance, lors de l'élaboration de dispositions de droit inter
national privé, à manifester une certaine partialité envers 
leurs propres lois et procédures ou celles d'autres Etats où 
l'institution existe. 

Cette tendance est naturelle, elle résulte de la nécessité 
pratique d'éviter le vide qui subsisterait autrement. Ainsi, 
de récentes propositions néerlandaises" sur certaines dis
positions de droit international privé concernant le parte
nariat enregistré comportent les points suivants : 

- la faculté pour chacun des partenaires de contracter un 
partenariat enregistré aux Pays-Bas est régie par le droit 
néerlandais (article 2.2.) ; 

- si les partenaires n'ont pas désigné, ou n'ont pas dési
gné légalement, le système juridique applicable avant de 
conclure un partenariat enregistré ou durant l'existence de 
ce dernier, le régime appliqué aux biens est celui du droit 
néeriandais (article 6) ; 

-- Propositions relatives à certaines dispositions de droit international privé 
concernant le partenariat enregistré, inai 1998. Commission permanente du 
Gouvernement néerlandais pour la codification du droit international privé. 

- la question de savoir si un partenariat enregistré conclu 
aux Pays-Bas peut être annulé par consentement mutuel 
ou par dissolution relève du droit néerlandais (article 16) ; 

- la question de savoir si un partenariat enregistré conclu 
en dehors des Pays-Bas peut être annulé par consentement 
mutuel ou dissous, et pour quels motifs, est régie (sous 
réserve de certaines exceptions) par le droit néeriandais 
(article 31.1.) ; 

- s'agissant de la dissolution du partenariat enregistré, le 
tribunal est toujours compétent si ledit partenariat a été 
contracté aux Pays-Bas (article 33.1). 

Ces propositions sont fondées sur une loi existante-^ qui 
rend le partenariat enregistré néerlandais accessible aux 
ressortissants des Pays-Bas et de l 'Union européenne et à 
ceux des pays de l ' A E L E qui résident légalement aux 
Pays-Bas, ainsi qu 'à toute personne titulaire d'un droit de 
résidence valide sous la forme d'un permis de séjour tem
poraire ou permanent. L'application très large, dans les 
dispositions envisagées, du droit et des procédures néer
landais, même dans des cas où les parties ont perdu tout 
lien réel avec les Pays-Bas, dépasse ce qui serait peut-être 
jugé acceptable s'agissant du mariage. 

La deuxième série de difficultés auxquelles on se heurtera 
dans la recherche d'une approche uniforme tient évidem
ment au fait que les attitudes à l 'égard de la reconnais
sance, dans les Etats dont le droit ne stipule pas de partenariat 
enregistré, seront variables. Certains Etats s'opposeront à 
la reconnaissance, quelle qu'en soit la forme ; d'autres 
l'accorderont dans une certaine mesure, mais i l existera 
des différences relatives à la fois aux conditions de base 
(et peut-être aux procédures) de la reconnaissance et à la 
portée de ses conséquences. Certains souhaiteront refuser 
la reconnaissance dès lors que l'un des partenaires, au moment 
de l'enregistrement, n'avait pas capacité d'exercice selon 
le droit dont i l relevait'''. D'autres voudront peut-être éta
blir des catégories de partenariat enregistré-''. 

La reconnaissance et ses effets 

Reconnaître ou non 

Pour beaucoup d'Etats, la question seuil consistera à 
déterminer s'il y a lieu d'accorder une quelconque recon
naissance au partenariat enregistré à l'étranger. Nous sor
tirions de notre propos en examinant plus à fond les dimensions 
sociales, mora es ou politiques du problème. I l n'y a pas 
lieu non plus d'explorer ici les éléments relatifs aux droits 
fondamentaux qui doivent être pris en compte dans l 'éla
boration de solutions de droit international privé. Aux fins 
de la présente étude, nous pouvons nous contenter de par
tir de l 'hypothèse que certains Etats envisageront sans 
doute de reconnaître, du moins dans une certaine mesure, 
le partenariat enregistré. Toutefois, avant d'abandonner la 
question seuil, i l serait probablement opportun de rappeler 
certaines considérations générales susceptibles d'affecter la 
décision de reconnaître ou non. 

Loi du 5 juillet 1997 relative au partenariat enregistré, entrée en vigueur au 
^'janvier 1998. 

Voir la Convention de La Haxe dn juin 1970 sur la reconnaissance des 
divorces et des séparations de corps, article 7 : « Tout Etat contractant peut 
refuser la reconnaissance d'un divorce entre deux époux qui, au moment où il 
a été acquis, étaient exclusivement ressortissants d'Etats dont la loi ne connaît 
pas le divorce ». 
'̂ ••' Tel est déjà le cas dans certains pays. l'Allemagne par exemple. 
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(10) Varions other entitiements such as the right to com
pensation for death of or injury to a partner, the right to 
succeed to a controlled tenancy, pension and Insurance rights. 

(11) Potentially (though not generally at présent) rights 
in respect of children. 

(D) Dissolution of the partnership 

Which law détermines the procédure by which a regis-
tered partnership may be dissolved? (For example, may it 
be dissolved by consent and/or by the decision/decree of 
a court/authority?) 

The courts/authorities of which State or States have juris
diction to dissolve the partnership? 

Which law applies to the process of dissolution? (For 
example, what grounds for dissolution are permitted, and, 
where dissolution by mutual consent is permitted, in what 
form must this be expressed?) 

What are the criteria for the récognit ion of a foreign 
dissolution? 

Towards a uniform approach? 

Why should one wish to develop a uniform approach to 
some of thèse private international law questions? First, 
because there is the need to fill the légal vacuum that cur-
rentiy exists in many national légal Systems. The status ( i f 
any) to be accorded to registered partners who move from 
one jurisdiction to another needs to be clarified. Some 
generally accepted principles might help to do this. 
Second, it would be désirable, at least in respect of those 
States which are will ing to afiford some level of récogni
tion to foreign registered partnerships, to develop some 
uniformity in the approach to récognition in order, as far 
as is possible, to provide some continuity in their status to 
the partners themselves. For example, it might be possible 
to achieve some agreement on certain minimum effects of 
récognition. This is discussed below. 

The difficulties in achieving a uniform approach lie in two 
directions. First, in those States which have a System of 
registered partnership, there w i l l be a tendency, when 
developing private international rules, to give a bias 
towards their own laws and procédures, or towards the 
laws and procédures of other States in which the institu
tion exists. 

This is a natural tendency. It dérives from the practical 
need to avoid the vacuum that might otherwise arise. 
Thus, for example, in a récent Netherlands proposai-- for 
a number of private international law provisions on regis
tered partnership, the following appear: 

- the right of each of the partners to enter into a regis
tered partnership in the Netherlands is governed by Dutch 
law (Article 2.2), 

- i f the partners have not designated, or have not desig-
nated lawfully, the applicable légal System before entering 
into or during the existence of their registered partnership, 
the property régime of a registered partnership which has 
been effected in the Netherlands shall be governed by 
Dutch law (Article 6), 

Proposais for a number of private international law provisions as to regis
tered partnership, May 1998, Netherlands Standing Government Committee for 
the Codification of Private International Law. 

- the question of whether a registered partnership which 
was entered into in the Netherlands may be terminated by 
mutual consent or by dissolution shall be governed by 
Dutch law (Article 16), 

- the question whether a registered partnership which 
was effected outside the Netherlands may be terminated 
by mutual consent or may be dissolved, and on what grounds, 
shall be governed [subject to certain exceptions] by Dutch 
law (Article 31.1), 

- with respect to the dissolution of the registered part
nership the court has always jurisdiction i f the registered 
partnership has been entered into in the Netherlands 
(Article 33.1). 

Thèse proposais are predicated on an existing law-^ which 
makes the Dutch registered partnership available to Dutch 
nationals and European Union nationals and nationals of 
the EFTA countries lawfully résident in the Netherlands, 
and to other persons having a valid right of résidence in 
the form of a temporary or permanent résidence permit. 
The very broad application, in the proposed rules, of 
Dutch laws and procédures, even to cases where the par
ties may have lost any real connection with the Nether
lands, exceeds what would perhaps be regarded as acceptable 
in the case of marriage. 

The second set of difficulties in achieving a uniform approach 
dérives obviousiy f rom the fact that attitudes towards 
récognition, in those States which do not accept registered 
partnerships in their national laws, wi l l vary. Some States 
may object to récognition in any shape or form; others 
may be prepared to accord some récognition, but they 
may differ both in respect of the basic conditions (and 
perhaps procédures) for récognition and in respect of the 
scope of the effects which flow from récognition. They 
may wish to exclude f rom récognit ion partnerships in 
which, at the time of registration, either of the partners lacked 
capacity under his/her personal law.-"* They may also wish 
to distinguish between différent catégories of registered 
partnership.--^ 

Récognition and effects 

To recognise or not to recognise 

The threshold question for many States wi l l be whether 
any récognition at ail should be given to foreign registered 
partnerships. This is not the place to explore in any depth 
the social, moral or political dimensions of this question. 
Nor is it intended to explore here the fundamental rights 
considérat ions which must be taken into considérat ion 
in developing private international law solutions. I t is 
enough, for the purposes of the présent enquiry, to pro-
ceed on the hypothesis that there may be some States 
which are prepared to consider giving at least some l im-
ited degree of récognition to registered partnerships. However, 
before leaving the threshold question, it is perhaps wise to 
recall certain gênerai considérations which may affect the 
basic décision whether to recognise or not to recognise. 

The Registered Partnership Act of 5 July 1997. which came into force on 
I January 1998. 

Cf the Hague Convention of 1 June 1970 on the Récognition of Divorces 
and Légal Separatioits, Article 7 ''Contracting States may refuse to recognize 
a divorce when, at the time it was obtained, both the pailles were nationals of 
States which did not provide for divorce and of no other State." 

This is already the case in some countries. for example, Germany. 
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(1) Le partenariat enregistré répond à divers objectifs et 
peut être contracté par des personnes dont les relations 
mutuelles sont très différentes . Une politique publique 
opposée à la reconnaissance d'une catégorie de partenariat 
enregistré n'est pas nécessairement défavorable à toutes 
les catégories. A supposer, par exemple, que l'objection 
fondamentale d'un Etat donné soit la reconnaissance des 
partenariats homosexuels, i l peut voir des inconvénients 
moindres aux partenariats enregistrés hétérosexuels. I l n'y 
a pas non plus de raisons techniques (si on laisse de côté 
les préoccupations relatives aux droits fondamentaux et à 
la discrimination) qui empêcheraient cet Etat de distinguer 
dans ses principes de reconnaissance différentes catégories 
de partenariats, même si ceux-ci ne sont pas sujets à dis
crimination dans l'Etat oii ils ont été établis'*. 

(2) On ne peut dire que la reconnaissance soit à accep
ter en totalité ou à rejeter. Elle est envisageable dans 
divers buts, impliquant, eux-mêmes, des considérations d'ordre 
public différentes. Du point de vue de l'intérêt général, la 
décision de reconnaître un partenariat enregistré pour don
ner droit à certaines prestations (normalement liées au mariage) 
ou à un régime fiscal préférentiel a d'autres motivations 
qu'une reconnaissance visant à établir des obligations pri
vées ou des relations entre les parties concernant les 
biens. La reconnaissance d'un partenariat enregistré appor
tant un statut spécial pour ce qui concerne les relations 
entre parents et enfants (par exemple la capacité d'adop
ter) n'a rien à voir avec celle qui permet de déterminer si 
l 'un des partenaires est libre ou non de contracter un 
second partenariat ou mariage. 

Les divers degrés de reconnaissance 

Dans l 'hypothèse précitée oii certains Etats, y compris 
certains de ceux dont le droit national ne prévoit pas 
de partenariat enregistré, seraient prêts à envisager une 
reconnaissance, peut-être limitée, des partenariats enregis
trés à l'étranger^', est-il possible de commencer à recher
cher une approche uniforme ? Le fait que les niveaux de 
reconnaissance différent selon les Etats est-il un obstacle 
insurmontable ? 

Par exemple, quand l'Etat accordant la reconnaissance 
admet lui-même le partenariat enregistré, les effets que 
l 'on souhaite donner à ladite reconnaissance peuvent être 
très larges. L'analogie avec le mariage est alors applicable. 

La politique choisie peut être de donner au partenariat 
enregistré à l 'é t ranger les mêmes effets dans l'Etat de 
reconnaissance, grosso modo, que s'il avait été contracté 
dans cet Etat-^ (sans oublier toutefois que le caractère pré
cis de certaines conséquences (relatives notamment à la 
pension alimentaire et aux droits de propriété) peut, dans 
le droit de l'Etat de reconnaissance, dépendre de disposi
tions spécifiques, comme dans le cas du mariage). 

La question est plus complexe quand l'Etat de reconnais
sance n'admet pas lui-même le partenariat enregistré, et ce 
pour deux raisons. En premier lieu, comme nous l'avons 
déjà indiqué, cet Etat peut souhaiter limiter les effets de la 
reconnaissance, afin d'empêcher, par exemple, que le par
tenariat ait le même statut que le mariage et apporte des 
avantages analogues. En second lieu, pour les domaines 

Les réponses à un questionnaire concernant la reconnaissance des partena
riats enregistrés néerlandais, établi par une commission relevant du Secrétaire 
d'Etat £i la Justice, montrent que beaucoup de pays font déjà une distinction 
entre les partenariats homosexuels et les autres, seule la reconnaissance des 
premiers étant jugée incompatible avec Tordre public. 

Comme le montrent les réponses au questionnaire mentionné dans la note 
précédente. 

Tel est déjà le cas, par exemple, en Norvège. 
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dans lesquels l'Etat de reconnaissance est prêt à accepter 
les effets du partenariat étranger, des dispositions internes 
appropriées peuvent faire totalement défaut. Deux solu
tions sont donc possibles : a. spécifier un droit applicable 
qui comporte les effets en question (par exemple celui de 
l'Etat où le partenariat a été enregistré) ; b. ou encore, 
dans la mesure où les effets doivent être régis par le droit 
de l'Etat de reconnaissance, adapter les textes en vigueur 
dans ledit Etat. 

On peut alors se demander, dans le cas des Etats qui 
optent pour un système de reconnaissance partielle, s'il est 
possible de parvenir à un accord d'ensemble permettant de 
distinguer les effets acceptables et ceux qui ne le sont pas. 
La difficulté tient ici à définir les préoccupations qui moti
vent la politique de reconnaissance partielle et qui peuvent 
différer, du moins en partie, d'un Etat à l'autre. 

On peut imaginer, par exemple, que certains Etats s'oppo
sent à la reconnaissance à partir du moment oii elle sem
blerait faciliter l 'établissement de partenariats enregistrés (ou 
de certaines catégories d'entre eux) ou constituerait sur le 
territoire de l'Etat de reconnaissance une forme de soutien 
à la relation en cours. Cette attitude n'empêcherait pas la 
reconnaissance de tous les effets. 

Pour prendre un exemple concret, supposons que A et B 
enregistrent leur partenariat aux Pays-Bas et déménagent 
cinq ans plus tard dans l'Etat X, qui n'admet pas le par
tenariat enregistré. Cet Etat X ne veut pas reconnaître le 
partenariat dans la mesure où i l aurait des effets concer
nant la fiscalité ou l'assistance sociale, ou encore le main
tien des droits et obligations mutuels des partenaires, puisque 
la reconnaissance comporterait alors un soutien public à la 
continuation de la relation dans l'Etat X. Ce point de vue 
n 'empêcherai t pas de reconnaître les droits de propriété 
résultant du partenariat, du moins dans la mesure où ils 
auraient été conférés aux parties avant leur déménagement 
dans l'Etat X. Dans l'éventualité d'une rupture du parte
nariat, l'Etat X pourrait ne pas permettre à l'un des parte
naires de recourir à ses procédures pour une première demande 
de pension alimentaire ; i l verrait peut-être moins d'objec
tions à appliquer une décision déjà prise à l 'étranger avant 
que les partenaires, ou l'un d'eux, ait déménagé sur son 
territoire. Les objections seraient moindres également s'il 
agissait de reconnaître que le partenariat affecte la capa
cité de l'un des intéressés de se marier avec une autre per
sonne dans l'Etat X. 

Ces distinctions prêtent év idemment à controverse. En 
outre, elles peuvent être établies différemment selon la 
catégorie de partenariat enregistré en jeu. Par exemple, le 
seuil de reconnaissance sera plus bas dans beaucoup 
d'Etats, pour les partenariats hétérosexuels que pour les 
partenariats homosexuels. 

Une approche à effets minimums 

Si l ' o n souhaite des p r o g r è s quelconques vers un 
ensemble uniforme de dispositions régissant la reconnais
sance du partenariat enregistré, i l ressort de ce qui précède 
que l'approche adoptée devra être assez souple pour 
prendre en compte les différents degrés de reconnaissance 
que les Etats sont prêts à admettre. Cependant, l'exercice 
serait sans objet en l'absence de points communs. On 
semble donc devoir s'orienter vers un système dans lequel 
on conviendrait de certains effets minimums de la recon
naissance, les Etats ayant la possibilité d'accorder une 
reconnaissance qui aille au-delà de ce minimum. 

Les éléments possibles d'une approche uniforme sont indi
qués ci-après, à titre de base de discussion uniquement : 

I . une disposition spécifiant les conditions fondamen
tales de la reconnaissance d'un partenariat enregistré à l'étran
ger, à savoir que ledit partenariat devrait : 
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(1) Registered partnerships serve a variety of purposes 
and may be entered into by persons whose mutual rela
tionships differ widely. A public policy which opposes récog
nition of one category of registered partnership may not 
necessarily be inimical to ail catégories. For example, i f 
the fundamental objection of a particular State is to the 
récognition of homosexual partnerships, there may be no 
similarly strong objection to a heterosexual registered 
partnership. Nor is there any technical reason (leaving 
aside any questions of fundamental rights and discrimina
tion) why the récognition principles adopted by that State 
cannot distinguish between différent catégories of partner
ship, even though they may not be subject to discrimina
tion in the State where they are established.^'' 

(2) The question of récognition is not a matter of a i l or 
nothing. Récognition may be accorded for diffèrent purposes, 
and thèse différent purposes may well involve differing 
public poficy considérations. From the standpoint of pub
lic policy, the question of whether a registered partnership 
should be recognised for the purpose of conferring certain 
State benefits (which normally attach to marriage), or a 
preferential tax régime, on the partners raises a differing 
set of considérations from those which are relevant to the 
question whether it should be recognised for the purpose 
of giving eflfect to private obligations or property relations 
between the parties. Récognition for the purpose of deter-
mining whether the status of registered partnership affords 
any spécial position with regard to parent/child relations 
(such as the capacity to adopt), is différent from récogni
tion for the purpose of deciding whether one partner is or 
is not free to enter into a second partnership or marriage. 

Différent degrees of récognition 

On the above-mentioned hypothesis that some States, includ
ing some of those whose national laws do not provide for 
registered partnerships, may be prepared to consider 
according some perhaps limited degree of récognition to 
foreign registered partnerships," is it possible to begin to 
develop a uni form approach? Is the fact that différent 
States w i l l want différent levels of récognition an insuper-
able obstacle? 

For example, where the recognising State is one which 
itself provides for registered partnerships, the desired 
effects of récognition may be very broad. The analogy of 
marriage is likely to be applied. 

The preferred policy may be to give to registered partner
ships broadly the same effects in the recognising State as 
a partnership concluded there.-* (Though it should be rernem-
bered that the précise nature of certain eft'ects (e.g., in 
relation to maintenance and property rights) may, under 
the law of the recognising State, be subject to spécifie 
applicable law rules, as is the case with marriage. 

On the other hand, where the recognising State is one 
which does not itself provide for registered partnerships, 
the matter is more complicated. The complications have 
two sources. First, as aiready stated, the recognising State 
may wish to limit the eflfects of récognition, in order, for 
example, to prevent the partnership enjoying a similar sta
tus and similar privilèges to marriage. Second, in respect 

'̂ Replies to a questionnaire concerning récognition of Dutch registered part
nerships, prepared by a committee established by the Dutch State Secretary of 
Justice, reveal that many countries aiready draw a distinction between same-sex 
and other registered partnerships, regarding récognition only of the former as 
being contrary to public policy. 

As is apparent from the responscs to the questionnaire mentioned in the 
previous footnote. 

This is aiready the case, for exampic, in Norway. 

of those areas in which the recognising State is prepared 
to accept that the foreign partnership has effects, there 
may be a complète absence of appropriate domestic pro
visions. As a resuit, either (a) an applicable law wi l l have 
to be specified which does provide for the effects in ques
tion {e.g., the law of the State where the partnership was 
registered), or (b) in so far as the effects are to be gov-
erned by the law of the recognising State, the laws of that 
State wi l l need to be adapted. 

One may next ask whether, in the case of States which opt 
for a System of partial récognition, it is possible to find 
some broadly agreed basis for distinguishing between 
effects which are and those which are not acceptable. The 
difficulty here is in identifying the reasons underiying the 
policy of partial récognition, and thèse may differ, at least 
in part, from State to State. 

One might, for example, speculate that certain States 
may wish to draw the line at the point where récogni
tion would be seen as facilitating the establishment of reg
istered partnerships (or certain catégories of registered 
partnership), or otherwise giving support within the recog
nising State to the ongoing relationship. This would not 
preclude récognition of ail eflfects. 

Take, for example, a case in which A and B register their 
partnership in the Netherlands and five years later move to 
live in State X which makes no provision for registered 
partnerships. State X does not wish to recognise the part
nership as having eflfects in relation to matters such as tax
ation or social welfare, or in relation to the continuing 
rights and obligations of the partners inter se to the extent 
that récognition involves state support for the continuing 
relationship within State X . This would not seem to pre
clude récogni t ion of, for example, property rights as 
between the partners arising from the partnership, at least 
in so far as they have vested in the parties before their 
move to State X. In the event of a breakdown in the part
nership, State X may be unwilling to make available its 
maintenance procédures for an original application by one 
of the partners; there might perhaps be less objection to 
enforcing an order which had aiready been made abroad 
before the partners, or one of them, moved to State X . 
There may also be less objection to récognition of the 
partnership as aftecting the capacity of either of the regis
tered partners to enter into a marriage with another person 
in State X. 

No doubt some of thèse distinctions are controversial. 
Also, the distinctions may be drawn difterentiy according 
to the category of registered partnership involved. For 
example, the threshold for récogni t ion w i l l , in many 
States, be lower for heterosexual than for homosexual 
partnerships. 

A minimum effects approach 

I f there is to be any movement towards a uniform set of 
rules regulating the récognition of registered partnerships, 
it is clear from what has been said above that the approach 
would have to be flexible enough to accommodate the dif
férent degrees to which States are likely to be prepared to 
ofifer récognition. At the same time, the exercise would be 
pointless in the absence of some common ground. This 
points to a System in which certain minimum eflfects of 
récognition are agreed, with the possibility of individual 
States aft'ording récognition above that minimum. 

The following are possible éléments in a uniform approach, 
which is oftered for discussion purposes only: 

1. A ruie specifying, as the basic conditions for récogni
tion of a foreign registered partnership. 
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- avoir été validement contracté dans l'Etat où i l a été 
enregistré^' ; 

- avoir été établi conformément à certains principes éta
blis concernant le droit applicable (s'agissant de questions 
telles que la capacité)'" ; 

2. une clause d'après laquelle la reconnaissance pourrait 
notamment être re fusée au motif que le partenariat ne 
répond pas à certaines exigences de fond préalablement 
définies de l'Etat de reconnaissance (concernant, par exemple, 
l 'âge et les relations interdites)'' ; 

3. une règle stipulant certains effets minimums de la 
reconnaissance'-, et le droit applicable à ces effets ; 

4. une disposition permettant aux Etats d'accorder la recon
naissance sur une base plus large que celle spécifiée dans 
la clause 1 ci-dessus, et d'admettre des effets allant au-
delà de ceux définis dans la règle 3. 

La question cruciale est de savoir si un nombre suffisant 
d'Etats seraient prêts à se mettre d'accord sur un nombre 
suffisant d'effets minimums de la reconnaissance pour que 
l'exercice d'établissement de dispositions uniformes vaille 
la peine d'être entrepris. 

La Conférence de La Haye de droit international privé 
a décidé lors de sa Dix-hui t ième Session, en 1996, de 
maintenir à son ordre du jour les questions concernant 
« la juridiction, le droit applicable, la reconnaissance et 
l 'exécut ion des jugements dans le cas de couples non 
mariés »^''. Le Bureau Permanent poursuit ses travaux sur 
ces sujets, qui englobent les formes émergentes de parte
nariat enregistré dont traite le présent document. Ces ques
tions seront examinées à nouveau dans le cadre d'une 
Commission spéciale de la Conférence de La Haye sur 
les affaires générales, qui doit se réunir à La Haye au 
début de l'an 2000. Le Bureau Permanent procède à une 
étude complémentaire à l'intention de cette Commission 
spéciale. 

La C inqu ième Confé rence eu ropéenne sur le droit de 
la famille du Conseil de l'Europe, consacrée aux aspects 
de droit civil des formes émergentes de partenariat enre
gistré, se tient à une date particulièrement opportune, et 
les documents, débats et conclusions qu'elle suscitera 
aideront beaucoup à déterminer si le moment est venu 
d'entreprendre des travaux relatifs à une Convention sur 
les aspects de droit international privé de la cohabitation 
non maritale en général, ou de l'une de ses formes parti
culières. 

Le rôle de la Conférence de La Haye de droit 
international privé 

L'intérêt de la Confé rence de La Haye de droit inter
national privé pour les dimensions de droit international 
privé de la cohabitation non maritale remonte à quel
ques années. Une note sur le droit applicable aux couples 
non mariés a été élaborée par le Bureau Permanent en 
décembre 1987". Quand la question a été examinée par la 
Première Commission lors de la Seizième Session''', le 
Secrétaire général a exprimé l'opinion que, bien qu' i l s'agisse 
d'un phénomène social important donnant lieu à des pro
blèmes de conflits de lois de plus en plus nombreux, l'éla
boration d'une convention à ce sujet n'était pas nécessaire 
dans l ' immédiat. Le point a été maintenu à l'ordre du jour 
et le Bureau Permanent a continué, au cours des années 
suivantes, à en observer l 'évolution en droit comparé. 

Une deuxième note sur les dispositions applicables aux 
couples non mariés a été rédigée par le Bureau Permanent 
en 1992'^ elle comprenait en annexe une étude détaillée 
dont la première partie traitait des couples non mariés en 
droit comparé, la deuxième partie ayant pour thème les 
unions libres en droit international privé. La note signalait 
que le phénomène de la cohabitation de couples interna
tionaux était bien établi en Europe occidentale, et pré
voyait qu' i l ne ferait que se développer avec la garantie de 
la libre circulation des personnes et l'ouverture des fron
tières en Europe orientale. Elle indiquait, en outre, que 
la situation était analogue en A m é r i q u e latine où les 
unions libres, souvent involontaires parce qu'explicables sur
tout par des obstacles administratifs et économiques au 
mariage, sont très communes. 

Voir la Convention de La Haye du 14 mars I97H sur la célébration et la 
reconnaissance de la validité des mariai^es. article 9. 

Voir la Convention de Ui Haye du 1" juillet /y<S'5 relative à la lot appli
cable an trust et à sa recoiutalssance, article 11. 
^' Voir ta Convention de La Haye du 14 mars 197H sur la célébration et la 
reconnaissance de la validité des mariages, article 8. 

Voir la Convention de La Haye du juillet 1985 relative à la loi appli
cable au trust et à sa reconnaissance, urticle 11, et Convention de La Haye du 
29 mai 199.^ sur la protection des etifants et la coopération en matière d'adop
tion internationale, article 26. 
" Actes de la 16' Session (1988), tome I , qtiestions diverses, p. 1.^9-161. 
" Ibid., Procès-verbal No 3. 
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- that the partnership has been validly entered into in 
the State where it was registered,-' 

- that it was established in accordance with certain speci-
fied applicable law principles (relating to matters such as 
capacity),^" 

2. A rule that récognition may be refused, inter alia, on 
the ground that certain specified substantive requirements 
of the recognising State (in relation, for example, to mat
ters of âge and prohibited relationships) have not been 
met.^' 

3. A rule specifying certain minimum elfects of récogni
t ion," and the law applicable to those eflfects. 

4. A rule permitting States to accord récognition on a 
wider basis than that specified in (1), and to recognise 
effects beyond those specified in (3). 

The crucial question is whether a sufificient number of 
States would be prepared to agrée upon a sufRcient num
ber of minimum effects of récognition to make the exer
cise of establishing uniform ruies worth undertaking. 

The Eighteenth Session of the Hague Conférence on Pri-
vate International Law decided in 1996 to retain on the 
Agenda of the Conférence the subjects of "jurisdiction, appli
cable law, and récognit ion and enforcement of judge-
ments in respect of unmarried couples."'"' The Permanent 
Bureau is currently continuing its work on thèse subjects, 
embracing also the emerging forms of registered partner
ship, which have been the subject matter of this paper. 
Thèse matters wi l l again be discussed at a Spécial Com
mission of the Hague Conférence on General Affairs and 
Policy which is due to take place at The Hague early in 
the year 2000. A further study for the attention of that Spé
cial Commission is under préparation by the Permanent 
Bureau. 

The Council of Europe Fifth European Conférence on Family 
Law on the Civ i l Law Aspects of Emerging Forms of 
Registered Partnerships is being held at a particularly 
opportune moment, and the papers, discussions and con
clusions to which the conférence gives rise, w i l l be of 
great importance in helping to reach a déc i s i on on 
whether it is now time to begin work on a Convention on 
the private international law aspects of non-marital cohab
itation in gênerai, or of any of its particular forms. 

The rôle of the Hague Conférence on Private 
International Law 

The interest of the Hague Conférence on Private International 
Law in the private international law dimensions of non-
marital cohabitation goes back some years. A note on the 
law applicable to unmarried couples was drawn up by the 
Permanent Bureau in December 1987.̂ ^ When the topic 
was discussed in the First Commission at the Sixteenth 
Session,^" the Secretary General's view was that, although 
this was a significant social phenomenon which is increas-
ingly giving rise to conflict of laws problems, there was 
no immédiate need to draft a Convention on the subject. 
The matter was retained on the Agenda, and in subséquent 
years the Permanent Bureau continued to monitor the 
development of the subject in comparative law. 

A second note on the law applicable to unmarried couples 
was drawn up by the Permanent Bureau in 1992,^" includ-
ing in an annex a detailed study. Part 1 of which dealt 
with the unmarried couple in comparative law, and Part I I 
of which dealt with free unions in private international 
law. The note drew attention to the established nature in 
Western Europe of the phenomenon of the "international 
cohabiting couple", and predicted that, with the guarantee 
of free movement for individuals and the opening up of 
the frontiers of Eastern Europe, the phenomenon would 
gather momentum. It also pointed out that a similar situ
ation was found in Latin America where free unions, 
which are often involuntary because they are due mainly 
to administrative and économie obstacles to marriage, are 
extremely common. 

Cf. Hague Convention of 14 Mardi 1978 on Célébration and Récognition 
of the Validity of Marriages, Article 9. 

Cf Hague Convention of 1 July 1985 on tfte Law Applicable to Trusts and 
on their Récognition, Aniclc 11. 

Cf Hague Convention of 14 Mardi 1978 on Célébration and Récognition 
of the Validity of Marriages, Article 8. 
•'^ Cf Hague Convention of 1 July 1985 on the Law Applicable to Trusts and 
on their Récognition, Article 1 1, Hague Convention of 29 May 1993 on 
Protection of Chtldren and Co-operation in Respect of Intercountry Adoption, 
Article 26. 

Proceedings of the Sixteenth Session (1988), Tome I . Miscellaneotts mat
ters. pp. 159-161. 
" Ibid., Minutes No 3. 

^-^ Proceedings ofthe Seventeenth Session (1995), Tome 1, First Part, Miscellaneous 
matters, pp. 109-147. 

Final Act of the Eighteenth Session. Part B, at 4 c. 
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Observations sur le programme de travail 
futur de la Conférence de La Haye de 
droit international privé 

Comments on the Future Work Programme 
of the Hague Conférence on Private 
International Law 

Document préliminaire No 15 de juin 2001 

A U S T R A L I E / A U S T R A L I A 

Dear Secretary General, 

At the Spécial Commission on General Affairs and Policy 
of the Hague Conférence held in May 2000, the Governments 
of Australia, the United Kingdom and the United States 
suggested that work be undertaken by the Hague Confér
ence on the topic of the law applicable to dispositions of 
indirecdy held securities. 

The Spécial Commission determined that the feasibility of 
this project should be examined by a working group open 
to ail Member States and interested parties. Consequently, 
the Permanent Bureau prepared a report on the topic and a 
meeting of experts was held at the Hague in January 2001. 
In préparation for that meeting, the Permanent Bureau 
arranged varions global conférence calls and informai meet
ings with interested parties, including market participants. 

The Australian Government is very pleased with the pro-
gress that has been made to date and congratulâtes the 
Permanent Bureau on the way it has handled this project. 
In only a year the Permanent Bureau, and in particular Mr 
Christophe Bernasconi acting in co-operation with the 
Légal Expert to the Permanent Bureau M r Richard Potok, 
has significantly advanced the project. A thorough prelim-
inary report and drafts of key provisions for a Convention 
were prepared. More recently, the Permanent Bureau has 
produced another detailed Report on the results of the 
working group of experts in January and on the informai 
work undertaken prior to and after the January meeting. 
The Australian Government appréciâtes the fact that the 
informai working process is embodied in officiai records, 
making the process as transparent and open as possible. In 
the last month, discussions arranged by the Permanent Bureau 
of various experts have resulted in a new draft of key pro
visions and we understand that agreement can be expected 
on provisions that adopt the PRIMA doctrine in a manner 
that is consistent both with common law and civi l law 
principles. 

The Australian Government strongiy supports the addition 
of this topic to the officiai working agenda of the Hague 
Conférence and proposes that a preliminary draft Convention 
be prepared on an accelerated basis for considération by a 
Diplomatie Conférence during 2002. For this goal to be 
achieved, we believe that the informai work should con
tinue and the Permanent Bureau should organize and con-
duct informai meetings and conférence calls in the manner 
used to date. The informai work should continue in a way 
that ensures as much as possible that the process is open 
to ail, is transparent and that officiai reports keep national 
délégations informed of developments. 
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I would be grateful i f this letter could be distributed to ail 
the délégations attending Commission I of the 19th Diplo
matie Session of the Hague Conférence. 

Yours sincerely, 

David Bennett QC 
Solicitor General for Australia 

S U I S S E / S W I T Z E R L A N D 

Dear Secretary General 

According to a décision by the Spécial Commission on 
General Affairs and Policy of the Hague Conférence in 
May 2000, The Permanent Bureau has taken up work on 
the above-mentioned subject. A first report was prepared 
and a meeting of experts took place in January 2001. In 
February of this year, Member States of the Conférence 
received' the last of several drafts, elaborated at the meet
ing of experts, in the course of informai meetings with 
interested parties and during conférence calls. The results 
of the meeting of experts as well as of the informai work
ing process have been reflected in a second extensive 
report. Furthermore, a revised draft is expected in the near 
future. 

We would like to congratulate the Permanent Bureau on 
the way it has handled the project until now. The informai 
working process has shown to be extremely efficient, and 
has been accompanied by regular and extensive informa
tion to the Member States; hence, the informai process 
has remained as transparent as possible. The planned 
Spécial Commission meeting of January, 2002 wi l l be the 
next important step of this project. 

Informai consultations in Switzerland have shown that 
the project wi l l likely fill a considérable gap in the légal 
f ramework of banking transactions. The principle o f 
P R I M A (Art ic les 3 and 4 of the draf t ) was broadly 
endorsed. However, it was aiso felt that the respective text 
should still be clarified. 

Given the practical importance to create légal certainty in 
the field of securities dealings, we think that the draft 
Convention is going in the right direction. We wi l l con
tinue to support the work on the Convention and, given 
the importance and the urgency of the project, we hope 
that it wi l l be finalised soon after the Spécial Commission 
Meeting of January, 2002. 

In this spirit, we strongiy support the formai addition of 
this topic to the working agenda of the Hague Conférence. 
Furthermore, it would be very welcome i f a Diplomatie 
Conférence could still be arranged for 2002. 

Yours sincerely. 

Fédéral Office of Justice 
Head, Section for Private International and Civi l Procé
dural Law 
Alexander Markus 

I N T E R N A T I O N A L C O U N C I L S O F S E C U R I T I E S 
A S S O C I A T I O N S 

Communiqué of the 14th Annual General Meeting, 2001 
Paris, France 

Extract: 

The International Councils of Securities Associations (ICSA) 
met on May 13-15, 2001, in Paris, France, to discuss, ini
tiale and endorse actions aflfecting their respective capital 
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markets and securities industries, with the goal of maxi-
mizing the benefits to investors and firms of tecFinological 
change and globalization while also promoting the sound 
growth of the international financial market. Delegates 
welcomed the Australian Financial Markets Association 
( A F M A ) as a new ICSA member. ICSA is now composed 
of 15 members representing the securities industry in 11 
nations and accounting for the overwhelming majority of 
the world's equity, bond and derivatives markets. 

[ . . . ] 

ICSA delegates reviewed récent developments in the inter
national effort to provide greater légal certainty for secu
rities held as collatéral through multiple tiers of intermediaries. 
The key question in this area is which jurisdiction's law 
applies to the proprietary effects of dealings in such indi-
recdy-held securities. ICSA members strongly support the 
conclusion reached by a meeting of légal experts at the 
Hague Conférence on Private International Law in January 
2001. The légal experts concluded that the place of the 
relevant intermediary approach (PRIMA) is the appropri-
ate conflict of laws rule for disposition of securities held 
through indirect holding Systems. P R I M A is to be the 
basis of an international convention that is to be adopted 
in 2002. ICSA endorses PRIMA and supports the work of 
the Hague Conférence on this project. ICSA members agreed 
to stress the importance of a speedy completion of the 
Convention with their respecdve national governments. 

The members of ICSA are as follows: 

Association Française des Entreprises d'Investissement, 
France 

Australian Financial Markets Association, Australia 

Chinese Securities Association, Republic of China 

International Banks and Securities Association of Aus
tralia, Australia 

International Primary Market Association, International (based 
in London) 

International Securities Market Association, International 
(based in Switzerland) 

Investment Dealers Association of Canada, Canada 

Italian Association of Financial Intermediaries, Italy 

Japan Securities Dealers Association, Japan 

London Investment Banking Association, U K 

National Association of Securities Dealers, Inc., United States 

Securities Industry Association, United States* 

Swedish Securities Dealers Association, Sweden 

The Bond Market Association, United States 

The Korea Securities Dealers Association, Korea 

Attending as Ohsen'ers: 

Association Professionnelle des Sociétés de Bourse, Morocco 

Bond Exchange of South Africa, South Africa 

ICSA Secrétariat 
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Quelques réflexions sur l'état actuel des 
négociations du projet sur les jugements 
dans le contexte du programme de travail 
futur de la Conférence 

NOTE ÉTABLIE PAR L E B U R E A U P E R M A N E N T 

Document préliminaire No 16 de février 2002 

I N T R O D U C T I O N 

1 Du 6 au 22 juin 2001, la Conférence de La Haye de 
droit international privé s'est réunie en Session diploma
tique de deux semaines et demie, laquelle devait être la 
première partie d'une négociation prévue en deux étapes 
pour une Convention sur la compétence, la reconnaissance 
et l 'exécution des jugements étrangers en matière civile 
et commerciale (la « Convention sur les jugements »). A 
l'issue des travaux de la Commission responsable de 
cette négociation (Commission I I ) ' , la Commission sur 
les affaires générales et la politique (Commission I) s'est 
réunie pour débattre de l'avenir du Projet sur les juge
ments. Si les délégations ont confirmé leur engagement de 
principe pour le projet, i l a été décidé que la seconde par
tie de la Session diplomatique ne pourrait se tenir avant 
la fin 2002, et que la Commission I devrait se réunir à 
nouveau début 2002, afin d'examiner de manière appro
fondie la nature et l'état des conditions pour la bonne fin 
des négociations. Les Etats membres ont été encouragés 
à trouver une approche pour les questions oij un large 
consensus n'est pas encore atteint, envisager la façon 
selon laquelle les négociations pourraient être menées, et 
fixer un calendrier approprié pour toutes les éventuelles 
négociations futures. 

2 Depuis ju in , en vue d'explorer les perspectives de 
négociation future, plusieurs pays, ainsi que la Commu
nauté européenne, ont tenu des auditions au sujet de la 
Convention sur les jugements proposée et des consulta
tions bilatérales ont eu lieu. On peut supposer qu'une 
bonne partie des discussions en cours a porté sur les 
difficultés concernant entre autres la propriété intellec
tuelle, la compétence fondée sur l'activité, les droits des 
consommateurs et les droits des salariés. En filigrane de 
toutes ces discussions, i l y a l'impact du commerce élec
tronique sur les négociations et la question de savoir s'il 
faut envisager une Convention plus limitée, comme pro
posé par certaines délégations lors de la première partie de 
la Dix-neuvième session-. 

3 La présente Note ne prendra pas position sur l 'étendue 
définitive du champ d'application matériel de la Conven
tion - c'est là une question à trancher par les Etats mem
bres lors de la prochaine réunion de la Commission I 
prévue pour les 22, 23 et 24 avril 2002. Elle tend plutôt 
à aider les Etats membres, notamment les nombreux Etats 
qui sont récemment devenus membres de la Conférence et 

qui n'ont pas pu participer pleinement aux négociations 
j u s q u ' à maintenant^ à définir une méthode constructive 
pour avancer et à considérer la complexité des différents 
calendriers, selon des choix à faire quant à la portée de 
la Convention. Etant donné les ressources limitées de la 
Conférence, i l est crucial que les décisions relatives à la 
façon de procéder avec ce projet prennent aussi en compte 
le programme de travail pour les autres projets actuelle
ment à l 'étude, conformément aux décisions prises en juin 
2001. A cet égard, i l convient de prêter attention au calen
drier provisoire dont une copie est jointe à cette Note en 
Annexe I . 

4 La présente Note suppose que le Projet sur les juge
ments, en dépit des difficultés manifestes du texte provi
soire, n'est pas moins important, voire l'est probablement 
encore plus que lorsqu'il y a près de dix ans, un groupe 
de travail de la Conférence de la Haye était convenu à 
l 'unanimité « q u ' i l était souhaitable d'essayer de négocier 
au sein de la Conférence de La Haye une nouvelle conven
tion généra le sur la compé tence , la reconnaissance et 
l 'exécution des jugements. »^. L'un des facteurs ayant récem
ment attiré tant de nouveaux Etats membres à l 'Orga
nisation est, sans doute, leur intérêt pour ce projet. La 
mondialisation en cours des échanges et du commerce, et 
la croissance exponentielle de l'utilisation d'Internet et du 
commerce électronique, continuent d'accroître le besoin d'un 
cadre mondial pour la compétence, la reconnaissance et 
l 'exécution des jugements. 

L E S Q U E S T I O N S 

5 A la fin de la Session de juin, au moins six domaines 
importants faisaient obstacle, par absence de consensus, à 
l'avancement des travaux : 

A Internet et le commerce électronique ; 

B la compétence fondée sur l'activité ; 

C les contrats conclus entre les professionnels et les consom
mateurs (en particulier l'article 7) et les contrats de travail 
(en particulier l'article 8) ; 

D les brevets, marques, droits d'auteur et autres droits de 
propriété intellectuelle (articles 12 et 10 entre autres) ; 

E les rapports avec d'autres actes sur la compétence, la 
reconnaissance et l 'exécution des jugements, notamment 
les actes régionaux et plus particulièrement les Conven
tions de Bruxelles et de Lugano et le Règ l emen t de 
Bruxelles (voir Annexe I au Texte provisoire) ; 

F la bilatéralisation (article 42). 

Bien que toutes ces questions soient liées, elles n'affectent 
pas nécessa i rement la future Convention de la m ê m e 
façon. Par exemple, certaines touchent la structure de la 
Convention dans son ensemble (E, F) ; d'autres ont fait 
l'objet de discussions (sans entente) quant à savoir si elles 
pourraient être traités de façon spéciale (C, D) . La dif
ficulté à résoudre les questions entourant la compétence 
fondée sur l 'activité (B) n'a d 'égal que son importance 
critique dans la négocia t ion d'une convention mixte. 
Finalement, Internet et le commerce é lec t ronique (A) 

' Voir le « Résumé des résultats des discussions de la Commission I I de la 
Première Partie de la Session diploinatique (6-22 juin 2001) », Texte provisoire, 
préparé par le Bureau Permanent et les Rapporteurs <www.hcch.net/upload/ 
wop/jdgm20() I draft_f.pdf>. 
• Voir, en particulier, Cojnmission I I , Docuinent de travail No 97 (E&F) du 
18 j u i n 2001, soumis par les délégat ions de l 'Argentine, l 'Australie, la 
Nouvelle-Zélande et la Norvège. 

En 2001. dix nouveaux Etats sont devenus membres de la Conférence de La 
Haye de droit international privé : Pérou, Brésil, Belarus. Géorgie, Yougoslavie, 
Jordanie, Bosnie-Herzégovine, Sri Lanka, Lituanie et Fédération de Russie. 
^ Voir les « Conclusions du Groupe de travail sur l'exéctition des jugements ». 
établies par le Bureau Permanent, Document préliminaire No 19 de novembre 
1992 à l'intention de la Dix-septième session, Acies el dacitmenls de la Dix-
septième session. Tome I - Matières diverses, p. 2.56 ii 262. Il faut rappeler que 
la décision d'inscrire ce stijct à l 'ordre du jour en vue de négocier une 
Convention n'a été prise - à i 'unanimilé - que par la Dix-huitième session, en 
octobre 1996. voir l'Acte Final, Actes et documents de la Dix-htiitième session, 
Tome I - Matières diverses. 
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Some Reflections on the Présent State of 
Negotiations on the Judgments Project in 
the context of the Future Work Programme 
of the Conférence 

D R A W N UP B Y T H E P E R M A N E N T B U R E A U 

Preliminary Document No 16 of February 2002 

I N T R O D U C T I O N 

1 From 6-22 June 2001, the Hague Conférence on Pri-
vate International Law met during a two and a half week 
long Diplomatie Session that was to be the first part of a 
negotiation to be conducted in two stages on a convention 
on jurisdiction and the récognition and enforcement of 
foreign judgments in c ivi l and commercial matters (the 
"Judgments Convention"). After the Commission charged 
with the negotiations on this project (Commission II) had 
terminated its work,' the Commission on General Affairs 
and Policy (Commission I) met to discuss the future of 
the Judgments Project. While the délégations confirmed 
their dedication to the project in principle, it was decided 
that the Second Part of the Diplomatie Session could not 
be held before the end of 2002 and that Commission I 
should meet again early in 2002 to thoroughly examine 
the nature and state of the conditions for a successful con
clusion of the negotiations. Member States were encour-
aged to find a way in which to approach issues on which 
a broad consensus has not yet emerged, consider the man-
ner in which negotiations might be conducted, and déter
mine an appropriate .schedule for any future negotiations. 

which have not been able to participate ful ly in the nego
tiations thus far' - in determining a constructive method 
of proceeding and the possible timeframes involved, the 
latter being dépendent upon choices to be made wi th 
regard to the scope of the Convention. Given the limited 
resources of the Conférence, it is critical that décisions on 
the way to proceed with this project aiso take into account 
the work programme for other topics currenfly underway, 
based on décisions taken in June 2001. In this regard, 
attention is drawn to the tentative time schedule attached 
to this Note in Annex I . 

4 This Note assumes that the Judgments Project, despite 
the difficulties manifest from the Intérim Text, is no less 
important now, indeed that it is probably more important 
than when, almost ten years ago, a working group of the 
Hague Conférence unanimously agreed "on the desirabil-
ity of attempting to negotiate through the Hague Confér
ence a new gênerai convention on jurisdiction and récognition 
and enforcement of judgments"." There is little doubt that 
one of the factors which has recently attracted so many 
new Member States to the Organisation is their interest 
in this project. The ongoing globalisation of trade and 
commerce, and the exponential growth of the use of the 
Internet and e-commerce continue to add to the need for 
a global framework for jurisdiction and the récognition 
and enforcement of judgments. 

T H E I S S U E S 

5 It would seem that, at the end of the June Session, 
there were at least six major areas, in respect of which a 
lack of consensus créâtes obstacles to progress: 

A the Internet and e-commerce; 

B activity-based jurisdiction; 

C consumer contracts (in particular Article 7) and em-
ployment contracts (in particular Article 8); 

2 With a view to exploring the prospects for future 
negotiations, since June 2001 several countries as well as 
the European Community have held hearings on the pro-
posed Judgments Convention, and bilatéral consultations 
have taken place. It may be assumed that much of the 
ongoing discussion has revolved around the difficulties 
relating to activity based jurisdiction, intellectual property, 
consumer rights and employée rights, among others. More 
gênerai thèmes wi l l have been the impact of e-commerce 
on the negotiations and whether a more limited Conven
tion should be considered as was proposed by some délé
gations during the First Part of the Nineteenth Session.-

3 This Note wi l l take no position on the ultimate breadth 
of the substantive scope of the Convention - that is for the 
Member States to décide at the next meeting of Commission I 
which has been scheduled for 22, 23, and 24 April 2002. 
Rather, its concern is to assist Member States - including 
the many States which joined the Conférence recently and 

D patents, trademarks, copyrights and other intellectual 
property rights (Articles 12 and 10, among others); 

E the relationship with other instruments on jurisdiction 
and récognition and enforcement of judgments, in partic
ular régional instruments, more particularly the Brussels 
and Lugano Conventions and the Brussels Régulation (see 
Annex I to the Intérim Text); 

F bilateralisation (Article 42). 

While ail of thèse areas are interrelated, they do not nec-
essarily affect the future Convention in the same manner. 
For example, some aftéct the structure of the Convention 
as a whole (E, F); on others there has been a debate (but 
no agreement) that they might be treated in a spécial way 
(C, D). The difficulty in resolving the issues surrounding 
activity-based jurisdiction (B) is matched only by its crit
ical importance in negotiating a mixed convention. Finally, 
the Internet and e-cominerce (A) deserve spécial attention 

' See "Summary of the Outcome of the Discussion, in Commission II of the 
First Part of the Diplomatie Conférence, 6-20 June 2001, Intérim Text, pré
parée! by the Permanent Bureau and the Co-reporters (< http://www.hcch,net/ 
upload/wop/jdgm2001drafl_e.pdf >), 
' See, in particular, Commission I I Working Document No 97 (E&F) of 
18 june 2001 submitted by the délégations of Argentina, Australia, New 
Zealand and Norway, 

During the year 2()()1. ten new States joined the Hague Conférence on 
Private International Law: Peru, Brazil, Belarus, Georgia, Yugoslavla, ,Tordan, 
Bosnia and Herzegovina, Sri Lanka, Lithuania and the Russian Fédération. 
^ See "'Conclusions of the Working Group meeting on enforcement of Judg
ments", drawn up by the Permanent Bureau. Preliminary Document No 19 of 
November 1992 for the attention of the Seventeenth Session, in Proceedings of 
the Seventeenth Session, Tome I - Miscellaneous matters, pp. 2.')7-263. It 
should be rcmembercd that the décision to include the topic in the Agenda with 
a view to negotiate a Convention was only taken - unanimously - by the Eighteenth 
Session, in October 1996, see "Final Act", D l , Proceedings of the Eighteenth 
Session. Totne I - Miscellatieous matters. 
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méritent une attention spéciale compte tenu de leur impact 
à deux niveaux sur le Projet sur les jugements. D'une part, 
l'environnement Internet ajoute à la complexité des ques
tions à résoudre pour des dispositions spécifiques ; d'autre 
part, cela renforce le besoin commun d'un régime plané
taire concernant la compétence, la reconnaissance et l 'exé
cution en matière civile et commerciale. 

6 L'impact croissant du commerce électronique et d'Inter
net modifient de manière accélérée l'environnement dans 
lequel opérera tout instrument universel à venir sur la 
compétence, la reconnaissance et l 'exécut ion des juge
ments en matière civile et commerciale. Le Document pré
liminaire No 17 intitulé « L'impact d'Internet sur le projet 
sur les jugements : nouvelles pistes de réflexion » \ prépa
rée pour le Bureau Permanent par Avril Haines, Collaboratrice 
juridique temporaire, décrit comment Internet est devenu 
une partie si vitale du développement économique et cul
turel des Etats membres de la Conférence qu' i l ne peut 
plus être considéré comme étant pertinent de manière mar
ginale pour la Convention seulement. La Note met égale
ment en lumière la complexité des questions techniques et 
de politique que ce nouvel environnement présente pour le 
Projet sur les jugements. Quelle que soit la perception que 
l'on a de ces difficultés, i l est difficile de ne pas approu
ver la conclusion de la note selon laquelle, au fil du 
temps, « les pressions se feront plus fortes pour obtenir 
des solutions globales aux nombreux problèmes auxquels 
sont confrontés les pays dans leurs tentatives de création 
d'un cadre juridique [adapté à ] Internet [et que ] la recherche 
de .solutions à toutes ces questions est essentielle si Fort 
veut soutenir la croissance rapide du marché mondial ». 
La note suggère que des travaux supplémentaires sont 
nécessaires, à la lumière des développements d'Internet, 
au sujet de certains domaines stipulés ci-dessus (No 5), 
c'est-à-dire la compétence fondée sur l'activité (B), la pro
tection des parties en position de faiblesse (C) et les droits 
de propriété intellectuelle (D) ' . On pourra considérer la 
possibilité de combiner les efforts de la Conférence de 
la Haye avec ceux d'autres organisations internationales, 
notamment en vue d'explorer les questions de politique 
identifiées dans le document (voir ci-dessous para. 12). 

7 A l'autre extrémité de la gamme, i l semble y avoir un 
éventail de questions au sujet desquelles i l y a un accord 
de principe, voire un accord de détail ' . Une liste de ces 
questions (sujette à des précisions subséquentes) compren
drait probablement, en suivant le texte provisoire, les dis
positions relatives au champ d'application, au for du défendeur, 
à l'élection de for dans le cadre des relations entre profes
sionnels, à la litispendance et aux circonstances exception
nelles pour refuser d'exercer la compétence, ainsi qu 'à la 
majeure partie du chapitre sur la reconnaissance et l 'exé
cution. Parallèlement, en revanche, i l n'y a pas de consen-

•'• Ce document sera prochainement publié dans les Actes et documents de la 
Vingtième session, consacrés aux travaux relatifs à la Convention de La Haye 
du 30 ju in 2005 sur les accords d'élection de for. Il peut également être 
consulté sur le site Internet de la Conférence de La Haye, à l'adresse <www.hcch.net>. 
^ A r é g a r d de cette dernière question, i l est à noter que le Conseil des 
aspects de propriété intellectuelle liés au commerce (ADPIC) de l 'OMC, dans 
son dernier rapport du 4 décembre 2000, a indiqué que « [l]e Conseil des 
ADPIC s'en tient à l'opinion exprimée dans le précédent rappoil de situation 
au Conseil général, à savoir que les questions touchant il la propriété intellec
tuelle qui se posent en rapport avec le commerce électronique sont tellement 
nouvelles et complexes que la communauté internationale doit les examiner 
plus avant pour mieux comprendre ce qui est en jeu. ». para. 9 du document 
IP/C/20. 
' Le Document de travail soumis par les délégations de l'Argentine, de l'Australie, 
de la Norvège et de la Nouvelle-Zélande, voir, supra, note 2. a tenté de cerner 
les domaines dans lesquels i l existe un quasi-consensus. Les domaines 
identifiés par ce Document de travail comprennent le champ d'application, plu
sieurs dispositions de compétence (le for du défendeur, l'élection de for. les 
succursales, demandes reconventionnelles) certains motifs de compétence inter
dits, la litispendance et les circonstances exceptionnelles pour refuser d'exercer 
la compétence, ainsi que la majeure partie du chapitre sur la reconnaissance et 
l'exécution. 

SUS sur la question de savoir si une convention limitée à 
ces questions - soit à titre de première étape, soit à titre 
d'effort en parallèle à une tentative de résolution des ques
tions plus complexes - aurait une utilité. Du reste, même 
dans les cas oii i l règne un accord, i l demeure sujet à la 
nécessité d'aborder et de régler l 'impact du commerce 
électronique et d'Internet, et de trouver des solutions aux 
deux questions structurelles suivantes qui demeurent ouvertes : 

- les rapports entre la Convention et les autres actes 
( E ) ; 

- la question de la bilatéralisation (F). 

8 Jusqu'à présent, la démarche a consisté, ce qui est 
compréhensible, à réserver ces questions d'ordre général, 
y compris l'impact du commerce électronique et d'Inter
net, pour la fin des négociations, en supposant qu'elles 
pourraient être résolues une fois le « coeur » de la Convention 
« en ordre ». Cependant, on peut légitimement se deman
der si l'importance et la persistance de ces questions ne 
sont pas telles que leur impact sur les dispositions de la 
convention (notamment celles relatives à la compétence) 
devrait être examiné de façon très détaillée dans le proces
sus de construction de la convention. Cela pourrait à son 
tour peser sur la question de savoir s'il est préférable de 
négocier une convention complète avec toute la portée du 
projet de 1999 de la Commission spéciale ou, peut-être, 
de procéder par étapes. On peut développer cette observa
tion de la manière suivante : 

( / ) Internet et commerce électronique 

// est apparu, à la fois lors de la Table Ronde de Genève 
et lors des réunions d'Ottawa, que les difficultés supplé
mentaires posées par le commerce électronique, en ce qui 
concerne la détermination des chefs de compétence mon
dialement acceptables, concernent principalement la com
pétence dans les affaires pour lesquelles les parties n'ont 
pas pris la précaution d'effectuer une élection de for 
valable aux fins de la Convention (parfois dite « compé
tence par défaut »). Il y a aussi eu un vaste accord sur le 
fait qu'Internet et le commerce électronique ne pourraient 
ou ne devraient pas être exclus de la Convention. Finalement, 
l'article 4 en particulier semblait satisfaisant pour les besoins 
du commerce électronique, c'est-à-dire pour toute clause 
apparaissant dans un contrat entre professionnels conclu 
par voie électronique. 

Il s'ensuit, semble-t-il, que l'impact problématique du 
commerce électronique et d'Internet sur la Convention 
concerne principalement les articles 6, 7, 8, 10 et 13 de 
la Convention, et d'une certaine façon l'article 9", mais 
bien moins les autres dispositions du Texte provisoire. 

(2) Rapports avec les actes régionaux 

L'Annexe I au Texte provisoire ne contient pas moins de 
quatre propositions sur les rapports de la future Conven
tion avec d'autres instruments, notamment ceux de Bruxel
les et de Lugano. Aucune de ces propositions n'a fait 
l'objet d'une décision. Dans sa Note sur les rapports 
entre la future Convention de la Haye sur les jugements 
et les instruments régioiiaux, notamment ceux de Bruxelles 
et de Lugano (Annexe D à l'ordre du jour de la réunion 
d'experts (commerce électronique) tenue à Ottawa, 26 
février - 2 mars 2001), le Bureau Permanent a suggéré 
ime démarche qui chercherait à combiner, dans la mesure 
du possible, les avantages de la future Convention de la 
Haye et d'instruments régionaux tels que les Conventions 
de Bruxelles et de Lugano. Selon cette Note, dans une 

^ En particulier, les ternies entre crochets à l'article 9, au sujet desquels il n'y 
a pas de consensus, soulèvent d'autres questions, voir la Note accompagnant la 
piésente, « L'impact d'Internet sur le projet sur les jugements : nouvelles pistes 
de réflexion ». 
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because of their two-fold impact on the Judgments Pro
ject. On the one hand, the Internet environment adds to 
the complexity of the issues to be resolved in spécifie pro
visions; on the other hand, it reinforces the common need 
for a global framework on jurisdiction and récognition and 
enforcement in civil and commercial matters. 

6 The expanding impact of e-commerce and the Internet 
is rapidly changing the environment in which any future 
Worldwide instrument on jurisdiction and the récognition 
and enforcement of judgments in civi l and commercial 
matters is going to operate. Preliminary Document No 17 
entitled "The Impact of the Internet on the Judgments Project: 
Thoughts for the Future",' prepared for the Permanent Bureau 
by Ms Avril Haines, Temporary Légal Officer, describes 
how the Internet has become such a vital part of the éco
nomie and cultural development of Member States of the 
Conférence that it can no longer be considered as only 
marginally relevant to the Convention. The paper also 
brings to light the complexity of the policy and technical 
issues which this new environment présents to the Judg
ments Project. Whatever one's perception of thèse difficul-
ties, it is difficult not to agrée with the paper's conclusion 
that, as time goes on, the "pressure will only increase to 
obtain global solutions to the many problems faced by 
countries in their attempts to create a légal framework 
[adapted to] the Internet [and that it] is worth searching 
for solutions with regard to thèse many issues in order to 
support a rapidly developing global market placé". The paper 
suggests that more work needs to be donc, in the light of 
the Internet developments, on certain areas mentioned 
supra (No 5), i.e., activity-based jurisdiction (B), the pro
tection of weaker parties (C) and intellectual property 
rights (D).'' Considération might be given to the possibil-
ity of combining the efforts of the Hague Conférence and 
other international organisations, particularly with a view 
to exploring the policy issues identified in the paper {see 
infra No 12). 

7 At the other end of the spectrum, there would seem to 
be a range of issues in the Intérim Text on which there is 
agreement in principle or even agreement in détail. ' A list 
of such issues would probably include (subject to further 
refinement) the provisions on scope, defendant's forum, 
choice of court in the business to business context, lis 
pendens and exceptional circumstances for declining juris
diction along wi th most of the chapter on récognit ion 
and enforcement. At the same time, however, there is no 

^ This document shall be published in Ihe Pwceediiigs of llie Tweuîieth 
Session, which shall be given over to the work concerning the Hague Conven
tion of 30 June 2005 on Choice of Court Agrecments. It i.s also available for 
consultation on the Hague Conférence website, < www.hcch.net >. 

With respect to the latter issue, it is worth obscrving that the WTO Council 
for Trade-relatcd Aspects of Intellectual Property Rights (TRIPS) in its last 
Report of 4 December 2000 statcd thaï "[t]he TRIPS Council continues to hold 
the view expressed in the CounciTs earlier Progress Report that the novelty and 
complexity of the intellectual property issues arising in connection with clec-
tronic cominerce are such that continued fuithcr studies require the interna
tional cominunity to better understand the issues involved." Paragraph 9 of document 
IP-C-20. 
' The working document submitted by the délégations of Argentina, Australia, 
New Zealand and Norway. siipra footnote 2. attempted to ideniify areas upon 
which there exists at least a "near-consensus". The areas identified by this 
working document include scope. several jurisdictional provisions (defendant's 
forum, choice of court, branches, counterclaims) somc prohibited grounds for 
jurisdiction. lis pendens and exceptional circumstances for declining jurisdic
tion along with iriost of the chapter on récognition and enforcement. 

current consensus as to whether a Convention confined to 
thèse issues - either as a first step or as a parallel effort 
with an attempt to résolve the more complex questions -
would be of value. Moreover, even where agreement 
exists, it remains subject to the need to address the impact 
of e-commerce and the Internet, and to find solutions to 
thèse two unresolved structural issues: 

- the Convention's relationship with other instruments 
(E); and 

- the question of bilateralisation (F). 

8 The approach so far has been, understandably, to 
reserve thèse gênerai questions, including the impact of 
e-commerce and the Internet, for the end of the negotia-
tion, on the assumption that they could be resolved once 
the "main body" of the Convention was "in order". One 
may, however, legitimately ask whether the importance 
and persistence of thèse issues is not such that their 
impact on the provisions of the Convention (those on 
jurisdiction, in particular) should be examined in close 
détail in the process of building the Convention. This may 
in turn have a bearing on whether it is préférable to nego-
tiate one complète Convention with the fu l l coverage of 
the 1999 Spécial Commission draft or perhaps to proceed 
in stages. This comment can be further elaborated as 
follows: 

(1) Internet and e-commerce 

It lias become apparent from both the Geneva roundtable 
and the Ottawa meetings that the additional dijficulties which 
e-commerce poses, as far as determining globally accept
able grounds of jurisdiction is concerned, relate mostly to 
jurisdiction in disputes for which the parties have not 
taken the précaution of making a clioice of court that is 
valid for the purposes of the Convention (sometimes 
referred to as "jurisdiction by default"). There was also 
wide agreement that tire Internet and e-commerce should 
or could not be e.xcluded from the Convention. Finally, Article 
4 in particular seemed to be satisfactory for the purpose 
of electronic commerce i.e., for any clause appearing in a 
business to business contract concluded or performed 
electronically. 

It would seem to follow that the problematic impact of 
e-commerce and the Internet on the Convention concerns 
mostly Articles 6, 7, 8, 10 and 13 of the Convention, and 
to some extent, Article 9,^ but much less so other provi
sions of the Intérim Text. 

(2) Relationship with régional instruments 

Annex 1 to the Intérim Text contains no less than four pro
posais on the relationship ofthe future Convention with other 
instruments, in particular, the Brussels and Lugano instru
ments. No décision was taken on any of thèse proposais. 
In its Note on the relationship between the future Hague 
Judgmeiits Convention and régional instruments, in partic
ular the Brussels and Lugano instruments (Annex D to the 
Agenda ofthe experts' meeting (electronic commerce) held 
in Ottawa 26 February-2 March 2001}, the Permanent Bureau 
suggested an approach which would seek to combiiie, to 
whatever extent possible, the advantages of the future 
Hague Convention and régional instnunents such as the 
Brussels and Lugano instruments. In a globalising econ-
omy, the Note argues, litigants would be best ojf if they 

^ In particular, the bracketcd language of Article 9. about which there is no 
consensus, raises further questions, sec accompanying Note, "The Impact of Ihe 
Internet on the ludgments Project: Thoughts for the Future". 
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économie se mondialisant, le mieux pour les plaideurs 
serait de leur apporter le bénéfice à la fois des instru
ments mondiaux et des instruments régionaux. La Note 
suggère que, dans la tnesure où il y a chevauchement 
entre la Conveirtion de La Haye et les instruments de Bruxelles 
et de Lugano, les solutions des articles 3 et 4 (et possi
blement 9) du projet de 1999 sont sensiblement les mêmes 
que celles des dispositions correspondantes des instru
ments de Bruxelles / Lugano, bien qu 'il puisse y avoir de 
petites différences. Il pourrait être utile de chercher à résoudre 
ces questions avant de passer aux questions quelques peu 
plus complexes survenant dcms le cadre des articles 6-13. 
A l'égard des articles 21 et 22 du Texte provisoire (litis-
pendance et circonstances e.xceptionnelles pour décliner la 
compétence), il ne devrait pas y avoir de conflit sauf dans 
les cas où les deux tribunaux sont situés dans des pays 
liés par les instruments de Bruxelles / Lugano. Une 
conclusion semblable s'appliquerait aux dispositions sur 
la reconnais.saiice et l'exécution dans le Texte provisoire. 

(3) Bilatéralisation 

L'article 42 du Texte provisoire comporte des propositions 
alternatives pour une disposition traitant de la bilatérali
sation. Aucune décision n'a été prise sur cette question. 
Cependant, un examen plus serré peut laisser apparaître 
que les Etats qui sont favorables à l'option de la bilaté
ralisation sont peut-être prêts à faire certaines exceptions, 
notamment dans les cas où les parties ont conclu une conven
tion d'élection de for dans le contexte des relations entre 
professionnels'^. La question mérite d'être encore étudiée, 
parce qu'elle pourrait affecter la structure de l'instrument 
définitif 

9 En résumé, les articles du Texte provisoire sur lesquels 
i l y a consensus technique (voir ci-dessus para. 7) sont 
également les dispositions qui (1) ne sont pas affectées 
dans une mesure significative par l'environnement Internet 
et qui peuvent servir de point de départ pour une tentative 
de résolution des questions épineuses (2) des rapports 
avec les instruments régionaux et (3) de la bilatéralisation. 
Quel que soit le choix effectué au sujet du champ d'appli
cation de la Convention (étendu, comme le projet de 1999, 
ou plus limité), i l semblerait opportun de considérer ce noyau 
comme un point de départ judicieux pour la négociation 
future. En outre, puisque la bilatéralisation ne sera pas 
forcément nécessaire à l'élection de for dans le contexte 
des relations entre professionnels ni aux dispositions cor
respondantes sur la reconnaissance et l ' exécut ion des 
jugements résultant d'une telle élection de for, au sein de 
ce noyau l'article 4 pourrait être le point de départ appro
prié. Dans ce cadre, le Document prél iminaire No 18 
intitulé « Les conventions d'élection de for dans le conten
tieux international : leur utilisation et les problèmes juridiques 
qu'elles soulèvent dans le cadre du Texte provisoire »'", rédigé 
pour le Bureau Permanent par Avr i l Haines, considère 
l'importance de l'article 4 du Texte provisoire et examine 
en détail certaines questions qui restent ouvertes à ce sujet. 
Cette note suggère que parvenir à un accord sur l'élection 
de for dans le contexte mondial constitue, en soi, une étape 
importante, et serait un outil appréciable pour les entre
prises réalisant des opérations transfrontalières. 

' I l est intéressant de noter ii cet égard que contrairement à la Convention de 
La Haye du premier février 1971 sur la reconnaissance et l'exéctition des Jui>e-
inents étrangers en matière civile et commerciale, la Convention de Ut Haye 
du 25 tiovetnbre 1965 sur les accords d'élection de for (laquelle cependant ne 
traite que de la compétence et pas de la reconnaissance ni de l'exécution des 
jugements en question) s'applique sans une telle restriction. 

Ce docuinent sera publié dans le Tome I I des Actes et documents de la 
Vingtiètne session, consacré aux travaux relatifs à la Convention de La Haye 
du 30 juin 2005 sur les accords d'élection de for. I l peut également être 
consulté sur le site Internet de la Conférence de La Haye, à l'adresse < www.hcch.net >. 

10 Avec ce dispositif comme point de départ, l 'é tape 
suivante pourrait être d'examiner si certains motifs de 
compétence, à défaut d'une convention d'élection de for 
(par exemple l'article 3), peuvent être inclus dans un dis
positif non bilatéralisé, ou, si la bilatéralisation est jugée 
souhaitable ou inévitable et comment elle devrait fonction
ner à l 'égard de ces motifs. Une étape supplémentaire 
pourrait être d'examiner les articles 6-8 et 10 en vue de 
rechercher si des aspects ne sont pas ou légèrement, affec
tés par l'environnement Internet, tels que les motifs de 
compétence fondés sur le lieu des dommages corporels ou 
du préjudice. Cela ouvrirait probablement la question des 
chefs de compétence interdits, à l 'égard desquels i l n'y a 
pas actuellement de plein accord. Cependant, i l est pos
sible qu'une approche par étapes et une analyse de l'ar
ticle 18 à la lumière de questions distinctes ouvrent de 
nouvelles perspectives. 

11 Un des avantages de cette démarche est que la dis
cussion se concentrerait de prime abord sur les questions 
pour lesquelles un accord élémentaire règne sur les consi
dérations de politique et d'orientation. Les travaux prépa
ratoires pourraient ainsi être laissés aux soins d'un groupe 
de travail d'experts dans le domaine de la compétence, la 
reconnaissance et l 'exécution des jugements, qui pourrait 
se réunir, à faible coût pour l'Organisation, au Bureau 
Permanent. 

12 En parallèle aux réunions de ce groupe de travail ou 
en séquence rapprochée, des consultations pourraient se 
poursuivre sur les implications d'Internet et du commerce 
électronique pour le projet. Ces consultations devant éga
lement traiter de questions de politique, elles nécessiteront 
une forme différente, et une coopération de quelque sorte, 
à définir, avec d'autres organisations internationales telles 
que l 'OMC, l 'OCDE et l 'OMPI . Les travaux pourraient se 
concentrer sur trois domaines : compétence au sujet des 
contrats entre professionnels en l'absence de convention 
d'élection de for ; règles particulières pour les consomma
teurs et les salariés ; délits non corporels et droits de pro
priété intellectuelle. 

P R O G R A M M E D E T R A V A I L F U T U R D E L A 
C O N F E R E N C E 

13 Les observations ci-dessus laissent supposer une méthode 
pour faire progresser les négociations qui, sans préjuger 
des questions pour lesquelles le consensus ne s'est pas encore 
formé, offre un cadre pour les résoudre et pour, en fin de 
compte, décider du champ d'application de la Convention. 
Toutefois, le temps et les ressources disponibles pour le 
Projet sur les jugements ne sont pas illimitées. I l faudra 
prendre en considération le programme de travail général 
de la Conférence et la façon d'intégrer au mieux les tra
vaux futurs et les négociations du Projet sur les jugements 
(voir le calendrier provisoire en Annexe I ) . 

14 La préparation de la Vingtième Session, qui devrait 
conclure une nouvelle convention mondiale sur le recou
vrement des aliments, a déjà commencé ; une première 
Commission spéciale sur la question pourrait se tenir en 
mars 2003, une deuxième si nécessaire en novembre 2003, 
une troisième en mars 2004 et la Session diplomatique 
pourrait alors se tenir en octobre 2004, conformément 
au rythme de travail habituel de l'Organisation. La Dix-
neuv ième session, qui devait initialement se tenir en 
octobre 2000 mais a été divisée en parties (dont la Partie 
I a été tenue en ju in 2001), pourrait alors se clore avant 
la fin 2003. Les travaux sur une convention sur la loi 
applicable à certains droits sur des titres détenus auprès 
d'un intermédiaire progressent également et pourraient se 
conclure d'ici la fin de cette année. 
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were to have the benefit of both the global and the 
régional instruments. The Note suggests that to the extent 
that there is an overlap between the Hague Convention 
and the Brussels and Lugano imtruments, the solutions of 
Article 3 and 4 (and possibly 9) of the 1999 draft are 
inuch the saine as those of the corresponding provisions of 
the Brussels/Lugano instruments, although there inay be 
ininor discrepancies. It may be worth trying to solve thèse 
issues before turning to the slightly more complicated 
questions which corne up in the context of Articles 6-13. 
With regard to Articles 21 and 22 of the Intérim Text (lis 
pendens and exceptional circumstances for declining juris
diction), there should be no confiict except in cases where 
both courts are located in a State bound by the Brussels/Lugano 
instnunents. A similar conclusion would apply to the pro
visions on récognition and enforcement of the Intérim 
Text. 

(3) Bilateralisation 

Article 42 of the Intérim Text includes alternative propos
ais for a provision dealing with bilateralisation. No déci
sion was taken on this issue. Closer examination may, however, 
reveal that those States which favour the option of bilat
eralisation may be prepared to make certain exemptions, 
in particular, where parties have made a choice of fonun 
agreement in a business to business context.'-' This question 
merits further study, because it may affect the structure of 
the ultimate instrument. 

9 In summary, the articles of the Intérim Text on which 
there may exist a technical consensus (see supra No 7) are 
also the provisions that (1) are not significantly affected 
by the Internet environment and that ofifer a starting point 
for an attempt to solve the thorny issues (2) of the rela
tionship to régional instruments and (3) of bilateralisa
tion. Whatever the choice to be made on the scope of the 
Convention (broad, as the 1999 draft, or more limited), 
there would seem to be merit in viewing this nucleus as 
the sensible departure point for future negotiation. More-
over, since bilateralisation may not be needed for choice 
of forum in the business to business context nor for the 
corresponding provisions on récognition and enforcement 
of judgments resulting from such a forum choice, within 
that nucleus Article 4 may be the appropriate starting 
point. In this context, the Preliminary Document No 18, 
"Choice of Court Agreements in International Litigation: 
Their Use and Légal Problems to Which They Give Rise 
in the Context of the Intérim Text",'" drawn up for the 
Permanent Bureau by Ms Avr i l Haines, discusses the 
significance of Article 4 of the Intérim Text and examines 
in détail some outstanding issues relating to it which wi l l 
need to be resolved. This document suggests that reaching 
agreement on forum choice in the global context consti-
tutes, as such, an important step, and would be a valuable 
tool for businesses engaging in cross-border transactions. 

In this regard it is worth noting that contrary to the Hague Convention of 
l February 1971 on the Récognition atid Lnforcenicnl of Foreign Judgmeius in 
Civil and Cotnmercial Malters, the Hague Convention of 25 November 1965 on 
the Choice of Court (which. however, only provides for Jurisdiction, not for 
récognition and enforcement of the resulting Judgment) applies without such a 
restriction. 
'° This document shati be published in Tome II of the Proceedings of the 
Twentieth Session, which shall be given over to the work concerning the Hague 
Convention of 30 June 2005 on Choice of Court Agreements. It is also avail-
able for consultation on the Hague Conférence website. < www.hcch,net >, 

10 With this scheme as a beginning, the next step might 
be to examine i f certain grounds of jurisdiction in the 
absence of a choice of forum clause (e.g., article 3) can 
be included in a non-bilateralised scheme or, i f bilaterali
sation is considered dés i rab le or unavoidable, how i t 
should operate in respect of thèse grounds. As a further 
step, Articles 6-8 and 10 could be examined with a view 
to seeing whether there are aspects which are not, or not 
heavily, affected by the Internet environment such as 
grounds of jurisdiction based on the locus of physical 
injury or damage. This would, in ail likelihood, open up 
the question of prohibited grounds of jurisdiction, about 
which there is, at this point, no fu l l agreement. However, 
it might be that a step-by-step approach, and an analysis 
of Article 18 in the light of separate issues, could lead to 
new insights. 

11 One advantage of this approach is that the discus
sion could focus initially on matters where there is basic 
agreement on policy considérations so that the preparatory 
work could be left to the care of a working group of 
experts in the field of jurisdiction and enforcement of 
judgments, which could convene, at low cost for the 
Organisation, at the Permanent Bureau. 

12 Parallel with, or in close séquence to the meetings of 
such a working group, consultations could continue on the 
implications of the Internet and e-commerce for the proj
ect. Since thèse consultations wi l l also have to address 
policy issues, they may well require a différent format, 
and some form of co-operation with other international 
organisations such as WTO, OECD and WIPO. Work 
could focus on three areas: jurisdiction for business to 
business contracts in the absence of a choice of forum 
clause; spécial ruies forconsumers and employées; non phys
ical torts and intellectual property rights. 

T H E F U T U R E W O R K P R O G R A M M E O F T H E 
C O N F E R E N C E 

13 The observations above suggest a method of advanc-
ing the negotiations which, without prejudging the issues 
on which consensus has not yet emerged, offers a frame
work for resolving them and for deciding ultimately on 
the scope of the Convention. However, the time and resources 
available for the Judgments Project are not unlimited. 
Considérat ion must be given to the gênerai work pro
gramme of the Conférence and to the way in which the 
future work and negotiations on the Judgments Project can 
best be accommodated within it (see tentative time sched
ule, Annex I ) . 

14 Préparation for the Twentieth Session which should 
conclude a new global convention on the recovery of 
maintenance has already started: a first Spécial Commis
sion on this subject could take place in March of 2003, a 
second i f necessary in November 2003, a third in March 
2004 and the Diplomatie Session could then fol low in 
October 2004, in accordance with the usual rhythm of 
work of the Organisation. The Nineteenth Session, which 
had originally been planned for October 2000, but has 
been split in parts (Part I of which took place in June 
2001) should then be brought to a close before the end of 
2003. Work on a Convention on the law applicable to cer
tain rights with respect to securities held with an interme-
diary is also progressing and may be completed by the 
end of this year. 
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C O N C L U S I O N S C O N C L U S I O N 

15 Si les Etats membres décident que les travaux sur 
une convention mondiale sur la compétence, la reconnais
sance et l 'exécution des jugements en matière civile et 
commerciale méritent d 'ê t re poursuivis, ils devront, en 
conséquence, également donner des directions quant aux 
façons de procéder. Quelle que soit la portée de l'instru
ment - étendue ou limitée - , l'approche la plus promet
teuse semble être que les travaux devraient se poursuivre 
à partir du noyau essentiellement convenu, avec une 
concentration sur l'élection de for dans le contexte entre 
professionnels. 

16 Si les Etats membres décident de poursuivre avec 
une convention conservant la portée étendue du projet de 
1999, alors des travaux supplémenta i res considérables 
seront nécessaires. A la lumière de l'expansion rapide d'Inter
net et du commerce électronique, et du droit et des ques
tions de politique et d'orientation y afférant, on peut se 
demander si ce travail peut être achevé pendant la Dix-
neuvième session, c'est-à-dire avant la fin de 2003. Si cela 
n'est pas possible, alors i l serait sage de clôturer la Dix-
neuvième session lorsque les travaux sur la convention sur 
la loi applicable à certains droits sur des titres détenus 
auprès d'un intermédiaire seront terminés, et poursuivre en 
vue d'achever les travaux sur le Projet sur les jugements 
lors de la Vingtième session ou d'une session ultérieure. 

17 Si les Etats membres décident de poursuivre avec 
un instrument plus réduit, soit à titre de première étape 
(Convention-cadre suivie de protocoles, ou série de 
Conventions), soit à titre définitif, i l est alors concevable 
que les travaux sur un instrument plus limité puissent être 
achevés dans le cadre de la Dix-neuvième session. Une 
telle approche dépend de la conclusion d'un accord dans 
un futur très proche sur les questions (1) de la bilatérali
sation ; et (2) des rapports avec les instruments régionaux. 
Cette dernière ligne de conduite pourrait être facilitée par 
la réunion d'un groupe d'experts au cours de l ' année 
2002, la distribution d'un texte (avec observations) pour la 
fin 2002, et une Session diplomatique en 2003. 

15 I f Member States décide that it is worthwhile to con
tinue the work on a global Convention on jurisdiction and 
récognition and enforcement of judgments in c ivi l and 
commercial matters, it follows that they wi l l also have to 
give some direction as to the manner of proceeding. The 
most promising approach appears to be that, whatever the 
scope of the instrument - broad or limited - work should 
proceed from the essentially agreed upon nucleus, with 
a focus on choice of forum in the business to business 
context. 

16 I f Member States décide to proceed with a Conven
tion maintaining the wide scope of the 1999 draft, then 
considerably more work is needed. In the light of the 
rapid expansion of the Internet and e-commerce and the 
laws and policies related thereto, the question may be 
raised whether this task could be completed during the 
Nineteenth Session, i.e. before the end of 2003. I f this is 
not possible, then it would be wise to close the Nineteenth 
Session when the work on the Convention on the law 
applicable to certain rights in respect of securities held 
with an intermediary is terminated, and continue with a 
view to completing the work on Judgments at the Twen-
tieth Session or a later Session. 

17 I f Member States décide to proceed with a smaller 
instrument, either as a first step (a framework Convention 
followed by protocols, or a séries of Conventions) or as a 
final step, then it is conceivable that the work on this 
smaller instrument could be completed as part ofthe Nineteenth 
Session. Such an approach is subject to agreement being 
reached at a relatively early stage on the question (1) of 
bilatéralisation and (2) ofthe relationship with régional instru
ments. This latter course of action could be facilitated by 
an experts group meeting during the remainder of 2002, 
distribution of a text (with comments) by the end of 2002, 
or early 2003, and a Diplomatie Session in 2003. 
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Le projet de La Haye sur les titres 
intermédiés : travaux entrepris et progrès 
réalisés depuis la réunion de la 
Commission I sur les affaires générales 
et la politique de la Dix-neuvième 
session de la Conférence de La Haye des 
21-22 juin 2001 

NOTE ÉTABLIE PAR LE B U R E A U P E R M A N E N T 

Document préliminaire No 24 d'avril 2002 

I N T R O D U C T I O N 

1. La présente Note a pour objet de rendre compte à la 
Commission sur les affaires générales et la politique de la 
Conférence de La Haye de droit international privé (qui se 
réunira du 22 au 24 avril 2002) de l'état actuel des négo
ciations d'une future Convention de La Haye sur la loi 
applicable à certains droits sur des titres détenus auprès 
d'un intermédiaire. Un accent particulier est mis sur les 
travaux entrepris depuis la dernière réunion de la Commission 
sur les affaires générales et la politique, qui s'est tenue en 
juin 2001 et lors de laquelle le projet a formellement été 
inscrit à l'ordre du jour de la Dix-neuvième session' par 
les Etats membres. La Note contient également une pro
position en vue de nouvelles étapes vers l 'achèvement du 
projet. 

La situation actuelle - Résumé des étapes 
intermédiaires les plus importantes franchies 
à ce jour 

2. Suite à l'approbation de la « procédure accélérée » par 
la réunion de juin 2001, le projet a largement évolué dans 
le cadre du processus informel : tout d'abord, par l'inter
médiaire des travaux du groupe de rédaction élargi (qui a 
été constitué lors de la réunion d'experts de janvier 2001), 
officiellement const i tué en Comité de rédaction par la 
Commission spéciale en janvier 2002-, puis par nombre de 
suggestions et commentaires d'Etats membres et observa
teurs au Bureau Permanent, et enfin par voie de discus
sions bilatérales et multilatérales dirigées ou facilitées par 
le Bureau Permanent. Tout au long ce processus, le rôle 
fondamental du Bureau Permanent a été de faciliter et de 
participer à l 'échange de vues entre autant d'experts que 
possible, tout en assurant la transparence du processus. 
Les étapes les plus importantes de ce processus informel 
peuvent être résumées de la manière suivante : 

' Pour un résumé de toutes les étapes du projet (dont les références de tous 
les documents piéliminaires), voir la liste jointe à la présente Note (Annexe I) . 
- Ce Comité de rédaction est composé des membres suivants : Sir Roy Goode 
(Président, Royauine-Uni), Lars Afrell (Suède), Olaf Christmann (Allemagne), 
Diego Devos (Belg ique) , Phi l ippe Dupont (Luxembourg) , Francisco 
Garcimarti'n (Espagne), Hervé Le Guen (France), Hideki Kanda (lapon), Karl 
Kreuzer (Allemagne), Guy Morton (Royaume-Uni), Ulrik Rammeskow Bang-
Pedersen (Danemark), lames Rogers (Etats-Unis ; lors de la réunion de 
Francfort de mars 2002, lames Rogers était secondé par loyce Hanscn), Christophe 
Bernasconi (Bureau Permanent), Richard Potok (Expert juridique auprès du Bureau 
Permanent), Sur invitation du Président, les observateurs suivants mettent éga
lement leurs compétences au service du Coinité de rédaction : Randall Guynn 
(Etats-Unis, représentant ITBA), Antoine Maffei (France, représentant ITBA), 
Max Paré (Canada, représentant TOICV). 

3. Conformément à une suggestion émise lors de la réunion 
d'experts en janvier 2001, le premier projet de disposi
tions fondamentales produit lors de cette réunion a été 
amélioré dans une série de projets intermédiaires (« projet 
de mars 2001 », « projet annoté de juillet 2001 » et « pro
jet de novembre 2001 », tous établis par le Bureau Permanent 
et traduisant les résultats de réunions du groupe de rédac
tion élargi). Immédiatement après la parution du « projet 
de novembre 2001 » intermédiaire, le Bureau Permanent a 
engagé une série d'ateliers de discussion régionaux tenus 
fin novembre et début décembre 2001. Ces ateliers avaient 
pour objet de discuter et d'évaluer le « projet de novembre 
2001 » avec les représentants des administrations, acteurs 
du marché, universitaires, et toute autre partie intéressée, 
en vue de préparer aussi efficacement que possible la 
réunion de la Commission spéciale de janvier 2002. Ces 
ateliers de discussion régionaux se sont tenus : 

• pour la région Amérique du Nord : à Toronto (26 novembre 
2001) et New York (29 novembre) ; 

• pour l 'Europe : à Stockholm (21 novembre), Paris 
(3 décembre). Milan (4 décembre) et Francfort (5 décembre) ; 

• pour la région Asie-Pacifique : à Hong Kong (7 décembre) ; 
et 

• pour la région Amérique du Sud : à Rio de Janeiro 
(14 décembre)-l 

Toutes ces réunions ont été très utiles et productives, en 
ce qu'elles ont permis au Bureau Permanent d'entrer en 
relation avec un certain nombre de nouveaux experts, de 
débattre de manière approfondie de certaines questions natio
nales ou régionales, et de mieux comprendre des préoccu
pations par t icul ières . Le Bureau Permanent souhaite à 
cette occasion remercier collectivement toutes les per
sonnes impliquées dans la préparation, l'organisation et 
l'accueil de ces réunions. 

4. Ce processus informel et non obligatoire a culminé 
d'abord dans la prépara t ion du « projet de d é c e m b r e 
2001 », qui a constitué le Document de travail de base 
uti l isé pendant la réunion de la Commission spéciale 
tenue du 9 au 17 janvier 2002''. Le 17 janvier 2002, la 
Commission spéciale a adopté une version provisoire de 
l'avant-projet de Convention. La Commission spéciale a 
également décidé de poursuivre le processus de travail 
informel, reconnaissant expressément sa valeur et son efficacité ; 
en particulier, elle a mandaté le Comité de rédaction à 
l'effet de poursuivre ses travaux et présenter de nouvelles 
propositions pour les dispositions fondamentales, tenant 
compte de tous commentaires éventuels des Etats mem
bres et des observateurs sur la version provisoire adoptée 
par la Commission spéciale. 

5. En application du mandat de la Commission spéciale, 
le Comité de rédaction s'est réuni à nouveau en mars 
2002 et a proposé de nouvelles formulations pour une 
série de dispositions fondamentales. Lors de la réunion, 
des progrès importants ont été réalisés sur deux aspects 
fondamentaux de la Convention : la clause d'interprétation 
pour les Etats à plusieurs unités (art. 9) et le champ d'ap
plication temporel de la Convention (art. 17 et 17 bis). En 
outre, une liste de facteurs indiquant la tenue de comptes 
(art. 4 bis, dit également « liste blanche ») a été examinée 
de manière approfondie par un sous-groupe de travail du 

' Au cours de la période de trois semaines en novembre et décembre 2001. 
lors des divers ateliers régionaux de discussion et des réunions du groupe de 
rédaction élargi, des représentants de plus de 20 Etats ont participé aux travaux 
relatifs à ce projet, A titre d'exemple, des représentants de l'adininistration 
et/ou acteurs du marche de 7 ressorts dilférents (Chine, Région administrative 
spéciale de Hong Kong (Chine), Singapour, Malaisie, Corée, Australie et Nouvelle-
Zélande) ont participé à l'atelier de discussion régional de Hong Kong. 
•* Cette réunion de la Commission spéciale était présidée par le Professeur 
Siefania Bariatti, Expert de l'Italie, qui a remplacé Kathryn Sabo, Expert du 
Canada, qui devait exercer la Présidence mais a été empêchée inopinéinent. 
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The Hague Project on Indirectly Held 
Securities: Work undertaken and progress 
made since the meeting of Commission I 
on General Aflfairs and Policy of the 
XIXth Session of the Hague Conférence 
on 21-22 June 2001 

D R A W N UP B Y T H E P E R M A N E N T B U R E A U 

Preliminary Document No 24 of April 2002 

I N T R O D U C T I O N 

1. The purpose of this Note is to report to the Commis
sion on General Affairs and Policy of the Hague Con
férence on Private International Law (which w i l l meet 
f rom 22 to 24 April 2002) about the current status of the 
negotiations on a future Hague Convention on the Law 
Applicable to Certain Rights in Respect of Securities Held 
With an Intermediary. Particular emphasis wi l l be placed 
on the work undertaken since the last meeting of the 
Commission on General Affairs and Policy, which took 
place in June 2001 and at which the project was formally 
included by the Member States on the agenda of the Nineteenth 
Session.' The Note also contains a suggestion for further 
steps towards completion of the project. 

3. Following a suggestion made at the experts meeting 
in January 2001, the first draft of core provisions pro-
duced at that meeting was improved in a séries of inter-
mediate drafts ("March 2001 draft", "annotated July 2001 
draft" and "November 2001 draft", ail of them submitted 
by the Permanent Bureau and reflecting the results of 
meetings of the extended drafting group). Immediately 
after the finalisation of the intermediate "November 2001 
d r a f f , the Permanent Bureau began a séries of régional 
discussion workshops which took place in late November 
and early December 2001. The aim of thèse workshops 
was to discuss and to assess the "November 2001 draft" 
with government officiais, market représentatives, académ
ies and any other interested parties, with a view to prepar-
ing as effectively as possible the January 2002 Spécial 
Commission meeting. Thèse régional discussion work
shops were held: 

• for the North American région: in Toronto (26 Novem
ber 2001) and New York (29 November); 

• for Europe: in Stockholm (21 November), Paris (3 Decem
ber), Milan (4 December), and Frankfurt (5 December); 

• for the Asian-Pacific région: in Hong Kong (7 December); 
and 

• for the South American région: in Rio de Janeiro 
(14 December).' 

A i l thèse meetings were very helpful and productive, in 
that they allowed the Permanent Bureau to reach out to 
an additional number of experts, to discuss some national 
or régional issues in depth and to better understand spéci
fie concerns. The Permanent Bureau would like to take 
this opportunity to thank collectively all those who were 
involved in the préparation, organisation and hosting of 
thèse meetings. 

The current situation - summary of the most 
important intermediate steps taken to date 

2. Pursuant to the endorsement of the "fast-track procé
dure" by the June 2001 meeting, a significant amount of 
informai work has been undertaken in relation to this proj
ect: first, through the work of the extended drafting group 
(which was set up at the experts meeting in January 2001) 
and which was officially established as the Drafting Committee 
by the Spécial Commission in January 2002,- then through 
numbers of suggestions and comments made by Member 
States and observers to the Permanent Bureau, and finally 
through bilatéral and multilatéral discussions conducted or 
facilitated by the Permanent Bureau. Throughout this process, 
the basic rôle of the Permanent Bureau has been to facil-
itate and participate in the exchange of views among as 
many experts as possible, while ensuring the transparency 
of the process. The most important steps of this informai 
process may be summarised as follows: 

' For a summary of all the stages of the project (incl. références to all the 
preliminary documents), see the list attached to this Note (Appendix 1). 
- This Drafting Committee is coinposed of the following members: Sir Roy 
Goode (Chairman, United Kingdom), Lars Afrell (Sweden), Olaf Christmann 
(Germany). Diego Devos (Belgium), Philippe Dupont (Luxcmburg). Francisco 
Garciinartfn (Spain). Hervé Le Guen (France). Hideki Kanda (Japan). Karl Kreuzer 
(Germany), Guy Morton (United Kingdom), Ulrik Rammeskow Bang-Pedersen 
(Deninark), James Rogers (United States; al the Frankfurt meeting in March 
2002, James Rogers was seconded by Joyce Hansen). Christophe Bernasconi 
(Permanent Bureau), Richard Potok (Légal Expert to the Permanent Bureau). 
Following an invitation by the Chairman, the following observers have also put 
their expertise at the disposai of the Drafting Committee: Randall Guynn 
(United States, representing IBA). Antoine Matfei (France, representing IBA), 
Max Paré (Canada, representing lOSCO). 

4. This informai and non-binding process first culmi-
nated in the préparation ofthe "December 2001 draft", which 
was the basic working document used during the Spécial 
Commission meeting held from 9 to 17 January 2002.'' On 
17 January 2002, the Spécial Commission adopted a pro-
visional version of the preliminary draft Convention. The 
Spécial Commission also decided to carry on with the in
formai working process, expressly acknowledging its value 
and efficacy; in particular, it mandated the Drafting Committee 
to continue its work and to make new proposais for the 
core provisions, taking into account any comments Mem
ber States and observers may make on the provisional ver
sion adopted by the Spécial Commission. 

5. Following the mandate of the Spécial Commission, 
the Drafting Committee met again in March 2002 and 
suggested new language for a séries of core provisions. 
At that meeting, significant progress was made on two 
core aspects of the Convention, i.e., the Multi-unit State 
interprétation clause (Art. 9) and the temporal scope of 
application o f the Convention (Art. 17 and 17 bis). Further-
more, the list of factors indicative of maintaining accounts 
(Art. 4 bis, also referred to as the "white l i s f ) was exam-
ined extensively by a sub-working group of the Drafting 

* In the Ihree-weck period in Nt)veniber and December 2001 at the varions 
régional discussion workshops and the extended drafting group meetings, rep
résentatives of more than 20 States parlicipated in the work relating to this 
project. To give but one example: the régional discussion workshop in Hong 
Kong was attended by représentatives from governnients and/or market partic-
ipanFs from 7 diiïerent jurisdictions (China. Hong Kong Spécial Administrative 
Région (China), Singapore, Malaysia, Korea. Austraiia and New Zealand). 
' This Spécial Commission meeting was chaired by Prof Stefania Bariatti. expert 
from Italy. who replaced Kathryn Sabo. expert from Canada, who was to have 
actcd as Chair but was unexpectediy unable to attend. 
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Comité de rédaction et une nouvelle proposition pour cette 
liste blanche a été présentée. Toutes les modifications pro
posées par le Comité de rédaction sont traduites dans « l'avant-
projet d'avril 2002 ». 

6. Ce nouvel avant-projet de Convention a été envoyé à 
tous les Etats membres et observateurs au début du mois 
d'avril 2002 ; i l était accompagné d'une série de Notes 
explicatives préparées par le Bureau Permanent avec l'aide 
et l'assistance précieuses d'un certain nombre d'experts. 
Les Etats membres, observateurs et toute partie intéressée 
ont été une fois de plus invités à présenter des observa
tions sur le nouvel avant-projet de Convention avant la mi
mai. Le Comité de rédaction se réunira alors à nouveau et 
préparera la version définitive de l'avant-projet de Convention. 
Cette version définitive de l'avant-projet de Convention 
sera finalement accompagnée d'un Rapport explicatif qui 
sera établi par le Professeur Roy Goode (Royaume-Uni), 
le Professeur Karl Kreuzer (Allemagne) et le Professeur 
Hideki Kanda (Japon), avec l'aide du Bureau Permanent 
et de son Expert juridique (Richard Potok). 

7. A la lumière des progrès réalisés dans un délai relati
vement bref, les méthodes de travail adoptées pour ce pro
jet se sont avérées très utiles et productives, notamment la 
tenue continue de discussions informelles avec et entre les 
délégations, les acteurs du marché, les praticiens et les experts. 
Sans ce processus de travail informel, i l est peu douteux 
que le point de départ des discussions lors de la réunion 
de la Commission spéciale en janvier 2002 aurait été dif
férent. I l importe également de souligner ici que ce pro
cessus est toujours resté transparent et ouvert à tous les 
Etats et observateurs. Tous les projets intermédiaires ont 
toujours été adressés à tous les Etats membres et observa
teurs ; tous les Etats membres et observateurs ont toujours 
été invités à présenter des commentaires et suggestions 
concernant ces projets ; enfin, tous ces commentaires ont 
toujours été mis à la disposition de tous. 

8. Le Bureau Permanent souhaite à cette occasion remer
cier tous les experts qui continuent de manifester un grand 
intérêt pour ce projet et participent activement à son déve
loppement. Nous sommes particulièrement reconnaissants 
à tous les membres du Comité de rédaction, dont l'appui 
soutenu et l'implication active ont permis au Bureau Per
manent de soumettre une série de projets intermédiaires à 
une discussion et une évaluation générales . Nous vou
drions également exprimer notre gratitude profonde et 
sincère à tous les membres du Comité de rédaction qui 
ont organisé et accueilli les réunions de Paris (Antoine 
Maftei), Oxford (Sir Roy Goode), Bruxelles (Diego Devos), 
Francfort (Olaf Christmann) et Londres (Randy Guynn ; 
réunion à tenir en mai 2002). Enfin, le Bureau Permanent 
est également obligé envers le Président du Comité de 
rédaction. Sir Roy Goode, et l'Expert juridique auprès du 
Bureau Permanent, Richard Potok, pour leur assistance 
extrêmement utile et productive. 

rer deux fois la présence à la Haye de tous les experts, soit 
d'abord pour une nouvelle Commission spéciale puis pour 
une Session diplomatique. En outre, i l est de fait que cer
tains représentants d'administrations se préparent à changer 
de service et que leur perte pourrait avoir un effet déstabi
lisant. Enfin, il existe un facteur de retard : une nouvelle 
Commission spéciale signifierait que la Session diploma
tique devrait se tenir en 2003. 

10. Eu égard aux progrès réalisés à ce jour, aux résultats 
positifs obtenus au moyen du processus de travail infor
mel, à l'avis exprimé par le Comité de rédaction lors de 
sa réunion de mars 2002 et au souhait de préparer les der
nières étapes de ce projet aussi efficacement que possible, 
le Bureau Permanent propose que ; 

• la Commission sur les affaires générales et la politique 
de la Conférence de La Haye de droit international privé 
approuve l'organisation d'une Session diplomatique pour 
adopter une Convention de La Haye sur la loi applicable 
à certains droits sur des titres détenus auprès d'un inter
médiaire ; 

• le Bureau Permanent dirige et facilite le travail infor
mel, en vue d'améliorer encore le texte actuel de l'avant-
projet de Convention. Le Bureau Permanent organiserait 
notamment une nouvelle série d'ateliers de discussion 
régionaux pour discuter et évaluer davantage l'avant-projet 
de Convention avec les représentants des administrations, 
experts juridiques et acteurs du marché ; et 

• sous réserve des résultats du travail informel en géné
ral et des ateliers régionaux de discussion en particulier, la 
Session diplomatique pourrait se réunir en octobre 2002. 

Etapes futures proposées 

9. Lors de sa réunion de mars 2002, le Comité de rédac
tion a discuté des futures étapes et était d'avis que le pro
jet est suffisamment avancé pour être soumis à une Session 
diplomatique, sous réserve de la réalisation de nouvelles 
améliorations sur certaines questions pendantes, notamment 
sur l'article 4 bis (« liste blanche »). Le Comité de rédac
tion était également unanimement d'avis que les travaux 
informels dirigés et faci l i tés par le Bureau Permanent 
étaient le meilleur moyen de progresser sur ces questions. 
Il a également été mentionné qu'une nouvelle Commission 
spéciale pourrait éventuellement remettre en question le 
consensus atteint sur certaines dispositions fondamentales. 
Une autre préoccupation exprimée était la difficulté d'assu-
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Committee and a new proposai for such a white list was 
made. AH the changes suggested by the Drafting Com
mittee are reflected in the "April 2002 preliminary draft". 

6. This new preliminary draft Convention was sent out 
to ail Member States and observers at the beginning of 
Apri l 2002; it was accompanied by a séries of Explana-
tory Notes prepared by the Permanent Bureau with the 
valuable assistance and help of a number of experts. The 
Member States, observers and any interested party were 
again invited to submit comments on the new preliminary 
draft Convention before mid-May. The Drafting Commit
tee wi l l then convene again and prépare the final version 
of the preliminary draft Convention. This final version 
of the preliminary draft Convention w i l l eventually be 
accompanied by an Explanatory Report which w i l l be 
established by Professer Roy Goode (United Kingdom), 
Professor Kari Kreuzer (Germany) and Professor Hideki 
Kanda (Japan), with the assistance of the Permanent 
Bureau and its Légal Expert (Richard Potok). 

7. In light of the progress made within a relatively short 
period of time, the working methods adopted for this proj
ect have proven to be very useful and productive, in par
ticular the continuons conducting of informai discussions 
with and among délégations, market participants, practi-
tioners and experts. Without this informai working pro-
cess, there is little doubt that the starting point for the 
discussions at the Spécial Commission meeting in January 
2002 would have been différent. At this stage, it is also 
important to stress that this process has always remained 
transparent and open to ail States and observers. A i l the 
intermediate drafts were always sent to ail Member States 
and observers; ail Member States and observers were 
always invited to submit comments and suggestions on 
thèse drafts; finally, ail thèse comments were always made 
available to everyone. 

8. The Permanent Bureau would like to take this oppor-
tunity to thank ail the experts who continue to show great 
interest in this project and are actively participaring in its 
development. We are particularly grateful to ail the mem-
bers of the Drafting Committee, whose strong support and 
active involvement have allowed the Permanent Bureau to 
submit a séries of intermediate drafts for gênerai discus
sion and assessment. We would also like to express our 
deep and sincère appréciation to ail the members of the 
Drafting Committee who organised and hosted the meet
ings in Paris (Antoine Mafifei), Oxford (Sir Roy Goode), 
Brussels (Diego Devos), Frankfurt (Olaf Christmann) and 
London (Randy Guynn; meeting to be held in May 2002). 
Finally, the Permanent Bureau is also indebted to the Chairman 
of the Drafting Committee, Sir Roy Goode, and to the 
Légal Expert to the Permanent Bureau, Richard Potok, for 
their extremely helpful and productive assistance. 

ensuring the présence of ail the experts at The Hague 
twice, i.e., first for another Spécial Commission and then 
a Diplomatie Session; in addition, there is the reality that 
certain government représentatives wi l l be moving depart-
ments soon and their loss could have a potentially desta-
bilising effect. Finally, there is a delay factor - another 
Spécial Commission meeting would mean that the Diplomatie 
Session would have to take place in 2003. 

10. Taking into the account the progress made so far, the 
positive results obtained through the informai working 
process, the opinion expressed by the Drafting Committee 
in its March 2002 meeting, and the désire to prépare the 
final stages of this project as eflfectively as possible, the 
Permanent Bureau suggests that: 

• the Commission on General Alfairs and Policy of the 
Hague Conférence on Private International Law approves 
the organisation of a Diplomatie Session to adopt a Hague 
Convention on the Law Apphcable to Certain Rights in 
Respect of Securities Held With an Intermediary; 

• the Permanent Bureau conducts and facilitâtes informai 
work, with a view to further improving the current text of 
the preliminary draft Convention; in particular, the Permanent 
Bureau would organise another séries of régional discus
sion workshops to further discuss and assess the prelimi
nary draft Convention with State officiais, légal experts 
and market participants; and 

• subject to the results of the informai work in gênerai 
and the régional discussion workshops in particular, the 
Diplomatie Session could be convened in October 2002. 

Suggestion for further steps 

9. At its meeting in March 2002, the Drafting Commit
tee discussed the future steps to be taken and was of the 
opinion that the project is sufficiently advanced to be sent 
to a Diplomatie Session, subject to further improvement 
being reached on some remaining issues, in particular on 
Art. 4 bis ("white l i s f ). The Drafting Committee was also 
of the unanimous opinion that progress on thèse matters 
could best be made through informai work conducted and 
facilitated by the Permanent Bureau. It was also men-
tioned that another Spécial Commission could potentially 
resuit in the consensus on some core provisions being 
unravelled. Another concern voiced was the difficulty in 
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A N N E X E I 

Résumé des étapes passées et proposition d'étapes 
futures pour le projet 

• Mai 2000 : l'Australie, le Royaume-Uni et les Etats-
Unis proposent que la Conférence de La Haye mette au 
point, selon une procédure accélérée, une Convention sur 
la loi applicable à certains droits sur des titres intermé-
diés ; les Etats membres acceptent et recommandent que 
la Conférence engage des travaux préliminaires pour un 
tel instrument ; 

• Novembre 2000 : le Bureau Permanent de la Confér
ence de La Haye publie un rapport complet sur les diverses 
questions dont la future Convention devra traiter^ ; 

• Janvier 2001 : la première réunion d'experts est tenue 
à la Haye pour examiner la possibilité de préparer la Convention 
selon une procédure accélérée ; participent à la réunion 
119 experts de 29 Etats membres différents et 17 organi
sations internationales ; la réunion donne lieu à une pre
mière proposition de projet de dispositions fondamentales 
pour la future Convention'' ; 

• Juin 2001 ; les Etats membres approuvent officielle
ment le projet, y compris la procédure accélérée et les 
méthodes de travail informelles ; 

• Juillet 2001 : sur le fondement des commentaires recueil
lis et des travaux du groupe de rédaction élargi à Paris 
en mai 2001, le Bureau Permanent diffuse un nouveau 
projet annoté de dispositions fondamentales pour une 
future Convention sur ce sujet (le « projet annoté de juillet 
2001 ») ; les Etats membres et parties intéressées sont 
invités à présenter leurs observations sur le projet avant le 
1er octobre 2001' ; 

• Octobre 2001 : le groupe de rédaction élargi se réunit 
à Oxford pour préparer un nouveau projet intermédiaire 
de dispositions essentielles, tenant compte des nombreuses 
observations recueillies au sujet du projet de juillet 2001 
annoté* ; ce projet (le « projet de novembre 2001 » ) ' est 
adressé à tous les Etats membres, observateurs et parties 
intéressées ; 

• Novembre et début décembre 2001 : le Bureau Permanent 
organise des ateliers de discussion régionaux à Stockholm, 
Toronto, New York, Paris, Milan, Francfort, Hong Kong 
et Rio de Janeiro pour discuter et évaluer le projet de 

' Christophe Bernasconi, « La loi applicable aux actes de disposition de litres 
détenus dans le cadre d'un système de détention indirecte». Document préli
minaire No I de novembre 2000 à l'intention du Groupe de travail de janvier 
2001 ; document disponible sur le site Internet de la Conférence de La Haye 
de droit international privé (< www.hcch.net >). sous le titre « travau.x en 
cours '>. puis le sous-titre « titres intermédiés ». 

Pour un résume des résultats de cette réunion, voir « Rapport sur la réunion 
du Groupe de travail d'E.xperIs (15 au 19 janvier 2001) et les travaux infor
mels inenés par le Bureau Perinanent sur la loi applicable aux dispositions de 
titres détenus auprès d'un intermédiaire », préparé par le Bureau Permanent, 
Document préliminaire No 2 de juin 2001 à l'intention de la Commission spé
ciale de janvier 2002 (initialement présenté comme Docunient préliminaire 
No 13 de juin 2001 à l'intention de la Dix-neuvième session); document dis
ponible sur le site Internet de la Conférence de La Haye. 
' « Proposition de dispositions-clés pour une future Convention sur la loi 
applicable aux droits réels poitant sur des titres intermédiés, Propositions de 
nouvel amendement au texte contenu dans le Docuinent de travail No 16 de la 
réunion d'experts de janvier 2001 ». soumise par le Bureau Permanent, 
Document préliminaire No 3 de juillet 2001 à l'intention de la Commission 
spéciale de janvier 2002; document disponible sur le site Internet de la 
Conférence de La Haye. 
^ Voir le « Tableau résumant les commentaires reçus sur le « projet annoté de 
juillet 2001 », préparé par le Bureau Permanent, [document préliminaire No ,̂  
de novembre 2001 à l'intention de la Coinmission spéciale de janvier 2002 ; 
document disponible sur le site Internet de la Conférence de La Haye. 
^ « Proposition de dispositions-clés pour une future Convention sur la loi 
applicable à certains droits sur des titres détenus auprès d'un intermédiaire », 
Propositions de nouvel amendement au texte contenu dans le Document préli
minaire No 3 de juillet 2001 (« projet annoté de juillet 2001 »), soumises par 
le Bureau Permanent, Document préliminaire No 6 de novembre 2001 à l'in
tention de la Commission spéciale de janvier 2002 ; docuinent disponible sur 
le site Internet de la Conférence de La Haye. 

novembre 2001 avec des représentants d'administrations, des 
experts juridiques et des acteurs du marché'" ; 

• D é c e m b r e 2001 : le groupe de rédact ion élargi se 
réunit à Bruxelles pour préparer un nouveau projet inter
médiaire de dispositions essentielles, tenant compte des obser
vations recueillies au sujet du projet de novembre 2001 
lors des divers ateliers de discussion régionaux" ; 

• Janvier 2002 : une Commission spéciale se tient à La 
Haye ; assistent 128 experts de 30 Etats membres diffé
rents, trois Etats non membres et 16 organisations interna
tionales ; la réunion adopte une version provisoire d'avant-
projet de Convention'-, les Etats membres, observateurs et 
parties intéressées sont invités à présenter des commen
taires sur ce projet de janvier 2002 et le Comité de rédac
tion est mandaté à l 'effet d'examiner ces commentaires 
lors d'une réunion ultérieure ; 

• Mars 2002 : le Comité de rédaction se réunit à Francfort 
pour préparer un nouveau projet de dispositions essentielles, 
tenant compte des nombreuses observations recueillies au 
sujet du projet de janvier 2002" ; ce nouvel avant-projet'"* est 
adressé à tous les Etats membres et observateurs avec un ensemble 
de Notes explicatives con-cernant les dispositions essen-
tielles'^ ; les Etats membres et parties intéressées sont invités 
à présenter des commentaires sur cet avant-projet d'avril 2002 
avant la mi-mai 2002 ; 

• Mai 2002 : le Comité de rédaction se réunit à Londres 
pour examiner les observations recueillies au sujet de l'avant-
projet d'avril 2002 et proposer, si nécessaire, de nouvelles 
dispositions. Ce projet de mai 2002 sera adressé à tous les 
Etats membres et parties intéressées. Le Rapport explica
t i f sera fondé sur ce projet de mai 2002 ; 

• Eté 2002 : i l est envisagé de poursuivre le processus 
de travail informel et d'organiser plusieurs ateliers de dis
cussion régionaux pour discuter et évaluer le projet de 
mai 2002 avec les représentants des administrations, ex
perts juridiques, et acteurs du marché ; 

• Sous réserve des résultats des travaux informels en 
général et des ateliers régionaux de discussion en particu
lier, le Bureau Permanent propose de finaliser et adopter 
la Convention lors d'une Session diplomatique (qui pour
rait se tenir pendant la p remière quinzaine d'octobre 
2002). 

Pour de plus amples informations sur ces ateliers de discussion régionaux, 
voir le site Internet de la Conférence de La Haye. 
" «Proposition de dispositions-clés pour une future Convention sur la loi 
applicable à certains droits sur des titres détenus auprès d'un intermédiaire, 
Propositions de nouvel amendement au texte contenu dans le Document préli
minaire No 6 de novembre 2001 ("projet de novembre 2001"} ». soumise par 
le Bureau Permanent, Document préliminaire No 7 de décembre 2001 à l'in
tention de la Commission spéciale de janvier 2002 ; document disponible sur 
le site Internet de la Conférence de La Haye. 

« Avant-projet de Convention sur la loi applicable à certains droits sur des 
titres détenus auprès d'un intermédiaire, tel qu'adopté par la Commission spé
ciale le 17 janvier 2002 (version provisoire)», soumis par le Bureau Perma
nent, Document préliminaire No S de février 2002 ; document disponible sur 
le site Internet de la Conférence de La Haye, 

« Tableau résumant les observations reçues sin- la version provisoire de "l'avant-
projet de Convention sur la loi applicable à certains droits sur des titres déte
nus auprès d'un intermédiaire" tel qu'adopté par la Commission spéciale le 17 
janvier 2002 (Doc. préi. No 8) », préparc par le Bureau Permanent, Document 
préliminaire No 9 de mars 2002 à l'inlention de la Commission spéciale sur 
les titres intermédiés ; document disponible sur le site Internet de la Conférence 
de La Haye. 
'"' « Avant-projet de Convention sur la loi applicable à certains droits sur des 
titres détenus auprès d'un intermédiaire - Propositions d'amendement ii la ver
sion provisoire adoptée par la Commission spéciale le 17 janvier 2002», sou
mis par le Bureau Permanent à la suite de la réunion du Comité de rédaction 
à Francfort en mars 2002, « avant-projet d'avril 2002 », Document préliminaire 
No 10 d'avril 2002 ; document disponible sur le site Internet de la Conférence 
de La Haye. 

Voir notamment la « Note explicative portant sur l'urticlc 9 de l'avant-
projel de Convention sur la loi applicable à certains droits sur des litres déte
nus auprès d'un intermédiaire ("avant-projet d'avril 2002" figurant dans le Document 
préliminaire No 10)», soumise par le Bureau Permanent, Document prélimi
naire No 11 d'avril 2002 ; document disponible sur le site Internet de la Conférence 
de La Haye. 
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A P P E N D I X I 

Summary of the past and suggested future stages 
of the Project 

• May 2000: Australia, the United Kingdom and the 
United States suggest that the Hague Conférence develop, 
wi th a fast-track procédure , a Convention on the law 
applicable to dispositions of indirectiy held securities; the 
Member States agrée and recommend that the Conférence 
start the preliminary work on such an instrument; 

• November 2000: the Permanent Bureau of the Hague 
Conférence issues a comprehensive Report on the varions 
issues to be addressed by the future Convention 

• January 2001: the first meeting of experts is held at 
The Hague to examine the possibility of preparing the 
Convention using a fast-track procédure; the meeting is 
attended by 119 experts f rom 29 différent Member States 
and 17 international organisations; the meeting results in 
a first tentative draft of key provisions for the future 
Convention;' 

• June 2001: the Member States oiïicially endorse the 
Project, inciuding the fast-track procédure and the infor
mai working methods; 

• July 2001: on the basis of comments received and the 
work of the extended drafting group in Paris in May 2001, 
the Permanent Bureau circulâtes a new annotated draft of 
key provisions for a future Convention on this topic (the 
"annotated July 2001 draft"); Member States and inter-
ested parties are invited to submit comments on the draft 
before 1 October 200!; ' 

• October 2001: the extended drafting group meets in 
Oxford to prépare a new intermediate draft of key provi
sions, which takes into account the numerous comments 
received on the annotated July 2001 draft;^ this draft (the 
"November 2001 draft'"*) is sent to ail Member States, 
observers and interested parties; 

• November and early December 2001: the Permanent 
Bureau holds régional discussion workshops in Stock
holm, Toronto, New York, Paris, Milan, Frankfurt, Hong Kong 
and Rio de Janeiro to discuss and assess the November 

' Christophe Bernasconi, The Law Applicable to Dispositions of Securities 
HeldThmugh Indirect Holding Systems. Preliminary Document No I of November 
2000 for the attention of the Worl<ing Group of January 2001; document avail-
able on the website of the Hague Conférence on Private International Law 
(< www.hcch.net >). 
' For a summary of the results of this ineeting, see Report on the Meeting of 
the Working Grotip of Experts (15 to 19 January 2001) and Related Informai 
Work Conducted by the Periuanenl Bureau on the Law Applicable to Dis
positions of Securities Held with an Inlermediary, prepared by the Permanent 
Bureau, Preliminary Document No 2 of .lune 2001 for the attention of the 
Spécial Commission of January 2002 (first prcsented as Preliminary Document 
No 13 of June 2001 for the attention of the Nineteenth Session); document 
available on the Hague Conference's website. 
^ Tentative Text on Key Provisions for a Future Convention on the Law Applicable 
to Froprletary Rlghts in Indirectiy Held Securities. Suggestions for further 
anieiuhnent of the text contalned in Working Document No 16 of the January 
2001 experts'meeting, submitted by the Permanent Bureau. Preliminary Document 
No 3 of July 2001 for the attention of the Spécial Commission of January 
2002: document available on the Hague Conference's website. 
^ See the Chart sutnmarlslng comments received on the "Aniunated Jidy 200! 
draft''. prepared by the Permanent Bureau. Preliininary Document No 5 of 
November 2001 for the attention of the Spécial Commission of January 2002; 
document available on the Hague Conference's website. 
'* Tentative Te.xt on Key Provisions for a Future Convention on the Law Applicable 
to Certain Rlghts In Respect of Securities Held with an Intennedlary, Sug
gestions for further amendment of the text contained in Preliminary Document 
No 3 of July 2001 ("annotated July 2001 draft"), submitted by the Permanent 
Bureau, Preliminary Document No 6 of November 2001 for the attention of the 
Spécial Commission of January 2002; document available on the Hague Conference's 
website. 

2001 draft with State oflScials, légal experts and market 
participants;'" 

• December 2001: the extended drafting group meets in 
Brussels to prépare a new intermediate draft of key provi
sions, which takes into account the comments made on the 
November 2001 draft at the varions régional discussion 
workshops;" 

• January 2002: a Spécial Commission is held at The 
Hague; the meeting is attended by 128 experts f rom 30 
différent Member States, 3 non-Member States and 16 
international organisations; the meeting adopts a provi-
sional version of a preliminary draft Convention;'^ Mem
ber States, observers and interested parties are invited to 
submit comments on this January 2002 draft and the 
Drafting Committee is mandated to consider thèse com
ments at a later meeting; 

• March 2002: the Drafting Committee meets in Frank
furt to prépare a new draft of key provisions, taking into 
account the numerous comments received on the January 
2002 draft;" this new preliminary draft is sent out to al! 
Member States and observers with a séries of explanatory 
notes on key provisions;" Member States and interested 
parties are invited to submit comments on this Apri l 2002 
preliminary draft before mid-May 2002; 

• May 2002: the Drafting Committee meets in London 
to consider the comments received on the A p r i l 2002 
preliminary draft and to propose, where necessary, new 
provisions. This May 2002 draft w i l l be sent out to ail 
Member States and interested parties. The Explanatory 
Report wi l l be based on this May 2002 draft; 

• Summer 2002: it is envisaged to continue the informai 
working process and to hold several régional discussion 
workshops to discuss and assess the May 2002 draft with 
State officiais, légal experts and market participants; 

• Subject to the results of the informai work in gênerai 
and the régional discussion workshops in particular, the 
Permanent Bureau suggests to finalise and adopt the Con
vention during a Diplomatie Session (to be held possibly 
during the first half of October 2002). 

For more information on thèse régional discussion workshops. see the 
Hague Conference's website. 
" Teiuatlve Text on Key Provisions for a Future Convention on the Law Applicable 
to Certain Rights in Respect of Securities Held with an Inlermediary, Sug
gestions for further amendment of the text contained in Preliminary Document 
No 6 of November 2001 ("November 2001 draft"), submitted by the Permanent 
Bureau, Preliminary Document No 7 of December 2001 for the attention of the 
Spécial Commission of January 2002; document available on the Hague Con
ference's website. 

Preliminary Draft Convention on the Law Applicable to Certain Rlghts In 
Respect of Securities Held with an Intermedlary, as udopted by the Spécial 
Commission on 17 January 2002 (provlslonal version), submitted by the Permanent 
Bureau, Preliminary Document No 8 of February 2002; document available on 
the Hague Conference's website. 
'•̂  See the Chart summarlslng the conunents received on the provlslonal ver
sion of the "Prellnilnaiy Draft Convention on the Law Applicable to Certain 
Rlghts In Respect of Securities Held with an Inlermediary" as adopled by the 
Spécial Commission on 17 January 2002 (Prel. Doc. No S), prepared by the 
Permanent Bureau, Preliminary Document No 9 of IVIarch 2002 for the atten
tion of the Spécial Commission on indirectiy held securities; document avail
able on the Hague Conference's website. 

Preliminary draft Convention on the law applicable to certain rlghts In 
respect of securities held with an intermedlary - Suggest'ions for amendment of 
the provlslonal version adopted by the Spécial Commission on 17 January 
2002. submitted by the Permanent Bureau following the meeting of the 
Drafting Committee in Frankfurt in iVIarch 2002, "April 2002 preliminary 
draft", Preliminary Document No 10 of April 2002; document available on the 
Hague Conference's website. 

See e.g.. the Explanatory Note on article 9 of the preliminary draft 
Convention on the law applicable to certain rlghts In respect of securities held 
with an intermedlary. ("April 2002 preliminary draft" contalned In Prellnnnary 
Docutttent No 10). submitted by the Permanent Bureau, Preliminary Document 
No 11 of April 2002; docuinent available on the Hague Conference's website. 
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Note sur l'état des travaux relatifs au 
suivi des Conventions de La Haye 
en matière de coopération judiciaire 
et administrative 

ÉTABLIE PAR L E B U R E A U P E R M A N E N T 

Document préliminaire No 25 d'avril 2002 

I N T R O D U C T I O N 

Lors de la Commission spéciale de mai 2000 sur les 
affaires générales et la politique de la Conférence , les 
experts des Etats membres ont exprimé l'avis que le fonc
tionnement pratique de la Convention du !5 novembre 
1965 relative à la signification et la notification à l'étran
ger des actes judiciaires et e.xtrajudiciaires en matière 
civile ou commerciale et de la Convention du 18 mars 
1970 sur l'obtention des preuves à l'étranger en matière 
civile ou commerciale devait être réexaminé' . En effet, la 
dernière Commission spéciale à s 'ê t re penchée sur le 
fonctionnement des Conventions de 1965 et 1970 a eu lieu 
en 1989. A cette même occasion, i l a été suggéré de revoir 
également la Convention du 5 octobre 1961 supprimant l'exi
gence de légalisation des actes publics étrangers, qui n'a, 
elle, jamais fait l'objet d'un réexamen. 

Lors de la r é u n i o n de la Commiss ion I de la D i x -
neuvième Session diplomatique de la Conférence en juin 
2001, un expert de l'Irlande a rappelé ce sujet à l'atten
tion de l 'assemblée plénière en demandant quand aurait 
lieu une nouvelle Commission spéciale sur le fonctionne
ment des Conventions de 1965 et 1970. Le Bureau Perma
nent a alors indiqué que l'objectif était de convoquer une 
Commission spéciale sur le sujet pour la seconde moitié 
de l 'année 20021 

Suite à la réunion de juin 2001, le Bureau Permanent de 
la Conférence a commencé à préparer la tenue d'une nou
velle Commission spécia le sur le fonctionnement des 
Conventions en matière de coopération judiciaire et admi
nistrative. La présente Note fait brièvement le point sur 
l'état des travaux entrepris. 

Manuels pratiques 

A l'automne 2001, le Bureau Permanent a entrepris la mise 
à jour des deux manuels pratiques relatifs aux Conven
tions de 1965 et 1970. En effet, la version actuelle des 
manuels date de 1992. En une décennie, l'application de 
ces Conventions - surtout de la Convention sur la notification -
a donné lieu à de nombreuses décisions de jurisprudence. 
Par ailleurs, de nouvelles questions ont surgi, liées au 
développement des nouvelles technologies et à l'intégra
tion européenne en matière de droit procédural. 

Le Bureau Permanent a prévu d'achever une version pro
visoire des manuels au début de l'été. Cette version pro

visoire sera envoyée aux Etats contractants ainsi qu'aux 
observateurs intéressés pour commentaires. Les Etats par
ties aux Conventions de 1965 et 1970 recevront également 
un questionnaire destiné à évaluer le fonctionnement de 
ces instruments sur leur territoire ainsi qu 'à identifier les 
problèmes que pose leur application. Ce questionnaire contien
dra en outre quelques questions relatives à la Convention 
de 1961, notamment à la possibilité d'utiliser une apostille 
électronique et de créer des fichiers électroniques d'apos
tilles. Enfin, le questionnaire pourrait également inclure 
quelques questions portant sur le fonctionnement pratique 
de la Convention de 1980 tendant à faciliter l'accès inter
national à la justice qui n'a également jamais fait l'objet 
d'un examen. 

Les réponses au questionnaire permettront au Bureau 
Permanent de préparer la Commission spéciale de manière 
plus ciblée. Les commentaires sur les manuels seront éga
lement pris en compte dans l 'élaboration de la version 
définitive des manuels qui sera publiée après la Commis
sion spéciale. 

Séminaire de formation en Russie 

Le 5 mai 2001, la Fédérat ion de Russie a adhéré aux 
Conventions de La Haye de 1965 et de 1970. La Conven
tion de 1965 est entrée en vigueur en Russie le 1" décem
bre 2001. S'agissant de la Convention de 1970, un certain 
nombre d'Etats ont déclaré accepter l 'adhésion de la Fédé
ration de Russie, rendant cet instrument applicable entre 
eux. 

Pour faciliter la mise en œuvre de ces Conventions en 
Fédération de Russie, l'Agence canadienne pour le déve
loppement international (ACDI) et le Minis tè re de la 
Justice de la Finlande ont décidé de financer et d'organi
ser en collaboration avec le Bureau Permanent de la Conférence, 
un séminaire de formation destiné aux membres de la 
future Autorité centrale, aux juges et aux praticiens^ Ce 
séminaire devrait se tenir pendant trois jours à Moscou à 
l'automne 2002. 

La Fédération de Russie n'ayant pas encore désigné d'Autorité 
centrale au sens de ces Conventions, plusieurs démarches 
ont été entreprises, y compris de la part du dépositaire de 
ces Conventions et du Bureau Permanent, pour encourager 
ces désignations. Le Bureau Permanent a jugé plus appro
prié d'attendre celles-ci avant de poursuivre la préparation 
du séminaire projeté. 

Commission spéciale 

Lors de la réunion de juin 2001, le Bureau Permanent de 
la Conférence a indiqué que la Commission spéciale aurait 
lieu pendant la seconde moitié de 2002. Or, en raison d'un 
calendrier très chargé pour l'automne 2002, la tenue de 
cette Commission spéciale a dû être repoussée au début 
de l 'année 2003. La date définitive n'est pas encore fixée, 
mais dans tous les cas, les Etats contractants en seront 
informés bien à l'avance. 

' Rapport de la Commission spéciale de mai 2000 sur les affaires gé
nérales et la politique de la Conférence, voir supra Doc, prél. No 10. Ce rap
port est également disponible sur le site Internet de la Conférence sous 
<www.hcch.net>, Travaux en cours, Affaires générales et politique de la Conférence. 
- Commission I, Procès-verbal de séance No 2 du 21 juin 2001 (après-midi), 
(ce P-v. a été envoyé à tous les participants de la Commission 1 de juin 2001). 

Ce séminaire de formation s'inscrit dans la suite du « Workshop on 
Pwnwling Judiciaï Co-opemlion wilh llte Russian Fédération » organisé par le 
Bureau Permanent, en coopération avec les Ministères de la Justice de Finlande 
et des Pays-Bas. et qui s'est tenu du 7 au 9 septembre 2000 à La Haye. 
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Note on the Current Status of Work 
Relating to the Monitoring of the 
Hague Conventions on Judicial and 
Administrative Co-operation 

D R A W N UP B Y T H E P E R M A N E N T B U R E A U 

Preliminary Document No 25 of April 2002 

I N T R O D U C T I O N 

During the Spécial Commission of May 2000 on General 
AflFairs and Policy of the Conférence, the experts of the 
Member States expressed the opinion that the practical 
opération of the Convention of 15 November 1965 on the 
Sen'ice Abroad of Judicial and Extrajudicial Documents 
in Civil or Commercial Matters and of the Convention of 
18 March 1970 on the Taking of Evidence Abroad in Civil 
or Commercial Matters should be re-examined.' Indeed, 
the last Spécial Commission to have examined the opéra
tion of the 1965 and 1970 Conventions met in 1989. On 
this occasion, it was suggested to also revise the Conven
tion of 5 October 1961 Abolishing the Requirement of 
Légalisation for Foreign Public Documents, as this Convention 
has not been re-examined since its negotiation. 

During the meeting of Commission I of the XIXth Dip
lomatie Session of the Conférence in June 2001, an expert 
from Ireland brought this matter before the plenary ses
sion and asked when a new Spécial Commission on the 
opération of the 1965 and 1970 Conventions would be 
held. The Permanent Bureau indicated at the time that it 
was planned to convene a Spécial Commission on the sub-
ject during the second half of 2002.-

Fol lowing the meeting of June 2001, the Permanent 
Bureau of the Conférence began préparations for a new 
Spécial Commission on the opération of the Conventions 
on judicial and administrative co-operation. This Note 
gives a short account of the status of the work undertaken. 

preliminary version wil l be sent to Contracting States and 
interested observers for comments. The States Parties to 
the 1965 and 1970 Conventions wi l l also receive a ques
tionnaire aimed at evaluating the opération of thèse instru
ments within their territory as well as identifying any problems 
posed by their application. This questionnaire wi l l more-
over also include some questions on the 1961 Convention, 
with référence in particular to the possible use of an elec-
tronic apostille and the création of electronic apostille 
files. Finally, the questionnaire may also include some 
questions concerning the practical opération of the 1980 
Convention on International Access to Justice, which has 
also not been re-examined since its negotiation. 

The replies to the questionnaire wi l l enable the Permanent 
Bureau to prépare the Spécial Commission in a more pré
cise manner. Comments received on the handbooks wi l l 
also be taken into account in the élaboration of the final 
version of the handbooks which w i l l be published after 
the meeting of the Spécial Commission. 

Training Seminar in Russia 

The Russian Fédération acceded to the 1965 and 1970 
Hague Conventions on 5 May 2001. The 1965 Convention 
entered into force in Russia on I December 2001. Regard-
ing the 1970 Convention, a number of States have de-
clared their acceptance of the accession of the Russian 
Fédération, thus rendering this instrument applicable be-
tween them. 

In order to facilitate implementation of thèse Conventions 
within the Russian Fédération, the Canadian International 
Development Agency (CIDA) and the Ministry of Justice 
of Finland have decided to finance and organise, in col
laboration with the Permanent Bureau of the Conférence, 
a training seminar for the members of the future Central 
Authorities, judges and practitioners.^' This seminar is planned 
to take place over three days in Moscow in the autumn of 
2002. 

As the Russian Fédération has not yet designated a Cen
tral Authority for either of thèse Conventions, several 
steps have been taken, including by the depositary of the 
Conventions and the Permanent Bureau, to encourage dés
ignation. The Permanent Bureau feels it is more appropri-
ate to wait for thèse désignations before continuing with 
préparations for the planned seminar. 

Practical Handbooks 

In the autumn of 2001, the Permanent Bureau began 
updating the two practical handbooks pertaining to the 
1965 and 1970 Conventions. Indeed, the current versions 
of the handbooks date from 1992. The application of thèse 
Conventions - and especially the Service Convention -
has over the past décade given rise to substantial case law. 
Moreover, new questions have arisen regarding both the 
development of new technologies and European intégra
tion in relation to procédural law. 

The Permanent Bureau plans to finalise a preliminary ver
sion of the handbooks at the start of the summer. This 

Spécial Commission 

During the meeting of June 2001, the Permanent Bureau 
of the C o n f é r e n c e indicated that the meeting o f the 
Spécial Commission would be held during the second half 
of 2002. However, in light of the very busy schedule for 
autumn 2002, this Spécial Commission meeting has had to 
be postponed until the beginning of 2003. The definite 
date for this meeting has not yet been set, but in any case, 
the Contracting States wi l l be informed well in advance. 

' Report of the Spécial Commission of May 2000 on General Alfairs and 
Policy of the Conférence, sec supra Prel. Doc. No 10. This Report is also 
available for consultation on the website of the Conférence at < www.hcch. 
net >, under Work in Progress, General affairs and policy of the Conférence. 
• Commission T. Report of Meeting No 2 of 21 June 2001 (aflernoon ses
sion), p. 8 (this Repoin of Meeting was sent to ail participants in Commission 
I of June 2001). 

^ This training seminar follows on from the Workshop on Proinoting Judicial 
Co-operation with the Russian Fédération which was organised. on the initia
tive of the Government of Finland, by the Permanent Bureau in collaboration 
with the Ministries of Justice of Finland and the Ncthcriands, and held 7-9 
September 2000 in The Hague. 
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Proposition de réunion de suivi de la 
Quatrième réunion de la Commission 
spéciale sur le fonctionnement de la 
Convention de La Haye du 25 octobre 
1980 sur les aspects civils de l'enlèvement 
international d'enfants qui s'est tenue à 
La Haye du 22 au 28 mars 2001 

N O T E ÉTABLIE PAR L E B U R E A U P E R M A N E N T 

Document préliminaire No 26 d'avril 2002 

I N T R O D U C T I O N 

1 Une note informelle du Bureau Permanent, présentant 
les activités de suivi de la réunion de la Commission spé
ciale sur le fonctionnement de la Convention de La Haye 
du 25 octobre 1980 sur les aspects civils de l'enlèvement 
international d'enfants a été envoyée aux Organes natio
naux des Etats membres de la Conférence de La Haye de 
droit international privé et aux Etats parties à la Conven
tion de 1980, le 29 janvier 2002. Vous trouverez une 
copie de cette note (L.c. On N°79(02) sans pièce jointe) 
en annexe. La proposition contenue dans ce document 
concerne trois des matières abordées dans la note infor
melle, à savoir : l 'élaboration du Guide de bonnes pra
tiques, la poursuite du travail de la Conférence sur le droit 
de visite/d'entretenir un contact et la communication 
directe entre autorités judiciaires dans le cadre de la Convention 
de 1980. 

Le Guide de bonnes pratiques 

2 La Recommandation 1.16 des Conclusions et Recom
mandations de la Quatrième réunion de la Commission 
spéciale sur le fonctionnement de la Convention de 1980 
était la suivante : 

« L16 Les Etats contractants devraient coopérer entre 
eux et avec le Bureau Permanent pour élaborer un guide 
des bonnes pratiques qui développerait les principes posés 
par l'article 7 de la Convention. Il s'agirait d'un guide 
pratique explicatif ayant pour but de faciliter la mise en 
œuvre de la Convention. Il serait essentiellement consacré 
aux questions opérationnelles et destiné principalement 
aux nouveaux Etats contractcmts. Il n'aurait pas d'effet 
contraignant et n'empiéterait pas sur l'indépendance du 
pouvoir judiciaire. La méthodologie à suivre devrait 
incomber au Bureau Permanent ». 

3 Le Bureau Permanent a décidé de centrer son travail 
en premier lieu sur deux parties du Guide de bonnes pra
tiques, la première traitant des pratiques des Autorités 
centrales et la seconde des mesures de mise en œuvre. 
Un projet initial de la section qui traite des pratiques des 
Autori tés centrales a été établi par Jennifer Degeling, 
collaboratrice juridique principale détachée par le Gou
vernement australien pour travailler auprès du Bureau 
Permanent durant l ' année 2002. Ce projet a déjà été 
d i scu té avec un certain nombre d ' A u t o r i t é s centrales 
désignées en vertu de la Convention de 1980, et a fait 
l 'objet d'un examen supplémentaire lors de la réunion 
convoquée par le Bureau Permanent à La Haye les 12 et 

13 avril 2002, à laquelle assistaient les représentants de 
seize Autorités centrales'. Le groupe de travail des experts 
des Autorités centrales représentait un large éventail (d'ex
périence des Autorités centrales de différentes régions, 
comprenant aussi bien des Autorités centrales traitant un 
nombre important de dossiers, que des Autorités centrales 
en charge de peu de dossiers et ayant des ressources l imi 
tées. Sur la base des conseils et des commentaires donnés 
par les experts lors de la réunion, qui touchaient aussi 
bien au contenu qu 'à la structure du projet de Guide de 
bonnes pratiques, le Bureau Permanent termine actuelle
ment un projet amendé qui sera prêt à être distribué en 
juillet 2002 à tous les Etats membres de la Conférence de 
La Haye, tous les Etats contractants de la Convention de 
1980 et toutes les organisations internationales gouverne
mentales et non gouvernementales intéressées. A ce stade 
du projet, le Bureau Permanent va solliciter des observa
tions écrites, dont un résumé sera préparé et distribué. 

4 Le travail sur la partie du Guide de bonnes pratiques 
qui traite des mesures de mise en œuvre a été abordé de 
manière paral lèle. Un projet prél iminaire est en cours 
d'élaboration par Marion Ely, Collaboratrice juridique au 
Bureau Permanent. Les Etats contractants ont été invités à 
transmettre au Bureau Permanent les informations concer
nant leur législation de mise en œuvre, ce qui a fourni la 
base du travail préliminaire. 11 est envisagé de réunir à La 
Haye, en juin 2002, un petit groupe d'experts pour exami
ner ce premier projet, qui sera ultérieurement développé 
par le Bureau Permanent en vue d'être distribué parmi les 
Etats membres de la Conférence, les Etats contractants et 
toutes les organisations internationales gouvernementales 
et non gouvernementales pertinentes, pour recueillir leurs 
observations écrites. 

5 Par conséquent, i l est prévu qu'en septembre 2002, les 
deux parties clefs du Guide de bonnes pratiques devraient 
être prê tes à être examinées et app rouvées durant la 
réunion de La Commission spéciale des Etats membres et 
des Etats parties. Lors de cette réunion, i l serait également 
utile d'avoir une discussion sur les matières éventuelles à 
traiter dans les parties supp lémen ta i r e s du Guide de 
bonnes pratiques, telles que les mesures préventives, cer
tains aspects des dossiers de droit de visite/droit d'entre
tenir un contact et peut-être les aspects de la pratique des 
tribunaux et des procédures. 

Droit de visite/droit d'entretenir un contact 
transfrontière 

6 La Commission spéciale sur le fonctionnement de la 
Convention de La Haye du 25 octobre 1980 sur les aspects 
civils de l'enlèvement international d'enfants, qui s'est 
tenue du 22 au 28 mars 2001 à La Haye, est parvenue à 
la conclusion suivante concernant le droit de visite/droit 
d'entretenir un contact transfrontière entre parents et enfants : 

« La Commission spéciale reconnaît les faiblesses de la 
Convention par rapport à l'objectif d'assurer la protection 
du droit de visite dans les situations transfrontières. Les 
Etats contractants reconnaissent qu'il s'agit là d'un pro
blème .sérieux qid exige, de manière urgente, d'y porter 
une attention particidière dans l'intérêt des enfants et des 
parents concernés. » 

7 Pour tirer ces conclusions, la Commission spéciale 
s'est penchée sur le Rapport préliminaire sur « le droit de 

' Les Autorités centrales des pays suivants ont assisté à la réunion : Afrique 
du Sud, Allemagne, Canada, Chili, Espagne, Etats-Unis d'Amérique, France, 
Irlande, Italie. Nouvelle-Zélande. Pays-Bas. Pologne, Royauine-Uni de Grande 
Bretagne et dTrIande du Nord. Suède, Suisse, Turquie. 
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Proposai for a Follow-up Meeting to 
the Fourth Meeting of the Spécial 
Commission to review the opération of 
the Hague Convention of 25 October 1980 
on the Civil Aspects of International 
Child Abduction, which took place at 
The Hague from 22-28 March 2001 

D R A W N UP B Y T H E P E R M A N E N T B U R E A U 

Preliminary Document No 26 of April 2002 

I N T R O D U C T I O N 

1 An Informational Note f rom the Permanent Bureau, 
reporting on follow-up activities to the Spécial Commis
sion meeting of 22-28 March 2001 to review the opération 
of the Hague Convention of 25 October 1980 on the Civil 
Aspects of International Child Abduction, was sent out 
to National Organs of the Member States of the Hague 
Conférence on Private International Law and States Par
ties to the 1980 Convention on 29 January 2002. A copy 
of this Note (L.c. ON No 79(02) without Attachments) 
is attached as an Annex. The proposais in this docu
ment concern three of the matters referred to in the 
Informational Note, namely the development of the Good 
Practice Guide, the continuing work of the Conférence 
on transfrontier access/contact, and direct internatio
nal judicial communications in the context of the 1980 
Convention. 

The Good Practice Guide 

2 Recommendation 1.16 of the Conclusions and Rec-
ommendations of the Fourth Spécial Commission meeting 
to review the opération of the 1980 Convention was as 
follows: 

"1.16 Contracting States to the Convention should co-
operate with each other and with the Permanent Bureau 
to develop a good practice guide which expands on 
Article 7 of the Convention. This guide would be a prac-
tical, "how-to" guide, to help implement the Convention. 
It would concentrate on operational issues and be tar-
geted particularly at new Contracting States. It would not 
be binding nor infringe upon the independence of the judi-
ciary. The methodology should be left to the Permanent 
Bureau." 

3 The Permanent Bureau decided in the first instance 
to begin work on two é léments of the Good Practice 
Guide, the first dealing with Central Authority practices 
and the second with implementing measures. An initial 
draft of the section dealing with Central Authority prac
tices was drawn up by Jennifer Degeling, a Principal 
Légal Officer, who bas been seconded by the Australian 
Government to work with the Permanent Bureau during 
2002. This draft bas already been discussed with a num-
ber of Central Authorities appointed under the 1980 Con
vention, and it bas been further examined in a meeting 
attended by représentatives of sixteen Central Authorities, 
convened by the Permanent Bureau in The Hague on 12 

and 13 A p r i l 2002.' The Working Group of Central 
Authority experts represented a broad spectrum of Central 
Authority expérience drawn from différent régions and includ-
ing Central Authorities with the highest case loads, as 
well as Central Authorities with smaller case loads and 
limited resources. Taking into account the advice and 
comments given by the experts at this meeting, which 
related both to the substance and to the format of the pro-
posed Good Practice Guide, the Permanent Bureau is now 
proceeding to the completion of an amended draft, which 
w i l l be ready to circulate to ail Member States of the 
Hague Conférence, to ail Contracting States to the 1980 
Convention, and to ail the relevant international govern-
mental and non-governmental organisations in July 2002. 
A t that stage writ ten comments on the draft w i l l be 
invited, and a summary of thèse comments wi l l be pre-
pared and distributed. 

4 Work on the section of the Good Practice Guide deal
ing with implementing measures bas been proceeding 
in parallel, with a preparatory draft being prepared by 
Marion Ely, a Légal Officer with the Permanent Bureau. 
Contracting States have been invited to supply the Permanent 
Bureau with information concerning their own implement
ing législation and this bas provided the basis for the pre
liminary work. It is intended to call together at The Hague 
in June 2002 a small group of experts to consider the first 
draft, which wi l l then be further developed by the Perma
nent Bureau with a view to its circulation among Member 
States, Contracting States and relevant international gov-
ernmental and non-governmental organisations for written 
comments. 

5 Therefore, by September 2002 it is expected that a 
draft of two key sections of the Good Practice Guide 
should be ready for considération and approval at a Spé
cial Commission meeting of Member States and States 
Parties. At that meeting, it would also be helpful to have 
discussed possible subject matters for further sections of 
the Good Practice Guide, such as préventive measures, 
certain aspects of access/contact cases and possibly aspects 
of court practice and procédure. 

Transfrontier access/contact 

6 The Spécial Commission to review the Hague Convention 
of 25 October 1980 on the Civil Aspects of International 
Child Abduction, held at The Hague f rom 22-28 March 
2001 reached the following conclusion concerning transfron
tier access/contact between parents and children: 

"The Spécial Commission recognises the deficiencies of 
the Convention in achieving the objective of securing pro
tection for rights of access in transfrontier situations. This 
is regarded by Contracting States as a serious problem requir-
ing urgent attention in the interests of the children and 
parents concerned." 

1 In reaching this conclusion the Spécial Commission 
had before it the Preliminary Report on "Transfrontier 

' The Central Authorities of the following countries were présent at the meet
ing: Chile, Canada, France, Germany, Ireland, Italy, the Netherlands, New Zealand, 
Poland, South Africa, Spain, Sweden, Switzerland, Turkey, United Kingdom of 
Great Britain and Northern Ireland and the United States of America. 
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visite/droit d'entretenir un contact transfrontière », Docu
ment préliminaire No 4 de mars 200L établi par William 
Duncan, Secrétaire général adjoint. Ce rapport prélimi
naire avait été p réparé partiellement en réponse à la 
demande faite au Bureau Permanent par la Commission 
spéciale sur les affaires générales et la politique de la 
Conférence de La Haye (8-12 mai 2000) : 

« de préparer pour la Dix-neuvième session diplomatique 
de la Conférence de La Haye, un rapport portant sur 
l'opportunité et l'utilité d'ajouter un protocole à la 
Convention de La Haye de 1980 sur les aspects civils de 
l'enlèvement international d'enfants qui permettrait d'as
surer, sous une forme plus satisfaisante et plus détaillée 
que celle de l'article 21 de cette Convention, l'exercice 
effectif du droit de visite entre les eifants et les parents 
investis ou non du droit de garde dans un contexte d'en
lèvement international d'enfants et d'établissement des parents 
à l'étranger, et qui pourrait représenter une alternative 
aux demandes de retour. » 

8 Af in de recueillir des opinions et informations supplé
mentaires, et avant d'achever son rapport sur le droit de 
visite/droit d'entretenir un contact transfrontière, le Bureau 
Permanent a fait circuler un document de consultation sur 
le droit de visite/droit d'entretenir un contact transfron
tière, auprès des Etats membres, des Etats parties et des 
organisations internationales gouvernementales et non 
gouvernementales intéressées, en janvier 2002. L'objectif 
était de rechercher des avis en vue de déterminer la future 
approche stratégique de la Conférence de La Haye relative 
aux problèmes urgents et sérieux en matière de droit de 
visite/droit d'entretenir un contact transfrontière. Ce docu
ment énumérai t quelques techniques pour amender ou 
renforcer la Convention de 1980 (un protocole, des recom
mandations, un Guide de bonnes pratiques, des accords 
types), fournissant de brefs commentaires sur les implica
tions de chacun. Le Bureau Permanent reçoit actuellement 
des réponses au document de consultation et prévoit de 
terminer son rapport, en prenant ces réponses en compte, 
en jui l le t 2002. La réunion de la Commission spéciale 
p r o p o s é e en septembre 2002 pourrait ê tre l 'occasion 
d'avoir une discussion initiale sur le rapport afin d'exami
ner plus avant la direction du travail futur de la Confé
rence en matière de droit de visite/droit d'entretenir un 
contact transfrontière. 

Communications directes entre autorités judiciaires 
dans le cadre de la Convention de 1980 

9 Durant la Quatrième réunion de la Commission spé
ciale sur le fonctionnement pratique de la Convention de 
La Haye de 1980 (22-28 mars 2001), les questions rela
tives aux possibilités et aux limites de la communication 
directe entre autorités judiciaires dans le cadre de la Convention 
de La Haye de 1980, et au développement d'un réseau de 
juges de liaison, ont été traitées dans le cadre des ques
tions relatives au retour rapide et sûr de l'enfant (et, le cas 
échéant, du parent investi du droit de garde). Une des 
Recommandations et Conclusions adoptées par la Commission 
spéciale était : 

« 5.7 Le Bureau Permanent devrait continuer à recher
cher des mécanismes pratiques destinés à faciliter la com
munication internationale directe entre autorités judiciaires ». 

10 Un questionnaire pratique concernant les mécanismes 
pratiques pour faciliter la communication directe entre 
autorités judiciaires dans le cadre de la Convention de La 
Haye de 1980 a été distribué aux Etats membres, aux 
Etats contractants, aux organisations internationales gou
vernementales et non gouvernementales, en janvier 2002. 
Le questionnaire abordait la possibi l i té et/ou l 'oppor
tunité de nommer un juge ou une autorité de liaison, les 
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aspects administratifs de la communication directe entre 
autorités judiciaires, les aspects pratiques et juridiques de 
ces communications et un certain nombre de matières 
d'ordre général . Le Bureau Permanent a déjà reçu des 
réponses relatives à ce questionnaire et s'attend à en rece
voir encore avant la date limite du 1er mai 2002. 

11 II faut également noter que la prochaine édition du 
Bulletin d'information à l'attention des juges sur la pro
tection internationale de l'enfant, qui est désormais publié 
deux fois par an par le Bureau Permanent, contiendra un 
certain nombre de commentaires, de notes et de courts articles 
déjuges sur les questions relatives aux communications inter
nationales directes entres autorités judiciaires. 

12 Le Bureau Permanent entend, sur la base des réponses 
à ce questionnaire et des informations obtenues par 
d'autres sources, y compris les séminaires de juges dans 
lesquels i l s'est engagé ces dernières années, établir un 
rapport sur le sujet des communications directes inter
nationales entre autorités judiciaires dans le cadre de la 
Convention de 1980. Ce rapport devrait être disponible 
auprès des Etats membres, des Etats parties et des organi
sations internationales gouvernementales et non gouverne
mentales intéressées, pour la fin de l'été 2002. 

Proposition du Bureau Permanent 

13 Le Bureau Permanent souhaite proposer la tenue d'une 
réunion de la Commission spéciale pour la fin du mois de 
septembre/le début du mois d'octobre 2002, à laquelle seraient 
invités les Etats membres, les Etats parties à la Conven
tion de 1980 et des organisations internationales gouverne
mentales et non gouvernementales intéressées, afin d'assurer 
le suivi de certaines matières ayant émergé lors de la 
Quatr ième réunion de la Commission spéciale de mars 
2001. Le principal point à l'ordre du jour de cette réunion 
serait l'examen, en vue de leur adoption, des deux pre
mières parties du Guide de bonnes pratiques relatif à la 
Convention de 1980 (les pratiques des Autorités centrales 
et les mesures de mises en œuvre). La réunion serait éga
lement l'occasion d'avoir une première discussion aussi 
bien sur le rapport final du Bureau Permanent sur le droit 
de visite/droit d'entretenir un contact que sur le rapport 
relatif à la communication internationale directe entre auto
rités judiciaires dans le cadre de la Convention de 1980. 

14 Quelques Etats membres ont également demandé au 
Bureau Permanent d'examiner les problèmes d'enlèvement 
et de droit de visite/droit d'entretenir un contact surve
nant entre les Etats parties à la Convention de 1980 et les 
Etats non parties, notamment certains pays musulmans. 
Les membres du Bureau Permanent ont déjà participé à 
des réunions sur ce sujet et le Bureau Permanent étudie 
actuellement la meilleure façon de progresser dans ce 
domaine, comme la possibilité d'organiser une réunion régio
nale ou une réunion avec des experts des pays musulmans. 
La Commission spéciale prévue pourrait également four
nir l'occasion d'ouvrir des discussions préliminaires sur ce 
sujet. 

Aspects budgétaires 

15 La tenue de la réunion de Commission spéciale pro
posée est soumise à l 'inscription d'un financement suf
fisant dans le budget général de la Conférence. Le Bureau 
Permanent va s'efforcer, si ses fonds le lui permettent, de 
produire les documents préliminaires pour la réunion en 
espagnol, en plus de l'anglais et du français. La possibilité 
de faciliter, si nécessaire, la participation de certains Etats 
contractants à la réunion, sera également considérée. 
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access/contact", Preliminary Document No 4 of March 
2001 drawn up by William Duncan, Deputy Secretary General. 
This Preliminary Report had been prepared in partial response 
to the request to the Permanent Bureau by the Spécial 
Commission on General Affairs and Policy of the Hague 
Conférence (8-12 May 2000): 

"to prépare by the Nineteenth Diplomatie Session of the 
Hague Conférence a report on the desirability and poten-
tial usefulness of a protocol to the 1980 Hague Conven
tion on the Civil Aspects of International Child Abduction 
that would provide in a more satisfactory and detailed 
manner than Article 21 of that Convention for the effec
tive exercise of access / contact between children and their 
custodial and non-custodial parents in the context of inter-
natioiial child abductions and parent re-locations, and as 
an alternative to return requests." 

8 In order to gather further information and views before 
completing its report on transfrontier access/contact, the 
Permanent Bureau circulated a Consultation Paper on 
Transfrontier Access/Contact to Member States, States 
Parties and interested international governmental and non-
governmental organisations in January 2002. The objective 
was to seek opinions with a view to determining what 
should be the future stratégie approach of the Hague Con
férence to the serious and urgent problems surrounding 
transfrontier access/contact. The document listed some 
possible techniques for amending or reinforcing the 1980 
Convention (a protocol, recommendations, a Good Prac-
tice Guide, model agreements), and provided brief com
ments on the implications of each. The Permanent Bureau 
is currently receiving responses to the Consultation Paper, 
and plans to complète its report, taking into account thèse 
responses, by July 2002. The opportunity of the proposed 
Spécial Commission meeting in September 2002 could be 
used to have initial discussion on the report in order to 
consider further the direction of future work of the Conférence 
on the subject of transfrontier access/contact. 

tions, practical and légal aspects of such communications, 
and a number of gênerai matters. The Permanent Bureau 
has begun to receive responses to that Questionnaire, and 
expects to receive further responses before the return date 
of 1 May 2002. 

11 It may also be noted that the forthcoming issue of the 
Judges' Newsletter on International Chi ld Protection, 
which is now being published twice yearly by the Per
manent Bureau, wi l l contain a number of comments, notes 
and short articles by judges on the issues surrounding 
direct international judicial communications. 

12 The Permanent Bureau intends, on the basis of responses 
to the Questionnaire, as well as information obtained from 
other sources, inciuding judicial seminars in which the 
Permanent Bureau has been involved over récent years, to 
draw up a report on the subject of direct international 
judicial communications in the context of the 1980 Con
vention. That report should be available for circulation 
among Member States, States Parties and interested inter
national governmental and non-governmental organisations 
by late summer 2002. 

Proposai by the Permanent Bureau 

13 The Permanent Bureau wishes to propose that a 
Spécial Commission meeting be convened in late September/ 
early October 2002 to which would be invited Member 
States of the Conférence, States Parties to the 1980 Conven
tion and interested international governmental and non-
governmental organisations, in order to follow-up on certain 
matters arising from the Fourth Meeting of the Spécial 
Commission of March 2001. The principal item on the agenda 
of that meeting would be considération, with a view to 
approval, of the first two sections (Central Authority prac-
tices, and implementing measures) of the Good Practice 
Guide under the 1980 Convention. The meeting would 
also provide the opportunity for an initial discussion of 
the Permanent Bureau's final report on transfrontier access/con
tact, as well as the report on direct international judicial 
communications in the context of the 1980 Convention. 

Direct international judicial communications in the 
context of the 1980 Hague Convention 

9 During the Fourth Spécial Commission meeting to review 
the practical opération of the 1980 Hague Convention (22-
28 March 2001), the issues of the feasibility and limita
tions of direct judicial communications in the context of 
the 1980 Hague Convention, and the development of a 
network of liaison judges, were addressed in the context 
of issues surrounding the safe and prompt return of the 
child (and the custodial parent where relevant). Among the 
Recommendations and Conclusions adopted by the Spécial 
Commission was the following: 

14 The Permanent Bureau has also been asked by some 
Member States to consider the problems of abduction and 
transfrontier access/contact which arise between States 
Parties to the 1980 Convention and those States which are 
not Parties, in particular certain Islamic States. Already mem-
bers of the Permanent Bureau have participated in meet
ings on this subject and the Permanent Bureau is now 
considering how best to make progress, inciuding the pos
sibility of organising a régional meeting or a meeting with 
experts f rom Islamic States on the subject. The planned 
Spécial Commission might also provide an opportunity for 
some preliminary discussion of this topic. 

"5.7 The Permanent Bureau should continue to explore 
the practical mechanisms for facilitating direct interna
tional judicial communications." 

10 A Questionnaire concerning practical mechanisms for 
facilitating direct international judicial communications in 
the context of the 1980 Convention was circulated to Member 
States, Contracting States, and international governmental 
and non-governmental organisations in January 2002. The 
Questionnaire covered the feasibility and/or desirability of 
the appointment of a liaison judge or authority, adminis
trative aspects of direct international judicial communica-

Budgetary aspects 

15 The holding of the proposed Spécial Commission 
meeting w i l l be dépendent on sufiScient funding being 
made available within the normal budget of the Confér
ence. The Permanent Bureau w i l l endeavour, subject to 
funding, to produce the preliminary documents for the 
meeting in Spanish as well as French and English. Considération 
is also being given to the possibility of providing assis
tance where needed to make possible participation in the 
meeting by certain Contracting States. 
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A N N E X E 

Circulaire à l'attention des Organes nationaux des 
Etats membres de la Conférence de La Haye de 
droit international privé et des Etats parties à la 
Convention de La Haye du 25 octobre 1980 sur les 
aspects civils de l'enlèvement international d'enfants 

Note informelle du Bureau Permanent concernant le suivi 
de la Quatrième réunion de la Commission spéciale sur 
le fonctionnement de la Convention de La Haye du 25 
octobre 1980 sur les aspects civils de l'enlèvement inter
national d'enfants, qui s'est tenue à La Haye du 22 au 28 
mars 2001 

Conformément aux conclusions et recommandations issues 
de la Commission spéciale de mars 2001 (voir affaires 
générales. Doc. prél. No 12 d'avril 2001 à l'intention de 
la Dix-neuvième session) le Bureau Permanent a poursuivi 
son travail dans différentes directions : 

Le rapport final de la Commission spéciale (suite aux con
clusions et recommandations diffusées en avril 2001, Doc. 
prél. No 12 d'avril 2001) va paraître prochainement. 

- Le rapport final sur le droit de visite/droit d'entretenir 
un contact et la Convention de La Haye du 1980 est prévu 
pour mai 2002. 

- Le guide de bonnes pratiques est en phase d'élabora
tion, initialement axé sur les mesures de mise en œuvre et 
la pratique des Autorités centrales. 

- Une t rois ième édit ion du Bullet in d ' information à 
l'attention des juges a été publiée et distribuée (une copie 
a été envoyée à chaque Auto r i t é centrale). L ' éd i t ion 
suivante consac rée à la communication directe entre 
Autorités centrales est en préparation. 

- INCADAT (la base de données sur l 'enlèvement inter
national d'enfants) est en pleine croissance : elle reprend 
plus de 400 décisions et est alimentée par un réseau de 
correspondants nationaux. Un rapport de la réunion de 
coordination des correspondants I N C A D A T qui s'est 
tenue, avec le soutien du Gouvernement néerlandais, le 25 
septembre 2001, est annexé à cette note. 

- Le Bureau Permanent continue à promouvoir et prêter 
assistance à l'organisation de séminaires internationaux de 
juges, dont le plus récent s'est tenu à De Ruwenberg 
(Pays-Bas) en octobre 2001, avec des participants venus 
d'Allemagne, des Etats-Unis, de France, d'Angleterre, du 
Pays de Galles, d'Ecosse, de Suède et des Pays-Bas. 

- Des informations mises à jour, ainsi qu'un rappel des 
conclusions et recommandations de la Commission spé
ciale de mars 2001 touchant particulièrement les Autorités 
centrales, ont été diffusées auprès de ces dernières. 

- Le Bureau Permanent attire désormais systématique
ment l'attention des nouveaux Etats parties sur le ques
tionnaire type qui leur est destiné. 

- La dernière mise à jour du rapport statistique final éta
bli par le professeur Nigel Lowe, du Centre d'études sur 
le droit international de la famille de l'Université de Car-
diff est presque terminé et sera disponible sur le site Inter
net de la Conférence de La Haye à la mi-février 2002. 

A la lumière des développements intervenus depuis la 
Commission spéciale de mars 2001, le Bureau Permanent 
envisage de recommander l'organisation d'une réunion de 
suivi de la Commission spéciale plus tard cette année 
(2002), avec les points suivants à l'ordre du jour : 

- Discussion en vue de faire approuver les deux pre
mières parties du Guide de bonnes pratiques (voir c i -
dessus) ; 

- Communication directe entre autorités judiciaires. 

Dans le cadre de la Convention de La Haye de 1980, le 
droit de visite/droit d'entretenir un contact transfrontière 
pourrait s'inscrire à l'ordre du jour. Les réponses au docu
ment de consultation (voir ci-dessous) permettront de 
déterminer si cela s'avère approprié. Quelques Etats mem
bres ont demandé au Bureau Permanent d'examiner les 
problèmes d'enlèvement, de droit de visite/droit d'entrete
nir un contact survenant entre les Etats parties à la Convention 
de 1980 et les Etats non parties, notamment certains pays 
musulmans. Les membres du Bureau Permanent ont parti
cipé à des réunions sur ce sujet et étudient actuellement la 
meilleure façon de progresser dans ce domaine, comme la 
poss ib i l i t é d'organiser une réunion r ég iona le ou une 
réunion avec des experts des pays musulmans. La Com
mission spéciale prévue pourrait également fournir l'occa
sion d'ouvrir des discussions préliminaires sur ce sujet. 

Af in de progresser plus avant sur le droit de visite/droit 
d'entretenir un contact et la communication directe entre 
autorités judiciaires, le Bureau Permanent vous invite à 
répondre aux deux documents accompagnant cette note 
d'information : 

(1) un document de consultation sur le droit de visite et 
le droit d'entretenir un contact transfrontière (accompagné 
de trois annexes, dont le Rapport préliminaire sur le droit 
de visite/droit d'entretenir un contact transfrontière et la 
Convention de La Haye du 25 octobre 1980 sur les 
aspects civils de l'enlèvement international d'enfants), et 

(2) un questionnaire concernant les mécanismes pra
tiques pour faciliter la communication directe entre auto
rités judiciaires dans le cadre de la Convention de La 
Haye du 25 octobre 1980 sur les aspects civils de l'enlè
vement international. 

Des exemplaires de ces documents seront envoyés aux 
Autorités centrales de la Convention de 1980. Les réac
tions des organisations internationales gouvernementales et 
non gouvernementales qui ont participé à la Commission 
spéciale de mars 2001 sont également sollicitées. 

Le Bureau Permanent souhaite présenter à nouveau ses remer
ciements aux Etats membres de la Conférence de La Haye 
de droit international privé et aux Etats parties à la Convention 
de 1980 pour leur coopération suivie dans le processus de 
révision et d'amélioration du fonctionnement de la Convention 
de 1980. Le Bureau Permanent vous invite également à lui 
faire part de vos observations sur cette note d'information. 

[. 
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A N N E X 

Circular to the National Organs of the Member 
States of the Hague Conférence on Private 
International Law and States Parties to the 
Hague Convention of 25 October 1980 on the 
Civil Aspects of International Child Abduction 

Informational Note f rom the Permanent Bureau concern
ing follow-up to the Fourth Meeting of the Spécial Com
mission to Review the Opération of the Hague Convention 
of 25 October 1980 on the Civil Aspects of International 
Child Abduction, which took place at The Hague from 22-
28 March 2001 

Following the March 2001 Spécial Commission, and aris-
ing out of its Conclusions and Recommendations (see General 
Afifairs, Prel. Doc. No 12 of Apr i l 2001 for the attention 
of the Nineteenth Session) the Permanent Bureau has con-
tinued to work on a number of fronts: 

The Final Report on the Spécial Commission (following 
up on the Conclusions and Recommendations, which were 
sent out in April 2001, Prel. Doc. No 12 of Apr i l 2001) is 
forthcoming. 

- The Final Report on Transfrontier Access/Contact and 
the Hague Convention of 1980 is planned for completion 
by May 2002. 

- Work has begun on the Good Practice Guide, concen-
trating initially on "implementing measures" and "Central 
Authority practices". 

- A third édition of the Judges' Newsletter has been 
published and distributed (copies have been sent to ail Central 
Authorities) and another is being prepared with a spécial 
focus on direct international judicial communications. 

- INCADAT (the International Child Abduction Data-
base) continues to develop: it now covers more than 400 
déc i s ions and is supported by a growing network o f 
national correspondents. A Report of a planning meet
ing of INCADAT correspondents, held with the support of 
the Netherlands Government on 25 September 2001, is 
attached to this Informational Note. 

- The Permanent Bureau has continued to promote and 
assist in organising international judicial seminars, the 
most récent of which (involving participants f rom Ger
many, the United States of America, France, England and 
Wales, Scotland, Sweden and the Netherlands) took place 
in De Ruwenberg, the Netherlands in October 2001. 

- AH Central Authorities have been circularised with an 
information update and a reminder of the Conclusions and 
Recommendations of the March 2001 Spécial Commission 
affecting Central Authorities. 

- The attention of newly acceding States is now, as a 
matter of course, drawn to the standard questionnaire for 
newly acceding States. 

- The final updated version of the Statistical Report 
drawn up by Professor Nigel Lowe, CardiflF University Centre 
for International Family Law Studies, is now almost com
plète and wi l l be posted on the Hague Conférence website 
in mid-February 2002. 

In the light of the developments since the March 2001 Spécial 
Commission, the Permanent Bureau is considering recom-
mending the convening of a follow-up Spécial Commis
sion later this year (2002), with the fo l lowing agenda 
items: 

- Discussion with a view to approval of the first two 
éléments of the Good Practice Guide (see above). 

- Direct international judicial communications. 

Transfrontier access/contact in the context of the 1980 
Hague Convention could be included on the agenda. The 
responses to the Consultation Paper (see below) wi l l help 
to détermine whether this is appropriate. The Permanent 
Bureau has also been asked by some Member States to 
consider the problems of abduction and transfrontier access/ 
contact which arise between States Parties to the 1980 
Convention and those States which are not Parties, in par-
ticular certain Islamic States. Already members of the 
Permanent Bureau have participated in meetings on this 
subject and the Permanent Bureau is now considering how 
best to make progress, including the possibility of organ
ising a régional meeting or a meeting with experts from 
Islamic States on the subject. The planned Spécial Commission 
might also provide an opportunity for some preliminary 
discussion of this topic. 

In order to make further progress with its work on access/ 
contact and direct international judicial communications, 
the Permanent Bureau is seeking your responses to two 
documents, which accompany this Informational Note: 

(1) a Consultation Paper on Transfrontier Access/Con
tact (accompanied by three Annexes, including the Pre
liminary Report on Transfrontier Access/Contact and the 
Hague Convention of 25 October 1980 on the Civil 
Aspects of International Child Abduction), and 

(2) a Questionnaire concerning practical mechanisms for 
facilitating direct international judicial communications in 
the context of the Hague Convention of 25 October 1980 
on the Civil Aspects of International Child Abduction. 

Copies of thèse documents wi l l be sent to Central Author
ities under the 1980 Convention. Responses wil l be sought 
also f r o m the international Governmental and non-
Governmental Organisations, which participated in the March 
2001 Spécial Commission. 

Once again the Permanent Bureau would like to express 
its thanks for the continuing co-operation of Member 
States of the Hague Conférence on Private International 
Law and States Parties to the 1980 Convention in the con
tinuing process of reviewing and improving the opération 
of the 1980 Convention. The Permanent Bureau would 
also welcome any comments that you may wish to make 
on the contents of this Informational Note. 
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Rapport de la troisième réunion de la 
Commission spéciale sur le fonctionnement 
de la Convention de La Haye sur les 
aspects civils de l'enlèvement international 
d'enfants (17 au 21 mars 1997) 

ÉTABLI PAR L E B U R E A U P E R M A N E N T 

I N T R O D U C T I O N 

La Commission spéciale chargée d'étudier le fonctionne
ment de la Convention de La Haye du 25 octobre 1980 
sur les aspects civils de l'enlèvement international d'en
fants a tenu sa troisième réunion au Palais de la Paix du 
17 au 21 mars 1997. Sur les 42 Etats représentés, i l y 
avait 35 Etats parties à la Convention (dont 6 Etats non 
membres de la Conférence) et 7 Etats membres de la 
Conférence non encore parties à la Convention. Six autres 
Etats, non membres de la Conférence, ont participé en tant 
qu'observateurs. Au moment de la réunion, 32 Etats membres 
et 13 Etats non membres, soit au total 45 Etats, étaient 
parties à la Convention. 

Des organisations intergouvernementales étaient repré
sentées par des observateurs : la Commission des Nations 
Unies pour les droits de l'enfant, le Secrétariat du Com-
monwealth, le Conseil de l'Europe et le Parlement euro
péen , ainsi que les organisations internationales non 
gouvernementales suivantes : V International Bar Association, 
le Service social international, l'International Society of 
Family Law, l'Association internationale des magistrats de 
la jeunesse et de la famille, l 'Union internationale du Notariat 
latin. Défense des enfants - International et VInternationcd 
Academy of Matrimonial Lawyers. 

P.H. Pfund, délégué des Etats-Unis d 'Amérique, a été élu 
Président de la Commission spéciale et A. Borras, délé
guée de l'Espagne, a été élue vice-présidente. Le Bureau 
Permanent a rempli la fonction de Rapporteur. 

Les documents sur lesquels la Commission s'est basée 
pour ses travaux sont les suivants : 

- Document préliminaire No 1 : Liste des points à dis
cuter lors de la troisième réunion de la Commission spé
ciale, établie par le Bureau Permanent ; 

- Document préliminaire No 2 : Statistiques soumises 
par les Gouvernements ; 

- Document préliminaire No 3: Bibliographie. 

Les discussions ont porté sur un grand nombre de points 
soulevés par la Liste et les réponses à ces points figurent 
dans un Rapport « question par question » qui fait suite à 
cette introduction. Vingt-quatre documents de travail ont 
été soumis et deux d'entre eux, qui ont fait l'objet d'une 
discussion détaillée, ont été inclus en annexes au Rapport. 
Ce Rapport a été établi par le Bureau Permanent à la demande 
de la Commission spéciale. 

Rapport sur les points soulevés par la récapitulation 

T I T R E D E L A C O N V E N T I O N 

Question 1 : Les références aux « aspects civils » ou l'ex
pression « enlèvement international d'enfants » dans le 
titre de la Convention ont-elles soulevé des qtiestiorts dans 
la pratique ? 

Réponse : 

1 Durant les premières années de la Convention, dans de 
nombreux Etats contractants, la référence aux « aspects 
civils » et / ou l'expression « enlèvement international 
d'enfants » dans le titre ont pu conduire à certaines inter
rogations pratiques sur le champ d'application exact de la 
Convention. Ces questions sont cependant aujourd'hui 
résolues. 

Question 2 : Dans quelle mesure peut-il exister des inter
férences entre des poursidtes pénales et des procédures 
d'extradition et le fonctionnement de la Convention '/ 

Réponse : 

2 Dans de nombreux Etats parties à la Convention, 
parmi lesquels l'Allemagne, le Canada, le Danemark, les 
Etats-Unis d 'Amérique, la France, Israël et le Royaume-
Uni, l 'enlèvement international d'enfants par un parent est 
susceptible d 'entra îner des poursuites pénales. Certains 
Etats parties, parmi lesquels l 'Australie et la Nouvelle-
Zélande, envisagent de faire de l 'enlèvement international 
d'enfant par un parent une infraction spécifique de leur 
droit national. En Irlande, une loi permettant la répression 
pénale de parents auteurs d'enlèvement d'enfants est en cours 
d'élaboration. 

3 En décembre 1996, l 'Autorité centrale de l'Australie 
a cherché à recueillir des informations auprès des Auto
rités centrales d'autres pays pour savoir si, dans leur droit 
national, le fait pour un parent de déplacer l'enfant vers 
un autre pays sans le consentement de l'autre parent était 
considéré comme une infraction pénale. Le Document de 
travail No 5 contient les réponses données par l'Allemagne, 
l'Australie, le Canada, l'Espagne, les Etats-Unis d'Amérique, 
la France, la Grèce, l'Irlande, le Mexique, la Nouvelle-
Zélande, les Pays-Bas, la Pologne, le Royaume-Uni et la 
Suède. 

4 Des points de vues divergents ont été exprimés sur la 
question de l 'oppor tuni té d 'é r iger en infraction pénale 
l 'enlèvement international d'enfant par un parent et sur 
l 'éventuelle possibilité pour un requérant d'entamer à la 
fois des poursuites pénales contre le parent ravisseur et 
une procédure en retour selon les modalités de la Conven
tion. D'un côté, s'est manifestée une forte opposition à la 
transformation de l 'enlèvement d'enfant par un parent en 
infraction pénale, en considération notamment des statis
tiques de pays dans lesquels la Convention a été active
ment appliquée pendant plusieurs années, qui montrent 
que le pourcentage d 'enlèvements commis par la mère 
par rapport aux en l èvemen t s commis par le père est 
aujourd'hui en augmentation. I l a été précisé que la mise 
en œuvre d'une action pénale contre le parent ravisseur 
pourrait avoir des effets contraires et constituer un obs
tacle au retour de l'enfant selon la procédure prévue par 
la Convention. Dans plusieurs cas, le retour de l'enfant a 
été refusé en raison de la menace de poursuites pénales 
pesant sur le parent ravisseur. L'existence de poursuites 
pénales peut aussi conduire le parent ravisseur à refuser la 
remise volontaire de l'enfant. Qui plus est, de telles pour
suites peuvent créer entre les membres de la familie un 
climat peu propice à l 'épanouissement de ces relations de 
longue durée que sont les relations familiales et peuvent 
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Report of the third Spécial Commission 
meeting to review the opération of the 
Hague Convention on the Civil Aspects 
of International Child Abduction 
(17-21 March 1997) 

D R A W N UP B Y T H E P E R M A N E N T B U R E A U 

Report on the Issues posed by the Checklist 

T I T L E O F T H E C O N V E N T I O N 

Question 1: Has the référence to "civil aspects" or the 
use of the term "international child abduction " in the title 
of the Convention given rise to any questions in practice? 

Response: 

1 In the early years of the Convention's opération, in 
a number of Contracting States, the référence to "c iv i l 
aspects" and/or the use of the term "international child abduc
tion" in its title had given rise to questions in practice as 
regards the exact scope of application of the Convention. 
Nowadays, however, this is no longer the case. 

I N T R O D U C T I O N 

The Spécial Commission studying the opération of the 
Convention of 25 October 1980 on the Civil Aspects of 
International Child Abduction held its third meeting at the 
Peace Palace 17-21 March 1997. Of the 42 States repre-
sented, 35 were Parties to the Convention under study (six 
being non-Members of the Conférence) and the other 
seven Member States of the Hague Confé rence which 
were not yet Parties to the Convention. Six additional 
States, non-Members of the Conférence, participated as 
observers. Thirty-two Member States and thirteen non-
Member States, totalling forty-five, were Parties to the 
Convention at the time of this meeting. 

Intergovernmental organisations represented by observers 
included the United Nations Committee on the Rights 
of the Child, the Commonwealth Secrétariat, the Council 
of Europe and the European Parliament. International non-
governmental organisations represented included the 
International Bar Association, International Social Service, 
the International Society of Family Law, the International 
Association of Juvénile and Family Court Magistrates, the 
Internat ional Union o f La t in N o t a r i é s , Defence f o r 
Children International and the International Academy of 
Matrimonial Lawyers. 

M r PH. Pfund, Delegate of the United States, was elected 
Cha i rman o f the S p é c i a l C o m m i s s i o n , w h i l e M r s 
A. Borrâs, Delegate of Spain, was elected Vice-Chair. The 
Permanent Bureau served as Reporter for the Spécial 
Commission. 

The documents on which the Commission based its work 
were as follows: 

- Preliminary Document No 1 : Checklist of issues to be 
considered at the third meeting of the Spécial Commis
sion, drawn up by the Permanent Bureau; 

- Preliminary Document No 2: Statistics submitted by 
the Governments; 

- Preliminary Document No 3: Bibliography. 

The discussions ranged over a broad group of issues 
posed in the Checklist and the responses to the issues 
posed are reflected in a question-by-question report, which 
follows this introduction. Twenty-four working documents 
were submitted and of thèse two, which were the subject 
of detailed discussion, have been included as annexes to 
the Report. The following Report has been drawn up by 
the Permanent Bureau, which was asked to do so by the 
Spécial Commission. 

Question 2: To what extent do criminal proceedings and 
extradition proceedings intersect with the opération of the 
Convention? 

Response: 

2 In a number of States Parties to the Convention, 
inciuding Canada, Denmark, France, Germany, Israël, the 
United Kingdom and the United States, international child 
abduction by a parent can constitute a criminal oflfence. 
Certain States Parties, inciuding Australia and New Zea-
land, are contemplating making parental child abduction 
across international borders a criminal oflfence under their 
national law, and in Ireland législat ion to criminalise 
parental child abduction is underway. 

3 In December 1996 the Australian Central Authority sought 
information from a number of other Central Authorities on 
whether under their law it was a criminal oflfence for a 
parent to remove a child f rom the country without the 
consent of the other parent. Working Document No 5 con-
tains the responses received from Austria, Canada, France, 
Germany, Greece, Ireland, Mexico, the Netheriands, New 
Zealand, Poland, Spain, Sweden, the United Kingdom and 
the United States. 

4 There are divergent views on the criminalisation of 
international child abduction by a parent, and the possibil
ity for an applicant to institute both criminal proceedings 
against the abducting parent and proceedings under the 
Convention. On the one hand, there is strong opposition 
against the criminalisation of parental child abduction, 
also considering the growing percentages of reported 
abductions by mothers in comparison with abductions by 
fathers, shown by statistics from certain countries where 
the Convention has been actively applied for a significant 
number of years. It is argued that criminal proceedings against 
the abducting parent can be counter-productive and can 
hamper the return of the child under the Convention. On 
varions occasions the return of a child has been denied 
due to the threat of cr iminal proceedings against the 
abducting parent. Criminal proceedings against the abduct
ing parent can also deter him or her from returning the 
child voluntarily. Furthermore, they can create among 
family members a climate inappropriate to the long last-
ing nature of family relationships and may unduly prevent 
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avoir des effets néfastes sur la garde en empêchant, indé
pendamment de l ' in térêt supér ieur de l 'enfant, que le 
parent ravisseur puisse être titulaire du droit de garde. 
D'un autre côté, s'est manifestée une tendance favorable à 
la pénalisation de l 'enlèvement d'enfant par un parent, en 
raison notamment de l'eftèt dissuasif qu'une telle infrac
tion serait susceptible d'avoir sur un éventuel projet d'en
lèvement, y compris vers des Etats qui ne sont pas actuellement 
Parties à la Convention'. De plus, dans certains pays, la 
mise en œuvre de telles poursuites pénales est impérative 
pour pouvoir avoir recours à l'aide de la police, dont le 
rôle peut être essentiel notamment pour éviter qu'un enlè
vement d'enfant purement interne ne devienne internatio
nal (en empêchant, par exemple, un avion de décoller) ou 
encore pour procéder à la localisation de l'enfant. Dans 
d'autres pays cependant, l'action de la police en matière 
d 'enlèvement d'enfants n'est pas subordonnée à la mise 
en œuvre de poursuites pénales mais suppose simplement 
une action devant les juridictions civiles. 

5 L'expérience d'Interpol montre que cette organisation 
est susceptible d'agir aussi bien sur la base d'une de
mande de recherche de personnes disparues que sur une 
plainte au pénal. Dans plusieurs cas, Interpol a joué un 
rôle utile pour localiser des enfants. 

P R É A M B U L E 

Question 3 : Le préambule de la Convention a-t-il soulevé 
des questions dans la pratique ? 

Réponse : 

6 Cette question n'a pas fait l'objet de discussions. 

C H A P I T R E 1 - C H A M P D ' A P P L I C A T I O N D E L A 
C O N V E N T I O N 

Article 1 - Buts de la Convention 

Question 4: L'objet de la Convention tel qu'énoncé à 
l'article premier a-t-il donné lieu à des questions d'inter
prétation ? 

Réponse : 

7 Dans certains Etats parties, parmi lesquels l ' A l l e 
magne, l'Angleterre et le Pays de Galles, l'Ecosse et les 
Etats-Unis d 'Amérique, des brochures ont été élaborées 
pour présenter l 'objet et les buts de la Convention. Le 
Bureau Permanent envisage la création d'une base de don
nées sur la jurisprudence relative à la Convention. 

Article 2 - Obligation générale des Etats contractants 

Question 5 : La mise en œuvre de l'article 2 a-t-elle sou
levé des problèmes ? 

Réponse : 

8 La question 5 renvoyait principalement à trois pro
blèmes différents : ( I ) Adoption de mesures d'application 
de la Convention par les Etats ; (2) possibilité pour les 
requérants d'obtenir une forme d'assistance judiciaire ; (3) 
bonne connaissance par les tribunaux ou autres autorités 
compétentes d'un Etat contractant des principes et des dis
positions de la Convention. 

9 Dans la mesure où, dans certains cas, les Etats dési
reux d 'adhérer au système de la Convention manquent 
encore de mesures d'application adéquates dans leur légis-

' Noie du Bureau Hermauent : on se reportera utilement à un arrêt United 
Slaîes of America v. AInned Amer, rendu par la Cour d'appel des Etats-Unis, 
second circuit, le 26 mars 1997, Docket No 96-1181. 

lation au moment où les autres Etats contractants doivent 
accepter cette adhésion, i l a été suggéré que le Bureau 
Permanent prenne la responsabilité d'informer les Etats 
contractants des mesures que l 'Etat adhéran t compte 
mettre en œuvre pour remplir son obligation de réalisation 
des objectifs de la Convention. Le Bureau Permanent a cepen
dant souligné qu' i l n'entrait pas dans ses attributions de 
ralentir l 'accès d'un pays au système de la Convention. I l 
serait cependant possible que le Bureau Permanent rassemble 
des informations sur les mesures d'application prises 
dans les nouveaux Etats, notamment la désignation d'une 
Autorité centrale, et en informe les autres Etats contrac
tants. Quoi qu ' i l en soit, des mesures spécifiques d'appli
cation de la Convention n'ont pas été nécessaires dans 
toutes les législations. Ainsi, dans les pays dans lesquels 
les dispositions conventionnelles sont auto-exécutoires , 
une législation spécifique n'est pas nécessaire. I l est ap
paru néanmoins que des règles de mise en œuvre de la 
Convention sont apparues nécessaires dans presque tous 
les cas, notamment pour la désignation d'une Autori té 
centrale, la désignation des tribunaux compétents en pre
mier ressort ou encore pour établir la liste des exceptions 
au principe du respect de la vie privée. Plusieurs experts 
se sont déclarés en accord avec la position du Bureau Per
manent et ont affirmé que toute évolution du rôle officiel 
du Bureau Permanent dans ces hypothèses était exclue. 
D'autres experts ont aussi remarqué que le Bureau Permanent 
était déjà surchargé de travail et que sa tâche ne devait pas 
être encore alourdie par une nouvelle fonction de cette nature, 
tout en remarquant qu ' i l était possible d'obtenir par le 
biais d 'échanges informels avec le Bureau Permanent des 
renseignements sur les mesures prises par un Etat pour 
assurer la mise en œuvre de la Convention. 

10 Le besoin s'est fait sentir, particulièrement dans les 
Etats ayant adhéré récemment à la Convention, d'avoir 
accès à certaines informations sur les mesures nécessaires 
pour la mise en œuvre de la Convention, y compris par le 
biais de la formation adéquate des magistrats. Une liste 
des différentes mesures de mise en œuvre de la Conven
tion devra être préparée par le Bureau Permanent, peut-
être sous la forme d'un schéma explicatif des différentes 
mesures adoptées par les Etats. De plus, un bref document 
devra être élaboré à l'usage des pays qui envisagent d'ad
hérer à la Convention, peut-être sous la forme d'un réca
pitulatif des points les plus importants pour la mise en 
œuvre de la Convention. 

Question 6 : Quelles sont les « procédures d'urgence » 
existant dans votre pays ? 

Réponse : 

11 Quelques participants estiment qu ' i l serait nécessaire 
de prévoir dans les droits internes la concentration des 
procédures de mise en œuvre de la Convention devant une 
juridiction spécialisée, pour s'assurer de la bonne connais
sance par le juge des dispositions de la Convention (voir 
aussi infra, para. 46). En Finlande, par exemple, un seul 
tribunal est compétent pour l'ensemble des procédures 
relevant de la Convention, ce qui peut être un bon exem
ple pour d'autres pays de dimensions modestes. D'une 
façon générale, est reconnue l'importance de mettre sur 
pied des procédures d'urgence, y compris au niveau de 
l'appel. 

12 En raison de la situation géographiquement isolée de 
l 'Australie, les dispositions de certains pays selon les
quelles la comparution personnelle du demandeur est 
impérative apparaît comme une charge inéquitable pour 
les requérants australiens. Aux Pays-Bas, la présence phy
sique du demandeur n'est pas requise par la loi. I l n'en 
demeure pas moins que l 'Autorité centrale néerlandaise 
recommande aux requérants d'intervenir à la procédure 
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the abducting parent from being granted custody, even i f 
that would be in the child's best interests. On the other 
hand, there is support for the criminalisation of parental 
child abduction, the main purpose of which should be to 
deter such abductions, including abductions concerning 
States which are not Parties to the Convention.' Further-
more, the institution of criminal proceedings is needed, in 
some countries, for police action which could be vital in 
preventing a domestic abduction from becoming an inter
national one (e.g., the stopping of an aéroplane before 
take o f f ) and in locating the child. In certain other coun
tries, however, police action is allowed for in cases of parental 
child abduction under c iv i l law and the institution of 
criminal proceedings is therefore not necessary for such 
action. 

5 Expérience with Interpol has shown that it w i l l act on 
the basis of a missing persons report as well as a crimi
nal complaint. In some cases Interpol has played a help-
ful rôle in locating the child. 

P R E A M B L E 

Question 3: Has the Preamble of the Convention given 
rise to any questions in practice? 

Response: 

6 There was no discussion on this point. 

C H A P T E R 1 - S C O P E O F T H E C O N V E N T I O N 

Article 1 - The aims of the Convention 

Question 4: Have the objects of the Convention as set out 
in Article 1 given ri.se to any questions of interprétation? 

Response: 

7 In some States Parties, including England and Wales, 
Germany, Scotland and the United States, useful brochures 
have been developed to set out the purposes and objects 
of the Convention. The Permanent Bureau is contemplat-
ing a project to set up a database on case-law under the 
Convention. 

Article 2 - General obligation of States Parties 

Question 5: Have any problems of implementation arisen 
under Article 2? 

Response: 

8 Question 5 related mainly to three matters: (1) imple
mentation measures for the opération of the Convention, 
(2) légal aid for applicants, and (3) awareness of the 
courts or other compétent authorities of Contracting States 
of the Convention's principles and provisions. 

9 In view of the fact that, on occasion, acceding coun
tries still lack the necessary implementing législation at 

' Noie hy the Fenuanenl Bureau: an instructive case is United Stcaes of 
America v. Ahmed Amer, decided by the United States Court of Appeals for the 
Second Circuit on 26 March 1997. Dockct No 96-1181. 

the point in time when other States Parties accept their 
accession, it was suggested that the Permanent Bureau 
take on the responsibility of informing the Contracting 
States of the measures that an acceding country has taken 
to fu l f i l its obUgation to secure the implementation of the 
Convention. On behalf of the Permanent Bureau, it was 
stated that it was not within the powers of the Permanent 
Bureau, for any reason whatsoever, to slow down a coun-
try's accession to the Convention. The Permanent Bureau 
could, however, enquire about implementing législation, 
including the dés ignat ion of a Central Authority, and 
inform other States Parties thereof. Not every country 
had to have implementing législation, however. Those 
countries in which the Convention's provisions are self-
executing, for example, do not require such législation. 
Nonetheless, implementing législation was désirable in 
practically ail cases, in particular for the désignation of 
Central Authorities, the désignation of the courts which 
w i l l exercise jurisdiction at first instance and the neces
sary exceptions to the right of privacy. Several experts 
expressed their agreement wi th the views of the Per
manent Bureau, and stated that there was no place for 
formai involvement of the Permanent Bureau in such mat
ters. Some experts also stated that the Permanent Bureau 
was too overburdened to take on such a task, and that it 
was already possible to approach the Permanent Bureau 
on an informai basis for information on the measures that 
a State had taken to secure the implementation of the 
Convention. 

10 There is a need, especially by new States Parties, for 
information on measures to implement the Convention, 
including information for judges. A compilation of imple
menting législation should be made by the Permanent 
Bureau, possibly in the form of a flow chart of the vari
ons implementation measures taken by States Parties. 
In addition, a short document should be drawn up for 
countries considering accession, possibly in the form of 
a checklist of issues to be considered as regards imple
mentation. 

Question 6: What are "the most expéditions procédures avcnl-
able" in your country? 

Response: 

11 Some feel that provision should be made for ail Convention 
cases to go to specially designated courts, in order to 
ensure that the judges involved have adéquate knowledge 
of the Convention's provisions (see also paragraph 46 below). 
In Finland, for example, one court is designated to deal 
with cases under the Convention, which may be a good 
idea for other small countries. The importance of provid-
ing for suinmary proceedings is generally recognised, includ
ing a speedy appellate procédure. 

12 Because of the isolated geographical position of 
Australia, the légal requirement, in some countries, of the 
applicant's personal appearance at the proceedings in the 
requested State is burdensome for Australian applicants. In 
the Netherlands the applicant's présence is not legally required. 
Nevertheless, the Dutch Central Authority does recom-
mend to applicants to join in the proceedings to présent 
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pour faire valoir leurs arguments. En Allemagne, au 
Canada et aux Etats-Unis d 'Amérique, la présence du deman
deur n'est pas non plus requise. En Ecosse, les procédures 
relevant de la Convention sont susceptibles d 'ê t re tran
chées uniquement sur la foi d'attestations écrites. I I pour
rait être utile de pouvoir recueillir des témoignages par 
d'autres biais, comme par exemple les dépositions ou les 
transmissions électroniques. 

Article 3 - Le caractère illicite d'un déplacement ou 
d'un non-retour 

Question 7 : Les expressions « droit de garde », « par le 
droit de l'Etat », « résidence habituelle », ou « exercé de 
façon effective » qui figurent à l'article 3 ont-elles été 
interprétées par les tribunaux de votre pays ? 

Réponse : 

« Droit de garde » 

13 Un père non marié qui s'occupe effectivement de 
l'enfant peut parfois se voir néanmoins refuser le retour 
de l'enfant parce que la loi de la résidence habituelle de 
l'enfant refuse de lui attribuer le droit de garde. I l serait 
toutefois possible de cons idérer qu'une telle décis ion 
serait contraire à l'article 8 de la Convention Européenne 
des Droits de l 'Homme (voir l 'arrêt Keegan). Dans un 
pays est apparue une théorie du droit de garde « impar
fait », grâce à laquelle i l est possible de reconnaître une 
violation du droit de garde au sens de la Convention si le 
père non marié a la possibilité d'entamer une action pour 
obtenir la garde. 

14 La garde conjointe est maintenant reconnue par la loi 
allemande, et une proposition de loi permettrait la garde 
conjointe des parents non mariés. En Italie, quelques pro
blèmes sont apparus sur la garde conjointe dans l'hypo
thèse de la rupture du concubinage. Les couples de concubins 
ont été traités différemment des couples mariés en ins
tance de séparation, ces derniers s'étant toujours vu recon
naître le droit de conclure un accord sur la garde. 

15 En 1994, la Cour suprême du Canada s'est penchée 
pour la p remiè re fois sur la Convention dans l ' a r rê t 
Thomson v. Thomson. La Cour a jugé que le déplacement 
d'un enfant hors de l'Ecosse par le parent ayant le droit 
de garde, contrairement à la clause de non-déplacement 
contenue dans l'ordonnance provisoire, était illicite parce 
que le déplacement violait le droit de garde que le tribu
nal écossais conservait. La Cour suprême a examiné et 
rejeté une interprétation plus large voulant que le déplace
ment viole le droit de garde de l 'un des parents ou le droit 
de visite de l'autre parent. La Cour a affirmé que la clause 
de non-déplacement dans une ordonnance finale aurait 
pu produire une décision différente, car de telles clauses 
visent à protéger le droit de visite plutôt que le droit de 
garde. La Cour a enfin remarqué que la Convention trai
tait de façon différente le droit de garde et le droit de 
visite. 

« Résidence habituelle » 

16 Les accords de garde a l t e r n é e (ou « accords-
navette ») peuvent donner naissance à des problèmes de 
détermination de la résidence habituelle de l'enfant. La 
question est de savoir si de tels accords peuvent fixer la 
résidence habituelle de l'enfant de telle sorte que cette 
solution s'imposerait aux juridictions requises d'ordonner 
le retour. Parmi d'autres possibilités de clauses conduisant 
à une élection de for, un exemple serait celui d'une clause 
qui stipulerait que le non-retour de l'enfant à une date 
convenue serait constitutif d'un non-retour illicite au sens 
de la Convention. Quoi qu ' i l en soit, de telles clauses 
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attributives de juridictions ne sauraient être reconnues 
dans le cadre de la Convention et les parties à un tel 
accord ne devraient pas se voir reconnaître le pouvoir de 
créer une rés idence habituelle de l 'enfant distincte de 
la résidence objective de l'enfant. En effet, d'une part, la 
notion de « résidence habituelle » utilisée par la Conven
tion est purement factuelle et d'autre part la Convention 
prévoit des solutions très spécifiques applicables dans des 
hypothèses d'urgence qui ne sont pas supposées résoudre 
des désaccords parentaux sur le fond du droit de garde. 

« Par le droit de l'Etat » 

17 Les termes « de plein droit » ont été insérés dans 
l 'ar t ic le 3 pour inclure les accords conclus entre les 
parents sans homologation ou décision judiciaire (voir 
aussi le Rapport Pérez-Vera, para. 68). Une comparaison 
peut ici être menée avec l'article 16 de la Convention du 
19 octobre 1996, à laquelle i l est fait référence infra, para
graphe 20. 

« Exercé de façon effective » 

18 L'arrêt Barbee v. Barbee a été rendu par la Cour 
suprême d'Israël en 1994. En l 'espèce, les parents avaient 
divorcé en 1990 et la garde avait été temporairement attri
buée au père, en attendant que la mère soit en mesure de 
prendre soin de l'enfant, auquel cas elle se verrait attri
buer la garde définitive. En 1991, la mère a recommencé 
à prendre soin de l'enfant et, en 1993, elle l 'a emmené en 
Israël. Les tribunaux ont refusé d'ordonner le retour de 
l'enfant auprès de son père parce qu ' i l a été considéré 
que celui-ci n 'exerçait pas son droit de garde de façon 
effective, mais exerçait un simple droit de visite (voir le 
Doc. trav. No 12). Dans une aflfaire australienne, l'enfant 
avait été confié aux soins de ses grands-parents, qui em
menèrent l'enfant en Nouvelle-Zélande. Quand la mère a 
déposé une demande en retour de l'enfant, les grands-
parents ont fait valoir que celle-ci n'exerçait pas effective
ment son droit de garde. Le tribunal n'a pas suivi cette 
interprétation et a décidé que le fait pour la mère de se 
décharger de son droit de garde était en soi un exercice de 
ce droit de garde. 

19 Dans un certain nombre de cas, le retour de l'enfant 
a été refusé au parent titulaire du droit de garde parce 
que ce parent ne vivait plus avec l'enfant depuis déjà un 
certain temps. Certains parents, cependant, peuvent com
prendre leur droit de garde comme constitué essentielle
ment d'un droit de s'opposer à toute modification de la 
résidence habituelle de l'enfant. Dans le cas mentionné 
plus haut, le parent aurait été empêché de demander le 
retour de l'enfant au moment où i l souhaitait exercer son 
droit de garde. Lorsque la Convention a été rédigée, le 
« droit de garde » au sens de l'article 5 était conçu comme 
comprenant les hypothèses oii un parent avait un droit 
de visite et un droit à être consulté avant toute modi
fication de la résidence de l'enfant. En tout cas, le carac
tère effectif du droit de garde retenu par l'article 3 b de 
la Convention suppose que le parent ait maintenu un cer
tain contact avec l'enfant. 

Article 4 - Champ d'application de la Convention 
ratione personne 

Question 8 : L'âge limite de 16 ans prévu à l'article 4 
a-t-il soulevé des problèmes dans la pratique ? 

Réponse : 

20 Le futur Rapport explicatif - du Professeur Lagarde abor
dera lui aussi la question des liens entre la Convention sur 

" Note du Bureau Permanent : l'édition provisoire de ce Rapport a été diffu
sée au printemps 1997. 
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their arguments. In Germany, Canada and the United 
States the applicant's présence is also not required. In Scotland, 
for example, it is possible for Convention cases to be 
decided on affadavits only. It may be useful to design 
otiier means of making testimony available, such as dépo
sitions and electronic transmissions. Tliere is a European 
Recommendation concerning this issue. 

Article 3 
rétention 

The wrongful nature of a removal or 

Question 7: Have the terms "rights of custody", "under 
the law of the State", "habitually résident" or "actually 
exercised" in Article 3 been interpreted by the courts in 
your coiintry? 

Response: 

"Rights of custody " 

13 An unmarried father who actually takes care of the 
child might nonetheless be denied the return of the child 
because the law of the child's habituai résidence dénies 
him custody rights. Such a décision might be found to be 
in violation of Article 8 of the European Convention on 
Human Rights, however (see Keegan case). A theory as to 
"inchoate" rights of custody has emerged in one country, 
whereby a violation of rights of custody under the Convention 
is recognised due to the already existing possibility for the 
unmarried father to start custody proceedings. 

14 Joint custody is now recognised by law in Germany, 
and a proposed law would provide for j o in t custody 
between unmarried parents. Problems have arisen in Italy 
as regards joint custody of unmarried couples that sepa-
rate. Such couples have been treated diflFerendy from mar-
ried couples that separate, who are always allowed to 
agrée upon joint custody. 

have the power to create a habituai résidence that does not 
match with the factual habituai résidence of the child. 
This is, firsdy, because the concept of "habituai résidence" 
under the Convention is regarded as a purely factual mat-
ter and, secondly, because the Convention provides for a 
very spécifie remedy applicable in cases of emergency and 
is not meant to solve parental disputes on the merits of 
custody rights. 

"Under the law of the State" 

17 The words "by opération of law" were included in 
Article 3 in order to cover agreements between parents 
which had not been approved by, or subjected to, a court 
(see also Pérez-Vera Report, paragraph 68). Compare 
Ardcle 16 of the Convention of 19 October 1996, referred 
to in paragraph 20 below. 

"Actually exercised" 

18 The Barbee v. Barbee case was decided by the Israeli 
Suprême Court in 1994. The parents divorced in 1990 and 
the father was attributed temporary custody rights, until 
the mother would be able to take care of their child, when 
she would be given the permanent custody. In 1991 the 
mother resumed taking care of the child and, in 1993, 
she took the child to Israël. The court refused to order the 
return of the child to the father because he was not actu
ally exercising his rights of custody but only Visitation 
rights (see Work. Doc. No 12). In an Australian case the 
child had been given to the care of the grandparents. The 
grandparents took the child to New Zealand. When the 
mother applied for the child's return, it was argued by 
the grandparents that the mother had not been exercising 
her custody rights. The court disagreed and held that the 
mother had been exercising her custody rights by dis-
charging them. 

15 In 1994 the Suprême Court of Canada considered the 
Convention for the first time in Thomson v. Thomson. 
The Suprême Court held that the removal of a child from 
Scotland by his custodial parent, contrary to a non-
removal clause in an intérim or temporary order, was 
wrongful because the removal breached the custody rights 
retained by the Scottish Court. The Suprême Court exam-
ined and rejected wider interprétations that the removal 
breached the custodial parent's own custody rights or 
those of the access parent, and stated that a non-removal 
clause in a final order could resuit in a différent finding, 
noting that such provisions are intended to protect access 
rather than custody rights. Finally, it emphasised the dif
férent treatment accorded to custody and access rights 
under the Convendon (see also Work. Doc. No 9). 

19 There have been a number of cases where the return 
of the child to a parent with custody rights was denied 
because that parent had not actually been living with the 
child for a certain period of time. However, some parents 
might understand their custody rights as mainly allowing 
them to object to a future change of rés idence of the 
child. Under the aforementioned case law such parents would 
be precluded from requesting the return of the child at the 
time they intended to exercise their rights of custody. At 
the time the Convention was drafted, "rights of custody" 
under Article 5 were deemed to cover cases where a par
ent had rights of access and the right to be consulted 
before a change of the child's place of résidence. The require-
ment of actual exercise of custody rights under Article 3 b 
of the Convention in effect demands that the parent has 
maintained some contacts with the child. 

"Habituai résidence " 

16 Alternating custody agreements, or "shutde agreements" 
might give rise to problems in determining the habituai 
résidence of the child. The question arises whether such 
agreements may détermine habituai résidence in a way 
that would be binding on courts requested to order the 
return of the child, e.g. by including an additional clause 
that non-return of the child on the date agreed upon con-
sUtutes unlawful rétention under the Convention or other 
kinds of choice of court clauses. Such choice of court 
clauses do not fall to be recognised under the Convention, 
however, and parties to such an agreement should not 

Article 4 - Convention's scope ratione personae 

Question 8: Has the age-limit of 16 years under Article 4 
given rise to any problems in practice? 

Response: 

20 The forthcoming Explanatory Report,' by Professor 
Lagarde, wi l l also address the interface between the Child 

- Note by the Permanent Bureau: a provisional édition of this Report was 
issued in the spring of 1997. 
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l 'enlèvement d'enfants et la nouvelle Convention sur la 
protection des enfants {Convention du 19 octobre 1996 
concernant la compétence, la loi applicable, la reconnais
sance, l'exécution et la coopération en matière de respon
sabilité parentale et de mesures de protection de l'enfant). 

21 L'article 7 de la nouvelle Convention sur la protec
tion des enfants ne donne pas de solution aussi énergique 
que la Convention sur l 'enlèvement d'enfant, mais met 
plutôt en place des règles sur la compétence, la loi appli
cable, la reconnaissance et l 'exécution des décisions. En 
application de la seconde phrase de l'article 50 de la nou
velle Convention sur la protection des enfants, les Etats 
parties aux deux Conventions peuvent décider de mettre 
en œuvre les règles de la Convention sur la protection des 
enfants plutôt que les règles de la Convention sur l 'enlè
vement d'enfants dans l 'hypothèse où celles-là sont plus 
favorables au retour de l'enfant que celles-ci. Par exemple, 
il sera possible d'appliquer les règles de la nouvelle Convention 
sur la protection des enfants dans le cas de l 'enlèvement 
d'un enfant âgé de plus de 16 ans et de moins de 18 ans, 
puisque la nouvelle Convention s'applique aux enfants 
jusqu 'à 18 ans alors que la Convention sur l 'enlèvement 
d'enfant ne s'applique qu'aux enfants de moins de 16 ans. 

Article 5 - De certains termes employés dans la 
Convention 

Question 9 : Les définitions figurant à l'article 5 des mots 
« droit de garde » ou « droit de visite » ont-elles donné 
lieu à des questions d'interprétation ou d'application ? 

Réponse : 

22 Cette question n'a pas fait l'objet de discussion (voir 
supra, para. 13 à 19 et infra, para. 79 à 82). 

C H A P I T R E I I - A U T O R I T É S C E N T R A L E S 

Article 6 - Création des Autorités centrales 

Question 10 : La désignation d'Autorités centrales en 
vertu de l'article 6 a-t-elle soulevé des problèmes dans la 
pratique ? 

Réponse : 

23 La Bosnie-Herzégovine a eu quelques difficultés à 
désigner une Autorité centrale. Toutefois, lorsque la réor
ganisation des autori tés administratives en cours sera 
achevée, le Ministère des Affaires civiles et de la Com
munication devrait être désigné comme Autorité centrale. 
La transformation du système judiciaire devrait aussi être 
achevée prochainement, ce qui est d'une certaine impor
tance pour les litiges en cours. 

Article 7 - Obligations des Autorités centrales 

Question 11 : Les obligations des Autorités centrales énu-
mérées à l'article 7 ont-elles soulevé des problèmes dans 
la pratique ? 

Réponse : 

24 En Espagne, la localisation d'un enfant peut parfois 
être difficile dans la mesure oîi ils sont souvent emmenés 
vers des régions très touristiques et donc très peuplées. 11 
est alors fréquemment fait appel à Interpol. Pour ces rai
sons, les Autorités centrales des Etats requérants doivent 
fournir autant d'informations que possible pour aider les 
autorités espagnoles à localiser l'enfant enlevé. 

25 La localisation d'un enfant peut aussi être rendue difficile 
avec la suppression des contrôles aux frontières entre les 
pays parties à la Convention de Schengen. Cette suppres

sion des contrôles facilitera énormément l ' en lèvement 
d'enfant à l 'intérieur de l'espace Schengen. 

26 Quand l'enfant ne peut être trouvé dans l'Etat requis 
et que l 'Autorité centrale a des raisons de croire que l'en
fant est dans un autre Etat contractant, l'article 9 de la 
Convention permet de transmettre la demande à l 'Autorité 
centrale de cet Etat. 

27 Mme Mary Banotti, député au Parlement européen a 
été nommée médiateur de ce Parlement en matière d'enlè
vement d'enfants. Plusieurs résolutions ont été adoptées 
par le Parlement européen sur la possibilité d'instituer 
au sein d'Europol un registre des enfants disparus. Ces 
résolutions ont été transmises au Conseil des Ministres 
de l 'Union européenne, mais aucune décision définitive 
n'a encore été adoptée. Le 18 mars 1997, une réunion 
officielle a été convoquée sur le rôle qu'Europol serait sus
ceptible de jouer pour localiser les enfants enlevés. Les 
résultats de cette réunion devraient être connus dans un 
avenir proche. 

28 Interpol a joué un rôle actif et utile pour localiser les 
enfants enlevés. 

29 Une Autorité centrale requise devrait toujours accuser 
réception d'une requête, notamment en raison du délai 
d'un an prévu par l'article 12 de la Convention. 

30 L'article 11, alinéa 2, prévoit que lorsque l 'autorité 
judiciaire ou administrative saisie n'a pas statué dans un 
délai de six semaines à partir de sa saisine, le demandeur 
ou l 'Autorité centrale de l'Etat requis, de sa propre initia
tive ou sur requête de l 'Autorité centrale de l'Etat requé
rant, peut demander une déclaration sur les raisons de ce 
retard. Une demande émanant de l 'Autorité centrale requé
rante faite avant l'écoulement de ce délai de six semaines 
peut parfois constituer une charge de travail excessive. En 
effet, ces demandes doivent faire l'objet d'une réponse, ce 
qui représente un travail supplémentaire, sans que, dans 
la plupart des cas, un rapport sur l'état d'avancement du 
dossier puisse être joint à cette réponse. Par ailleurs, si aucune 
décision n'a été prise dans un délai de six semaines, i l 
revient à l 'Autorité centrale de l'Etat requis de prêter son 
concours à une conclusion rapide de la procédure, sans 
attendre de demande en ce sens de l 'Autorité centrale de 
l'Etat requérant. 

Question 12 : Que peut-on faire pour améliorer la coopé
ration entre Autorités centrcdes ? 

Réponse : 

31 Les Documents de travail Nos 15 (Etats-Unis d'Amérique, 
Suède et Reunite), 17 (Royaume-Uni) et 18 (Australie) 
sont des documents d'information contenant les numéros 
de téléphone et de télécopie des Autorités centrales sus
ceptibles d 'être jointes en cas d'urgence en dehors des 
heures d'ouverture normales. 

32 L'expert du Royaume-Uni suggère que, lorsque les 
contacts entre Autorités centrales sont devenus tendus, un 
membre du Bureau Permanent pourrait jouer un rôle de 
médiation. Cette suggestion a donné lieu à une discussion 
très vive, notamment sur la question de savoir ce que 
recouvrait exactement la notion de « médiation ». Pour 
apaiser les inquiétudes manifestées quant à une éventuelle 
intervention du Bureau Permanent dans des litiges entre 
particuliers, i l a été expliqué que cette notion ne recou
vrait qu'une mission de bons offices entre les Autorités 
centrales et non entre les parties. Ce dernier rôle pourrait 
être joué par des organisations comme le Service Social 
International (SSI) (voir Doc. trav. No 1). D'une façon 
générale, i l a été considéré que le Bureau Permanent pou
vait avoir un rôle à jouer pour faciliter la communication 
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Abduction Convention and tlie new Protection of Children 
Convention (Convention of 19 October 1996 on Jiirisdic-
tion, Applicable Law, Récognition, Enforcement and Co
opération in Respect of Parental Responsibility and Measures 
for tlie Protection of Children). 

21 Article 7 of the new Protection of Children Conven
tion does not provide for the same radical remedy as the 
Child Abduction Convention but, rather, sets out rules of 
the latter Convention on jurisdiction, applicable law and 
récognition and enforcement of measures. Under the sec
ond sentence of Art ic le 50 of the new Protection of 
Children Convention, States Parties to both Conventions 
are allowed to apply the new Convention rather than the 
Child Abduction Convention in cases where the former 
is more favourable to return of the child than the latter. 
The new Protection of Children Convention could be 
applied, for example, in abduction cases involving chil
dren between the âges of 16 and 18, considering that the 
new Convention apphes to children up to the âge of 18 
years and the Child Abduction Convention applies to chil
dren up to the âge of 16 years. 

Article 5 - Certain ternis used in the Convention 

Question 9: Have the définitions in Article 5 of the tenns 
"rights of ciistody" or "rights of access" given rise to 
any questions of interprétation or application? 

Response: 

22 There was no discussion on this point (see para-
graphs 13 to 19 and paragraphs 79 to 82). 

C H A P T E R I I - C E N T R A L A U T H O R I T I E S 

Article 6 - Création of Central Authorities 

Question 10: Have any probleins arisen in practice con-
ceming the désignation of Central Authorities under Article 6? 

Response: 

23 Bosnia and Herzegovina has had ditficulties in desig-
nating a Central Authority. Once the transformation of the 
administrative authorities is finished, however, the Minis-
try of Civil Affairs and Communication wi l l most likely 
be designated as Central Authority. The completion of the 
transformation of the court System is aiso expected very 
soon, which is of importance for pending cases. 

Article 7 - Obligations of Central Authorities 

Question 11: Have any of the duties of Central Authorities, 
as set out in Article 7, raised any problems in practice? 

Response: 

24 In Spain it is difficult to locate abducted children 
because they usually are taken to crowded touristic areas. 
Use is therefore frequently made of Interpol. The Central 
Authorities of requesting States should therefore supply as 
much information as they can to help the Spanish author
ities locate the abducted child. 

25 Problems may arise in locating abducted children 
with the removal of border controls between States Parties 
to the Schengen Agreement. The élimination of border 

controls within "Schengenland" wi l l greatly facilitate child 
abduction within that area. 

26 When the child cannot be found in the requested 
State and the Central Authority has reason to believe the 
child is in another Contracting State, under Article 9 of 
the Convention, the application can be sent on to the 
Central Authority of that State. 

27 Ms Mary Banotti, MEP, is the European Parliament's 
mediator for child abduction. Varions resolutions have 
been adopted by the European Parliament concerning the 
institution within Europol of a registry of missing chil
dren. They have been transmitted to the Counci l of 
Ministers of the European Union but no final décision has 
yet been made. On 18 March 1997 an officiai meeting 
took place on the rôle of Europol in locating abducted 
children, the results of which wi l l be issued in the near 
future. 

28 Interpol has played a constructive and helpful rôle in 
locating abducted children. 

29 A requested Central A u t h o r i t y should always 
acknowledge receipt of an application, also in connection 
with the one-year-period referred to in Article 12 of the 
Convention. 

30 As regards the right o f the applicant or of the 
requested Central Authority, on its own initiative or i f 
asked by the Central Authority of the requesting State, to 
request a statement of the reasons for the delay, i f the 
court concerned has not reached a décision within six 
weeks f rom the commencement of the proceedings (see 
Article 11, second paragraph), it is sometimes burdensome 
to receive requests by the requesting Central Authority before 
this term of six weeks has expired. This is so, in particu-
lar, because they have to be responded to, resulting in 
extra work, and, in most cases, no status report can yet be 
given. Furthermore, where no décision has yet been made 
after six weeks, the onus should lie with the requested 
Central Authority to assist in expediting proceedings with-
out waiting for the requesting Central Authority to ask it 
to do so. 

Question 12: What can be donc to improve co-operation 
between Central Authorities? 

Response; 

31 Work ing Documents Nos 15 (Reunite, Sweden, 
United States), 17 (United Kingdom) and 18 (Australia) 
are information documents containing emergency and tele-
fax numbers of Central Authorities which can be used out 
of office hours. 

32 The Expert f rom the United Kingdom suggested that, 
in cases where contacts between Central Authorities had 
become strained, média t ion by a member of the Per
manent Bureau might be sought. This suggestion gave rise 
to considérable discussion, in particular concerning what 
was meant by "médiation". In order to allay the concerns 
expressed over the involvement of the Permanent Bureau 
in private cases, it was explained that it referred to good 
offices between Central Authorities and not between l i t i -
gants. The latter rôle could be played by organisations 
such as the International Social Service (ISS) (see Work. 
Doc. No I ) . It was generally agreed that there was a 
rôle for the Permanent Bureau to facilitate co-operation 
between Central Authorities, including in particular the 
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entre Autorités centrales et que ce rôle pouvait le conduire 
à fournir des informations aux Autorités centrales récem
ment désignées. (L'expert de l 'Autriche a aussi suggéré 
que, si besoin était, M . Adair Dyer, Secrétaire général adjoint, 
pourrait jouer un rôle à titre personnel, après sa retraite en 
octobre 1997, pour assurer des missions de bons offices 
entre Autorités centrales). 

33 Le Bureau Permanent reçoit un nombre considérable 
de lettres émanant de particuliers impl iqués dans des 
alfaires d'enlèvement d'enfants, lettres demandant des conseils, 
juridiques ou autres, voire, parfois, se plaignant de cer
taines Autorités centrales. En général, il est répondu à ces 
lettres que le Bureau Permanent n'a pas de compétence 
pour agir ou conseiller dans des litiges particuliers impli
quant des Etats parties à la Convention. Occasionnellement, 
quelques informations sont données sur les organismes à 
contacter, comme par exemple une Autorité centrale ou 
une organisation susceptible de fournir une aide comme 
Reunite à Londres ou l ' I A F à Francfort-sur-le-Main. 

C H A P I T R E 111 - R E T O U R D E L ' E N F A N T 

Article 8 - Demandes adressées aux Autorités centrales 

Question 13 : Des questions se sont-elles posées sur le 
point de savoir qui peut formuler une demande en vertu 
de l'article 8 ? 

Réponse : 

34 Un expert a déclaré que l'article 8 n'exigeait pas que 
le demandeur soit titulaire - ou prétende être titulaire - du 
droit de garde. Ce point est important dans la mesure où 
cela permettrait à un enfant de déposer une demande. Un 
autre expert se déclare opposé à cette interprétation de 
l'article 8. 

Question 14 : La forme ou le contenu des demandes 
présentées en vertu de l'article 8 ont-ils soulevé des 
problèmes ? 

Réponse : 

35 Les demandes ou les décisions judiciaires manus
crites sont de fréquentes sources de difficultés, principale
ment parce qu'elles sont généralement difficiles à lire. 
Quand c'est possible, un extrait d'acte de naissance 
authentique devrait être joint à la demande ; la réglemen
tation fournie avec la demande devrait faire l'objet d'une 
traduction. 

36 Fréquemment, les demandes ne contiennent pas suf
fisamment d'informations, notamment sur le fondement de 
la demande en retour invoqué par le requérant. La déléga
tion australienne a présenté un Document de travail conte
nant des indications sur le contenu des demandes (voir le Doc. 
trav. No 4). L 'Autor i té centrale canadienne utilise une 
formule standard, contenant la totalité des informations néces
saires aux tribunaux, qui s'est révélée part iculièrement 
utile. D'autres Autori tés centrales pourraient peut-être 
adopter cette pratique. (La formule modèle de base a été 
élaborée en 1980 et jointe au Rapport Pérez-Vera). 

37 En général, des jugements déclaratoires ou des certificats 
ou attestations émanant de l 'Autorité centrale requérante 
contiennent des informations suffisantes sur le droit de 
garde ou la résidence habituelle de l'enfant (voir l'ar
ticle 15 de la Convention ainsi que l'article 40 de la Convention 
du 19 octobre 1996 concernant la compétence, la loi 
applicable, la reconnaissance, l'exécution et la coopéra
tion en matière de responsabilité parentale et de mesures 
de protection de l'enfant). L'idée de constituer un fichier 

central sur les lois nationales en matière de garde qui 
serait tenu par le Bureau Permanent a été rejetée. 

Question 15 : Des questions se sont-elles posées quant 
à l'Autorité centrale à laquelle la demande doit être 
adressée ? 

Réponse : 

38 Le Document de travail No 7, soumis par la déléga
tion des Etats-Unis d 'Amérique, clarifie les relations entre 
l 'Autorité centrale des Etats-Unis d 'Amérique et le Natio
nal Center for Missing and Exploited Children (Centre 
national pour les enfants disparus et exploités). 

Question 16 : Disposez-vous de statistiques concernant les 
demandes traitées en vertu de la Convention ? 

Réponse : 

39 Le Document préliminaire No 2 et les Addenda I à 
I I I contiennent des statistiques fournies au Bureau Perma
nent par les Autorités centrales avant le début de la Com
mission spéciale. Dans le futur, il sera peut-être utile que 
le Bureau Permanent élabore des définitions communes 
des termes e m p l o y é s dans les tableaux envoyés aux 
Autorités centrales. 

Article 9 - Transmission de la demande à l'Autorité cen
trale de l'Etat où se trouve l'enfant 

Question 17 : Est-il arrivé qu'une demande parvenue à 
l'Autorité centrale de votre Pays soit transmise à 
l'Autorité centrale d'un autre Etat contractant parce qu'il 
y avait des raisons de penser que l'enfant se trouvait dans 
cet Etat ? 

Réponse : 

40 Cette question n'a pas fait l'objet de discussions (voir 
supra, para. 26). 

Article 10 - Remise volontaire de l'enfant 

Question 18 : A quel genre de mesures l'Autorité centrale 
de votre pays a-t-elle recours en application de l'article 
10 pour obtenir la remise volontaire d'un enfant ? 

Réponse : 

41 En Roumanie, la p ré sen ta t ion d'une affaire aux 
médias locaux a été utile pour obtenir la remise volontaire 
d'un enfant à sa mère aux Etats-Unis d 'Amérique. 

42 Dans la mesure oii le présupposé des dispositions de 
l'article 26, alinéa 2, relatives aux paiement des dépenses 
causées ou qui seraient causées par les opérations liées au 
retour de l'enfant, peut s 'avérer « c o n t r e - p r o d u c t i f » , le 
Gouvernement finlandais envisage de proposer de couvrir 
les frais de remise volontaire de l'enfant. Au Canada, i l 
est possible d'obtenir un moyen de transport pour l'enfant, 
y compris un billet d'avion gratuit, si le retour est ordonné 
par une décision judiciaire. En Australie et en Nouvelle-
Zélande, i l existe un programme d'assistance aux parents, 
grâce auquel le Gouvernement couvre les frais entraînés 
par le retour de l'enfant, volontaire ou non, y compris, si 
besoin est, les frais d'avion pour le parent ravisseur. 

43 Quelques Autorités centrales, parmi lesquelles celles 
de l'Autriche, de Chypre, d'Israël, de la Nouvelle-Zélande 
et du Royaume-Uni, préfèrent simultanément mettre en œuvre 
une procédure judiciaire immédiatement après la réception 
de la demande et prendre des mesures visant à favoriser 
la remise volontaire de l'enfant. Ces Autorités centrales 
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provision of information on newly created Central Author-
ities. (The Expert f rom Austria suggested that Mr Adair 
Dyer, Deputy Secretary General, after his retirement in 
October 1997, could perhaps be requested in a personal 
capacity to be involved in providing good offices between 
Central Authorities, when this is needed.) 

33 The Permanent Bureau receives a considérable num
ber of letters f r o m private persons involved in chi ld 
abduction cases for légal or other advice, and, in some 
instances, concerning complaints about Central Author
ities. Its gênerai response to such letters is that it does 
not have the authority to act or to advise in private légal 
disputes involving Contracting States of the Convention. 
On occasion, informat ion is provided on appropriate 
bodies to contact, e.g. a Central Authority, or a national 
support organisation such as Reunite in London or l A F in 
Frankfurt-am-Main. 

C H A P T E R I I I - R E T U R N O F C H I L D R E N 

Article 8 - Applications to Central Authorities 

Question 13: Have any questions arisen as to who may 
maice an application under Article 8? 

of a central file, to be held at the Permanent Bureau, 
recording the contents of national laws on custody was 
rejected. 

Question 15: Have any questions arisen as regards tlie 
Central Authority to which an application should be 
made ? 

Response: 

38 Working Document No 7, submitted by the déléga
tion of the United States, clarifies the relationship between 
the Central Au tho r i t y o f the Uni ted States and the 
National Center for Missing and Exploited Children. 

Question 16: Do you Iiave statistics concerning applica
tions handled under the Convention? 

Response: 

39 Preliminary Document No 2 and Addenda I to I I I 
contain statistics submitted by Central Authorities prior 
to the Spécial Commission. It may be useful i f the Per
manent Bureau develops common définitions of the terms 
used in the chart which was sent to the Central Author
ities, for use in the future. 

Response: 

34 One expert stated that, under Article 8 of the Convention, 
you don't have to possess - or claim to possess - custody 
rights to be entitied to submit an application. This was impor
tant because it would allow children to submit applica
tions. Another expert stated that he was against this 
interprétation of Article 8. 

Question M: Has the form or content of applications 
made under Article 8 given rise to any problems? 

Response: 

35 Handwritten applications, as well as court décisions 
in manuscript, frequently cause problems, mainly because 
they are difficult to read. Where available, an authenticated 
copy of the child's birth certificate should be attached to 
the application, and attached statutes should be translated. 

36 Frequently, not enough information is contained in 
the application, particularly concerning the grounds on 
which the applicant's claim for return of the child is 
based. The délégation of Australia submitted a working 
document containing a directive on the content of applica
tions (see Work. Doc. No 4). The Canadian Central 
Authority uses a standard form letter, showing the infor
mation necessary for the court, which has proved to be 
particularly helpful. Other Central Authorities could possi-
bly adopt this practice. (The basic recommended form for 
applications was drawn up in 1980 and published with the 
Pérez-Vera Report.) 

37 Sufilicient information regarding custody rights or 
habituai résidence can usually be provided by declaratory 
judgments, or by certificates or affadavits f r o m the 
requesting Central Authority (see Article 15 of the Con
vention, as well as Article 40 of the Convention of 19 October 
1996 on Jurisdiction, Applicable law, Récognition, Enforcement 
and Co-operation in Respect of Parental Responsibility 
and Measures for the Protection of Children). The idea 

Article 9 - Transmission of the application to the Cen
tral Authority of the State where the child is located 

Question 17: Has any application received by the Central 
Authority in your country been transmitted to the Central 
Authority of another Contracting State because there was 
reason to believe that the child was located in that State? 

Response: 

40 There was no discussion on this point (see paragraph 
26 above). 

Article 10 - Voluntary return of the child 

Question 18: What types of measures are used by tlie 
Central Authority in your country pursuant to Article 10 
to obtain the voluntary return of children? 

Response: 

41 In Romania exposure of a case by the local média 
was instrumental in bringing about the voluntary return of 
the child to her mother in the United States. 

42 Because the ideas behind the provisions of A r t i 
cle 26, paragraph 2, concerning the payment of expenses 
incurred or to be incurred in implementing the return of 
the child could be counter-productive, a proposai to pro
vide for cost-free voluntary returns is being considered by 
the Finnish Government. In Canada it is possible to get 
transportation for the return of the child, including a free 
plane ticket, i f the return of the child has been ordered by 
the court. In Australia and New Zealand a scheme to 
assist parents exists, under which the Government covers 
the costs incurred in both the voluntary and non-voluntary 
return of children, including airfare for the abducting par
ent where necessary. 

43 Some Central Authorities, including those of Austria, 
Cyprus, Israël, New Zealand, and the United Kingdom, 
prêter to institute judicial proceedings immediately after 
the application is filed and concurrently to take measures 
to facilitate the voluntary return of the child. They are of 
the opinion that, in this way, the judge can explain the 
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estiment que, de cette façon, le juge peut expliquer la 
situation juridique au parent ravisseur ou, si aucune remise 
volontaire n'est obtenue, ordonner le retour de l'enfant en 
toute connaissance de cause. De plus, rechercher unique
ment un accord amiable risque de retarder la mise en 
œuvre de la procédure et de laisser le temps au parent 
ravisseur de cacher l'enfant. D'autres Autorités centrales, 
parmi lesquelles celles de l'Allemagne, de la France et 
des Pays-Bas, préfèrent prendre des mesures immédiates 
en vue de favoriser la remise volontaire de l'enfant, y 
compris en envoyant une lettre de notification au parent 
ravisseur dès qu'une demande est enregistrée. Ces Auto
rités centrales estiment qu'une telle façon d'agir n'entraîne 
pas nécessairement de délai inutile pour le demandeur 
puisque pendant que ces mesures sont mises en œuvre, les 
Autorités centrales continuent à travailler sur le dossier, 
par exemple en recherchant un avocat susceptible de s'oc
cuper de l'affaire ou, parfois, en collectant d'autres infor
mations pour compléter la demande. Ce n'est qu'un temps 
relativement bref - pas plus de deux semaines - qui est 
utilisé à déterminer si le parent est susceptible de consen
tir à un accord amiable. Ainsi, en Allemagne, les accords 
amiables ont plus fréquemment été obtenus en dehors des 
prétoires que devant un tribunal. 

Question 19 : Dans quelle mesure a-t-on obtenu des 
remises volontaires d'enfants en application de l'article 
10 ? 

Réponse : 

44 Les tableaux utilisés par les Autorités centrales pour 
présen te r leurs statistiques à la Commission spécia le 
contiennent une colonne spécif iquement consacrée aux 
retours volontaires et aux accords amiables (voir supra. 
para. 39). 

Article 11 - Le recours à des procédures d'urgence de la 
part des autorités administratives ou judiciaires 

Question 20: Le premier alinéa de l'article 11 a-t-il 
entraîné des problèmes d'application '? 

Réponse : 

45 La Recommandation No R(91)9 du Conseil de 
l'Europe sur les mesures d'urgence concernant la famille 
peut être d'un certain intérêt pour l'application des dispo
sitions de l'article 11. 

46 Dans quelques Etats, parmi lesquels la Finlande et 
l'Irlande, des dispositions ont été prises pour que l'en
semble des procédures mettant en œuvre la Convention soient 
concentrées devant un seul tribunal, ce qui permet de s'as
surer d'une bonne connaissance par le juge des disposi
tions de la Convention et d 'accélérer la procédure (voir 
aussi supra, para. 11). De plus, une telle concentration 
augmente la probabil i té de publication de la décision, 
alors que les décisions de garde ne sont pas publiées dans 
tous les pays. Dans d'autres Etats, parmi lesquels l'Allemagne, 
l'Espagne, les Etats-Unis d 'Amérique, la France, la Suède 
et la Suisse, il n'y a aucune concentration des procédures 
de mise en œuvre de la Convention. Dans plusieurs pays, 
parmi lesquels l'Espagne et la Suède, une telle déconcen
tration est considérée comme la bienvenue car elle assure 
une certaine proximité entre l'enfant et le juge en charge 
du dossier. Cependant, on note quelques difficultés en rai
son du temps nécessaire à un juge local pour acquérir une 
connaissance suffisante des mécanismes de la Convention. 
11 est estimé que ce problème tient plus à la mauvaise dif
fusion de l'information sur la Convention qu 'à la décon
centration des juridictions. Pourtant, dans les systèmes 

fortement déconcentrés, i l peut arriver qu'un juge ne soit 
en charge d'une affaire impliquant une Convention de La 
Haye qu'une seule fois au cours de sa carrière. Ceci rend 
difficile l'acquisition d 'expérience. C'est pourquoi i l est 
nécessaire pour les Autorités centrales et les parquets d'in
former les tribunaux sur les dispositions de la Convention 
(voir aussi supra, para. 10). En France, par exemple, le 
Procureur général fournit au tribunal des informations sur 
la Convention au début d'une procédure. 

Question 21 : les procédures prévues au deuxième alinéa 
de l'article II ont-elles été utilisées ? 

Réponse : 

47 Voir supra, paragraphe 30. 

Article 12 - Obligation de remise de l'enfant 

Question 22 : L'application du premier alinéa de l'article 
12 a-t-elle soulevé des questions dcms la pratique ? 

Réponse : 

48 La Convention est rédigée de telle manière qu'elle 
autorise le retour d'un enfant vers un Etat qui n'est pas 
celui de sa résidence habituelle, bien que certains Etats 
contractants aient adopté une interprétation plus stricte 
dans leur réglementation sur la mise en œuvre de la Convention 
ou dans leur jurisprudence. 

Question 23 : Des questions se sont-elles posées dans la 
pratique au sujet de la détermination de la date du début 
de la période d'un an visée dans les premier et deuxième 
alinéas de l'article 12 ? 

Réponse : 

49 Cette question n'a pas fait l'objet de discussion. 

Question 24 : Le deuxième alinéa de l'article 12 a-t-il été 
interprété ou appliqué ? 

Réponse : 

50 Cette question n'a pas fait l'objet de discussion. 

Question 25 : A-t-on rencontré des problèmes pour faire 
exécuter les ordonnances de retour ? 

Réponse : 

51 En Finlande, un seul tribunal est compétent et l'appel 
n'est possible, pendant 14 jours, que devant la Cour 
suprême. Les ordonnances de retour sont immédiatement 
et automatiquement exécutoires et seule une décision de la 
Cour suprême peut en suspendre l'exécution. Ce système 
d'exécution conforme à la Recommandation No R(91)9 du 
Conseil de l'Europe sur les mesures d'urgence concernant 
la famille. 

52 Le Document de travail No 13 explique la procédure 
d'exécution en Israël, qui vise aussi à améliorer l 'implica
tion de la police. La Suède a adopté une nouvelle loi qui 
devrait améliorer la mise à exécution des ordonnances de 
retour. 

53 La mise en place de procédures d'exécution strictes a 
fait l'objet d'un large soutien. 
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légal situation to the abducting parent and, when no vol-
untary return follows, the judge can make a court order 
for return, the reasons for which w i l l be plain. Further
more, to seek outright a friendiy settlement might cause 
delay in the proceedings and give the abducting parent 
time to hide the child. Other Central Authorities, includ
ing those of Germany, France and the Netherlands, prefer 
to undertake immédiate measures to obtain the voluntary 
return of the child, including the sending out of a letter to 
the abducting parent promptly after an application is filed. 
They are of the opinion that this procédure does not cause 
unnecessary delay for the applicant because, in the mean-
time, the Central Authority continues to work on the case, 
e.g. finding a lawyer for the case and, perhaps, trying to 
obtain additional information for the application form. 
Only a short time, e.g. no more than two weeks, is usu
ally spent in determining whether the parent is wil l ing to 
seek a friendly setdement. In Germany, for example, more 
friendly settlements have been brought about out of court 
than in court. 

décentralisation itself. However, in widely decentralised 
Systems a judge may only handle one Hague Convention 
application during his or her career on the bench; this 
makes it difficult to accumulate expertise. There is there
fore a need to in fo rm the courts, also on the part of 
Central Authorities and State prosecutors, about the provi
sions of the Convention (see also paragraph 10 above). In 
France, for example, the General Prosecutor gives infor
mation on the Convention to the court when a case starts. 

Question 21: Have the procédures of the second para
graph of Article 11 been employed? 

Response: 

47 See paragraph 30 above. 

Article 12 - Duty to return the child 

Question 22: Have any questions arisen in practice 
concerning the application of the first paragraph of 
Article 12? 

Question 19: To what extent have voluntary returns of 
children been obtained under Article 10? 

Response: 

44 The format used by the Central Authorities to submit 
their statistics to the Spécial Commission includes a col-
umn on the voluntary return of the child or other amica-
ble solutions (see paragraph 39 above). 

Article 11 - The use of expéditions procédures by 
judicial or administrative authorities 

Question 20: Has the first paragraph of Article 11 led to 
any probleins of application? 

Response: 

45 The Council of Europe Recommendation No R(91)9 
on Emergency Measures in Family Matters may be of rel-
evance to the provisions of Article 11. 

46 In some States, including Finland and Ireland, provi
sion is made for ail Convention cases to go to specially 
designated courts, in order to ensure that the judges 
involved have sufficient knowledge of the Convention's 
provisions and to expedite proceedings (see also paragraph 
11 above). Furthermore, it is more likely that the resulting 
judgments wi l l be published, which does not always hap-
pen, in some countries, with décisions on custody. In other 
States, including France, Germany, Spain, Sweden, Switzer-
land and the United States, there is no centralisation of 
jurisdiction in Convention cases. In a number of countries, 
including Spain and Sweden, such décentralisation is felt 
to have a good effect, because of the proximity of the 
child to the judge dealing with the case. Difficulties have 
arisen, however, because of the length of time it can take 
for local judges to gain expérience with the Convention. 
This is felt to be more a problem of insufficient dissémi
nation of information on the Convention than one of the 

Response: 

48 The Convention is framed to allow the return of a 
child to a State other than that of its habituai résidence, 
though certain States Parties have adopted a more strict 
interprétation in their implementing législation or in their 
case law. 

Question 23: Have any questions arisen in practice con
cerning the détermination of the beginning date of the 
one-year period referred to in the first and second para
graphs of Article 12? 

Response: 

49 There was no discussion on this point. 

Question 24: Has the second paragraph of Article 12 been 
interpreted or applied? 

Response: 

50 There was no discussion on this point. 

Questioti 25: Have any problems been experienced in 
enforcing orders for the return of children? 

Response: 

51 In Finland only one court deals with Convention 
cases, and one can only appeal, within 14 days of the 
court's décision, to the Suprême Court. The order for 
return is immediately and automatically enforceable, and 
only the Suprême Court can make an order that it be post-
poned. This enforcement System is in accordance with 
paragraph 6 of the 1991 European Recommendation No R(91)9 
on Emergency Measures in Family Matters (see also para
graphs 45 and 46 above). 

52 Working Document No 13 explains the enforcement 
procédure in Israël, which is also aimed at improving 
police involvement. Sweden has adopted a new Act, which 
hopefuUy wi l l improve the enforcement of orders for the 
return of children. 

53 There is strong support for strict enforcement mech-
anisms. 
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Article 13 - Eventuelles exceptions au retour de l'enfant 

Question 26 : Les tribunaux de votre pays ont-ils refusé 
d'ordonner le retour d'un enfant pour les motifs énoncés 
à l'article 13, alinéa / a? Dans l'affirmative, le refus 
était-il fondé sur 

a l'absence d'exercice effectif du droit de garde ? 

Réponse : 

54 L'article 13 donne simplement aux autorités jud i 
ciaires et administratives de l'Etat requis la possibilité de 
refuser le retour. Dans l'article 13, alinéa I , la charge de 
la preuve pèse sur la personne qui s'oppose au retour, ce 
que l 'on peut aussi déduire de l'utilisation du terme « éta
bl i t » dans le premier al inéa. La charge de la preuve 
requise pour la mise en œuvre de l'article 13, alinéa 1 a, 
est plus lourde que celle requise pour la mise en œuvre de 
l'article 3. Dans le cadre de l'article 3, le demandeur doit 
simplement établir prima facie qu'une violation du droit 
de garde a été commise, alors que, dans le cadre de l'ar
ticle 13, la personne qui s'oppose au retour doit non seu
lement apporter la preuve complète de ses allégations, comme 
dans un procès civil habituel, mais encore persuader le 
juge que celles-ci doivent être prises en considération. 

55 Voir aussi supra, paragraphes 13 à 15 et 18 à 19. 

b le consentement ou l'acquiescement ultérieur au dépla
cement ou au non-retour ? 

Réponse : 

56 Cette question n'a pas fait l'objet de discussion. 

Question 27 : Les tribunaux de votre pays ont-ils refusé 
d'ordonner le retour d'un enfant pour des motifs énoncés 
à l'article 13, alinéa 7 b ? 

Réponse : 

57 Quelques experts considèrent que l'article 20 a été la 
source de difficultés et devrait être supprimé des règles 
nationales sur l 'application de la Convention. Dans le 
même sens, i l est affirmé que l'article 20 n'est pas néces
saire, dans la mesure oià ses dispositions sont déjà cou
vertes par l'article 13, alinéa 1 b. 

58 L'article 13, alinéa 1 b, est une disposition très sen
sible de la Convention. Il doit être interprété restrictive-
ment. Mal utilisé, i l pourrait ruiner l'efficacité de la Convention. 
Pourtant, certains estiment que les tribunaux devraient 
se montrer plus sensibles aux dangers qui peuvent être 
encourus par un enfant si son retour est ordonné. D'autres 
considèrent que ce n'est pas au tribunal d'entamer une enquête 
sociale détaillée uniquement parce qu ' i l est allégué que 
l'enfant court un danger si le retour est ordonné. Une telle 
mesure risque en effet de conduire à une décision au fond. 
I l a été suggéré que la charge de la preuve pourrait être 
alourdie dans l 'hypothèse oià une procédure au fond est 
déjà en cours dans l'Etat de la résidence habituelle. 

59 Dans la mesure olj l'article 13, alinéa 1 b, devrait 
rester d'application exceptionnelle, la question de la sécu
rité de l'enfant à son retour est extrêmement importante, 
notamment si l 'on garde à l'esprit la tendance à l'augmen
tation des enlèvements commis par la mère. A cet égard, 
les interrogations portent sur le rôle de l 'Autorité centrale 
quant au retour de l'enfant, conformément aux disposi
tions de l'article 7 h et sur la place laissée à une coopé
ration judiciaire, qui pourrait être mise en œuvre même 
dans l ' hypo thèse où aucune procédure n'est en cours 
devant les jur id ic t ions de l 'Etat requéran t . Une telle 
coopération pourrait conduire à élaborer des mesures de 
protection. 

60 Le Document de travail No 3 soumis par la déléga
tion australienne contient une proposition visant à favori
ser la coopération entre Autorités centrales dans le but de 
s'assurer de la protection de l'enfant (et du parent ravis
seur) à son retour (voir Annexe I) . L'esprit de cette pro
position a été largement approuvé et i l a été estimé qu'elle 
entrait dans les exigences de l'article 7 h. Cependant, un 
certain nombre de réserves ont été exprimées. En premier 
lieu, l'article 13, alinéa 1 b, doit continuer à être interprété 
restrictivement. En deuxième lieu, les tribunaux de la rési
dence habituelle de l'enfant sont les tribunaux les plus 
appropriés pour connaî t re des demandes relatives à la 
garde ou aux questions connexes. En troisième lieu, les 
Autorités centrales ne peuvent pas officiellement prendre 
des responsabilités qui dépassent l 'étendue de leurs pou
voirs, telle que définie par la loi nationale de leur pays. 
Les Autorités centrales de nombreux Etats ne pourraient 
mettre directement en œuvre des mesures de protection, 
même s'il leur était possible de fournir au parent qui 
retourne dans le pays de la résidence habituelle des infor
mations sur des services d'aide juridique ou sociale dans 
ce pays, voire de contacter directement ces services pour 
aider ce parent. En quatrième lieu, pour éviter de surchar
ger de travail les Autorités centrales, une approche au cas 
par cas semble plus appropriée qu'une obligation institu
tionnelle et générale pour les Autorités centrales d'échan
ger des informations. 

61 Le Document de travail No 20 contient une proposi
tion révisée soumise par les délégations de l'Australie, de 
Monaco, de Nouvelle-Zélande, de Norvège, du Royaume-
Uni , de Suède et de Suisse (voir Annexe I I ) . Tous les 
experts ont approuvé l'esprit de la proposition contenue 
dans ce document. Puis, i l a été décidé de confier au 
Bureau Permanent la tâche de rassembler les changements 
de formulation suggérés par les participants (voir Annexe III ) . 
La délégation du Canada s'est d'une part interrogée sur 
la présomption implicite que semblait contenir la formula
tion de la proposition, selon laquelle tous les parents ravis
seurs sont des victimes et d'autre part, la délégation s'est 
inquiétée du risque de voir engager la responsabilité des 
Autorités centrales. Les experts ont par ailleurs suggéré 
que les « réactions hostiles de l'opinion publique » ne devraient 
pas influencer les Autorités centrales ou les tribunaux. Par 
conséquent, les changements suivants ont été proposés : 

- Proposition 1 : remplacer les mots « dans le but d'évi
ter tant les réactions hostiles de l 'opinion publique que 
la réticence des tribunaux » par les mots « dans le but 
d ' év i t e r d ' éven tue l l e s inqu ié tudes et la ré t icence des 
tribunaux ». 

- Proposition 2 : insérer après les mots « par le renfor
cement de la coopération entre Autorités centrales en vue 
de » les mots « faciliter la bonne connaissance des méca
nismes gouvernementaux ou administratifs à la disposition 
des parents et des enfants. Dans ce contexte, les Autorités 
centrales devraient être préparées et encouragées par leurs 
Etats respectifs à adopter une approche flexible . . . » (les 
mots entre « pro téger parents et enfants lors de leur 
retour » et « chaque Etat contractant » sont supprimés, les 
termes « n'en devraient pas moins » sont remplacés par 
« devraient », le reste du para, reste inchangé). 

- Conclusion 1 : ajouter entre les mots « établie par 
l 'article 7 h de s'assurer » et les mots « bien-être de 
l 'enfantv» les mots « que les organes de protection de 
l'enfance appropriés ont été prévenus et peuvent agir pour 
protéger ». Ajouter les mots « le cas échéant » après les 
mots « j u s q u ' à ce q u e » . 

- Conclusion 2 : modifier le texte qui deviendrait : « I l 
est reconnu que dans la plupart des cas l 'intérêt supérieur 
de l'enfant exige que les deux parents puissent participer 
et être entendus lors de la procédure relative à la garde. 
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Article 13 - Possible exceptions to the return of the child 

Question 26: Have the courts of your country refused to 
order the return of any child on grounds set out in 
Article 13 a? If so, was the refusai based on: 

a Failure actually to exercise the custody rights? 

Response: 

54 Article 13 merely accords judicial and administrative 
authorities in the requested State a discrétion to décline 
return. The burden of proof under Article 13, first para
graph, falls on the person opposing return, which is also 
inferred by the use of the word 'establish' in its intro-
ductory clause. The burden o f proof is higher under 
Article 13, paragraph I a, than under Article 3. Under the 
latter an applicant only has to establish a prima facie 
breach of custody rights, while under the former the indi-
vidual opposing the return of the child is required to fu l f i l 
the standard burden of proof required in civil proceedings, 
and not only offer proof but also meet the burden of 
persuasion. 

60 Working Document No 3, submitted by the déléga
tion of Australia, contained a proposai on increased co-
operation between Central Authorities in order to ensure 
the welfare of the child (and the abducting parent) upon 
return (see Annex I ) . There was gênerai agreement with 
the spirit of the proposai, and that it fell within the word-
ing of Article 7 h. Nonetheless, a number of qualifications 
were put forward. First, Article 13, paragraph 1 b, should 
continue to be interpreted very restrictively. Secondly, the 
courts of the child's habituai résidence are the most appro
priate to adjudicate custody and related claims. Thirdly, 
the Central Authorities cannot formally undertake respon-
sibilities beyond their powers, as defined by the national 
law of their countries. The Central Authorities of many 
countries would not be able to provide for services, 
though they could provide returning parents with informa
tion on social, welfare and légal aid services in the coun
try of habituai résidence, and could even initiate contact 
with such services in order to help the returning parent. 
Fourthly, a case-by-case approach would be more appro
priate, in order to avoid overburdening the Central Author
ities, than an institutionalised gênerai obligation of Central 
Authorities to exchange information. 

55 See also paragraphs 13 to 15 and 18 to 19 above. 

b Consent to, or subséquent acquiescence in the removal 
or rétention? 

Response: 

56 There was no discussion on this point. 

Question 27: Have the courts in your country refused 
to order the return of any child on grounds set out in 
Article 13 b? 

Response: 

57 Some are of the opinion that Article 20 has caused 
problems and that States Parties should delete it f rom their 
implementing législation. In this connection, it was con-
tended that Article 20 is not necessary, in view of the fact 
that its subject matter is already covered by Article 13, 
paragraph 1 b. 

58 Article 13, paragraph 1 b, forms a sensitive part of 
the Convention. It must be given a restrictive interpréta
tion. I f misused, it could destroy the effectiveness of the 
Convention. Nonetheless, some argue that courts should show 
greater sensitivity to the dangers a child may face upon 
return. Others feel that courts should not commence a detailed 
social enquiry solely on the basis of an allégation that the 
child would be harmed i f returned, as such proceedings 
hold the danger of leading to a décision on the merits of 
the case. It has been suggested that a higher burden of 
proof should be required where substandve proceedings 
are already pending in the State of habituai résidence. 

59 Because Article 13, paragraph 1 b, should only be 
used in exceptional cases, the issue of the safety of return
ing children, also considering the trend towards a larger 
percentage of mothers abducting children, is very impor
tant. Questions in this regard concern the rôle to be played 
by the Central Authorities upon the return of the child, 
pursuant to Article 7 h, and the scope for judicial co-oper
ation, even when no proceedings have been started in the 
requesting State, including, in such co-operation, the put-
ting into place of protective measures. 

61 Working Document No 20 contains a revised pro
posai, submitted by the délégations of Australia, the United 
Kingdom, Monaco, New Zealand, Norway, Sweden and 
Switzerland (see Annex I I ) . AU experts agreed with the 
spirit of the proposai contained in this document. It was 
further agreed that the Permanent Bureau would report 
suggested changes in the wording of the proposai (see 
Annex I I I ) . The délégation of Canada questioned the as-
sumption, implicit in the wording of the proposai, that ail 
abducting parents are victims and expressed the concern 
that liabilities might be imposed on the Central Authorities. 
The experts also suggested that "adverse public reaction" 
should not be allowed to influence Central Authorities or 
courts. The following changes were thus suggested: 

- Proposai 1: the words "in order to avoid both adverse 
public reaction and a reluctance of judges" are replaced 
by the words "in order to alleviate possible concems and 
the reluctance of judges". 

- Proposai 2: after the words "strengthening the rôle 
of Central Authorities in co-operating to", the proposai 
should read: "facilitate awareness of government or public 
resources available to parents and children. In that con-
text. Central Authorities should be prepared and encour-
aged to adapt a flexible approach . . ." (the words between 
"protect children and parents on return" and "administra
tive arrangements" are deleted, as well as the word "nev-
ertheless" between the words "Central Authorities should" 
and the words "be prepared"; the rest of the paragraph 
remains unchanged). 

- Conclusion 1: between the words "under Article 7 h 
to" and the words "protect the welfare of children", the 
words "ensure appropriate child protection bodies are 
alerted so they may act to" are added; add a comma, fo l -
lowed by the words " in certain cases" after the words "has 
been efi'ectively invoked". 

- Conclusion 2: the wording should be the following: " I t 
is recognised that in most cases, a considération o/ the child's 
best interest requires that both parents have the opportu-
nity to participate and he heard in custody proceedings. 
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Par conséquent, les Autorités centrales devraient aussi co
opérer le plus possible pour fournir des informations sur 
l'assistance sociale et financière et sur tous les autres 
mécanismes de protection existant dans l'Etat requis et 
pour faciliter le contact avec ces organismes de protection 
lorsque cela s'avère nécessaire. » (Le texte modifié est en 
italique). 

Enfin, la délégation canadienne propose de biffer la Conclusion 
3 c et indique qu'elle préférerai t que les informations 
soient échangées d'une manière informelle. La délégation 
irlandaise a aussi exprimé quelques réserves sur la formu
lation des conclusions, dans la mesure où elles imposent 
directement des obligations légales de protection de l'en
fant aux Autorités centrales. Les suggestions suivantes ont 
été présentées : 

- que « les obligations posées par l'article 7 h » soient 
« de prendre ou faire prendre des mesures de protection du 
bien-être de l'enfant » (le texte modifié est en italique) ; 

- qu' i l soit rendu très clair que cette proposition concerne 
principalement les cas où le parent ravisseur est celui qui 
est principalement chargé du soin de l'enfant ; 

- que la Conclusion 3 c soit biffée ; 

- que dans la Conclusion 3 b, l'Etat requis ne soit pas 
uniquement in formé sur les « mesures de protection » 
mais aussi sur les « organismes ». 

La délégation de l'Italie s'est déclarée favorable aux chan
gements suggérés dans la Conclusion 1. Les experts de l'Italie 
ne se sont pas opposés à la formulation des Conclusions 2 
et 3. En ce qui concerne la Conclusion 3, ils ont suggéré 
qu'un point soit ajouté, qui prévoirait que les demandes en 
retour devraient mentionner, si possible, une description 
des services ou des mesures susceptibles d'être mises en 
œuvre dans l'Etat requis pour assurer la protection du 
parent ou de l'enfant lors de son retour. Sur la Conclu
sion 2, la dé l éga t ion autrichienne p ré fé re ra i t la for
mulation du Document de travail No 20 plutôt que celle 
suggérée par la délégation canadienne. De plus, les ex
perts autrichiens souhaiteraient que la Conclusion 2 pré
cise d'une part que le parent qui revient devrait pouvoir 
être assisté, même lorsqu'une décision de garde a été ren
due contre lui par défaut après l 'enlèvement, et d'autre 
part qu'une telle décision par défaut ne devrait pas préju
ger du résultat final de la procédure. Les experts ont aussi 
souhaité que la Conclusion 3 c soit biffée et qu ' i l soit clai
rement dit, dans la Conclusion 3 b que les informations ne 
sont fournies que sur demande. Sur les Conclusions 1 et 
2, la délégation française a rappelé que l 'Autorité centrale 
f rançaise ne pourrait pas certifier qu'une procédure de 
garde sera entamée en cas de retour, même si elle peut 
assister les parents par différents moyens, en particulier 
en contactant d'autres autorités ou services. Les experts 
français estiment que la Conclusion 3 est trop précise et 
p ré fé re ra i en t une rédac t ion plus ouverte. Quant à la 
Conclusion 3 c, i l est noté que l 'Autorité centrale fran
çaise ne pourrait pas fournir d'informations sur la situa
tion après le retour dans la mesure où elle manque de 
ressources pour un suivi à long terme des dossiers. 
D'autres experts ont fait part des mêmes réserves que 
celles déjà mentionnées, y compris sur les articles 3 è et 
3 c. Les experts ont aussi souhaité qu ' i l soit clarifié que 
le but de la proposition est de s'assurer de la protection 
de l'enfant et non de récompenser le parent ravisseur. 

62 Selon l 'article 32 de la Convention du 19 octobre 
1996 concernant la compétence, la loi applicable, la 
reconnaissance, l'exécution et la coopération en matière 
de responsabilité parentale et de mesures de protection de 
l'enfant, après l 'entrée en vigueur de cette Convention 
pour les Etats en question, les autorités de l'Etat requis 
pourront demander à l 'Autor i té centrale qui cherche à 

obtenir le retour de l'enfant de fournir « un rapport sur la 
situation de l'enfant » ou demander que des mesures de 
protection spécifiques soient mises en œuvre par les auto
rités compétentes de l'Etat de la résidence habituelle. 

63 Le Document de travail No 2 soumis par la déléga
tion des Etats-Unis d 'Amérique et le Document de travail 
No 8 soumis par la délégation du Royaume-Uni concer
nent la question des « engagements ». 

64 Selon un premier point de vue, les « engagements » 
sont de simples propositions sur lesquelles les parties se 
sont mises d'accord et qui sont soumises au juge requis. 
Ils ont une portée limitée à la protection temporaire de 
l'entant et visent à accélérer son retour. Ils devraient donc 
être exécutés dans les Etats requis et considérés comme 
valables du point de vue de la Convention pour des rai
sons de courtoisie internationale (comitas gentium). Mais 
selon un autre point de vue, i l est parfois considéré que le 
recours, à de tels « engagements » est trop souvent utiUsé 
et permet de donner un avantage non nég l igeab le au 
parent ravisseur. De plus, si de tels « engagements » sont 
de simples accords entre les parties, ils pourraient tout à 
fait être validés par le juge de l'Etat requérant et, par 
conséquent, incorporés dans une ordonnance de « sauf-
conduit » qui est plus rapidement exécutoire. Un certain 
nombre d'experts estime que des « engagements » incor
porés à une ordonnance de retour ne sont pas en eux-
mêmes exécutoires dans l'Etat de la résidence habituelle. 
Une procédure de reconnaissance du type de celle qui est 
mise en œuvre pour les jugements étrangers apparaît donc 
nécessaire. 

Question 28 : Le retour de l'enfant a-t-il été refusé en rai
son de l'opposition de l'enfant comme prévu à l'ar
ticle 13, deu.xième alinéa ? Dans l'affirmative, quel était 
l'âge de l'enfant ? 

Réponse : 

65 Obliger un enfant trop jeune à donner son opinion 
peut le placer dans une situation intolérable. 

66 En droit suédois, un enfant de 12 ans ou plus doit 
être entendu avant de prendre une décision relative à la garde. 

67 Certains estiment que la Convention donne trop d ' im
portance à l 'opinion de l'enfant, dans la mesure où i l ne 
s'agit à ce stade que de déterminer le juge compétent. 
Cependant, certains experts estiment que les opinions de 
l'enfant doivent pouvoir être exprimées et utilisées comme 
preuve lorsque sont invoqués des moyens tirés de l'article 13. 

Question 29: Le troisième alinéa de l'article 13 est-il 
entré en jeu dans des affaires où l'article 13 avait été 
invoqué ? 

Réponse : 

68 Voir supra, paragraphe 58. 

Article 14 - Allégement des exigences en matière de 
preuve du droit étranger 

Question 30 : Des questions ont-elles surgi dans la pra
tique en ce qin concerne l'application de l'article 14 ? 

Réponse : 

69 Cette question n'a pas fait l'objet de discussion. 
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Central Authorities should therefore co-operate to the 
fullest extent possible to provide information respecting légal, 
jinancial protection and other resources in the requesting 
State, and facilitate contact with thèse bodies in appropri-
ate cases" (modified text in italics). 

Finally, the Canadian délégation suggested that Conclu
sion 3 c be deleted and preferred information to be exchanged 
on an in formai basis. The dé léga t ion of Ireland was 
also concerned about the wording of the conclusions, as 
imposing a direct légal obligation on Central Authorities 
to protect the child. The following suggestions were thus 
made: 

- that the "obUgation under Article 7 h" be "to talce or 
cause to be taken an action to protect the welfare of chil
dren" (modified text in italics); 

- that it be made clear that the proposai is mainly aimed 
at cases where the abducting parent is the primary care-
taker; 

- that Conclusion 3 c be deleted; 

- that in Conclusion 3 b the requested State be advised 
not only of "protective measures available in the request
ing State", but also of "services". 

The délégation of Italy agreed with the suggested changes 
regarding Conclusion 1. The Italian Experts did not object 
to the wording of Conclusions 2 and 3. They suggested, 
regarding Conclusion 3, that one item be added to provide 
that applications for retum should include, whenever pos
sible, a description of the services or measures available 
in the requesting State for the protection of the child 
or the returning parent. The délégation of Austria with 
respect to Conclusion 2, preferred the wording suggested 
in Working Document No 20 to that suggested by the Canadian 
Experts. In addition, the Austrian Experts wished Conclusion 2 
to specify that returning parents should be given assis
tance even when ex parte custody orders have been issued 
after the abduction and that such orders should not pre-
judge the final outcome of the proceedings. The experts 
also wished that Conclusion 3 c be deleted and that it be 
cleariy stated, under Conclusion 3 b, that information was 
only required upon request. The délégation of France, 
with respect to Conclusions 1 and 2, reminded the meet
ing that the French Central Authority could not ensure that 
custody proceedings would be instituted upon return, although 
it could commit to assist the parent in ail possible ways, 
in particular by contacting other authorities or services. 
The French experts found Conclusion 3 to be too spécifie 
and would prêter it more open-ended. Regarding Con
clusion 3 c, it was pointed out that the French Central 
Authority could not provide information beyond the meas
ures taken upon the return, for it lacked the resources 
needed for a long-term follow-up. Other experts expressed 
similar concerns as those mentioned above, including 
those regarding Conclusions 3 b and 3 c. Experts also 
wished that it be made clear that the purpose of the pro
posai was to protect the chi ld and not to reward the 
abducting parent. 

62 Under Article 32 of the Hague Convention ofl9 October 
1996 on Jurisdiction, Applicable Law, Récognition, 
Enforcement and Co-operation in Respect of Parental Res-
ponsibility and Measures for the Protection of Children, 
after this Convention enters into force for the States in 
question, authorities of the requested State wi l l be able to 
request the Central Authority seeking return of the child 

to provide a "report on the situation of the child", or 
apply for spécifie protective measures from other authori
ties in the State of habituai résidence. 

63 Working Document No 2, submitted by the déléga
tion of the United States, and Working Document No 8, 
submitted by the délégation of the United Kingdom, con-
cern "undertakings". 

64 On the one hand, "undertakings" are seen as mere 
proposais agreed upon by the parties and submitted to the 
requested judge. They are limited in scope to the protec
tion of the child for a limited time and allow the child to 
be returned sooner, and should therefore be enforced by 
requesting States as valid under the Convention, on the 
basis of comity. On the other hand, it is felt that under
takings are used too broadly and allow abducting parents 
to gain significant advantages from the abduction. Furthermore, 
i f such undertakings are mere agreements between the 
parties, they can be entered into before a judge in the 
requesting State and thus be incorporated in a 'safe har-
bour' order, which is more readily enforceable. According 
to some, undertakings incorporated in the return order 
cannot be enforced as such in the country of habituai rés
idence, short of additional proceedings normally required 
to recognise foreign judgments. 

Question 28: Has the return of the child been refused 
based on an objection by the child under Article 13, 
second paragraph? If so, what was the âge of the 
child(ren)? 

Response: 

65 Placing a child at too young an âge in a situation 
where his or her opinion is being ascertained may create 
an intolérable situation for the child. 

66 Under Swedish law children of 12 years of âge and 
above must be heard in custodial décisions. 

67 Some feel that the Convention gives too much weight 
to the opinion of the chi ld , considering that what is 
involved is just a matter of determining the forum. How-
ever, certain experts thought that the child's views should 
be ascertained when the defences under Article 13 are 
invoked, because they could also serve as évidence. 

Question 29: Has the third paragraph of Article 13 entered 
into play in any cases where Article 13 has been invoked? 

Response: 

68 See paragraph 58 above. 

Article 14 - Relaxation of the requirements of proof of 
foreign law 

Question 30: Have any questions arisen in practice con-
cerning the application of Article 14? 

Response: 

69 There were no comments concerning this provision. 
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Article 15 - Possibilité de demander une décision ou une 
attestation aux autorités de la résidence habituelle de 
l'enfant 

Question 31 : Est-il arrivé que les autorités judiciaires ou 
administratives compétentes de votre Etat prient le deman
deur de produire une décision ou attestation comme 
l'envisage l'article 15 ? 

Réponse : 

70 Voir supra, paragraphes 36 et 37. 

Question 32 : A-t-on besoin de lois spéciales ou de déci
sions judiciaires dans votre Etat pour que les cmtorités 
administratives ou judiciaires compétentes soient autori
sées à fournir une telle attestation ? 

Réponse: 

71 Voir supra, paragraphes 36 et 37. 

Article 16 - Interdiction de statuer au fond sur le droit 
de garde 

Question 33 : L'article 16 a-t-il été appliqué dans votre 
pays ? 

Réponse : 

72 L'article 16 est au premier chef une règle de compé
tence juridictionnelle. 

73 L'Autorité centrale d'Israël a joué un rôle actif pour 
le respect de l'article 16 en rappelant aux tribunaux la 
règle contenue dans cet article (voir le Doc. trav. No 19). 
L'Autorité centrale allemande adopte la même attitude. 

Article 17 - L'existence d'une décision relative au droit 
de garde dans l'Etat requis 

Question 34 : L'article 17 a-t-il été appliqué ou interprété 
dans votre pays '! 

Réponse ; 

74 Un expert a fait remarquer que cette disposition pour
rait ne pas être applicable si le ravisseur se voyait attri
buer le droit de garde par un tribunal de l 'Etat de la 
résidence habituelle pendant qu'une demande relevant de 
la Convention est en cours. 

Article 18 - Possibilité de retourner l'enfant 

Question 35 : Des questions se sont-elles posées dans la 
pratique au sujet de l'article 18 ? 

Réponse : 

75 Cette question n'a pas fait l'objet de discussion. 

Article 19 - Portée des décisions sur le retour de l'enfant 

Question 36 : L'article 19 a-t-il été invoqué ou interprété 
dans votre pays ? 

Réponse : 

76 Pour la plupart des Etats contractants, i l n'est pas 
possible de donner une réponse définitive à la question de 
savoir si l 'enlèvement est ou non utilisé comme argument 
pour refuser l'attribution du droit de garde ou d'un droit 
de visite après le retour. En tout cas, chaque hypothèse 
doit ê t re réso lue en tenant compte des circonstances 
propres à l'affaire et dans l'intérêt supérieur de l'enfant. 

Article 20 - Exceptions possibles au retour de l'enfant 

Question 37 : L'article 20 a-t-il été interprété ou appliqué 
dans votre pays ? 

Réponse : 

77 L'article 20 remplit un rôle autonome par rapport à 
celui de l'article 13, alinéa 1 b (comp. supra, para. 57). I l 
a été inclus dans la Convention pour éviter une disposition 
sur l'exception d'ordre public. 

78 En raison de la référence à la protection des droits de 
l'homme et des libertés fondamentales, l'article 20 a pu 
trouver une certaine utilité dans deux affaires irlandaises 
au cours desquelles la question de la constitutionnahté de 
la Convention avait été soulevée. 

C H A P I T R E I V D R O I T D E V I S I T E 

Article 21 - Droit de visite 

Question 38 : Des demandes ont-elles été adressées à 
votre Autorité centrale sur la base de l'article 21 ? Dans 
l'affirmative, quels en ont été les résultats ? 

Réponse : 

79 Le Conseil de l'Europe a mis en place un groupe de 
travail sur le fonctionnement de l'article 11 de la Conven
tion européenne sur la reconncdssance et l'exécution des 
décisions relatives à la garde et à son rétablissement. 

80 L'article 21 a été introduit dans la Convention pour 
permettre aux Autorités centrales de traiter, même en l'ab
sence de déplacement illicite, des demandes d'exercice du 
droit de garde émanant d'un pays étranger. I l est généra
lement estimé qu'aider un parent à obtenir un droit de 
visite approprié pourrait même parfois empêcher des enlè
vements. Le choix d'aider ou non un parent qui cherche à 
obtenir un droit de visite est laissé à la discrétion de l'Autorité 
centrale, comme le montrent les termes « le cas échéant » 
utilisés dans l'article 7 / . 

81 Le juge requis qui refuse le retour peut prendre une 
décision sur le droit de visite, dans la mesure où la rési
dence habituelle de l'enfant a été transférée vers l'Etat requis. 
Dans le cas où une ordonnance de retour est rendue, la 
rés idence habituelle reste située dans l 'Etat requérant . 
Selon la Convention du 19 octobre 1996 concernant 
la compétence, la loi applicable, la reconnaissance, l'exé
cution et la coopération en matière de responsabilité 
parentale et de mesures de protection de l'enfant, la com
pétence en matière de droit de visite appartient au juge de 
l'Etat de la résidence habituelle de l'enfant. Cependant, en 
vertu de l'article 35 de cette Convention, le juge requis 
pourrait se prononcer sur la question du droit de visite. 
Cette déclaration ne s'imposerait pas au juge de la rési
dence habituelle mais pourrait contribuer à le convaincre. 

82 Aux Pays-Bas, l'article 21, combiné à l'article 11 de 
la loi d'application de la Convention, donne compétence 
aux tribunaux pour traiter des questions de droit de visite. 
Un nombre croissant de demandes de mise en œuvre 
de la Convention concernent le droit de visite (sur 11 
demandes relatives au droit de visite, 9 concernent la 
Convention de La Haye). L'Autorité centrale de Grande-
Bretagne estime que les demandes relatives au droit de 
visite concernent environ 10% des cas. 
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Article 15 - The possibility of requesting a décision or 
other détermination from applicants by the compétent 
judicial or administrative authorities 

Question 31: Have any déterminations as envisaged in 
Article 15 been requested from applicants by tlie com
pétent judicial or administrative authorities in your State? 

Response: 

70 See paragraphs 36 and 37 above. 

Question 32: Is any spécial législation or court rule 
required in your State to authorise the compétent judicicd 
or administrative authority to maIce such a détermination? 

Article 20 - Possible exceptions to the return of the child 

Question 37: Has Article 20 been interpreted or applied 
in your country? 

Response: 

77 Article 20 serves a separate function from Article 13, 
paragraph I b (compare paragraph 57 above). It was included 
in the Convention to avoid including a public policy 
clause. 

78 Due to its référence to the protection of human rights 
and fundamental freedoms. Article 20 has been useful in 
two cases, in Ireland, where the constitutionality of the 
Convention had been put into question. 

Response: 

71 See paragraphs 36 and 37 above. 

Article 16 - Prohibition against deciding upon the 
merits of the case 

Question 33: Has Article 16 been applied in your country? 

Response: 

72 Article 16 can be considered essentially as a jurisdic-
tional provision. 

73 The Central Authority of Israël has taken an active 
rôle in the implementation of Article 16 by notifying the 
court of its provisions (see Work. Doc. No 19). The 
Central Authority of Germany follows a similar procédure. 

Article 17 - The existence of a décision on custody in 
the requested State 

Question 34: Has Article 17 been applied or interpreted 
in your country? 

Response: 

74 One expert pointed out that this provision might not 
be applicable if, while the Convention proceedings were 
pending, the abductor was awarded custody by a court in 
the State of the child's habituai résidence. 

Article 18 - Power to return the child 

Question 35: Have any questions arisen in practice con
cerning Article 18? 

Response: 

75 There were no comments on this point. 

Article 19 - Scope of the décisions on the return of the 
child 

Question 36: Has Article 19 been cited or interpreted in 
your country? 

Response: 

76 For most States Parties, it is not possible to give a 
déf ini t ive answer to the question whether or not the 
abduction is used as an argument for refusing custody or 
access upon return. In any event, each case should be 
decided on its own merits and in the best interests of the 
child. 

C H A P T E R I V - A C C E S S 

Article 21 - Rights of access 

Question 38: Have any applications been made to your 
Central Authority under Article 21? If so, wliat were the 
resuit s? 

Response: 

79 A working group has been set up by the Council of 
Europe on the opération of Article 11 of the 1980 Euro
pean Convention on Récognition and Enforcement of Déci
sions Relating to Custody and on Restoration of Custody. 

80 Article 21 was incorporated into the Convention to 
allow the Central Authorities to deal with applications for 
the exercise of access rights in another country, even i f no 
wrongful removal had occurred. It was generally feit that 
abductions might even be prevented by helping parents to 
gain proper access to their children. Whether or not, in a 
given case, a Central Authority should help a parent seek-
ing access was meant to be left to its discrétion, as shown 
by the phrase "in a proper case", in Article 7 / 

81 The requested judge denying return can décide upon 
access rights, to the extent that the habituai résidence of 
the child has shifted to the requested State. In the event a 
return order is issued, the requesting State remains the 
State of habituai résidence. Under the Hague Convention 
of 19 October 1996 on Jurisdiction, Applicable Law, Réc
ognition, Enforcement and Co-operation in Respect of Parental 
Responsibility and Measures for the Protection of Chil
dren, access falls within the jurisdiction of the State of 
habituai résidence. However, the requested judge could 
issue a declaratory statement under Art icle 35 of said 
Convention, which would not be binding for the judge of 
the requesting State but might have a persuasive value. 

82 In the Netherlands, Article 21 combined with Ar t i 
cle 11 of its implementing législation gives jurisdiction 
to deal with access cases. There have been a growing 
number of applications under the Convention dealing 
with access (nine out of eleven access cases are under 
the Hague Convention). For the Central Authority of the 
United Kingdom, applications concerning access represent 
approximately 10% of its caseload. 
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C H A P I T R E V - D I S P O S I T I O N S G E N E R A L E S 

Article 22 - Cautio judicatum soivi 

Question 39 : Des questions .se sont-elles posées dans la 
pratique au sujet de l'interdiction énoncée à l'article 22 ? 

Réponse : 

83 Cette question n'a pas fait l'objet de discussion. 

Article 23 - Dispense de légalisation 

Question 40 : Des questions .se sont-elles posées dans la 
pratique au sujet de l'interdiction énoncée à l'article 23 ? 

Réponse : 

84 Cette question n'a pas fait l'objet de discussion. 

Article 24 - Traduction des documents 

Question 41 : Des problèmes se sont-ils posés au sujet des 
traductions requises par l'article 24 ? 

Réponse : 

85 Le second paragraphe de l'article 24 a parfois été 
mal interprété. En particulier, les réserves excluant l'usage 
à la fois du français et de l'anglais ne sont pas admises. 
Dans cette mesure, le Venezuela devra peut-être modifier 
sa réserve. 

Article 25 - Assistance judiciaire et juridique 

Question 42 : L'application des dispositions de l'ar
ticle 25 concernant la fourniture d'une assistance judi
ciaire et juridique a-t-elle soulevé des problèmes ? 

Réponse : 

86 Voir infra, paragraphes 87 à 90. 

Article 26-Frais résultant de l'application de la Convention 

Question 43 : Le premier alinéa de l'article 26 au terme 
duquel chaque Autorité centrale supportera ses propres 
frais en appliquant la Convention a-t-il soulevé des 
problèmes ? 

Réponse ; 

87 Plusieurs Etats parties ont fait la réserve prévue à 
l'article 26, alinéa 3, mais n'en fournissent pas moins une 
assistance judiciaire et juridique. 

88 Un certain nombre d'Etats parties ont fai t sans 
aucune restriction la réserve prévue à l'article 26, alinéa 3, 
sans indiquer si, du fait de cette réserve, le demandeur est 
privé du bénéfice de toute assistance juridique ou judi 
ciaire. I l serait utile de demander quelques explications sur 
ce sujet à ces Etats. Le dépositaire de la Convention pour
rait peut-être s'en charger. 

89 Même si la réserve prévue à l'article 26, alinéa 3, a 
été faite, l'obligation d' « accorder ou faciliter (. . .) l 'ob
tention de l'assistance judiciaire et juridique » n'en pèse 
pas moins sur les Autorités centrales en raison de l'article 
V g. 
90 Le Document de travail No 6, soumis par la déléga
tion des Etats-Unis d 'Amér ique décrit les mécanismes 
d'assistance judiciaire et juridique de ce pays et les efforts 
mis en œuvre pour les améliorer. 

Article 27 - Rejet éventuel de la demande 

Question 46 : L'Autorité centrale de votre pays a-t-elle refusé 
des demandes en application de l'article 27 ? 

Réponse : 

91 Les Autorités centrales ne rejettent que très rarement 
une demande. Celles-ci ne sont rejetées que lorsqu'elles 
sont manifestement en dehors du champ d'application de 
la Convention, par exemple lorsque l'enfant ne tombe pas 
dans le domaine de la Convention à cause de son âge ou 
quand le déplacement a eu lieu avant l 'entrée en vigueur 
de la Convention. 

92 Le soin de dissiper tout doute sur les questions de 
garde ou de résidence habituelle de l'enfant devrait être laissé 
au tribunal. 

Article 28 - Autorisation exigée par l'Autorité centrale 

Question 47 : L'Autorité centrale de votre pays exige-t-
elle une autorisation par écrit comme il est envisagé à 
l'article 28 ? 

Réponse : 

93 Ce point n'a pas fait l'objet de discussion. 

Article 29 - Demande directe aux autorités internes 
compétentes 

Question 48 : Des questions se .sont-elles posées dans la 
pratique au sujet de l'application de l'article 29 ? 

Réponse: 

94 Ce point n'a pas fait l'objet de discussion. 

Article 30 - Recevabilité des documents 

Question 49 : Des problèmes .se .sont-ils posés au sujet de 
la recevabilité des demandes, ainsi que de tous documents 
ou informations qui y seraient annexés ou fournis par une 
Autorité centrale, devant les tribunaux ou autorités admi
nistratives de votre pays ? 

Réponse : 

95 Ce point n'a pas fait l'objet de discussion. 

Articles 31 à 33 - Application de la Convention en ce 
qui concerne les Etats qui connaissent plus d'un système 
de droit 

Question 50 : Des questions se sont-elles posées dans la 
pratique au sujet de l'application des articles 31 à 33 ? 

Réponse : 

96 Ce point n'a pas fait l'objet de discussion. 

Article 34 - Relation avec d'autres conventions 

Question 51 : Des questions se sont-elles posées au sujet 
de la relation entre la Convention et toute autre conven
tion internationale visée à l'article 34 ? 

Réponse : 

97 Ce point n'a pas fait l'objet de discussion. 
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C H A P T E R V - G E N E R A L P R O V I S I O N S 

Article 22 - Cautio judicatum solvi 

Question 39: Have any questions arisen in practice con
cerning the prohibition set forth in Article 22? 

Response: 

83 There were no comments on this provision. 

Article 23 - Exemption from légalisation 

Question 40: Have any questions arisen in practice con
cerning the prohibition set forth in Article 23? 

Response: 

84 There were no comments on this provision. 

Article 24 - Translation of documents 

Question 41: Have any problems arisen concerning the 
translation requirements under Article 24? 

Response: 

85 The second paragraph of Article 24 has been misun-
derstood on occasion. In particular, réservations excluding 
the use of both English and French are not allowed. Venezuela 
might therefore need to rectify its réservation. 

Article 25 - Légal aid and advice 

Question 42: Have any problems arisen in the application 
of the provisions of Article 25 concerning the availability 
of légal aid and advice ? 

Response: 

86 See paragraphs 87 to 90 below. 

Article 26 - Costs arising out of the Convention's appli
cation 

Question 43: Have any problems arisen concerning the 
provision under the first paragraph of Article 26 that each 
State Central Authority shall bear its own costs in apply-
ing this Convention? 

Response: 

87 Several States Parties have entered a réservat ion 
under Article 26, paragraph 3, but nonetheless provide 
légal aid. 

88 A number of States Parties have entered unrestricted 
réservations to Article 26, without indicating whether the 
benefit of légal aid is denied to applicants due to the 
rése rva t ion . I t may be useful fo r explanations to be 
requested from thèse States, possibly by the depositary of 
the Convention. 

89 Even i f a réservation is made under Article 26, para
graph 3, the obligation of Central Authorities imposed by 
Article 7 g remains applicable, namely "to provide or 
facilitate the provision of légal aid and advice". 

90 Working Document No 6, submitted by the déléga
tion of the United States, describes the situation in the 
United States as regards légal assistance, and the attempts 
made to improve that situation. 

Article 27 - Possible réfection of an application 

Question 46: Have any applications been refused by the 
Central Authority in your country under Article 27? 

Response: 

91 Central Authorities very rarely reject an application. 
Applications are rejected only when they manifestly fall 
outside the scope of the Convention, for instance when the 
âge requirements are not met or when the removal has 
taken place before the Convention's entry into force. 

92 Any doubt regarding an application, as to the rights 
of custody or the habituai résidence of the child, should 
be left for the court to dispel. 

Article 28 - Authorisation required by the Central Authority 

Question 47: Does the Central Authority in your countiy 
require a written authorisation as envisaged in Article 28? 

Response: 

93 There were no comments on this point. 

Article 29 - Direct application to the compétent internai 
authorities 

Question 48: Have any questions arisen in practice con
cerning the application of Article 29? 

Response: 

94 There were no comments on this point. 

Article 30 - Admissibility of documents 

Question 49: Have any problems arisen as regards the 
admissibility of applications, as well as documents and 
any other information appended thereto or provided by 
Central Authorities, in the courts or administrative 
authorities in your country? 

Response: 

95 There was no discussion on this point. 

Articles 31 to 33 - Application of the Convention in rela
tion to States with more than one System of law 

Question 50: Have any questions arisen in practice con
cerning the application of Articles 31 to 33? 

Response: 

96 There was no discussion on this point. 

Article 34 - Relationship to other conventions 

Question 51: Have any questions arisen concerning the 
relation between the Convention and any other interna
tional convention as is dealt with in Article 34? 

Response: 

97 There were no comments on this point. 
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Article 35 - Portée de la Convention ratione temporis 

Question 52 : Des questions se sont-elles posées au sujet 
de l'application de l'article 35, notamment quant à l'ap
plication de la Convention aux déplacements et non-
retours illicites d'enfants antérieurs à l'entrée en vigueur 
de la Convention entre les Etats concernés ? 

Réponse : 

98 Certains Etats requis ont appliqué la Convention à 
des déplacements qui avaient eu lieu avant que la Conven
tion ne soit en vigueur dans leur ordre juridique. 

Article 36 - Possibilité de limiter par voie d'accord les 
restrictions au retour de l'enfant 

Question 53 : Votre pays a-t-il conclu des accords avec 
d'autres Etats contractants comme l'envisage l'article 36 ? 

Réponse : 

99 Ce point n'a pas fait 

A N N E X E I 

Document de travail No 3 
distribué le 17 mars 1997 

'objet de discussion. 

Document soumis par la délégation de l'Australie 

Fondement de la proposition 

A la réunion de la Commission spéciale sur les aft'aires 
générales et la politique de 1995, l 'Australie proposa 
d'étudier les moyens à employer pour assurer la protection 
des enfants qui sont renvoyés dans leur pays de résidence 
habituelle. Une copie de cette proposition est jointe au 
présent document. 

Cette proposition contient deux suggestions : 

1. la première est que les Etats parties à la Convention 
acceptent que l 'Autorité centrale de chaque pays ait la res
ponsabilité de protéger les enfants qui sont renvoyés ; 

2. la seconde est que les Etats parties à la Convention 
reconnaissent officiellement la pratique adoptée de plus en 
plus fréquemment par les tribunaux, qui consiste à deman
der des engagements aux requérants préalablement à toute 
décision judiciaire ordonnant le retour d'un enfant. 

L'Australie souhaite avoir maintenant le soutien d'autres 
Etats pour que soit considérée la question de savoir si les 
Autorités centrales devraient accepter de jouer un rôle 
plus important dans la protection des enfants qui sont ren
voyés dans leur pays de résidence habituelle en vertu de 
la Convention. 

Raisons justifiant la proposition 

Un tel rôle pourrait se baser sur les dispositions actuelles 
de coopérat ion prévues par la Convention de La Haye 
mais elles iraient au-delà de l'obtention d'une décision du 
tribunal accordant le retour de l'enfant. La proposition 
n'envisage pas que les Autorités centrales s'occupent de 
tous les cas après la décision judiciaire, mais seulement 
des cas où le bien-être de l'enfant (par exemple, en cas 
d'allégations de mauvais traitements) a été mis en ques
tion au cours des démarches qui ont abouti au retour 

de l'enfant. Dans ces cas-là, l 'Autorité centrale du pays 
requis pourrait fournir ce genre d'informations à l 'Autorité 
centrale du pays requéran t qui prendrait les mesures 
appropriées pour protéger l'enfant à son retour. 

I l semble raisonnable de considérer que ce niveau d'assis
tance entre tout à fait dans le cadre de l'article 7 h), qui 
dispose que les parties prendront toutes les mesures qui 
s'imposent « pour mettre en place les dispositions admi
nistratives qui pourraient être nécessaires et appropriées 
afin que le retour de l'enfant s'accomplisse en toute sécu
rité ». Les termes utilisés sont « retour en toute sécurité » 
et pas simplement « retour », ce qui indubitablement implique 
l'obligation de la part des deux Etats d'aller au-delà des 
simples mesures couvrant la sécurité de l'enfant durant 
son transport vers l 'Etat requérant . Le tribunal de la 
famille d'Australie siégeant en séance plénière (3 juges) a 
décidé, dans le cas Cooper c. Cooper (1995) FLC 92-575 
que les Autorités centrales avaient l'obligation de protéger 
les enfants qui sont renvoyés dans leur pays habituel. La 
Cour d'appel de Nouvelle-Zélande a reconnu qu'un devoir 
semblable existait dans le cas Anderson c. Autorité cen
trale de Nouvelle-Zélande (23 mai 1995). De même, dans 
le cas récent de Bell c. Bell (23 d é c e m b r e 1996), le 
Tribunal supérieur de Californie, ayant ordonné qu'un 
enfant soit renvoyé de Californie en Australie, l 'a confié 
aux soins des autorités de protection de l'enfance de l'Etat 
du Queensland en attendant que le Tribunal familial statue 
sur le lieu de résidence de l'enfant. 

Les tribunaux australiens appliquent strictement la Conven
tion et dans la majorité des cas les enfants sont renvoyés 
dans le pays requérant. Jusqu ' à maintenant, le tribunal 
familial australien a toujours eu une position ferme con
cernant les décisions prises dans le cadre de la Convention 
selon lesquelles les questions de mauvais traitement à 
enfant, de violence contre le parent ravisseur, de soutien 
financier et de logement devraient être laissées aux tribu
naux et aux autorités gouvernementales de l'Etat requérant 
après le retour de l'enfant. A moins qu'un accord n'inter
vienne entre d'autres Parties à la Convention sur les 
mesures à prendre pour s'assurer qu'une protection suffisante 
est en fait accordée à l'enfant renvoyé, i l est vraisemblable 
que des pressions de plus en plus fortes seront exercées 
sur les tribunaux et le Gouvernement australien pour 
qu'une attitude différente soit prise à ce sujet. I l existe des 
relations anecdotiques qui sembleraient prouver que c'est 
la raison pour laquelle les tribunaux de certains pays refu
sent de renvoyer les enfant comme le prévoient les dispo
sitions de la Convention. 

Les tribunaux australiens estiment que, dans de telles 
situations, i l convient de renvoyer l'enfant par respect des 
principes de la Convention mais que des mesures doivent 
être mises en place pour sauvegarder les droits du parent 
et de l'enfant qui reviennent. 

Cependant, dans l'accomplissement de leurs obligations 
prévues par la Convention, le Gouvernement australien et 
les tribunaux ont à faire face à une critique croissante 
selon laquelle la Convention est accusée de ne rien pré
voir pour la protection physique et financière des parents 
ravisseurs et des enfants lorsque ces enfants sont renvoyés 
dans le cadre de ladite Convention, laissant ainsi les 
parents et les enfants revenant dans leur pays de résidence 
habituelle sans protection suffisante contre la violence, 
sans soutien financier approprié et sans accès adéquat à 
une représentation légale. A l'avenir, i l se peut très bien 
que la communauté australienne n'accepte plus que des 
parents ravisseurs soient a b a n d o n n é s à leurs propres 
moyens pour faire face à ces problèmes à leur retour. 
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Article 35 - Scope of the Convention ratione temporis 

Question 52: Have any questions arisen concerning 
the application of Article 35, particularly as regards 
the application of the Convention to wrongful removals 
or retentions of children which were carried ont before 
the Convention entered into force between the States in 
question? 

Response: 

98 Certain requested States had applied the Convention 
with respect to removals which had occurred before the 
Convention had entered into force for them. 

Article 36 - Possibility of limiting by agreement the 
restrictions on the return of the child 

Question 53: Has your country entered into any agree
ment with other Contracting States as envisaged in Article 36? 

Response: 

99 There were no comments on this point. 

Central Authority of the returning country would provide 
this information to the Central Authority of the requesting 
country, which would ensure appropriate measures to pro-
tect the welfare of the child on return. 

This level of assistance could be said to fal l well within 
Article 7 h which States that Parties shall take a i l appro
priate measures "to provide such administrative arrange
ments as may be necessary and appropriate to secure the 
safe return of the child". The words used are "safe return" 
not simply "return" which arguably involves an obligation 
on the part of both States going beyond the mere safe 
transportation of the child to the requesting State. The Full 
Court of The Family Court of Australia (3 judges) stated 
in the case of Cooper v. Casey 1995 FLC 92-575 that 
there is an obligation on Central Authorities to protect return
ing children. The New Zealand Court of Appeal found a 
similar duty existed in the case of Andersen v. Central 
Authority for New Zealand (23 May 1995). Similarly, in 
the récent case of Bell v. Bell (23 December 1996), the 
Superior Court of California ordered the return of a child 
from California to Australia, the child to be returned to 
the care of welfare authorities in the state of Queensland 
pending a décision of the Family Court as to where the 
child should live. 

A N N E X I 

Working Document No 3 
distributed 17 March 1997 

Document submitted by the Délégation of Australia 

Background to the proposai 

At the Spécial Commission on General Afifairs in 1995 
Australia proposed that considération be given to the ways 
in which the welfare of children could be protected when 
returning to their country of habituai résidence. A copy of 
that proposai is attached. 

In that proposai, two suggestions were made: 

1. a proposai that States Parties to the Convention accept 
that the Central Authority in each country has a responsi-
bili ty to protect the welfare of children returned to that 
country; 

2. a proposai for formai récognition by States Parties to 
the Convention of the practice that has developed o f 
courts requiring undertakings f rom applicants as a condi
tion of ordering the return of a child. 

Australia now seeks the support of other States to con-
sider whether Central Authorities should accept a wider 
rôle of protecting the welfare of children on return under 
the Convention. 

Reasons in support of the proposai 

Such a rôle could be based on the entrent co-operation 
arrangements under the Hague Convention being extended 
beyond the securing of a court order for return of a child. 
It is not proposed that Central Authorities should be occu-
pied with ail cases beyond this point, but merely those 
cases where issues relating to the welfare of the child (e.g. 
allégations of child abuse) have been raised during pro-
ceedings for the return on the child. In such cases, the 

Australian courts apply the Convention very strictly and 
in the majori ty of cases children are returned to the 
requesting country. To date the Family Court of Australia 
has taken a strong line in décisions under the Conven
tion that issues relating to child abuse, violence against an 
abducting parent, financial support and accommodation 
must be lef t to the courts and government authorities 
of the requesting State on return. Unless agreement is 
reached with other Parties to the Convention on measures 
to ensure that appropriate protection is in fact provided 
on return, it is likely that pressures wi l l grow on the Court 
and the Australian Government to take a différent ap-
proach to the issue. There is anecdotal év idence that 
courts in some countries are refusing to return children 
under the Convention for this reason. 

Australian courts take the view that it is necessary in thèse 
situations to return the child to uphold the principles of 
the Convention, but that there should be safeguards in 
place to protect the returning parent and child. 

However, in carrying out their obligations under the Con
vention, the Austral ian Government and courts face 
increasing criticism that the Convention does not provide 
measures for the physical and financial protection of 
abducting parents and children where children are returned 
under the Convention and that parents and children return
ing to their countries of habituai résidence do not have 
adéquate protection from violence, adéquate financial sup
port and adéquate access to légal représentation. In future 
it may well be that the Australian community w i l l no 
longer accept that abducting parents should be left to deal 
with thèse issues as best they can on return. 
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Bien que les Autorités centrales ne soient pas habituelle
ment en mesure de pouvoir fournir directement ces ser
vices aux parents qui reviennent, elles pourraient prendre 
la responsabilité de donner les numéros de contact des 
organismes appropriés ou aider les parents à contacter ces 
services à leur retour. 

L'Autorité centrale australienne fournit maintenant aux pa
rents qui reviennent une notice d'information indiquant les 
adresses et numéros de té léphone de tous les services 
légaux et sociaux disponibles. Le parent peut ainsi contac
ter ces services directement ou l 'Autorité centrale peut 
servir de liaison entre le parent et le service pourvoyeur. 

L'Australie ne souhaite pas décourager de nouvelles adhé
sions à la Convention en situant ce que l'on attend des 
Autorités centrales à un niveau trop élevé. Cependant, 
nous ne pensons pas que l 'é tabl issement dans le pays 
requis d'une liste des services disponibles soit une respon
sabilité onéreuse pour les Autorités centrales. 

L'acceptation de la proposition australienne donnera une 
reconnaissance otRcielle à un pratique déjà existante qui 
s'est développée entre certains pays lorsque le parent qui 
va revenir craint pour sa sécurité physique et son bien-
être, mais lorsque le retour ne peut être refusé (parce que 
l'exception au retour, selon les dispositions de l'article 13 
b), ne peut être prouvée du fait que l'enfant ne semble 
pas courir de danger), et qui consiste à demander aux 
Autorités centrales d'aider dans toute la mesure du pos
sible à faciliter le retour en toute sécurité du parent et de 
l'enfant. 

On a émis l'opinion que si les tribunaux australiens avaient 
de telles réserves en ce qui concerne le bien-être des 
parents et des enfants qui sont renvoyés, les enfants ne 
devraient pas repartir. Cette attitude va à l'encontre des 
buts de la Convention et ignore deux considérations impor
tantes. L'une est que les premiers mots de la Convention 
sont que les Etats contractants sont « fermement convain
cus que l'intérêt des enfants est d'une importance primor
diale dans les situations concernant leur garde ». L'autre 
est que l'un des principes de base de la Convention est que 
les enfants doivent être renvoyés dans le pays de résidence 
habituelle de sorte que les problèmes de garde et de visite 
puissent y être résolus. Les meilleurs intérêts de l'enfant 
ne sont pas protégés par cette Convention si le parent 
ravisseur ne peut pas revenir en toute sécurité pour parti
ciper effectivement à une audience concernant la garde de 
celui-ci. 

Recommandation 

1. I l est recommandé que les Etats contractants convien
nent d'assumer la responsabilité de la protection de l'en
fant et des parents qui reviennent dans la l imi te des 
pouvoirs alloués à leur Autorité centrale et aux systèmes 
légaux et sociaux de leur pays. Cette responsabilité fait impli
citement partie des obligations imposées par l'article 7 /)). 

2. I l est recommandé que les Autorités centrales, comme 
exigence minimale, é tab l i ssent une liste des services 
légaux et sociaux disponibles aux parents qui reviennent 
de sorte que ceux-ci puissent contacter directement ces 
services. 

Le Gouvernement australien propose que soit organisée 
une réunion des Etats parties à la Convention sur les 
aspects civils de l 'enlèvement international d'enfants, pour 
pouvoir discuter des mesures prises pour s'assurer du 
bien-être des enfants qui sont, en application de la Convention, 
revenus dans l'Etat de leur résidence habituelle. 

L'application de la Convention fait aujourd'hui l 'objet 
d'un examen minutieux en Australie et dans d'autres pays 
en raison des critiques apportées au fait qu'elle ne prévoit 
aucune mesure pour la protection tant physique que finan
cière des parents ravisseurs et des enfants, lorsque le 
retour de ceux-ci est ordonné en application de la Conven
tion. En remplissant leurs obligations nées de la Conven
tion, les Autorités centrales australiennes sont aujourd'hui 
confrontées à des difficultés de plus en plus grandes pour 
démontrer à l'opinion publique australienne et aux tribu
naux que parents et enfants pourront trouver, lors de leur 
retour dans l'Etat de la résidence habituelle, une protec
tion contre d'éventuelles violences, une assistance finan
cière suffisante et la possibilité effective d'être représentés 
en justice. Le Gouvernement australien a à cœur de ne pas 
ruiner le système de la Convention par une réticence à 
ordonner le retour des enfants lorsque de tels problèmes 
sont soulevés. 

Le Gouvernement australien envisage deux possibili tés 
pour résoudre ces inquiétudes : 

1 Les dispositifs de coopérat ion dans le cadre de la 
Convention de La Haye pourraient être é tendus pour 
prévoir : 

- que l 'Autorité centrale de l'Etat requérant doit envoyer 
à l 'Autorité centrale de l'Etat requis des informations sur 
les questions relatives au bien-être de l'enfant qui ont pu 
se poser lors de la procédure en retour et, 

- qu ' i l faut s'accorder sur le fait qu ' i l pèse une obliga
tion pesant sur l 'Autorité centrale de l'Etat requérant de 
prendre des mesures positives de protection du bien-être 
de l'enfant lors de son retour. 

Le Gouvernement australien estime que, au moins en tant 
que mesures provisoires, de telles actions pourraient être 
considérées comme des mesures pour s'assurer du retour 
sans danger de l'enfant au sens de l'article 7 h de la Convention. 

2 La reconnaissance formelle par les Etats parties à la 
Convention que la pratique s'est développée dans les tr i 
bunaux d'exiger du demandeur un engagement sur les 
conditions dans lesquelles le retour de l'enfant peut être 
ordonné. 

Le Gouvernement australien estime que ces mesures rejoi
gnent les buts de la Convention d'une part si elles permet
tent à un Etat partie d'ordonner le retour de l'enfant dans 
l 'hypothèse oi j , en l'absence de telles mesures, le retour 
de l'enfant serait refusé sur le fondement de l'article 13 
de la Convention ou, d'autre part, lorsque ces mesures 
sont temporaires et visent à s'assurer du retour sans dan
ger de l'enfant. 

Le Service de VAttorney-Général d'Australie saisit cette 
occasion pour renouveler au Bureau Permanent l'assu
rance de sa haute considération. 

Pièce jointe : Lettre du département de l'Attorney 
General (Traduction du Bureau Permanent) 

Le Service de VAttorney-General d'Austrahe présente ses 
compliments au Bureau Permanent de la Conférence de 
La Haye de droit international privé et répond par la pré
sente à la note du Bureau datée du 18 novembre 1994 
dans laquelle sont demandées des suggestions sur le tra
vail à inclure au calendrier des travaux futurs de la Conférence. 

CANBERRA, avril 1995 
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Although Central Authorities wi l l not usually be in a posi
tion to directly provide services to returning parents, they 
could assume responsibility to provide contact numbers 
for services or assist returning parents to contact those 
services. 

The Australian Central Authority now provides an in
formation sheet of addresses and phone numbers of ail 
légal and welfare services available to a returning parent. 
The parent can then contact those services direct, or the 
Central Authority can liaise between the parent and the 
service provider. 

Australia does not wish to deter future accession to the 
Convention by raising too high the level o f what is 
expected of Central Authorities. However, we do not con-
sider that the compilation of a list of services available in 
the requested country is an onerous responsibility for 
Central Authorities. 

Acceptance of Australia's proposai wi l l give formai récog
nition to an existing practice which has developed be
tween some countries that where a returning parent has 
fears for her physical safety and welfare, but a retum can-
not be refused (because the exception to return in Article 13 b 
cannot be established because there may be no harm to 
the child), then Central Authorities are asked to assist as 
much as possible to facilitate the safe return of the parent 
and child. 

The Australian Government proposes that a meeting be 
held of States Parties to the Hague Convention of 25 
October 1980 on the Civil Aspects of International Child 
Abduction to discuss measures to protect the welfare of 
children returned under the Convention to their country of 
habituai résidence. 

The opération of the Convention has come under scrutiny 
in Australia and other countries because of criticism that 
it does not provide measures for the physical and financial 
protection of abducting parents and children where chil
dren are returned under the Convention. In carrying out 
their obligations under the Convention, the Australian Central 
Authorities are increasingly faced with the difficulty of estab-
lishing to the satisfaction of the courts and the Australian 
community that parents and children returning to their 
countries of habituai résidence wi l l have adéquate protec
tion f rom violence, adéquate financial support and adé
quate access to légal représentation. The Australian Government 
is concerned that the Convention not become undermined 
by a reluctance to return children where such concerns 
exist. 

The Australian Government notes two possible responses 
to this concern -

I arrangements for co-operation under the Hague Convention 
be extended to provide for: 

It has been said that i f Australian courts have such serions 
concerns for the welfare of returning parents and children, 
then the children should not be returned. This attitude 
defeats the purpose of the Convention and ignores two 
important considérations. One is that the first words of the 
Convention are that Contracting States are "Firmly con-
vinced that the interests of children are of paramount 
importance in matters relating to their custody". The sec
ond is that it is an underlying principle of the Convention 
that children should be returned so that matters of custody 
and access can be resolved in the country of habituai rés
idence. The child's best interests are not protected by this 
Convention i f the abducting parent cannot safely return to 
participate eflfectively in a custody hearing. 

Recommendation 

1. that Contracting States agrée to take responsibility for 
the welfare of returning children and parents to the extent 
permitted by the powers of their Central Authority and by 
the légal and social welfare System of their country. This 
responsibility can be read into the obligations imposed by 
Article 7 h. 

2. that as a minimum requirement. Central Authorities 
compile a list of légal and welfare services available to 
returning parents so that returning parents may contact 
those services direct. 

- the provision, by the Central Authority of the request-
ing State to the Central Authority of the requested State, 
of information about issues relating to the welfare of the 
child raised during proceedings for the return of the child, 
and 

- the acceptance of an obligation by the Central Author
ity of the requesting State to take steps to protect the wel
fare of the child on return; 

The Australian Government notes that, at least as an 
intérim measure, such a response might be considered to 
be a measure to secure the safe return of the child as 
referred to in Article 7 h of the Convention. 

2 formai récognition by States Parties to the Convention 
of the practice that has developed of courts requiring 
undertakings from applicants as a condition of ordering 
the return of a child. 

The Australian Government notes that such measures 
might be considered to be consistent with the Convention 
where they enable a State Party to return a child where it 
would otherwise not order the return of the child on a 
ground set down in Article 13 of the Convention or where 
such measures are temporary and aimed at the safe return 
of the child. 

The Australian Attorney-General's Department avails itself 
of this opportunity to renew to the Bureau assurances of 
its highest considération and esteem. 

Attachment: Letterfrom the Attorney General's Department CANBERRA, Apri l 1995 

The Australian Attorney-Generars Department présents its 
compliments to the Permanent Bureau of the Hague Con
férence on Private International Law and refers to the 
Bureau's note dated 18 November 1994 requesting pro
posais for inclusion in the agenda for future work of the 
Conférence. 
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A N N E X E I I A N N E X E I I I 

Document de travail No 20 
distribué le 20 mars 1997 

Document soumis par les délégations de l'Australie, 
de Monaco, de la Nouvelle-Zélande, de la Norvège, du 
Royaume-Uni, de la Suède et de la Suisse 
(traduction du Bureau Permanent) 

Le Document de travail No 3 présente une proposition de 
la délégation australienne relative aux façons de s'assurer 
du bien-être de l'enfant lors de son retour vers le pays de 
sa résidence habituelle. 

Au cours des débats sur la proposition australienne, les 
délégat ions ont semblé s'accorder sur les propositions 
suivantes: 

1 II est essentiel pour le respect de l'essence de la Convention 
de s'assurer de la sécurité des enfants lors de leur retour 
vers le pays de leur rés idence habituelle, dans le but 
d'éviter tant les réactions hostiles de l 'opinion publique 
que la réticence des tribunaux, 

2 Dans les affaires où l'opposition au retour est invo
quée, une augmentation du nombre de refus de retour ne 
serait pas souhaitable. En conséquence, une interprétation 
stricte de l'article 13 è de la Convention doit être encou
ragée par le renforcement de la coopération entre Auto
rités centrales en vue de protéger parents et enfants lors 
de leur retour. I l est reconnu que la possibilité pour les 
Autorités centrales de prendre des mesures de protection 
envers parents et enfants lors de leur retour est limitée par 
la loi interne et l'organisation administrative de chaque 
Etat contractant. Les Autorités centrales n'en devraient pas 
moins être préparées et encouragées par leurs Etats res
pectifs à adopter une approche flexible de leurs obliga
tions établies par l'article 7 h de la Convention. 

Conclusions 

Au vu des propositions précédentes, les délégations sont 
encouragées à adopter les conclusions suivantes: 

1 Dans les limites fixées par les pouvoirs de leurs Auto
rités centrales et par les systèmes de protection juridique 
et sociale de leurs pays, les Etats contractants reconnais
sent que les Autorités centrales ont une obligation établie 
par l'article 7 h de s'assurer du bien-être de l'enfant lors 
de son retour, jusqu 'à ce que la compétence du tribunal 
approprié ait été effectivement mise en œuvre. 

2 I I est reconnu que l ' intérêt supérieur de l'enfant ne 
serait pas protégé par la Convention si le parent ravisseur 
ne pouvait revenir en toute sécurité pour participer à la 
procédure relative à la garde. Par conséquent, les Autorités 
centrales devraient aussi coopérer le plus possible pour 
aider et protéger le parent qui souhaite revenir. 

3 Les mesures qui peuvent être prises pour remplir ces 
obligations dépendent des circonstances de chaque cas 
particulier. Elles peuvent notamment consister à : 

a prévenir du retour d'un enfant potentiellement en dan
ger les organes de protection ou les autorités judiciaires 
appropriés dans l'Etat requérant ; 

h informer l'Etat requis sur les mesures de protection 
susceptibles d'être mises en œuvre dans l'Etat requérant dans 
le but de s'assurer de la sijreté du retour d'un enfant ; 

c fournir à l'Etat requis un rapport sur le bien-être de 
l'enfant après son retour ; 

d encourager l'application de l'article 21 de la Conven
tion dans le but de s'assurer d'une mise en œuvre effec
tive du droit de visite. 

Révision de synthèse du Document de travail No 20 
établie par le Bureau Permanent à la lumière des sug
gestions et commentaires proposés par les experts 

Le Document de travail No 3 présente une proposition de 
la délégation australienne relative aux façons de s'assurer 
du bien-être de l'enfant lors de son retour vers le pays de 
sa résidence habituelle. 

Au cours des débats sur la proposition australienne, les 
délégat ions ont semblé s'accorder sur les propositions 
suivantes : 

1 II est impératif pour le respect de l'essence la Conven
tion de s'assurer de la sécurité des enfants lors de leur 
retour vers le pays de leur résidence habituelle, dans le 
but d'éviter d'éventuelles inquiétudes et la réticence des 
tribunaux lorsque sont encourues (ou alléguées) des vio
lences sexuelles ou physiques ; 

2 Dans les affaires O I J l'opposition au retour est invo
quée, une augmentation du nombre de refus de retour ne 
serait pas souhaitable. En conséquence , une interpréta
tion stricte de l'article 13 Z> de la Convention doit être 
encouragée par le renforcement de la coopération entre 
Autorités centrales en vue de faciliter la bonne connais
sance des mécanismes gouvernementaux ou administratifs 
à la disposition des parents et des enfants. Dans ce con
texte, les Autorités centrales devraient être préparées et en
couragées par leurs Etats respectifs à adopter une approche 
flexible de leurs obligations établies par l'article 7 / i de la 
Convention. 

Conclusions 

Au vu des propositions précédentes, les délégations sont 
encouragées à adopter les conclusions suivantes : 

1 Dans les l imites fixées par les pouvoirs de leurs 
Autorités centrales et par les systèmes de protection jur i 
dique et sociale de leurs pays, les Etats contractants 
reconnaissent que les Autorités centrales ont une obliga
tion établie par l'article 7 h de s'assurer que les organes 
de protection de l'enfance appropriés ont été prévenus et 
peuvent agir pour protéger le bien-être de l'enfant lors de 
son retour, jusqu 'à ce que, le cas échéant, la compétence 
du tribunal approprié ait été effectivement mise en œuvre. 

2 II est reconnu que dans la plupart des cas l ' intérêt 
supérieur de l'enfant exige que les deux parents puissent 
participer et être entendus lors de la procédure relative à 
la garde. Par conséquent, les Autorités centrales devraient 
aussi coopérer le plus possible pour fournir des informa
tions sur l'assistance sociale et financière et sur tous les 
autres m é c a n i s m e s de protection existant dans l 'Etat 
requis et pour faciliter le contact avec ces organismes de 
protection lorsque cela s'avère nécessaire. 

[3 Les mesures qui peuvent être prises pour remplir les 
obligations posées par l'article 7 h de prendre ou faire prendre 
des mesures de protection du bien-être de l'enfant peuvent 
notamment consister à : 

a prévenir du retour d'un enfant potentiellement en dan
ger les organes de protection ou les autorités judiciaires 
appropriés dans l'Etat requérant ; 

b informer l'Etat requis, si celui-ci en fait la demande, 
sur les mesures et les organismes de protection suscep
tibles d'être mis en œuvre dans l'Etat requérant dans le 
but de s'assurer de la sûreté du retour d'un enfant ; 

[c fournir à l'Etat requis un rapport sur le bien-être de 
l'enfant ;] 
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A N N E X I I A N N E X I I I 

Working Document No 20 
distributed 20 March 1997 

Document submitted by the délégations of Australia, 
the United Kingdom, Monaco, New Zealand, Norway, 
Sweden and Switzerland 

Working Document No 3 sets out a proposai by the délé
gation of Australia on ways in which the welfare of chil
dren can be protected when returning to the country of 
habituai résidence. 

Following discussion of Australia's proposai, délégations 
appeared to accept the following proposais; 

1 It is essential to the integrity of the Convention to 
ensure the safety of children on their return to their coun
try of habituai résidence, in order to avoid both adverse 
public reaction and a reluctance of judges to order the 
return of children where issues of abuse or violence arise. 

2 An increase in the number of refusais to return, in 
case where such issues arise, would not be dési rable . 
Accordingly, a narrow interprétation of Article 13 è of 
the Convention should be encouraged by strengthening 
the rôle of Central Authorities in co-operating to protect 
children and parents on return. It is recognised that the 
ability of Central Authorities to take action to protect 
returning children and parents is l imited by each Con
tracting State's System of domestic law and administrative 
arrangements. Central Authorities should, nevertheless, be 
prepared and encouraged by their respective States to 
adopt a flexible approach to their obligations under Article 
7 h of the Convention. 

Conclusions 

In view of the above proposais, délégations are urged to 
adopt the following conclusions: 

1 To the extent permitted by the powers of their Central 
Authority and by the légal and social welfare Systems of 
their country, Contracting States accept that Central Authorities 
have an obligation under Article 1 h to protect the welfare 
of children upon return until the jurisdiction of the appro-
priate court has been eflfectively invoked. 

2 It is recognised that the child's best interests are not 
protected by this Convention i f the abducting parent can
not safely return to participate eflfectively in a custody 
hearing. Central Authorities should therefore also co-
operate to the fullest extent possible to assist and protect 
returning parents. 

3 The measures which may be taken in fulf i lment of 
thèse obligations wi l l vary according to the circumstances 
ofl each particular case. They may include, flor example: 

a alerting the appropriate protection agencies or judicial 
authorities in the requesting State of the return ofl a child 
who may be in danger; 

b advising the requested State ofl the protective measure 
available in the requesting State to secure the safle return 
of a particular child; 

c providing the requested State with a report on the wel
fare ofl the child aflter return; 

d encouraging the use ofl Article 21 ofl the Convention to 
secure the effective exercise ofl access or Visitation rights 

Synthetic revision of Working Document No 20 as 
drawn up by the Permanent Bureau in the light of 
comments and suggestions made by experts 

Working Document No 3 sets out a proposai by the délé
gation of Australia on ways in which the welfare ofl chil
dren can be protected when returning to the country ofl 
habituai résidence. 

Following discussion of Australia's proposai, délégations 
appeared to accept the following proposais: 

1 It is essential to the integrity ofl the Convention to 
ensure the safety of children on their return to their coun
try of habituai résidence, in order to alleviate possible 
concerns and the reluctance ofl judges to order the return 
ofl children where issues of (alleged) abuse or violence 
arise. 

2 An increase in the number of refusais to return, in 
cases where such issues arise, would not be désirable. 
Accordingly, a narrow interprétation of Article 13 è of the 
Convention should be encouraged by strengthening the 
rôle ofl Central Authorities in co-operating to facilitate 
awareness of government or public resources available to 
parents and children. In that context. Central Authorities 
should be prepared and encouraged by their respective 
States to adopt a flexible approach to their obligations 
under Article 7 h of the Convention. 

Conclusions 

In view of the above proposais, délégations are urged to 
adopt the flollowing conclusions: 

1 To the extent permitted by the powers ofl their Central 
Authority and by the légal and social welflare Systems ofl 
their country, Contracting States accept that Central Author
ities have an obligation under Article 1 h to ensure appro
priate child protection bodies are alerted so they may act 
to protect the welflare of children upon return until the 
jurisdiction of the appropriate court has been eflfectively 
invoked, in certain cases. 

2 It is recognised that, in most cases, a considération of 
the child's best interests requires that both parents have 
the opportunity to participate and be heard in custody pro
ceedings. Central Authorities should thereflore co-operate 
to the fullest extent possible to provide information re-
specting, légal, financial, protection and other resources 
in the requesting State, and facilitate contact with thèse 
bodies in appropriate cases. 

[3 - The measures which may be taken in fulfilment ofl 
the obligation under Article 7 h to take or cause to be 
taken an action to protect the welfare ofl children may include, 
flor example: 

a alerting the appropriate protection agencies or judicial 
authorities in the requesting State ofl the retum of a child 
who may be in danger; 

b advising the requested State, upon request, ofl the pro
tective measures and services available in the requesting 
State to secure the safe return of a particular child; 

[c providing the requested State with a report on the 
welfare ofl the child;] 
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d encourager l'application de l'article 21 de la Conven
tion dans le but de s'assurer d'une mise en œuvre effec
tive du droit de visite.] 

Note du Bureau Permanent 

La délégat ion de l ' I ta l ie s'est déc larée favorable aux 
changements suggérés dans la Conclusion 1. Les experts 
de l 'Italie ne se sont pas opposés à la formulation des 
Conclusions 2 et 3. En ce qui concerne la Conclusion 3, 
ils ont suggéré qu'un point soit ajouté, qui prévoirait que 
les demandes en retour devraient mentionner, si possible, 
une description des services ou des mesures susceptibles 
d'être mis en œuvre dans l'Etat requis pour assurer la pro
tection du parent ou de l'enfant lors de leur retour. Pour 
la Conclusion 2, la délégation autrichienne préférerait la 
formulation du Document de travail No 20 plutôt que 
celle suggérée par la délégation canadienne. De plus, les 
experts autrichiens souhaiteraient que la Conclusion 2 pré
cise d'une part que le parent qui revient devrait pouvoir 
être assisté, même lorsqu'une décision de garde a été ren
due contre lui par défaut après l 'enlèvement, et d'autre 
part qu'une telle décision par défaut ne devrait pas préju
ger du résultat final de la procédure. Les experts ont aussi 
souhaité que la Conclusion 3 c soit biffée et qu ' i l soit clai
rement dit, dans la Conclusion 3 b que les informations ne 
sont fournies que sur demande. Sur les Conclusions 1 et 
2, la délégation française a rappelé que l 'Autorité centrale 
f rançaise ne pourrait pas certifier qu'une procédure de 
garde sera entamée en cas de retour, même si elle pour
rait assister les parents par différents moyens, en parti
culier en contactant d'autres autorités ou services. Les 
experts français estiment que la Conclusion 3 est trop pré
cise et préféreraient une rédaction plus ouverte. Quant à la 
Conclusion 3 c, i l est noté que l 'Autorité centrale fran
çaise ne pourrait pas fournir des informations sur la situa
tion après le retour dans la mesure oij elle manque de 
ressources pour un suivi à long terme des dossiers. D'au
tres experts ont fait part des mêmes réserves que celles 
déjà mentionnées, y compris sur les articles 3 et 3 c. 
Les experts ont aussi souhaité qu ' i l soit rendu très clair 
que le but de la proposition est de s'assurer de la protec
tion de l'enfant et non de récompenser le parent ravisseur. 

Les crochets entourant la Conclusion 3 reflètent le fait que 
certains experts ont douté que cette Conclusion doive être 
retenue; les crochets autour de l'alinéa c reflètent le fait 
que des doutes ont été plus particulièrement exprimés sur 
le caractère acceptable de cette proposition. 
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d encouraging the use of Article 21 of the Convention to 
secure the effective exercise of access or Visitation rights.] 

Note by the Permanent Bureau 

The délégation of Italy agreed with the suggested changes 
regarding Conclusion 1. The Italian experts did not object 
to the wording of Conclusions 2 and 3. They suggested, 
regarding Conclusion 3, that one item be added, to pro
vide that applications for return, should include, whenever 
possible, a description of the services or measures avail-
able in the requesting State for the protection of the child 
or the returning parent. The délégation of Austria with respect 
to Conclusion 2, preferred the wording suggested in Work-
ing Document No 20 to that suggested by the Canadian 
experts. In addition, the Austrian experts wished Conclusion 2 
to specify that returning parents should be given assis
tance even when ex parte custody orders have been issued 
after the abduction and that such orders should not pre-
judge the final outcome of the proceedings. The experts 
aiso wished that Conclusion 3 c), be deleted and that it be 
clearly stated, under Conclusion 3 h, that information was 
only required upon request. The délégation of France, 
with respect to Conclusions I and 2, reminded the meet
ing that the French Central Authority could not ensure that 
custody proceedings would be instituted upon return, although 
it could commit to assist the parent in ail possible ways, 
in particular by contacting other authorities or services. 
The French experts found Conclusion 3 to be too spécifie 
and would prêter it more open ended. Regarding Con
clusion 3 c), it was pointed out that the French Central 
Authority could not provide information beyond the meas
ures taken upon the return, for it lacked the resources 
needed for a long term follow-up. Other experts expressed 
similar concerns as those mentioned above, including 
those regarding Conclusions 3 b) and 3 c). Experts also 
wished that it be made clear that the purpose of the pro
posai was to protect the chi ld and not to reward the 
abducting parent. 

The square brackets around Conclusion No 3 reflect the 
doubts of certain experts as to whether this provision 
should be retained and the internai square brackets around 
sub-paragraph c reflect particular doubt as to the accept-
ability of this provision. 
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I N T R O D U C T I O N 

Mandat, représentation et présidence 

1 La Commission spéciale sur le fonctionnement pra
tique de la Convention de La Haye du 29 mai 1993 sur 
la protection des enfants et la coopération en matière 
d'adoption internationale s'est réunie au Palais de la Paix 
à La Haye, du 28 novembre au 1" décembre 2000, confor
mément à la Décision prise à la Dix-huitième session de 
la Conférence de La Haye de droit international privé, figurant 
dans la Partie B, 6 de l 'Acte final de ladite Session, et 
dont le texte est le suivant : 

« Rappelant l'article 42 de la Convention de La Haye du 
29 mai 1993 sur la protection des enfants et la coopéra
tion en matière d'adoption internationale, invite le Secré
taire général à convoquer une Commission spéciale sur le 
fonctionnement de cette Convention. » 

C'est la première réunion de la Commission spéciale sur 
le fonctionnement pratique de la Convention de 1993. Une 
Commission spéciale sur la mise en œuvre de la Conven
tion s'était tenue du 17 au 21 octobre 1994'. 

2 Des 58 Etats représentés, 50 étaient parties à la Convention 
de 1993 (16 étant non membres de la Conférence de La 
Haye) et 8 étaient Membres de la Conférence de La Haye 
mais non parties à la Convention. De plus, 4 Etats, ni Membres 
de la Conférence de La Haye de droit international privé, 
ni parties à la Convention, étaient représentés en qualité 
d'observateurs. Trois organisations intergouvernementales 
et dix organisations internationales non gouvernementales 
ont envoyé des observateurs. 

3 La Commission spéciale a été ouverte par M . Teun 
Struycken, Président de la Commission d'Etat néerlan
daise de droit international privé. Sur sa proposition, 
Mme Alegn'a Borrds (Espagne) a été élue à l 'unanimité 
Présidente de la Commission. Le Bureau Permanent a 
rempli le rôle de Rapporteur. 

Documents préliminaires et ordre du jour 

4 Trois Documents préliminaires avaient été envoyés aux 
participants avant la réunion. Le Document préliminaire 
No 1, un questionnaire sur le fonctionnement pratique de 
la Convention de La Haye du 29 mai 1993 sur la protec
tion des enfants et la coopération en matière d'adoption 
internationale établi par William Duncan, avait été adressé 
aux Organes nationaux en juillet 2000. Le Document pré
liminaire No 2, contenant les réponses au questionnaire, 
était accessible sur trois disquettes distribuées aux déléga
tions. Plusieurs exemplaires de l'ensemble des réponses, 
ainsi que les documents joints en annexe, ont été mis à la 
disposition des participants, pour consultation, pendant la 
réunion de la Commission spéciale. Le Document prélimi
naire No 3 consiste en une note établie par le Bureau 
Permanent analysant certains aspects des réponses au 
questionnaire. On y trouve un résumé des difficultés pra
tiques rencontrées par les destinataires du questionnaire 
dans la mise en œuvre et le fonctionnement de la Convention, 
ainsi que quelques suggestions et exemples de « bonne 
pratique ». Ce document contient également une note sur 
la question des gains matériels indus, une proposition pour 
faciliter le rassemblement des statistiques, ainsi qu'une brève 
présentation du Projet de La Haye pour la protection inter
nationale des enfants. 

Voir le Rapport de la Commission spéciale sur la mise en œuvre de la Convention 
de La Haye du 29 mai 1993 sur la protection des enfants et la coopération en 
matière d'adoption internationale (17-21 octobre 1994). 

5 L'ordre du jour adopté par la Commission spéciale, 
conformément à son mandat, portait sur le fonctionnement 
pratique de la Convention. Les discussions ont ainsi suc
cessivement porté sur la constitution, le rôle et le fonc
tionnement des Autor i tés centrales et des organismes 
agréés, quelques principes fondamentaux de la Conven
tion, les conditions procédurales, la reconnaissance et les 
effets d'une adoption internationale, les problèmes liés au 
suivi de l'adoption et la mise en œuvre de la Convention. 
La session s'est terminée par une prise en considération et 
par l'approbation de recommandations pour le futur. 

E T A T A C T U E L D E L A C O N V E N T I O N 

6 Au début de la Commission spéciale, la Convention de 
1993 faisait l'objet de 30 ratifications, 11 adhésions et 14 
signatures. Pendant la réunion du 30 novembre 2000, 
l'Ambassadeur de la République populaire de Chine, Son 
Excellence M . Hua Liming, a informé l 'assemblée qu ' i l 
avait ce jour -c i s igné la Convention au nom de son 
Gouvernement. Quelques Etats ont donné des informations 
sur les progrès faits en matière de ratifications ou d'adhé
sions. La loi autorisant la ratification par les Etats-Unis 
d 'Amér ique a été signée par le Président Clinton le 6 
octobre 2000, et une ratification de cet Etat est prévue 
dans les prochains 24 à 36 mois. L'Allemagne a déclaré 
son intention de ratifier la Convention dans le courant de 
l 'année 2001. En Suisse, la loi est dans sa phase finale au 
Parlement et la ratification est prévue pour 2002. La Thaïlande 
ratifiera la Convention en 2001. L'Irlande espère égale
ment pouvoir ratifier la Convention en 2001. La Grèce 
espère ratifier la Convention. Le Royaume-Uni espère ratifier 
la Convention en 2001, dans le but de la mettre en œuvre 
sur tout le territoire du Royaume-Uni au 1er janvier 2002. 
La Hongrie espère également ratifier la Convention en 
2001. La Turquie a l 'intention de signer la Convention 
dans un futur proche. Le Sénégal a manifesté son intérêt 
pour la Convention, dans la mesure o\x cet Etat connaît 
beaucoup d'adoptions internationales. La question de 
savoir comment la Convention devrait être appliquée est 
en cours d'examen dans trois ordres juridictionnels sup
plémenta i res canadiens (la Convention s'applique déjà 
dans 8 provinces et 2 territoires canadiens), et la Province 
de Terre-Neuve espère appliquer la Convention dans le 
courant de l 'année prochaine. 

A U T O R I T É S C E N T R A L E S 

7 II a été discuté du rôle-clé de coordination joué par les 
Autorités centrales pour une mise en œuvre réussie de la 
Convention. La Convention attribue quelques fonctions 
aux Autorités centrales qui ne peuvent pas être déléguées 
(article 7), mais beaucoup d'autres fonctions peuvent être 
déléguées à d'autres autorités ou organismes agréés (voir 
les articles 8 et 9 et le Chapitre I V ) . 

8 Une discussion a porté sur les difficultés que connais
sent certains Etats pour parvenir à une coopération efficace 
entre Autorités centrales et tribunaux. Plusieurs déléga
tions d 'Amérique latine ont fait état des difficultés rencon
trées pour passer d'un système dans lequel l 'adoption 
internationale est principalement r ég l emen tée par les 
tribunaux, à un système conventionnel dans lequel i l y 
a une Autorité centrale administrative. Ces changements 
posent problème pour la circulation des informations entre 
Autorités centrales et tribunaux. La coexistence des com
pétences des tribunaux et des autorités administratives 
a éga l emen t engendré des p rob l èmes de dé l imi ta t ion 
de leurs pouvoirs respectifs. I l a été soulevé que les 
Autorités centrales sont plus à même que les tribunaux 
d'assumer des responsabilités pour ce qui est de la coor
dination internationale, et que les tribunaux de certains 
Etats doivent travailler en coopération plus étroite avec les 
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I N T R O D U C T I O N 

Ternis of référence, représentation and 
chainnanship 

I The Spécial Commission to review the practical opér
ation of the Hague Convention of 29 May 1993 on Pro
tection ofChildren cmd Co-operation in Respect ofintercountry 
Adoption met at the Peace Palace in The Hague, f rom 
28 November to 1 December 2000, pursuant to the Déci
sion of the Eighteenth Session of the Hague Conférence 
on Private International Law, which appears under Part B, 
6 in the Final Act, and which reads as follows: 

5 The agenda adopted by the Spécia l Commission, 
reflecting its mandate, concerned the practical opération of 
the Convention. The discussions concerned successively 
the constitution, rôle and functioning of Central Author-
ities and accredited bodies, some fundamental principles 
of the Convention, procédural requirements, récognition 
and effects of an intercountry adoption, post-adoption 
issues and implementation of the Convention. The Session 
ended with the considération and approval of recommen-
dations for the future. 

C U R R E N T S T A T U S O F T H E C O N V E N T I O N 

"Recalling Article 42 of the Convention of 29 May 1993 
on Protection of Chiidren cmd Co-operation in Respect of 
Intercoiaitry Adoption, invites the Secretary General to 
convene a Spécial Commission on the opération of that 
Convention." 

This was the first meeting of the Spécial Commission to 
review the practical opération of the 1993 Convention. A 
Spécial Commission on the implementation of the Con
vention had been held f rom 17 to 21 October 1994.' 

2 Of the 58 States represented, 50 were Parties to the 
Convention of 1993 (16 being non-Members of the Con
fé rence ) , and the other 8 were Member States of the 
Hague Conférence not yet Parties to the Convention. In 
addition 4 States, which were neither Member States of 
the C o n f é r e n c e nor States Parties to the Convention, 
attended as observers. Three intergovernmental organisa
tions and ten non-governmental international organisations 
were présent as observers. 

3 The Spécial Commission was opened by M r Teun 
Struycken, Chairman of the Netherlands Standing Committee 
on Private International Law. He proposed as Chairman, 
Mrs Alegn'a Borrâs (Spain), who was elected unanimousiy 
by the Commission. The Permanent Bureau acted as Reporter. 

Preliminary Documents cmd Agenda 

4 Three Preliminary Documents had been previousiy cir-
culated to participants. Preliminary Document No I , 
Questionnaire on the practical opération of the Convention 
on Protection of Chiidren and Co-operation in Respect of 
Intercountry Adoption, drawn up by William Duncan, was 
sent out to National Organs in July 2000. Preliminary 
Document No 2, containing the questionnaire responses, 
was made available on three disks distributed to the délé
gations. Several copies of the complète set of responses, 
as well as the documents annexed, were made available 
for consultation to the participants during the Spécial 
Commission. Preliminary Document No 3 contains a Note 
drawn up by the Permanent Bureau analysing certain 
aspects of the questionnaire responses. It contains a sum-
mary of diflficulties experienced by respondents in the 
implementation and practical opération of the Convention 
as well as suggestions and examples of "good practice". 
This document aiso contains a note on the issue o f 
improper financial gain, a proposai to facilitate the collec
tion of statistics, and a short présentation of the Hague Project 
for the International Protection of Chiidren. 

' See Report of the Spécial Commission on tlie implementation of the Hague 
Convention of29 May 1993 on Protection ofCiiildren and Co-operation in Respect 
of Intercountry Adoption (17-21 October 1994). 

6 At the commencement of the Spécial Commission the 
1993 Convention had 30 ratifications. I l accessions and 
14 signatures. During the meeting on 30 November 2000, 
the Ambassador of the People's Republic of China, His 
Excellency Mr Hua Liming, informed the meeting that he 
had that day signed the Convention on behalf of his 
Government. Information was given concerning progress 
towards ratification or accession by several countries. 
Législation to enable ratification by the United States had 
been signed by Président Clinton on 6 October 2000 and 
ratification by that country was expected to occur within 
24 to 36 months. Germany intended to ratify the Conven
tion in the course of 2001. In Switzerland, législation was 
in its final stages in Pariiament and it was expected that 
ratification wi l l occur in 2002. Thailand would ratify the 
Convention in 2001. Ireland expected to ratify the Convention 
also in 2001. Greece hoped to ratify the Convention. The 
United Kingdom hoped to ratify the Convention in 2001, 
with a view to implementation throughout the United 
Kingdom by 1 January 2002. Hungary hoped to ratify the 
Convention also in 2001. Turkey would sign the Conven
tion in the near future. Sénégal was interested in the Con
vention since there were many international adoptions 
from Sénégal. Three further Canadian jurisdictions (the 
Convention aiready applies in 8 Canadian Provinces and 2 
Canadian Territories) were examining how the Convention 
should be applied, and Newfoundiand expected to apply 
the Convention within the next year. 

C E N T R A L A U T H O R I T I E S 

7 The key co-ordinating rôle played by Central Author-
ities in the successful opération of the Convention •was 
discussed. The Convention places several non-delegable 
functions on Central Authorities (Article 7), but many 
other functions may be delegated to other authorities or 
accredited bodies (see Articles 8 and 9 and Chapter I V ) . 

8 There was discussion of the difificulties in certain 
States of achieving successful co-operation between Cen
tral Authorities and the courts. Several Latin American 
délégations referred to the difficulties they had experienced 
in moving from a System where intercountry adoption was 
primarily regulated by the courts, to a Convention System, 
where there was an administrative Central Authori ty. 
Thèse changes had posed problems for the circulation of 
information between the Central Authority and the courts. 
The co-existence of the competencies of the courts and 
the administrative authorities also created problems in the 
delineation of their respective powers. It was pointed out 
that Central Authorities were more suited than the courts 
to assume responsibilities with regard to international co
ordination, and that there was a need for the courts in 
some countries to work in doser co-operation with the 
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autorités administratives responsables pour le placement 
des enfants pour une adoption internationale. 

9 L'accent a été mis sur la nécessité de clarifier la répar
tit ion des fonctions entre Autori tés centrales et autres 
autori tés ou organismes agréés . Certaines incertitudes 
résultent de l'absence de clarté par exemple pour des 
parents adoptifs des frais et des délais d'attente pour 
l 'adoption. I l s'est avéré d i f f ic i le pour certains Etats 
contractants d'obtenir des informations d'autres Etats sur 
les procédures administratives conventionnelles exactes 
appliquées. 

10 La délégation canadienne a suggéré que (suivant les 
termes de la Recommandation 1 A proposée par le Document 
de travail No 1 présenté par le Service Social Internatio
nal), afin de flaciliter la coordination et la communication 
entre Etats, chaque Etat devrait préparer un document 
détaillant la répartition des rôles entre Autorités centrales 
et organismes agréés. Pendant la discussion au cours de 
laquelle plusieurs délégations ont soutenu cette proposi
tion, i l a été soulevé que le flait que chaque Etat contrac
tant fournisse ce genre d'information s'accorde largement 
avec l'article 13, qu'un formulaire standard destiné à four
nir de telles inflormations pourrait être établi par le Bureau 
Permanent et que les inflormations obtenues par chaque 
Etat contractant pourraient être rendues accessibles sur 
le site Internet de la Conflérence de La Haye de droit 
international privé. L'accent a été mis sur le fait que des 
informations étaient nécessaires, non seulement concernant 
la répartition des fonctions entre les diverses autorités, 
mais également sur la manière dont les organismes sont 
reliés les uns aux autres. Les informations devraient éga
lement être mises à jour régulièrement. La recommanda
tion finale de la Commission spéciale sur cette question 
est la suivante : 

« Chaque Etat contractant devrait présenter un état des
criptif de la manière dont les diverses responsabilités et 
tâches définies dans la Convention sont réparties entre les 
Autorités centrales, autorités publiques et organismes agréés, 
afin que les entités responsables pour agir en application 
de certains articles de la Convention, ainsi que les méca
nismes en application desquels elles interagissent les unes 
avec les autres, soient ckdrement définis. Le Bureau Fermement 
devrait établir un formulaire qui aiderait les Etats à four
nir ces informations. Les informations devraient être four
nies au Bureau Permanent et publiées-. » 

1 1 La Convention (à l 'article 6, para. 2) permet aux 
Etats contractants, par exemple les Etats fédéraux, de dési
gner plus d'une Autorité centrale. La Commission spéciale 
a discuté des problèmes de coordination entre Autorités 
centrales dans cette situation. L'exemple a été donné de 
l'Espagne qui a désigné 23 Autorités centrales. I l a été 
admis que dans certaines situations, i l est nécessaire d'as
surer une coordination et une circulation efficaces des 
informations, aussi bien au niveau interne qu'au niveau 
externe. Il a été rappelé aux experts que l'article 6, para
graphe 2 prévoit dans de telles situations la désignation d'une 
seule Autorité centrale à laquelle toutes les communica
tions devraient être adressées. Un expert a également mis 
l'accent sur l'importance de parvenir à une harmonisation 
de la pratique et de la politique des différentes Autorités 
centrales opérant au sein d'un même Etat. 

12 Le Bureau Permanent, qui a en charge la responsabi
lité de maintenir sur son site Internet des inflormations 
actualisées concernant les Autorités centrales et les autres 
autor i tés , y compris leurs coordonnées , a flait état de 

- Le Bureau Permanent a l'intention de commencer les con.sultations sur un 
projet de formulaire modèle en mai 2001. Une fois prêt, ce formulaire sera 
transmis à toutes les Autorités centrales et sera également accessible sur le site 
Internet de la Conférence de La Haye. 

difficultés occasionnelles ayant été rencontrées lors de 
l'obtention de telles informations de la part de certains 
Etats contractants. Tous les experts étaient d'accord sur la 
nécessité d'une coopération entre les Etats contractants en 
cette mat ière , à travers leurs Autor i tés centrales et le 
Bureau Permanent. Un certain nombre de recommanda
tions ont été acceptées comme suit : 

« a) La désignation des Autorités centrales, requise par 
l'article 13, ainsi que leurs coordonnées, devraient être 
communiquées au Bureau Permanent avcmt la date d'en
trée en vigueur de la Convention dans cet Etat. 

b) Une telle communication devrait, conformément à 
l'article 13 et au paragraphe 274 du Rapport explicatif de 
M. G. Parra-Aranguren fActes et Documents de la Dix-
septième session (1993), Tome II, Adoption - coopération, 
p. 590), indiquer toute autre autorité publique (y compris 
ses coordonnées) cjui décharge les Autorités centrales de 
leurs fonctions, en application de l'article 8 ou 9. 

c) L'étendue des fonctions des Autorités centrales et de 
toute autorité publique similaire devrait être clairement 
expliquée. 

d) La désignation des orgcmismes agréés, requise par 
l'article 13, ainsi que leurs coordonnées, devraient être 
communiquées au Bureau Permanent au moment de leur 
agrément. 

e) Lorsqu'un organisme agréé dans un Etat contractcmt 
est cuitorisé, en vertu de l'article 12, à agir dans un autre 
Etat contractant, une telle autorisation devrait être com
muniquée au Bureau Permanent par les autorités compé
tentes des deux Etats, sans délai. 

f ) L'étendue des fonctions des organismes agréés devrait 
être clairement expliquée. 

g) Toutes ces informations devraient être mises à jour et 
le Bureau Permanent devrait être immédiatement informé 
de toute modification, notamment de tout retrait de l'agré
ment ou de l'autorisation nécessaire pour agir 

h) Les désignations, en vertu de l'article 23, des autori
tés compétentes pour certifier qu 'une adoption a été effec
tuée conformément à la Convention, devraient également 
être mises ci jour » 

13 II a été flait état de la nécessité pour les Autorités 
centrales d'avoir des ressources adaptées et un personnel 
flormé de manière appropriée, ainsi que de l'importance 
d'assurer un niveau raisonnable de continuité dans leurs 
opé ra t ions . En m ê m e temps, i l a été suggéré qu'une 
certaine d i v e r s i t é des organismes d é s i g n é s en tant 
qu'Autorités centrales était appropriée. 

O R G A N I S M E S A G R É E S E T A U T R E S A U T O R I T É S O U 
P E R S O N N E S A U T O R I S É E S 

14 La Convention de 1993 permet aux organismes 
agréés de prendre en charge une grande partie des travaux 
de préparat ion pour l 'adoption internationale, incluant 
toutes les procédures établies dans le Chapitre IV. Les 
réponses au questionnaire (voir le Document préliminaire 
No 2) ont montré qu'en pratique, les organismes agréés 
jouent un rôle majeur dans la plupart des Etats d'accueil. 
La Convention elle-même, à l'article 11, pose quelques condi
tions de base pour les organismes agréés : ils doivent 
poursuivre uniquement des buts non lucratifls, ils doivent 
être dirigés et gérés par des personnes qualifiées pour agir 
dans le domaine de l'adoption internationale et ils doivent 
être soumis à une surveillance quant à leur composition, 
leur flonctionnement et leur situation financière. Les 
réponses au questionnaire, ainsi que les Documents de 
travail (notamment les Documents Nos 1, 3, 4 et 6) ont 
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administrative authorities responsible for the placement of 
children for intercountry adoption. 

9 The need for clarity in relation to the division of Con
vention functions between Central Authorities and other 
authorities or accredited bodies was emphasised. Lack of 
clarity created uncertainty, for example for adoptive par
ents in relation to fees and the waiting period for adop
tion. It had proved difficult for certain Contracting States 
to obtain information f rom others regarding the exact 
administrative procédures applied under the Convention. 

10 The suggestion was made by the Canadian délégation 
that (along the lines of Recommendation I A made in Working 
Document No 1 submitted by International Social Ser
vice), in order to facilitate co-ordination and communica
tion between States, each State should prépare a document 
giving détails of the division of rôles between the Central 
Authority and accredited organisations. During the discus
sion in which this proposai was supported by several dél
égations, it was pointed out that the provision of this type 
of information by each Contracting State was very much 
in accord with Article 13, that a standard form for the pro
vision of such information might be developed by the 
Permanent Bureau, and that the information obtained from 
each Contracting State could be made available on the 
Hague Conférence website. It was emphasised that infor
mation was needed, not only on the division of functions 
between the différent authorities, but aiso on the way in 
which the différent bodies related to one another. The 
information would also need to be regulariy updated. The 
final recommendation of the Spécial Commission on this 
matter was as follows: 

"Each Contracting State should provide a description of 
the manner in which the various responsibilities and tasks 
under the Convention are divided between Central Authorities, 
public authorities and accredited bodies, so that the enti-
ties responsible to act under particular articles of the 
Convention are clearly identified, as well as the mecha-
nisms by which they interact with one another The Perma
nent Bureau should develop a model chart which would 
assist States in providing this information. The informa
tion should be furnished to the Permanent Bureau and 
published-." 

11 The Convention (under Article 6, paragraph 2) per-
mits Contracting States, for example fédéral States, to des-
ignate more than one Central Authority, and the Spécial 
Commission discussed issues of co-ordination between Cen
tral Authorities in this situation. The example was given 
of Spain which has designated 23 Central Authorities. It 
was accepted that in some situations there was a need to 
ensure co-ordination and effective circulation of informa
tion, both internally and externally. Experts were reminded 
that Article 6, paragraph 2, provides in such situations for 
the désignation of a single Central Authority to which ail 
communicadons should be addressed. One expert empha
sised also the desirabiUty of achieving a harmonisation in 
the practice and policy of différent Central Authorities 
operating within the same State. 

12 The Permanent Bureau, which has assumed the 
responsibility for maintaining on its website up-to-date 
information concerning the Central Authorities and other 
authorities, as well as their contact détails, referred to 

- The Permanent Bureau intend.s to bcgln consultations on a dralt model chart 
in May of 2001. Once finalised, the chart wi l l be Iransmitted to ail Central 
Authorities and posled on the Hague Conférence website. 

occasional difficult ies which they had experienced in 
obtaining such information from some Contracting States. 
There was gênerai agreement on the need for co-operation 
between Contracting States through their Central Author
ities and the Permanent Bureau in this matter. A number 
of detailed recommendations were accepted as follows: 

"a) The désignation of the Central Authorities, required 
by Article 13, as well as their contact détails, should be 
communicated to the Permanent Bureau not later thcm the 
date of the entry into force of the Convention in that State. 

b) Such communication should, in accordance with 
Article 13 cmd paragraph 274 of the Explanatory Report 
on the Convention by G. Parra-Aranguren fProceedings of 
the Seventeenth Session (1993), Tome II, Adoption - co-
operation, page 591 ), give notice of any other public 
authorities (including their contact détails) which, under 
Article 8 or 9 discharge functions assigned to the Central 
Authorities. 

c) The extent of the functions of the Central Authorities 
and any such public authorities should be explained. 

d) The désignation of accredited bodies, required by 
Article 13, as well as their contact détails, .should be com
municated to the Permanent Bureau at the time of their 
accréditation. 

e) Where a body accredited in one Contracting State is, 
in accordance with Article 12, authorised to act in 
another Contracting State, .such authorisation should be com
municated to the Permanent Bureau by the compétent author
ities of both States without delay. 

f ) The extent of the functions of accredited bodies should 
cdso be explained. 

g) AU the information referred to above should be kept 
up-to-date and the Permanent Bureau informed promptly 
of any changes, including in particular any withdrawals of 
accréditation or authorisation to act. 

h) Désignations, in accordance with Article 23, of 
authorities compétent to certify an adoption as having 
been made in accordance with the Convention .should also 
be kept up-to-date." 

13 The need for adéquate resources and appropriately 
trained staff' in Central Authorities was accepted, as well 
as the importance of ensuring a reasonable level of conti-
nuity in their opérations. A t the same time, it was sug-
gested that a degree of diversity in the bodies designated 
as Central Authorities was appropriate. 

A C C R E D I T E D B O D I E S A N D O T H E R A U T H O R I S E D 
B O D I E S O R P E R S O N S 

14 The 1993 Convention permits much of the prepara-
tory work for intercountry adoption, including ail the 
procédures set out in Chapter IV, to be carried out by 
accredited bodies. Responses to the Questionnaire (see 
Prel. Doc. No 2) showed that in practice accredited bod
ies do play a major rôle in most receiving States. The 
Convention itself in Article 11 lays down certain basic 
requirements for accredited bodies: that they shall pursue 
only non-profit objectives, that they shall be directed and 
stafted by persons qualified to work in the field of inter
country adoption and that they shall be subject to super
vision as to their composition, opérat ion and financial 
situation. Responses to the Questionnaire, as well as the 
Working Documents (especially Work. Docs. Nos 1, 3, 4 
and 6) revealed how much work has already been applied 
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révélé quelle quantité de travail a déjà été investie dans le 
d é v e l o p p e m e n t de p rocédu re s et de cr i tères déta i l lés 
d'agrément, de procédures de contrôle et d'examen du tra
vail des organismes agréés ainsi que de procédures de 
plainte dans les différents Etats et dans les différentes régions. 
Les réponses ont également révélé des inquiétudes quant 
à la quantité importante d'organismes agréés dans certains 
Etats et la difficulté potentielle dans ce cas pour maintenir 
des standards et des systèmes de contrôle efficaces. Encore 
une fois, le problème de manque de clarté dans certains 
Etats quant à la répartition des fonctions entre Autorités 
centrales et organismes agréés a été soulevé, ainsi que les 
problèmes concernant l 'agrément secondaire. 

15 Les membres de la Commission spéciale ont discuté 
des quatre Documents de travail contenant des recomman
dations générales en matière de systèmes et de critères d'agré
ment. Le premier. Document de travail No 4, présenté par 
EurAdopt et le Nordic Adoption CounciL qui représente 
26 organisations s'occupant de l'adoption dans 13 Etats euro
péens, vise l 'agrément et les organismes agréés dans les 
Etats d'accueil et doit être lu conjointement avec les 
règles d'éthique et de déontologie adoptées par EurAdopt 
en 1993. En présentant ce document, un représentant 
à'EurAdopt et du Nordic Adoption Council a mis l'accent 
sur le fait que les organismes agréés doivent être des orga
nismes à but non lucratif, que les organismes dans les 
Etats d'accueil doivent être responsables des coiàts de 
l'adoption, que les employés doivent être recrutés par les 
organismes agréés et sous leur contrôle, que l'adoption 
dans des pays tiers devrait rester hors du champ d'appli
cation de la Convention et qu ' i l ne devrait pas y avoir trop 
d'organismes agréés à l'intérieur d'un même Etat. 

16 Le Document de travail No 3 a été présenté par le 
Royaume-Uni au nom d'un groupe de travail informel d'Etats 
européens contractants (les membres de ce groupe établi 
en 1993 sont 19 Etats européens qui sont soit parties à la 
Convention soit en cours de le devenir). En présentant le 
Document de travail No 3, un expert du Royaume-Uni a 
suggéré que les organismes agréés devraient disposer de la 
base juridique nécessaire à leur fonctionnement, qu ' i l fau
drait faire des efforts pour assurer que les mêmes critères 
rigoureux s'appliquent tant aux adoptions internationales 
qu'aux adoptions nationales, qu ' i l devrait y avoir une 
transparence au regard du financement des organismes agréés 
et que ces critères s'appliquent de la même manière aux 
Autorités centrales lorsque celles-ci prennent en charge 
l'adoption. I l a souligné également l'importance à attacher 
au fait que les documents provenant des Etats d'origine soient 
transmis immédiatement aux Etats d'accueil. En dernier 
lieu, i l a indiqué que la Commission spéciale devrait faire 
en sorte de parvenir à l'élaboration d'un ensemble de cri
tères permettant d'assurer la mise en œuvre efficace de la 
Convention. 

17 Le Document de travail No 6, présenté par V International 
Association of Voluntary Adoption Agencies and NGOs 
(lAVAAN) contient des propositions de critères qui sont le 
f ru i t de six ans d 'expér ience des organisations privées 
bénévo les amér ica ines et qui peuvent éven tue l l emen t 
être appliqués pour la procédure d'agrément. Ces critères 
ont été établis dans le but d'aider l 'Autor i té centrale 
des Etats-Unis à poser des standards pour l ' ag rément 
d'agences. Si la législation d'application de la Convention 
des Etats-Unis exige un système diversifié d 'agrément , 
elle requiert que tous les organismes agréés soient soumis 
aux mêmes critères. 

18 En référence au Document de travail No 1, le repré
sentant du Service Social International a rappelé que la 
création d'organismes agréés ne représente qu'une faculté 
ouverte par la Convention et en aucun cas une obligation. 
Elle a fait valoir que le fait qu'un organisme agréé soit 

reconnu dans un Etat d'accueil donné n ' implique pas 
qu'un Etat d'origine doive reconnaître cet organisme. Elle 
a affirmé qu'en définissant des critères d'agrément, i l faut 
mettre l'accent particulièrement sur les besoins des enfants 
concernés et les besoins des Etats d'origine. Enfin, elle a 
indiqué que l ' intérêt des enfants devrait être spécifique
ment pris en compte lors de la révision administrative ou 
judiciaire des organismes agréés. 

19 Pendant la discussion g é n é r a l e , la question du 
nombre d'organismes agréés dans certains Etats a suscité 
quelques commentaires. Alors qu ' i l est important que les 
organismes agréés fassent l 'objet d'un système efficace 
d 'agrément et de contrôle, i l y a des avantages à avoir 
plusieurs organismes agréés dans un Etat donné, notam
ment si les enfants concernés sont géographiquement dis
persés. De plus, des organismes agréés accessibles au 
niveau local peuvent aider à assurer que les parents aient 
un contact plus facile et plus fréquent avec les profession
nels intervenant dans le processus d'adoption. I l a égale
ment été noté que les Au to r i t é s centrales paraissent 
souvent moins bien équipées pour l'accompagnement des 
candidats à l'adoption. 

20 Des points de vue divergents ont été échangés sur 
l ' idée qu ' i l conviendrait, dans un Etat donné, d'adopter un 
seul mécanisme pour organiser l'adoption, c'est-à-dire soit 
directement par l 'Autorité centrale soit par délégation à 
des organismes agréés. Certains experts ont souligné que 
ceci est déjà le cas dans leur pays. Au soutien de cette 
proposition, i l a été avancé que cela préviendra i t les 
risques liés à la concurrence déloyale entre agences, les 
risques d'abus, et que cela réduirait les possibles risques 
d'injustices pour les candidats à l'adoption. A l 'opposé, 
certains experts ont indiqué qu'un système dualiste ne conduit 
pas nécessa i rement à des difficultés et peut d'ailleurs 
s'avérer nécessaire à la réalisation efficace des adoptions. 

21 Les commentaires suivants ont été faits par plusieurs 
dé légat ions relativement à la pratique des organismes 
agréés au sein de leurs Etats : 

- En Italie, la procédure d'adoption est prise en charge 
à l 'échelon local par des organismes agréés, ce qui assure 
une bonne coordination entre ces organismes et les ser
vices sociaux ; 

- En France, i l existe 38 organismes agréés travaillant 
dans 24 Etats contractants. Ces organismes connaissent 
d'un tiers des demandes d'adoption, alors que l'Autorité 
centrale connaît du reste. Un agrément doit être donné 
aussi bien par les autorités locales que par les autorités 
nationales, et est exigé pour chaque Etat ; 

- En Espagne, les adoptions peuvent être prises en 
charge aussi bien par des organismes agréés que par les 
Autorités centrales des régions autonomes ; 

- En Norvège, 99% des adoptions sont traitées par l ' i n 
termédiaire d'organismes agréés ; 

- Au Canada, s'agissant du Québec , 15 organismes 
agréés traitent actuellement d'adoptions avec 22 Etats 
d'origine. L'agrément est délivré pour une période tempo
raire uniquement et n'est pas tacitement reconduit ; 

- En Colombie, les organismes agréés n'ont pas un rôle 
clairement défini au sein de leur Etat et au sein de l'Etat 
d'origine ; 

- Au Panama, à l'heure actuelle, le pays ne comprend 
aucun organisme agréé. A l'avenir, toutes les adoptions seront 
traitées par une entité nationale spécialement créée ; 

- Aux Philippines, i l n'y a pas d'organisme agréé. Le 
travail de collaboration avec les organismes agréés des 
Etats d'accueil ne pose pas de difficultés majeures. Tous 
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to the development of accréditation processes, detailed 
standards of accrédi ta t ion, p rocédures for supervision 
and review of the work of accredited bodies, as well as 
complaints procédures in différent countries and régions. 
The responses also indicated some concerns in relation to 
the large number of bodies accredited in certain States 
and the potential difficulty in such cases of maintaining 
standards and effective Systems of control. Once again, the 
problem of lack of clarity in certain countries over the 
divis ion o f functions between accredited bodies and 
Central Authorities was raised, as well as problems con-
cerning secondary accréditation. 

15 Four working documents containing gênerai recom-
mendations with regard to accréditation Systems and stan
dards were discussed by the Spécial Commission. The 
first, Working Document No 4, presented by EurAdopt 
and the Nordic Adoption Council, representing 26 adop
tion organisations from 13 European States, focused on 
accredited bodies in receiving States and was to be read 
in conjunction with the ethical principles established by 
EurAdopt in 1993. In introducing the document, a repré
sentative of EurAdopt and the Nordic Adoption Council 
emphasised that accredited bodies should be non-profit 
making organisations, that organisations in the receiving 
States should be responsible for the costs of adoptions, 
that co-workers should be employed by and under the 
control of accredited bodies, that third country adoptions 
should not be part of the Convention and that there should 
not be too many accredited bodies from any one State. 

16 Working Document No 3 was submitted by the 
United Kingdom on behalf of the informai Working Conférence 
of European Contracting States (membership of this 
group, established in 1993, includes 19 European States 
which are either Parties to or preparing to become Parties 
to the Convention). Introducing Working Document No 3, 
an expert for the United Kingdom suggested that accred
ited bodies should be established wi th in a législat ive 
framework, that care should be taken to ensure that the 
same rigorous standards be applied to intercountry adop
tions as to national adoptions, that there should be trans-
parency with regard to the finances of accredited bodies 
and that thèse standards should apply equally to Central 
Authorities where they exercise this rôle. He also under-
lined the importance of documents emanating from States 
of origin being transmitted promptly to receiving States. 
Finally, he stated that the Spécial Commission should 
arrive at a set of standards to ensure the effective opéra
tion of the Convention. 

17 Working Document No 6, submitted by the International 
Association of Voluntary Adoption Agencies and NGOs 
( lAVAAN), contained draft criteria which had been devel-
oped over a six year period by voluntary and private enti-
ties in the United States for possible use in accréditation. 
Thèse were to be submitted to assist the United States Central 
Authority in establishing standards for the accréditation of 
agencies. The United States implementing législation man
dates a diverse acc réd i t a t ion System but requires ai l 
accredited bodies to meet the same standards. 

18 Referring to Working Document No 1, the représen
tative of International Social Service recalled that, while 
the Convention allowed for the création of accredited bod
ies, it did not require their création. She noted that the 
fact that an accredited body was recognised in a receiving 

State did not mean that such a body had to be recognised 
in a State of or ig in . She argued that in establishing 
accréditation criteria, particular emphasis had to be placed 
on the needs of children and of States of origin. Finally, 
she stated that the interests of children should be speci-
fically taken into account in any administrative or judicial 
review of accréditation bodies. 

19 During the gênerai discussion, several comments 
were made on the question of the numbers of accredited 
bodies in particular States. It was important that accred
ited bodies should be subject to an effective System of accréd
itation and supervision. At the same time, there may be 
advantages to having several accredited bodies in a partic
ular State, especially where the children concemed are widely 
dispersed. Also locally accessible accredited bodies can 
help to ensure that parents have easier and more contact 
with the professionals overseeing the adoption process. It 
was also noted that Central Authorities were sometimes 
ill-equipped to give practical help to prospective adopters. 

20 Diftèring views were expressed on the idea that, in 
any one State, only one mechanism should be employed 
to organise adoptions, i.e., either directly through the 
Central Authority or by délégation to accredited bodies. 
Some experts noted that this was aiready the case in their 
countries. In support it was argued that this would avoid 
inappropriate compétition between organisations, prevent 
abuses and reduce possible injustices for adopters. On 
the other hand, several experts stated that a dual approach 
did not give rise to any problems in their countries and 
was moreover necessary for the successful conduct of 
adoptions. 

21 Comments were made by several délégations con-
cerning practices relating to accredited bodies within their 
States, as follows: 

- in Italy, the adoption process is devolved to accredited 
bodies at a local level to ensure co-ordination between 
those bodies and social services; 

- in France, there are 38 accredited bodies working with 
24 Contracting States. Thèse bodies deal with one third of 
adoption cases, while the French Central Authority deals 
with the rest. Accréditation bas to be carried out by both 
local and national authorities and is done on a State by 
State basis; 

- in Spain, adoptions can either be carried out by 
accredited bodies or by the Central Authorities in the 
autonomous régions; 

- in Norway, 99% of adoptions are managed by accred
ited bodies; 

- as regards Canada, in the Province of Québec 15 
accredited bodies currently manage adoptions in respect of 
22 States of origin. Accréditation is given for a temporary 
period only and is not automatically renewed; 

- in Colombia, there is some uncertainty among accred
ited bodies about the rôle they should play in their own 
country and in the State of origin; 

- in Panama, there are no accredited bodies. In future ail 
adoptions w i l l be overseen by the National Adoption 
Directorate; 

- in the Philippines, there are no accredited bodies. 
There are no major problems in working with accredited 
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ces organismes doivent être « re-agréés » selon les exi
gences posées par le droit philippin ; 

- Au Burundi, i l n'y a pas d'organisme agréé ; 

- Au Venezuela, i l existe un système dualiste ; 

- En Roumanie, les adoptions sont traitées au niveau 
national et au niveau local. Le cadre juridique de l'adoption 
internationale a été récemment révisé et une réunion gou
vernementale devrait se tenir prochainement pour répondre 
aux difficultés pratiques qui existent en matière d'adoption ; 

- Au Costa Rica, i l y a une Autorité centrale unique et 
il n'y a pas d'organisme agréé. Des problèmes apparais
sent dans certains cas oii des organismes agréés étrangers 
ne flournissent pas d'informations psychologiques et socio
logiques suffisantes ; 

- Au Bélarus, i l n'y a pas d'organisme agréé. 

22 La discussion a aussi porté sur les divers moyens de 
surveillance et d'évaluation des organismes agréés. Dans 
la plupart des pays, on procède à un examen périodique 
ou à un nouvel agrément. Cela varie de 1 an à 4 ans. L'examen 
ou le nouvel agrément prend en compte aussi bien les 
aspects financiers que les autres aspects de l 'act ivi té . 
L'importance d'un système approprié pour l'examen des 
plaintes déposées contre les organismes agréés a égale
ment été relevée. Les commentaires de divers experts incluaient 
les points suivants : 

- Aux Philippines, tous les organismes agréés étrangers 
font l 'objet d'un contrôle strict préalablement à la déli
vrance d'un agrément dans cet Etat, et l ' agrément est 
régulièrement révisé dans tous les cas. Des rapports de 
suivi d'adoption doivent être délivrés pendant les six pre
miers mois suivant le départ de l'enfant. L'adoption a lieu 
dans l'Etat d'accueil après l'expiration d'un délai de six 
mois ; 

- A u Costa Rica, des rapports de suivi d 'adoption 
détaillés sur la situation de l'enfant sont exigés pendant 
deux ans. Une importance considérable est attachée aux 
motifs de l'adoption donnés par les parents et les orga
nismes agréés ; 

- En Equateur, on favorise les accords signés avec les 
organismes agréés issus d'autres Etats parties à la Conven
tion. Après un contrôle rigoureux, l 'agrément est donné 
pour une durée limitée et est renouvelable ; 

- Au Royaume-Uni, pour obtenir un agrément, les orga
nismes doivent faire une demande auprès du service gou
vernemental compétent et ils sont soumis à un examen 
détaillé. I l existe des révisions régulières et les organismes 
agréés font l'objet de visites non annoncées à l'avance ; 

- En Espagne, les contrôles sont stricts et l 'agrément est 
révisé régulièrement. Les Autorités centrales, qui tiennent 
un registre des plaintes, sont responsables du retrait de l 'agré
ment. En cas de problèmes, des recours peuvent être por
tés devant les tribunaux civils de droit commun ; 

- En Italie, les autorités d'un Etat d'origine peuvent sai
sir les autorités italiennes pour qu'elles révisent, voire reti
rent l 'agrément donné ; 

- En France, le Ministère des Affaires étrangères est res
ponsable du retrait de l 'agrément et tout recours y relatif 
peut être porté devant la juridiction administrative ; 

- En Allemagne, les Autorités centrales peuvent donner 
suite aux plaintes des parents en demandant aux orga
nismes agréés de fournir un complément d'information. 
La procédure peut aller jusqu'au retrait de l 'agrément de 
tels organismes. 

23 La Commission spéciale a recommandé que les prin
cipes suivants s'appUquent : 

«a) L'autorité ou les autorités compétentes pour accor
der Vagrément, superviser les orgainsmes agréés ou don
ner les autorisations, devraient être désignées sur la base 
de principes juridiques bien déterminés, et devraient avoir 
les compétences légales et les ressources humaines et 
matérielles nécessaires, afin de pouvoir exercer leurs res
ponsabilités de manière efficace. 

b) Les compétences légcdes devraient inclure le pouvoir 
de condidre toute enquête nécessaire et, lorsqu 'il s'agit d'une 
autorité de contrôle, le pouvoir de retirer ou de recom
mander le retrait d'un agrément ou d'une autorisation, 
conformément à la loi. 

c) Les critères d'agrément devraient être explicites et 
devraient résulter d'une politique générale sur la pratique 
des adoptions internationales. 

d) Les organismes agréés devraient rendre des comptes 
annuels à l'autorité compétente, relatifs notamment aux 
activités pour lesquelles ils sont agréés. 

e) L'autorité compétente devrait procéder périodiquement 
à un examen des organismes agréés ou d'une demcmde de 
leur part pour l'obtention d'un nouvel agrément^. » 

P R I N C I P E S F O N D A M E N T A U X 

Le principe de subsidiarité 

24 Le préambule de la Convention de 1993 reconnaît 
que l'adoption internationale peut présenter l'avantage de 
donner une famille permanente « à l'enfant pour lequel 
une famille appropriée ne peut être trouvée dans son Etat 
d'origine ». Cela signifie que les autorités compétentes de 
l'Etat d'origine sont obligées, en application de l'article 4 
b, de dûment examiner les « possibilités de placement de 
l'enfant dans son Etat d'origine », avant de considérer 
l'option de l'adoption internationale. Ce principe implique 
que le système de l'adoption internationale au sein de 
l'Etat d'origine doit avoir la capacité d'explorer les alter
natives pour l'enfant au niveau national. Cela implique 
également la nécessité pour le service d'être relié ou inté
gré dans une certaine mesure à un système national de 
protection de l'enfance plus étendu, incluant un système 
d'adoption nationale. I l peut arriver que le principe de 
subsidiarité, reflétant l'article 21 è de la Convention de 
New York sur les droits de l'enfant, impose certaines obli
gations positives en matière de développement du soutien 
familial et des services d'aide à l'enfance au sein des 
Etats d'origine, et que les Etats d'accueil aient également 
l 'obligation de soutenir le déve loppement de tels ser
vices. Cette idée se reflète dans la pratique de beaucoup 
d'agences concernées par l'adoption internationale et est 
également significative quant à la question des contribu
tions, y compris les contributions financières*, flaites pour 
soutenir les services de protection de l'enflance. 

25 Plusieurs experts d'Etats d'origine ont mis l'accent 
sur l'importance de leur politique de protection de l'en
flance en faveur de la prévention des abandons d'enflants. 
L'objectif d'une telle politique est qu'un enfant puisse res
ter dans sa famil le d'origine. Dans de nombreux cas, 
l'abandon de l'enfant résulte de la pauvreté, si bien que 
les abandons peuvent être évités grâce à une politique 
sociale d'aide aux flamilles. 

Quant au contrôle financier, voir les recommandations du para. 34, infm. 
Voir infra. « Gains matériels indus ». 
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bodies of receiving States. A i l such bodies had to be re-
accredited according to Philippines standards; 

- in Burundi, there are no accredited bodies; 

- in Venezuela, there is a two tier System; 

- in Romania, adoptions are managed at national and 
local levels. A new légal framework has been put in place 
and a government meeting would soon be taking place to 
examine the practical difficulties which exist in relation to 
adoption; 

- in Costa Rica, there is a single Centrai Authority and 
no accredited bodies. Problems sometimes arise where 
foreign accredited bodies fail to provide sufficient psycho-
logical and sociological information; 

- in Belarus, there are no accredited bodies. 

22 There was discussion of the dilferent ways in which 
the work of accredited bodies could be overseen and assessed. 
In most States a System of periodic review or re-accredi-
tation opérâtes. This varies between 1 and 4 years. The 
review or re-accreditation takes account of both financial 
and other operational matters. The importance of an adé
quate System for the investigation of complaints against 
accredited bodies was also raised. The comments of indi-
vidual experts included the foUowing: 

- In the Philippines, ail foreign accredited bodies are 
closely scrutinised before being accredited to work in that 
country, and accréditation is reviewed in ail cases on a 
regular basis. Follow-up reports must be provided for the 
first six months after a child's departure. The adoption 
takes place in the receiving State after six months has elapsed. 

- In Costa Rica, detailed follow-up reports on the pro-
gress of the child are required for two years. Great weight 
is placed on the motivations for adoption by parents and 
accredited bodies. 

- In Ecuador, there is a préférence for signed agree-
ments wi th accredited bodies f rom other Contracting 
States. Accréditation, which is stricdy controlled, is for a 
limited period only, but is renewable. 

- In the United Kingdom, for the purposes of accrédita
tion, bodies have to submit an apphcation to the relevant 
government department and undergo a strict examination. 
There are regular reviews and accredited bodies are sub-
ject to random visits. 

- In Spain, controls are rigorous and accréditation is 
regularly reviewed. Central Authorities, which compile 
registers of complaints, have the responsibility for the 
withdrawal of accréditation. I f problems arise it is also 
possible to bring proceedings in the ordinary civil courts. 

- In Italy, it is possible for authorities from a State of 
origin to contact the Italian authorities in order that the 
accréditation of a body be reviewed or withdrawn. 

- In France, the Minister of Foreign Aflfairs has responsibil
ity for the withdrawal of accréditation and any subséquent 
proceedings may be brought before an administrative 
tribunal. 

- In Germany, following complaints from parents. Cen
tral Authorities may request accredited bodies to provide 
additional information. Ultimately, the Central Authorities 
may withdraw accréditation f rom such bodies. 

23 The Spécial Commission recommended that the fo l 
lowing principles should apply to accréditation: 

"a) The authority or authorities compétent to grant accréd
itation, to supervise accredited bodies or to give authori-
sations should be designatedpursuant to clear légal authority 
and should have the légal powers and the personal and 
material resources necessary to carry out their responsi-
bilities ejfectively. 

b) The légal powers should include the power to conduct 
any necessary enquiries and, in the case of a supervising 
authority, the power to withdraw, or recommend the with
drawal of, an accréditation or authorisation in accordance 
with law. 

c) The criteria of accréditation should be explicit and 
should be the outcome of a gênerai policy on intercountry 
adoption. 

d) Accredited bodies should be required to report annu-
ally to the compétent authority concerning in particular 
the activities for which they were accredited. 

e) Review or the re-accreditation of accredited bodies 
should be carried out periodically by the compétent 
authority.^" 

F U N D A M E N T A L P R I N C I P L E S 

The principle of subsidiarity 

24 The Preamble to the 1993 Convention recognises 
that intercountry adoption may offer the advantage of a 
permanent family "to a child for whom a suitable family 
cannot be found in his or her State of origin". This means 
that the compétent authorities in the State of origin are 
obliged, in accordance with Ardcle A b), to give due con
sidération to "possibilities for placement of the child 
within the State of origin" before they consider the option 
of intercountry adoption. This principle implies that the inter
country adoption System wi th in the country of origin 
should have the capacity to explore national alternatives 
for the child. This also suggests the need for the service 
to be in some way connected to or integrated within the 
broader national child protection System, including the 
System of national adoption. It may be that the principle 
of subsidiarity, which reflects Article 21 fej of the New 
York Convention on the Rights of the Child, imposes cer
tain positive obligations with regard to the development of 
domestic family support and child care services within 
countries of origin, and that receiving countries also have 
an obligation to support the development of such services. 
This idea is reflected in the practice of many agencies involved 
in intercountry adoption, and is relevant also to the issue 
of contributions,"* including financial contributions made 
for the support of child protection services. 

25 Several experts from States of origin emphasised the 
importance of their child care policies in preventing the 
abandonment of chiidren. The aim of such policies was 
that a child could remain in the family of origin. In many 
cases, abandonment was the resuit of poverty, and aban
donment could be avoided by a social policy supporting 
the family. 

^ With regard lo linancia! control, see the recommendations below at para-
graph 34. 
^ See below, under "Improper financial gain". 
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26 Des experts d'un certain nombre d'Etats d'origine ont 
expliqué les méthodes traduisant le principe de subsidia-
rité dans leur Etat : 

- Aux Philippines, les autorités cherchent à placer un enfant 
au niveau local. Si cela échoue, le placement se fait au 
niveau interrégional et enfin au niveau international. La 
politique est également d'autoriser une mère biologique à 
revenir pendant une période déterminée sur sa décision 
d'abandon de l'enfant pour qu ' i l soit adopté ; 

- Au Paraguay, la mère est également autorisée à reve
nir sur sa décision. L'Autorité centrale a de très grandes 
responsabilités, y compris l'obligation de rechercher la famille 
de l'enfant. L'Autorité centrale travaille en coopération 
avec d'autres services de protection de l'enfance, qu'ils soient 
médicaux ou sociaux. Elle travaille également en collabo
ration avec des familles d'accueil ; 

- En Colombie, la politique est de travailler avec les parents 
d'origine et, lorsque cela est possible, avec d'autres membres 
de la famille. Des efforts sont faits afin de permettre le 
placement des enfants dans des familles d'accueil et des 
maisons de groupe, plutôt que dans des institutions ; 

- Au Chili , on met l'accent sur l'importance du soutien 
des familles ; 

- Au Panama, la loi requiert de prendre en considération 
d'abord le placement de l'enfant au sein de sa famille ou 
chez des parents. Les enfants de race indigène doivent être 
adoptés par des parents du même groupe ethnique. 

27 Plusieurs experts d'Etats d'origine ont identifié des 
problèmes culturels qui font obstacle à l'adoption natio
nale. Au Paraguay, par exemple, l'institution de l'adoption 
n'est pas très bien connue et l 'Autorité centrale travaille 
en vue d'améliorer cette situation. Au Chili , le développe
ment d'une attitude plus positive à l 'égard de l'adoption 
a permis d'augmenter de 50% les adoptions nationales. 
Aux Philippines en revanche, i l n'est pas courant de pro
céder à une adoption officielle. Les pratiques les plus cou
rantes consistent en effet à simuler la naissance, oii la 
mère adoptive déclare l'enfant comme étant né d'elle. Les 
femmes ayant procédé à de telles adoptions dans le passé 
sont actuellement encouragées à rectifier les fausses décla
rations, mais les mentalités traditionnelles sont difficiles à 
modifier. 

28 Quelques inquiétudes générales concernant l'applica
tion du principe de subsidiarité dans certains Etats d'ori
gine ont été exprimées. I l a été suggéré que dans certains 
Etats, une véri table recherche de solutions au niveau 
national fait défaut. En même temps, les retards, liés dans 
certains cas à la recherche d'une famille pour l'enfant, 
portent atteinte à l'intérêt de l'enfant. 

29 Dans certains Etats, les enfants sont maintenus dans 
des institutions, sans qu'un véritable effort soit fourni pour 
leur trouver une famille. I l a été avancé également que 
dans certains Etats d'origine, i l semble y avoir une pré
somption selon laquelle si l'enfant est abandonné ou placé 
pour adoption, la seule solution est de recourir à l'adop
tion internationale. Une des difficultés est que certains 
Etats d'origine n'ont pas les infrastructures nécessaires 
pour trouver une solution au niveau national. 

30 Des suggestions ont été faites quant à la manière 
d 'améliorer la situation dans certains Etats. Une sugges
tion a été de dire que, dans chaque Etat d'origine, la recherche 
d'une famille pour l'enfant devrait débuter aussitôt que 
l'enfant entre dans l'institution. I l a aussi été suggéré que 
la prévention de l'abandon et la recherche d'une alterna
tive à l'adoption pourraient être facilitées si la procédure 
d'adoption était divisée entre les autorités administratives 
et les tribunaux. Si l 'adoption est prise en charge par 
les tribunaux dès les premiers stades, les alternatives à 

l'adoption ne seront pas vraiment explorées. Il est ainsi 
préférable que les tribunaux n'interviennent qu'au dernier 
moment, lorsqu'il est certain que l'enfant doit être adopté. 
L'attention a également été portée, pendant le cours du 
débat, sur l'importance dans ce contexte du Projet de la 
Haye pour la protection internationale des enfants, dont 
l 'objectif est d'aider les Etats d'origine à appliquer les 
principes de la Convention, y compris notamment le prin
cipe de subsidiarité. 

31 Un expert a suggéré qu ' i l devrait y avoir des raisons 
valables pour envoyer un enfant d'un Etat qui est tradi
tionnellement un Etat d'accueil, vers un autre Etat d'ac
cueil afin d'être adopté. L'accent a cependant été mis sur 
le fait que de telles adoptions peuvent être appropriées 
dans certains cas pour des enfants ayant des besoins par
ticuliers, ou lorsque la mère a des liens avec l'étranger et 
souhaite que son enfant soit adopté dans un autre Etat. 

Les consentements à l'adoption 

32 L'article 4 c pose les règles de base gouvernant l'ob
tention des consentements à l'adoption, incluant le prin
cipe en vertu duquel de tels consentements doivent être 
donnés librement, les conseils nécessaires fournis et les 
personnes donnant leur consentement dûment informées 
sur les conséquences de leur consentement. L'article 4 d 
concerne le consentement de l 'enfant, si celui-ci est 
requis, ainsi que l'obligation dans chaque cas de prendre 
en considération les souhaits et avis de l'enfant. L'importance 
de la « Formule modèle pour la déclaration de consente
ment » approuvée lors de la Commission spéciale de 
1994, figurant à l'annexe B du Rapport de la Commission 
spéciale publié en mars 1995 a été rappelée aux experts. 
L'article 17 a requiert en outre que les futurs parents 
adoptifs aient donné leur accord au placement envisagé, et 
l'article 5 b requiert qu'ils aient été entourés des conseils 
nécessaires. Des inquiétudes ont été exprimées dans les 
réponses au questionnaire quant au manque de clarté des 
procédures relativement aux accords donnés par les futurs 
parents adoptifs. 

33 Une brève discussion a eu lieu sur les problèmes 
apparaissant parfois pour assurer que la personne qui 
donne son consentement, et qui prétend être la mère bio
logique, est effectivement la mère. Un expert a fait état de 
ce que certains Etats d'accueil exigent à l'heure actuelle 
des tests A.D.N. de la mère et de l'enfant, pour certains 
Etats d'origine, afin d'éviter des irrégularités. L'expert du 
Paraguay a indiqué que ces tests A . D . N . ne sont pas 
nécessaires dès lors que le travail de prévention de l'aban
don et de recherche d'une solution au niveau familial est 
ef fec tué de façon correcte. Elle a a jouté que les tests 
A.D.N. sont très coûteux et qu ' i l vaudrait mieux dépenser 
cet argent pour maintenir l'enfant au sein de sa famille 
d 'origine. Quant aux consentements, aussi bien l 'Etat 
d'origine que l'Etat d'accueil sont soumis à des obliga
tions, et l'Etat d'accueil ne peut se décharger de ses obli
gations simplement en pratiquant un test A.D.N. I l a été 
suggéré qu ' i l faut être prudent, parce que la multiplication 
des tests A.D.N. peut avoir pour conséquence que de nom
breux enfants soient déclarés abandonnés , uniquement 
dans le but d'éviter le recours au test A.D.N. 

Gains matériels indus 

34 L'article 8 de la Convention pose à la charge des Autorités 
centrales une obligation de prendre toutes mesures néces
saires pour prévenir les gains matériels indus à l'occasion 
d'une adoption, et l'article 32 dispose que : 

« (1) Nui ne peut tirer un gain matériel indu en raison d'une 
intervention à l'occasion d'une adoption internationale. 
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26 Experts f r o m a number of countries o f o r i g i n 
explained methods by which the principle of subsidiarity 
is made effective in their countries. 

- In the Philippines, the authorities attempt to place a 
child for adoption at local level, then, i f this is net suc-
cessful, at an inter-regional level, and lastly at an interna
tional level. Also, the policy is to allow a birth mother to 
withdraw her décision to release the child for adoption within 
a specified period. 

- In Paraguay, the mother is also allowed to withdraw her 
décision. The Central Authority bas very broad responsibili-
ties, including an obligation to search for the child's family. 
The Central Authority works in co-operation with other child 
care services; médical and social. It also works with foster 
families. 

- In Colombia, the policy is to work with the family of 
origin and where possible other family relatives. Efforts 
are made to allow for placements of children in foster 
homes and group homes rather than in institutions. 

- In Chile, there is emphasis on the importance of fam
ily support. 

- In Panama, the law requires that considéra t ion be 
given fîrst to placement of the child within the family or 
wi th a relative. Children of indigenous race must be 
adopted by parents of the same ethnie group. 

27 Several experts f rom States of origin identified cul-
tural problems which formed obstacles to national adop
tion. In Paraguay, for example, the institution of adoption 
was not very well known, and the Central Authority was 
working to improve this situation. In Chile, the deveiop-
ment of a more positive attitude towards adoption had allowed 
for an increase of 50% in national adoptions. Within the 
Philippines, by contrast, officiai adoptions were not com-
mon. The most common practice was that of simulated 
birth, where the adoptive mother registered the child as 
having been born to her. Women who had proceeded with 
such adoptions in the past were now being encouraged to 
rect i fy the false records, but traditional attitudes are 
difficult to change. 

28 Some gênerai concerns were expressed concerning 
the application of the subsidiarity principle in some coun
tries of origin. I t was suggested that in some countries 
there was an absence of a real search for domestic solu
tions. At the same time long delays, sometimes associated 
with the search for a family for the child, were against the 
child's best interests. 

29 In some countries children were kept in institutions, 
with no real effort made to find them a family. It was 
alleged also that in some States of origin there seemed to 
be a presumption that i f a child was abandoned or given 
for adoption, the only solution was intercountry adoption. 
One of the problems was that certain States of origin did 
not have the infrastructure necessary to find a national 
solution. 

explored. It was therefore préférable for the courts to 
intervene only at the last moment, when it was certain that 
the child should be adopted. Attention was also drawn, 
during the course of the debate, to the importance in this 
context of the Hague Project for the International Protec
tion of Children, the objective of which was to assist 
States of origin in the application of the principles of 
the Convention, including in particular the subsidiarity 
principle. 

31 I t was suggested by one expert that valid reasons 
should be required for a child from a State that was tra-
ditionally a receiving State to be sent for adoption to 
another receiving State. But it was emphasised that such 
adoptions may be appropriate in certain cases of children 
with spécial needs, or where a mother had links abroad 
and wished her child to be adopted in another country. 

Consents to adoption 

32 Article 4 c j sets outs the basic ruies governing the 
obtaining of consents for adoption, including the principle 
that such consents must be free, that there should be coun-
selling as necessary and, that the persons giving consent 
should be duly informed of the eft'ects. Article 4 d) deals 
with the consent of the child, where such is required, as 
well as the obligation in any case to give considération to 
the child's wishes and opinions. The importance of the 
"Model Form for the Statement of Consent" which had 
been approved by the Spécial Commission of 1994, and 
which appears as Annex B of the Report of the Spécial 
Commission, which was published in March 1995, was re-
emphasised. Article 17 a) requires in addition that pros
pective adopters should have agreed to the proposed 
entrustment, and Article 5 b) requires that they should 
have been counselled. Some concern was expressed in the 
responses to the Questionnaire about lack of clarity in 
procédures regarding agreements given by the applicants. 

33 There was a brief discussion of the problems which 
sometimes arise in ensuring that the person giving con
sent, who daims to be the child's mother, is in fact the 
mother. It was pointed out that some receiving States were 
now requiring DNA tests of both the mother and the baby, 
in respect of certain countries of origin, in order to avoid 
irregularities. The Expert f rom Paraguay stated that DNA 
tests should not be necessary i f the work of prévention of 
abandonment and the search for a family solution were 
carried out correctly. She added that DNA tests were very 
expensive and that the money would be better spent in 
maintaining the child within its birth family. With regard 
to consents, there were obligations on both the State of 
origin and the receiving State, and the latter could not dis
charge its duty merely by performing a DNA test. The 
need for caution was expressed, since an increase in DNA 
testing might lead to an increase in the number of children 
being declared abandoned, in order to avoid DNA testing. 

30 A number of suggestions were made as to how the 
situation might be improved in certain countries. One sug
gestion was that, in every State of origin, the search for a 
family for the child should begin as soon as the child 
entered an institution. It was also suggested that the pré
vention of abandonment and the search for an alternative 
to adoption was better achieved i f the adoption process 
was shared between the administrative authorities and the 
courts. I f the adoption was dealt with by the courts in the 
early stages, then alternatives to adoption would not be 

Improper fmancial and other gain 

34 Article 8 of the Convention imposes on Central Authorities 
the obligation to take ail appropriate measures to prevent 
improper financial and other gain in connection with an 
adoption, and Article 32 states that: 

"(I) No one shall dérive improper financial or other 
gain from an activity related to an intercountry adoption. 
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(2) Seuls peuvent être demandés et payés les frais et 
dépenses, y compris les honoraires raisonnables des per
sonnes qui sont intervenues dans l'adoption. 

(3) Les dirigeants, administrateurs et employés d'orga
nismes intervenant dans une adoption ne peuvent recevoir 
une rémunération disproportionnée par rapport aux ser
vices rendus. » 

35 Les réponses au questionnaire ont révélé de sérieuses 
inquiétudes quant à certains cotjts, charges, contributions 
et donations liés à la procédure d'adoption internationale. 
Les résultats fournis par les destinataires du questionnaire 
ont révélé qu ' i l existe de grandes disparités dans les coûts 
et charges supportés par les futurs parents adoptifs pour la 
procédure d'adoption elle-même. Elles résultent essentiel
lement de services fournis, généralement par les agences 
agréées, dans l'Etat d'accueil et dans l'Etat d'origine. Les 
différences de coûts peuvent parfois être justifiées par la 
nécessité, par exemple, de respecter des exigences légales 
variant d'Etat à Etat, des niveaux de prestations de ser
vices divergents, des frais légaux ou médicaux différents, 
ou des formes différentes d'aides de l'Etat à la procédure 
d'adoption. Des inquiétudes ont été exprimées quant aux 
coûts et charges perçus par certaines agences, que celles-
ci soient établies dans l'Etat d'accueil ou l'Etat d'origine, 
qui apparaissent parfois excessifs par rapport au niveau 
réel des prestations fournies. 

36 La discussion pendant la Commission spéciale a confirmé 
les inquiétudes quant à ces problèmes. Les experts se sont 
mis d'accord pour orienter la discussion autour de deux 
sujets, celui des frais et dépenses d'une part, et celui des 
donations et contributions aux services de protection de 
l'enfance d'autre part. 

- Frais et dépenses 

37 La question des frais facturés, notamment les frais d'avo
cats, a été soulevée par plusieurs experts. Des inquiétudes 
ont été exprimées quant au niveau des frais facturés dans 
certains Etats d'origine, et plus particulièrement quant à la 
variabilité des frais facturés pour des services juridiques dans 
les différents Etats d 'Amér ique du Sud. I l a été avancé 
que des frais d'avocat excessifs résultent souvent du fait 
qu'un avocat agit en tant que médiateur pour trouver un 
enfant, une pratique qui, selon certains, va à l'encontre 
des règles d'éthique. (A cet égard, i l faut noter que lors
qu'un Etat contractant n'a pas fait la déclaration prévue à 
l'article 22, paragraphe 2, les fonctions reconnues à leurs 
Autorités centrales prévues au Chapitre IV peuvent uni
quement être exercées par l 'Autorité centrale elle-même 
ou par un organisme agréé ou public.) I l a été indiqué que 
les frais associés aux adoptions internationales ne corres
pondent pas toujours à la qualité des services fournis. 

38 Un certain nombre d'experts ont donné des exemples 
de méthodes actuelles de contrôle. Des informations plus 
détaillées peuvent être trouvées dans le Document prélimi
naire No 2 et dans le Document préliminaire No 3 aux 
paragraphes 18 et \9^. 

39 Des suggestions ont été faites pour améliorer la situa
tion. Pour ce qui est des avocats, une suggestion est de 
considérer que les Etats parties devraient envisager l'éta
blissement d'une liste d'avocats qualifiés pour fournir des 
conseils ainsi que l 'établissement d'une échelle fixe de 
tarifs. Une autre suggestion a été de dire que les coûts 

' Voir le Documeni préliminaire No 2 de novembre 2000 « Réponse.s au 
questionnaire .sur le fonctionnement pratique de la Convention de La Haye 
du 29 mai 1993 sur la protection des enfants et la coopération en matière 
d'adoption internationale », et le Document préliminaire No 3 de novembre 
2000 «Réponses au questionnaire - certains aspects» établis par le Bureau 
Permanent. 
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peuvent être réduits et les retards évités si la procédure 
judiciaire d'adoption a lieu dans l'Etat d'accueil. 

40 Pendant la session de clôture, un expert des Pays-Bas 
a proposé (Doc. trav. No I I ) l 'établissement d'un groupe 
de travail chargé d'étudier plus en profondeur la question 
des frais et charges comparés liés aux procédures d'adop
tions internationales, d'établir des formulaires relatifs aux 
frais et charges devant être utilisés par les Autorités cen
trales dans le but de rendre les frais et coûts publics et 
susceptibles d'être comparés, et d'aider les Autorités cen
trales à clarifier les frais et coûts pouvant être considérés 
comme raisonnables dans leurs Etats. I l a été mis l'accent 
sur le fait que toutes les Autor i t és centrales seraient 
consultées pour ce projet et que le groupe de travail serait 
constitué de personnes venant d'Etats d'accueil, d'Etats d'ori
gine, d'organisations non gouvernementales internationales 
et du Bureau Permanent de la Conférence de La Haye. 
Bien que le temps ait manqué pour une discussion appro
fondie de cette proposition et qu'aucune recommandation 
formelle n'ait été prise, la suggestion a paru être soutenue 
par plusieurs Etats parties et un expert des Pays-Bas a déclaré 
son intention de poursuivre ce projet. 

41 Les recommandations particulières suivantes en matière 
de frais et dépenses ont été approuvées à l 'unanimité : 

«a) Les conditions d'agrément d'agences proposant des 
services d'adoption internationale devraient inclure la preuve 
d'une base fincmcière solide et d'un système de contrôle 
financier interne efficace, ainsi qu'un audit extérieur Les 
organismes agréés devraient tenir des comptes, qui doi
vent être présentés à l'autorité de contrôle, incluant un relevé 
détaillé des coûts et charges moyens liés aux différentes 
catégories d'adoptions. 

b) Il faudrait pouvoir présenter aux futurs parents adop
tifs, à l'avcmce, une liste détaillée des coûts et dépenses 
pouvcmt approximativement être engendrés par la procé
dure d'adoption elle-même. Les autorités et les agences 
dans l'Etat d'accueil et dans l'Etat d'origine devraient coopé
rer afin d'assurer la di.'iponibilité de ces inforynations. 

c) Il faudrait rendre public les informations relatives aux 
dépenses et frais requis pour la prestation, par diverses 
agences, de services d'adoption internationale. » 

- Donations et contributions aux services de protection 
de l'enfance 

42 Plusieurs experts ont considéré qu ' i l était important 
de faire une distinction entre d'une part les donations, qui 
peuvent être parfois « demandées » aux futurs adoptants, 
par exemple par le foyer institutionnalisé dont l'enfant 
vient, et d'autre part les frais faisant partie des coûts de 
l'adoption et représentant une contribution aux services de 
protection de l'enfance et / ou des familles dans l'Etat 
d'origine. Quant à ces derniers, i l a été affirmé que cette 
pratique allait à l'encontre de l'article 32 de la Conven
tion. Af in de réaffirmer ce principe, la Commission spé
ciale a accepté à l 'unanimité la recommandation suivante : 

« Les donations des futurs adoptants à des organismes 
impliqués dans la procédure d'adoption ne .sauraient être 
reqidses, offertes ou faites. » 

43 Les opinions sont divisées au sein des membres de la 
Commission spéciale quant à la question de la propriété 
des contributions devant être versées aux services de pro
tection de l'enfance et / ou des familles dans l'Etat d'ori
gine. Cette question a été soulevée dans le questionnaire 
et le Document préliminaire No 3 résume les réponses 
comme suit : 

« D'une part, les réponses ont montré une certaine com
préhension quant aux objectifs de telles pratiques, et la 

Adoption internationale - Commission .spéciale 



(2) Only costs and expenses, including reasonable pro-
fessional fees of persons involved in the adoption, may be 
charged or paid. 

(3) The directors, administrators and employées of 
bodies involved in an adoption shall not receive rémunér
ation which is unreasonably high in relation to services 
rendered." 

35 Responses to the Questionnaire reveaied serious con
cern surrounding some of the costs, charges, contributions 
and donations involved in the intercountry adoption 
process. It appears from the figures supplied by respon-
dents to the Questionnaire that there are very wide varia
tions in the costs and charges made to prospective 
adopters in respect of the adoption process itself. Thèse 
mainly arise f rom services provided, usually by accredited 
agencies, in the receiving State and the State of origin. 
The variations in costs can sometimes be explained, for 
example by the need to meet differing procédural require-
ments in différent countries, the différent levels of service 
provided, differing légal or médical costs, or differing lev
els of State subsidy for the adoption process. Concerns 
were expressed that the level of costs and charges levied 
by some agencies, whether in receiving countries or coun
tries of origin, appears sometimes to be excessive in rela
tion to the actual level of service provided. 

36 Discussion during the Spécial Commission confirmed 
the level of disquiet surrounding thèse issues. It was 
agreed that the subject matter should be discussed under 
the two headings of costs and expenses, on the one hand, 
and donations and contributions to the child protection 
services, on the other. 

- Costs and expenses 

37 The matter of the fees charged, especially lawyers 
fees, was raised by several experts. Concerns were 
expressed about the level of fees charged in some States 
of origin, and more specifically the discrepancies between 
légal fees charged in neighbouring countries in South 
America. It was noted that excessive légal fees often arise 
when the lawyer is the mediator procuring the child, a 
practice, which in the view of some should be regarded as 
unethical. (In this respect, it should be noted that, i f a 
Contracting State has not made a déclaration under Ar t i 
cle 22, paragraph 2, the functions given to its Central 
Authority under Chapter I V may only be performed by 
the Central Authority itself or by public or accredited bod
ies.) It was noted that the costs associated with intercoun
try adoption did not always correspond to the quality of 
the service provided. 

38 A number of experts gave examples of the methods 
by which controls are currently exercised. More detailed 
information may be found in Preliminary Document No 2 
and Preliminary Document No 3 at paragraphs 18 and 19.'' 

39 A number of suggestions were made as to how the 
situation might be improved. One suggestion with respect 
to lawyers was that considérat ion should be given by 
States Parties to the establishment of a list of lawyers 
qualified to provide advice, and to the establishment of 
fixed scales of fees. Another suggestion was that costs 

See Preliminary Dt)cument No 2 of November 2000 ''Responses to the 
Questionnaire on the practical opération of tlie Hague Convention of 29 May 
1993 on Protection of Children and Co-operation in Respect of Imercoitntry 
Adoption'' and Preliminary Document No 3 of November 2{)()(} "The Questionnaire 
responses - some selected issues" drawn up by the Permanent Bureau. 

could be reduced and delays avoided i f the judicial adop
tion process were to take place in the receiving State. 

40 During the closing Session, an expert from the Netherlands 
introduced a proposai (Work. Doc. No 11) for the estab
lishment of a Working Group to study further the question 
of comparative costs and fees associated with the inter
country adoption process, to draw up forms concerning 
costs and fees to be used by Central Authorities for the 
purpose of making costs and fees known and comparable, 
and to assist Central Authorities to be clear about which 
costs and fees can be considered reasonable in their coun
tries. It was emphasised that ail Central Authorities would 
be consulted with respect to the project and that it was 
intended to include in the Working Group persons from 
receiving States, sending States, international NGO's and 
the Permanent Bureau. While there was not time for a fu l l 
discussion of the proposai and no formai recommendation 
was made, it was apparent that the suggestion had the 
support of several States Parties and an expert from the 
Netherlands indicated his intention to carry the project 
forward. 

41 The following particular recommendations in relation 
to costs and expenses were approved unanimously; 

"a) Accréditation requirements for agencies providing inter
country adoption services should include évidence of a sound 
financicd basis and an effective internai System of financial 
control, as well as external auditing. Accredited bodies should 
be required to maintain accounts, to be submitted to the 
supervising authority, including an itemised statement of 
the average costs and charges associated with différent 
catégories of adoptions. 

b) Prospective adopters should be provided in advcmce 
with an itemised list of the costs and expenses likely to 
arise from the adoption process itself. Authorities and 
agencies in the receiving State and the State of origin 
should co-operate in ensuring that this information is 
made available. 

c) Information concerning the costs and expenses and 
fees charged for the provision of intercountry adoption 
.services by différent agencies shoidd be made available to 
the public." 

- Donations and contributions to the child protection 
services 

42 Several experts feit that it was important to make a 
distinction between donations on the one hand, which 
might sometimes be "requested" of prospective adopters 
by, for example, the orphanage f r o m which the child 
comes, and on the other hand a charge made as part of 
the adoption fee representing a contribution to family or 
child protection services in the country of origin. With 
regard to the former, it was clear that this practice was in 
breach of Article 32 of the Convention. To reaffirm this 
principle, the Spécial Commission made the fo l lowing 
unanimous recommendation: 

"Donations by prospective adopters to bodies concerned 
in the adoption process must not be sought, offered or 
made." 

43 With regard to the propriety of required contributions 
to family or child protection services in the country of ori
gin, there was a division of opinion within the Spécial 
Commission. The matter had been raised in the Question
naire and Preliminary Document No 3 summarised the 
responses as follows: 

"On the one hand, responses showed understanding of the 
objectives of such practices and the need for receiving 
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nécessité pour certains Etats d'apporter un soutien aux 
programmes destinés à améliorer les services de protec
tion de l'enfance, notamment ceux extérieurs au cadre 
familial, au sein des Etats d'origine. Cela s'accorde avec 
le principe de subsidiarité ancré dans la Convention. D'autre 
part, beaucoup de réserves et d'inquiétudes ont été expri
mées pour ce qui est de certains systèmes de contribution. 
L'inquiétude, par exemple, selon laquelle « la procédure 
fait de l'enfant une marchandise, dans laquelle le plus offrant 
est récompensé avec l'obtention de l'enfant» (Australie). 
Des liens directs entre les contributions et les demandes 
particulières peuvent entraîner des conflits d'intérêts mal
sains. Il y a d'évidents risques, notamment au regard du 
principe de subsidiarité, que les services de protection de 
l'enfance, en particulier les institutions pour enfants, 
deviennent dépendants de revenus dérivés de l'adoption inter
nationale. Un système d'allocation des enfants pour 
l'adoption qui est étroitement lié à des niveaux de contri
butions heurte le principe en vertu duquel la décision de 
placement doit être prise dans l'intérêt supérieur de l'en
fant. Des inquiétudes relatives au mcmque de transparence 
quant à l'utilisation des contributions ou donations ont 
également été soulevées. Beaucoup de commentateurs se 
sont cependant déclarés prêts à accepter des systèmes 
dans lesquels existent des donations ou des contributions, 
mais sujettes à un certain nombre de garanties quant à la 
transparence et la comptabilité. En particulier, certains com
mentateurs ont exprimé leur préférence pour des systèmes 
fondés sur des contributions ou donations fixes et non 
variables. » 

44 Au sein de la Commission spéciale elle-même, une 
divergence d'opinions est apparue parmi les experts, les 
uns considérant que le fait de requérir des contributions 
qui ne sont pas liées à l'adoption spécifique est contraire 
à l'article 32, cela ne devant en aucun cas être excusé, et 
les autres considérant que de telles charges pourraient être 
considérées comme légitimes, en étant comprises dans les 
frais liés aux services d'adoption dans l'Etat d'origine, et 
qu ' i l était important que la Commission spéciale fasse une 
déclara t ion claire concernant les paramèt res de telles 
contributions. Ceux qui ont soutenu le premier point de 
vue ont mis en avant qu ' i l fait partie de r« esprit » de la 
Convention que des paiements non liés aux frais réels 
d'une adoption spécifique soient exclus de la procédure 
d'adoption internationale, et qu ' i l ne serait pas avisé d'ad
mettre une recommandation allant à l'encontre de ce prin
cipe, même si le but de cette recommandation est de 
mettre en place des garanties quant aux pratiques des 
contributions. Ceux qui ont favorisé le second point de 
vue ont avancé qu' i l était raisonnable pour des Etats d'ori
gine de requérir des contributions pour couvrir les frais de 
fourniture de services de protection de l'enfance et / ou 
des familles dans cet Etat, que cela est le cas dans cer
tains Etats contractants et non contractants, et que cela 
pourrait être vu comme des coûts légitimes au sens de 
l'article 32. Ils ont également avancé qu' i l y a un besoin 
urgent, notamment pour ce qui est de pratiques actuelles 
en Roumanie, d'établir clairement sous quelles conditions 
de tels frais peuvent être considérés comme légitimes. 

45 A f i n de parvenir à un compromis, le Bureau Per
manent a suggéré (Doc. trav. No 10) une formule qui 
aurait laissé la porte ouverte à la question de savoir si de 
telles contributions sont en principe acceptables, mais qui 
en même temps aurait posé quatre principes qui devraient 
s'appliquer à ces contributions lorsqu'elles sont requises. 
Ces quatre principes sont les suivants : 

«a) le montant de la contribution devrait être fixé et 
notifié par avance aux futurs adoptants ; 

b) le but de cette contribution devrait être clairement 
précisé ; 

c) les contributions devraient toujours être l'objet de 
transactions enregistrées et comptabilisées ; 

d) des comptes détaillés des revenus dérivés de ce type 
de contributions, ainsi que de l'utilisation faite de tels 
revenus devraient être tenus. » 

46 Les quatre principes eux-mêmes n'ont pas été contes
tés, mais un désaccord a subsisté quant à l'utilité de faire 
une recommandation à ce sujet. Dans la mesure où la 
Commission spéciale fonctionne sur une base de consen
sus, la Présidente a conclu qu'aucune recommandation n'était 
possible sur la question. 

47 I I est cependant apparu clairement lors du débat 
qu'un accord général existait sur l'importance pour les 
Etats d'accueil de fournir un soutien pour le développe
ment dans les Etats d'origine des services de protection de 
l'enfance et / ou des familles, mais dans un sens qui ne 
compromettrait pas la procédure d'adoption el le-même. 
Cela a abouti à l'acceptation à l 'unanimité de la recom
mandation suivante : 

«Les Etats d'accueil sont encouragés à apporter leur 
soutien aux efforts fournis par les Etats d'origine, afin 
d'améliorer les services nationaux de protection de l'en
fance, incluant des programmes de prévention d'abandon. 
Toutefois, ce soutien ne devrait pas être donné ou 
demandé de telle sorte à compromettre l'intégrité de la 
procédure d'adoption internationale, ou à créer un sys
tème qui dépende de revenus dérivés de l'adoption inter
nationale. Aussi, les décisions relatives au placement des 
enfants pour une adoption internationale ne devraient pas 
être influencées par le montcuit de paiements ou de contri
butions. Ceux-ci ne devraient avoir aucune incidence 
quant à la possibilité pour un enfant d'être adopté, ni 
quant à son âge, sa santé ou toute autre caractéristique 
relative à l'enfant à adopter » 

A P P L I C A T I O N A U X E T A T S N O N P A R T I E S D E S 
P R I N C I P E S D E L A C O N V E N T I O N 

48 Un Document de travail (Doc. trav. No 2) présenté 
par rUNICEF et mis en circulation préalablement à la 
Commission spéciale a attiré l'attention des experts sur la 
situation des adoptions internationales au Guatemala. Dans 
le Document de travail, i l est fait référence à la « situation 
extrêmement inquiétante » mise en avant par les résultats 
d'une étude menée par ïln.stituto Latinoamericano para la 
Educacion y la Comunicacion (ILPEC) et publ iée au 
début de l 'année 2000. Les inquiétudes concernaient le 
très faible pourcentage (2%) d'enfants guatémal tèques 
adoptés au sein de leur pays, le faible pourcentage (12%) 
d'enfants adoptables proposés à l'adoption internationale 
qui sont en réalité issus de foyers institutionnalisés, les 
actes frauduleux et les profits t irés, l 'u t i l isat ion d'un 
mécanisme extrajudiciaire soustrait à tout contrôle pour la 
procédure d'adoption internationale dans beaucoup de cas, 
et l'absence de législation adéquate et de supervision de 
l'Etat dans la procédure. 

49 Le Document de travail No 2, présenté par l'expert 
de r UNICEF, propose une recommandation ayant trait à 
ce que le Guatemala prenne, sans délai, toutes les dispo
sitions nécessaires pour préparer son adhésion à la Convention 
de la Haye de 1993, y compris la promulgation d'une 
législation adaptée et la création d'une Autorité centrale, 
et que jusqu 'à ce que cela se fasse, les Etats contractants 
devraient suspendre toutes adoptions internationales en 
provenance du Guatemala et les autres Etats préparant leur 
adhésion ou leur ratification de la Convention devraient 
également envisager la suspension de telles adoptions. 

50 Une note d ' information rédigée par l 'Irlande pré
alablement à la Commission spéciale attire également 
l'attention de l 'assemblée sur la situation au Guatemala et 
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countries ta support programmes to improve child protec
tion, and in particular alternative care, services within 
the countries of origin. This is seen to be in accord with 
the principle of subsidiarity, which is enshrined within the 
Convention. On the other hand. many réservations and 
concerns were expressed about particular contribution 
Systems. There is the concern "that the process is turning 
children into commodities, where the highest contributors 
are awarded with the child" (Au.stralia). Direct links berween 
contributions and spécifie applications may create an im-
healthy conflict of interests. There are olyvious risks, espe-
cially in respect of the principle of subsidiarity, where 
child protection services, and in particular children 's 
institutions, become dépendent on income derived from 
intercountry adoption. A System for the allocation of chil
dren for adoption, which is clo.sely linked to contribution 
levels, runs counter to the principle that décisions on 
placement should be made in the best interests of the 
child. Concerns were also expressed about lack of clarity 
and transparency in relation to the use of contributions or 
donations. Many respondents, howeven were prepared to 
accept .Systems of donations or contributions subject to 
a number of safeguards in relation to transparency and 
accountability. In particular, a préférence was expressed 
by some respondents for Systems based on fixed rather 
than variable contributions or donations." 

44 Within the Spécial Commission itself the division of 
opinion was between those experts who fe l t that the 
charging of a contribution which is not related to the 
spécifie adoption is contrary to Article 32, and should not 
in any way be condoned, and those who took the view 
that such a charge could be regarded as a legitimate élé
ment in the cost of providing an adoption service in the 
country of or ig in and that it was important that the 
Spécial Commission should make a clear statement con-
cerning the parameters of such contributions. Those who 
favoured the first view argued that it was part of the 
"spirit" of the Convention that monies not related to actual 
costs of spécifie adoptions should be excluded from the inter
country adoption process, and that it would be unwise to 
condone by recommendation any breach of that principle 
even though the purpose of such recommendation might 
be to place safeguards around the practice of requiring 
such contributions. Those who favoured the second view 
argued that it was reasonable for countries of origin to require 
a contribution to the cost of providing a family/child pro
tection service in that country, that this was already being 
done in some Contracting and non-Contracting States, and 
that this could be viewed as the charging of a legitimate 
cost for the purpose of Article 32. They argued, moreover, 
that there was an urgent need, particularly with respect to 
the current practices in Romania, to state clearly the con
ditions under which such charges might be regarded as 
legitimate. 

45 In order to find a compromise, the Permanent Bureau 
suggested (Work. Doc. No 10) a formula which would 
have left open the question of whether contributions of 
this kind are in principle acceptable, but which would at 
the same time have stated four limitations to which such 
contributions, where they are required, would be subject. 
The four principles were as follows: 

"aj the amoimt of the contribution should be fixed and 
notified in advance to the prospective adopters; 

b) the intended use to which the contribution is to be put 
should be made clear; 

c) contributions should always be made by a transaction 
which is recorded and accotmted for: 

d ) detailed accounts should be mainlained of income derived 
from contributions of this kind and of the uses to which 
such income is put." 

46 The four limitations themselves were not objected to, 
but there remained disagreement as to whether it would be 
wise to pass any recommendation. Because the Spécial 
Commission opérâ tes on a consensus basis, the Chair 
concluded that no recommendation on this matter was 
possible. 

47 However, during the course of the debate it became 
clear that gênerai agreement existed on the importance of 
receiving countries providing support for the development 
in countries of origin of family and child protection serv
ices, but in a manner which did not compromise the adop
tion process itself. This led to the unanimous acceptance 
of the following recommendation: 

"Receiving countries are encouraged to support efforts in 
countries of origin to improve national child protection 
services, including programmes for the prévention of 
abandonment. However, this support should not be offered 
or sought in a manner which compromises the integrity of 
the intercountry adoption process, or créâtes a depend-
ency on income deriving from intercountry adoption. In 
addition, décisions concerning the placement of children 
for intercountry adoption should not be influenced by 
levels of payment or contribution. Thèse should have no 
bearing on the possibility of a child being made available, 
nor on the âge, health or any characteristic of the child 
to be adopted." 

A P P L I C A T I O N O F C O N V E N T I O N P R I N C I P L E S T O 
N O N - C O N V E N T I O N C O U N T R I E S 

48 A working document (Work. Doc. No 2) submitted 
by UNICEF and circulated in advance of the Spécial 
Commission meeting, had drawn attention to the situation 
of intercountry adoptions from Guatemala. In the Working 
Document there was référence to "the highiy disquieting 
situation", evidenced by the findings in a study by the Instituto 
Latinoamericano para la Educacion y la Comunicacion 
(ILPEC) published earlier in 2000. Concerns included the 
very small percentage (2%) of Guatemalan children 
adopted within the country, the small percentage (12%) of 
intercountry adoptées coming from orphanages, fraudulent 
acts and profiteering. the use of an unsupervised extraju-
dicial mechanism for processing intercountry adoptions in 
many cases, and the absence of appropriate législation and 
State oversight of the process. 

49 Working Document No 2, which was introduced by 
the représentative of UNICEF, put forward a recommen
dation to the effect that Guatemala should, without delay, 
take the measures necessary to prépare for accession to 
the 1993 Hague Convention, including the enactment of 
appropriate laws and the establishment of a Central Authority, 
that until that was done, Contracting States should sus
pend ail intercountry adoptions f rom Guatemala, and that 
other States preparing to accède to or ratify the 1993 
Hague Convention should also consider the suspension of 
such adoptions. 

50 An information note submitted by Ireland in advance 
of the Spécial Commission meeting also drew attention 
to the situation in Guatemala and asked for discussion of 
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demande que la question soit traitée lors de la Commis
sion spéciale. La note inclut un résumé du Rapport du Conseil 
économique et social des Nations Unies [Commission sur 
les Droits de l'Homme, Droits de l'Enfant], établi par le 
Rapporteur spécial Ofelia Calcetos-Santos, sur la mission 
au Guatemala. La note indique qu'un certain nombre 
d'Etats européens contractants, qui se sont rencontrés à 
Luxembourg en octobre 2000, s'inquiétaient de porter une 
attention particulière à cette question lors de la Commis
sion spéciale. I l a été considéré que la Commission spé
ciale jouait un rôle-clé en faveur de garanties appropriées, 
dans la procédure d'adoption, pour les enfants, les parents 
biologiques et les parents adoptifs. 

51 Le Secrétaire général a expl iqué qu'une copie du 
Document de travail No 2 avait été transmise à l'Ambassadeur 
du Guatemala aux Pays-Bas, lequel a été informé que si 
le Guatemala désirait prendre part à la Commission spé
ciale en qualité d'observateur, i l pouvait soumettre une 
demande à cette fin, demande qui serait soumise à l'ap
probation des Etats membres. Aucune demande n'a été reçue. 
I l a précisé en outre que bien q u ' i l était loisible aux 
experts de soulever la question, la Commission spéciale 
devrait être consciente des limites intrinsèques de toute action 
de sa part. 

52 La Commission spéciale s'est d'abord montrée divi
sée quant à l ' o p p o r t u n i t é de r é p o n d r e au Document 
de travail No 2. Plusieurs experts ont considéré que la 
question dépassait les compétences de la Commission. 
D'autres ont fait valoir qu'afin de respecter les droits de 
l 'enfant en tant que principe à valeur universelle, des 
actions devraient être entreprises. On a fait remarquer que 
la question relève de la responsabilité de chaque Etat, dès 
lors que, en acceptant l 'adoption d'enfants gua témal 
tèques, les familles des Etats d'accueil participent à la 
création d'un marché relatif aux enfants du Guatemala. 
Certains experts ont ajouté que si la Commission spéciale 
ne pouvait intervenir au niveau de la législation interne 
d'un pays, elle pouvait néanmoins dénoncer la situation 
qui y règne. 

53 Après cette discussion, un Document de travail (Doc. 
trav. No 8) a été présenté par la Présidente et le Bureau 
Permanent. Dans sa présentation, le Secrétaire général a 
fai t r é fé rence à une visite rendue par un membre du 
Bureau Permanent au Guatemala, aux divers contacts pris 
dans le passé par le Bureau Permanent avec les autorités 
gouvernementales et aux efforts faits r écemment pour 
associer le Guatemala aux débats de cette Commission 
spéciale. Selon le Bureau Permanent, cette Commission 
spéciale n'est pas le forum approprié pour une action 
spécifique à l 'égard du Guatemala, qui n'est ni membre de 
la Conférence de La Haye ni partie à la Convention, ins
trument qui est avant tout un traité fondé sur la coopéra
tion entre Etats contractants. Le Document de travail No 8 
propose cependant que la Commission spéciale adopte 
une recommandation concernant l'application des prin
cipes de la Convention aux Etats non parties, et que le 
Secrétaire général écrive à l'Ambassadeur du Guatemala 
aux Pays-Bas, à la lumière de ce qui est suggéré dans ce 
Document. Une telle démarche n ' empêche ra i t pas les 
Etats de prendre eux-mêmes toutes mesures qu'ils juge
raient nécessaires. 

54 De nombreux experts ont exprimé leurs inquiétudes 
à l 'égard de la situation au Guatemala et leur soutien à 
la proposition de la Présidente et du Bureau Permanent. 
Des modifications mineures au Document de travail No 8 
ont été proposées. Les experts ont insisté sur la nécessité 
d'informer les futurs parents adoptifs de la situation au 
Guatemala. Selon eux, i l existe une responsabilité pesant 
sur tous les Etats d'accueil de ne pas encourager l'adop
tion d'enfants provenant du Guatemala. Plusieurs experts 

ont également souligné l'importance des mesures d'assis
tance technique au Guatemala et ont exprimé leur recon
naissance quant aux efforts fournis par l 'UNICEF et le Service 
Social International à cet égard. A cette occasion, un 
expert du Paraguay a souligné l'importance qu'une telle 
assistance technique a eu au Paraguay pour surmonter le 
problème des adoptions illégales. 

55 Des experts d'Argentine, de la Chine et des Etats-
Unis d 'Amérique, tout en soutenant la proposition de la 
Présidente et du Bureau Permanent, ont exprimé le point 
de vue selon lequel i l ne relève pas de la compétence de 
cette Commission spéciale de traiter des questions rela
tives au Guatemala. 

56 La recommandation contenue dans le Document de 
travail No 8 relative à l'application aux Etats non parties 
à la Convention des principes conventionnels et acceptée 
à l 'unanimité par la Commission spéciale est la suivante : 

« Reconnaissant que la Convention de 1993 est fondée sur 
des principes acceptés de manière universelle, et que les 
Etats parties sont « convcuncus de la nécessité de prévoir 
des mesures pour garantir que les adoptions internatio
nales ont lieu dans l'intérêt supérieur de l'enfant et le res
pect de ses droits fondamentaux, ainsi que pour prévenir 
l'enlèvement, la vente ou la traite d'enfants », la Commis
sion spéciale recommande aux Etats parties d'appliquer 
les standards et les garanties contenus dans la Conven
tion, dans toute la mesure du possible, aux adoptions 
internationcdes effectuées dans les relations avec des Etats 
non contractants. Les Etats parties devraieiU également 
encourager de tels Etats, sans délai, à prendre toutes les 
dispositions nécessaires, inclucmt éventuellement la pro
mulgation d'une législation et la création d'une Autorité 
centrale, afin de leur donner la possibilité d'adhérer à ou 
de ratifier la Convention. » 

57 La lettre envoyée ul tér ieurement par le Secrétaire 
général à l'Ambassadeur du Guatemala aux Pays-Bas 
figure à l'annexe A. En réponse à cette lettre, l'Ambassa
deur Dr Luis Alberto Padilla, a rendu visite au Secrétaire 
général le 8 mars 2001. Lors de la réunion, i l a indiqué 
qu ' i l avait conscience de la nature des problèmes au Gua
temala, et qu'en qualité d'ex-Ambassadeur des Nations Unies 
à Genève, i l partageait les inquiétudes exprimées par le 
Rapporteur spécial des Nations Unies Ofelia Calcetos-Santos 
en matière de pédophilie, de prostitution et d'adoptions 
d'enfants, dans son Rapport présenté à la Commission des 
Nations Unies sur les Droits de l'Homme d'avril 2000 à 
Genève, et qu ' i l a d'ores et déjà été informé au Guatemala 
par le Ministre des Affaires étrangères ainsi que le Prési
dent de la Commission p r é s i d e n t i e l l e des Droits de 
l'Homme (COPREDEH), licenciado Victor Jugo Godoy, que 
suite aux recommandations faites sur la question par le 
Rapporteur spécial des Nations Unies, la version actuelle 
de la nouvelle législation sur les adoptions en cours d'éla
boration au gouvernement était prête à être examinée par 
le Congrès de la république (Congreso de la Respublica), 
et que le Minis t re des Affaires é t r angères avait dé jà 
exprimé son avis favorable pour une adhésion du Guate
mala à la Convention de La Haye du 29 mai 1993 sur la 
protection des etifants et la coopération en matière 
d'adoption internationale. L'Ambassadeur a accepté de 
tenir le Secrétaire général informé des futurs développe
ments en cette matière. 

C O N D I T I O N S P R O C É D U R A L E S ( C H A P I T R E I V ) 

Le rapport sur l'enfant (article 16) 

58 La Commission spéciale était d'accord en ce qui 
concerne l'importance qui doit être attachée à l'obtention 
d'un rapport médical complet et exact sur l'enfant, du 
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the matter in the Spécial Commission. The note included 
a summary of the Report of the United Nations Economie 
and Social Council [Commission on Human Rights, Rights 
of the Child] Report of the Spécial Rapporteur, Ofelia 
Calcetos-Santos, on the mission to Guatemala. The note 
indicated that a number of European Contracting States, 
which had met in Luxembourg in October 2000, were 
anxious to draw the particular attention of the Spécial 
Commission to the issue. It was considered that, in rela
tion to the adequacy of safeguards for children, birth par
ents and adoptive parents in the adoption process, the 
Spécial Commission had a key rôle. 

51 The Secretary General explained that the Ambassador 
of Guatemala to the Netherlands had been provided 
with a copy of Working Document No 2 and had been 
informed that, i f Guatemala wished to take part in the Spécial 
Commission as an observer, it could make a request to 
that effect, which the Secretary General would then sub-
mit to Meinber States. No such request had been received. 
He further stated that while it was open to the experts 
présent to address the issue, there were limits to what the 
Spécial Commission could do. 

52 The Spécial Commission was at first divided as to 
how to respond to Working Document No 2. Several 
experts suggested that the issue was outside the compé
tence of the meeting. Others argued that in order to 
respect the principle of the paramountcy of the rights of 
the child, action should be taken. It was noted that the 
problem concerned ail States, since it was parents in 
receiving States who created a market for Guatemalan 
children. Certain experts stated that, while the Spécial 
Commission could not interfère in the internai rules of a 
State, it could nevertheless express a view criticising the 
existing situation. 

53 Subséquent to this discussion a working document 
(Work. Doc. No 8) was presented by the Chair and the 
Permanent Bureau. Presenting the Working Document, the 
Secretary General referred to an earlier visit made by a 
member of the Permanent Bureau to Guatemala, varions 
contacts made by the Permanent Bureau with Government 
authorities in the past, and to the efforts recently made to 
involve Guatemala in the discussion at the Spécial Com
mission. In the view of the Permanent Bureau, the Spécial 
Commission was not the appropriate forum to take spéci
fie action regarding Guatemala, neither Member State of 
the Hague Conférence nor Party to the Convention, which 
after ail is a treaty based on co-operation between Contract
ing States. Working Document No 8 proposed, however, 
that the Spécial Commission should adopt a recommenda
tion regarding the application of the principles of the Con
vention to non-Convention States, and that the Secretary 
General would write to the Ambassador of Guatemala to 
the Netherlands, along the lines suggested in Working 
Document No 8. This would not prevent States from tak-
ing on their own behalves such other measures as they 
judged necessary. 

54 Numerous experts expressed their concern in relation 
to the situation in Guatemala, and their support for the 
proposai of the Chair and the Permanent Bureau. Minor 
drafting amendments to Working Document No 8 were 
proposed. Experts stressed the importance of informing 
prospective adoptive parents of the situation in Guatemala. 
There was a responsibility on ail receiving States not to 
encourage the market for children from Guatemala. Sev

eral experts also underlined the importance of measures of 
technical assistance provided to Guatemala, and expressed 
their appréciation of the efforts of UNICEF and Inter
national Social Service in this regard. In relation to this, 
the Expert of Paraguay emphasised the important part 
played by such technical assistance in Paraguay in over-
coming the problems of illégal adoptions. 

55 Experts from Argentina, China and the United States 
of America, while supporting the proposai of the Chair 
and the Permanent Bureau, expressed the view that it was 
outside the compétence of this Spécial Commission to 
consider issues relating to Guatemala. 

56 The recommendation contained in Working Docu
ment No 8, regarding the application of Convention prin
ciples to non-Convention States, which was accepted 
unanimously by the Spécial Commission, is as follows: 

"Recognising that the Convention of 1993 is founded on 
universally accepted principles and that States Parties are 
"convinced of the necessity to take measures to ensure 
that intercountry adoptions are made in the best interests 
of the child and with respect for his or her fundamental 
rights, and to prevent the abduction, the sale of, or traffic 
in children ", the Spécial Commission recommends that States 
Parties, as far as practicable, apply the standards and 
safeguards of the Convention to the arrangements for 
intercountry adoption which they make in respect of non-
Contracting States. States Parties should also encourage 
such States without delay to take ail necessary steps, pos-
sibly including the enactment of législation and the cré
ation of a Central Authority, so as to enable them to 
accède to or ratify the Convention." 

57 The letter which was subsequently sent by the 
Secretary General to the Ambassador of Guatemala to the 
Netherlands is set out in Annex A. In response to that let
ter, the Ambassador, Dr Luis Alberto Padilla, visited the 
Secretary General on 8 March 2001. During the course of 
that meeting the Ambassador indicated that he was aware 
of the nature of the problem in Guatemala, and that as a 
former Ambassador to the United Nations in Geneva he 
shared the concerns which have been expressed by the United 
Nations Spécial Rapporteur on Child Pomography, Prostitution 
and Adoptions, Ofelia Calcetos-Santos in her Report pre
sented to the United Nations Human Rights Commission 
in Apr i l 2000 in Geneva, and that he has aiready been 
informed in Guatemala by both the Ministry of Foreign 
Affairs and by the Président of the Presidential Human Rights 
Commiss ion ( C O P R E D E H ) , l icenciado Vic to r Jugo 
Godoy, that, following the recommendations made by the 
United Nations Spécial Rapporteur on that matter, the cur-
rent situation of the new législation on adoptions prepared 
by the executive branch of the government is ready for 
discussion in the Congress of the Republic (Congreso de 
la Respublica) and that the Ministry of Foreign Affairs has 
aiready expressed a favourable opinion with regard to 
accession to the Hague Convention of 29 May 1993 on 
Protection of Children and Co-operation in Respect of 
Intercountry Adoption. The Ambassador agreed to keep 
the Secretary General informed of further progress regard
ing this issue. 

P R O C E D U R A L R E Q U I R E M E N T S ( C H A P T E R I V ) 

The report on the child {Article 16) 

58 The Spécial Commission agreed on the importance, 
from the point of view of the process of matching and for 
the information of the adoptive parents and later the child 
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point de vue de la procédure de « matching », et pour l ' i n 
formation des parents adoptifs et plus tard de l'enfant lui-
même. Un expert danois a mentionné les résultats d'une 
étude récente ayant montré que dans 25% des cas, l'état 
de santé de l'enfant n'est pas mentionné dans le rapport 
dél ivré par les autor i tés de l 'Etat d 'origine. Une des 
inquiétudes majeures est relative à l'obtention d'informa
tions sur les aspects psychologiques de l'état de l'enfant. 
En même temps, i l a été indiqué que dans un certain 
nombre d'Etats d'origine, une attention particulière était 
déjà portée à la question. En outre, en évoquant le champ 
des données devant figurer dans le rapport médical de 
l'enfant, i l est nécessaire de comprendre que les Etats 
d'origine ont des ressources limitées. Des problèmes se 
posent également en matière de tests médicaux spéci
fiques, tels que les tests HIV ou de l'hépatite B, et i l est 
nécessaire que les autorités dans les Etats d'origine et dans 
les Etats d'accueil coopèrent entre elles en la matière. En 
outre, l'accent a été mis sur l'importance de maintenir 
confidentielles les informations contenues dans le rapport 
sur l'enfant, en gardant à l'esprit le droit au respect de la 
vie privée. 

59 Le Document de travail No 3, p r é s e n t é par le 
Royaume-Uni au nom d'un groupe de travail informel 
d'Etats contractants européens, contient un « formulaire-
modèle » de rapport médical sur l'enfant. L'introduction 
du Document de travail présente le rapport médical sur 
l'enfant comme l'élément d'information le plus important. 
Le rapport devrait être rempli par un praticien enregistré 
ayant des connaissances spécialisées en matière de diag
nostic et de traitement des enfants. I l ne devrait pas être 
vu comme un moyen de sélectionner les enfants pouvant 
être adoptés, mais comme une source d'information per
mettant aux parents adoptifs de prendre connaissance des 
besoins de l'enfant quant à sa santé. 

60 Un accord général s'est fait sur la nécessité d'encou
rager une approche plus consistante de la préparation des 
rapports médicaux et de développer la standardisation. 
L'idée d'un formulaire modèle rigide n'a pas été approu
vée. I l a cependant été accepté que le formulaire sur le 
rapport médical sur l'enfant constitue un guide utile pour 
la pratique. Le formulaire figure à l'annexe B. I l a été 
avancé que certains Etats, tels que le Royaume-Uni, ont 
développé eux-mêmes des formulaires standards qui pour
raient apporter une aide utile supplémentaire. 

61 Au regard des autres aspects du rapport sur l'enfant, 
un expert a mis l'accent sur l'importance d'inclure des 
informations détaillées décrivant les débuts de l'histoire de 
l'enfant, incluant par exemple la date exacte de sa nais
sance, le temps ce jour-là, etc., c'est-à-dire des faits qui 
sont « précieux » pour l'enfant. 

Les candidats. Conseils et préparation, rapports. 

62 L'accent a été mis sur la nécessité d'une évaluation 
et d'une préparation minutieuses et objectives des futurs 
adoptants par les autorités dans les Etats d'accueil. Parmi 
les facteurs devant être pris en considération pour la pré
paration de l'évaluation, les points suivants ont été mis en 
exergue : 

- capacité légale, incluant des questions d 'âge et d'état 
civil ; 

- état de santé et état physique, y compris des éléments 
psychologiques ; 

- état financier et appréciation du logement ; 

- situation sociale et éducation des candidats ; 
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- motifs qui les animent pour l'adoption internationale 
d'un enfant ; 

- style de vie et aptitude à être parent ; 

- type d'enfant considéré comme approprié pour les 
candidats (« enfants qu'i ls seraient aptes à prendre en 
charge », voir article 15) ; 

- réseau familial de soutien ; 

- compréhension des futurs adoptants relativement aux 
problèmes de développement et de comportement des enfants, 
aux problèmes liés aux besoins culturels, spirituels et reli
gieux de l'enfant, à l'importance de fournir à l'enfant des 
informations sur son passé , et aux p rob lèmes liés au 
racisme et à ses effets. 

63 Un expert a mis l'accent sur l'importance de détermi
ner si les adoptants sont qualifiés (capacité légale) avant 
de transmettre le dossier à l'Etat d'origine. L'expert du 
Service Social International a exprimé son inquiétude en 
ce qui concerne la compétence de l'autorité de recours : 
lorsqu'un recours est ouvert contre le refus d'octroi du 
certificat d'aptitude, l 'autori té qui traite de ce recours 
doit être compétente en matière de protection de l'enfant 
dans l'adoption. (Voir le Document de travail No I au 
para. 7 b.) 

64 Plusieurs experts ont exprimé l'idée qu'une participa
tion des futurs adoptants à des cours préparatoires devrait 
être obligatoire. Les cours préparatoires qui ont lieu dans 
plusieurs Etats ont été décrits. Dans certains Etats, les 
cours préparatoi res comprennent un é lément « d'auto-
évaluation ». Aux Pays-Bas, par exemple, 30 à 40% des 
futurs adoptants retirent leur demande après avoir parti
cipé à des sessions d'information. Le fait que les assis
tants sociaux impliqués dans la procédure d'évaluation de 
l 'apti tude des futurs adoptants ne devraient pas par 
ailleurs être impliqués dans leur éducation et leur prépara
tion a également été accentué. 

Transmission des rapports 

65 Les réponses au questionnaire ont révélé un certain 
nombre de problèmes concernant la transmission des rap
ports sur l'enfant prévue à l'article 16 de la Convention. 
Cela comprend des cas dans lesquels l'article 16, para
graphe 2 n'a pas été respecté, les rapports sont transmis 
avec retard, et certains cas dans lesquels les rapports sont 
directement envoyés aux candidats et non à l 'Autorité cen
trale. Un expert d'Iriande a proposé que les Autorités cen
trales puissent toujours contrôler la transmission des rapports. 
Deux points fondent cette proposition : d'une part, i l est 
nécessaire de respecter la vie privée de l'enfant et d'assu
rer que les documents sur l'enfant ne soient pas transmis 
à plus de personnes que cela n'est nécessaire ; d'autre 
part, les retards dans la transmission des rapports sont inquié
tants. Un certain nombre d'experts ont mis l'accent sur les 
responsabilités des Autorités centrales en ce domaine et la 
nécess i té pour les Autor i tés centrales de contrôler de 
manière générale la procédure a été largement approuvée. 

La décision de placement et le fonctionnement de 
l'article 17 

66 Le fait que la décision de placement de l'enfant chez 
les futurs adoptants constitue une étape importante de la 
procédure d'adoption a été admis de manière générale. 
C'est à partir de ce moment que l'enfant et les futurs 
adoptants peuvent commencer à « tisser des liens » 
(« bonding »). I l est par conséquent très important que 
toutes les étapes préliminaires nécessaires soient respec
tées et que les accords requis soient obtenus. C'est pour
quoi la procédure établie à l'article 17, notamment la condition 
de l'article 17 c qui requiert que les Autorités centrales 
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himself or herself, of obtaining a fu l l and accurate méd
ical report on the child. A Danish expert reported the 
findings of a récent study which showed that in 25% of 
cases the actual médical condition of the child had not 
been as stated in the report supplied by the authorities in 
the country of origin. One of the main concerns was in 
obtaining information on psychological aspects of the 
child's condition. A t the same time, it was pointed out that 
in a number of countries of origin attention was already 
being paid to thèse matters. Moreover, in prescribing the 
scope of the matters to be covered by a médical report on 
the child, some understanding was needed of the resource 
limitations in countries of origin. Also there were prob
lems concerning the carrying out of spécifie médical tests, 
such as for H I V or Hepatitis B, and there was a need for 
co-operation on thèse matters between authorities in the 
State of origin and the receiving State. The importance of 
maintaining confidentiality with respect to the médical 
report on the child, bearing in mind the right to respect 
for private life, was also emphasised. 

59 Working Document No 3, submitted by the United 
Kingdom on behalf of the informai Working Conférence 
of European Contracting States, contained a "model form" 
médical report on the child. The introduction to this sub-
ject in the working document itself described the médical 
report as the most important élément of information on 
the child. It should be completed by a registered médical 
practitioner with specialist knowledge of the diagnosis and 
treatment of chiidren. I t should not be regarded as a 
means of selecting chiidren who might be suitable to be 
adopted, but as a source of information to enable the 
adoptive parents to meet the health needs of the child. 

60 There was gênerai agreement on the need to encour
age a more consistent approach towards the préparation of 
médical reports and to make some movement towards 
standardisation. The idea of a rigid model form was not 
approved. However, it was accepted that the form for the 
médical report on the child proposed in Working Docu
ment No 3 constitutes a useful guide to practice. The form 
is set out in Annex B. It was pointed out also that some 
individual countries, such as the United Kingdom, had 
developed standard forms of their own which might be 
useful additional sources of guidance. 

61 With regard to other aspects of the report on the 
child, one expert emphasised the importance of including 
detailed information describing the beginnings of the 
child's history, including for example, the exact time of 
the birth, the weather on that day, etc., i.e., facts which 
are "precious" to the child. 

The applicants. Counselling and préparation, reports. 

62 The need for thoroughness in the assessment and 
préparation of the prospective adopters by authorities in 
the receiving country was a thème of the discussion. 
Among the factors which should be considered when 
preparing an assessment, the following were highiighted: 

- motivation for adopting a child from abroad; 

- family lifestyle and parenting capacity; 

- the type o f ch i ld considered appropriate fo r the 
adopters ("characteristics of the chiidren for whom they 
would be qualified to adopf, see Article 15); 

- family support networks; 

- the understanding by prospective adopters of develop-
mental and behavioural issues, issues surrounding the 
cultural, spiritual or religious needs of the chi ld, the 
importance of providing information to the child about his 
or her background, and issues of racism and its eflfects. 

63 One expert emphasised the importance of determin-
ing the el igibi l i ty (the légal capacity) of the adopters 
before the file is transmitted to the country of origin. Concern 
was also expressed by the représentative of International 
Social Service that, where appeals are permitted against a 
finding of unsuitability, the authority determining the 
appeal should be compétent in relation to the protection of 
the child in adoption. (See Work. Doc. No 1 at paragraph 
7 b:) 

64 The view was expressed by several experts that atten-
dance at preparatory classes should be compulsory for 
prospective adopters. Descriptions were given of prepara
tory courses in several countries. In some countries, prep
aratory courses involve an élément of self-selection. In the 
Netherlands, fo r example, 30 to 40% of prospective 
adopters withdrew their application after attending infor
mation sessions. I t was also fel t important that social 
workers involved in assessing the suitability of prospective 
adoptive parents should not also be involved in their édu
cation and préparation. 

Transmission of reports 

65 The responses to the Questionnaire had revealed a 
number of problems concerning the transmission of 
reports concerning the child under Article 16 of the Con
vention. Thèse included cases in which there had been a 
failure to comply with Article 16, paragraph 2, delays in 
providing reports, and in some cases reports being sent 
directly to the applicants and not to the Central Author
ities. An expert of Ireland proposed that Central Author
ities should always supervise the transmission of reports. 
There were two bases for this proposai. In the first place, 
there was a need to respect the privacy of the child and to 
ensure that documents concerning the child were not seen 
by more people than was necessary. Secondly, there were 
concerns in relat ion to delay in the transmission o f 
reports. The responsibilities of Central Authorities in this 
area were emphasised by a number of experts, and there 
was gênerai agreement on the necessity for Central Authorities 
to retain control over the process. 

77îe décision on entrustment and the opération of 
Article 17 

- légal capacity, including questions of âge and marital 
status; 

- health and fitness, including psychological matters; 

financial status and suitability of accommodation; 

social history and educational background of the 
applicants: 

66 There was gênerai agreement that the décision to 
entrust the child to the prospective adopters constituted a 
particularly significant step in the adoption process. It is 
f rom that moment that the process of bonding between 
the child and the prospective adopters may begin. It is 
therefore very important that ail the necessary prepara
tory steps have been taken and the appropriate agreements 
obtained. This is why the procédure established by Article 17, 
and in particular the requirement of Article 17 c), that the 
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des deux Etats acceptent que la p rocédure en vue de 
l'adoption se poursuive, est si importante. Les réponses au 
questionnaire ont révélé certaines difficultés rencontrées dans 
le fonctionnement de l'article 17, incluant dans certains 
cas un manque de clarté quant aux organismes compétents 
pour donner l'accord de l'article 17 c, et des lacunes occa
sionnelles dans la communication interétatique concernant 
la procédure de « matching ». 

67 La Commission spéciale a discuté de la question de 
savoir qui est compétent pour donner l'accord prévu à 
l'article 17 c. Un point de vue est de considérer que les 
Autorités centrales el les-mêmes doivent être impliquées 
dans la p rocédure , au moins en leur transmettant les 
accords prévus à l'article 17 c. I l a été suggéré que cela 
éviterait les problèmes qui existent lorsque ces accords 
sont directement envoyés aux futurs adoptants ou à 
d'autres organismes. On a considéré qu ' i l n'est pas satis
faisant de placer un enfant avec des adoptants sans que 
l 'Autor i té centrale en ait connaissance et n'ait aucune 
possibilité de prévenir un placement inapproprié. 

68 D'autre part, i l a été indiqué que la pratique de cer
tains Etats (y compris certains Etats nordiques) est de 
rendre les organismes agréés responsables des accords 
prévus à l'article 17 c pour les aspects pratiques de la pro
cédure d'adoption, et i l ne serait pas pratique dans cer
tains Etats que ce soit les Autorités centrales qui donnent 
les accords prévus à l'article 17 c. Tout problème suscep
tible d'apparaître est résolu sur une base bilatérale. Il a 
également été soulevé que selon l'article 22, les fonctions 
de l 'article 17 peuvent être déléguées aux organismes 
agréés. I l a été admis de manière générale que dans les 
Etats oij des organismes autres que les Autorités centrales 
peuvent donner les accords de l'article 17 c, de tels orga
nismes doivent être spécifiés. 

69 La discussion a également porté sur les circonstances 
justifiant un refus de donner l'accord prévu à l'article 17 
c. Un expert de la France a suggéré qu'un tel refus serait 
justifié en cas de violation manifeste des principes fonda
mentaux de la Convention (paiement de frais indus), 
et que les justifications du refus devraient toujours être 
données. 

E N F A N T S R É F U G I É S 

70 Le Représentant du Haut Commissariat des Nations 
Unies pour les Réfugiés (UNHCR) a soulevé la question 
du déplacement irrégulier d'enfants réfugiés entre les Etats 
d'accueil et les Etats tiers, lorsqu'ils font l 'objet d'une 
procédure d'adoption. Ce problème doit être appréhendé 
en assurant que toutes les adoptions d'enfants réfugiés 
soient prononcées conformément aux dispositions de la 
Recommandation adoptée le 21 octobre 1994 concernant 
l'appUcation aux enfants réfugiés et autres enfants interna
tionalement déplacés de la Convention de La Haye du 29 
mai 1993 sur la protection des enfants et la coopération 
en matière d'adoption internationale. L 'UNHCR devrait 
être informé, conformément à cette Recommandation, de 
toutes les adoptions prévues d'enfants réfugiés ; les Etats 
devraient assurer et faciliter l 'accès de tout enfant réfugié 
à l 'UNHCR ; l 'UNHCR devrait également être invité à 
participer aux p rocédures d'adoption et à donner des 
conseils aux autorités compétentes ; l 'UNHCR devrait être 
autorisé à conseiller l 'enfant et les parties concernées , 
ainsi qu 'à fournir des informations pertinentes aux parties 
concernées sur les principes, les instruments juridiques et 
les grandes lignes applicables en matière de protection des 
r é f u g i é s et en ma t i è r e d 'adoption internationale des 
enfants réfugiés. 

L E G A L I S A T I O N 

71 Le fait que la Convention de 1993 ne contient aucune 
disposition sur la légalisation des documents est considéré 
comme un inconvénient. Le Secrétaire général a indiqué 
qu' i l était possible de réduire de manière significative les 
problèmes liés à cet inconvénient en recourant à la Convention 
du 5 octobre 1961 supprimant l'exigence de la légalisa
tion des actes publics étrangers et a invité les Etats qui 
n'y sont pas encore parties à examiner l 'opportunité d'y 
adhérer. I l a été souligné qu ' i l existe une version espa
gnole du texte de cette Convention. 

T R A D U C T I O N S ( A R T I C L E 3 4 ) 

72 Divers experts des Etats d'origine ont indiqué préfé
rer recevoir des documents déjà traduits dans leur langue 
officielle. Un expert a toutefois souligné que, dans son 
pays, les traductions reçues sont systématiquement véri
fiées par les autorités de son Etat. 

R E C O N N A I S S A N C E E T E F F E T S D E L ' A D O P T I O N 

La procédure de certification (article 23} 

73 Le principe de reconnaissance de plein droit des 
adoptions faites conformément à la Convention dépend de 
la mise en œuvre efficace de la procédure de certification 
prévue à l'article 23. Les réponses au questionnaire ont révélé 
un certain nombre de problèmes de mise en œuvre. Dans 
certains cas, les certificats n'ont pas été délivrés du tout, 
et dans d'autres cas les retards dans la dél ivrance du 
certificat étaient importants. Ils ne sont pas toujours com
plets, et l 'identité de l'autorité de délivrance du certificat 
n'est pas toujours claire, de même que celle du destina
taire (les candidats ou les Autorités centrales) du certificat. 

74 Un consensus s'est formé quant à la nécessité pour 
les parents d'obtenir un certificat au moment où ils quit
tent le pays avec l'enfant / les enfants. Plusieurs experts 
ont mis l'accent sur l ' importance du certificat et des 
mécanismes de contrôle préalables à la sortie des parents 
du territoire de l'Etat d'origine. L'importance liée au fait 
que les Autorités centrales de l'Etat d'accueil reçoivent 
également une copie du certificat a été soulignée. 

75 Plusieurs experts ont indiqué que les certificats devraient 
être conformes à des directives communes quant à la 
forme et au fond. Il a été rappelé aux délégués la valeur 
de la « Formule modèle recommandée pour le certificat 
de conformité d'une adoption internat ionale» qui a été 
approuvée lors de la Commission spéciale d'octobre 1994, 
et qui se trouve à l'annexe C du Rapport de la Commis
sion spéciale, publié en mars 1995. 

76 La Commission spéciale a adopté une recommanda
tion attirant l'attention sur l'importance du certificat de 
conformité prévu à l'article 23 de la Convention. L'auto
rité ou les autori tés compétentes pour délivrer de tels 
certificats devraient ê t re clairement iden t i f i ées et le 
certificat devrait être délivré sans délai suite à la décision 
d'adoption. 

La procédure de conversion (article 27) 

77 La procédure prévue à l'article 27 autorise la conver
sion d'une « adoption simple », adoption n'ayant pas pour 
effet de rompre le lien préexistant de filiation, en une 
« adoption plénière », adoption produisant cet effet. La 
procédure a une vàleur particulière dans certains Etats 
d'accueil qui ne connaissent pas le concept d'adoption 
simple, mais elle ne peut être utilisée que si les consente
ments nécessaires visés à l'article 4 de la Convention ont 
été donnés en vue d'une adoption plénière. 
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Central Authorities of both States should have agreed that 
the adoption may proceed, is so important. Responses to 
the Questionnaire had reveaied certain difficulties in the 
opération of Article 17, including in some cases lack of 
clarity with regard to the bodies having compétence to 
give the agreement under Article 17 c), and the occasional 
breakdown of State-to-State communications with regard 
to the matching process. 

67 The Spécial Commission discussed the question of 
who is entitied to make the agreement under Article 17 c). 
One view expressed was that the Central Authorities them-
selves should be involved in the process, to the extent at 
least that agreements under Article 17 c) should be trans-
mitted to them. It was suggested that this would avoid the 
problems which arise when agreements are sent directiy to 
the prospective adopters or other agencies. It was not sat-
isfactory that a child should be placed with adoptive par
ents without the knowledge of the Central Authority, and 
with the Central Authority having no way of preventing 
the making of an unsuitable placement. 

68 On the other hand, it was pointed out that the prac
tice in some States (including some Nordic countries) is 
for Article 17 c) agreements to be given by accredited 
agencies responsible for the practical aspects of the adop
tion process, and it would not be practical in thèse coun
tries for Art icle 17 c) agreements to be given by the 
Central Authority. Any problems which arise tend to be 
dealt with by dialogue on a bilatéral basis. It was also 
pointed out that, in accordance with Article 22, Article 17 
functions may be delegated to accredited bodies. It was 
generally agreed that in those States where agreements 
under Article 17 c j may be given by bodies other than the 
Central Authority, the bodies that may perform this func-
tion should be specified. 

69 There was also some discussion of the circumstances 
which would just i fy a refusai to give agreement under 
Article 17 c). An expert of France suggested that a mani-
fest violation of the basic principles of the Convention 
would jus t i fy a refusai (for example the making of an 
improper payment), and that grounds for refusai should 
always be stated. 

R E F U G E E C H I L D R E N 

70 The représentative of the United Nations High Com-
missioner for Refugees (UNHCR) raised the problem of 
the irregular transfer of refugee children between asylum 
countries and third countries where they become the 
subject of adoption proceedings. This problem has to be 
addressed by ensuring that ail adoptions of refugee chil
dren are carried out in accordance with the provisions of 
the Recommendation of 21 October 1994 concerning the 
application to refugee children and other internationally 
displaced children of the Hague Convention of 29 May 
1993 on Protection of Children and Co-operation in 
Respect of Intercountry Adoption. In accordance with this 
Recommendation, UNHCR should be given notice of ail 
prospective adoptions involving refugee children; States 
should ensure and facilitate access by any refugee child to 
UNHCR; UNHCR should also be invited to participate in 
adoption proceedings and to provide advice to the compé
tent authorities and UNHCR should be permitted to pro
vide counselling to the child and interested parties and to 
provide relevant information to appropriate parties con
cerning principles, légal instruments and guidelines rele
vant to the protection of refugees and the intercountry adoption 
of refugee children. 

L E G A L I S A T I O N 

71 The fact that the Convention of 1993 had no provi
sion dealing with the légalisation of documents was stated 
to be a source of inconvenience. The Secretary General stated 
that any problems could be significantly reduced by 
recourse to the Hague Convention of 5 October 1961 con
cerning the powers of authorities and the law applicable 
in respect of the protection of niinors, and he invited those 
States which had not aiready ratified or acceded to the 
Convention to consider doing so. It was noted that the 
Convention had also been translated into Spanish. 

T R A N S L A T I O N S ( A R T I C L E 3 4 ) 

72 Several States of origin noted that they would prefer 
to receive documentation in their officiai language. One 
expert noted, however, that any translation received would 
still have to be verified by the authorities in her State. 

R E C O G N I T I O N A N D E F F E C T S O F A D O P T I O N 

The certification procédure (Article 23) 

73 The principle of récognition by opération of law of 
adoption orders made in accordance with the Convention 
dépends on the efficient functioning of the process of 
certification provided for in Article 23. Responses to the 
Questionnaire had reveaied a number of operational prob
lems. In some cases certificates had not been issued at ail, 
and in other cases there were serious delays. Certificates 
were not always complète, and it was not always clear 
who delivers the certificate and to whom they should be 
given, the applicants or the Central Authorities. 

74 There was gênerai agreement that parents should be 
provided with a certificate before they came to take the 
child/children. Several experts stressed that parents should 
be made aware of the importance of having a certificate 
and that checks should be made to this effect before par
ents left the State of origin. The importance of the Central 
Authority in the receiving State also being given a copy 
of the certificate was underlined. 

75 Several experts stated that certificates should conform 
to a gênerai standard in both form and substance. The 
importance of the recommended "Model Form for the 
Certificate of Conformity of Intercountry Adoption" which 
was approved at the Spécial Commission of October 1994, 
and which appears in Annex C of the Report of that 
Spécial Commission (published in March 1995), was re-
emphasised. 

76 The Spécial Commission adopted a recommendation 
drawing attention to the importance of the certificate of 
conformity provided for by Article 23 of the Convention. 
The body or bodies compétent to issue such certificates 
should be clearly identified and the certificate should 
be issued without delay fo l l owing the making of the 
adoption. 

The conversion procédure (Article 27) 

77 The procédure set out in Article 27 enables a so-
called "simple adoption", that is an adoption not having 
the effect of terminating a pre-existing parent-child rela-
tionship, to be converted into a " f u l l adoption", that is one 
which does have that effect. The procédure is of particu
lar value in those receiving countries which do not know 
the concept of simple adoption, but it can only be used i f 
the necessary consents, referred to in Article 4 of the 
Convention, have been given for a fu l l adoption. 
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78 Plusieurs experts ont mis l'accent sur l'importance 
d'obtenir les consentements appropriés. I l a été indiqué 
que l'adoption peut parfois avoir les caractéristiques d'une 
adoption simple, non pas seulement parce qu' i l s'agit de 
la seule alternative dans l'Etat d'origine, mais parce que 
les parents biologiques ne souhaitent pas rompre tous 
liens les unissant à leur enfant. Des réserves ont été expri
mées quant aux systèmes qui feraient de la procédure de 
conversion une procédure automatique. Une telle approche 
risque de retirer tout droit aux parents biologiques, en fai
sant produire à l'adoption des effets plus larges que ceux 
pour lesquels le consentement a été donné . Plusieurs 
experts ont noté que des efforts pourraient être fournis 
pour prévenir les parents et les agences, et pour obtenir 
le consentement des parents dès le début pour une conver
sion s u b s é q u e n t e de l ' adopt ion simple en adoption 
plénière. 

79 I I a été discuté du problème apparaissant lorsque 
l'Etat d'accueil reconnaît une adoption simple, alors que 
la famille s'installe par la suite dans un autre Etat contrac
tant dans lequel une telle institution n'est pas connue. Une 
obligation conventionnelle pèse sur le second Etat de 
reconnaître l'adoption, mais avec quels effets ? Une approche 
proposée est de reconnaître l'adoption dans le second Etat 
comme étant une adoption plénière, mais soumise à des 
exceptions qui sont dans l'intérêt de l'enfant (par exemple, 
l'enfant maintient ses droits de succession à l 'égard des 
membres de la famille biologique). Une autre approche 
proposée est de reconnaître un minimum d'effets à l'adop
tion, tel que cela résulte de l'article 26 de la Convention, 
et de reconnaître des droits spécifiques supplémentaires à 
l'enfant. Une troisième approche est de traiter l'adoption 
comme ayant les mêmes effets qu'une adoption plénière 
sans cependant rompre le lien préexistant de filiation entre 
l'enfant et la famille biologique. Un expert a indiqué que 
la solution a été trouvée dans son pays à l'aide d'une 
règle de conflit de lois qui permet aussi bien la reconnais
sance de l'adoption plénière que de l'adoption simple. En 
application de cette règle, les conditions de l'adoption, notam
ment la question du consentement, sont régies par la loi 
personnelle de l 'adopté, alors que les effets de l'adoption 
sont soumis à la loi personnelle des adoptants. Elle a pré
cisé que si des doutes existent quant à la por tée du 
consentement, l'adoption est considérée comme étant une 
adoption simple. 

Nationalité 

80 La discussion a révélé une nette p r é f é r ence des 
experts pour accorder de manière automatique à l'enfant 
adopté la nationalité de l'Etat d'accueil. Plusieurs experts 
ont décrit le système en place dans leur Etat. Dans beau
coup d'Etats, une condition d'acquisition de la nationalité 
de l'Etat d'accueil est que l 'un des parents adoptifs soit 
ressortissant de cet Etat. Dans un cas (la Norvège), le consen
tement de l'enfant lorsqu'il est âgé de plus de douze ans 
est requis. Le type d'adoption concerné peut aussi être 
pertinent. 

81 I I a également été indiqué que l'acquisition de la 
nationalité de l'Etat d'accueil est considérée par certains 
Etats d 'origine (par exemple, le Paraguay, la Chine) 
comme une condition préalable pour une adoption interna
tionale. Cela peut en effet poser quelques p rob lèmes 
lorsque les adoptants ont leur résidence habituelle dans 
l'Etat d'accueil, mais ne sont pas ressortissants de cet 
Etat. Dans un tel cas, l'Etat d'origine peut autoriser la 
poursuite de la procédure d'adoption si l'enfant obtient la 
nationalité des adoptants. I l a été indiqué qu'en ce qui 
concerne une certaine catégorie d'adoptants résidant à l'étran
ger, certains systèmes autorisent l'acquisition par certains 
adoptés de la nationalité des adoptants. 

82 La discussion a montré des divergences relatives au 
moment de l 'acquisition de la nouvelle nationalité par 
l'enfant. Soit l'enfant est considéré comme ayant acquis sa 
nouvelle nationalité dès le prononcé de l'adoption dans l'Etat 
d'origine, soit dès son arrivée dans l'Etat d'accueil. 

83 La question a été soulevée de savoir si l'acquisition 
de la nationalité de l'Etat d'accueil est considérée par 
l'Etat d'origine comme un fait mettant fin à la nationalité 
actuelle de l'enfant. Un expert a indiqué que dans certains 
Etats, cette question ne posera pas de difficultés à l'Etat 
d'origine et l'enfant aura deux nationalités. Dans de tels 
cas, tout conflit pourrait être résolu par application de la 
règle de la nationalité la plus eftéctive. 

R A P P O R T S D E S U I V I D E L ' A D O P T I O N 

84 L'article 9 de la Convention donne la responsabilité 
aux Autorités centrales de prendre toutes mesures appro
priées pour échanger des rapports généraux d'évaluation 
sur les expériences en matière d'adoption internationale. 
La Convention ne pose pas l'obligation explicite d'établir 
des rapports de suivi d'adoption en matière d'adoptions 
individuelles. I l apparaît cependant en pratique que de tels 
rapports individuels sont souvent requis et délivrés, et 
qu'ils sont considérés dans beaucoup d'Etats comme une 
garantie importante. 

85 Au cours de la discussion sur les rapports individuels, 
les experts ont souligné la nécessité d'établir un équilibre 
entre la protection de la vie privée de la famille d'adop
tion d'une part et la réponse aux demandes légitimes des 
Etats d'origine d'autre part. Ils ont également fait état de 
l'importance que peut par ailleurs avoir, aux yeux des enfants 
adoptés et pour leur vie future, la transmission des infor
mations aux Etats d'origine, suivi qui permet aux parents 
adoptifs de rester sensibles à l 'héritage culturel et social 
de l'enfant. 

86 Les experts ont indiqué qu'en général, leur système 
prévoit de tels rapports mais i l existe des diftérences selon 
les Etats quant à leur caractère obligatoire. Dans certains 
Etats, les rapports de suivi d 'adoption ne sont faits 
qu'avec le consentement des parents adoptifs. De plus, 
différents organismes sont impliqués dans l'élaboration du 
rapport, par exemple les autorités de protection de l'en
fance ou les organismes agréés. Des inquiétudes ont été 
exprimées quant à la très longue période durant laquelle 
quelques Etats attendent l 'établissement du rapport. Cer
tains experts ont suggéré que des rapports de suivi d'adop
tion ne devraient être requis que pour une période limitée. 

S T A T I S T I Q U E S 

87 Les experts ont été remerciés pour les nombreuses 
données statistiques en matière d'adoption internationale 
et nationale fournies par les destinataires du questionnaire. 
I l a été noté cependant qu ' i l existe une grande variété 
dans la manière dont ces données ont été formulées. Dans 
le Document préliminaire No 3 (Partie IV) , le Bureau Per
manent a proposé qu ' i l serait utile d'élaborer un formu
laire standard pour collecter certaines données statistiques 
de base, qui seraient utilisées à des fins comparatives et 
pourraient aider à définir certaines tendances générales en 
matière d'adoption internationale. Le Bureau Permanent 
pourrait établir ce formulaire standard qui serait complété 
puis retourné (sous forme électronique) par les Etats par
ties une fois par an. Le Bureau Permanent a suggéré que 
le formulaire standard contienne au moins les données 
suivantes : 
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78 Several experts emphasised the importance of obtain-
ing the appropriate consents. It was pointed out that a 
simple adoption may sometimes be entered into, not 
because this is the only alternative available, but because 
the birth parents do not wish to sever ail légal ties with 
the child. Réservations were expressed in respect of any 
System which treats conversion as an automatic process. 
Such an approach ran the risk of "disenfranchising" the 
birth parents, by giving the adoption effects beyond those 
for which the consent was given. Several experts noted 
that steps could be taken to forewarn parents and agen-
cies, and to obtain parental consent at the outset for a 
subséquent conversion of a simple adoption into a f u l l 
adoption. 

82 Discussion revealed d i f f é r ences as to the actual 
moment of the acquisition of the new nationality by the 
child. The child was deemed to have acquired the new 
nationality either once the adoption was pronounced in the 
State of origin, or upon the child arriving in the receiving 
State. 

83 The question was raised whether the acquisition of 
the nationality of the receiving State was regarded in the 
State of origin as ending the child's existing nationality. 
One expert pointed out that some States of origin would 
not be concerned with this matter and the child would be 
left with two nationalities. In such cases conflicts might 
be resolved by the application of the rule of the effective 
nationality. 

P O S T - A D O P T I O N R E P O R T S 

79 There was discussion of the problem which arises 
where the receiving country recognises a simple adoption, 
but the family subsequently moves to another Contracting 
State where such adoptions are not known. There is an 
obligation on the second State under the Convention to recog-
nise the adoption, but with what effects? One approach 
suggested was for the adoption to be recognised in the 
second State as a fu l l adoption, but subject to exceptions 
where thèse are shown to be in the interest of the child 
(for example, where the child continues to have inheri-
tance rights with respect to the members of the birth fam
ily) . Another approach is to recognise the minimum effects 
of the adoption as set out in Article 26 of the Convention, 
and to recognise spécifie additional rights for the child. A 
third approach is to treat the adoption as having the same 
eftècts as a fu l l adoption save for the termination of the 
pre-existing parent child relationship. One expert stated 
that in her country recourse was had to a rule of private 
international law which enabled the récognition of both 
simple and ful l adoptions. Under this rule, conditions per-
taining to the adoption, in particular the issue of consent, 
were determined under the personal law of the child to be 
adopted, while the effects of the adoption were determined 
in accordance with the personal law of the adoptive cou
ple. She specified that where any doubts existed with 
regard to the issue of consent, the adoption was classified 
as being a simple adoption. 

Nationality 

80 Discussion in the Spécia l Commission revealed 
a clear trend in favour of according automatically to the 
adopted child the nationality of the receiving State. Sev
eral experts described the Systems operating in their coun-
tries. In many countries the acquisition of the nationality 
of the receiving State depended on one of the adoptive 
parents also having that nationality. In one case (Norway) 
the consent of a child above the âge of twelve was needed. 
The type of adoption involved may also be relevant. 

81 It was also pointed out that the acquisition of the 
nationality of the receiving State was regarded by certain 
States of origin (for example, Paraguay and China) as a 
precondition to intercountry adoption. Indeed, this could 
cause a problem where the adoptive parents are habitually 
résident in, but do not have the nationality of, the receiv
ing State. In a case of this kind the country of origin 
might allow the adoption to proceed i f the child obtains 
the nationality of the prospective adopters. It was pointed 
out that some Systems do allow, in the case of certain cat
égories of parents living abroad, the assumption by the 
adopted child of the parent's nationality. 

84 Article 9 of the Convention places a responsibility on 
Central Authorities to take ail appropriate measures to 
provide each other with gênerai évaluation reports about 
expérience with intercountry adoption. The Convention 
does not impose an explicit obligation to provide follow-
up reports with respect to individual adoptions. However, 
it is clear that such individual reports are often requested 
and supplied in practice, and that they are regarded in 
many countries of origin as an important safeguard. 

85 In the discussion on individual reports, experts stated 
that a balance had to be struck between protecting the 
privacy of the adoptive family and answering the legiti-
mate enquiries of the authorities in the State of origin. It 
was further noted that the transmission of information to 
the State of origin could also be of benefit to adopted 
chiidren in their later lives and help ensure that adoptive 
parents remain aware of the children's cultural and social 
backgrounds. 

86 Experts indicated that in gênerai their Systems pro-
vided for such reports, but that there were différences 
from State to State in relation to the obligatory character 
of thèse reports. In certain States, post-adoption reports 
were only made with the consent and co-operation of the 
adoptive parents. Also différent bodies were involved in 
assisting with the drawing up of reports, for example child 
welfare authorities or accredited bodies. Concerns were 
expressed about the very long period of time during which 
some countries of origin expected the reports to be made. 
A number of experts suggested that fol low-up reports 
should only be required for a limited time period. 

S T A T I S T I C S 

87 The délégations were thanked for supplying detailed 
statistical information relating to intercountry and national 
adoption, which had been supplied in response to the 
Questionnaire. It was noted, however, that there had been 
a wide variation in the manner in which statistics had 
been compiled. In Preliminary Document No 3 (Part I V ) , 
the Permanent Bureau had suggested that it might be help-
ful i f a standard form could be agreed upon for the main
tenance of certain basic statistics, which could be used for 
comparative purposes and might help to indicate some 
gênerai trends occurring in intercountry adoption. The 
Permanent Bureau would administer the standard form, which 
would be filled in and returned (in electronic form) by 
States Parties on an annual basis. The Permanent Bureau 
had suggested that the standard form should request at 
least the following data: 
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« 1 Le nombre d'enfants adoptés en application de la 
Convention pendant l'année civile par des candidats rési
dant habituellement dans l'Etat, et dans chaque cas : 

(a) le pays d'origine de l'enfant ; 

(b) le pays où l'adoption est prononcée (c'est-à-dire 
l'Etat d'accueil ou l'Etat d'origine), et 

(c) l'âge de l'enfant et la date de l'adoption. 

2 Le nombre d'enfants adoptés par application de la 
Convention pendant l'année civile et résidant habituelle
ment dans l'Etat avant le prononcé de l'adoption, et dans 
chaque cas : 

(a) le pays d'origine de l'enfant ; 

(b) le pays où l'adoption est prononcée (c'est-à-dire 
l'Etat d'accueil ou l'Etat d'origine), et 

(c) l'âge de l'enfant et la date de l'adoption. 

3 Le nombre d'adoptions internationales prononcées 
hors du champ d'application de la Convention (aussi bien 
«rentrant» dans l'Etat que «sortant») et, dans chaque 
cas, l'autre Etat concerné et l'âge des enfcmts ; 

4 Le nombre d'adoptions nationales prononcées la même 
année et l'âge des enfcmts. » 

88 La proposition du Bureau Permanent a fait l 'objet 
d'un accord général et l'addition d'un certain nombre de 
catégories d'informations supplémentaires a été proposée, 
incluant par exemple : 

- le sexe de l'enfant ; 

- l 'origine de l'enfant (institution, famille d'accueil, la 
famille biologique elle-même, etc.) ; 

- le nombre d'adoptions n'ayant pas abouti ; 

- les adoptions conduisant à la division de la fratrie ; 

- les coûts de l'adoption ; 

- les subventions gouvernementales ; 

- les cas de déplacements d'enfants réfugiés ; et 

- le pourcentage d'adoptions nationales et d'adoptions 
internationales dans des Etats donnés. 

89 La Commission spéciale a recommandé que, sur ces 
propositions, le Bureau Permanent prépare un formulaire 
pour les données statistiques en tenant compte de ces 
remarques*". 

L A C O N S E R V A T I O N D E S D O N N É E S E T L ' A C C È S À 
L ' I N F O R M A T I O N ( A R T I C L E 3 0 ) 

90 L'article 30, paragraphe 1 de la Convention pose aux 
autorités compétentes une obligation d'assurer que les 
informations qu'elles détiennent sur les origines de l'en
fant, notamment celles relatives à l'identité de sa mère et 
de son père, ainsi que les données sur son passé médical, 
soient conservées. Deux des problèmes pratiques qui ont 
été soulevés à propos de ce paragraphe concernent la 
dé terminat ion de l ' au tor i té compé ten te et la durée de 
conservation des dossiers. 

91 En se référant au Document de travail No 3 présenté 
au nom du groupe de travail informel d'Etats européens 
contractants, un expert a insisté sur l'importance d'assurer 
que les dossiers soient conservés de façon sûre, dans un 
lieu sécurisé, à l 'abri des risques d'incendie et d'inonda-

Le Bureau Permanent a l'intention d'établir un formulaire standard pour les 
statistiques en juin 2001. Une fois finalisé, le fonnulaire sera transmis à toutes 
les Autorités centrales et rendu accessible sur le site Internet de la Conférence 
de La Haye. 

tion, et pour une période minimum déterminée. Dans cer
tains Etats, les données sont conservées pendant soixante-
quinze ans. 

92 L'article 30, paragraphe 2 pose aux autorités compé
tentes l'obligation d'assurer que l'enfant ou son représen
tant légal ait accès aux informations concernant ses 
origines et qui sont conservées par elles, en bénéficiant 
des conseils appropriés et dans la mesure où cela est auto
risé par la loi de cet Etat. La question de l 'accès à des 
informations identifiant les parents biologiques reste une 
question délicate dans beaucoup d'Etats. Plusieurs experts 
ont donné des détails sur les systèmes mis en place dans 
leurs Etats concernant l 'accès aux informations en matière 
d'adoption. Dans un certain nombre d'Etats dans lesquels 
l 'accès aux informations n'était pas autorisé dans le passé, 
des lois sont en cours de préparation pour permettre l'ac
cès à de telles informations. Certains experts ont insisté 
sur le fait que cet accès aux informations doit absolument 
faire l'objet d'un contrôle et d'une surveillance, et qu ' i l 
faut offr ir soutien et conseil aux intéressés. Des experts 
ont insisté sur les risques d'une recherche menée sans pas
ser par les autorités compétentes . Quelques experts ont 
également exprimé leurs inquiétudes concernant des cas 
où de très jeunes enfants cherchent à avoir accès à leur 
dossier d'adoption et ont insisté sur le fait que le droit 
pour l'enfant de rechercher ses origines appartient à l'en
fant et non à ses parents adoptifs. Un expert a considéré 
qu'au regard du droit au respect de la vie privée, les infor
mations permettant d'identifier la famille biologique ne 
devraient être transmises que s'il existe un consentement 
mutuel dans ce sens. 

C H A M P D ' A P P L I C A T I O N D E L A C O N V E N T I O N 
( A R T I C L E S 2 E T 3) 

93 En vertu de l'article 2, la Convention s'applique à 
l'adoption d'un enfant par des époux ou une personne 
«résidant habituellement dans l'Etat d ' accue i l» . Un cer
tain nombre de cas difficiles ont été soulevés concernant 
la question de la résidence habituelle, aussi bien dans les 
réponses au questionnaire que durant la Commission spé
ciale, notamment les cas suivants : 

- Cas dans lesquels les futurs adoptants changent de 
résidence habituelle au cours de la procédure d'adoption. 

- Cas dans lesquels les futurs adoptants ne sont pas 
considérés comme ayant leur résidence habituelle ni dans 
l'Etat de leur nationalité, ni dans l'Etat de leur résidence 
actuelle. 

- Cas dans lesquels les futurs adoptants sont des ressor
tissants d'un Etat contractant, mais n'ont pas de résidence 
habituelle dans un Etat contractant, et ils désirent adopter 
un enfant issu soit d'un Etat contractant soit d'un Etat non 
contractant. 

94 Dans le premier cas de figure, i l a été suggéré que 
tout problème pourrait être résolu grâce à une coopération 
entre les Autorités centrales des deux Etats concernés (en 
supposant que les deux Etats sont des Etats contractants), 
et qu'une transmission du dossier complet d'une Autorité 
centrale à l'autre peut être envisagée. 

95 Dans le deuxième cas de figure, un véritable pro
blème existe du fait de la différence d'approches quant au 
concept de résidence habituelle, et du fait qu'aucun des 
Etats concernés n'est prêt à considérer que les futurs 
adoptants ont leur résidence habituelle sur son territoire. I l 
a été indiqué que cela peut entraîner une discrimination 
envers des personnes expatriées qui ne peuvent ainsi pas 
adopter à l'étranger, en application de l'article 2 qui pose 
comme condition d'avoir sa rés idence habituelle dans 
l'Etat d'accueil. Une solution a été de proposer que les 
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"7 Number of children adopted under the Convention 
diiring the calendar year by adopters habitually résident 
in the State, and in each case: 

(a) the country of origin of the child; 

(b) the country in which the adoption took place fi .e. 
receiving country or country of origin), and 

(c) the âge of the child at the date of adoption. 

2 Number of children adopted under the Convention 
during the calendar year who were habitually résident in 
the State prior ta the adoption, and in each case: 

(a) the country of origin of the child; 

(b) the country in which the adoption took place fi.e. 
receiving country or country of origin), and 

(c) the âge of the child at the date of adoption. 

3 The number of non-Convention intercountry adoptions 
taking place (incoming and outgoing), and in each case 
the other country involved and the âge of the child. 

4 The number of domestic adoptions completed in the 
same calendar year and the âges of the children." 

88 There was gênerai agreement with the proposai of the 
Permanent Bureau, and a number of additional catégories 
of information were suggested, including for example: 

and retained for a définitive minimum period. In some 
countries thèse records are retained for seventy-fîve years. 

92 Ar t i c l e 30, paragraph 2, obliges the c o m p é t e n t 
authorities to ensure that the child or his or her représen
tative has access to information held by them concerning 
the child's origin, under appropriate guidance, insofar as 
is permitted by the law of that State. The issue of access 
to identifying information remains a sensitive one in sev-
eral States. Several experts gave détails of the Systems in 
place in their States regarding access to information relat-
ing to the adoption. In a number of States in which access 
to information had not been permitted in the past, législa
tion was now being prepared to allow for access to such 
information. Certain experts emphasised that this access to 
information shouid always be overseen and supervised, 
and that support and counselling shouid be available. 
Experts stressed the risks of a search carried out inde-
pendently of compétent authorities. Experts also expressed 
concern regarding cases where very young children had 
sought access to their adoption records, and they empha
sised that it was the right of the adopted child, and not of 
the adoptive parents, to search for the child's origins. One 
expert considered that, in the light of the right to respect 
for private life, information permitting the identification of 
the birth parents shouid not be transmitted except where 
there was mutual agreement to this. 

- the sex of the child; 

- the origin of the child (institutional care, foster care, 
the biological family itself, etc.); 

- the number of failed adoptions; 

- adoptions leading to the séparation of siblings; 

- the cost of the adoption; 

- government subsidies; 

- cases of displaced or refugee children; and 

- the ratio between domestic and intercountry adoptions 
in particular countries. 

89 The Spécia l Commission recommended that the 
Permanent Bureau shouid prépare a form for statistics 
along the lines suggested, taking into account the matters 
raised during the debate.'' 

T H E K E E P I N G O F A N D A C C E S S T O R E C O R D S 
( A R T I C L E 3 0 ) 

90 Article 30, paragraph 1, of the Convention places an 
obligation on compétent authorities to ensure that informa
tion held by them concerning the child's origin, in partic
ular information concerning the identity of his or her 
parents, as well as the médical history, is preserved. Two 
of the practical problems which have arisen in relation to 
this paragraph have been that of identifying the compétent 
authorities and that of determining the length of time for 
which files shouid be retained. 

91 One expert, referring to Working Document No 3, the 
paper submitted on behalf of the Informai Working Con
fé r ence of European Contracting States, stressed the 
importance of ensuring that files are retained securely, in 
a secure place, free from the risk of fire damage or flood. 

' The Permanent Bureau intends lo develop and pilot a draft form for statis
tics in June 2001. Once finalised, the form will be transmitted to ail Central 
Authorities and posted on the Hugue Conférence website. 

S C O P E O F T H E C O N V E N T I O N ( A R T I C L E S 2 A N D 3) 

93 According to Article 2, the Convention applies to the 
adoption of a child by spouses or a person "habitually 
résident in the receiving State". A number of problem 
cases surrounding the question of habituai résidence were 
raised both in the responses to the Questionnaire and dur
ing discussion in the Spécial Commission, in particular 
the foUowing: 

- Cases where the habituai résidence of the prospective 
adopters changes in the course of the adoption process. 

- Cases where the prospective adopters are not consid
ered habitually résident either in the country of their 
nationality or in the country of their présent résidence. 

- Cases where the prospective adopters are national s of 
a Contracting State but are habitually résident in a non-
Contracting State, and wish to adopt either from a Contracting 
State or a non-Contracting State. 

94 With regard to the first case, it was suggested that 
any problems shouid be resolved through co-operation 
between the Central Authorities of the two countries con-
cerned (assuming that both countries are Contracting 
States), and that a transfer of the complète file from one 
Central Authority to the other might be contemplated. 

95 With regard to the second case, a real problem was 
seen to exist which appears to arise f rom differing approaches 
to the concept of habituai résidence, neither State being 
prepared to consider that the prospective adopters have a 
habituai résidence in their territory. This, it was suggested, 
may lead to discrimination against expatriâtes who might 
find that they are excluded from the possibility of adopt-
ing f rom abroad by virtue of the requirement of Article 2 
that they be habitually résident in the receiving State. One 
solution proposed was that the two Central Authorities 
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deux Autorités centrales concernées se mettent d'accord pour 
savoir laquelle doit traiter le dossier. Des difficultés pra
tiques ont néanmoins été soulevées ainsi que le caractère 
impératif de l'article 2. I l a été suggéré qu'en déterminant 
si les futurs adoptants ont ou non leur résidence habituelle 
dans un Etat contractant déterminé, les autorités de cet 
Etat doivent tenir compte des objectifs de la Convention, 
en particulier si elles sont en mesure, d'un point de vue 
pratique, de remplir leurs obligations de l 'article 5, et 
notamment de déterminer l'aptitude des futurs adoptants. 

96 Dans le troisième cas de figure, il est parfois demandé 
aux autorités de l'Etat contractant dont les futurs adop
tants sont ressortissants de fournir un certificat déclarant 
que les futurs adoptants sont aptes à adopter ou que 
l'adoption sera reconnue. Au regard de cette certification, 
le point de vue général est qu' i l n'appartient généralement 
pas à l 'Etat de la nat ional i té des futurs adoptants de 
déterminer s'ils sont qualifiés et aptes à adopter, et que 
la procédure d'adoption relève de l'Etat de la résidence 
habituelle des futurs adoptants et de l'Etat d'origine de 
l'enfant. 

97 Un accord s'est fait sur l ' idée qu ' i l serait probable
ment nécessaire d 'étudier ces questions lors d'une pro
chaine Commission spéciale. 

P L A C E M E N T S I N T E R N A T I O N A U X D ' E N F A N T S N O N 
C O U V E R T S P A R L A C O N V E N T I O N 

98 Le premier cas de figure discuté est celui d'un enfant 
internationalement placé dans une situation n'aboutissant 
pas une adoption telle que définie par la Convention, mais 
dans laquelle le placement est à long terme. L'institution 
islamique de la kafala illustre ce type de situafion. Concernant 
la kafala, un expert du Royaume-Uni a indiqué que son 
Etat est en train de préparer une législation qui tiendra 
compte de cette institution et que des contacts ont été pris 
avec les autorités de certains Etats d'origine concernés. 
Un expert d'Espagne a décrit le système de réglementa
tion d'une demande faite par une famille espagnole sou
haitant prendre en charge un enfant marocain par voie de 
kafala. Les autorités espagnoles procèdent à une étude du 
foyer et le placement est décidé par l 'autorité compétente 
au Maroc, mais uniquement dans les cas d'abandon. 

99 La seconde situation ayant fait l'objet d'une discus
sion est celle du transfert d'enfants d'un Etat à l'autre ini
tialement dans un but médical ou humanitaire, mais pour 
qui l'adoption est envisagée quelques temps après le pla
cement. Plusieurs experts ont expr imé leur inquiétude 
quant à ces placements médicaux ou humanitaires. Le pro
blème majeur dans ces cas est le fait que les familles 
d'accueil n'ont pas été évaluées de la même manière que 
dans les cas d'adoption, et que la situation n'est pas sous 
le contrôle de l 'Autorité centrale. Des experts ont souligné 
l'importance de la coopération internationale à cet égard. 
Un expert de l 'UNICEF a fait part des inquiétudes crois
santes de son organisation en ce qui concerne les évacua
tions d'enfants, les soins donnés pour un rétablissement et 
les placements médicaux qui mènent souvent à des situa
tions d'adoptions de fait. I l appelle à un règlement de 
telles situations. Un expert a suggéré que l 'on traite la 
demande d'adoption postérieure au placement médical ou 
humanitaire de la même façon que les adoptions interna
tionales, c'est-à-dire en coopération avec les autorités de 
l'Etat d'origine de l'enfant. Le Service Social Internatio
nal suggère dans le Document de travail No 1 (para. 17) 
que toutes les adoptions internationales non couvertes par 
la Convention fassent l'objet de garanties telles que celles 
contenues dans la Convention. 

100 Le p rob l ème des « e n f a n t s en v a c a n c e s » a été 
soulevé par un expert du Nordic Adoption Council. Des 

milliers d'enfants sont actuellement déplacés chaque année 
d'Etats d'Europe de l'Est pour des périodes de vacances 
dans des Etats d'Europe de l'Ouest. I l a été indiqué que 
l 'Irlande à elle seule reçoit environ 2000 enfants par 
an pour des périodes de repos et de rétablissement. 11 a 
été suggéré qu'une évaluation des familles recevant ces 
enfants est nécessaire, bien que ces cas ne concernent 
habituellement que des séjours limités et qu'ils sont en 
règle générale très bénéfiques pour les enfants concernés. 
Une coopération entre les autorités de protection de l'en
fance et les autorités d'immigration est nécessaire à cet égard. 
Il faut également garder à l'esprit qu'occasionnellement, 
ces placements au sein des familles ont pour résultat des 
demandes d'adoption. 

101 Un consensus s'est formé sur la nécessité d'exami
ner comment réglementer au mieux les différents types de 
placements internationaux non couverts par la Convention. 
L'utilité à cet égard de l'article 33 de la Convention de La 
Haye du 19 octobre 1996 concernant la compétence, la 
101 applicable, la reconnaissance, l'exécution et la coopé
ration en matière de responsabilité parentale et de 
mesures de protection des enfants a été reconnue, ce qui 
a aboutit à ce qui suit : 

« I Lorsque l'autorité compétente en vertu des articles 5 
à 10 envisage le placement de l'enfant dans une famille 
d'accueil ou dans un établissement, ou son recueil légal 
par kafala ou par une institution analogue, et que ce pla
cement ou ce recueil aura lieu dans un autre Etat contrac
tant, elle consulte au préalable l'Autorité centrale ou une 
autre autorité compétente de ce dernier Etat. Elle lui com
munique à cet effet un rapport sur l'enfant et les motifs 
de sa proposition sur le placement ou le recueil. 

2 La décision sur le placement ou le recueil ne peut être 
prise dans l'Etat requérant que si l'Autorité centrale ou 
une autre autorité compétente de l'Etat requis a approuvé 
ce placement ou ce recueil, compte tenu de l'Intérêt supé
rieur de l'enfant. » 

« C O N T O U R N E M E N T » D E L A C O N V E N T I O N 

102 Une brève discussion a porté sur les cas dans les
quels des femmes enceintes voyagent d'un Etat à un autre 
pour donner naissance à leur enfant dans le second Etat, 
ayant pour intention de faire adopter l 'enfant dans ce 
second Etat. La situation se trouve hors du champ d'ap
plication de la Convention tel que défini par l'article 2, 
dans la mesure où, après sa naissance, l'enfant n'est pas 
déplacé d'un Etat contractant à un autre. L'adoption peut 
donc avoir lieu comme une adoption nationale, sans que 
les garanties appropriées posées pour une situation inter
nationale ne s'appliquent. Un expert a expliqué que cette 
situation existe dans son pays et que les autorités sont 
dépourvues face à cette situation. 

103 Un autre expert a indiqué que quand i l n'existe 
aucune restriction en matière d'immigration entre deux Etats, 
comme par exemple entre l'Australie et la Nouvelle-Zélande, 
cela peut poser des problèmes. Dans ce cas, lorsqu'un 
couple emmène un enfant d'un pays à un autre, i l n'existe 
aucun moyen d ' év i t e r une adoption internationale de 
facto. La Présidente a indiqué que la Convention de La 
Haye de 1996 peut s'avérer utile dans ces situations. 

A C C O R D S B I L A T É R A U X 

104 Quelques experts ont indiqué que leur Etat a conclu 
des accords bilatéraux en matière d'adoption internatio
nale, reflétant dans tous les cas la structure et les principes 
de la Convention de La Haye. Par exemple, l'Espagne a 
conclu un accord bilatéral avec la Colombie, l'Equateur, la 
Bolivie et le Pérou. Dans certains cas, ces accords sont 
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concerned should décide between them, which one should 
take on the file. However, practical difficulties were raised, 
as well as the mandatory nature of the rule in Article 2. 
It was suggested that, in determining whether prospective 
adopters are habitually résident in a particular Contracting 
State, the authorities of that State should consider the 
underlying objectives of the Convention, whether they 
would be in a position practically to fu l f i l their obligations 
under Article 5, and in particular to détermine the suitabil-
ity of the prospective adopters. 

96 With regard to the third case, the authorities of the 
Contracting State of which the prospective adopters are 
nationals are sometimes requested to provide certificates 
that the prospective adopters are entitled to adopt or that 
the adoption wi l l be recognised. With regard to certifica
tion, the gênerai view was that it is not in gênerai for the 
State of the nationality of the prospective adopters to 
détermine eligibility or suitability to adopt and that the 
adoption process was a matter for the State of the habit
uai résidence of the prospective adopters and the State of 
the child's origin. 

97 It was agreed that thèse issues would probably need 
to be revisited in a future Spécial Commission. 

I N T E R N A T I O N A L P L A C E M E N T S N O T W I T H I N T H E 
S C O P E O F T H E C O N V E N T I O N 

98 The first situation discussed was that in which a child 
is placed internationally in circumstances falling short of 
adoption as defined within the Convention, but where the 
placement is long-term. The Islamic institution of kafala 
describes one such situation. With respect to kafala, an 
expert of the United Kingdom indicated that his State was 
in the course of preparing législation which would take 
account of this institution, and that contact had been made 
with certain of the States of origin concerned. An expert 
of Spain described the S y s t e m for regulating an applica
t ion by a Spanish f a m i l y that wishes to care f o r a 
Moroccan child by way of kafala. The Spanish authorities 
carry out the home study, and placement is decided by the 
compétent authority in Morocco, but only in cases of 
abandonment. 

99 The second situation discussed was that in which 
children are transferred from one State to another initially 
for médical or humanitarian purposes, but for whom adop
t ion is considered some t ime after the transfer has 
occurred. Several experts expressed their concern in rela
tion to thèse médical or humanitarian placements. The 
greatest problem in thèse cases was the fact that the 
receiving family was generally not assessed in the same 
way as in the case of adoption, and the situation was not 
under the control of any Central Authority. Experts under-
lined the need for international co-operation with respect 
to such placements. The représentative of UNICEF referred 
to the increasing concerns within his organisation in the 
context of évacuations of children, respite care and méd
ical placements which often resulted in de facto adoption 
situations. He called for the careful régulation of such sit
uations. One expert suggested that a request for adoption, 
following a médical or humanitarian placement, should be 
treated in the same way as an intercountry adoption, that 
is, in co-operation with the authorities of the State of ori
gin of the child. International Social Service in Working 
Document No 1 at point 17 had suggested that ail inter
national adoptions not covered by the Convention should 
be subject to the same guarantees as those contained in 
the Convention. 

100 The issue of "vacation children" was raised by a 
représenta t ive of the Nordic Adoption Council . Many 

thousands of children are now moved each year f rom 
Eastern European countries for periods of vacation in Western 
European countries. It was pointed out that Ireland alone 
receives approximately 2000 children per annum for peri
ods of rest and récupération. It was suggested that, while 
thèse cases usually involve short-term stays and are usu-
ally of great benefit to the children concerned, some éval
uation is needed of the familles who receive the children. 
There is a need for co-operation between child care and 
immigration authorities. It also has to be borne in mind 
that occasionally t hè se f a m i l y placements resuit in 
requests for adoption. 

101 There was g ê n e r a i agreement on the need to 
consider how best to regulate the différent types of inter
national placement falling outside the scope of the Con
vention. The value in this context of Article 33 of the 
Hague Convention of 19 October 1996 on Jurisdiction, 
Applicable Law, Récognition, Enforceinent and Co-opera
tion in respect of Parental Responsibility and Measures 
for the Protection of Children was recognised, which pro
vides the following: 

"/ If an authority having jurisdiction under Articles 5 to 
10 contemplâtes the placement of the child in a foster 

family or institutional care, or the provision of care by 
kafala or cm analogous institution, and if such placement 
or such provision ofcare is to take place in cmother Contracting 
State, it shall first consult with the Central Authority or 
other compétent authority of the latter State. To that eff'ect 
it shcdl transmit a report on the child together with the 
reusons for the proposed placement or provision of care. 

2 The décision on the placement or provision of care 
may be made in the requesting State only if the Central 
Authority or other compétent authority of the requested 
State has consented to the placement or provision of care, 
taking into account the child's best interests." 

A V O I D A N C E O F T H E C O N V E N T I O N 

102 There was a brief discussion of cases in which preg-
nant women travel from one State to another to give birth 
in the second State with a view to the subséquent adop
tion of the child in that second State. Because after his or 
her birth the child is not moved f rom one Contracting 
State to another, the situation is outside the scope of the 
Convention as defined in Article 2. The adoption may 
therefore proceed as an internai adoption without the safe-
guards appropriate to an international situation. One 
expert explained that this situation existed in his country, 
and that the authorities were powerless to do anything 
about it. 

103 Another expert indicated that where there were no 
restrictions on travel between certain States, as for exain-
ple between Australia and New Zealand, this could prés
ent problems. In such a case, there was nothing to prevent 
a de facto international adoption, where a couple brought 
a child from one country to another. The Chair suggested 
that this might be another situation in which the Hague 
Convention of 1996 could be of assistance. 

B I L A T E R A L A G R E E M E N T S 

104 A number of experts reported that their countries had 
entered into bilatéral conventions or agreements in relation 
to intercountry adoption which in ail cases reflected the 
framework and principles contained within the Hague 
Convention. Spain for example had entered into bilatéral agree
ments with Colombia, Ecuador, Bolivia and Peru. In some 
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conclus avec des Etats parties à la Convention de La Haye 
dans le but d'améliorer sa mise en œuvre. C'est ainsi que 
la Grèce a conclu un accord bilatéral avec la Roumanie. 
Dans d'autres cas, des accords bilatéraux sont conclus 
entre des Etats parties et des Etats non parties à la Convention. 
La France, par exemple, a récemment conclu un accord 
bilatéral avec le Vietnam. 

105 Quelques inquiétudes ont été exprimées relativement 
à des accords paraissant davantage remplacer que complé
ter la Convention. I l a été mis l'accent sur le fait qu'en 
vertu de l'article 39, paragraphe 2, les Etats contractants 
peuvent conclure des accords bilatéraux avec un ou plu
sieurs Etats contractants « en vue de favoriser l'application 
de la Convention dans leurs rapports réciproques ». I l a 
également été indiqué que ces accords peuvent déroger 
aux dispositions des articles 14 à 16 et 18 à 21, et que les 
Etats ayant conclu de tels accords doivent en transmettre 
une copie au dépositaire de la Convention. 

106 Un expert a mentionné que certains Etats d'origine 
parties à la Convention n'acceptaient pas d'adoptions 
internationales avec des Etats d'accueil qui n'ont pas 
encore ratifié la Convention. I l a suggéré que cette prise 
de position pouvait changer, au moins pour les Etats ayant 
signé mais pas encore ratifié la Convention. 

T R A V A U X F U T U R S P O U R A M É L I O R E R L A M I S E E N 
Œ U V R E D E L A C O N V E N T I O N 

Commissions spéciales 

107 Les experts ont reconnu dans leur ensemble l'utilité 
des Commissions spéciales pour l 'échange d'informations 
et pour profiter de l'expérience pratique d'autres Etats concer
nant la mise en œuvre de la Convention, ainsi que pour 
contribuer au développement de meilleures pratiques. Un 
consensus s'est formé parmi l 'assemblée quant à l'oppor
tunité d'organiser des réunions périodiques plus fréquem
ment que tous les six ans. Plusieurs experts se sont 
montrés favorables à des cycles de quatre ans. Certains 
experts ont indiqué que le cycle de Commissions spéciales 
devrait être synchronisé avec le nombre de nouvelles 
ratifications ou adhés ions . I l a éga lement été indiqué 
qu'au regard des pressions budgétaires croissantes que connaît 
le Bureau Permanent, i l ne pourrait probablement pas y 
avoir une Commission spéciale avant 2006, sauf change
ment de situation. 

Réunions au niveau régional 

108 La Commission spéciale s'est montrée, dans son 
ensemble, très favorable à l'organisation de réunions au 
niveau régional. I l a ainsi été noté que la récente réunion 
à Santiago du Ch i l i a été un grand succès en terme 
d'amélioration de la mise en œuvre de la Convention en 
Amérique latine. 

Réunions entre Autorités centrales 

109 En vertu de l'article 7, les Autorités centrales ont 
une responsabilité directe de coopérer entre elles pour réa
liser les objectifs de la Convention. Elles ont notamment 
l'obligation de prendre directement toutes mesures appro
priées pour s'informer mutuellement sur le fonctionne
ment de la Convention et, dans la mesure du possible, 
lever les obstacles à son application. Deux réunions au 
niveau régional ont été organisées, dans l'esprit de cet article, 
entre les Autorités centrales de Roumanie et les Autorités 
centrales d'un certain nombre d'autres Etats européens 
afin de discuter et de résoudre un certain nombre de pro
blèmes liés aux adoptions internationales en provenance 
de la Roumanie. Ces réunions ont été rendues possibles 

grâce au Bureau Permanent et ont eu lieu dans ses locaux 
à La Haye. Les réunions constituent un des mécanismes 
que les Autorités centrales peuvent utiliser pour surmonter 
les difficultés en matière de mise en œuvre de la Conven
tion. De plus, les réunions périodiques des Autorités cen
trales d'un certain nombre d'Etats européens contractants 
fournissent l'exemple d'une méthode destinée à améliorer 
la pratique au sein d'une région. 

Le rôle du Bureau Permanent 

110 I I a été indiqué que les activités du Bureau Per
manent comprennent la mise à jour des informations rela
tives aux Autorités centrales et autres organismes dans 
chaque Etat contractant, la réponse aux demandes d'aides 
en matière de mise en œuvre et d ' interprétat ion de la 
Convention, le contrôle de la Convention, la participation 
à des réunions et l'intervention lors de réunions, confé
rences et groupes de travail, l'organisation de réunions 
entre Autorités centrales. De plus, le Bureau Permanent 
s'efforce par divers moyens de mieux faire connaître les 
Conventions de La Haye, y compris la Convention sur 
l'adoption. Son action s'étend aussi depuis peu aux pays 
africains. I l est assisté dans cette entreprise par l'Organi
sation de la Francophonie et le Secrétariat du Commonwealth. 

Le Projet de La Haye sur la protection internationale 
des enfants 

111 Le Projet de La Haye sur la protection internatio
nale des enfants est décrit en détail dans la Partie V du 
Document préliminaire No 3. Le Projet de La Haye inclut 
un programme développé par le Service Social Internatio
nal en coopération avec le Bureau Permanent destiné à 
promouvoir l ' information, les conseils et la formation 
pour la mise en œuvre efficace de la Convention dans les 
Etats contractants, et notamment pour apporter un soutien 
aux Etats contractants ayant peu de ressources disponibles 
à cette fin. Le Bureau Permanent interviendra dans l'orga
nisation et la supervision de ce programme, mais ne sera 
pas amené à participer dans une mesure importante à sa 
mise en œuvre effective. Un comité de gestion, regroupant 
des membres de différents Etats contractants, aidera à 
garantir que la formation se déroule conformément à des 
critères objectifs. I l a été expliqué que le montant des dépenses 
à engager peut être évalué à 1,2 millions de dollars amé
ricains, soit 1,4 millions d'euros. Le représentant du Ser
vice Social International a souligné que le programme 
répond à un besoin réel d 'offr i r une assistance technique 
plus structurée notamment aux Etats d'origine. Des fonds 
sont recherchés pour ce projet. 

Le Service Social International 

112 Le représentant du Service Social International a 
attiré l'attention de la Commission spéciale sur le travail 
fourni par le Centre international de référence pour la pro
tection des enfants dans l'adoption quant à l 'échange des 
informations. Elle appelle à la participation des experts et 
des observateurs pour contribuer à l ' échange de docu
ments et d'informations. Elle a expliqué qu'un certain nombre 
d'Etats se sont tournés vers le Service Social International 
pour obtenir une assistance technique. 

D É C L A R A T I O N S G É N É R A L E S 

113 Pendant la réunion de la Commission spécia le , 
certains experts ont fait des déclarations générales concer
nant les efforts fournis par leur Etat pour surmonter les 
diff icul tés l iées au sys t ème des adoptions internatio
nales, ainsi que pour améliorer sa mise en œuvre. Un 
expert du Paraguay a fait référence à la situation difficile 
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cases, thèse arrangements were made wi th Convention 
countries in an effort to improve the opération of the Convention. 
For example, Greece had entered into an agreement with 
Romania. In other cases, bilatéral arrangements had been 
made between Convention countries and non-Convention coun
tries. For example, France had recently concluded a bilat
éral agreement with Vietnam. 

105 Some concern was expressed about agreements 
which seemed to supplant rather than to supplément the 
Convention. It was emphasised that under Article 39, para
graph 2, Contracting States were entitled to enter into 
agreements with one or more other Contracting States 
"with a view to improving the apphcation of the Conven
tion in their mutual relations". It was also stressed that 
thèse agreements may derogate only f rom the provisions 
of Articles 14-16 and 18-21, and that States which have 
concluded such agreements shouid transmit copies to the 
depository of the Convention. 

106 One expert noted that certain States of origin. Par
ties to the Convention, did not allow intercountry adop
tions in co-operation with receiving States which had not 
yet ratified the Convention. He suggested that this position 
shouid be modified, at least regarding States that have 
signed although not yet ratified the Convention. 

F U T U R E W O R K T O I M P R O V E T H E O P E R A T I O N O F 
T H E C O N V E N T I O N 

Spécial Commissions 

107 AH the experts acknowledged the value of Spécial 
Commissions in facilitating an exchange of information 
and expériences about the opération of the Convention and 
in contributing to the spread of best practices. There was 
gênerai agreement among the experts that it would be bénéficiai 
to have a Spécial Commission more often than at six year 
intervais. Many experts argued in favour of a four-year 
cycle. Certain experts suggested that the Spécial Commission 
cycle shouid be synchronised with the number of new 
ratifications and accessions. It was pointed out that, given 
the increasing pressures on the resources of the Permanent 
Bureau, uniess there was a change in the situation, it was 
unlikely that there could be another Spécial Commission 
before 2006. 

Régional meetings 

108 There was gêne ra i support fo r the holding of 
régional meetings, and it was noted that the récent meet
ing in Santiago de Chile had been a great success in terms 
of contributing to the improved opération of the Conven
tion in the South American région. 

Meetings between Central Authorities 

109 Under Article 7, Central Authorities have a direct 
responsibility to co-operate with each other to achieve the 
objects of the Convention. In particular they are obliged to 
take directiy ail appropriate measures to keep one another 
informed about the opération of the Convention and, as 
far as possible, eliminate any obstacle to ils application. 
Within the spirit of this Article, two meetings had been 
organised between the Central Authori ty for Romania 
and Central Authorities in a number of other European 
States with a view to discussing and resolving a number 
of problems associated with intercountry adoptions f rom 
Romania. Thèse meetings had been facilitated by the 

Permanent Bureau and had taken place in The Hague at 
the premises of the Permanent Bureau. The meetings illus-
trate one mechanism which Central Authorities may use to 
overcome difficulties in relation to the opération of the 
Convention. In addition, the regular meetings held by 
Central Authorities from a number of European Contract
ing States provide an example of a method of improving 
practice within a régional area. 

The rôle of the Permanent Bureau 

110 It was pointed out that the rôle of the Permanent 
Bureau included the maintenance of up-to-date informa
tion on Central and other Authorities in each Contracting 
State, responding to requests for help with regard to the 
interprétation and implementation of the Convention, the 
monitoring of the Convention, attending meetings, confér
ences and working groups, and fac i l i ta t ing meetings 
between Central Authorities. In addition, the Permanent 
Bureau takes a number of measures to increase aware-
ness of Hague Conventions, including the Adoption Con
vention, and the process of awareness raising has now 
extended to African States. This is being assisted by the 
Organisation of Francophone States as well as the Com-
monwealth Secrétariat. 

The Hague Project for the International Protection of 
Children 

111 The Hague Project for the International Protection 
of Children is described in détail in Part V of Preliminary 
Document No 3. The Hague Project includes a pro
gramme, which has been developed by International 
Social Service in co-operation with the Permanent Bureau, 
designed to provide information, advice and training to 
support the effective implementation of the Convention in 
Contracting States, and particulariy to provide support in 
those Contracting States having few resources available 
for this purpose. The Permanent Bureau w i l l be involved 
in the planning and supervision of the programme but wi l l 
not be heavily involved in its actual delivery. A manage
ment committee, with members f rom différent States, w i l l 
help to ensure that the training is conducted in accordance 
with objective standards. It was explained that the envis-
aged costs of the fu l l programme amounted to 1.2 million 
US dollars (1.4 mi l l i on Euros). The représenta t ive of 
International Social Service stated that the programme 
responded to a real need to provide more structured tech-
nical assistance particulariy to States of origin. Funding is 
being sought for the project. 

International Social Service 

112 The représentative of International Social Service 
drew to the attention of the meeting the work of the 
"International Center for the Protection of Children in 
Adoption" in the exchange of information. She invited experts 
and observers présent to co-operate in the exchange of 
information and documents. She explained that Inter
national Social Service had been approached by a number 
of countries to provide technical assistance. 

G E N E R A L S T A T E M E N T S 

113 During the course of the Spécial Commission meet
ing, certain experts made gênerai statements concerning the 
efforts being made in their countries to overcome difficul
ties in, and to improve the opération of, the intercountry 
adoption System. An expert from Paraguay referred to the 
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dans laquelle se trouve son pays en tant que démocratie 
récente, ainsi qu'aux problèmes non encore résolus de 
corruption et d'utilisation de fausses identités pour les enfants. 
Bien que la nouvelle loi paraguayenne sur l'adoption éla
borée avec l'aide de la Confé rence de La Haye et du 
Service Social International ait amélioré la situation, cer
tains problèmes demeurent. 

114 L'expert de la Roumanie a informé la Commission 
spéciale de ce que son Gouvernement a récemment adopté 
une légis lat ion révisée sur les adoptions. I l a précisé 
qu'en application des nouvelles dispositions, dont l 'entrée 
en vigueur interviendra dès la publication au Journal 
Officiel, un nouveau système sera mis en place en matière 
d'adoption internationale qui mettra fin au système des points 
pratiqué jusqu'alors. I l a expliqué que celui-ci se fonde 
sur des accords de coopération conclus par les organismes 
agréés avec le Comité roumain sur la protection des droits 
des enfants et le conseil de la division administrative 
concernée. Pour obtenir un agrément, les organismes doi
vent prouver qu'i ls développent des programmes pour 
promouvoir les droits de l'enfant. Cela comprend en par
ticulier des mesures de prévention des abandons d'enfants, 
des mauvais traitements dont l'enfant serait victime et des 
mesures en faveur de la réintégration des enfants. Le non-
respect de ces objectifs sera sanctionné par le retrait de 
l 'agrément. L'expert a conclu en précisant que les Etats 
contractants pourront obtenir sur demande toutes les infor
mations nécessaires auprès du Gouvernement roumain. 

R É S U M É D E S C O N C L U S I O N S E T D E S 
R E C O M M A N D A T I O N S 

Répartition des responsabilités en application de la 
Convention 

1 Chaque Etat contractant devrait présenter un état des
criptif de la manière dont les diverses responsabilités et 
tâches définies dans la Convention sont réparties entre les 
Autorités centrales, autorités publiques et organismes agréés, 
afin que les entités responsables pour agir en application 
de certains articles de la Convention, ainsi que les méca
nismes en application desquels elles interagissent les unes 
avec les autres, soient clairement définis. Le Bureau Permanent 
devrait établir un formulaire qui aiderait les Etats à four
nir ces informations. Les informations devraient être four
nies au Bureau Permanent et publiées (par. 10). 

Informations concernant la mise en œuvre de la 
Convention dans les Etats contractants 

2 Les recommandations suivantes sont destinées à amé
liorer la communication en application de la Convention, 
ainsi qu 'à comprendre le fonctionnement de la Convention 
dans les différents Etats contractants : 

a) La désignation des Autorités centrales, requise par 
l'article 13, ainsi que leurs coordonnées, devraient être 
communiquées au Bureau Permanent avant la date d'en
trée en vigueur de la Convention dans cet Etat. 

b) Une telle communication devrait, conformément à 
l'article 13 et au paragraphe 274 du Rapport explicatif 
(Actes et Documents de la Dix-septième session (1993), 
Tome II, Adoption - coopération, p. 590), indiquer toute 
autre autorité publique (y compris ses coordonnées) qui 
décharge les Autorités centrales de leurs fonctions, en 
application de l'article 8 ou 9. 

c) L'étendue des fonctions des Autorités centrales et de 
toute autorité publique similaire devra être clairement 
expliquée. 

d) La désignation des organismes agréés, requise par 
l'article 13, ainsi que ses coordonnées, devrait être 
communiquée au Bureau Permanent au moment de leur 
agrément. 

e) Lorsqu'un organisme agréé dans un Etat contractant 
est autorisé, en vertu de l'article 12, à agir dans un autre 
Etat contractant, une telle autorisation devrait être com
muniquée au Bureau Permanent par les autorités compé
tentes, sans délai. 

f ) L'étendue des fonctions des organismes agréés devrait 
être clairement expliquée. 

g) Toutes ces informations devraient être mises à jour, et 
le Bureau Permanent devrait être immédiatement informé 
de toute modification, notamment de tout retrait de l'agré
ment ou de l'autorisation nécessaire pour agir 

h) Les désignations, en application de l'article 23, des 
autorités compétentes pour certifier qu 'une adoption a été 
effectuée conformément à la Convention, devraient égale
ment être mises à jour (par 12) ('Voir ci-dessous No 17). 

Autorités centrales 

3 I I a été fait état de la nécessité pour les Autorités cen
trales d'avoir des ressources adaptées et un personnel 
formé de manière appropriée, ainsi que de l'importance 
d'assurer un niveau raisonnable de continuité dans leurs 
opérations (par. 13). 

Agrément 

4 Les principes suivants devraient s'appliquer à la procé
dure suivie pour accorder l 'agrément en application de 
l'article 10, à la surveillance des organismes agréés pré
vue à l'article 11 c, et à la procédure d'autorisation pré
vue à l'article 12 : 

a) L'autorité ou les autorités compétentes pour accorder 
l'agrément, superviser les organismes agréés ou donner 
les autorisations, devraient être désignées sur la base de 
principes juridiques bien détermiirés, et devraient avoir 
des compétences légales et des ressources humaines et 
matérielles nécessaires, afin de pouvoir exercer leurs res
ponsabilités de manière efficace. 

b) Les compétences légales devraient inclure le pouvoir 
de conduire toute enquête nécessaire et, lorsqu'il s'agit d'une 
autorité de contrôle, le pouvoir de retirer ou de recom
mander le retrait d'un agrément ou d'une autorisation, 
conformément à la loi. 

c) Les critères d'agrément devraient être explicites et 
devraient résulter d'une politique générale sur la pratique 
des adoptions internationales. 

d) Les organismes agréés devraient rendre des comptes 
annuels à l'autorité compétente, relatifs notamment aux 
activités pour lesquelles ils sont agréés. 

e) L'autorité compétente devrait procéder périodiquement 
à un examen des organismes agréés ou d'une demande de 
leur part pour l'obtention d'un nouvel agrément (par 23). 

Consentements 

5 L'importance de la « Formule modèle pour la déclara
tion de consentement » approuvée lors de la Commission 
spéciale de 1994, figurant à l'annexe B du rapport de la 
Commission spéciale publié en mars 1995 a été rappelée 
aux experts (par. 32) (Voir également ci-dessous, No 6). 
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difficult situation faced by her country as a new democracy, 
and the continuing problems of corrupfion and the use of 
false identities for children. Although the new Paraguayan 
adoption law prepared with the assistance of the Hague 
Conférence and International Social Service had improved 
the situation, some problems remained. 

114 The Expert of Remania informed the Spécial Com
mission that his Government had recently amended légis
lation dealing with adoptions. He specified that under 
the new law, which would enter into force when published 
in the officiai journal, an entirely new adoption System 
would be put in place ending the previous points System. He 
explained that this would be based around co-operation agree-
ments entered into by accredited bodies, with the National 
Agency for the Protection of Children's Rights and the rele
vant district council. To acquire accréditation, bodies would 
have to show that they are developing programmes to further 
children's rights. This would include taking measures aimed 
at preventing the abandonment of children, preventing child 
abuse and helping to bring about the re-integration of chil
dren. Failure to comply with thèse aims would resuit in 
accréditation being withdrawn. The expert concluded by not-
ing that Contracting States could contact his Government for 
further information. 

d) The désignation of accredited bodies, required by 
Article 13, as well as their contact détails, should be com-
munlcated to the Permanent Bureau at the time of their 
accréditation. 

e) Where a hody accredited In one Contracting State Is, 
In accordance with Article 12, authorised to act in 
another Contracting State, such authorisatlon should be com-
munlcated to the Permanent Bureau by the compétent author-
ities of both States without delay. 

f ) The extent of the functions of accredited bodies .should 
also he explained. 

g) AU the Information referred to above should be kept 
up to date and the Permanent Bureau Informed promptly 
of any changes, including in particular any wlthdrawals of 
accréditation or authorisatlon to act. 

h) Désignations, in accordance with Article 23, of 
authorities compétent to certify an adoption as having 
been made in accordance with the Convention should also 
be kept up to date. (para. 12) (And see below. No 17) 

Central Authoritles 

3 The need for adéquate resources and appropriately trained 
staff in Central Authorities was accepted, as well as the 
importance of ensuring a reasonable level of continuity in 
their opérations, (para. 13) 

S U M M A R Y O F C O N C L U S I O N S A N D 
R E C O M M E N D A T I O N S 

Division of responsibllltles under the Convention 

1 Each Contracting State should provide a description of 
the manner in which the varions responsibilities and tasks 
under the Convention are divided between Central Authorities, 
public authorities and accredited bodies, so that the enti-
ties responsible to act under particular articles of the Con
vention are clearly identified, as well as the mechanisms 
by which they interact with one another. The Permanent 
Bureau should develop a model chart which would assist 
States in providing this information. The information 
should be furnished to the Permanent Bureau and pub
lished. (para. 10) 

Information concerning the opération of the Convention 
in Contracting States 

2 The f o l l o w i n g recommendations are designed to 
improve communication under the Convention, as well as 
understanding of how the Convention opérâtes in the dif
férent Contracting States: 

a) The désignation of the Central Authorities, required 
by Article 13, as well as their contact détails, should be 
communicated to the Permanent Bureau not later than the 
date of the entry Into force of the Convention In that State. 

b) Such communication should. In accordance with 
Article 13 and paragraph 274 of the Explanatory Report 
on the Convention by G. Parra-Aranguren (Proceedings of 
the Seventeenth Session (1993), Tome II, Adoption - co-
operation, page 591), give notice of any other public 
authorities (Including their contact détails) which, under 
Article 8 or 9 discharge functions assigned to the Central 
Authorities. 

c) The e.xtent of the functions of the Central Authorities 
and any such public authorities should be explained. 

Accréditation 

4 The following principles should apply to the process 
by which accréditation is granted under Article 10, to the 
supervision of accredited bodies provided for in Article 11 
c), and to the process of authorisatlon provided for in 
Article 12. 

a) The authority or authorities compétent to grant 
accréditation, to supervise accredited bodies or to give autho-
risations should be designated pursuant to clear légal author
ity and should have the légal powers and the personal and 
materlal resources necessary to carry out their responsi
bilities effectively. 

b) The légal powers should Include the power to conduct 
any necessary enquiries and, in the case of a supervising 
authority, the power to withdraw, or recommend the with-
drawal of an accréditation or authorisatlon in accordance 
with law. 

c) The criterla of accréditation .should be explicit and 
should be the outcome of a gênerai pollcy on Intercountry 
adoption. 

d) Accredited bodies should be required to report annu-
ally to the compétent authority concerning In particular 
the activitles for which they were accredited. 

e) RevIew or the re-accreditation of accredited bodies 
should be carried out periodically by the compétent 
authority. (para. 23) 

Consents 

5 The importance of the "Model Form for the Statement 
of Consent" which had been approved by the Spécial 
Commission of 1994, and which appears as Annex B of 
the Report of the Spécial Commission, which was pub
lished in March 1995, was re-emphasised. (para. 32) 
(Note: See also below. No 6) 
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Gains matériels indus, frais et dépenses. Donations et 
contributions. 

6 Les conditions d 'agrément d'agences proposant des 
services d'adoption internationale devraient inclure la preuve 
d'une base financière solide et d'un système de contrôle 
financier interne efficace, ainsi qu'un audit extérieur. Les 
organismes agréés devraient tenir des comptes, devant être 
présentés à l 'autorité de contrôle, comprenant un relevé 
détaillé des coûts et charges moyens liés aux différentes 
catégories d'adoptions (para. 41). 

7 II faudrait pouvoir présenter aux futurs adoptants, par 
avance, une liste détaillée des coûts et dépenses pouvant 
approximativement ê t re e n g e n d r é s par la p r o c é d u r e 
d'adoption elle-même. Les autorités et les agences dans l'Etat 
d'accueil et dans l'Etat d'origine devraient coopérer afin 
d'assurer la disponibilité de ces informations (para. 41). 

8 II faudrait rendre publiques les informations relatives 
aux coûts, dépenses et frais requis pour la prestation, par 
diverses agences, de services d'adoption internationale 
(para. 41). 

9 Les donations des futurs adoptants à des organismes 
impliqués dans la procédure d'adoption ne sauraient être 
requises, offertes ou faites (para. 42). 

10 Les Etats d'accueil sont encouragés à apporter leur 
soutien aux efforts fournis par les Etats d'origine, afin d 'amé
liorer les services nationaux de protection de l'enfance, 
incluant des programmes de prévention d'abandon. Toutefois, 
ce soutien ne devrait pas être donné ou demandé de telle 
sorte à compromettre l 'intégrité de la procédure d'adop
tion internationale, ou à créer un système qui dépende de 
revenus dérivés de l'adoption internationale. Aussi, les 
décis ions relatives au placement des enfants pour une 
adoption internationale ne devraient pas être influencées 
par le montant de paiements ou de contributions. Ceux-ci 
ne devraient avoir aucune incidence quant à la possibilité 
pour un enfant d'être adopté, ni quant à son âge, sa santé 
ou toute autre caractéristique relative à l'enfant à adopter 
(para. 47). 

Application aux Etats non parties des principes 
conventionnels 

11 Reconnaissant que la Convention de 1993 est fondée 
sur des principes acceptés de manière universelle, et que 
les Etats parties sont « convaincus de la nécessité de pré
voir des mesures pour garantir que les adoptions interna
tionales ont lieu dans l'intérêt supérieur de l'enfant et le 
respect de ses droits fondamentaux, ainsi que pour préve
nir l'enlèvement, la vente ou la traite d'enfants », la Commission 
spéciale recommande aux Etats parties d'appliquer les 
standards et les garanties contenus dans la Conven
tion, dans toute la mesure du possible, aux adoptions 
internationales effectuées dans les relations avec des Etats 
non contractants. Les Etats parties devraient également en
courager de tels Etats, sans délai, à prendre toutes les 
dispositions nécessaires, incluant éventuellement la pro
mulgation d'une législation et la création d'une Autorité 
centrale, afin de leur donner la possibilité d 'adhérer à ou 
de ratifier la Convention (para. 56). 

Le rapport sur l'enfant 

12 La Commission spéciale était d'accord sur l 'impor
tance qui doit être at tachée à l 'obtention d'un rapport 
médical complet et exact sur l'enfant, du point de vue de 
la procédure de « matching », et pour l ' information des 
parents adoptifs et plus tard de l'enfant lui-même. I l a été 
en outre mis l 'accent sur l ' importance de maintenir 
confidentielles les informations contenues dans le rapport 

sur l'enfant, en gardant à l'esprit le droit au respect de la 
vie privée (para. 58). 

13 L'idée d'un formulaire modèle rigide n'a pas été approu
vée. I l a été cependant accepté que le formulaire sur le 
rapport médical sur l'enfant, se trouvant à l'annexe B, 
constitue un guide utile pour améliorer la qualité et la 
standardisation des rapports sur l'enfant établis confor
mément à l 'article 16, paragraphe 1 de la Convention 
(para. 60). 

Les candidats 

14 L'accent a été mis sur la nécessité d'une évaluation 
et d'une préparation minutieuses et objectives des futurs 
adoptants par les autorités dans les Etats d'accueil et sur 
l 'élaboration du rapport sur les candidats prévu à l'article 
15 (para. 62). 

L'article 17 

15 L'accent a à nouveau été mis sur l'importance des condi
tions posées à l'article 17 pour la procédure d'adoption. 

16 Dans les Etats où des organismes autres que les Autorités 
centrales peuvent donner les accords prévus à l'article 17 
c, de tels organismes doivent être précisés (para. 68). 

Le certificat de conformité de l'article 23 

17 L'attention a été portée sur l'importance du certificat 
de conformité prévu à l'article 23 de la Convention. L'autorité 
ou les autorités compétentes pour délivrer de tels certi
ficats doivent être clairement identifiées et le certificat 
devrait être délivré sans délai suite à la décision d'adop
tion (para. 76). 

18 Les parents devraient obtenir un certificat au moment 
où ils quittent le pays avec l'enfant / les enfants. L'Auto
rité centrale de l'Etat d'accueil doit également recevoir 
une copie du certificat (para. 74). 

19 11 a été à nouveau mis l'accent sur l'importance de la 
« Formule modè le r e c o m m a n d é e pour le certificat de 
conformité d'une adoption internationale » approuvée lors 
de la Commission spécia le d'octobre 1994, et qui se 
trouve à l'annexe C du Rapport de la Commission spé
ciale publié en mars 1995 (para. 75). 

La nationalité 

20 La discussion a révélé une nette préférence de la part 
des experts pour accorder à l'enfant adopté de manière 
automatique la nationalité de l'Etat d'accueil (para. 80). 

Statistiques 

21 La Commission s p é c i a l e a r e c o m m a n d é que le 
Bureau Permanent prépare un formulaire standard pour les 
données statistiques en tenant compte des points soulevés 
pendant le débat (para. 88). 

Placements internationaux non couverts par la 
Convention 

22 Un consensus s'est formé sur la nécessité de consi
dérer comment réglementer au mieux les difterents types 
de placements internationaux non couverts par la Conven
tion. L'utilité à cet égard de l'article 33 de la Convention 
de La Haye du 19 octobre 1996 concernant la compétence, 
la loi applicable, la reconnaissance, l'exécution et la 
coopération en matière de responsabilité parentale et de 
mesures de protection des enfants a été reconnue (para. 101 ). 
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Improper financial gain, costs and expenses. Donations 
and contributions. 

6 Accrédi ta t ion requirements for agencies providing 
intercountry adoption services shouid include évidence of 
a Sound financial basis and an effective internai System of 
financial control, as well as external auditing. Accredited 
bodies shouid be required to maintain accounts, to be sub
mitted to the supervising authority, including an itemised 
statement of the average costs and charges associated with 
différent catégories of adoptions, (para. 41) 

7 Prospective adopters shouid be provided in advance 
with an itemised list of the costs and expenses likely to 
arise f rom the adoption process itself. Authorities and 
agencies in the receiving State and the State of origin 
shouid co-operate in ensuring that this information is 
made available. (para. 41) 

8 Information concerning the costs and expenses and 
fées charged for the provision of intercountry adoption 
services by différent agencies shouid be made available to 
the public, (para. 41) 

9 Donations by prospective adopters to bodies concerned 
in the adoption process must not be sought, offered or 
made. (para. 42) 

10 Receiving countries are encouraged to support efforts 
in countries of origin to improve national child protection 
services, including programmes for the prévent ion of 
abandonment. However, this support shouid not be offered 
or sought in a manner which compromises the integrity of 
the intercountry adoption process, or créâtes a dependency 
on income deriving from intercountry adoption. In addi
tion, décisions concerning the placement of children for 
intercountry adoption shouid not be influenced by levels 
of payment or contribution. Thèse shouid have no bearing 
on the possibility of a child being made available, nor on 
the âge, health or any characteristic of the child to be adopted. 
(para. 47) 

Application of Convention principles to non-Convention 
coimtries 

11 Recognising that the Convention of 1993 is founded 
on universally accepted principles and that States Parties 
are "convinced of the necessity to take measures to ensure 
that intercountry adoptions are made in the best interests 
of the child and with respect for his or her fundamental 
rights, and to prevent the abduction, the sale of, or traffic 
in children", the Spécial Commission recommends that 
States Parties, as far as practicable, apply the standards 
and safeguards of the Convention to the arrangements for 
intercountry adoption which they make in respect of non-
Contracting States. States Parties shouid also encourage 
such States without delay to take ail necessary steps, pos-
sibly including the enactment of législation and the cré
ation of a Central Authority, so as to enable them to 
accède to or ratify the Convention, (para. 56) 

The report on the child 

12 The Spécial Commission agreed on the importance, 
from the point of view of the process of matching, and for 
the information of the adoptive parents and later the child 
himself or herself, of obtaining a fu l l and accurate méd
ical report on the child. The importance of maintaining 
confidentiality with respect to the médical report on the 

child, bearing in mind the right to respect for private life, 
was also emphasised. (para. 58) 

13 The idea of a rigid model form was not approved. 
However, it was accepted that the form for the médical 
report on the child which appears in Appendix B consti-
tutes a useful aid in improving the quality of, and standar-
dising, reports on the child drawn up in accordance with 
Article 16, paragraph 1, of the Convention, (para. 60) 

The applicants 

14 Emphasis was placed on the need for thoroughness 
and objectivity by authorities in the receiving country 
in the assessment and prépara t ion of the prospective 
adopters, and in drawing up the report on the applicants 
in accordance with Article 15. (para. 62) 

Article 17 

15 The importance within the adoption process of the 
requirements of Article 17 were re-emphasised. 

16 In those States where agreements under Article 17 c) 
may be given by bodies other than the Central Authority, 
the bodies that may perform this function shouid be specified. 
(para. 68) 

The certificate of conformity under Article 23 

17 Attention was drawn to the importance of the cer
tificate of conformity provided for by Article 23 of the 
Convention. The body or bodies compétent to issue such 
certificates shouid be clearly identified and the certificate 
shouid be issued without delay following the making of 
the adoption, (para. 76) 

18 Parents shouid be provided with a certificate before 
they come to take the child/children. The Central Author
ity in the receiving State shouid also be given a copy of 
the certificate. (para. 74) 

19 The importance of the recommended "Model Form 
for the Certificate of Conformity of Intercountry Adoption" 
which was approved at the Spécial Commission of October 
1994, and which appears in Annex C of the Report of that 
Spécial Commission (published in March 1995), was re-
emphasised. (para. 75) 

Nationality 

20 Discussion in the Spécial Commission revealed a 
clear trend in favour of according automatically to the adopted 
child the nationality of the receiving State, (para. 80) 

Statistics 

21 The Spécial Commission recommended that the 
Permanent Bureau shouid prépare a form for statistics 
along the lines suggested, taking into account the matters 
raised during the debate. (para. 88) 

International placements outside the scope of the 
Convention 

22 There was gênerai agreement on the need to consider 
how best to regulate the différent types of international place
ment fal l ing outside the scope of the Convention. The 
value in this context of Article 33 of the Hague Conven
tion of 19 October 1996 on Jurisdiction, Applicable Law, 
Récognition, Enforcement and Co-operation in respect of 
Parental Responsibility and Measures for the Protection of 
Children was recognised. (para. 101) 
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A N N E X E / A N N E X A 

Lettre du Secrétaire général à Son Excellence 
l'Ambassadeur du Guatemala / Letter of the 
Secretary General to His Excellency the 
Ambassador of Guatemala 

The Hague, 8 January 2001 

Member States of the Hague Conférence on Private Inter
national Law, as well as States Parties to the 1993 Con
vention, any request f rom Guatemala for assistance in 
developing administrative and légal structures needed in 
order to be able to accède to the Convention. 

I avail myself of this opportunity to renew to You, M r 
Ambassador, assurances of my highest considération and 
esteem. 

Dear M r Ambassador, 

With référence to my previous contacts with the Embassy 
of Guatemala in Brussels, in particular to my téléphone 
conversation of 9 November 2000 with former Ambas
sador Martini-Herrera, my letter of 10 November 2000 
informing him about the Spécial Commission on the prac-
tical opération of the Convention of29 May 1993 on Protection 
of Children and Co-operation in Respect of Intercountry 
Adoption, and my fax letter to him of 15 November 2000, 
I have the honour to bring the foUowing to Your attention. 

The Spécial Commission discussed a variety of issues 
concerning the practical opération of the Convention and 
adopted several Recommendations. I w i l l send You, for 
Your information, the Report of the Spécial Commission 
as soon as this is available. 

The fo l lowing Recommendation w i l l be of interest to 
Guatemala, as indeed to other States of origin of interna-
tionally adopted children, as it seeks to ensure the appli
cation of the basic standards and safeguards of the Convention 
beyond the circle of Contracdng States: 

"Recognising that the Convention of 1993 is founded on 
universally accepted principles and that States Parties are 
"convinced of the necessity to take measures to ensure 
that intercountry adoptions are made in the best interests 
of the child and with respect for his or her fundamental 
rights, and to prevent the abduction, the sale of, or traffic 
in children " (Preamble, paragraph4), the Spécial Commission 
recommends that States Parties, as far as practicable, 
apply the standards and safeguards of the Convention to 
the arrangements for intercountry adoption which they 
make in respect of non-Contracting States. They should 
also encourage such States without delay to take ail 
necessary steps, possibly including the enactment of légis
lation and the création of a Centrcd Authority, so as to 
enable them to accède to or ratify the Convention." 

It was in this context that the issue of international adop
tion of children from Guatemala taking place without the 
protection which the 1993 Hague Convention offèrs was 
raised before the Spécial Commission at its meetings of 
29 November (afternoon) and again 30 November (mor-
ning). The Spécial Commission recognised the serions 
concerns expressed by a number of the fifty-seven States 
represented at the Spécial Commission regarding the inter
national adoption process in Guatemala, and in particular 
in the light of the fundamental principles embodied in the 
1993 Convention. The sensé of the Spécial Commission 
was that Guatemala would have great interest in taking 
urgently ail necessary steps, possibly including the enact
ment of législation and the création of a Central Authority, 
so as to enable It to accède to the Convention. 

I would be grateful i f You would be kind enough to trans
mit this letter to the Government of Your Country and 
keep me informed of any action Your Government may 
choose to take upon it. I should add that the Permanent 
Bureau is at ail times at Your fu l l disposai, as well as of 
that of the authorities in Guatemala, to assist Your Government 
in its efforts to accède to the 1993 Convention. Similariy, 
the Permanent Bureau is at Your disposai to transmit to 
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A N N E X E B 

F O R M U L A I R E M O D E L E 

R A P P O R T MÉDICAL SUR L ' E N F A N T 

Pour les Etats parties à la Convention de La Haye sur l'adoption internationale 

Le rapport doit être établi par un médecin dûment autorisé. 

Veuillez répondre à toutes les questions. 
Si l 'information demandée n'est pas connue, veuillez indiquer « inconnu ». 

Nom de l ' en fan t 

Date de naissance 

Sexe : 

Lieu de naissance 

Nationalité : 

Nom de la mère : 

Date de naissance ; 

Nom du père 

Date de naissance 

Nom de l'institution actuelle : placé depuis 

Poids à la naissance kg. Lors de l'admission : kg. 

Taille à la naissance : cm. Lors de l'admission : cm. 

La grossesse et l'accouchement se sont-ils déroulés normalement? 

• Oui • Non • Ne sait pas 

Où l'enfant a-t-il habité ? 

• avec sa mère du 

• avec de la famille du 

• soins en établissement privé du 

• dans une institution ou un hôpital du 

au 

au 

au 

au 
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A N N E X B 

M O D E L F O R M 

M E D I C A L R E P O R T ON T H E C H I L D 

For Contracting States within the scope of the Hague Convention on intercountry adoption 

A duly licensed physician should complète this report. 

Please décide on each heading. 
I f the information in question is not available please state "unknown". 

Name of the c h i l d : 

Date and year of birth: 

Sex: 

Place of birth: 

Nationality: 

Name of the mother: 

Date and year of her birth: 

Name of the father: 

Date and year of his birth: 

Name of the présent institution: placed since: 

Weight at birth: kg. At admission: kg. 

Length at birth: cm. At admission: cm. 

Was the pregnancy and delivery normal? 

• Yes • No • Do not know 

Where has the child been staying? 

• with his/her mother from to 

• with relatives f rom to 

• in private care from to 

• in institution or hospital from to 
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(veuillez indiquer ci-dessous le nom de(s) 1' institution(s) concernée(s)) 

L'enfant a-t-il été malade par le passé ? 

(Si oui, veuillez indiquer l 'âge de l'enfant pour chaque maladie, et faire mention d'éventuelles complications) 

• Oui • Non • Ne sait pas 

Si oui : 

Maladies infantiles ordinaires (coqueluche, rougeole, varicelle, rubéole, oreillons) ? 

Tuberculose ? 

Convulsions (y compris convulsions fébriles) ? 

Autre maladie ? 

A- t - i l été exposé à une maladie contagieuse ? 

L'enfant a-t-il été vacciné contre les maladies suivantes : 

• Oui • Non D N e sait pas 

Si oui : 

Tuberculose(B.C.G.) ? 

Diphtérie ? 

Tétanos ? 

Coqueluche ? 

Poliomyélite ? 

Hépatite A ? 

Hépatite B ? 

Autres vaccins ? 

Date du vaccin 

Date du vaccin 

Date du vaccin 

Date du vaccin 

Date du vaccin 

Date du vaccin : 

Date du vaccin : 

Date du vaccin : 

Date des rappels oraux 

L'enfant a-t-il été soigné à l'hôpital ? 

• Oui D N o n D N e sait pas 
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(please state below the name of the institution or institutions concerned) 

Has the child had any diseases during the past time? 

(If yes, please indicate the âge of the child in respect to each disease, as well as any complication) 

• Yes • No • Do not know 

I f yes: 

Ordinary children's diseases (whooping cough, measles, chicken-pox, rubella, mumps)? 

Tuberculosis? 

Convulsions (incl. fébrile convulsions)? 

Any other disease? 

Exposition to contagions disease? 

Has the child been vaccinated against any of the following diseases: 

• Yes • No • Do not know 

I f yes: 

Tuberculosis(B.C.G.)? Date of injection: 

Diphtheria? Date of injection: 

Tetanus? Date of injection: 

Whooping cough? Date of injection: 

Poliomyelitis? Date of injection: 

Hepatitis A? Date of injection: 

Hepatitis B? Date of injection: 

Other immunisations? Date of injection: 

Date of oral vaccinations: 

Has the child been treated in hospital? 

• Yes • No • Do not know 
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Si oui, veuillez indiquer l 'hôpital, l 'âge de l'enfant, le diagnostic et le traitement : 

Veuillez donner si possible une description du développement mental de l'enfant, de son comportement et de ses 
capacités. 

Visuel 

• inconnu 

Quand l'enfant a-t-il été capable de fixer (un objet par exemple) ? 

Audit i f 

• inconnu 

Quand l'enfant a-t-il été capable de réagir et de tourner la tête à l'entente d'un son ? 

Motricité 

• inconnu 

Quand l'enfant a-t-il été capable de s'asseoir sans aide ? 

De se tenir debout avec appui ? 

De marcher sans appui ? 

Langage 

• inconnu 

Quand l'enfant a-t-il commencé à babiller ? 

A dire des mots simples ? 

A faire des phrases ? 

Contact 

• inconnu 

Quand l'enfant a-t-il commencé à sourire ? 

Comment réagit-il envers des inconnus ? 

Comment communique-t-il avec les adultes et les autres enfants ? 

Emotif 

• inconnu 

Comment l'enfant manifeste-t-il ses émotions (colère, malaise, déception, joie) ? 
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I f yes, State hospital, âge of child, diagnosis, and treatment: 

Give i f possible a description of the mental development, behaviour and skills of the child. 

Visual 

• unknown 

When was the child able to fix? 

Aurai 

• unknown 

When was the child able to turn its head after sounds? 

Motor 

• unknown 

When was the child able to sit by itself? 

Stand by support? 

Walk without support? 

Language 

• unknown 

When did the child start to prattie? 

Say single words? 

Say sentences? 

Contact 

• unknown 

When did the child start to smile? 

How does it react towards strangers? 

How does it communicate with adults and other children? 

Emotional 

• unknown 

How does the child show émotions (anger, uneasiness, disappointment, joy)? 
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Examen médical de l'enfant 

Date de l'examen médical: 

1. L'enfant Poids: K G date: 

Taille: C M date: 

Tour de tête cm date: 

Couleur des cheveux: Couleur des yeux: Couleur de la peau 

Grâce à un examen clinique complet de l'enfant, j ' a i constaté les symptômes, les déficiences ou anomalies suivants 

Date de l'examen 

Tête (forme du crâne, hydrocéphale, craniotabès) 

Bouche et pharynx (bec-de-lièvre ou palais fendu, dents) 

Yeux (vision, strabisme, infections) 

Oreilles (infections, écoulement, ouïe déficiente, difformité) 

Organes du thorax (cœur, poumons) 

Glandes lymphatiques (adénite) 

Abdomen (hernie, foie, rate) 

Organes génitaux (hypospadias, testicules, rétention) 

Colonne vertébrale (cyphose, scoliose) 

Extrémités (pes equiniis, valgiis, pied bot, pes caiccmeovanis, inflexion de la hanche, spasmodicité, parésie) 

Peau (eczéma, infections, parasites) 

Autres maladies ? 

L'enfant présente-t-il des symptômes de syphilis ? 

Résultat de tests de dépistage de la syphilis fait le (date) : 

• Positif • Négatif • Pas de test fait 

Symptômes de tuberculose ? 

Résultat de tests de dépistage de la tuberculose fait le (date) : 

• Positif • Négatif • Pas de test fait 

Symptômes d'hépatite A ? 

Résultat de tests de dépistage de l'hépatite A fait le (date) : 

• Positif • Négatif • Pas de test fait 
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Médical examination of the child 

Date of the médical examination: 

1. The child Weight: kg date: 

Height: cm date: 

Head circumference cm date: 

Colour of hair: Colour of eyes: Colour of skin: 

Through my complète clinical examination of the child I have observed the following évidence of disease, 
impairment or abnormalities of: 

Date of the examination: 

Head (form of skull, hydrocephalus, craniotabes) 

Mouth and pharynx (harelip or cleft palate, teeth) 

Eyes (vision, strabismus, infections) 

Ears (infections, discharge, reduced hearing, deformity) 

Organs of the chest (heart, lungs) 

Lymphatic glands (adenitis) 

Abdomen (hernia, liver, spleen) 

Genitals (hypospadia, testis, rétention) 

Spinal column (kyphosis, scoliosis) 

Extremities (pes equinus, valgus, varus, pes calcaneovarus, flexation of the hip, spasticity, paresis) 

Skin (eczéma, infections, parasites) 

Other diseases? 

Are there any symptoms of syphilis in the child? 

Resuit of syphilis reaction made (date and year): 

• Positive en Négative C H Not done 

Any symptoms of tuberculosis? 

ResuU of tuberculin test made (date and year): 

n Positive • Négative • Not done 

Any symptoms of Hepatitis A? 

Resuit of tests for hepatitis A made (date and year): 

• Positive • Négative • Not done 
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Symptômes d'hépatite B ? 

Résultat des tests HBsAg (date) : 

• Positif • Négatif • Pas de test fait 

Résultat des tests HBs (date) : 

• Positif • Négatif n Pas de test fait 

Résultat des tests HBeAg (date) : 

• Positif • Négatif • Pas de test fait 

Résultat des tests HBe (date) : 

• Positif • Négatif • Pas de test fait 

Symptômes de Sida ? 

Résultat de tests HIV fait le (date) : 

• Positif • Négatif • Pas de test fait 

Symptômes d'autres maladies infectieuses ? 

L'urine contient-elle : 

Du sucre ? 

De l'albumine ? 

De l 'acétone ? 

Selles (diarrhée, constipation) : 

Examen parasitaire : 

• Positif (sortes) • Négatif • Pas de test fait 

L'enfant souflfre-t-il d'une maladie mentale, d'arriération ? 

Veuillez décrire le développement mental, le comportement et les capacités de l'enfant. Cette description est 
particulièrement importante pour conseiller les futurs parents. 

Autres commentaires ? 

Signature et cachet du médecin qui a examiné l'enfant Date 
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Any symptoms of Hepatitis B? 

Resuit of tests for HBsAg (date and year): 

• Positive • Négative • Not done 

Resuit of tests for anti-HBs (date and year): 

• Positive • Négative • Not done 

Resuit of tests for HBeAg (date and year): 

n Positive • Négative • Not done 

Resuit of tests for anti-HBe (date and year): 

• Positive • Négative • Not done 

Any symptoms of AIDS? 

Resuit of tests for HIV made (date and year): 

• Positive • Négative • Not done 

Symptoms of any other infections disease? 

Does the urine contain? 

Sugar? 

Albumen? 

Phenylketone? 

Stools (diarrhoea, constipation): 

Examination for parasites: 

• Positive (species): • Négative • Not done 

Is there any mental disease or retardation of the child? 

Give a description of the mental development, behaviour and skills of the child. This is of particular value for 
advising the prospective parents. 

Any additional comments? 

Signature and stamp of the examining physician Date 
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P A R T I E I - L E R O L E E T L E 
F O N C T I O N N E M E N T D E S A U T O R I T É S 
C E N T R A L E S 

Questions structurelles 

1.1 Les Autor i t é s centrales d é s i g n é e s par les Etats 
parties jouent un rôle clé dans la mise en œuvre de la 
Convention. I l faudrait leur donner des compétences suffi
samment larges, un personnel qualifié et les ressources 
nécessaires, y compris des moyens modernes de commu
nication, pour agir de manière dynamique et exercer de 
manière efficace leurs fonctions. Les Autorités centrales 
devraient être dotées d'un personnel permanent apte à 
développer ses compétences relatives à la mise en œuvre 
de la Convention. 

1.2 Les Etats contractants devraient communiquer sans 
délai au Bureau Permanent les coordonnées de leur(s) 
Autorité(s) centrale(s), et les Autorités centrales devraient 
communiquer sans délai au Bureau Permanent les noms 
des personnes de référence, les moyens de les contacter 
ainsi que leurs langues de communication. Les Autorités 
centrales devraient informer sans délai le Bureau Perma
nent de toute modification de ces informations. 

Communication et coopération dans les cas individuels 

1.3 Les Autori tés centrales devraient immédia tement 
accuser réception d'une demande et s'efforcer de fournir 
rapidement des informations concernant la suite donnée à 
la demande. Les Autorités centrales devraient répondre 
sans délai aux courriers et demandes émanant d'autres 
Autorités centrales. 

1.4 Les Autorités centrales devraient, dans la mesure 
du possible, utiliser des moyens de communication rapides 
et modernes afin d 'accélérer la procédure, tout en gar
dant à l'esprit les exigences liées à la confidentialité des 
informations. 

1.5 Concernant la traducfion des documents, i l convient 
que les Autorités centrales respectent les dispositions de 
l'article 24 de la Convention. 

1.6 L'Autorité centrale requérante devrait s'assurer que 
chaque demande s'accompagne d'une indication suffisante 
du fondement juridique et de la base factuelle sur lesquels 
reposent la demande, notamment concernant les ques
tions de résidence habituelle de l'enfant, de droit de garde 
et d'exercice de ces droits, ainsi que des infoimations détaillées 
sur la localisation de l'enfant. I l est rappelé aux Autorités 
centrales le formulaire modèle pour la requête en vue du 
retour r e c o m m a n d é par la Qua to rz i ème Session de la 
Conférence de La Haye. (Actes et Documents, Quator
zième session, p. 423, et sur le site Internet de la Confé
rence de La Haye <www.hcch.net\f\conventions\expl28f. 
html>). 

Echange d'informations 

1.7 Chaque Autorité centrale est encouragée, autant que 
faire se peut, à créer un site Internet mis à jour régulière
ment dont l'adresse devrait être communiquée au Bureau 
Permanent afin qu'un lien avec le site Internet de la Conférence 
de La Haye puisse être établi. 

1.8 11 est r e c o m m a n d é que chaque Autor i té centrale 
publie, si possible sur son site Internet et / ou par d'autres 
moyens, tels qu'une brochure ou un prospectus (le choix 
du document d'informations appartenant à l 'Autorité cen
trale), des informations relatives au moins aux questions 
suivantes : 

- les autres Etats contractants avec lesquels la Conven
tion s'applique ; 

- les moyens utilisés pour localiser un enfant disparu ; 

- la désignation et les coordonnées de l'Autorité centrale ; 

- les procédures à suivre pour la demande (de retour et 
de droit de visite), la documentation exigée, les formu
laires standards et la (les) langue(s) utilisés ; 

- le cas échéant, les informations concernant la manière 
d'obtenir de l'aide judiciaire ou encore le bénéfice de ser
vices juridiques ; 

- les p rocédures judiciaires, incluant les procédures 
d'appel, applicables aux demandes de retour; 

- les procédures et modes d 'exécut ion des décisions 
accordant un retour ou un droit de visite ; 

- toute exigence particulière pouvant naître pendant la 
procédure (par exemple, concernant les questions de preuve) ; 

- des informations relatives aux mesures disponibles 
pour la protection d'un enfant renvoyé (et, le cas échéant, 
du parent accompagnateur), et à la demande d'obtention 
d'une aide judiciaire ou du bénéfice de services juridiques 
pour le parent qui retourne avec l'enfant ; 

- le cas échéant, des informations relatives aux juges de 
liaison. 

Localisation de l'enfant 

1.9 L'Autorité centrale, lorsqu'elle cherche à localiser l'en
fant, devrait pouvoir obtenir tous les renseignements utiles 
de la part d'autres autorités gouvernementales et pouvoir 
les communiquer aux au to r i t é s i m p l i q u é e s . Dans la 
mesure du possible, de telles démarches ne devraient pas 
être soumises à des exigences relatives à la protection des 
données prévues par des lois ou des règlements. Interpol 
peut jouer un rôle constructif et utile dans la localisation 
d'enfants ayant été enlevés. 

Assurer la remise volontaire de l'enfant 

1.10 Les Etats contractants devraient encourager le 
retour volontaire de l'enfant lorsque cela est possible. I l 
est proposé que les Autorités centrales doivent toujours 
essayer d'obtenir le retour volontaire de l'enfant tel que 
prévu à l'article 7 c de la Convention, dans la mesure du 
possible et lorsque cela s'avère approprié en donnant des 
instructions en ce sens aux juristes impliqués, que ce soit 
le Ministère public {State attorneys) ou les praticiens pri
vés, ou en renvoyant les parties devant une organisation 
spécialisée susceptible de fournir les services de médiation 
nécessaires. A cet égard, le rôle des tribunaux est égale
ment important. 

1.11 Les mesures utilisées pour aider à assurer le retour 
volontaire de l'enfant ou pour parvenir à une solution amiable 
ne doivent pas engendrer de retards injustifiés dans la pro
cédure de retour. 

1.12 Les Etats contractants devraient assurer la disponi
bilité de méthodes permettant la prévention efficace du dépla
cement de l'enfant par l'une des parties préalablement à la 
décision de retour. 

Assurer le retour sans danger de l'enfant 

1.13 Dans les limites fixées par les pouvoirs de leurs 
Autorités centrales et par les systèmes de protection jur i 
dique et sociale de leurs pays, les Etats contractants 
reconnaissent que les Autorités centrales ont une obliga
tion en vertu de l'article 7 h de s'assurer que les organes 
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P A R T I - T H E R O L E A N D F U N C T I O N S O F 
C E N T R A L A U T H O R I T I E S 

Structural issues 

1.1 The Central Authorities designated by the Contract-
ing States play a key rôle in making the Convention func-
tion. They should be given a mandate which is sulRciently 
broad, and the qualified personne! and the resources, 
including modem means of communication, necessary to 
act dynamically and carry out their functions efîectively. 
Central Authorities should have a regular staff, able to 
develop expertise in the opération of the Convention. 

1.2 Contracting States should in form the Permanent 
Bureau promptly of the contact détails of their Central 
Authority(ies), and Central Authorities should inform the 
Permanent Bureau promptly of the names of contact per-
sons, of the means by which they may be contacted and 
of their languages of communication. Central Authorities 
should promptly inform the Permanent Bureau of any changes 
in thèse détails. 

Communication and co-operation in respect of individual 
cases 

1.3 Central Authorities should acknowledge receipt of 
an application immediately and endeavour to provide 
follow-up information rapidiy. Central Authorities should 
reply promptly to communications f rom other Central 
Authorities. 

1.4 Central Authorities should, as far as possible, use 
modem rapid means of communication in order to expe-
dite proceedings, bearing in mind the requirements of con-
fidentiality. 

1.5 In relation to the translation of documents. Central 
Authorities are reminded of the provisions of Article 24 of 
the Convention. 

1.6 The requesting Central Authority should ensure that 
each application is accompanied by a sufficient statement 
of the légal and factual basis on which the application 
rests, in particular concerning the matters of the habituai 
résidence of the child, rights of custody and the exercise 
of those rights, as well as detailed information on the 
location of the child. Central Authorities are reminded of 
the model form for the Request for Return recommended 
by the Fourteenth Session of the Hague Conférence {Actes 
et Documents de la Quatorzième session (Proceedings), 
p. 423, and on the Hague Conférence website at: < www. 
hcch.net\e\conventions\expl28e.html >). 

Exchange of information 

1.7 Each Central Authority is encouraged, where this is 
feasible, to establish and regularly update a website, 
détails of which should be furnished to the Permanent Bureau 
for the purpose of establishing a link with the Hague Conférence 
website. 

1.8 It is recommended that each Central Authority should 
publish, on its website i f possible and/or by other means, 
such as a brochure or flyer (the précise format being a 
matter for the Central Authority), information concerning 
at least the following matters: 

- the other Contracting States in relation to whom the 
Convention is in effect; 

- the means by which a missing child may be located; 

- the désignation and contact détails for the Central Authority; 

- application procédures (for return and access), docu-
mentary requirements, any standard forms employed and 
any language requirements; 

- détails, where applicable, of how to apply for légal aid 
or otherwise for the provision of légal service; 

- the judicial procédures, including appeals procédures, 
which apply to return applications; 

- enforcement options and procédures for return and 
access orders; 

- any spécia l requirements which may arise in the 
course of the proceedings {e.g., with regard to matters of 
évidence); 

- information concerning the services applicable for the 
protection of a returning child (and accompanying parent, 
where relevant), and concerning applications for légal aid 
for, or the provision of légal services to, the accompany
ing parent on return; 

- information, i f applicable, concerning Uaison judges. 

Locating the child 

1.9 Central Authorities, in seeking to locate children, 
should be able to obtain information from other govern-
mental agencies and authorities and to communicate such 
information to interested authorities. Where possible, their 
enquiries should be exempted from législation or régula
tions concerning the confidentiality of such information. 
Interpol can play a constructive and helpful rôle in locat
ing abducted children. 

Securing the voluntary return of the child 

1.10 Contracting States should encourage voluntary return 
where possible. It is proposed that Central Authoriries 
should as a matter of practice seek to achieve voluntary 
return, as intended by Article 7 c) of the Convention, 
where possible and appropriate by instructing to this end 
légal agents involved, whether state attorneys or private 
practitioners, or by referral of parties to a specialist organ
isation providing an appropriate médiation service. The 
rôle played by the courts in this regard is aiso recognised. 

1.11 Measures employed to assist in securing the volun
tary return of the child or to bring about an amicable res
olution of the issues should not resuit in any undue delay 
in return proceedings. 

1.12 Contracting States should ensure the availability of 
effective methods to prevent either party f rom removing 
the child prior to the décision on return. 

Securing the safe return of the child 

1.13 To the extent permitted by the powers of their 
Central Authority and by the légal and social welfare Sys
tems of their country, Contracting States accept that 
Central Authorities have an obligation under Article 1 h) 
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de protection de l'enfance ont été prévenus de telle sorte 
qu'ils puissent agir pour protéger le bien-être de l'enfant 
lors de son retour, dans les cas dans lesquels sa sécurité 
est en question, jusqu 'à ce que la compétence du tribunal 
approprié ait été effectivement soulevée. 

I l est reconnu que dans la plupart des cas, l'intérêt supé
rieur de l 'enfant exige que les deux parents puissent 
participer à la procédure relative à la garde et y être 
entendus. Aussi, les Autorités centrales devraient-elles coopé
rer le plus étroitement possible pour fournir des informa
tions sur l'assistance juridique, financière et sociale, ainsi 
que sur tout autre mécanisme de protection existant dans 
l'Etat requis, et pour faciliter le contact pour une période 
déterminée avec ces organismes de protection lorsque cela 
s'avère nécessaire. 

Les moyens qui peuvent être mis en œuvre pour remplir 
les obligations posées par l'article 7 h de prendre ou faire 
prendre des mesures nécessaires à la protection de l'inté
rêt de l'enfant peuvent notamment consister à : 

a prévenir les organes de protection ou les autorités 
judiciaires compétentes de l'Etat requérant du retour d'un 
enfant potentiellement en danger ; 

b informer l'Etat requis, sur sa demande, des mesures et 
des moyens de protection susceptibles d'être mis en œuvre 
dans l'Etat requérant dans le but d'assurer un retour sans 
danger de l'enfant considéré ; 

c encourager l'application de l'article 21 de la Conven
tion dans le but de garantir un exercice effectif d'un droit 
d'accès ou de visite. 

I l est reconnu que la protection de l'enfant peut également 
nécessiter dans certains cas la prise de mesures pour pro
téger le parent accompagnateur. 

L'établissement des statistiques 

1.14 Les Autorités centrales sont encouragées à établir 
des statistiques précises concernant les affaires traitées en 
application de la Convention, et à les faire parvenir au Bureau 
Permanent sur une base annuelle, conformément aux for
mulaires standards établis par le Bureau Permanent en consul
tation avec les Autorités centrales. 

1.15 La Commission spéc ia le soutient le projet du 
Bureau Permanent en vue de la création d'une base de 
données statistique, en complément de la base de données 
sur l 'enlèvement international d'enfants, et invite les Etats 
parties à envisager les moyens permettant de financer ce 
projet. 

La promotion de « bonnes pratiques » 

1.16 Les Etats contractants devraient coopérer entre eux 
et avec le Bureau Permanent pour élaborer un guide de 
bonnes pratiques qui développerait les principes posés par 
l'article 7 de la Convention. I l s'agirait d'un guide pra
tique explicatif ayant pour but de faciliter la mise en 
œuvre de la Convention. I l serait essentiellement consacré 
aux questions opérationnelles et destiné principalement 
aux nouveaux Etats contractants. I l n'aurait pas d'effet contrai
gnant et n'empiéterait pas sur l ' indépendance du pouvoir 
judiciaire. La méthodologie à suivre devrait incomber au 
Bureau Permanent. 

P A R T I E II - A S S U R E R L E R E S P E C T P A R 
L E S E T A T S D E S O B L I G A T I O N S 
C O N V E N T I O N N E L L E S 

Mise en œuvre de la Convention 

2.1 Les structures légales nationales et régionales dans le 
cadre desquelles la Convention doit s'appliquer sont 
sujettes à des changements parfois significatifs. Il en est 
de même pour les moyens technologiques susceptibles de 
faciliter le fonctionnement de la Convention. I l est par 
conséquent suggéré que la mise en œuvre de la Conven
tion, aussi bien au niveau national qu'au niveau régional, 
soit toujours conçue comme un processus continu suscep
tible de subir des modifications et des amél iora t ions , 
même si le texte de la Convention reste en lui-même inchangé. 

Questionnaire standard pour les nouveaux Etats 
adhérents 

2.2 Af in d'aider les nouveaux Etats adhérents à mettre 
en œuvre la Convention de manière efiicace et afin de 
fournir aux Etats parties les informations pertinentes pour 
examiner la question de l 'acceptation des adhés ions 
conformément à l'article 38 de la Convention, la Commission 
spéciale approuve qu'un questionnaire soit établi à l'inten
tion des nouveaux Etats adhérents, sur la base suivante : 

a le Bureau Permanent rendrait le questionnaire acces
sible sur le site Internet de la Conférence de La Haye et 
attirerait sur ce point l'attention des Etats qui envisagent 
d'adhérer à la Cotivention ou qui y ont récemment 
adhéré ; 

b il devrait être précisé qu 'une réponse au questionnaire 
n'est pas obligatoire mais recomtnandée ; 

c il appartiendrait à l'Etat destinataire du questionnaire 
de décider de son plein gré si ses réponses devraient être 
communiquées à d'autres Etats contractants via le Bureau 
Permanent ou de manière directe ; 

d les Etats contractants actuels qui ont déjà adhéré à la 
Convention pourraient, s'ils le désirent, également utiliser 
ce moyen en vue d'accélérer éventuellement la procédure 
d'acceptation dont ils font l'objet. 

2.3 Le questionnaire qui a été approuvé est le suivant : 

/ Législation de mise en œuvre de la Convention 

(a) L'entrée en vigueur de la Convention dans votre 
droit national nécessite-t-elle la promulgation d'une légis
lation de mise en œuvre de la Convention ? 

(b) Si tel est le cas, cette législation a-t-elle été promul
guée, et est-elle entrée en vigueur ? (Veidllez en fournir une 
copie ou indiquer ou des copies peuvent être obtenues). 

II Localisation des enfants 

Veuillez indiquer les agences impliquées et les procédures 
applicables dans votre Etat en matière de localisation des 
enfants disparus. 

III Autorité centrale 

(a) La désignation et les coordonnées de l'Autorité 
centrale. 

(b) Les personnes de référence au sein de l'Autorité cen
trale, les langues parlées, les coordonnées de chacune de 
ces personnes. 

(c) Veuillez indiquer les mesures prises afin de garantir 
que l'Autorité centrale est en mesure d'exercer les fonc
tions que lui assigne l'article 7 de la Convention. 
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to ensure appropriate child protection bodies are alerted 
so they may act to protect the welfare of chiidren upon 
return in certain cases where their safety is at issue until 
the jurisdiction of the appropriate court has been eflfec-
tively invoked. 

It is recognised that, in most cases, a considération of the 
child's best interests requires that both parents have the 
opportunity to participate and be heard in custody pro-
ceedings. Central Authorities should therefore co-operate 
to the fullest extent possible to provide information in respect 
of légal, financial, protection and other resources in the 
requesting State, and facilitate timely contact with thèse 
bodies in appropriate cases. 

P A R T II - S E C U R I N G S T A T E C O M P L I A N C E W I T H 
C O N V E N T I O N O B L I G A T I O N S 

Implementation 

2.1 The national and régional légal frameworks, in which 
the Convention has to operate, are subject to sometimes 
significant changes. The same applies to technological means, 
which could potentially facilitate the opérat ion of the 
Convention. It is therefore suggested that implementation, 
whether national or régional, should aiways be seen as a 
continuing process of development and improvement, even 
i f the text of the Convention itself remains unchanged. 

The measures which may be taken in fulf i lment of the 
obligation under Article 1 h) io take or cause to be taken 
an action to protect the welfare of chiidren may include, 
for example: 

a alerting the appropriate protection agencies or judicial 
authorities in the requesting State of the return of a child 
who may be in danger; 

b advising the requested State, upon request, of the pro-
tective measures cmd services available in the requesting 
State to secure the safe return of a particular child; 

c encouraging the use of Article 21 of the Convention to 
secure the effective exercise of access or Visitation rights. 

It is recognised that the protection of the child may also 
sometimes require steps to be taken to protect an accom-
panying parent. 

The maintenance of statistics 

1.14 Central Authorities are encouraged to maintain 
accurate statistics concerning the cases deaU with by them 
under the Convention, and to make annual returns of sta
tistics to the Permanent Bureau in accordance with the 
standard forms established by the Permanent Bureau in 
consultation with Central Authorities. 

1.15 The Spécial Commission endorses the Permanent 
Bureau's plan to establish a statistical database as a com
plément to the International Child Abduction Database, and 
encourages Contracting States to consider methods by 
which the resources for the project may be made available. 

Promoting good practices 

1.16 Contracting States to the Convention should co-
operate with each other and with the Permanent Bureau to 
develop a good practice guide which expands on Article 7 
of the Convention. This guide would be a practical, "how-
to" guide, to help implement the Convention. It would 
concentrate on operational issues and be targeted particu-
larly at new Contracting States. It would not be binding 
nor infringe upon the independence of the judiciary. The 
methodology should be left to the Permanent Bureau. 

Standard questionnaire for newly-acceding States 

2.2 In order to assist newly-acceding States to implement 
the Convention effectively, and to provide relevant infor
mation to existing Contracting States in considering 
whether to accept accessions in accordance with Article 
38 of the Convention, the Spécial Commission gives its 
approval to a questionnaire to be addressed to newly 
acceding States, on the following understandings: 

a that the Permanent Bureau woidd make the question
naire available on the Hague Conférence website and 
draw it to the attention of States which are known to be 
considering accession or which have recently acceded to 
the Convention; 

b that it should be made clear that the provision of a 
response to the questionnaire is not compulsory but is rec-
ommended; 

c that it would be for the State addressed to décide 
whether to cominunicate any response it makes through 
the Permanent Bureau to other Contracting States, or directly 
to such States as it may choose; 

d that existing Contracting States which have already 
acceded to the Convention might also use this facility, 
if they so wish, as a possible means of expediting the 
process of acceptance in their case. 

2.3 The approved questionnaire is as follows: 

/ Implementing législation 

(a) Is implementing législation necessary to bring the 
Convention into force in domestic law? 

(b) If so, has the necessary législation been enacted, and 
is it in force? (Please provide a copy or indicate where 
copies of the législation may be obtained.) 

II Locating chiidren 

Please indicate the agencies involved and the processes 
available for the location of missing chiidren in your 
country. 

ni Central Authority 

(a) The désignation and contact détails of the Central 
Authority. 

(b) Contact persons within the Central Authority, Icmguages 
spoken, contact détails for each. 

(c) Please indicate measures taken to ensure that the 
Central Authority is in a position to carry ont the fimc-
tions set out in Article 7 of the Convention ? 
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IV Procédures judiciaires 

(a) Au sein de votre ordre juridique, quels sont les tri
bunaux / autorités administratives ayant une compétence 
juridictionnelle pour statuer sur les demandes de retour 
de l 'enfant (et les questions de droit de visite) fondées sur 
la Convention ? 

(b) Quelles sont les tnesures prévues pour garantir un 
traitement rapide des demandes de retour tarit en première 
instance qu'en appel ? 

(c) Quels sont les aménagements prévus pour aider les 
demandeurs étrangers à adresser leur demande à un tri
bunal, et plus particulièrement, y a-t-il une aide judiciaire, 
et si oui, à quelles conditions ? 

V Procédures d'exécution 

Quelles procédures et quelles mesures existe-t-il pour 
l'exécution de : 

(a) une décision de retour ? 

(b) une décision accordant un droit de visite / droit 
d'entretenir un contact ? 

VI Droit matériel 

(a) Quels sont les critères légaux sur lesquels sont fon
dées les décisions rendues en matière de droit de garde et 
de droit de visite ? 

(b) Y a-t-il une différence entre le statut légal des mères 
et celui des pères en matière de droit de garde et de droit 
de visite ? 

VII Services sociaux et services de protection de 
l'enfance 

Veuillez décrire les services d'évaluation, de soins et de 
protection de l'enfance qui existent dans votre Etat en matière 
d'enlèvement international d'enfants. 

Veuillez indiquer les services disponibles pour la protec
tion (si nécessaire) d'enfants dont le retour a été ordonné, 
ainsi que les sen'ices disponibles (incluant le conseil et la 
représentation juridique) pour le parent accompagnant 
l'enfant lors de son retour 

VIII Information et formation 

Quelles sont les mesures prévues pour s'assurer que les 
personnes responsables de la mise en œuvre de la Convention 
(par exemple, les juges et le personnel de l'Autorité cen
trale) ont été informées et formées de manière appro
priée ? (Remarque : il est possible de contacter le Bureau 
Permanent en vue d'obtenir des informations relatives aux 
formes d'assistance susceptibles d'être fournies). 

Contrôle et révision 

2.4 La Commission spéc ia le réaf f i rme la valeur de 
réunions de Commissions spéciales sur le fonctionnement 
de la Convention et cons idè re comme satisfaisant le 
rythme quadriennal pour l'examen périodique général de 
la Convention. 

2.5 La Commission spéciale apporte son soutien à la 
tenue de réunions supplémentaires pour l'examen de ques
tions spécifiques lorsque cela s'avère vraiment nécessaire. 

2.6 Afin de permettre aux Etats contractants moins pour
vus d'être représentés lors de réunions de Commissions 
spéciales , le Secrétaire général est appelé, lorsque les 
invitations à une réunion sont envoyées, à convier les 
Etats contractants à envisager d'apporter leur soutien à 
certains Etats spécifiques ou à prendre part à un finance
ment commun. 

2.7 Les Autorités centrales bien établies sont encoura
gées à examiner les méthodes leur permettant de partager 
leurs connaissances et leurs e x p é r i e n c e s au soutien 
d'autres Autorités centrales qui en feraient la demande. 

2.8 Les Autorités centrales devraient réfléchir aux méca
nismes permettant d 'amél iorer le flux des informations 
fournies au Bureau Permanent (et inversement), dans le 
but d ' identifier et de résoudre des problèmes pouvant 
survenir et de contribuer au processus de suivi de la 
Convention. 

2.9 Les Autorités centrales sont encouragées à engager 
un dialogue les unes avec les autres lorsqu'elles constatent 
tout problème pratique concernant le bon fonctionnement 
de la Convention. Lorsqu'un groupe d'Autorités centrales 
partage le même problème, i l faudrait envisager l'organi
sation de réunions communes, dont la tenue pourrait dans 
certains cas être facilitée par la Conférence de La Haye. 

2.10 La Commission spéciale constate la multiplication 
de séminaires et de conférences judiciaires (et autres) 
au niveau national, régional et international ces dernières 
années, et souligne l'importance de telles réunions et leur 
contribution au développement d'une confiance et d'une 
compréhension mutuelles entre autorités judiciaires néces
saires pour permettre le fonctionnement efficace de la 
Convention. 

P A R T I E I I I - L E S P R O C É D U R E S J U D I C I A I R E S , 
Y C O M P R I S L E S R E C O U R S E T L ' E X É C U T I O N 
D E S D É C I S I O N S , E T L E S Q U E S T I O N S 
D ' I N T E R P R É T A T I O N 

Organisation des tribunaux 

3.1 La Commission spéciale invite les Etats contractants 
à garder à l'esprit les avantages considérables que com
porte la concentration de la compétence juridictionnelle 
pour traiter des demandes fondées sur la Convention de 
La Haye auprès d'un nombre limité de tribunaux. 

3.2 Les progrès déjà réalisés dans certains Etats contrac
tants, ainsi que l'attention portée actuellement à la ques
tion par d'autres Etats, sont salués. Lorsqu'une concentration 
de la compétence juridictionnelle n'est pas possible, i l est 
particulièrement important d 'offr ir aux autorités judiciaires 
impliquées dans les procédures conventionnelles une for
mation ou des instructions appropriées. 

Rapidité des procédures, y compris des recours 

3.3 La Commission spéciale souligne l'obligation des Etats 
contractants (article 11) de traiter les demandes de retour 
de l'enfant rapidement, et rappelle que cette obligation s'étend 
aussi aux procédures de recours. 

3.4 La Commission spécia le invite les tribunaux de 
première et deuxième instance à se fixer des délais et à 
les respecter afin d'assurer un traitement accéléré des 
demandes de retour. 

3.5 La Commission spéciale demande aux autorités judi
ciaires de suivre rigoureusement le déroulement des pro
cédures de retour de l'enfant tant en première instance 
qu'en appel. 

L'obtention d'une assistance judiciaire et d'un conseil 
juridique 

3.6 Dans les Etats dans lesquels le demandeur d'une 
décision de retour est dans l'impossibilité de porter son affaire 
rapidement devant les tribunaux de l 'Etat requis, cela 
représente un sérieux obstacle à la mise en œuvre rapide 
et efficace de la Convention. La Commission spéciale 
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IV Judicial procédures 

(a) Which courts/administrative hodies within your Sys
tem have heen given jurisdiction to consider applications 
for return orders (and questions of access) under the 
Convention ? 

(b) What measures exist to ensure that return applica
tions will be dealt with expeditiously at first instance and 
on appeal? 

(c) What facilities are available to foreign applicants to 
assist them in bringing their applications before the 
courts, and in particular is légal aid available and, if so, 
on what conditions? 

V Enforcement procédures 

What procédures and measures exist for the enforcement 
of 
(a) a return order? 

(b) a cotitact/access order? 

VI Substantive law 

(a) What are the légal criteria by which custody and 
contact déterminations are triade? 

2.7 Established Central Authorities are encouraged to 
explore ways of sharing their expertise and expériences 
with other Central Authorities when requested to do so. 

2.8 Central Authorit ies should explore mechanisms 
for improving the flow of information to the Permanent 
Bureau (and vice-versa) with a view to identifying and 
solving potential problems and assisting the process of 
monitoring. 

2.9 Central Authorities are encouraged, in addressing 
any practical problems concerning the proper functioning 
of the Convention, to engage in dialogue with one another. 
Where a group of Central Authorities share a common 
problem, considération should be given to joint meetings 
which might in some cases be facilitated by the Hague 
Conférence. 

2.10 The Spécial Commission notes the increase in 
récent years in the holding of judicial (and other) seminars 
and conférences at the national, régional and international 
levels and underlines the importance of such meetings 
and the contribution which they make to the development 
of the mutual understanding and confidence between 
judges necessary to support the effective functioning of 
the Convention. 

(b) Is there a dijference in the légal status of mothers 
and fathers in custody or contact cases? 

VU Social services and child protection services 

Please describe the services which exist for the assess-
ment, care and protection of children in the context of 
international child abduction. 

Please indicate the services available for the protection (if 
necessary) of returning children, as well as the services 
available (including légal advice and représentation) to a 
parent accompanying the child on return. 

VIII Information and training 

What measures are being taken to ensure that persans respon-
sible for implementing the Convention (e.g., judges and 
Central Authority personnel) have received appropriate iirfor-
mation and training? (Note: the Permanent Bureau may 
be contacted for information in relation to forms of assis
tance which may be available for this purpose.) 

Monitoring and review 

2.4 The Spécia l Commission reaffirms the value of 
Spécial Commission meetings to review the opération of 
the Convention, and regards the four-year cycle for gên
erai reviews as satisfactory. 

2.5 The Spécial Commission supports the holding of 
additional meetings to address spécifie issues when thèse 
are clearly shown to be necessary. 

2.6 In order to enable less wealthy Contracting States 
to be represented at Spécial Commission meetings, the 
Secretary General should, when convoking a meeting, 
invite Contracting States to consider giving support to 
spécifie States or contributing to a common fund. 

P A R T I I I - J U D I C I A L P R O C E E D I N G S , I N C L U D I N G 
A P P E A L S A N D E N F O R C E M E N T I S S U E S . A N D 
Q U E S T I O N S O F I N T E R P R E T A T I O N 

Courts organisation 

3.1 The Spécial Commission calls upon Contracting 
States to bear in mind the considérable advantages to be 
gained by a concentration of jurisdiction to deal wi th 
Hague Convention cases within a limited number of courts. 

3.2 The progress already made in certain Contracting 
States, as well as the considération now being given to 
this matter in others, is welcomed. Where a concentration 
of jurisdiction is not possible, it is particularly important 
that judges concerned in proceedings be offered appropri
ate training or briefing. 

Speed of Hague procédures, including appeals 

3.3 The Spécial Commission underscores the obligation 
(Article 11 ) of Contracting States to process return appli
cations expeditiously, and that this obligation extends also 
to appeal procédures. 

3.4 The Spécial Commission calls upon trial and appel-
late courts to set and adhère to timetables that ensure the 
speedy détermination of return applications. 

3.5 The Spécial Commission calls for firm management 
by judges, both at t r ial and appellate levels, o f the 
progress of return proceedings. 

The provision of légal aid and advice 

3.6 In States where an applicant for a return order is in 
effect unable to bring his/her application promptiy before 
the courts in the requested State, this constitutes a serions 
hindrance to the rapid and efficient opération of the Con
vention. The Spécial Commission encourages such States 
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encourage de tels Etats à accentuer leurs efforts afin de 
procurer une assistance légale en vue d 'év i te r que de 
graves préjudices soient portés aux intérêts des enfants 
impliqués. 

Méthodes d'obtention des preuves 

3.7 Les règles et pratiques concernant l 'obtention et 
l 'admission des preuves, y compris les expertises, de
vraient être appliquées aux procédures de retour tout en 
tenant compte de la nécessité d'un traitement rapide et de 
l'importance de limiter l 'enquête aux questions litigieuses 
qui sont directement liées à la question du retour. 

Procédures d'audition de l'enfant et détermination de 
.son éventuelle opposition à un retour 

3.8 II existe des différences d'approche considérables de 
la question de l 'audition de l'enfant concerné. Certains 
Etats expriment de sérieuses réserves quant à l 'opportunité 
d'une audition dé jeunes enfants dans le cadre d'une demande 
de retour. Lorsque cela s'avère nécessaire et approprié, i l 
serait préférable que la personne qui entend l'enfant ait la 
formation et l 'expérience nécessaires, et qu'elle ne fasse 
pas supporter à l'enfant la charge de la prise de décision. 

Méthodes et rapidité d'exécution des procédures 

3.9 Les retards dans l 'exécution des décisions de retour, 
ou l 'inexécution de celles-ci, dans certains Etats contrac
tants soulèvent de sérieuses inquiétudes. La Commission 
spéciale invite les Etats contractants à exécuter les déci
sions de retour sans délai et eftectivement. 

3.10 Lorsqu'ils rendent une décision de retour, les tribu
naux devraient avoir les moyens d'inclure dans leur déci
sion des dispositions garantissant que la décision aboutira 
à un retour effectif et immédiat de l'enfant. 

3.11 Les Autorités centrales ou autres autorités compé
tentes devraient fournir des efforts pour assurer le suivi des 
décisions de retour et pour déterminer dans chaque cas si 
l'exécution a eu lieu ou non, ou si elle a été retardée. 

P A R T I E I V - L ' I N T E R P R É T A T I O N D E 
N O T I O N S C L É S 

Approche pour l'interprétation 

4.1 La Convention devrait être interprétée eu égard à sa 
nature autonome et à la lumière de ses objectifs. 

4.2 La Commission spéciale souligne l'importance qu' i l 
convient d'attacher de manière continue au Rapport expli
catif de Mme Elisa Pérez-Vera pour aider à l'interprétation 
et à la compréhension de la Convention, et note la valeur 
de la récente traduction espagnole du Rapport. 

Article 13, paragraphe I b 

4.3 L'exception de « risque grave » de l'article 13, para
graphe l h a de man iè re généra le été in te rpré tée de 
manière restrictive par les tribunaux des Etats contractants, 
et le nombre relativement réduit de refus d'accorder le 
retour fondés sur cette exception ressortant de l'Analyse 
statistique des demandes déposées en 1999 (Doc. prél. 
No 3 de mars 2001) le confirme. L'interprétation restric
tive de cette exception permet de respecter les objectifs de 
la Convention, comme le corrobore le Rapport explicatif 
de Mme Elisa Pérez-Vera (voir le para. 34). 

Consentement et acquiescement (article 13, para, l a ) 

4.4 Les démarches entreprises en vue de parvenir à une 
solution amiable ne devraient pas être interprétées comme 
étant une forme d'acquiescement ou de consentement. 

Article 20 

4.5 La Commission spéciale constate qu ' i l n'existe que 
très peu de décisions publiées dans lesquelles le retour 
a été re fusé sur la base de l 'art icle 20, et qu'aucune 
décision de la sorte n'est rapportée dans l'Analyse statis
tique des demandes déposées en 1999 (Doc. prél. No 3 de 
mars 2001). 

P A R T I E V - L E S Q U E S T I O N S R E L A T I V E S A U 
R E T O U R R A P I D E E T S Û R D E L ' E N F A N T 
( E T , L E C A S É C H É A N T , D U P A R E N T I N V E S T I 
D U D R O I T D E G A R D E ) 

Ordonnances permettant un retour sans danger de 
l'eitfant (safe return orders) 

5.1 Les Etats contractants devraient envisager de mettre 
en place des procédures permettant d'obtenir, dans l'ordre 
juridique au sein duquel l'enfant doit être retourné, toutes 
mesures provisoires de protection nécessaires préalable
ment au retour de l'enfant. 

Procédures pénales 

5.2 L'incidence de poursuites pénales pour enlèvement 
d'enfant sur la possibilité de procéder à son retour est une 
question qui devrait pouvoir être prise en considération 
par les autorités de poursuite, dans le cadre de leur pou
voir discrétionnaire d'initier, de suspendre ou d'abandon
ner des charges pénales. 

Questions d'immigration 

5.3 Les Etats contractants devraient dans la mesure du 
possible prendre des mesures garantissant, sauf cas excep
tionnels, que le parent ravisseur puisse entrer dans l'Etat 
vers lequel l'enfant est retourné, dans le but de prendre 
part aux procédures judiciaires relatives à la garde ou à la 
protection de l'enfant. 

L'obtention d'une assistance judiciaire et d'un conseil 
juridique 

5.4 Les Etats contractants devraient prendre des mesures 
garantissant que les parents qui participent à une procé
dure relative à la garde pos té r ieurement au retour de 
l 'enfant puissent effectivement avoir accès au système 
judiciaire de l'Etat afin de pouvoir présenter leur affaire de 
manière appropriée'. 

Communications directes entre autorités judiciaires 

5.5 Les Etats contractants sont encouragés à envisager 
la désignation d'une ou plusieurs autorités judiciaires, ou 
d'autres personnes ou autorités, qui seraient susceptibles 
de faciliter au niveau international la communication entre 
autorités judiciaires, ou entre une autorité judiciaire et une 
autre autorité. 

' Il est rappelé aux Etats la Convenlion de La Haye du 25 octobre 1980 ten
dant à faciliter l'accè.s international à la justice qui généralise entre autre les 
principes de l'article 25 de la Convention sur l'enlèvement d'enfants. 
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to intensify their efforts to obtain légal counsel or advis-
ers in order to avoid serions préjudice to the interests of 
the chiidren involved. 

Manner of taking évidence 

3.7 Rules and practices concerning the taking and 
admission of évidence, including the évidence of experts, 
should be applied in return proceedings with regard to the 
necessity for speed and the importance of limiting the enquiry 
to the matters in dispute which are directly relevant to the 
issue of return. 

Procédures for hearing the child, and determining 
whether the child objects to return 

3.8 There are considérable différences of approach to 
the question of interviewing the child concerned. Some 
States have strong réservations about the appropriateness 
of interviewing young chiidren in connection with return 
applications. Where it is appropriate and necessary to do 
so, it is désirable that the person interviewing the child should 
be properly trained or experienced and should shield the 
child f rom the burden of decision-making. 

Methods and speed of enforcement 

3.9 Delays in enforcement of return orders, or their non-
enforcement, in certain Contracting States are matters of 
serions concern. The Spécia l Commission calls upon 
Contracting States to enforce return orders promptly and 
effectively. 

3.10 It should be made possible for courts, when mak-
ing return orders, to include provisions to ensure that the 
order leads to the prompt and effective return of the child. 

3.11 Efforts should be made by Central Authorities, or 
by other compétent authorities, to track the outcome of return 
orders and to détermine in each case whether enforcement 
is delayed or not achieved. 

P A R T I V - I N T E R P R E T A T I O N O F K E Y C O N C E P T S 

Approach to interprétation 

4.1 The Convention should be interpreted having regard 
to its autonomous nature and in the light of its objects. 

4.2 The Spécial Commission emphasises the continuing 
importance as an aid to the interprétation and understand-
ing of the Convention of the Explanatory Report by Elisa 
Pérez-Vera, and notes the value of a récent translation of 
the Report into Spanish. 

Article 13, paragraph 1 b) 

4.3 The Article 13, paragraph 1 b), "grave risk" defence 
has generally been narrowly construed by courts in the 
Contracting States, and this is confirmed by the relatively 
small number of return applications which were refysed 
on this basis according to the Statistical Analysis of Appli
cations made in 1999 (Prel. Doc. No 3, March 2001). It 
is in keeping with the objectives of the Convention, as 
confirmed in the Explanatory Report by Elisa Pérez-Vera 
(at paragraph 34), to interpret this defence in a restrictive 
fashion. 

Consent and acqidescence (Article 13, paragraph 1 a)) 

4.4 Efforts to achieve an amicable resolution of the 
issues should not be construed as giving rise to acquies
cence or consent. 

Article 20 

4.5 The Spécial Commission notes that there have been 
very few reported cases in which a return order has been 
refused on the basis of Article 20, and that no such cases 
were reported in the Statistical Analysis of Applications 
made in 1999 (Prel. Doc. No 3, March 2001). 

P A R T V - I S S U E S S U R R O U N D I N G T H E S A F E 
A N D P R O M P T R E T U R N O F T H E C H I L D ( A N D T H E 
C U S T O D I A L P A R E N T , W H E R E R E L E V A N T ) 

Safe return orders 

5.1 Contracting States should consider the provision of 
procédures for obtaining, in the jurisdiction to which the 
child is to be returned, any necessary provisional protec-
tive measures prior to the return of the child. 

Criminal proceedings 

5.2 The impact of a cr iminal prosecution for chi ld 
abduction on the possibihty of achieving a return of the 
child is a matter which should be capable of being taken 
into account in the exercise of any discrétion which the 
prosecuting authorities have to initiate, suspend or with-
draw charges. 

Immigration matters 

5.3 Contracting States should, as far as possible, take meas
ures to ensure that, save in exceptional cases, the abduct-
ing parent wi l l be permitted to enter the country to which 
the child is returned for the purpose of taking part in légal 
proceedings concerning custody or protection of the child. 

The provision of légal aid and advice 

5.4 Contracting States should take measures to ensure 
that parents who participate in custody proceedings after a 
child's return are given adéquate access to a country's 
légal System to adequately présent their case.' 

Direct judicial communications 

5.5 Contracting States are encouraged to consider identi-
fy ing a judge or judges or other persons or authorities 
able to facilitate at the international level communications 
befween judges or between a judge and another authority. 

' States are reminded of the Ha^ue Convention of25 October 1980 on International 
Acces.^ to Justice, which it^ter alia generahses the principlcs of Article 25 of 
the Child Abduction Convention. 
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5.6 Les Etats contractants devraient encourager de 
manière active la coopérat ion judiciaire internationale. 
Cette coopération prendrait la forme d'une présence des 
au to r i t é s judic ia i res aux c o n f é r e n c e s judic ia i res qui 
échangeraient des idées et communiqueraient avec des 
autorités judiciaires étrangères ou qui présenteraient les 
modes de communication directe utilisés dans des affaires 
spécifiques. 

Dans les Etats contractants dans lesquels les autorités 
judiciaires communiquent entre elles, les garanties sui
vantes sont acceptées de manière générale : 

- les communications doivent se limiter aux questions 
logistiques et à l 'échange d'informations ; 

- les parties doivent recevoir une notification préalable 
de la nature de la communication envisagée ; 

- les communications judiciaires doivent être enregistrées ; 

- une confirmation par écrit de tout accord doit être 
obtenue ; 

- la présence des parties ou de leur avocat requise dans 
certains cas, le cas échéant par le biais par de conférences 
par téléphone. 

5.7 Le Bureau Permanent devrait continuer à rechercher 
des mécanismes pratiques destinés à faciliter la communi
cation internationale directe entre autorités judiciaires. 

P A R T I E V I - P R O C É D U R E S G A R A N T I S S A N T U N 
D R O I T D E V I S I T E / D R O I T D ' E N T R E T E N I R U N 
C O N T A C T T R A N S F R O N T I È R E 

6.1 La Commission spéciale reconnaît les faiblesses de la 
Convention par rapport à l 'objectif d'assurer la protection 
du droit de visite dans les situations transfrontières. Les 
Etats contractants reconnaissent qu ' i l s'agit là d'un problème 
sérieux qui exige de manière urgente d'y porter une atten
tion particulière dans l'intérêt des enfants et des parents 
concernés. 

6.2 La Commission spéciale recommande au Bureau 
Permanent de continuer à consulter les Etats membres de 
la Conférence de La Haye, ainsi que les Etats contractants 
de la Convention de 1980, sur la base du Rapport prélimi
naire « Le droit de visite / droit d'entretenir un contact 
transfrontière et la Convention de La Haye du 25 octobre 
1980 sur les aspects civils de l 'enlèvement international 
d'enfants » (Doc. prél. No 4 de mars 2001) et du Rapport 
sur cette Commission spéciale (qui sera établi par le 
Bureau Permanent). Le Bureau Permanent devrait établir 
le Rapport final, conformément à la décision de la Com
mission spéciale sur les affaires générales et la politique 
de la Conférence (8 au 12 mai 2000). D'autres dévelop
pements aux niveaux mondial et régional seront pris en 
compte. La décision qui sera prise par la Commission sur 
les affaires générales et la politique de la Conférence de 
La Haye (lors de la Dix-neuvième session de juin 2001) 
sur les futures étapes à suivre devrait souligner la gravité 
du problème et la nécessité d'agir de manière urgente. 

P A R T I E V I I - Q U E S T I O N S D E N A T U R E G É N É R A L E 

La Convention de 1996 sur la protection des enfants 

7.1 La Commission spécia le reconnaî t les avantages 
potentiels de la Convention de La Haye du 19 octobre 
1996 concernant la compétence, la loi applicable, la 
reconnaissance, l'exécution et la coopération en matière 
de responsabilité parentale et de mesures de protection 
des enfants comme complément à la Convention de 1980, 
et recommande aux Etats contractants d'envisager une 
ratification ou une adhésion à cette Convention. 

Encourager de nouvelles ratifications et adhésions 

7.2 Des efforts devaient être fournis de manière continue 
pour encourager des ratifications et des adhésions à la 
Convention de 1980 par les Etats désireux de le faire et 
susceptibles de remplir les obligations conventionnelles. 
Les Etats contractants sont encouragés à organiser des 
réunions au niveau régional dans ce but. 

Décisions « d'établissement dans un autre pays » 
(relocation) 

7.3 Les tribunaux ont des attitudes radicalement diffé
rentes à l 'égard des affaires « d 'é tabl issement dans un 
autre pays » (relocation), qui se présentent avec une fré
quence qui n'a pas été prévue en 1980 lorsque la Conven
tion a été rédigée. I l est reconnu qu'une approche très 
restrictive des affaires « d 'é tab l i ssement dans un autre 
pays » peut avoir un effet négatif sur le fonctionnement de 
la Convention de 1980. 

P A R T I E V I I I - I N C A D A T , R E C H E R C H E E T 
B U L L E T I N D ' I N F O R M A T I O N À L ' A T T E N T I O N 
D E S J U G E S 

La base de données sur l'enlèvement international 
d'enfants (INCADAT) 

8.1 La Commission spéciale accueille avec enthousiasme 
la création par le Bureau Permanent de la Base de don
nées sur l 'enlèvement international d'enfants, et félicite 
toutes les personnes ayant contribué à sa mise en œuvre. 
INCADAT aidera de manière significative les autorités 
judiciaires, les Autorités centrales, les professions juridiques, 
ainsi que les individus concernés ou intéressés par l 'enlè
vement d'enfants. Les Etats contractants sont encouragés 
à collaborer avec le Bureau Permanent pour rechercher les 
sources de financement (y compris un financement parte
naire), ou une assistance matériel le susceptibles d 'ê t re 
fournies pour compléter INCADAT et pour garantir sa 
position pour l'avenir. 

Recherche 

8.2 La Commission spéciale reconnaît l'importance de la 
recherche, y compris la recherche socio-juridique, sur le 
fonctionnement de la Convention et sur l'issue des procé
dures fondées sur la Convention. Elle réitère ses remercie
ments aux auteurs du Document prél iminaire No 3 de 
mars 2001 intitulé « Analyse statistique des demandes 
déposées en 1999 en application de la Convention de La Haye 
du 25 octobre 1980 sur les aspects civils de l 'enlèvement 
international d'enfants ». 

Le Bulletin d'information à l'attention des juges sur la 
protection internationale de l'etxfant 

8.3 La Commission spécia le apporte son soutien au 
Bureau Permanent pour la publication et la diffusion du 
Bulletin d'information à l'attention des juges sur la pro
tection internationale de l'enfant. 

C O N C L U S I O N G É N É R A L E 

La Commission spéciale reconnaît que, de manière géné
rale, la Convention continue à bien fonctionner dans l ' i n 
térêt des enfants et qu'elle répond largement aux besoins 
pour lesquels elle a été élaborée. 
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5.6 Contracting States should actively encourage interna
tional judicial co-operation. This takes the form of atten-
dance of judges at judicial conférences by exchanging 
ideas/communications with foreign judges or by explain-
ing the possibilities of direct communication on spécifie 
cases. 

Encouraging further ratifications and accessions 

7.2 Endeavours should continue to be made to encourage 
ratifications of, and accessions to, the 1980 Convention by 
States will ing and able to undertake the Convention obli
gations. Contracting States are encouraged to arrange 
meetings at the régional level for this purpose. 

In Contracting States in which direct judicial communica
tions are practised, the following are commonly accepted 
safeguards: 

- communications to be limited to logistical issues and 
the exchange of information; 

- parties to be notified in advance of the nature of pro-
posed communication; 

- record to be kept of communications; 

- confirmation of any agreement reached in writing; 

Décisions on relocation 

7.3 Courts take significantly différent approaches to relo
cation cases, which are occurring with a frequency not 
contemplated in 1980 when the Convention was drafted. It 
is recognised that a highly restrictive approach to reloca
tion applications may have an adverse effect on the opér
ation of the 1980 Convention. 

- parties or their représentatives to be présent in certain 
cases, for example via conférence call facilities. 

P A R T V I I I - I N C A D A T , R E S E A R C H A N D T H E 
J U D G E S ' N E W S L E T T E R 

5.7 The Permanent Bureau should continue to explore 
the practical mechanisms for facilitating direct interna
tional judicial communications. 

P A R T V I - C R O S S F R O N T I E R A C C E S S / C O N T A C T 

6.1 The Spécial Commission recognises the deficiencies 
of the Convention in achieving the objective of securing 
protection for rights of access in transfrontier situations. 
This is regarded by Contracting States as a serious prob
lem requiring urgent attention in the interests of the chil
dren and parents concerned. 

6.2 The Spécial Commission recommends that the Per
manent Bureau should carry out further consultations with 
Member States of the Hague Conférence, as well as Con
tracting States to the 1980 Convention, on the basis of the 
Preliminary Report on "Transfrontier Access/Contact and 
the Hague Convention of 25 October 1980 on the Civil 
Aspects of International Child Abduction" (Prel. Doc. No 
4 of March 2001) together with the Report (to be drawn 
up by the Permanent Bureau) on this Spécial Commission. 
The Permanent Bureau should proceed to the completion 
of the Final Report in accordance with the décision of the 
Spécial Commission on General Affairs and Policy of the 
C o n f é r e n c e (8-12 May 2000). Other developments at 
the global and régional levels wi l l be taken into account. 
The décision to be taken by the Commission on General 
Aft'airs and Policy of the Hague Conférence (at the Nine-
teenth Session in June 2001) on the further steps which 
may be appropriate should reflect the serious nature of the 
problem and the need for urgent action. 

P A R T V I I M A T T E R S O F A G E N E R A L N A T U R E 

The 1996 Hague Convention on Child Protection 

7.1 The Spécial Commission recognises the potential 
advantages of the Hague Convention of 19 October 1996 
on Jurisdiction, Applicable Law, Récognition, Enforcement 
and Co-operation in respect of Parental Responsibility and 
Measures for the Protection of Children as an adjunct to 
the 1980 Convention, and recommends that Contracting 
States should consider ratification or accession. 

The International Child Abduction Database (INCADAT) 

8.1 The Spécial Commission welcomes with enthusiasm 
the establishment by the Permanent Bureau of the International 
Chi ld Abduction Database and congratulâ tes ail those 
responsible for its development. INCADAT wi l l be of sig-
nificant assistance to the judiciary. Central Authorities, the 
légal profession, as wel l as individuals affected by or 
interested in child abduction. Contracting States are en
couraged to collaborate with the Permanent Bureau to 
explore possible sources of funding (including partnership 
funding) or material assistance to assist in the completion 
of INCADAT and to secure its position for the future. 

Research 

8.2 The Spécial Commission recognises the value of 
research, including socio-legal research, into the opération 
of the Convention and into the outcomes of cases dealt 
with under the Convention. It records its appréciation to 
the authors of Preliminary Document No 3 ' A Statistical 
Analysis of Applications made in 1999 under the Hague 
Convention of 25 October 1980 on the Civil Aspects of 
International Child Abduction". 

The Judges ' Newsletter on International Child Protection 

8.3 The Spécial Commission supports the publication 
and circulation by the Permanent Bureau of the Judges' 
Newsletter on International Child Protection. 

G E N E R A L C O N C L U S I O N 

The Spécial Commission recognises that the Convention 
in gênerai continues to work well in the interests of chil
dren and broadly meets the needs fo r which i t was 
drafted. 
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A N N E X E 

Le droit de visite / droit d'entretenir un contact 
transfrontière et la Convention de La Haye du 
25 octobre 1980 sur les aspects civils de l'enlèvement 
international d'enfants - Rapport préliminaire 

Etabli par William Duncan, 
Secrétaire général adjoint 

Document préliminaire No 4 de mars 200] à l'intention 
de la Commission spéciale de mars 2001 

I N T R O D U C T I O N 

1 La Commission spéciale sur les affaires générales et la 
politique de la Conférence de La Haye de droit internatio
nal privé (8 au 12 mai 2000), sur proposition des déléga
tions de l'Australie, du Royaume-Uni, et des Etats-Unis 
d 'Amérique (Doc. trav. No 3) a accepté de demander au 
Bureau Permanent : 

« De préparer pour la Dix-neuvième session diplomatique 
de la Conférence de La Haye, un rapport portant sur 
l'opportunité et l'utilité d'ajouter un protocole à la 
Convention de La Haye de 1980 sur les aspects civils de 
l'enlèvement international d'enfants qui permettrait d'as
surer, sous une forme plus satisfaisante et plus détaillée 
que celle de l'article 21 de cette Convention, l'exercice 
effectif du droit de visite entre les enfants et les parents 
investis ou non du droit de garde dans un contexte d'en
lèvement international d'enfants et d'établissement des parents 
à l'étranger, et gui pourrait représenter une alternative 
aux demandes de retour ». 

1 Dans le cadre du développement de cette proposition, 
et des questions qui pourraient être incluses dans l 'étude 
menée par le Bureau Permanent, le Document de travail 
indique : 

« Nous sommes convaincus que la tentative qui a été faite 
de traiter cette question dans le cadre de l'article 21 de 
la Convention de 1980 justifie que le Bureau Permanent 
se voit chargé de l'examen de ce problème dans une pers
pective d'amélioration du fonctionnement de la Conven
tion de 1980, mais aussi de l'examen des moyens et de la 
mesure offerts par la Convention de 1996 pour résoudre 
ces difficultés. Toutefois, alors même que la Convention de 
1980 et sa mise en œuvre législative pourraient être amé
liorées sur bien d'autres points, nous croyons que l'étude 
proposée devrait se limiter à cette question du droit de 
visite et ne devrait s'étendre à aucune autre, à moins 
qu'elle n'ait un impact sur l'article 21. Le rapport du 
Bureau Permanent pourrait comprendre l'e.xamen de la juris
prudence et de la doctrine consacrées à l'article 21 et à 
la discussion du problème du droit de visite, cunsi que 
l 'étude des problèmes juridiques suscités et non traités, de 
la mesure dans laquelle un protocole additionnel à la 
Convention de 1980 pourrait résoudre ces questions, de 
l'efficacité avec laquelle la Convention de 1996 aborde 
ces questions, des avantages qu'apporterait l'adjonction 
d'un protocole à la Convention de 1980 et de l'effet 
qu'aurait un tel protocole sur l'accueil de la Convention 
de 1996. » 

3 Le Bureau Permanent a entrepris de travailler sur les 
questions soulevées et cette étude pourrait s'achever avant 
la fin 2001. 

4 La Commission spéciale sur les affaires générales et la 
politique de la Conférence , en mai 2000, a également 
autorisé le Secrétaire général à convoquer une Quatrième 
réunion de la Commission spéciale sur le fonctionnement 
pratique de la Convention de La Haye du 25 octobre 1980 
sur les aspects civils de l'enlèvement International d'en
fants. Cette réunion se tiendra à La Haye du 22 au 28 
mars 2001. La question du fonctionnement de la Conven
tion de 1980 en matière de droit de visite est un point qui 
sera soulevé et le Bureau Permanent a saisi l'occasion des 
préparatifs de la Commission spéciale' pour adresser aux 
Etats contractants et aux autres personnes invitées à y 
assister un certain nombre de questions détaillées concer
nant le droit de visite dans le contexte de la Convention 
de 1980. 

5 Ce rapport préliminaire est établi pour l'information de 
la Commission spéciale de mars 2001. I l vise à contribuer 
à dégager les questions principales qui devront être abor
dées et à établir un programme pour d'autres recherches et 
consultations. I l s'agit en fait d'un document de discus
sion. I l se fonde en partie sur les réponses apportées au 
questionnaire, bien que certaines d'entre elles soient par
venues trop tard pour pouvoir être utilisées à ce stade. 
Elles seront bien évidemment prises en compte dans le 
rapport définitif. I l se fonde par ailleurs sur une multitude 
d'autres sources telles que la jurisprudence, de nom
breuses études entreprises par des entités étatiques ou non 
gouvernementales dans divers pays, les conclusions et 
recommandations de diiïérentes conférences et séminaires 
en matière judiciaire internationale entre autres, ainsi que 
sur des réflexions doctrinales. Le rapport final donnera la 
liste de toutes ces sources. A ce stade préliminaire, le 
temps n'a pas permis d'aller au-delà de la description des 
problèmes. 

6 II convient de souligner que, dans le cadre de ce rap
port, le terme « contact » est utilisé dans sa plus large 
acception, englobant le droit de visite, mais également 
d'autres formes de contact entre un adulte (généralement 
un parent) et un enfant, qu ' i l s'agisse de contact écrit, 
téléphonique, par message électronique, ou autre. 

P O S I T I O N D U P R O B L È M E : R A P P O R T E N T R E 
E N L È V E M E N T E T D R O I T D E V I S I T E E T C A S 
T O P I Q U E S 

7 L'objectif principal de la Convention de La Haye de 
1980 est de garantir le retour immédiat de l'enfant victime 
d'un déplacement ou d'un non-retour illicites sur le plan 
international. Le préambule et l'article 1 de la Convention 
indiquent, parmi les objets de la Convention, la « protec
tion du droit de visite » (c-à-d. dans des situations inter
nationales) et le « respect effectif » de ce droit. Les rédacteurs 
de la Convention avaient aperçu le lien étroit unissant les 
questions de droit de visite / droit d'entretenir un contact 
international et le phénomène de l 'enlèvement. I l semblait 
que le nombre d 'en lèvements pouvait diminuer si l 'on 
aidait le parent qui n'est pas titulaire de la garde à exer
cer un contact raisonnable avec l'enfant. D'un autre côté, 
des accords concernant le droit de visite ou le droit d'en
tretenir un contact ont plus de chance de voir le jour et 
d'être respectés s'il existe des dispositions sévères contre 
le non-retour illicite d'un enfant par le parent qui exerce 
son droit de visite ou son droit d'entretenir un contact : 

- Voir le Document préliminaire No 1 « Information sur l'ordre du jour et 
l'organisation de la Coinmission spéciale et Questionnaire sur le fonction
nement pratique de la Convention et avis sur d'éventuelles recommandations », 
octobre 2000. 
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A N N E X 

Transfrontier Access/Contact and the Hague 
Convention of 25 October 1980 on the 
Civil Aspects of International Cliild Abduction 
Preliminary Report 

Drawn up by Will iam Duncan, 
Deputy Secretary General 

Preliminary Document No 4 of Mardi 2001 for the 
attention of the Spécial Commission of March 2001 

I N T R O D U C T I O N 

I The Spécia l Commission on General Affa i r s and 
Policy of the Hague Conférence on Private International 
Law (8-12 May 2000), on a proposai by the délégations 
of Australia, Spain, the United Kingdom and the United 
States of America (Work. Doc. No 3), agreed to request 
the Permanent Bureau: 

'To prépare by the Nineteenth Diplomatie Session of the 
Hague Conférence a report on the desirability and poten-
tial usefulness of a protocol to the 1980 Hague Conven
tion on the Civil Aspects of International Child Abduction 
that would provide in a more satisfactory and detailed 
manner than Article 21 of that Convention for the effec
tive exercise of access/contact between cijiidren and their 
custodial and non-custodial parents in the context of inter
national child abductions and parent re-locations, and as 
an alternative to return requests." 

2 In further explanation of this proposai, and of the mat-
ters which might be considered within the study to be car-
ried out by the Permanent Bureau, the Working Document 
States: 

"We believe that the attempt in Article 21 to begin to 
address this issue within the 1980 Convention provides a 
spécifie justification for charging the Permanent Bureau 
with examination of this problem in relation to improving 
the 1980 Convention, as well as the ways and degree to 
which the 1996 Convention might help to résolve thèse 
problems. However, while there are other ways in which 
the 1980 Convention and its implementation might be 
improved, we believe tliat the proposed study should be 
liinited to this visitation/access issue and should not 
extend to other issues except to the extent they impact on 
Article 21. The Permanent Bureau study might include 
examination of available case law cmd commentary inter-
preting Article 21 and discussing the visitation/access 
problem., the légal issues involved and not addressed, how 
a protocol to the 1980 Convention might deal with thèse 
issues, the adequacy with which the 1966 Convention addresses 
the issues, the advantages ofa protocol to the 1980 Convention, 
and what effect such a protocol might have on acceptance 
of the 1996 Convention.'' 

4 The Spécial Commission on General Affairs and Policy 
of the C o n f é r e n c e o f May 2000 also requested the 
Secretary General to convene a fourth meeting of the 
Spécial Commission to review the practical opération of 
the Hague Convention of 25 October 1980 on the Civil 
Aspects of International Child Abduction. That Spécial 
Commission is to meet at The Hague from 22-28 March 
2001. The question of the opération of the 1980 Conven
tion in relation to issues of access is a regular feature of 
that review, and the opportunity has been taken by the 
Permanent Bureau to ask Contracting States and others invited 
to attend the Spécial Commission a number of detailed 
questions concerning access/contact cases in the context of 
the 1980 Convention as part of the préparations for the 
Spécial Commission.-

5 This Preliminary Report is drawn up for the informa
tion of the March 2001 Spécial Commission. Its purpose 
is to help identify some of the principal issues concerning 
contact which need to be addressed and to establish an 
agenda for further research and consultation. It is in effect 
a discussion document. The Report draws in part on responses 
to the Questionnaire, though some of the responses arrived 
too late to be considered at this stage. They wil l of course 
be taken ful ly into account in the final Report. The Report 
draws on a variety of other sources including case law, 
varions reviews undertaken by governmental and non-
governmental bodies in différent countries, the conclusions 
and recommendations of varions international judicial and 
other conférences and seminars, the académie literature, as 
welI as contacts with a number of individuals. A i l of thèse 
sources wi l l be hsted in the final Report. At this prelimi
nary stage there has been time to do no more than set out 
the bare issues. 

6 It should be explained that, in this Preliminary Report, 
the term "contact" is used in its broadest sensé to refer to 
the concepts of access and Visitation, and also to other 
forms of contact between an adult (usually a parent) and 
a child, by writing, téléphone, e-mail, etc. 

T H E D Y N A M I C S O F T H E P R O B L E M ; 
T H E R E L A T I O N S H I P B E T W E E N A B D U C T I O N A N D 
C O N T A C T A N D S O M E T Y P I C A L C A S E S 

7 The primary objective of the Hague Convention of 
1980 is to secure the prompt return of children wrongfully 
removed to or retained across international boundaries. 
The Preamble and Article 1 of the Convention make it 
clear that the objectives of the Convention include secur-
ing "protection for rights of access" (i.e., in cross-border 
situations), and "effective respect" for such rights. The framers 
of the Convention recognised the close linkage between 
issues of international access/contact and the phenomenon 
of abduction. It was felt that abductions might be reduced 
by assisting non-custodial parents to secure appropriate 
contact with their children. At the same time, arrange
ments for access/contact are more likely to be made and 
respected where there exist strong provisions against the 
unlawful rétention of a child by the parent who is exercis-
ing access/contact. 

3 The Permanent Bureau has begun the examination of 
the issues involved and expects the study to be completed 
before the end of 2001. ^ Sec Preliminary Document No i "Information concerning the agenda and 

organisation of the Spécial Commission and Questionnaire concerning the prac
tical opération of the Convention and views on possible recominendations", 
October 2000. 
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8 II paraît utile de commencer ce compte-rendu prélimi
naire par une brève description de quelques-unes des 
situations de fait de contact transfrontière dont l'exercice 
donne typiquement lieu à des difficultés. 

(a) Dans le cadre d'une demande de retour de l'enfant 
en application de la Convention de 1980, le requérant peut 
souhaiter établir un contact avec l'enfant alors que l'af
faire est pendante. I l a été indiqué (voir ci-dessus, le texte 
du Document de travail No 3) que, dans l 'hypothèse où 
l'examen de la demande de retour se prolonge, le refus de 
tout contact entre le parent demandeur et l'enfant peut contri
buer au détachement de l'enfant de son parent, et peut de 
la sorte augmenter les cas d'admission d'une exception de 
l'article 13, paragraphe 1 b). Quoi qu ' i l en soit, le main
tien de rapports continus entre l'enfant et le parent auteur 
de la demande de retour impose que la question du 
contact soit résolue aussi rapidement que possible. 

(b) Lorsque la demande de retour est r e j e t é e , par 
exemple sur le fondement d'une exception de l'article 13, 
la question des mesures nécessaires au contact entre l'en
fant et le parent abandonné se pose immédiatement. 

(c) Dans certains cas, un parent résidant à l'étranger demande, 
hors de tout contexte d ' en lèvement , l 'exécut ion d'une 
décision étrangère lui accordant un droit de visite. Le pro
blème se pose typiquement lorsqu'un tribunal de l'Etat oij 
l'enfant avait sa résidence habituelle autorise le parent qui 
a la garde physique à s'établir dans un autre Etat avec 
l'enfant et accorde dans le même temps un droit de visite 
à l'autre parent. On constate un lien entre ce type d'af
faires et le phénomène de l 'enlèvement. Si on ne recon
naît pas à l 'étranger les décisions accordant un droit de 
visite au parent délaissé, les juges pourraient hésiter à 
autoriser le déménagement, ce qui pourrait conduire le parent 
qui a la garde physique à enlever l'enfant. 

(d) Dans certains cas, un parent résidant à l 'étranger sai
sit de novo les autorités de l'Etat de résidence de l'enfant 
d'une demande tendant à se voir accorder un droit de 
visite. I l importe de faciliter ces demandes, principalement 
dans l'intérêt de l'enfant, qui implique de maintenir un 
lien avec l 'un et l'autre des parents. De surcroît, ainsi que 
les rédacteurs de la Convention de 1980 l'ont reconnu, le 
défaut de soutien apporté aux demandes raisonnables éma
nant du parent non titulaire de la garde et tendant à obte
nir un contact peut, en lui-même, alimenter la tentation de 
l 'enlèvement. 

(e) Dans certains cas, c'est le parent titulaire de la garde 
physique ou le parent ayant un droit de visite qui forme 
une demande tendant à modifier les dispositions relatives 
au contact t ransf ron t iè re . I l peut s'agir de di f férentes 
hypothèses, allant de la demande tendant à voir restreindre 
le contact ou à y mettre fin, à la demande liée à des chan
gements de circonstances qui nécessi teraient que l 'on 
revoie conditions pratiques du contact. 

( f ) Dans certains cas, le parent, titulaire ou non de la 
garde, allègue que les conditions du contact transfrontière 
ont été violées et demande au juge de restaurer le status 
quo. L'hypothèse extrême est celle d'un non-retour illicite 
de la part du parent non titulaire de la garde qui, ii l'issue 
d'une période de visite transfrontière, refuse de renvoyer 
l 'enfant. D'autres prétendues méconnaissances peuvent 
être moins dramatiques. Ainsi en va-t-il, lorsque le parent 
qui exerce son droit de visite décide unilatéralement de 
modifier certains des termes du jugement ou de l'accord 
relatif au contact, par exemple en allongeant unilatérale
ment la durée du contact ou en refusant de donner des 
détails sur les mouvements de l'enfant comme cela était 
prévu. De la même manière, le parent titulaire de la garde 
peut rendre le contact difficile, contrairement à ce qui était 

prévu, par exemple en refusant les contacts téléphoniques 
ou en omettant de transmettre les correspondances, etc. 

9 Dans les exemples ci-dessus, on a utilisé les termes « titu
laire de la garde » et « non-titulaire de la garde ». Les cas 
peuvent se compliquer dès lors que la distinction n'est pas 
parfai te . A i n s i , dans certaines h y p o t h è s e s de garde 
conjointe, i l peut être difficile de déterminer si le droit en 
question constitue un droit de garde ou un droit de visite. 
La Convention de 1980 el le-même, dans son article 5. 
définit le droit de garde comme incluant non seulement 
« le droit portant sur les soins de la personne de l'enfant » 
mais aussi « le droit de décider de son lieu de résidence ». 
Cela a permis, dans certains cas, aux parents non titulaires 
de la garde (au sens de parents non investis de la garde 
physique) d'utiliser les dispositions conventionnelles concer
nant le retour pour défendre leur droit de visite. La juris
prudence n'est pas unitaire quant à la définition précise de 
la notion de droit de garde dans ce contexte. On peut 
peut-être raisonnablement considérer que les défauts du 
régime conventionnel en matière de protection du droit de 
visite ont encouragé l'utilisation des dispositions sur le retour 
dans ce domaine, et ont pu en définitive contribuer à la 
tendance judiciaire générale consistant à donner un sens 
très large au droit de garde. 

10 Les mesures concernant le contact doivent composer 
avec les relations à long terme entre les individus. Une 
des caractéristiques générales des litiges en madère de contact 
transfrontière, qui est partagée par les affaires de contact 
purement internes, est leur nature souvent chronique. A moins 
que les parents parviennent à un certain niveau d'entente, 
les litiges relatifs aux termes du contact, tendent à se 
renouer régul ièrement . Cela souligne l'importance des 
structures légales et des systèmes de résolution alternative 
des litiges, ce qui met en valeur la nécessité de rechercher 
des moyens de parvenir à des accords entre adultes aussi 
bien qu'entre adultes et enfants. Cela soulève par ailleurs 
la question des ressources. La fourniture de services d'as
sistance, qu'ils soient judiciaires ou administratifs, en vue 
de la solution de litiges, récurrents en matière de contact 
transfrontière, peut se révéler coûteuse. 

A S P E C T S J U R I D I C T I O N N E L S 

Les difficultés 

11 Le premier groupe de problèmes soulevés par ces 
exemples concerne la compétence. Les règles existantes sont-
elles suffisamment claires s'agissant de la compétence des 
autorités à statuer au fond sur les linges ? Les approches 
des différents Etats contractants en matière de compétence 
sont-elles uniformes ou des conflits peuvent-ils surgir du 
fait de saisines concurrentes ? Voici quelques-unes de ces 
questions : 

(a) L 'autori té saisie de la demande de retour a-t-elle 
compétence pour prononcer des mesures provisoires en 
matière de contact ? 

(b) L'autorité qui a rejeté une demande de retour a-t-elle 
compétence pour statuer sur la question du contact entre 
l'eni^ant et le parent délaissé ? Comment résout-on les conflits 
potentiels résultant de l'exercice, par les autorités de TEtat 
du parent délaissé, de leur compétence ? 

(c) En cas de demande tendant, de novo, pour un requé
rant étranger, à obtenir un droit de visite ou un contact, 
quels principes s'appliquent en matière juridictionnelle ? Les 
critères de compétence désignent-i ls essentiellement la 
résidence habituelle ou la présence de l'enfant, ou existe-
t - i l d'autres fondements à la compétence ? 
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8 It may be helpful to begin this preliminary account 
with a brief description of some of tiie typical fact situa
tions giving rise to difficulties over the exercise of contact 
in transfrontier context. 

(a) In the context of applications for the return of a child 
under the 1980 Convention, the applicant may wish to 
establish contact with the child pending the décision on 
return. It bas been suggested (see the text of Work. Doc. 
No 3 above) that in a case where delay occurs in deter-
mining the return application, déniai of contact with the 
applicant parent may contribute to the aliénation of the 
child from that parent, and may thereby increase the prospects 
of an Article \3 b) défense succeeding. In any event, pre-
serving the continuity of the child's relationship with the 
applicant parent requires that the issue of contact be dealt 
with as quickly as possible. 

(b) When a return application is refused, for example on 
the basis of an Article 13 défense, the question immedi-
ately arises of the appropriate arrangements for contact 
between the child and the left-behind parent. 

(c) There are those cases where a parent from abroad applies, 
outside the context of an abduction, for the enforcement 
of a contact order made in another jurisdiction. A typical 
case is where a court of the country where the child had 
his or her previous habituai résidence permits the parent 
who is the primary carer to relocate to another jurisdiction 
together with the child, but at the same time makes a con
tact order with respect to the left-behind parent. There is 
a connection between this type of case and the phenome-
non of abduction. I f no respect is given abroad to contact 
orders made in the context of relocation orders, this may 
affect the willingness of judges to allow relocation; and, i f 
judges are unwilling to allow relocation, this may precip-
itate abductions by primary carers. 

(d) There are cases where a parent from abroad applies 
de novo for a contact order f rom the authorities of the 
State where the child lives. The importance of facilitating 
the application dérives principally from the interests which 
the child bas in maintaining bénéficiai links with both par
ents. In addition, as the framers of the 1980 Convention 
recognised, the failure to support a reasonable application 
for contact by a non-custodial parent may itself fuel the 
temptation to abduct. 

(e) There are cases where modification of existing cross-
frontier contact arrangements are sought either by the cus-
todial parent or the parent exercising contact. Thèse cases 
may range between modification sought in order to restrict 
or even terminate the exercise of contact, to those cases 
where changes in circumstances are thought to require 
practical adjustments to contact arrangements. 

( f ) There are cases where the custodial or non-custodial 
parent claims that transfrontier contact terms have been 
breached, and seeks an order to restore the status quo. 
The extrême case is unlawful rétention where, following a 
period of transfrontier Visitation, the non-custodial parent 
refuses to return the child. The alleged infringement may 
be less dramatic. The parent exercising contact may uni-
laterally décide to alter some of the terms on which con
tact was agreed/ordered, for example, by extending the period 
of contact unilaterally or by not providing détails of the 
child's movements as had been agreed. Equally the custo
dial parent may place obstacles in the way of agreed con

tact, as for example, by not allowing agreed téléphone access, 
by not passing on correspondence, etc. 

9 In the above examples, the terms "custodial" and "non-
custodial" parent are used. The cases may of course be 
more complicated where this distinction does not readily 
apply, for example, in some cases of joint custody where 
there may be an initial problem of determining whether 
the rights in question are access rights or rights of cus
tody. The 1980 Convention itself, in Article 5, defines 
rights of custody as including not only "rights relating to 
the care of the person of the child", but also "the right to 
détermine the child's place of résidence". This has meant 
that in certain cases it has been possible for non-custodial 
parents (in the sensé of parents who are not the primary 
carers) to avail of the return remedy provided by the Con
vention essentially to vindicate access rights. There are 
divergences in the case law with respect to the précise 
définition of rights of custody in this context. It is perhaps 
fair comment that the shortcomings in the Convention 
régime with regard to the protection of contact rights may 
have stimulated the use of the return application for this 
purpose and may in turn have had some influence on the 
gênerai judicial tendency to give a broad scope to custody 
rights. 

10 Contact arrangements have to do with long-term rela-
tionships between individuals. A common feature of trans
frontier contact disputes, which is shared with purely domestic 
contact cases, is their often chronic nature. Unless the par
ents can achieve a certain level of co-operation, disputes 
over the terms of contact tend to occur time and time 
again. This highlights the importance of légal structures, 
as well as alternative Systems of dispute resolution, which 
enhance the prospects of achieving agreement between the 
adults themselves, as well as between the adults and the 
child. It also gives rise to resource issues. The provision 
of services, whether they be judicial or administrative, to 
assist in resolving frequently recurring transfrontier con
tact disputes can be a costly exercise. 

J U R I S D I C T I O N A L M A T T E R S 

The issues 

11 The first set of issues raised by the example cases 
concerns jurisdiction. Do there exist sufSciently clear rules 
concerning the compétence of authorities to détermine 
matters that may need to be litigated? Are approaches to 
the issues of jurisdiction uniform among Contracting States 
or may conflicts occur as a resuit of competing jurisdic-
tional claims? Examples of spécifie questions are: 

(a) Does the authority seized with a return application 
have ju r i sd ic t ion to make in té r im orders concerning 
contact? 

(b) Does an authority which has refused a return appli
cation have compétence to détermine issues of contact between 
the child and the left-behind parent? How does one deal 
with a potential conflict arising from the exercise of juris
diction by the authorities of the State of the left-behind 
parent? 

(c) In the case of a de novo application for a contact 
order by a foreign applicant, what jurisdictional standards 
apply? Are they to be based primarily on the habituai rés
idence or the présence of the child or on some other 
basis? 
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(d) En matière juridictionnelle, quels sont les principes 
applicables en cas de demande tendant à la modification 
d'une décision relative au droit d'entretenir un contact ? 
Les autorités qui ont, à l'origine, rendu une décision en la 
matière conservent-elles compétence pour statuer sur les 
modifications, par exemple à la suite d'un changement de 
résidence habituelle de l'enfant, et, le cas échéant, dans 
quelle mesure ? 

(e) Les autorités de l'Etat dans lequel un enfant va se rendre 
dans le cadre du droit de visite du parent qui n'est pas 
titulaire de la garde physique de ce dernier ont-elles com
pétence pour statuer préventivement de manière à garantir 
les condi t ions dans lesquelles le contact aura l ieu 
(exemple : décision « miroir », -c-à-d. décision qui reprend 
substantiellement les termes de la décision d'origine - ou 
décision de reconnaissance préalable d'un jugement de contact 
préexistant) ? 

La structure existante 

12 La Convention de 1980 ne prévoit pas expressément 
de critères de compétence, bien qu'elle donne implicite
ment une compétence générale aux autorités de l'Etat de 
la résidence habituelle de l'enfant en matière de garde. La 
compétence pour ordonner des mesures provisoires de contact, 
alors que l'instance de retour est pendante, est admise 
dans un certain nombre d'Etats contractants. Dans cer
tains Etats (comme en Allemagne), cette compétence est 
déduite de l'article 21 de la Convention. Dans d'autres 
Etats (comme en Irlande), la loi mettant en vigueur la 
Convention contient des dispositions donnant à la juridic
tion statuant sur le retour, le pouvoir de prendre, pendant 
l'instance, des mesures provisoires de nature à garantir 
l'intérêt de l'enfant ou à éviter que tout intéressé subisse 
un préjudice. Par ailleurs, lorsque la demande de retour 
est annulée en raison d 'un accord intervenu entre les 
parties et selon lequel l'enfant est autorisé à demeurer 
sur le territoire du for, un arrangement ayant été trouvé en 
m a t i è r e de contact, un certain nombre d'Etats (par 
exemple l'Allemagne) admet que le tribunal homologue 
l'accord intervenu en matière de contact. On peut estimer 
que cela résulte d'une application combinée des articles 4, 
7 paragraphe 2 c), 21, et 26 paragraphe 4. 

13 En dehors de ces domaines, les critères de compé
tence en madère de contact transfrontière divergent large
ment d'un Etat à un autre. Dans plusieurs Etats européens 
(en particuliers ceux qui sont partie à la Convention de La 
Haye du 5 octobre 1961 concernant la compétence des 
autorités et la loi applicable en matière de protection des 
mineurs), le principal critère de compétence est celui de la 
résidence habituelle de l'enfant. La simple résidence peut, 
dans certains Etats, suffire à fonder la compétence, en par
t i cu l i e r comme f o r de l 'urgence. Le R è g l e m e n t de 
Bruxelles I I donne une compétence limitée, notamment en 
matière de contact, à la juridict ion saisie actuellement 
d'une demande de divorce, de séparation judiciaire ou 
d ' a n n u l a t i o n du mariage re levant du domaine du 
Règlement. Cette disposition est pratiquement identique à 
celle contenue dans la Convention de La Haye du 19 
octobre 1996 concernant la compétence, la loi applicable, 
ta reconnaissance, l'exécution et la coopération en 
matière de re.sporisabilité parentale et de mesure de pro
tection des enfants. Aux Etats-Unis, c'est l'autorité du « home 
State » qui est compétente, c'est-à-dire l 'autorité de l'Etat 
dans lequel l'enfant a résidé pendant les six mois précé
dant l'introduction de l'instance et a vécu avec un parent 
ou toute autre personne agissant in loco parenlis. Cet Etat 
dispose d'une compétence exclusive, même si l'enfant et 
le parent titulaire de la garde se sont installés à l 'étranger 
de manière permanente, dès lors qu'une des parties (par 
exemple le parent non titulaire de la garde mais qui dis

pose d'un droit de visite) continue de vivre dans cet Etat. 
Ce concept est en totale opposition avec le principe privi
légié par de nombreux Etats contractants, selon lequel la 
compétence suit les changements de résidence de l'enfant. 
Cela peut donner lieu, en particulier dans le cas où l'on 
demande à voir modifier une décision préexistante, à un 
exercice concurrent de leur compétence par les autorités 
de deux Etats. La question de la compétence des autorités 
de l'Etat dans lequel l'enfant va pénétrer dans le cadre de 
l'exercice d'un droit de visite, mais qui n'y a pas sa rési
dence habituelle ou qui n'y est même pas présent, fait 
l'objet d'un traitement incertain, variable selon les Etats. 

14 En définitive, on peut admettre que le tableau inter
national esquissé en matière de compétence pour rendre 
ou modifier une décision relative au contact est peu satis
faisant. Une grande part d'incertitude demeure s'agissant 
de nombreuses questions et on note de potentiels conflits 
de compétence. 

La Convention de La Haye de 1996 

15 Un des object ifs de la Convention de 1996, en 
ma t i è r e de protection g é n é r a l e des enfants dans les 
situations à caractère international, est d'éviter les conflits 
entre les systèmes juridiques des Etats en matière de com
pétence' . Cette volonté est atteinte grâce à l'insertion de 
règles qui désignent « l'Etat dont les autorités ont compé
tence pour prendre des mesures tendant à la protection de 
la personne ou des biens de l'enfant »''. 

16 11 convient tout d'abord de préciser que le champ 
d'application de la Convention de 1996 inclut les déci
sions relatives au contact. La Convention s'applique à 
toutes les mesures tendant à la protection de la personne 
ou des biens de l'enfant (article 1), et comprend notam
ment « le droit de visite, comprenant le droit d'emmener 
l'enfant pour une période limitée dans un lieu autre que 
celui de sa résidence habituelle » (article 3 b). Elle s'ap
plique également à toutes les mesures prises par « une 
autorité » (judiciaire ou administrative) qui ordonne un 
droit de visite / contact, qui restreint leur exercice ou y 
impose des condit ions. Le terme « droi t de visite » 
englobe les contacts à distance qu'un parent est autorisé à 
entretenir avec son enfant par correspondance, téléphone 
ou autre (voir le Rapport explicatif Lagarde, No 20). La 
Convention vise les enfants de moins de 18 ans (arricle 2). 
Elle ne contient ni définition, ni limitation expresse des 
personnes en faveur desquelles un droit de visite / droit 
d'entretenir un contact peut être judiciairement reconnu. 
Cette question relève de la loi applicable, qui. la plupart 
du temps, sera la loi du for (voir chapitre I I I ) . 

17 S'agissant de la compétence, la principale disposition 
conventionnelle consiste à donner compétence aux autori
tés administratives ou judiciaires de l'Etat de la résidence 
habituelle de l'enfant pour statuer sur les questions de 
droit de visite / droit d'entretenir un contact (article 5). 
Pour les enfants réfugiés ou les enfants dont la résidence 
habituelle ne peut être déterminée, la compétence revient 
aux autorités de l'Etat sur le territoire duquel ces enfants 
sont présents (article 6). 

18 En cas de changement de résidence habituelle de 
l'enfant, les autorités de l'Etat de la nouvelle résidence 
habituelle sont compétentes (article 5, para. 2). 

Exemple: A la suite de l'échec de leur mariage. M. et 
Mme X obtiennent le divorce au Canada, l'Etat de leur 
résidence mcurimoniale. La garde de l'enfant est attribuée 
à Mme X, M. X disposant d'im droit de visite / droit d'en-

Voir le préambule. 
Article 1. paragraphe I a). 
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(d) What are the jurisdictional standards applying to 
applications for modification of a contact order? To what 
extent, i f at ail, do the authorities which have made the 
original order retain jurisdiction following a change, for 
example, in the habituai résidence of the child? 

(e) Do the authorities in a country which the child is to 
enter for the purpose of Visitation with the non-custodial 
parent have jurisdiction to make any necessary advance orders 
to help in securing the conditions on which contact is to 
take place (for example, mirror orders or orders for the 
advance récognition of an existing contact order)? 

The existing framework 

12 The 1980 Convention itself does not contain explicit 
jurisdictional standards, although it is implici t that the 
authorities of the State of the child's habituai résidence 
exercise a gênerai jurisdiction with regard to disputes con-
cerning rights of custody. With regard to jurisdiction to 
make intérim contact orders pending a décision on the 
return application, this is possible in a number of Con-
tracting States. In some States (for example, Germany), 
the authority for this is derived from Article 21 of the 
Convention. Implementing législation in some States (for 
example, Ireland) includes gênerai powers in the court to 
give intérim directions, pending a décision on return, for 
securing the interests of the child or preventing préjudice 
to an interested party. Also, when a return application is 
withdrawn on the basis of an agreement between the par
ties that the child should remain in the jurisdiction, but 
subject to agreed contact arrangements, it appears that a 
number of States (for example, Germany) accept that the 
court has jurisdiction to enter an agreed order on the issue 
of contact. It may be argued that this is reasonable in the 
light of Article 4, Article 7, paragraph 2 c). Article 21 and 
Article 26, paragraph 4. 

13 Beyond thèse areas, jurisdictional rules with respect to 
transfrontier contact cases diverge widely f rom one coun
try to another. In several European States (particularly 
those which are Parties to the Hague Convention of5 October 
1961 concerning the Powers of Authorities and the Law 
Applicable In Respect of the Protection of Minora), the 
primary basis of jurisdiction is the habituai résidence of 
the child. Simple résidence of the child may also be a 
basis in some countries, particularly when the case is one 
of urgency. The Brussels I I Régulation gives a limited 
compétence, also in contact matters, to a court which is 
exercising jurisdiction to grant a divorce, judicial sépara
tion or annulment under the Régulation. The provision is 
almost identical to that contained in the Hague Convention 
of 19 October 1996 on Jurisdiction, Applicable Law, 
Récognition, Enforcement and Co-operation in respect of 
Parental Responsiblilty and Measures for the Protection of 
Chlidren. In the United States, on the other hand, jurisdic
tion is in the "home state", le., the state where the child 
has been résident for six months before the initial filing of 
the action and was living with a parent or other person 
acting in loco parentis. The home state retains exclusive 
jurisdiction, even though the child and the custodial parent 
may have moved permanently to another jurisdiction, so 
long as one of the parties (for example, the non-custodial 
parent with contact rights) continues to live there. This 
concept of a continuing home state jurisdiction (which, it 
should be remembered, developed in the context of a mul

tiple jurisdiction fédéral State under one Constitution) 
is in direct contrast to the principle accepted by many 
Contracting States that jurisdiction follows changes in the 
habituai résidence of the child. This may give rise, partic
ularly in cases where modification of an existing order 
is sought, to the exercise of competing jurisdiction by 
authorities in two States. Finally, the issue of whether the 
authorities of a country which the child is to enter in the 
future for the purpose of Visitation, but in which the child 
at présent has no habituai résidence or even présence, is a 
matter of some doubt in several jurisdictions. 

14 In summary, it may be said that the international pic-
ture with regard to jurisdiction to make or modify contact 
orders is a rather unsatisfactory one. There is a great deal 
of uncertainty on many issues, as well as the potential for 
cornpeting jurisdictions. 

The Hague Convention of 1996 

15 One of the objectives of the 1996 Convention, 
wi th regard to the protection of children generally in 
international situations, is to avoid conflicts between their 
légal Systems in respect of jurisdiction.^ This is achieved 
by providing rules which dé te rmine "the State whose 
authorities have jurisdiction to take measures of protection 
of the person or property of the child".'* 

16 It should be explained first that the scope of the 1996 
Convention cleariy includes contact orders. The Conven
tion deals with ail measures directed towards the protec
tion of the person or property of the child (Article I ) , and 
covers specifically "rights of access including the right to 
take a child for a limited period of time to a place other 
than the child's habituai résidence" (Article 3 b). It cov
ers any measures taken by "an authority" ( judicial or 
administrative) which establishes rights of access/contact 
or which limits or attaches safeguards to their exercise. 
The term "access" encompasses contacts at a distance 
which a parent is authorised to maintain with his or her 
child by correspondence, téléphone or other means (see 
Lagarde Explanatory Report, paragraph 20). It applies to 
children up to the âge of 18 years (Article 2). There is no 
définition, and therefore no explicit limitation, of the per-
sons in favour of whom a contact/access order may be 
made. The matter is left to the applicable law, which wi l l 
usually be the law of the forum (see Chapter I I I ) . 

17 With regard to jurisdiction, the primary rule of the 
Convention is that the judicial or administrative authori
ties of the State of the child's habituai résidence have 
jurisdiction to détermine issues relating to access/contact 
(Article 5). In the case of refugee children, or children 
whose habituai r é s idence cannot be established, the 
authorities of the State where the child is présent have 
jurisdiction (Article 6). 

18 Where a child 's habituai r é s idence changes, the 
authorities of the new habituai rés idence usually have 
jurisdiction (Article 5, paragraph 2). 

Example: Following the breakdown of their marriage, Mr 
and Mrs X obtain a divorce in Canada, the State of their 
matrimonial résidence. Custody of their child Is awarded 
to Mrs X with rights of access/contact to Mr X. Mrs X 

' See Preamble. 
^ Article I. paragraph 1 a). 
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tretenir un contact. Mme X part licitement s'installer en 
Pologne, avec l'enfant. 

A la suite du changement de la résidence habituelle de 
l'enfant en Pologne, les dispositions relatives au droit de 
visite prévues par la décision canadienne resteront en vigueur 
(et pourront être exécutées en Pologne) tant que les auto
rités polonaises ne les auront pas modifiées, remplacées 
ou levées (article 14). 

19 Toutefois, en cas de changement de résidence habi
tuelle suite à un déplacement illicite de l'enfant, les auto
rités de l'Etat dans lequel l'enfant avait sa résidence habituelle 
précédemment conservent leur compétence jusqu 'à ce que 
certaines conditions soient réunies (article 7). Dans l'inter
valle, les autorités de l'Etat de la nouvelle résidence habi
tuelle de l'enfant pourront prendre toutes les mesures urgentes 
(article 11) ou provisoires (article 12). 

Exemple : M. et Mme X ont leur résidence matrimoniale 
à New York. Leur mariage est un échec et, .sans le consen
tement de son mari ni autorisation judiciaire, Mme X emmène 
l'enfcmt avec elle en Suède, Etat de sa précédente rési
dence habituelle et dont elle est ressortissante. 

Les autorités de New York continueront à avoir compé
tence pour statuer sur le droit de visite / droit d'entrete
nir un contact, à moins que M. X n 'acquiesce au déplacement 
(article 7, para. 1 a) ou jusqu'à ce qu'un an se soit 
écoulé au cours duquel aucune demande de retour n'ait 
été présentée, alors que l'enfant s'est intégré dans son 
nouveau milieu (article 7, para. 1 b). Dans l'intervalle, 
les autorités suédoises peuvent prendre toutes les mesures 
urgentes ou provisoires qui apparaissent nécessaires, mais 
celle-ci cesseront d'avoir effet dès que les autorités new-
yorkaises se seront prononcées sur les mesures exigées 
par la situation. 

20 Dans des cas exceptionnels et lorsque cela est com
mandé par l 'intérêt supérieur de l'enfant, la compétence 
en matière de droit de visite / droit d'entretenir un contact 
pourrait être t ransférée , avec l'accord des autorités de 
l'Etat de la résidence habituelle de l'enfant, aux autorités 
d'un autre Etat, comme celles de l'Etat de la nationalité 
de l'enfant, ou tout autre Etat avec lequel l'enfant entre
tient des liens étroits (articles 8 et 9). 

Exemple : M. X a sa résidence habituelle en France et 
son épouse a .sa résidence habituelle aux Pays-Bas. Mme 
X a la garde de leur fils de 11 ans qui a également sa 
résidence Imbituelle aux Pays-Bas, mais poursuit sa sco
larité comme interne dans une école située en France. Les 
autorités néerlandaises ont rendu une décision accordant 
à M. X un droit de visite limité à l'égard de son fils. Avec 
le consentement de son épouse, M. X souhaite saisir les 
juridictions frcmçaises d'une demande tendant ci obtenir 
un droit de visite plus large. Les juridictions néerlandaises 
estiment que les autorités françaises sont bien placées 
pour statuer au mieux en la matière. 

Dans de telles circonstcmces, les autorités des Pays-Bas 
pourraient consentir à un transfert de compétence, qui 
pourrait se produire à leur demande (article 8) ou à la 
demande des autorités françaises (article 9). 

Ces dispositions prévoient, pour la coopération judiciaire, 
une structure qui pourrait être opportune dans d'autres 
situations : 

Exemple : Un juge argentin est saisi d'une demande ten
dant à permettre à un enfant, qui a sa résidence habi
tuelle en Argentine avec sa mère, d'aller voir .son père qui 
vit au Brésil pendant les vacances .scolaires. Le juge s'in
quiète de ce que le père pourrait profiter de l'occasion 
pour déplacer illicitement l'enfant dans un Etat tiers. Il 

accepterait d'accorder l'autorisation de visite à la condi
tion que certaines mesures conservatoires soient mises en 
place par avance par un tribunal brésilien. 

L'article 8 prévoit le mécanisme permettant d'y parvenir 
en donnant compétence à une juridiction brésilienne bien 
que l'enfant ne soit ni habituellement résident, ni même 
présent cm Brésil. 

21 Les au to r i t é s de l 'Eta t valablement saisi d'une 
demande de divorce (de séparation judiciaire ou d'annula
tion du mariage) des parents d'un enfant, peuvent, avec 
l'autorisation des parents, statuer sur la garde et le droit 
de visite, pourvu qu'un des parents ait sa résidence habi
tuelle dans cet Etat au moment oij la demande a été intro
duite et pour autant qu'un d'entre eux soit titulaire de l'autorité 
parentale à l 'égard de l'enfant concerné. 

Exemple : M. et Mme X ont deux enfants, un garçon de 
12 ans et une fille de 6 ans. A la suite de l'échec de leur 
mariage, ils ont décidé d'un commun accord que M. X 
vivrait en Allemagne avec leur fils et Mme X vivrait au 
Danemark avec leur fille. Mme X a .saisi les juridictions 
danoises d'une demande de divorce par consentement 
mutuel et les parents sont d'accord pour que le juge 
danois .statue sur toutes les questions relatives au droit de 
garde et au droit de visite à l 'égard des deux enfants. 

22 Les autorités de l'Etat dans lequel l'enfant est présent 
sont compétentes pour prendre des mesures nécessitées 
par l'urgence (article 11) ou des mesures provisoires déployant 
leur effet sur un territoire limité (article 12). Un exemple 
en est donné ci-dessus. No 10. 

Exemple : M. et Mme X vivcdent en Norvège. Mme X a 
enlevé leur fils de six ans et vit en Nouvelle-Galles du 
Sud. M. X a formé une demcmde de retour A cet effet, il 
est parti en Nouvelle-Galles du Sud et, alors que la 
demcmde était pendante, a demandé à la juridiction locale 
un droit de visite / droit d'entretenir un contact provisoire. 

Les autori tés de Nouvelle-Galles du Sud sont compé
tentes pour prendre de telles mesures comme fo r de 
l'urgence, mais toutes les mesures prises cesseront d'avoir 
effet dès que les autori tés norvégiennes prendront les 
mesures que la situation exige. 

A S S I S T A N C E A U X D E M A N D E U R S É T R A N G E R S 

Les difficultés 

23 Un demandeur étranger, tendant à faire exécuter une 
décision existante relative au contact ou à obtenir de novo 
une telle décision, qu ' i l agisse ou non en application de la 
Convention de 1980, doit faire face à une série de difficul
tés supérieures à celles auxquelles un demandeur est confronté 
dans une situation purement interne. Les difficultés nais
sent de la distance, du manque de famil iar i té avec la 
langue et le système légal, entre autres, ainsi que de l'ab
sence probable de réseau de soutien personnel ou familial 
dans le pays étranger. En l'absence d'un tel soutien, les 
efforts fournis par le demandeur tendant à obtenir un 
contact transfrontière peuvent être très coiàteux et se révè
lent parfois accablants. De la sorte, la question se pose du 
niveau de services qu' i l paraîtrait possible ou utile que les 
au to r i t é s de l 'E ta t requis rendent disponibles, é tan t 
entendu que ces services sont fournis non seulement pour 
conférer un avantage au demandeur, mais aussi dans l ' i n 
térêt de l'enfant ou des enfant en cause. Voici quelques-
unes des questions que cela suscite : 

(a) Quelle information devrait être fournie (et dans 
quelles langues) ? 

(b) Quel conseil juridique pourrait être proposé ? 
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moves to and settles in Poland lawfully taking the child 
with lier. 

Following the change of the child's habituai résidence to 
Poland, the access provisions ordered in Canada will 
remain in force (and be enforceable in Poland) until such 
time as the authorities in Poland modify, replace or ternii-
nate them (Article 14). 

19 However, i f a new habituai résidence is established 
following the unlawful removal of a child, jurisdiction wi l l 
remain with the authorities of the former habituai rési
dence until certain conditions are satisfied (Article 7). In 
the meantime, the authorities of the new habituai rési
dence may only take urgent (Article 11) or provisional 
(Article 12) measures. 

Example: Mr and Mrs X have their matrimonial home in 
New York. Their marriage breaks down and, without Mr 
X's consent or the benefit of a court order, Mrs X removes 
herself and their child to Sweden, the State of her former 
résidence and nationality. 

The New York authorities will continue to have jurisdic
tion to détermine matters of contact/access, imless Mr X 
acquiesces in the removal (Article 7, paragraph 1 a), or 
until a year lias passed, there is no application for the 
child's return pending and the child has hecome settled in 
the new environment (Article 7, paragraph 1 b). In the intérim 
period, the Swedish authorities may take any urgent or 
provisional measures necessary, but thèse will lapse as 
soon as the New York authorities have taken measures required 
by the situation. 

20 In exceptional circumstances, and where it is in the 
best interests of the child, jurisdiction in respect of access/ 
contact may be transferred with the agreement of the 
authorities of the child's habituai résidence, to the author
ities of another State, for example that of the child's 
nationality, or any State with which the child has a sub-
stantial connection (Articles 8 and 9). 

tact order, but only if certain protective measures are put 
in place in advance by a court in Brazil. 

Article 8 provides the mechanism for achieving this, and 
for establishing the jurisdiction of the Brazilian court 
despite the fact that the child is not habitually résident, 
nor even présent, in Brazil. 

21 Authorities of a State exercising jurisdiction to décide 
upon the divorce (or légal séparation or annulment of the 
marriage) of a child's parents may, with the consent of the 
parents, détermine issues of custody and access, provided 
that one of the parents had his/her habituai résidence in 
that State when proceedings were commenced and pro
vided that one of the parents had parental responsibility in 
respect of the child concerned. 

Example: Mr and Mrs X have two children, a twelve-
year-old boy and a six-year-old girl. Following the break-
down of their marriage, and by agreement, Mr X is living 
in Germany with the boy and Mrs X is living in Denmark 
with the girl. Mrs X has applied to the Danish courts 
for a divorce by consent, and the parents are agreed 
the Danish court should be asked to détermine ail mat
ters relating to the custody of and the access to the two 
children. 

22 The authorities of the State where the child is présent 
have jurisdiction to take measures in cases of urgency 
(Article 11) or to take provisional measures with territori-
ally limited effect (Article 12). One example is given in 
paragraph 10 above. 

Example: Mr and Mrs X were living in Norway. Mrs X 
has abducted their six-year-old son and is living in New 
South Wales. Mr X has applied for a return order He has 
travelled to New South Wales for this purpose and pend
ing the outcome of thèse proceedings has applied to the 
court there for an intérim access/contact order. 

The New South Wales authorities have jurisdiction to 
make such an order on an urgency basis but any order 
made wi l l lapse as soon as the Norwegian authorities have 
taken measures required by the situation. 

Example: Mr X has his habituai résidence in France and 
his wife has her habitucd résidence in the Netherlands. 
Mrs X has custody of their eleven-year-old son, who is 
also habitually résident in the Netherlands but who 
attends boarding school in France. An order made by the 
authorities in the Netherlands gives to Mr X limited con
tact rights with his son. With the consent of his wife, Mr 
X wishes to apply to the French authorities for more 
extensive contact arrangements. The Netherlands court is 
of the opinion that the French authorities are well posi-
tioned to make the best judgment on the particular 
arrangements. 

In thèse circumstances, the Netherlands authorities may 
give their consent to a transfer of jurisdiction which may 
occur either at their own request, provided also that the 
French authorities consider that this is in the child's be.st 
interests (Article 8), or at the request of the French 
authorities (Article 9). 

Thèse provisions offer a structure for judicial co-operation 
which may be helpful in other contexts. 

Example: A court in Argentina is considering making an 
order to allow a child habitually résident with his mother 
in Argentina to travel during school holidays to visit his 
father who is living in Brazd. The court has some concern 
that the father may use the opportunity to abduct the child 
to a third State. The court is prepared to make the con-

A S S I S T A N C E T O F O R E I G N A P P L I C A N T S 

The issues 

23 A foreign applicant, seeking to enforce an existing 
contact order or applying for a contact order de novo, 
whether or not under the umbrella of the 1980 Conven
tion, faces a range of difficulties over and above those 
confronting an applicant in a purely domestic case. The 
difficulties arise f rom distance, f rom lack of familiarity 
with language, légal System and other relevant services, 
and from the probable absence of any personal or famil
ial support network in the foreign country. Without appro-
priate support, the struggle by an applicant to obtain 
transfrontier contact can be very costly and often proves 
to be overwhelming. The issue therefore arises of the level 
of services which it is possible or appropriate for the 
authorities in the requested State to make available, bear-
ing in mind that those services are provided not only for 
the benefit of the applicant but also in the interests of the 
child or children concerned. Some of the more spécifie 
issues are as foUows: 

(a) What information should be provided (and in what 
languages)? 

(b) What légal advice should be made available? 
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(c) Quel degré d'aide à l 'accès au système juridique est 
nécessaire, et en particulier devrait-on prévoir et, le cas 
échéant, dans quelle mesure, l'octroi d'une aide ou d'une 
assistance juridictionnelle ? 

(d) Quelles facilités devraient être mises en place pour 
encourager les solutions amiables ? (cette question fait 
l'objet d'un développement particulier ci-dessous) 

(e) Quel soutien devrait être accordé aux mesures rela
tives au contact, qu'elles aient été consenties ou ordon
nées, par exemple facilitation des contacts surveillés ou 
aide à l'organisation du voyage pour l'enfant ? 

Pratique de Convention de 1980 

24 L'article 21 permet d'adresser à l 'Autorité centrale 
une demande « visant l'organisation ou la protection de 
l'exercice effectif d'un droit de visite ». L'article 7 impose 
aux Autor i tés centrales une obligation de coopéra t ion 
« pour assurer l'exercice paisible du droit de visite et l'ac
complissement de toute condition à laquelle l'exercice de 
ce droit serait soumis ». Elles sont tenues de prendre des 
mesures « pour que soient levés, dans la mesure du pos
sible, les obstacles de nature à s'y opposer », et elles peu
vent, directement ou indirectement, entamer ou favoriser 
une procédure légale « en vue d'organiser ou de protéger 
le droit de visite et les conditions auxquelles l'exercice de 
ce droit pourrait être soumis ». 

25 Le Rapport Pérez-Vera souligne (No 127) que les moyens 
par lesquels les Autor i tés centrales peuvent mener la 
coopération exigée par l'article 21 dans le but d'assurer 
l'exercice du droit de visite sont (si l 'on excepte la levée 
des obstacles dans la mesure du possible) « laissé[s] à la 
coopération entre Autorités centrales » et indique que les 
mesures concrètes que pourront prendre les Autorités cen
trales i m p l i q u é e s « d é p e n d r o n t des circonstances de 
chaque cas d'espèce et de la capacité d'agir reconnue à 
chaque Autorité centrale ». L 'expérience montre que le 
chapitre IV de la Convention de 1980 n'a pas, en pratique, 
toujours donné les moyens efficaces permettant d'établir, 
de protéger et de réglementer le droit de visite / droit 
d'entretenir un contact. Les exigences de coopération sont 
définies de manière très large, laissant une trop grande 
marge d'appréciation aux Autorités centrales, dont le pou
voir est généralement limité en droit interne. Les réponses 
apportées au questionnaire confirment qu'en ce domaine, 
les pratiques divergent largement. 

26 La question sans doute la plus importante est celle de 
savoir s'il est réaliste de considérer qu'un demandeur peut 
avoir accès à la justice dans l'Etat requis. Comment les 
Etats contractants concrétisent-ils la notion convention
nelle de la « facilitation des procédures légales » ? Quelles 
dispositions existent en matière de conseil juridique, d'as
sistance et de représentation ? A l 'extrémité d'une vaste 
palette de situations se trouve l'exemple de l'Australie, 
dont l 'Autorité centrale dispose elle-même du pouvoir de 
saisir le juge de multiples demandes tendant à garantir l'exer
cice effectif du droit de visite. S'agissant des demandes de 
retour, aucune condition de capacité à agir n'est imposée 
au demandeur à une instance en Australie. (I l convient de 
souligner que, comme dans les cas de demandes de retour, 
l 'Autorité centrale étatique engage la procédure au nom de 
l'Autorité centrale du Commonwealth, et les avocats ne reçoi
vent pas directement d'instructions du parent victime, 
mais prennent en compte son opinion). Ensuite, on trouve 
un grand nombre de pays dans lesquels l 'Autorité centrale 
n'intervient pas el le-même à la procédure, mais aide le 
demandeur à trouver un avocat qui agisse pour lui et le 
conseille. Dans une grande partie de ces pays, le deman
deur peut obtenir gratuitement l'aide judiciaire. D'une 
manière générale , cette aide est offerte sous condition 

de ressources et / ou de chances de succès. A l 'opposé, 
dans une minori té d'Etats (comme le Royaume-Uni et 
l'Irlande), l'aide judiciaire n'est pas sournise à des condi
tions de ressources en cas de demande de retour. L'imposition 
de conditions implique que l'obtention de l'aide judiciaire 
peut nécessiter une procédure longue, ce qui peut avoir un 
effet dilatoire. 

27 Dans un autre groupe d'Etats, dont les Etats-Unis 
sont typiques, l'aide judiciaire n'est pas gratuite, mais on 
essaie de désigner un avocat privé qui se charge de l'af
faire et reçoit ses honoraires habituels, des émoluments 
réduits, ou agit pro bono. Comme l'indique la réponse des 
Etats-Unis, la recherche d'un avocat privé peut s'avérer 
difficile dans les affaires relatives au droit d'entretenir un 
contact, qui prennent beaucoup de temps, notamment lors
qu ' i l s'agit non pas de faire exécuter une décision exis
tante accordant un droit de visite, mais d'obtenir ou de 
modifier une telle décision. Cela peut constituer un sérieux 
obstacle pour le demandeur. 

28 II existe bien des variantes de ces exemples-types. Ainsi, 
en Suède, le bénéfice de l'aide judiciaire n'est accordé aux 
étrangers non-résidents dans les affaires de contact trans
frontière que pour « motifs spécifiques ». En Allemagne, 
l 'Autorité centrale peut trouver un avocat représentant le 
demandeur, ou, en cas de recours à l'aide judiciaire, c'est 
l 'Autorité centrale qui entame la procédure et demande 
l'attribution d'un conseil juridique qui se chargera de l'af
faire. A Manitoba (Canada), l 'Autorité centrale, sans avoir 
la qualité de représentant du demandeur, surveille l'avan
cement de la procédure judiciaire et peut intervenir au titre 
â'amicus curiae. Dans les systèmes fédéraux, les services 
peuvent évidemment varier d'une région à une autre. Par 
exemple, alors que la majeure partie des provinces cana
diennes accorde l'aide judiciaire dans les affaires de 
contact, l'Ontario s'y refuse. 

29 S'agissant de la fourniture d'autres formes d'assis
tance, on note de nouveau de nombreuses divergences. La 
plupart des Autorités centrales donnent au demandeur des 
informations générales, bien que le détail de celles-ci varie 
considérablement d'un Etat à l'autre. Ainsi à Manitoba 
(Canada), on distribue gratuitement une brochure d'infor
mation détaillant tous les aspects des services mis à la dis
position des familles en la matière. Certaines Autorités 
centrales (comme au Québec - Canada) ont créé des sites 
Internet contenant toutes les informations utiles. Certains 
Etats offrent une aide pratique au demandeur requérant un 
droit de visite par l 'intermédiaire des services sociaux ou 
des services d'aide à l'enfance, par exemple en cas de 
droit de visite surveillé, ou lorsque des mesures doivent 
être prises pour familiariser l'enfant avec le contact après 
une longue période de séparation. Certains Autorités cen
trales contactent le Service social international pour obte
nir une aide. Aux Etats-Unis, dans certains états, on a créé 
des centres de visite surveillée pour les affaires de vio
lence domestique. L'implication des Autorités centrales 
dans l'organisation ou le soutien financier de ces services 
est limitée. L'Australie propose un exemple exceptionnel 
d'Autorité centrale qui, dans certaines affaires difficiles, a 
organisé et pris en charge financièrement la surveillance 
du droit de visite, organisé et pris en charge les contacts 
téléphoniques ou a agi comme boîte aux lettres dans les 
cas oij l'adresse de l'enfant ne pouvait être divulguée. Le 
tableau dressé n'est en aucun cas exhaustif, mais illustre 
toute la variété des informations et des services mis à la 
disposition des demandeurs étrangers. 

Autres instruments et projets 

30 La Convention de La Haye de 1996 n'ajoute dans ce 
domaine aucune disposition significative à la Convention 
de 1980. L'article 30 paragraphe 2 impose aux Autorités 
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(c) What degree of assistance in accessing the légal Sys
tem is appropriate and in particular should there be some 
level of free légal aid or assistance? 

(d) What facility should exist to promote an agreed out-
come? (This matter is dealt with under a separate heading 
below.) 

(e) What supports should be provided for contact arrange
ments which are agreed or ordered, for example to facili-
tate supervised contact or to assist with travel arrange
ments for the child? 

Practice under the 1980 Convention 

24 Article 21 provides for application to be made to a 
Central Authority "to make arrangements for organising or 
securing the effective exercise of rights of access". The 
Central Authorities are bound by the Article 7 obligations 
of co-operation "to promote the peaceful enjoyment of 
access rights and the fu l f i l lmen t of any conditions to 
which the exercise of those rights may be subject". They 
are bound to take steps "to remove, as far as possible, 
ail obstacles to the exercise of such rights", and they may 
directly or indirectly initiate or assist in the institution of 
proceedings "with a view to organising or protecting those 
rights and securing respect for the conditions to which the 
exercise of those rights may be subject". 

25 As the P é r e z - V e r a Report points out (at para-
graph 127), the précise ways in which the Central Author
ities are required to co-operate under Article 21 (with the 
exception of removing obstacles as far as possible), in 
securing the exercise of access rights is "left up to the co-
operation among the Central Authorities", and the spécifie 
measures which Central Authorities are able to take " w i l l 
dépend on the circumstances of each case and on the 
capacity to act enjoyed by each Central Authority". Expé
rience has shown that Chapter IV of the 1980 Convention 
has not always in practice provided an effective means by 
which rights of access/contact may be established, pro-
tected or regulated. The requirements of co-operation are 
very broadly defined leaving much to the discrétion of Central 
Authorities, whose powers are often limited under their 
national laws. The responses to the Questionnaire confirm 
that this is an area in which practices vary widely. 

26 Perhaps the most important issue is whether the appfi-
cant is able realistically to access the légal process in the 
requested State. How is the Convention concept of "facil
itating the institution of proceedings" given expression in 
the différent Contracting States? What provisions exist for 
légal advice, assistance and représentation? At one end of 
a fairiy broad spectrum is the example of Australia, whose 
Central Authority itself has power to apply to the court 
for a variety of orders to secure the elïective exercise of 
rights of access. As with return appUcations, there are in 
Australia no el igibil i ty requirements for applicants. (It 
should be pointed out that, as is the case wi th return 
applications, the State Central Authority institutes pro
ceedings on behalf of the Commonwealth Central Author
ity, and the lawyers do not take instructions directly f rom 
the left-behind parent, but take into account his or her 
views.) There are next a substantial number of countries 
where the Central Authority wi l l not itself be involved in 
proceedings, but wi l l help to arrange for a lawyer to act 
for and to advise the applicant. In many of thèse countries 
free légal aid is available. Generally speaking, the provi
sion of légal aid is subject to a means and/or a merits test. 
This contrasts with return applications, in respect of which 
in a small number of countries (for example, the United 

Kingdom and Ireland) légal aid is available without any 
means testing. The application of means and merits tests 
sometimes results in the application for légal aid becom-
ing a lengthy process, and this may lead to delays. 

27 There is another set of countries, typified by the 
United States, which do not oft'er free légal aid but try to 
identify a private attorney to handle cases on a fu l l fée, 
reduced fee or pro bono basis. As is pointed out in the 
response of the United States, this process of identifying 
a private attorney can be a difficult one in contact cases, 
which are time consuming, especially where cases involve 
modification or création of an access order rather than the 
simple enforcement of an existing order. This may présent 
a formidable barrier to the applicant. 

28 There are of course variations f rom thèse standard 
examples. In Sweden, for example, légal aid is granted to 
non-resident foreign citizens in contact cases only i f there 
are "spécial reasons". In Germany, the Central Authority 
arranges for a lawyer to represent the applicant, or in the 
event of recourse to légal aid, the Central Authority itself 
institutes court proceedings and applies for the assignment 
of counsel to conduct the case. In Manitoba, Canada, the 
Central Authority, though not representing the applicant, 
may monitor the progress of court proceedings and appear 
in the rôle of amicus curiae. Services may of course dif-
fer from one région to another within fédéral Systems. For 
example, whereas most Provinces in Canada make légal 
aid available in contact cases, Ontario does not. 

29 With respect to the provision of other supports, the 
picture again is a varied one. Most Central Authorities 
wi l l provide gênerai information to the applicant, though 
this clearly varies in the amount of détail provided. For 
example, Manitoba, Canada, ofters a free public informa
tion booklet describing ail aspects of family law services 
available. Some Central Authorities (for example, Québec, 
Canada) use websites to provide relevant information. 
With regard to practical facilities to assist in organising 
access, some countries offer support from social or youth/ 
child welfare services, for example, where supervision of 
access is required or measures are needed to accustom a 
child to contact after a long period of séparation. Some 
Central Authorities w i l l contact the international social 
services for assistance. In the United States, in some 
States, there exist supervised Visitation centres for cases 
involving domestic violence. The extent to which Central 
Authorities wi l l themselves become involved in arranging 
or funding supporting services, is limited. An exceptional 
example is Australia where the Central Authority has in 
certain di f f icul t cases arranged and funded supervised 
access, arranged and funded téléphone access and acted as 
a post box for letters where the child's address cannot be 
disclosed. This is by no means a comprehensive picture, 
but it does illustrate the patchwork nature of the informa
tion and services made available to foreign applicants. 

Other instruments and draft instruments 

30 The Hague Convention of 1996 does not significantly 
add to the provisions of the 1980 Convention in this 
respect. Article 30, paragraph 2, imposes an obligation on 
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centrales l 'obligation de prendre « dans le cadre de la 
Convention les dispositions appropriées pour fournir des 
informations sur leur législation, ainsi que sur les services 
disponibles dans leur Etat en matière de protection de 
l ' e n f a n t » . Elle contient également des dispositions rela
tives à la coopération entre Autorités centrales, qui seront 
abordées de manière détaillée ci-dessous. En particulier, 
l'article 35, paragraphe 1, autorise les Autorités centrales 
d'un Etat contractant à demander aux autorités d'un autre 
de « prêter leur assistance à la mise en œuvre de mesures 
de protection prises en application de la Convention, en 
particulier pour assurer l'exercice effectif d'un droit de visite, 
ainsi que du droit de maintenir des contacts directs régu
liers ». Elle ne renferme aucune autre disposition consa
crée à l'aide juridictionnelle ou à l'assistance juridique. 

31 Le projet de Convention du Conseil de l'Europe rela
t i f au droit de visite des enfants^ contient une disposition 
plus explicite au regard de l 'échange d'information entre 
Autorités centrales. L'article 13 paragraphe 2 prévoit que 
les Autorités centrales « doivent, dans le but de faciliter le 
fonctionnement de la présente Convention, s 'échanger sur 
demande les informations relatives à leur droit applicable 
à la responsabilité parentale, y compris le droit d'entrete
nir un contact, aux services disponibles (y compris les ser
vices juridiques, qu'ils soient pris en charge par l'Etat ou 
autre) et à toutes modifications de ces dispositions légales 
ou services ». L'article 14 paragraphe 3 demande aux Autorités 
centrales d' « offrir une assistance aux enfants, parents ou 
toute autre personne, ayant un lien de famille avec l'en
fant, qui entame une procédure tendant à un contact trans
frontière ». I l appert toutefois qu ' i l ne s'agit pas d'imposer 
à l 'Autor i té centrale e l l e -même l 'obligation d'engager 
une procédure, ni d'imposer aux Etats parties l'obligation 
de proposer une aide juridictionnelle gratuite dans cette 
perspective. 

32 Le projet de Règlement du Conseil de l 'Union euro
péenne relatif à l 'exécution mutuelle des décisions concer
nant le droit de visite des enfants** (c i -après dés igné 
comme Règlement de Bruxelles I I bis) prévoit l 'exécution 
mutuelle d'une petite catégorie de décisions relatives au 
droit d'entretenir un contact, sans exiger de procédure spé
ciale à cette fin. S'agissant du concours apporté par les 
Autorités centrales à l'introduction d'une demande ou à 
l'encouragement de l'ouverture d'une procédure tendant à 
sanctionner le non-respect des déc i s ions rendues en 
matière de droit de visite, les Autorités centrales se voient 
reconnaître des pouvoirs et responsabilités en des termes 
similaires à ceux employés dans la Convention de La 
Haye de 1980 (grande discrétion des autorités). Toutefois, 
le fait qu'aucune procédure spéciale ne soit exigée de la 
part du demandeur qui requiert l 'exécution de la décision 
représente en lui-même une aide considérable. Le projet 
de Règlement contient également des dispositions relatives 
à la coopération et à l 'échange d'informations entre les 
Autorités centrales. 

E N C O U R A G E M E N T D E S A C C O R D S 

33 Comparés aux dispositions concernant le contact qui 
sont imposées judiciairement, les accords intervenus entre 
les parties ont plusieurs avantages. Ils seront plus facile
ment respectés par les parties ; ils créent une structure 
moins conflictuelle pour l'exercice du contact et, de la 
sorte, sont beaucoup plus respectueux de l'intérêt de l'en
fant. Dès lors qu'un certain degré de coopération entre les 

Le texte auquel il est fait référence est celui contenu dans le rapport de la 
onzième réunion du groupe de travail sur le droit de garde et le droit de 
visite du Comité des experts de droit de la famille du Conseil de l'Europe du 
28 novembre 2000 - CJ-FA-GTI (2000) RAP 11, 

Dans sa version datée du 8 décembre 2000. 
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parents est atteint, les douloureux et coûteux cas de sai
sines multiples du juge tendant à obtenir la modification, 
l 'exécution des conditions d'exercice du droit de visite, 
etc. s'avèrent moins fréquents. 

34 La nécessité d'encourager les solutions amiables a été 
perçue par les rédacteurs de la Convention de 1980, dont 
l'article 7, paragraphe 2 c) impose aux Autorités centrales 
de prendre toutes les mesures appropriées pour assurer la 
remise volontaire de l'enfant ou faciliter une solution amiable. 
En pratique, dans les affaires de contact régies par la Convention 
de 1980, la majorité des Autorités centrales essaie, dans 
une première étape, de parvenir à un accord entre les par
ties (l'examen des demandes formées en 1999 montre que 
20 % des demandes fondées sur la Convention de 1980 
sont résolues sur une base consensuelle). Cela implique géné
ralement au moins une lettre au parent investi de la garde, 
et, parfois, des tentatives de conciliation. Toutefois, la pro
motion des procédures amiables varie d'un pays à l'autre. 
Dans certains Etats, on impose une médiation obligatoire 
dans les litiges relatifs au contact, ainsi que dans les autres 
affaires familiales. Dans d'autres Etats, la médiation est facul
tative. La médiation peut être judiciaire ou extrajudiciaire. 
Dans une minorité d'Etat, la conciliation ou la médiation 
est offerte gratuitement. Il ne semble pas que les services 
qui existent en matière de médiation aient été conçus pour 
répondre aux besoins spécifiques des affaires internatio
nales. I l peut parfois être fai t appel aux services du 
Service social international. 

35 La diversité des moyens utilisés pour encourager les 
accords dans les affaires de contact transfrontière n'est pas 
surprenante, et correspond à des stades de développement 
différent des systèmes internes, notamment en ce qui concerne 
la mise à disposition de facilités de médiation. On peut 
discuter de l 'opportunité d'introduire des dispositions sup
plémentaires spécifiques visant à encourager les solutions 
consensuelles dans les affaires internationales. La Convention 
de La Haye de 1996 contient dans ce domaine une dispo
sition plus explicite que la Convention de 1980, mais qui 
laisse une grande marge de discrétion aux Etats parties. 
L'article 31 b) indique que les Autorités centrales pren
nent, directement ou indirectement, « toutes dispositions 
appropriées pour [ . . . ] faciliter par la médiation, la conci
l ia t ion ou tout autre mode analogue, des ententes à 
l'amiable sur la protection de la personne ou des biens de 
l 'enfant dans les situations auxquelles s'applique la 
Convention ». Il convient de souligner que ni le projet de 
Convention européenne relative au droit de visite des enfants, 
ni le projet de Règlement de Bruxelles I I bis ne contient 
de dispositions imposant aux Autorités centrales des obli
gations similaires. C'est l 'exécution mutuelle des décisions 
qui est au cœur du dernier projet et l 'on peut penser qu ' i l 
aurait été inapproprié d'introduire dans ce contexte la 
question de l'encouragement des accords. Néanmoins , 
ainsi qu ' i l vient d'être mentionné, les procédures d'exécu
tion nationales peuvent en fait soulever ce problème. 

36 II convient de faire une place au projet relatif à la média
tion sur lequel va travailler l'organisation non gouverne
mentale britannique Reunite. I l vise spécialement les cas 
dans lesquels le retour est essentiellement demandé en vue 
de garantir le droit de visite. Le cas est typiquement celui 
où c'est le parent investi de la garde physique qui enlève 
l'enfant alors que l'autre parent, généralement le père, 
invoque son droi t de garde conjoin t pour fonder sa 
demande tendant au retour de l'enfant, non tant qu ' i l sou
haite obtenir un transfert de la garde à son bénéfice, mais 
parce qu' i l considère que la demande de retour représente 
le meilleur moyen de protéger le contact avec son enfant. 
De telles affaires semblent être le terreau idéal pour la 
médiation, dès lors que les parties ont toutes deux intérêt 
à trouver un terrain d'entente sur les termes du droit de 
visite. La mère peut ainsi éviter que le juge ordonne le 
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Central Authorities "in connection with the application of 
the Convention, to take appropriate steps to provide infor
mation as to the laws of, and services available in, their 
States relating to the protection of children". It also con-
tains provisions relating to co-operation between Central 
Authorities which are described in more détail below. In 
particular, under Article 35, paragraph I , the authorities of 
one Contracting State may request authorities in another 
to "assist in the implementation of measures of protection 
taken under this Convention, especially in securing the 
effective exercise of rights of access as well as of the right 
to maintain direct contacts on a regular basis". The Con
vention contains no additional provisions concerning the 
provision of légal aid or advice. 

31 In the Council of Europe Draft Convention On Con
tact Concerning Children," there is a more explicit provi
sion concerning exchange of information between Central 
Authorities. This is in Art icle 13, paragraph 2, which 
provides that Central Authorities "shall, with a view to 
facilitating the opération of this Convention, provide each 
other on request with information about their laws relating 
to parental responsibilities, including contact, and services 
available (including légal services, publicly funded or oth-
erwise) as well as about any changes in that law and serv
ices". There is also a provision, in Article 14(3), requiring 
Central Authorities to "assist children, parents and other 
persons having family ties with the child to institute pro
ceedings regarding transfrontier contacf. It appears, how
ever, that this is not intended to impose an obligation on 
the Central Authority itself to institute proceedings, nor to 
impose an obligation on States Parties to provide free 
légal aid for that purpose. 

32 The European Union Council Draft Régulation Concern
ing The Mutual Enforcement Of Judgments On Rights Of 
Access To Children' (described subsequently as Brussels 
11 bi.^) provides for the mutual enforcement, without any 
spécial procédures being required, of a relatively narrow 
range of judgments respecting contact. Wi th regard to 
assistance in instituting or facilitating the institution of 
proceedings to have sanctions applied for non-enforcement 
of a contact order, the Central Authorities' powers and 
responsibilities are described in discretionary terms simi-
lar to those employed in the 1980 Hague Convention. 
However, the fact that no spécial procédure w i l l be needed 
on the part of the applicant to make the order enforceable 
wi l l itself be of considérable assistance. The Draft Régu
lation also contains provisions for co-operation and the 
exchange of information between Central Authorities. 

lished, the painful and expensive pattern of re-applications 
to the court for orders for modification, enforcement, etc 
is less likely to become established. 

34 The need to promote agreed solutions was recognised 
by the framers of the 1980 Convention, which in Ar t i 
cle 7, paragraph 2 c) requires Central Authorities to take 
ail appropriate measures to secure the voluntary return of 
the child or to bring about an amicable resolution of the 
issues. In practice, in contact cases under the 1980 Con
vention, most Central Authorities try to achieve an agreed 
settlement as a first step (the survey of applications which 
were made in 1999 shows that 20% of applications under 
the 1980 Convention were resolved by voluntary agree
ment). This wi l l typically involve at least a letter to the 
custodial parent, and may sometimes involve attempts to 
negotiate an amicable settlement. However, the précise 
supports given to the negotiating process differ from coun
try to country. In a few jurisdictions, mandatory média
tion applies to contact disputes, as well as to other family 
law cases. In some other States, médiation services are 
available though not mandatory. Médiation may be in
court or out-of-court. In a small minority of jurisdictions, 
conciliation/médiation services are provided free of charge. 
There is littie évidence of médiation facilities which have 
been developed with the spécial requirements of interna
tional cases in mind. The services of the International 
Social Service may sometimes be invoked. 

35 The patchwork nature of the supports available to 
promote agreement in international contact cases is not 
surprising, and reflects the fact that domestic Systems are 
at différent stages of development, particulariy with regard 
to the provision of médiation services. Whether the spé
cial requirements of promoting agreement in international 
cases would benefit f rom additional provisions within 
international instruments is a matter for discussion. The 
Hague Convention of 1996 contains a provision which is 
more explicit than that of the Hague Convention of 1980, 
but which still leaves much to the discrétion of States Par
ties. Article 31 b) mandates Central Authorities, directiy or 
indirectly, to "take appropriate steps . . . to facilitate, by médi
ation, conciliation or similar means, agreed solutions . . . 
in situations to which the Convention applies." It is not
able that neither the draft Council of Europe Convention 
on Contact Concerning Children nor the draft Brussels I I 
bis Régulation contains provisions imposing similar obli
gations on Central Authorities. With respect to the latter 
draft, the emphasis is on the mutual enforcement of orders 
and it may have been considered inappropriate to address 
in this context the question of promoting agreement. 
Nevertheless, as has been explained above, national 
enforcement procédures may in fact implicate this matter. 

P R O M O T I N G A G R E E M E N T 

33 Arrangements concerning contact which are agreed 
between the parties have several advantages over arrange
ments which are ordered by a court. They are more likely 
to be adhered to by the parties; they establish a less 
conflictual framework for the exercise of contact and are 
therefore strongly in the interests of the child; and once a 
certain level of co-operation between the parents is estab-

' The text rcferred to is that contained in the Report of the eleventh mecling 
of the Working Parly on Cuslody and Access of (hc Council of Europe 
Committee of Experts on Fairiily Law of 28 November 2000 - C J - F A -
GTI(2000) RAP I L 

The latest draft available to the Permanent Bureau is that distributed on 8 
Deccmber 2000. 

36 The médiation project which the UK non-govemmental 
organisation Reunite is about to embark on is worth not-
ing. It is directed particulariy towards those cases where a 
return order is sought primarily for the purpose of secur
ing rights of access. The typical case is where the abduc-
tor is the primary carer of the child, and (usually) the 
father is relying on his joint rights of custody to apply for 
a return order, not so much because he wishes to have 
custody transferred to him, but because he views the 
return application as the best available means of preserv-
ing contact with his child. Cases of this sort seem to be 
an appropriate target for médiation in that for both parties 
there are strong incentives to reach agreement over the 
terms of access. The mother may be able to avoid the 
return order; the father for his part may be able to achieve 
his real wishes without the costs and delays involved in 
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retour; quant au père, i l peut obtenir ce qu ' i l souhaite 
vraiment tout en épargnant le temps et les frais qu' impli
querait une action dans son Etat. Par ailleurs, le projet 
pourrait, plus généralement, contribuer à dégager les prin
cipaux problèmes à résoudre en développant un système 
efficace de médiation internationale. 

R E C O N N A I S S A N C E E T E X É C U T I O N 

Les problèmes 

37 La reconnaissance et l 'exécut ion des décisions de 
contact rendues sur le fondement d'une c o m p é t e n c e 
sér ieuse constituent un important é lément de nature à 
mettre de l'ordre dans le système international. L'absence 
de principes gouvernant la reconnaissance peut conduire à 
de nouveaux litiges, à des inconvénients pour le parent 
victime ou le parent non investi de la garde, et pourrait 
peut-être décourager le juge d'accueillir la demande éma
nant du parent titulaire de la garde en vue d'être autorisé à 
s'établir à l'étranger. Cependant, ce sont des circonstances 
diverses qui doivent être prises en compte lorsqu'il s'agit 
de dé te rmine r les principes ou cr i tères appropr iés en 
matière de reconnaissance et d'exécution. D'un côté, on 
trouve le cas relativement simple du parent investi du droit 
de garde qui, ayant obtenu des autorités de l'Etat de rési
dence habituelle de l'enfant une autorisation de s'installer 
à l'étranger, assortie de dispositions relatives au droit de 
visite de l'autre parent, refuse de respecter les conditions 
du droit de visite à peine arrivé sur le territoire étranger. 
Ce type d'affaire appelle la mise en place d'une procédure 
de reconnaissance et d'exécution simple et rapide. A l'op
posé, on trouve le cas d'une décision rendue plusieurs 
années auparavant par les autorités de l'Etat où l'enfant 
avait, à l 'époque, sa résidence habituelle. Si les disposi
tions relatives au contact ont donné satisfaction jusqu'alors 
et ont été modifiées de manière consensuelle au fil du 
temps, les circonstances ont changé : l'enfant a grandi et 
s'est forgé sa propre opinion. Un litige surgit, que les 
parents sont impuissants à résoudre par voie consensuelle 
comme par le passé. Dans ce cas, la question de l'exécu
tion de la décision originelle relative au droit de visite est 
beaucoup plus compliquée. L'exécution immédiate et auto
matique d'une décision de contact ancienne peut s'avérer 
inappropr iée . De sér ieuses raisons peuvent mili ter en 
faveur du refus d'exécuter la décision ancienne de contact 
ou, à tout le moins, en faveur de la modification de celle-
ci, spécialement lorsque l'Etat requis se trouve être devenu 
l'Etat de résidence habituelle de l'enfant. De telles affaires 
traduisent la nécessité d'une mise en balance fine entre le 
principe de reconnaissance automatique et les questions 
relatives à la compétence pour modifier une décision de 
contact. En d'autres termes, le principe de reconnaissance 
doit être étayé par des critères de compétence clairs et 
cohérents. 

La situation actuelle 

38 Certains instruments internationaux existent en 
matière de reconnaissance et d 'exécut ion de décisions 
relatives au droit d'entretenir un contact. Ainsi en est-il, en 
Europe, de la Convention européenne sur la reconnais
sance et l'exécution des décisions en matière de garde 
des enfants et de rétablissement de la garde des enfants. 
Cette convention ne prévoit aucun critère de compétence 
indirecte et contient un assez grand nombre de motifs de 
non-reconnaissance. Le Règlement de Bruxelles I L régit 

également la reconnaissance des décisions de contact sui
vant un divorce, etc. Le projet de Règlement de Bruxelles 
I I bis permet, ainsi qu' i l a été rappelé ci-dessus, l 'exécu
tion d'un certain nombre de décisions rendues en matière 
de contact sans aucune procédure particulière. Une Conven
tion Nordique de 1931 est en vigueur entre des Pays nor
diques". S'agissant des Etats qui ne sont liés par aucune 
convention internationale, les pratiques divergent. Dans de 
nombreux Etats, l ' e x é c u t i o n n'est possible que sous 
réserve de l'existence d'instruments basés sur la récipro
cité. Aux Etats-Unis, l 'UCCJEA (Uniform Child Custody 
Jurisdiction and Enforcement Act - loi uniforme relative 
à la compétence et l 'exécution en matière de garde des 
enfants)'^ prévoit un principe de réciprocité selon lequel 
une décision de contact étrangère peut être exécutée aux 
Etats-Unis si, en l 'espèce, elle a été rendue sur le fonde
ment de critères de compétence conformes à ceux prévus 
par la loi uniforme. 

39 Le fait que l 'exécution puisse, dans certains pays, 
être demandée dans le cadre de la Convention de 1980 
ne doit pas conduire à modifier cette approche. Ainsi, en 
Australie, si les principes de la courtoise conduisent à un 
grand respect des décisions étrangères, celles-ci ne sont 
pas considérées comme exécutoires en tant que telles, en 
l'absence de réciprocité, même si elles sont de nature à 
permettre d'obtenir plus rapidement une « décision miroir » 
(c-à-d. décision nouvelle qui reprend substantiellement les 
termes de la décision d'origine) émanant d'une juridiction 
australienne. 

La Convention de La Haye de 1996 

40 Les décisions relatives au droit de visite / d'entrete
nir un contact rendues en application de la Convention 
sont reconnues de plein droit dans tous les autres Etats 
contractants (article 23, para. 1). Les motifs de refus de 
reconnaissance sont strictement fixés (article 23, para. 2), 
et l'Etat requis est lié par les constatations de fait sur les
quelles l'autorité de l'Etat qui a pris la mesure a fondé sa 
compétence (article 25). Une disposition est consacrée à 
la question de savoir si une décision relative au droit de 
visite / droit d'entretenir un contact sera, ou non, recon
nue dans un autre Etat (article 24). L'exécution dans un 
autre Etat de décisions relatives au droit de visite / d'en
tretenir un contact intervient selon la procédure prévue 
par la loi de cet Etat (article 26, para. 1), comme si elles 
avaient été prises par les autorités de cet Etat et dans les 
limites qui y sont prévues (article 28). La procédure appli
cable à la déclaration d'exequatur ou à l'enregistrement 
doit être simple et rapide (article 26, para. 2). 

E X É C U T I O N E N A P P L I C A T I O N D E L A L O I 
N A T I O N A L E 

41 Ni la reconnaissance automatique des décisions rela
tives au contact, ni leur exécution « sans qu'une procédure 
spéciale soit nécessaire » ne peut garantir une approche 
uniforme ni un critère uniforme en matière d'exécution. 
La raison en est qu' i l revient, en définitive, à la loi interne 
de l'Etat dans lequel l 'exécution doit avoir lieu, de déter
miner les méthodes suivant lesquelles l 'exécution peut être 
obtenue et les conditions et délais dans lesquels elle est enfer
mée. Ainsi l'article 28 de la Convention de La Haye de 
1996 prévoit que la mise à exécution des mesures se fait 

' Règlement (CE) No 1347/2000 relatiC à la coinpétence, la reconnaissance et 
l'exécution des décisions en matière matrimoniale et en matière de responsabi
lité parentale des enfants communs. 

* Convention Nordique du 6 lévrier 1931 entre le Daneinark. la Finlande, 
rislando. la Norvège et la Suède. 

Unijorm Cliild Custody .fitrisdiclion and Enforcement Ad. 9(1 A) U.L.A. 657 
(1999), qui a été adopté dans 21 états et qui a été graduelleinert remplacé par 
VUnifimn Child Custody Juiisdiclion Act (UCCJA). 9(1 A) U.L.A. 271 qui a été 
adopte dans 50 étals. 
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further litigation in his home country. Quite apart from 
this, the Project may help in a more gênerai way to iden-
t i fy the main issues which need to be addressed in devel-
oping an effective System of international médiation. 

R E C O G N I T I O N A N D E N F O R C E M E N T 

The issues 

37 The récognition and enforcement of contact orders which 
have been made on a substantial jurisdictional basis is an 
important é lément in achieving some order within the 
international System. The absence of récognition principles 
may lead to re-litigation, to disadvantages for the left-
behind or non-custodial parent, and it may act as a disin
centive when a court is considering an application by the 
custodial parent for relocation. However, there are a very 
broad range of différent circumstances that need to be 
taken into account in considering appropriate récognition 
and enforcement procédures and standards. On the one 
hand there is the relatively simple case where the court of 
the child's habituai résidence has made a relocation order 
combined with contact provisions, and the custodial par
ent immediately fol lowing relocation refuses to comply 
with the access conditions. Here there is a strong case 
for a simple and speedy procédure for récognition and 
enforcement. Contrast this with a case in which the con
tact order was made several years ago by the authorities 
of the State in which the child had a former habituai rés
idence. Assume that the contact provisions have worked 
reasonably well in the meantime and have been somewhat 
modified over time by agreement between the parents. 
However, circumstances have changed; the chi ld has 
grown older and has begun to form his or her own views. 
A dispute then arises which the parents are unable to 
résolve, as in the past, by agreement. The issues here 
relating to enforcement of the original contact order are 
far more complicated. The swift and unreflective enforce
ment of an aging contact order may be inappropriate. 
There may be good reasons not to enforce the original 
order or at least to allow some modification of it, partic
ularly where the requested State is the jurisdiction in 
which the child now has his or her established home. 
Cases of this kind point to the need for a careful balance 
between the principle of automatic récognition and ques
tions concerning jurisdiction to modify a contact order. 
Put another way, it is important that récognition principles 
should be underpinned by clear and cohérent jurisdictional 
standards. 

of contact orders made in the context of divorce, etc. The 
Brussels I I bis Draft Régulation, as mentioned above, pro
vides for a System of enforcement for a limited range of 
contact orders without any spécial procédure being neces
sary. A 193f Nordic Convention opérâtes among Nordic 
countries." As between States where no international 
instrument opérâtes, practice varies. In many States, recip-
rocal arrangements are required for enforcement to be 
possible. In the United States under the UCCIEA, ' a prin
ciple of reciprocity applies, by which a foreign contact 
order is enforceable in the US i f made in factual circum
stances in substantial conformity with the jurisdictional 
standards of the UCCJEA. 

39 The fact that enforcement may be sought in some 
countries wi th in the context of the 1980 Convention, 
does not appear to aft'ect the position. For example, in 
Australia. even though principles of comity resuit in con
sidérable respect being given to foreign orders, they are 
not, in the absence of reciprocal anangements, enforceable 
as such, though they may prompt the making of a mirror 
order by the Australian court. 

The Hague Convention of 1996 

40 Orders relating to access/contact made by an author
ity exercising jurisdiction under the Convention are enti-
tled to be recognised by opération of law in ail other 
Contracting States (Article 23, paragraph 1). The grounds 
for refusing récognition are narrowly drawn (Article 23, 
paragraph 2), and the recognising State is bound by the 
findings of fact on which jurisdiction was based in the 
State of origin (Article 25). Provision is made for advance 
détermination of whether access/contact orders made in 
one State may or may not be recognised in another 
(Article 24). Enforcement of access/contact orders in the 
State addressed takes place, in accordance with the procé
dure provided for in the law of that State (Article 26, 
paragraph 1), as i f those measures had been taken by the 
authorities of that State and to the extent provided by ils 
law (Article 28). The procédure by which the order is declared 
enforceable or registered for enforcement must be simple 
and rapid (Article 26, paragraph 2). 

E N F O R C E M E N T U N D E R N A T I O N A L L A W S 

The existing situation 

38 There exist certain régional instruments providing for 
récognition and enforcement of contact orders. In Europe, 
for example, there is the Council of Europe Convention of 
20 May 1980 on Récognition and Enforcement of Déci
sions Concerning Custody of Children and on Restoration 
of Custody of Children (sometimes referred to as the 
Luxembourg Convention). This Convention contains no 
indirect principles of jurisdiction and has a relatively 
broad range of grounds of non-recognition. There is also 
the Brussels I I Régulation^ which provides for récognition 

' Régulation (EC) No 1347/2000 on Jurisdiction and the Récognition and 
Enforceinenl of Judgments in Matrimonial Matters and in Matters of Parental 
Responsibility for Children of Both Spouses. 

41 Neither the automatic récognition of contact orders, 
nor indeed their enforcement "without the need for any 
spécial procédure", can guarantee a uniform approach to, 
or a uniform standard of, enforcement. The reason for this 
is that it is the national law of the State where enforce
ment is to take place which wi l l be likely, finally, to déter
mine what methods of enforcement are available, and on 
what conditions and according to what timeframe they 
may be applied. For example. Article 28 of the Hague 
Convention of 1996 provides that enforcement should 

" Nordic Convention of 6 February 1931 between Denmark, Finland, Iceland. 
Norway and Sweden. 
•* Uniform Child Custody Jurisdiction and Enforcement Act, 9(1 A) U.L.A. 
6,57 (1999). which has been adopted in 21 states and which is gradually replac-
ing the Uniform Child Custody Jurisdiction Act (UCCJA). 9(1A) U.L.A. 271 
which had been adopted in 50 states. 
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conformément à la loi de l'Etat requis dans les limites qui 
y sont prévues, compte tenu de l'intérêt supérieur de l'en
fant. Une approche similaire prévaut dans l'article 2, para
graphe 2 du projet de Règlement Bruxelles I I , appliquant 
à une décision de contact exécutoire les méthodes d 'exé
cution et y imposant les conditions qui s'appliqueraient à 
une décision similaire de l'Etat requis. 

42 11 est clair que les approches en matière d'exécution 
de décisions de contact divergent remarquablement d'un 
Etat à un autre. Les différences les plus saillantes concer
nent peut-être davantage la procédure de mise à exécution 
et le délai dans lequel elle est enfermée que dans les sanc
tions précises de l 'éventuelle violation de la décision por
tant sur un droit de visite / droit d'entretenir un contact. 
Ainsi certains Etats tentent de résoudre le non-respect par 
la voie de la médiation. Dans d'autres au contraire, le 
simple risque de violation peut être judiciairement sanc
tionné. L'insoumission d'un enfant aux dispositions de 
contact prévues produit des conséquences qui varient 
d'un Etat à un autre. Dans certains Etats, l'opposition de 
l'enfant peut rendre impossible la mise à exécution. Dans 
d'autres, elle peut conduire à une tentative de médiation. 
Les voies de recours ouvertes contre l 'exécution d'une 
décision diffèrent. En général, on note des divergences 
quant à la possibilité pour le parent investi de la garde de 
retarder la mise à exécution et, de la sorte, les délais qui 
s 'écoulent entre la violation d'une décision relative au 
droit d'entretenir un contact et l'imposition de sanctions 
sont très variables. 

43 La question de savoir si un instrument international 
permettra de réduire certaines de ces dispari tés paraît 
devoir être discutée. II est remarquable qu'elle n'ait pas 
été soulevée par le projet de Convention européenne ni le 
projet de Règlement de Bruxelles I I bis. 

N O N - R E T O U R I L L I C I T E 

44 La principale réponse apportée au non-retour illicite 
par la Convention de La Haye de 1980 - décision ordon
nant le retour de l'enfant- favorise en elle-même directe
ment la recherche d'accords relatifs au droit de visite / 
droit d'entretenir un contact. Le non-retour d'un enfant 
qui intervient en violation d'un droit de garde est placé 
sur le même plan que le déplacement illicite de l'enfant 
(article 1). C'est le retour « immédiat » de l'enfant qui est 
ordonné (sur le fondement de l'article 12). La Convention 
prévoit de la sorte la sanction principale de l'abus du droit 
de visite / d'entretenir un contact dans un contexte inter
national, notamment par le biais du non-retour illicite de 
l'enfant à la suite d'une période de visite prévue par les 
parties ou ordonnée par le juge. Dans le même temps, 
l'existence même de cette sanction protège le droit d'en
tretenir un contact avec l'enfant en créant un cadre per
mettant au parent investi de la garde ou au juge d 'être 
plus confiant lorsqu'il accepte ou prévoit les conditions 
d'un contact international avec le parent qui n'est pas titu
laire de la garde. En cas de non-retour illicite, la décision 
ordonnant le retour est soumise aux mêmes exceptions 
équilibrées que celles qui s'appliquent en cas de déplace
ment illicite. 

45 L'article 13 du projet de Règlement de Bruxelles I I 
bis prévoit le retour de l'enfant retenu au-delà de la durée 
prévue sur le territoire de l 'Etat où le droit de visite 
s'exerce, dans les mêmes conditions que la Convention 
de La Haye de 1980, à une notable différence près. Le 
parent coupable de non-retour illicite de l'enfant ne pourra 
pas contester le retour en invoquant une exception de 
l'article 13 de la Convention de La Haye de 1980. Ce 
principe ne s'applique qu'aux affaires pour lesquelles la 

période d'exercice du droit de visite a été prévue dans le 
cadre d'une procédure de divorce (ou d'une procédure 
équivalente) et qui relèvent du champ d'application du 
Règlement de Bruxelles I I . Le projet de Règlement de 
Bruxelles 11 bis ne s'appliquera qu'aux enfants ayant leur 
résidence habituelle dans un Etat partie, c'est-à-dire dans 
un des Etats de l 'Union européenne. 

46 Cette proposition suscite d'importantes réserves . 
Entre autres interrogations, on peut se demander s'il est 
sage d'exclure l'exception de l'article 13 dans les cas de 
non-retour i l l ic i te . N ' y a-t-il pas des cas dans lesquels 
l'imposition d'un retour immédiat et inconditionnel pour
rait exposer l'enfant à un risque, par exemple si le non-
retour s'explique par la nécessité de soumettre l'enfant à 
un traitement médica l urgent ? Le retour do i t - i l ê t re 
ordonné en dépit de l'opposition totale d'un adolescent 
mûr de 15 ans ? Le parent qui « retient » l'enfant ne pour
rait-il pas alléguer l'existence d'un accord clair entre les 
parties sur l'allongement de la période de contact en dépit 
des termes de la décision de justice ? Ces questions sont 
actuellement discutées au sein de l 'Union européenne. 

C O O P É R A T I O N E N T R E L E S A U T O R I T É S 

47 Le problème de la coopération a déjà été abordé dans 
les développements consacrés à « l'assistance aux deman
deurs étrangers ». La question de la nécessité de coopéra
tion entre autori tés à l'occasion d'affaires spécif iques, 
notamment par l 'échange d'information, n'a toutefois pas 
été traitée. Une présentation succincte des dispositions de 
la Convention de La Haye de 1996 relatives à la coopéra
tion permettra d'illustrer le problème. 

48 Les Autorités centrales instituées par la Convention 
de La Haye de 1996 sont débi t r ices d'une obligation 
générale de coopérer entre elles pour réaliser les objectifs 
de la Convention, et doivent fournir des informations sur 
leur législation, ainsi que sur les services disponibles en 
matière de droit de visite / contact (article 30). Elles doi
vent, soit directement, soit avec le concours d'autorités 
publiques ou d'autres organismes, faire en sorte de facili
ter, par la médiation, la conciliation ou tout autre mode 
analogue, les ententes à l'amiable sur le droit de visite 
dans les matières qui relèvent de la Convention. Elles 
doivent également, sur demande, aider à localiser l'enfant 
qui a besoin de protection, où qu ' i l se trouve sur leur 
territoire. 

49 Dans certains cas, par exemple lorsque la question du 
droit de visite pose problème, les autorités de tout Etat 
disposant d'un lien sérieux avec l'enfant peuvent deman
der aux autorités de l'Etat de la résidence habituelle de 
l'enfant de leur fournir des informations sur la situation de 
l'enfant et de prendre toute mesure de protection. 

Exemple: Mme X a la garde de sa fille de cinq ans et vit 
en Hongrie. M. X, qui réside en Afrique du Sud, s'est vu 
reconnaître le droit, par une juridiction de cet Etat, d'en
tretenir un contact téléphonique régulier avec sa fille et 
s'est trouvé dans l'impossibilité d'y parvenir 

Dans ce cas, les autorités sud-africaines peuvent deman
der aux autorités hongroises de leur fournir un rapport 
sur la situation de l'enfant (article 32 a) et. si nécessaire, 
elles peuvent leur demander de prêter leur assistance à la 
mise à exécution de la décision sud-africaine ou à la mise 
en œuvre effective du droit de visite par tout moven 
(article 35). 

50 Une autorité compétente selon la Convention (géné
ralement l 'autori té de l'Etat de résidence habituelle de 
l'enfant), qui envisage de rendre une décision en matière 
de droit de visite, peut demander aux autorités de tout 
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take place in accordance with the law of the requested 
State to the extent provided by such law taking into con
sidération the best interests of the child. Article 2, para-
graph 2, of the Brussels I I bis Draft Régulation adopts a 
similar approach, applying to an enforceable contact order 
the same means of enforcement, and under the same con
ditions, as would be employed in respect of a similar 
order made in the requested State. 

42 It is clear that the approach to enforcement of contact 
orders under national law diff'ers markedly from one coun-
try to another. The most important différences lie perhaps 
in the processes of enforcement and their time frames, 
rather than in the précise sanctions which may ultimately 
be applied for breach of a contact order. In some States, 
for example, non-compliance is met first with attempts at 
médiation; in others, by contrast, even a risk of non-com
pliance inay resuit in a detailed court order. Opposition by 
the child to the contact arrangements produces différent 
conséquences in différent States. In some, the opposition 
of a child may render enforcement impossible; in others, 
it may give rise to attempts to médiate. Rights of appeal 
against an enforcement order differ. In gênerai, there are 
important différences in the opportunities afforded to the 
custodial parent to delay enforcement and, therefore, there 
are often considérable différences in the period of time 
that elapses between breach of a contact order and the 
application of a sanction. 

43 Whether it is possible, through an international instru
ment, to reduce some of thèse variations is a matter 
which may be worth discussing. It is noticeable that this 
is not a matter which is addressed by either the draft 
Council of Europe Convention or the Brussels I I bis Draft 
Régulation. 

U N L A W F U L R E T E N T I O N 

44 The primary remedy provided by the Hague Conven
tion of 1980 - the return order - provides strong support 
for access/contact arrangements. The wrongful rétention 
of a child in breach of custody rights is placed on the 
same level as wrongful removal of the child (Article 1). 
An order for the return of the child "forthwith" applies 
(under Article 12). The Convention thus contains the pri
mary sanction against the most serions abuse of rights 
of access/contact across international frontiers, namely 
the unlawful rétention of the child following a period of 
agreed or court ordered access. At the same time the exis
tence of this sanction supports the child's right of contact 
by creating a situation in which a custodial parent or a 
court may feel more secure in agreeing to or approving 
arrangements for overseas contact with the non-custodial 
parent. The order for return in the case of unlawful réten
tion is subject to the same carefully balanced défenses as 
apply to unlawful removal. 

45 Under Article 13 of the présent draft of the Brussels 
I I bis Régulation, where a child is retained in the jurisdic-
tion where access is exercised beyond the period ordered 
by the court, a return order wi l l be available as it is under 
the Hague Convention of 1980, but with one important 
différence. The parent who is accused of unlawful réten
tion wi l l not be able to challenge a return order on the 
grounds set out in Article 13 of the 1980 Convention. This 
ruie wi l l apply only to cases where the period of access 

in question was ordered in the context of divorce (or sim
ilar) proceedings within the scope of the Brussels I I Régu
lation. As such, the présent draft of the Brussels I I bis 
Régulation wi l l only apply to children habitually résident 
in one of the States Parties, that is within a European 
Union State. 

46 This proposai raises a number of important concerns. 
One issue for présent purposes is the question of whether 
it is wise in principle to exclude Article 13 défenses from 
cases of unlawful rétention. Might there not be some cases 
in which an immédiate and unconditional return order 
would place the child at risk, for example i f the reason for 
rétention was to enable the child to avail of necessary and 
urgent médical treatment? Should a return order be made 
against the strong objections of a mature young person of 
fifteen years of âge? Should it not be possible for the 
"retaining" parent to argue that there was a clear agree-
ment between the parties that the period of contact should 
be extended, even though this is at variance with the terms 
of the court order? Thèse are matters which are currently 
under discussion within the European Union. 

C O - O P E R A T I O N B E T W E E N A U T H O R I T I E S 

47 Matters of co-operation have aiready been referred to 
under the heading of "Assistance to Foreign Applicants". 
What has not been discussed is the need for co-operation 
between authorities in relation to spécifie cases, in particular 
by the exchange of information. A summary of the provisions 
of the Hague Convention of 1996 on co-operation wil l help 
to illustrate the issues involved. 

48 The Central Authorities provided for by the Hague 
Convention of 1996 have a gênerai obligation to co-
operate with each other to achieve the objects of the Con
vention, and they are required to provide information on 
their respective laws and services relating to child protec
tion, which of course includes laws and services pertain-
ing to matters of access/contact (Article 30). They have a 
duty, either directiy or through public authorities or other 
bodies, to facilitate by médiation, conciliation or other means, 
agreed solutions to disputes concerning access in situa
tions to which the Convention applies. They also have a 
duty upon request to assist in discovering the whereabouts 
in their several jurisdictions of any child in need of pro
tection (Article 31). 

49 In a particular case, for example when contact issues 
are giving rise to difficulties, the authorities of the State 
where the child is habitually résident may be requested by 
the authorities of any other State having a substantial con
nection with the child to provide a report on the child's 
situation, and to take measures for the child's protection. 

Example: Mrs X has custody of her five-year-old daugh-
ter and is living in Hungary. Mr X, who lives in South 
Africa and has the right under an order made there to 
contact his daughter regularly by téléphone, has found it 
impossible to do so. 

The South African authorities may, in this case, contact 
the Hungarian authorities to seek a report on the child's 
situation (Article 32 a) and if necessary, may ask for 
assistance in enforcing the order or otherwise securing 
the effective exercise ofthe fàther's contact rights (Article 35). 

50 Where an authority having jurisdict ion under the 
Convention (usually the authority of the child's habituai 
résidence) is considering making an appropriate contact order, 
it may request the authorities of any other Contracting 
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autre Etat contractant de lui communiquer toute informa
tion pertinente dont elle dispose à cet égard. 

Exemple: Mark, âgé de 10 ans, vit en Finlande avec sa 
mère qui en a la garde. Son père, qui réside en Ecosse a 
demandé aux autorités finlandaises d'autoriser Mark à lui 
rendre visite pendant les vacances scolaires. 

Les autorités finlandaises peuvent demander aux autorités 
écossaises de leur fournir des informations concernant les 
conditions de vie, etc. du père de Mark pour les aider à 
évaluer au fond la demande tendant à obtenir un droit de 
visite / droit d'entretenir un contact. 

51 En vue d'aider un parent rés ident dans un Etat 
contractant à former une demande tendant à obtenir ou à 
maintenir un droit de visite de l'enfant résident dans un 
autre Etat, les autorités de l'Etat de résidence de ce parent 
peuvent rendre une décision préliminaire sur l'aptitude de 
ce parent à exercer un droit de visite et les conditions de 
cet exercice. Les autorités compétentes pour statuer sur la 
demande de droit de visite doivent prendre en compte 
cette décision et pourraient surseoir à statuer jusqu 'à ce 
qu'elle soit rendue (article 35). 

Exemple: M. Y et Mme X vivaient en Angleterre avec leur 
fille de 10 ans jusqu'à ce que leur mariage cesse, il y a 
deux ans. Le juge anglais donna la garde à Mme X, et, 
constatant qu'elle allait rentrer à Hong Kong, Etat dont 
elle est originaire, il décida que l'enfant devrait passer, à 
chacime de ses vacances, au moins deux semaines avec 
son père en Angleterre. La mère prétend aujourd'hui que 
l'entretien d'un contact continu avec le père a un mauvais 
effet sur l'enfant, et que le père a commis des abus envers 
sa fille. 

Dans ce cas, le père peut demander aux autorités 
anglaises de statuer sur son aptitude à entretenir un 
contact avec l'enfant. Les autorités de Hong Kong seront 
tenues de prendre en compte de cette décision avant de 
déterminer s'il convient de restreindre le droit de visite, 
voire d'y mettre fin. Ce principe reconnaît l'intérêt légi
time des autorités de l'Etat de résidence habituelle du 
père à la détermination de la capacité du père à entrete
nir im contact dans cet Etat. Ce principe peut contribuer 
à écarter les réserves manifestées par le juge de l'Etat de 
la résidence commune des parents qui statue sur la 
demande formée par l'un d'eux et tendant à être autorisé 
à s'installer à l'étranger avec l'enfant. 

52 Lorsque l'enfant est exposé à un grave danger et que 
des mesures de protection ont été prises ou sont en voie 
de l 'être à son égard, i l existe une obligation, en cas de 
changement de résidence de celui-ci, d ' informer de ce 
danger les autorités de tout Etat contractant sur le terri
toire duquel l'enfant est allé ou a été emmené (article 36). 

Exemple: Joan, une fillette de sept ans résidant en 
Belgique avec sa mère qui en a la garde, a fait l'objet 
d'abus physiques de la part de son père. Une décision 
belge accorde au père le droit d'entretenir un contact avec 
sa fille dans des conditions de surveillance .strictes. Joan 
vient d'emménager au Luxembourg avec sa mère. 

La Convention impose aux autorités belges d'informer les 
autorités luxembourgeoises du danger auquel Joan est 
exposée et des mesures de protection qui ont été prises. 

53 La grande variété de dispositions consacrées par la 
Convention de La Haye de 1996 à la coopération dans des 
cas individuels n'a d'équivalent dans aucun autre instru
ment international. 

R A P I D I T E 

54 Dans la plupart des systèmes, les dispositions spé
ciales visant à accélérer la procédure de retour en applica
tion de la Convention de 1980, quand elles existent, ne 
s'appliquent pas aux demandes relatives au droit d'entre
tenir un contact. En général, les aft'aires de contact inter
national sont soumises aux procédures applicables aux 
affaires internes, et, en tant que telles, elles peuvent se 
voir accorder une certaine priorité. L'étude des demandes 
formées en 1999 confirme que les affaires de contact ins
truites dans le cadre de la Convention de 1980 trouvent 
leur épilogue judiciaire dans un délai moyen plus long que 
les demandes de retour. Dans 60 % des cas, i l faut 
attendre plus de 6 mois. Certaines réponses au question
naire appellent de leurs vœux l'introduction de procédures 
accélérées qui seraient applicables aux affaires de contact 
international. 

G A R A N T I E S P R É A L A B L E S 

55 Les réponses au questionnaire manifestent une grande 
variété de mesures que les juridictions peuvent prendre 
selon leur droit interne pour assurer par avance le respect 
des termes et conditions du droit d'entretenir un contact 
reconnu judiciairement. 11 peut s'agir : 

(1) du retrait (temporaire) du passeport ou d'autres docu
ments nécessaires au voyage, 

(2) du dépôt d'une garantie financière ou sûreté, 

(3) de la surveillance du contact par un professionnel ou 
un membre de la famille, 

(4) de restrictions diverses imposées au contact, telles 
que l'interdiction de visites incluant une nuitée ou l'inter
diction de visites d'une trop longue durée ; la limitation 
des lieux dans lesquels le contact peut avoir lieu, etc., 

(5) de l'exigence que le parent requérant se présente 
régulièrement à la police ou à toute autre autorité pendant 
la période de contact, 

(6) de l'exigence que le parent requérant fournisse au parent 
investi de la garde des détails sur le contact, l 'itinéraire 
emprunté, etc., 

(7) de la demande aux consulats étrangers / ambassades 
de ne pas délivrer de nouveau passeport ou document de 
voyage à l'enfant, 

(8) de l'exigence de la possibilité d'obtenir une « déci
sion miroir » (décision nouvelle qui reprend substantielle
ment les termes de la décision d'origine) dans le pays oii 
le contact va être exercé. 

56 Lorsque l 'enfant est susceptible de se rendre à 
l 'étranger pour l'exercice du droit de visite, la garantie 
préalable du respect des termes et conditions du contact 
dans cet Etat, constitue une question dont l'importance est 
considérable. La reconnaissance de plein droit des déci
sions de contact, comme le prévoient la Convention de La 
Haye de 1996 et certains autres instruments internatio
naux, représente une partie de la solution. Pour éviter les 
risques qu'emporte l'existence potentielle de motifs de 
refus de reconnaissance, i l peut également être important 
d'ouvrir la possibilité d'obtenir par avance une déclaration 
selon laquelle la décision sera reconnue. Cette possibilité 
est prévue par l'article 24 de la Convention de La Haye 
de 1996 et l'obligation d'ouvrir cette possibilité constitue 
une des dispositions clefs (article 15, para. 2) du projet de 
Convention européenne relative au droit de visite des 
enfants. Un autre moyen consiste à obtenir une « décision 
miroi r» dans l'Etat dans lequel l'enfant est sur le point 
d'aller, bien que cela pose des questions de compétence 
judiciaire, comme il a été évoqué ci-dessus. 
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State which has information relevant to the matter to com-
municate sucli information to it. 

Example: Ten-year-old Mark is living with his custodial 
mother in Finland. His father, who lives in Scotland, has 
applied to the Finnish authorities to permit Mark to visit 
him during his school holidays. 

The Finnish authorities may call on the assistance of the 
Scottish authorities to provide information concerning tlie 
living conditions etc. of Mark's father in order to assess 
the merits of his application for contact/access. 

5! In order to assist a parent in one State wlio is seek-
ing to obtain or maintain access to a child in another 
State, the authorities of the State in which that parent 
résides may make a preiiminary finding on the suitability 
of that parent to exercise access and on the conditions of 
its exercise. The authorities having jurisdiction to make 
the décision on access must admit and consider such 
finding and may adjourn proceedings to await such a 
finding (Article 35). 

Example: Mr Y and Ms X were living in England with 
their ten-year-old daughter The marriage broke down two 
years ago. The English court awarded custody to Ms X 
and, on the basis that she would be returning to her 
native Hong Kong, ordered that the daughter should 
spend at least two weeks of each school holiday with her 
father in England. The mother is now claiming that con-
tinuing contact with the father is having an adverse effect 
on the girl, and that the father has during periods of con
tact, displayed abusive behaviour towards the girl. 

In this case, the father may seek from the English court a 
preiiminary ruling on his suitability which the Hong Kong 
authorities would be bound to take into account before 
deciding whether to restrict or terminate his access rights. 
This rule recognises the legitimate interest which the 
authorities of the father's résidence have in the question of 
his fitness to exercise contact in that country. The rule also 
helps to remove inhibitions that the court of the parents ' 
common résidence may have when asked by one parent for 
permission to relocate with the child to another country. 

52 In the case of a child who is exposed to serious dan
ger, and in respect of whom protective measures have 
been taken or are under considération, there is an obliga
tion to inform the authorities of any Contracting State to 
which the child has moved, or has been moved, of that 
danger, and of the measures taken or under considération 
(Article 36). 

Example: Joan, a seven-year-old girl who is résident in 
Belgium and is in the custody of her mother, has been 
physically abused hy her father An order of the Belgian 
court permit s contact between Joan and her father subject 
to strict supervision. The Belgian authority receives infor
mation that Joan is now on holiday with her father in 
Luxembourg. 

The Convention places an obligation on the Belgian 
authorities to inform the Luxembourg authorities of the 
danger to which Jocm is exposed and of the measures of 
protection taken by them. 

53 The broad range of provisions for co-operation con-
tained in the Hague Convention of 1996 with respect to 
individual cases has no parallei in any other international 
instrument. 

S P E E D 

54 In most Systems the spécial provisions, when they 
exist, to accelerate the progress of return applications 
under the 1980 Convention do not apply to access appli
cations. In gênerai, international contact cases are subject 
to the same procédures as apply to purely domestic cases 
and, as such, they may be accorded some degree of prior-
ity. The survey of applications made in 1999 confirms that 
access cases processed under the 1980 Convention take on 
average longer to process to the stage of a judicial déter
mination than do return applications. In 60% of cases the 
period was more than 6 months. Some respondents to the 
questionnaire have called for the introduction of fast-track 
or expedited procédures for international contact cases. 

P R I O R G U A R A N T E E S 

55 Responses to the questionnaire reveal a wide range of 
measures available to courts under their national laws to 
help guarantee, in advance, adhérence to the terms and 
conditions of contact orders. Thèse include: 

(1) the surrender of passport or travel documents, 

(2) the deposit of a monetary bond or surety, 

(3) supervision of contact by a professional or a family 
member, 

(4) various other restrictions attached to contact; for 
example, forbidding overnight visits or extended visits, 
restricting the locations where Visitation may occur, etc., 

(5) requiring that the requesting parent report regularly 
to the police or some other authority during a period of 
contact, 

(6) requiring that the requesting parent provide the cus
todial parent with a detailed itinerary and contact détails, 
etc. 

(7) requesting that foreign consulates/embassies should 
not issue new passports/travel documents for the child, 

(8) requiring that a mirror order should be made in the 
country where contact is to be exercised. 

56 Where the child is to travel to another jurisdiction for 
the exercise of contact, advance assurance that the terms 
and conditions of contact wi l l be respected in that juris
diction is obviously a matter of great importance. Récognition 
by opération of law of contact orders, as is provided for 
by the Hague Convention of 1996 and some other instru
ments is part of the solution. To avoid the risks arising 
f rom the possible existence of grounds for refusai of 
récognition, it may also be important to have a facility for 
obtaining an advance déclaration that the order w i l l be 
recognised. This facility is provided for in Article 24 of 
the Hague Convention of 1996, and an obligation to pro
vide such a facility constitutes a key provision (Article 15, 
paragraph 2) in the draft Council of Europe Convention 
on Contact Concerning Children. Another possibility is 
that of obtaining a mirror order in the country to which 
the child is to travel, though this can raise jurisdictional 
issues, which are referred to above. 
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57 L'un des objectifs du projet de Convention euro
péenne relative au droit de visite des enfants est de déter
miner, pour le cas particulier du contact transfrontière, des 
garde-fous et garanties de nature à assurer l'exercice cor
rect de ce contact. Le projet de Convention prévoit (article 
10) une liste relativement détaillée de garanties permettant 
d'assurer le respect des termes et conditions des décisions 
de contact et exige des Etats parties qu'ils indiquent au 
moins deux catégories de garanties prévues par leur droit 
interne. 

A U T R E S 

58 I I convient de faire ici mention de questions qui 
seront développées davantage dans le rapport définitif. 
L'une d'elles concerne l'importance qu' i l doit être accordé 
aux souhaits, à l'opinion et à l 'éventuelle opposition de 
l 'enfant, ainsi que celle des méthodes les plus appro
pr iées pour dé te rminer l 'opinion de l 'enfant. I l s'agit 
de domaines fort importants et dont le traitement varie 
considérablement d'un système juridique à un autre. Ces 
différences existent, ainsi qu ' i l a été montré plus haut, 
non seulement en ce qui concerne la détermination des 
conditions du contact, mais aussi en ce qui concerne sa 
mise à exécution. 

59 Ensuite la question se pose de la d ive r s i t é des 
approches prévues par les droits nationaux quant aux 
questions de droit substantiel entourant le contact. La 
Conférence n'a pas de rôle en ce qui concerne l'harmoni
sation du droit ma té r i e l , mais i l importe n é a n m o i n s 
d'avoir conscience de ces différences et de leur impact 
sur les poss ibi l i tés de coopéra t ion internationale. Les 
réponses apportées à la question de savoir s'il existe une 
présomption en faveur du droit de visite / droit d'entrete
nir un contact qui bénéficierait au parent non investi de 
la garde confirment l'existence de profondes différences 
d'un système à l'autre. Alors que la plupart des ordres 
juridiques nationaux admettent que le maintien de liens 
continus avec l 'un et l'autre de ses parents revêt, pour 
l'enfant, une importance majeure, des différences se font 
jour dans la mise en œuvre de ce principe, spécialement 
en cas de violence domestique, d'abus ou d'opposition de 
l'enfant au contact. La stratégie développée dans le projet 
de Convention européenne relative au droit de visite des 
enfants consiste à considérer que l'harmonisation du droit 
matériel pourrait faciliter la coopération internationale et 
l'exécution mutuelle. L'un des objectifs du projet de Convention 
(article 1, para, a) est de déterminer les principes généraux 
applicables lorsqu'il s'agit de rendre ou de modifier une 
décision en matière de contact. 

60 I I doit également être fait mention de diverses tenta
tives tendant à aplanir les diff icul tés susci tées par le 
droit de visite transfrontière par le biais de réunions bila
téra les au niveau gouvernemental (par exemple entre 
l'Allemagne et les Etats-Unis) ou de commissions jointes 
(par exemple, la Commission parlementaire franco-
allemande de médiation). 

Q U E L Q U E S Q U E S T I O N S D E M É T H O D E 

61 Ce rapport préliminaire a eu pour objectif de faire 
état de certains éléments qui pourraient s 'avérer profi
tables au développement d'un système international garan
tissant plus efficacement l'exercice effectif du droit de 
visite. I l paraît utile de faire la liste des questions géné
rales qui ont été abordées : un tel résumé pourrait dégager 
la structure du programme de réflexion et d 'é tude qu ' i l 
reste à mener. 

(1) I l est nécessaire d'ordonner et de préciser davantage 
les règles de compétence internationale pour rendre ou 
modifier des décisions relatives au droit d'entretenir un 

contact. L'absence de dispositions gouvernant la recon
naissance et l 'exécution des décisions de contact constitue 
une autre lacune du système. La Convention de 1996 four
nit une solution à l'un et l'autre de ces problèmes. Les 
réponses au questionnaire révèlent que sa ratification est 
envisagée par un grand nombre d'Etats. Est-ce la solution 
idéale ? S'il est vrai que certains Etats peuvent hésiter à 
ratifier la Convention de La Haye de 1996 en raison de 
son large domaine d'application (comme le suggérait la 
proposition à l'origine de cette étude), doit-on envisager 
d 'ajouter à la Convention de 1980 un protocole qui 
reprenne les dispositions de la Convention de 1996 rela
tives à la compétence, à la reconnaissance et à l 'exécution, 
et qui ne s'appliquerait qu'aux mat i è res relevant du 
domaine de la Convention de 1980 (ou plus généralement 
aux questions de garde ou de contact) ? 

(2) Le demandeur tendant à obtenir l ' e f fec t iv i t é du 
contact avec son enfant peut se heurter à d 'énormes obs
tacles pratiques. Les dispositions des Etats parties à la 
Convention de 1980 en matière de soutien aux deman
deurs étrangers sont très diverses d'un point de vue subs
tantiel. Le plus souvent, i l n'y a pas de réciprocité. Ce 
constat concerne aussi bien les informations dispensées 
que le niveau de soutien apporté à la recherche de solu
tions amiables ou que les facilités offertes aux parties pour 
le respect des conditions particulières du contact. L'ouverture 
pratique des systèmes juridiques au demandeur est d'une 
importance fondamentale et pose la question de l 'accès à 
l'aide judiciaire ou à l'assistance judiciaire gratuite. On 
peut se demander si les Etats accepteront de prendre en 
charge de plus grandes obligations à cet égard. Doit-on 
donner des devoirs et des pouvoirs plus spécifiques aux 
Autorités centrales ? Les dispositions relatives à l'assis
tance juridique doivent-elles être renforcées ? 

(3) Les instances au fond ouvertes par les demandes de 
contact peuvent être longues et les procédures conduisant 
à l 'exécution des décisions de contact varient largement. 
La question se pose de savoir si l 'on doit imposer aux 
procédures en matière de contact international des exi
gences de rapidité identiques ou similaires à celles qui 
s'appliquent aux demandes de retour. Dans cette perspec
tive, i l convient de réfléchir au moyen permettant de trou
ver un équilibre entre le besoin de rapidité et la nécessité 
d'encourager les solutions amiables. 

(4) Que peut-on obtenir par la voie d'accords internatio
naux en ce qui concerne les procédures internes d'exécu
tion ? Sans rechercher l'uniformité, certains principes généraux 
applicables aux procédures d 'exécut ion sont-ils suscep
tibles de faire l'objet d'un accord ? 

(5) Si une certaine coopérat ion, concernant l ' échange 
d'information dans des affaires individuelles de contact inter
national existe dans la pratique, elle tend à être désorgani
sée. Les dispositions plus explicites de la Convention de 
La Haye de 1996, notamment celles de l'article 35, sont-
elles considérées comme utiles ? 

(6) S'agissant des cas de non-retour illicite suivant une 
période de contact, la question se pose, à la lumière des 
projets actuellement en discussion au sein de l 'Un ion 
européenne, de savoir si les dispositions de la Convention 
de 1980 sont satisfaisantes ou si elles doivent être libellées 
dans un sens plus restrictif, notamment au regard des 
exceptions actuellement ouvertes. 

62 En dernier lieu, i l importe, dans la recherche des 
améliorations qui pourraient être apportées par la Conférence 
de La Haye dans ces domaines, de garder à l'esprit le tra
vail important mené sous l 'égide d'autres organisations inter
nationales ou régionales, telles que le Conseil de l'Europe. 
Il convient d'essayer d'éviter non seulement les conflits 
mais également tout doublon inutile. 
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57 One of the objectives of the Council of Europe draft 
Convention on Contact Concerning Chiidren is to fix, in 
particular in cases of transfrontier contact, appropriate 
safeguards and guarantees to ensure tiie proper exercise of 
sucii contact. The draft Convention contains a provision 
(Article 10) listing in some détail safeguards and guaran
tees for ensuring that the terms and conditions of contact 
orders are carried eut, and it requires States Parties to 
specify at least two catégories of safeguards and guaran
tees which wi l l be available in their national laws. 

O T H E R M A T T E R S 

58 A number of other matters, which w i l l be given 
fuller treatment in the final report, should be mentioned 
here. One is the weight to be attached to the wishes, the 
views and the possible objections of the child, as well as 
the question of the most appropriate methods to be used 
in ascertaining the child's views. Thèse are clearly mat
ters of great importance, as well as matters on which 
légal Systems differ. The différences exist, as has been 
suggested above, not only in the context of determining 
contact arrangements, but also wi th respect to their 
enforcement. 

59 There is then the question of the différent approaches 
in domestic law to the substantive issues surrounding con
tact. Harmonisation of substantive law is not the rôle of 
the Hague Conférence, but it is as well to be aware of dif
férences and of their impact on the possibilities for inter
national co-operation. Responses to the question asking 
whether there exists a presumption in favour of access by 
the non-custodial parent confirm that significant différ
ences in national Systems do exist. While most Systems 
now accept the importance for the child of maintaining a 
continuing relationship with both parents, différences in 
the application of this principle tend to reveal themselves 
particularly when issues of domestic violence or abuse 
arise or where the child raises objections to contact. It is 
part of the strategy adopted in the Council of Europe 
draft Convention on Contact Concerning Chiidren that 
a harmonisation of substantive law w i l l lead to a more 
favourable climate for international co-operation and 
mutual enforcement. One of the objects of the draft Con
vention (Article I , paragraph a) is to détermine gênerai 
principles to be applied when making or amending contact 
orders. 

60 Mention should also be made of the varions attempts 
to alleviate the problems of international access through 
bilatéral meetings at the governmental level (for example, 
between Germany and the US) and through joint commis
sions (for example, la Commission parlementaire franco-
allemande de médiation). 

S O M E I S S U E S O F P O L I C Y 

61 The objective of this preliminary review has been to 
describe some of the factors which may be relevant to the 
development of a more effective international System for 
securing the effective exercise of rights of access. By way 
of summary, and in order to frame an agenda for further 
consultation and study, it may be helpfui to attempt to 
summarise some of the issues of policy that have been 
raised. 

( I ) There is a need for more order and précision in the 
ruies determining the jurisdiction of authorities to make 
or to modify contact orders. The absence of adéquate pro

visions for the récognition and enforcement of contact 
orders is another serious gap in the System. The Hague 
Convention of 1996 provides a possible solution to both 
of thèse problems. Its ratification is being considered, as 
the responses to the questionnaire show, by a large num
ber of countries. Is there any reason why this should not 
be the appropriate solution? I f it is true that some States 
may be inhibited f rom ra t i fy ing the 1996 Convention 
because of its broad scope (as was suggested in the orig
inal proposai for this study), should considération be given 
to a Protocol to the 1980 Convention which incorporâtes, 
with respect only to matters falling within the scope of the 
1980 Convention (or perhaps with respect to matters of 
custody and contact more generally), the jurisdiction and 
récogn i t i on and enforcement provisions of the 1996 
Convention? 

(2) The practical obstacles which confront a foreign 
applicant in securing effective contact with his or her child 
can be formidable. There exist substantial différences in 
the levels of support for foreign applicants offered by the 
différent Contracting States to the 1980 Convention. Recipro-
city for the most part does not exist. This applies to the 
information made available, the level of support given to 
the achievement of agreed arrangements between the par
ties, as well as to the practical facilities made available to 
support particular contact arrangements. The ability of the 
applicant practically to access the légal S y s t e m is a k e y 
considération and raises the issue of provision for free 
légal aid and advice. The question arises whether States 
wi l l be will ing to accept wider obligations with regard to 
thèse matters. In particular, should Central Authorities be 
given more spécifie duties and powers? Should provisions 
concerning légal assistance be strengthened? 

(3) Légal procédures for determining contact applica
tions can be slow, and the processes for enforcing contact 
orders vary widely. The question arises whether the same 
or similar requirements of expédition should apply to the 
processing of international contact applications as apply to 
return applications. In this context, careful thought needs 
to be given to achieving the correct balance between 
speed and the need to encourage an agreed outcome. 

(4) What can be achieved by international agreement 
with regard to national enforcement processes? Without look-
ing for uniformity, are there any gênerai principles apply-
ing to the enforcement process which could be the subject 
of agreement? 

(5) Co-operation, for example, between Central Authorities, 
with regard to the exchange of information in respect of 
particular contact cases is practised to some extent but 
tends to be unstructured. The more explicit provisions of 
the 1996 Hague Convention, and in particular those con-
tained in Article 35, help to fiU this lacuna. 

(6) With regard to cases of unlawful rétention fol low-
ing a period of contact, the question arises, in the light 
of proposais currently being discussed within the Euro-
pean Union, whether the provisions of the 1980 Conven
tion are satisfactory or whether they need to be tightened, 
particularly with regard to the défenses which are cur
rently available. 

62 Finally, it is important, in considering what improve-
ments may be achieved by the Hague Conférence, to bear 
in mind the important work being carried out by other 
international and rég iona l organisations, such as the 
Organization of American States, Council of Europe and 
the European Union. The objective should be to avoid 
conflict and any unnecessary duplication. 
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T R A V A I L F U T U R 

63 La Commission spéciale de mars 2001 prévoit, dans 
son ordre du jour, la discussion de certaines questions 
soulevées par ce rapport préliminaire. La discussion peut 
inclure des réactions aux questions de principe qui vien
nent d'être présentées, mais i l est peut-être trop tôt pour 
qu'on parvienne à des conclusions définitives, notamment 
s'agissant de la question de savoir si un protocole addi
tionnel à la Convention de La Haye de 1980 s 'avère 
nécessaire. 

64 Le Bureau Permanent aimerait proposer le pro
gramme de travail suivant : 

(a) Poursuite des consultations avec les Etats membres 
de la Conférence de La Haye et les autres Etats parties à 
la Convention de 1980, sur la base du rapport préliminaire 
et du rapport qui sera établi par le Bureau Permanent sur 
les conclusions de la Commission spéciale de mars 2001. 

(b) Etablissement du rapport définitif. 

(c) Organisation d'une Commission spéciale consacrée 
au droit d'entretenir un contact t ransfront ière dans 12 
mois environ. 

65 11 appartiendra en définitive à la Commission spéciale 
sur les affaires générales et la politique de la Conférence, 
qui doit se réunir en ju in 2001, de statuer sur le pro
gramme de travail de la Conférence. Une grande impor
tance sera sans aucun doute accordée aux positions et aux 
recommandations prises par la Commission spéciale de 
mars. 
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F U T U R E W O R K 

63 The Spécial Commission of March 2001 has on its 
agenda discussion of some of the matters raised in this 
Preliminary Report. This discussion may include reactions 
to the policy questions presented here, but it is perhaps 
too eariy for final conclusions to be reached, particularly 
on the question of whether a Protocol to the Hague Convention 
of 1980 may be necessary. 

64 The Permanent Bureau would like to suggest the fo l -
lowing possible programme of work: 

(a) further consultation with Member States of the Hague 
Conférence as well as other States Parties to the 1980 
Convention, based on this Preliminary Report together with 
the Report which w i l l be drawn up by the Permanent 
Bureau on the conclusions of the Spécial Commission of 
March 2001. 

(b) completion of the final Report 

(c) organisation of a Spécial Commission in about 12 months 
time devoted to the subject of transfrontier contact. 

65 It wi l l be for the Commission on General Affairs and 
Policy of the Conférence, which is to meet in June 2001 
as Part I of the Nineteenth Session of the Hague Confér
ence, to décide finally on the Conference's programme of 
work. Views and recommendation proceeding f rom the 
March Spécial Commission wi l l obviously be an impor
tant considération. 
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Actes 
Acts 

Note du Bureau Permanent Notice by the Permanent Bureau 
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les orateurs. De même les documents de travail sont repro
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Mr Young-Hill Liew, Judge; Korean Patent Court, Daejon 
City 
Mr Chong Hoon Kim, Counsellor, Embassy of Korea, The 
Hague 
Mr Chan-Sik Han, Public Prosecutor, Ministry of Justice, 
Kwacheon 
Mr Sun-dong Kim, Second Secretary, Embassy of Korea, 
The Hague 
M r Young-Hill Liew, Judge, Korean Patent Court, Daejon 
Mr Sang-Soo Lee, Second Secretary, Embassy of the Republic 
of Korea, The Hague 

Croatie/Croatia 
M r Kresimir Sajko, Professor of Law, Director of the Institute 
for International and Comparative Law, University of Law, 
Zagreb 

Danemark/Denmark 
(Présidence du conseil de l'Union européenne du 1" 
juillet au 31 décembre 2002)/(Presidency of the Council 
of the European Union from 1 July to 31 December 
2002) 
M r Allan Philip, Professor; Lawyer, Philip & Partners, 
Copenhagen 
Mr Peter Arnt Nielsen, Associate Professor, Charlottenlund 
Ms Anne Fisker, Head of Section, Law Department, 
Ministry of Justice, Copenhagen 
M r Thorkild Fogde, Head of Division, Law Department, 
Ministry of Justice, Copenhagen 
Ms Annette Andersen, Head of Section, Law Department, 
Ministry of Justice, Copenhagen 

Egypte/Egypt 
Ms Amina Gomaa, Minister Counsellor, Director of the 
Department of Law Research, Cairo 
Ms Namira N. Negm, Second Secretary, Embassy of 
Egypt, The Hague 

Espagne/Spain 
(Présidence du Conseil de l'Union européenne du 1" 
janvier au 30 juin 2002)/(Presidency of the Council of 
the European Union from 1 January to 30 June 2002) 
Mme Alegrîa Borrâs, professeur de droit international 
privé à l 'Université de Barcelone 
Mme Elisa Ferez Vera, Presidenta del Consejo Consultivo 
de Andalucia; professeur de droit international privé. Université 
nationale d'Education à Distance, Madrid 
Mr Julio Diego Gonzalcs Campos, Professor at the Autonomous 
University of Madrid, Spain 
Mr José Maria Ayala Munoz, Lawyer of the Suprême 
Court 

Estonie/Estonia 
Ms Kaisa Parkel, Adviser, Private Law Department, Ministry 
of Justice, Tallinn 

Etats-Unis d'Amérique/United States of America 
Mr Jeffrey D. Kovar, Assistant Légal Adviser for Private 
International Law, Office of the Légal Adviser, Department 
of State, Washington, DC 
Mr Paul Herriip. Office of Foreign Litigation, Department 
of Justice, Washington, DC 
Ms Jennifer Lucas, Attorney-Advisor, Office of Législative 
and International Affairs, United States Patent and Trademark 
Office. Department of Commerce, Washington, DC 
Ms Maneesha Mithcd, International Consumer Protection 
Program, Fédéral Trade Commission, Washington. DC 
Ms Kathryn Nickerson, Office of the Chief Counsel for 
International Commerce, Department o f Commerce, 
Washington, DC 
Ms Maria C. Poor, Attorney-Adviser , US Copyright 
Office, Library of Congress, Washington, DC 
Mr Jeffrey M. Rohlmeier, International Trade Specialist, 
Department o f Commerce, Washington, DC 
Mr Ronald A. Brand, Professor of Law, University of Pittsburgh 
School of Law, Pittsburgh, PA 
Ms Avril D. Haines, Intern, Office of the Légal Adviser, 
Department of State, Washington, DC 
Mr Edward C.Y. L « M , Association of Trial Lawyers of America, 
San Francisco, CA 
Mr Marc A. Pearl, Private Sector Représentative (e-Commerce), 
Shaw Pittman, Washington, DC 
Ms Manon Ress, Essential Information, Washington, DC 
Ml Peter D. Trooboff, Attomey-at-Law, Covington & Burling, 
Washington, DC 
M r Arthur F. von Mehren, Story Professor o f Law, 
Emeritus, Harvard Law School, Cambridge, M A 
Ms Louise Ellen Feitz, Associate Professor of Law, Roger 
Williams University, Bristol, RI 

Finlande/Finland 
Mr Justice GustafMôller, Suprême Court of Finland, Helsinki 
Mr Antti F. Leinonen. Counsellor of Législation, Ministry 
of Justice, Helsinki 
Ms Maarit Vallinen. Counsellor of Législation, Ministry of 
Justice, Helsinki 

France 
M . Bruno Sturlese, Chef du bureau de droit européen et 
international en matière civile et commerciale ( L l ) , Paris 
Mme Marie-Josèphe Bourgeois, Magistrat, Ministère de la 
Justice, Service des affaires européennes et internationales 
( L l ) , Paris 
Mme Agnès Maitrepierre, Ministère des affaires étran
gères, Direction des affaires juridiques 
M . Antoine Buchet, Conseiller justice ù la Représentation 
permanente de la France à l 'Union européenne, Paris 
Mme Sylvie Petit-Leclair, Magistrat de liaison auprès du 
Ministère de la Justice des Pays-Bas 
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Mme Anne Verron, C h a r g é e de mission à l ' I n s t i t u t 
National de la Propriété Industrielle, Paris 

Géorgie/Georgia 
M r George Kereselidze, Head of Division, International 
Law Department, Ministry of Foreign Affairs, Tbilisi 

Grèce/Greece 
Mme Zoé Passia-Papassiopi, professeur associé de droit 
international privé à l 'Université « Aristote » de Thessaloniki 
M . loannis Voulgaris, professeur de droit international 
privé à l 'Université « Democritos » de Thrace 
M . Evangelos Vassilakakis, professeur associé de droit 
international privé à l 'Université « Aristote » de Thessaloniki 

Hongrie/Hungary 
Ms Maria Kurucz, Légal Adviser, Department of International 
Law, Ministry of Justice, Budapest 

Irlande/Ireland 
Ms Regina Teny, Principal Officer, Department of Justice, 
Equality and Law Reform, Dublin 
Mr David Gwynn Morgan, Professor; Law Reform Com
mission; University Collège Cork, Law Department, Cork 
Mr Feargal CDiiblighaill, Advisory Counsel, Office of 
the Attorney General, Dublin 
Ms Jennifer Payne, First Advisory Counsel, Office of the 
Attorney General, Dublin 

Israël/Israël 
Mr Chaim I. Gotdwafer, Lecturer in Law "Shoarei Mish-
pat" Collège of Law, Hod Hasharon; Consultant on Private 
International Law, Jérusalem 
Ms Celia Fassberg, Professor of Private International Law, 
Hebrew University, Jérusalem 
Mr Benjamin Rubin, Head of International Matters, Légal 
Advice and Législation Division, Ministry of Justice, Jérusalem 

Italie/Italy 
M . Fausto Pocar, professeur de droit international privé à 
l 'Université de Milan; juge. Tribunal pénal international pour 
r ex-Yougoslavie, La Haye 
M . Luigi Rovelli, Magistrato i l cassazione, Ministero délia 
Giustizia, Rome 
Mme Stefania Bariatti, professeur de droit des Communautés 
européennes à l 'Université de Milan-Bicoccade 

Japon/Japan 
Mr Yoshiaki Sakitrada, Professor of Law, Graduate School 
of Law, Kyoto University, Kyoto 
Ml Masato Dogaiichi, Professor, University of Tokyo, Graduate 
School of Law and Politics, Tokyo 
MiHibiku Shimizii, Counsellor, Civil Affairs Bureau, Ministry 
of Justice, Tokyo 
Mr Masashi Nakazono, Deputy Director, International Affairs 
Division, Japan Copyright Office (JCO), Tokyo 
Mr Satoru Kobori, Attorney, Civil Affairs Bureau, Min 
istry of Justice, Tokyo; concurrently: Légal Affairs Divi 
sion, Treaties Bureau, Ministry of Foreign Affairs, Tokyo 
Mr Kunio Koide, First Secretary - Légal Affairs Section, 
Embassy of Japan, The Hague 
Mr Hironobii Sakai, Spécial Researcher, Associate Profes
sor at Kobe University, Embassy of Japan, The Hague 
Mr Yusuke Yamaguchi, Researcher, Technology Research 
Division, General Affairs Department, Japan Patent Office, 
Ministry of Economy, Trade and Industry, Tokyo 
Ms Junko Hayakashi, Spéc i a l Advisory Staff to the 
Director-General of the Civi l Affairs Bureau, Ministry of 
Justice 

Jordanie/Jordan 
Dr Y. Bataineh, Counsellor, Embassy of the Hashemite 
Kingdom of Jordan, The Hague 
Mr D. Al Payez, Third Secretary, Embassy of the Hashe
mite Kingdom of Jordan, The Hague 

Malte/Malta 
H.E. Mr Adrian Strickland, Ambassador of Malta, Embassy 
of Malta, The Hague 

Luxembourg 
Mme Marie-Anne Ketter, Conseiller de Gouvernement Ire 
classe, Ministère de la Justice 
Mme Jeannine Dennewald, Attaché de justice. Ministère 
de la Justice 
M . Thierry Hoscheit, Juge 
Mme Maricmne Harles, Judge 

Maroc/Morocco 
M . Idriss Idrissi Bichr, Inspecteur général. Ministère de la 
Justice, Rabat 
M . Noureddine Belabbes, Conseiller, Ambassade du Royaume 
du Maroc, La Haye 
M . Habib Defouad, Ministre P lén ipo ten t i a i re , chargé 
d'affaires a.i. 
Mlle Farida Loudaya, Conseiller près l'Ambassade du 
Royaume du Maroc, La Haye 
M . Mohammed Azzine, j u g e p r è s l 'Ambassade du 
Royaume du Maroc, La Haye 

Mexique/Mexico 
Mr José-Luis Siqueiros, Professor, Mexico 
Ms Norma Siiarez Paniagiia, Counsellor, Embassy of Mexico, 
The Hague 
M r Martin Miinoz Ledo Villegas, Second Secretary, 
Embassy of Mexico, The Hague 

Monaco 
M . Laurent Anselmi, Secrétaire général de la Direction des 
Services Judiciaires, Palais de Justice, Monaco 

Norvège/Norway 
Mr Helge J. Thue, Professor at the University of Oslo 
Ms Ingeborg B. Holtskog Olebakken, Adviser, Royal Ministry 
of Justice and the Police, Oslo 

Nouvelle-Zélande/New Zealand 
Mr Llewellyn Roberts, Second Secretary and Chargé 
d'affaires, Embassy of New Zealand, The Hague 

Pays-Bas/Netherlands 
M . Antoon (Teun) V.M. Struycken, professeur à la Faculté 
de droit de l 'Université catholique de Nimègue; président 
de la Commission d'Etat néerlandaise de droit interna
tional privé 
Mr Paul Vlas, Professor of private international and com
parative law at the Free University of Amsterdam 
M . Frans J.A. van der Vetden, conseiller au Ministère de 
la Justice, La Haye 
Mme Dorothea van Iterson, conseiller à la Direction 
Législation, Ministère de la Justice, La Haye 
Mrs Stientje van Veldhoven-van der Meer, Senior Wetge-
vingsjurist, Ministry of Economie Affairs, The Hague 
Mrs Marieke M. Drenth, Senior Lawyer, Légal Affairs, 
Ministry of Foreign Affairs, The Hague 

Pologne/Poland 
Ms Beata KozJowska, Judge, M i n i s t r y o f Justice, 
Warszawa 
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M r Zbigniew A. Czubinski, Counsellor, Embassy of 
Poland, The Hague 

Pérou/Peru 
Mr Jaime Enrique Burgos Morales, Counsellor, Embassy 
of Peru, The Hague 

Portugal 
Mme Isabel M. De Magalhàes Collaço, professeur de 
droit à l 'Université de Lisbonne 
Mme Fernando Vidal Lopes, Juriste, Ministry of Justice 
(Griec) 

Ms Raquel Ferreira Correia, Ministry of Justice, Lisbon 

Roumanie/Romania 
Ms Daniela Bazavan, Second Secretary, Embassy of Romania, 
The Hague 
Royaume-Uni de Grande-Bretagne et d'Irlande du 
Nord/United Kingdom of Great Britain and Northern 
Ireland 
M r Alasdair W.M. Wallace, Head of International and 
Common Law Services D iv i s ion , L o r d Chancellor 's 
Department, London 
M r Oliver Parker, Légal Adviser, International Division, 
Lord Chancellor's Department, London 
M r Trevor C. Hartley, Professor of Law, London School 
of Economies and Political Science 
M r Peter M. Beaton, Head of Civ i l Justice and Inter
national Division, Scottish Executive Justice Department, 
Edinburgh 
Mr Paid R. Beaumont, Professor of European Union and 
Private International Law and Head of School of Law, 
University of Aberdeen; Adviser to Lord Chancellor's 
Department and Scottish Executive 
M r Bryan James Welch, Légal Director, Department of 
Trade and Industry, London 
Mr Fraser Murrey, Deputy Head Business Law Unit, Depart
ment of Trade and Industry, London 

Fédération de Russie/Russian Fédération 
M r Pavel Arkadievitch Kornatsky, Attaché, Légal Department, 
Ministry of Foreign Affairs, Moscow 

Slovaquie/Slovakia 
Mr Milan Kollar, Counsellor, Embassy of the Slovak Republic, 
The Hague 
Ms Natâlia Hrnciarovà, Department of International Law, 
Ministry of Foreign Affairs, Bratislava 
M r Milos Hatapka, Director, Division for private interna
tional law and international judicial co-operation, Ministry 
of Justice, Bratislava 

Suède/Sweden 
(Présidence du Conseil de l'Union européenne du 1"̂  
janvier au 30 juin 2001/Presidency of the Council of 
the European Union from 1 January to 30 June 2001) 
M r L. Gôran T Lambertz, Director General, Ministry of 
Justice, Stockholm 
Ms Cecilia Renfors, Director, Division for Procédural Law 
and Court Issues, Ministry of Justice, Stockholm 
Mr Kenneth Nordlander, Légal Counsellor at the Swedish 
représentation in Brussels 
M r Michael Hellner, Spécial Adviser, Ministry of Justice, 
Stockholm 
M r Dag Mattsson, Director, Division for Family and Business 
Law, Ministry of Justice, Stockholm 

Suisse/S witzerland 
M . Andréas Bûcher, professeur à l 'Université de Genève 
M . Alexander R. Markus, chef de la Section du droit inter
national privé. Office fédéral de la Justice, Berne 

M . Stefan Luginbiihl, Conseiller juridique. Institut Fédéral 
de la Propriété Intellectuelle, Berne 

République tchèque/Czech République 
Mr Milan Holub, Chairman of the Chamber of the High 
Court of the Czech Republic, Prague 
Mrs Vera Krajankova, Head of International Légal Assistance 
in Civil Matters, International Department, Ministry of Justice 
of the Czech Republic, Prague 

Ulcraine 
Mr Nazar Bobitski, Third Secretary, Embassy of Ukraine, 
The Hague 

Uruguay 
H.E. Mr Didier Opertti Badàn, Minister of Foreign Affairs, 
Ministry of Foreign Affairs, Montevideo 

YougoslavieA'ugoslavia 
Mr Slavoljub Carie, Counsellor, Embassy of the Fédéral 
Republic of Yugoslavia, The Hague 

O B S E R V A T E U R S - O B S E R V E R S 

O B S E R V A T E U R S D ' É T A T S I N V I T É S - O B S E R V E R S 
O F I N V I T E D S T A T E S 

Indonésie/Indonesia 
Mr H.A.S. Natabaya, Professor, Department of Justice and 
Human Rights Affairs, Head of National Légal Develop
ment Agency, Jakarta 
Ms Kusuma Nursiawati-Loebis, First Secretary, Embassy 
of Indonesia, The Hague 
M r Abdulkadir K. Jailani, Third Secretary, Embassy of 
Indonesia, The Hague 
Mr Daniel T.S. Simanjuntak, Attaché, Embassy of Indonesia, 
The Hague 

Lithuanie/Lithuania 
Mr Darius Pranckevicius, Chargé d'affaires a.i., Embassy 
of Lithuania, The Hague 

Malaisie/Malaysia 
Hon. Justice Data James Cheng-Yuen Foong, Senior High 
Court Judge 
M r Raja Nazrin, Counsellor, Embassy of Malaysia, The 
Hague 

Nouvelle-Zélande/New Zealand 
M r David J. Goddard, Barrister; Consultant to the New 
Zealand Law Commission, Wellington 

Panama 
Mr Pedro Sitton-Ureta, Légal Counsellor, Embassy of Panama, 
Brussels 

Phihppines 
Ms M. Antonina Mendoza, Principal Assistant, Office of 
Légal Affairs, Department of Foreign Affairs, Passy City, 
Métro Manila; Foreign Service Officer 

Fédération de Russie/Russian Fédération 
H.E. Mr A. Khodakov, Ambassador of the Russian Fédération, 
Embassy of the Russian Fédération, The Hague 
M r Alexander Borisov, Minister-Counsellor, Embassy of 
the Russian Fédération, The Hague 
Mr Igor Panin, First Secretary, Embassy of the Russian 
Fédération, The Hague 
Mr Kirill Sokolov-Shcherbachev, Attaché, Embassy of the 
Russian Fédération, The Hague 
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Sri Lanka 
Mr Vadivel Krishnamoorthy, First Secretary, Embassy of 
Sri Lanka, The Hague 

Thaïlande/Thailand 
Mr Chakorn Suchiva, Minister-Counsellor, Royal Embassy 
of Thailand, The Hague 
Mr Itthi Musikapong, Assistant Judge, Court of Appeal, 
Région 6 Bangkok 
Ms Suphawadee Wongsawasdi, Second Secretary, Royal 
Embassy of Thailand, The Hague 

Ukraine 
H.E. Mr Volodymyr Khandogiy, Ambassador of Ukraine in 
the Bénélux, Embassy of Ukraine, Brussels 
Mr German Galushchenko, Chief Adviser of the Presi-
dential Administration of Ukraine, Kiev 
MrAnatolij Burmakov, Chargé d'Affaires, Embassy of Ukraine 
Mr Olexandr Malynovsky, First Secretary, Directorate General 
for Légal Affairs, Ministry of Foreign Affairs, Kiev 
Mr Nazar Bobitski, Third Secretary, Embassy of Ukraine, 
The Hague 
Mr Anatoly Dovgert, Head of the Department of Private 
International Law, Institute of International Relations, 
Kiev National University 
Mr S. Shevchuk, Director of Centre for Comparative Law, 
Ministry of Justice 

O B S E R V A T E U R S D ' O R G A N I S A T I O N S I N T E R G O U 
V E R N E M E N T A L E S - O B S E R V E R S O F I N T E R G O V -
E R N M E N T A L O R G A N I S A T I O N S 

Organisation mondiale de la propriété intellectuelle 
World Intellectual Property Organization 
Mrs Joëlle M. Rogé, Director-Advisor, WIPO, Sector for 
Progressive Development of International Intellectual Property 
Law, Geneva 

Institut international pour l'unification du droit inter
national 
International Institute for the Unification of Private 
Law 
Mr J. Herbert E. Kronke, Professer of Law; Secretary General 
ef UNIDROIT, Rome 
Mr Antonio Gidi, U N I D R O I T / A L I Working Group on Principles 
and Rules of Transnational Civil Procédure, Philadelphia 

Commonwealth Secrétariat 
Mr / David McClean, Dean of the Faculty of Law. University 
of Sheffield 

Communauté européenne 
European Community 
Présidence du Conseil de l 'UE : Suède du 1" janvier au 
30 ju in 2001 ; Belgique du 1" ju i l le t au 31 décembre 
2001, Espagne du l '-" janvier au 30 juin 2002. Danemark 
du 1" juillet au 31 décembre 2002 
Council of the Presidency of the EU : Sweden from 1 January 
to 30 June 2001, Belgium from 1 July to 31 December 
2001, Spain from I January to 30 June 2002, Denmark 
from I July to 31 December 2002 

Commission européenne/European Commission 
Mme Anne-Marie Rouchaud, Administrateur principal -
Coopération judiciaire civile, « Service Juridique Equipé », 
Nervien 105, Bureau 1/22, Commission européenne, Bruxelles 
M . Gustaaf M. Borchardt, Directeur, Direction générale, 
« Justice et Affaires intérieures » - Commission euro
péenne, Bruxelles 

M . Olivier Tell, Expert national détaché « Coopérat ion 
judiciaire civile », Direction générale « Justice et Affaires 
générales », Commission européenne, Bruxelles 
M . Christicm Auinger, Direction générale « Marché Intérieur », 
Unit E3, Commission européenne, Bruxelles 
Mme Mirjam Sôderholm, Direction générale du Marché 
Intérieur, Commission européenne, Bruxelles 
M . Bernd Martenczuk, Membre du Service Juridique, 
Commission européenne, Bruxelles 
M . Mario P. Tenreiro, Chef d 'Unité «Coopéra t ion judi 
ciaire civile » D.G. « Justice et Affaires générales » - LX 46 

Conseil de l'Union européenne/Council of the European 
Union 
M . Fernando R. Paulino Pereira, administrateur principal à 
la Direction générale « H » (Justice et Affaires intérieures). 
Secrétariat général, Bruxelles 
M . Jan-Peter Hix, Conseiller juridique au Service j u r i 
dique. Secrétariat général, Bruxelles 

Parlement européen/European Parliament 
Mrs Diana Wallis, MEP, European Parliament, Brussels 

Commission internationale de l'état civil 
International Commission on Civil Statuts 
M . Paul Lagarde, Secrétaire général de la CIEC, pro
fesseur à l 'Université de Paris I 
M . Jan-Peter Hix, Conseiller juridique au Service j u r i 
dique, Secrétariat général, Bruxelles 

O R G A N I S A T I O N S N O N G O U V E R N E M E N T A L E S 
I N V I T É E S - N O N - G O V E R N M E N T A L O R G A N I S A 
T I O N S I N V I T E D 

Association Internationale pour la Protection de la 
Propriété Industrielle 
Mr Sierd J. Schaafsma, De Brauw Blackstone Westbroek 
Linklaters & Alliance, The Hague 
Mr T. Schaper, De Brauw Blackstone Westbroek Linklat
ers & Alliance, The Hague 
Dr Constant J.J. C. Van Nispen, Professer, De Brauw Blackstone 
Westbroek Linklaters & Alliance, The Hague 

Chambre de Commerce Internationale 
Internationale Chamber of Commerce 
Mr Stefan Bernhard, Senior Partner, Attorney, Lagerlôf & 
Léman, Stockholm 
Ms Marilyn Ccide, Director, AT&T, Washington, DC 
Ms Shira Perlmutter, Vice Président and Associate Gen
eral Counsel, Intellectual Property Policy, A O L Time 
Warner Inc, New York 
M . Eduardo Valencia-Ospina, Former Registrar, International 
Court of Justice; Consultant, Eversheds Law (London, Paris); 
Chief Editor, Law & Practice of International Courts & 
Tribunals (Kluwer Law International); Honorary Fellow, New 
York University, School of Law; Asser Institute 

Commercial Internet Exchange 
Ms Barbara S. Wellbery, Partner, Morrison & Foerster 
LLP, Washington, DC 

Ms Ann-Charlotte Hôgberg, Associate, Brussels 

Consumers International 
M r Machiel B.L. van der Velde, Policy Officer, Consumenten-
bond, The Hague 
Fédérat ion Internationale des Conseils en Propriété 
Industrielle 
Mr Marc E. Hankin, Attorney, Los Angeles 
M r Maxim H. Waldbaum, Chairman, F ICPI , CET-6 
Enforcement of IP Rights, Salans Hertzfeld Heilbronn Christy 
& Viener, New York 
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International Academy of Trial Lawyers 
Ms Twinkle Egan, Barrister-at-Law, Law Library, Dublin 

Association internationale des Juristes démocrates 
International Association of Démocratie Lawyers 
Mr Paul R. Dubinsky, Professor of International Law, New 
York Law School, New York 

International Law Association 
Ms Catherine Kessedjian, professeur agrégé des Facultés 
de droit. Université Panthéon-Assas Paris I I 

Internet Law & Policy Forum 
Ms Ruth Day, Executive Director, Internet Law & Policy 
Forum, New York 
M r Masanobu Katoh, Chairman, Internet Law & Policy 
Forum, Fujitsu Limited, Washington, DC 

International F é d é r a t i o n of F i lm Producers Asso
ciations 
Ms Laurence Djolakian, Deputy Légal Counsel, Motion 
Picture Association, Brussels 
Ms Cindy Rose, Vice Président, Government Relations Europe, 
The Wait Disney Company (Bénélux), Brussels 
Mr TedShapiro, Vice Président and General Counsel-Europe, 
Motion Picture Association, Brussels 

International Fédération of the Phonographic Industry 
Ms Maria Martin-Prat, IFPI Deputy General Counsel, Director 
of Légal Policy, London 
Ms Ute Decker, Légal Advisor, Légal Policy Department, 
IFPI, London 

Expert consultant 
M . Georges A.L. Droz, ancien Secrétaire général de la 
Conférence de La Haye 

Collaborateurs juridiques / Légal Officers 
Ms Jenny Degeling, Principal Légal Officer 
Ms Avril Haines, Temporary Légal Officer 
Ms Alexandra Schluep-Pelinck, Temporary Légal Officer 
Ms Caroline Gosselain, Temporary Légal Officer 

Secrétaires rédacteurs / Recording Secretaries 
Mlle Catherine Blanchin, Docteur en droit; auditeur de 
justice. Ecole nationale de la Magistrature, Bordeaux, 
France 
Mlle Christelle Chalas 
Mr Bjôrn Fa.sterling 
Mlle Aude Fiorini, attachée temporaire d'Enseignement et 
de Recherche, Université de Paris I Panthéon-Sorbonne 
Mr Peter E. McEleavy, Barrister; Lecturer in Law, Aberdeen 
University 
Miss Kim Tliuy Seelinger 
M . Kostya Rilov 
M . Patrick Wautelet, assistant. Université catholique de 
Louvain (currently v is i t ing Researcher Harvard Law 
School) 
Ms Marion Ely, Attorney; Légal Officer at the Hague Con
férence, The Hague 
Ms Sarah Armstrong, University of Wales, Cardiff Law 
School, United Kingdom 

International Publishers Association 
M . Benoît Miiller, Secrétaire général, IPA, Genève 
M r Alexis Ernest Lefebvre, Secretary General, Inter
national Association of Scientific, Technical and Médical 
Publishers (STM), Amersfoort 

International Trademark Association 
Ms Sarah B. Deutsch, Vice-President and Associate Gen
eral Counsel, Verizon, Arlington, VA 
Mrs Judith Sapp, Member, INTA Ad Hoc Subcommittee on 
the Hague Convention, Preti, Flaherty, Beliveau, Pachios 
& Haley, LLC Pordand, M E 

Union internationale des Huissiers de Justice et Offi
ciers judiciaires 
International Union of Sheriff Officers and Judicial 
Officers 
M . Léo CJ. Netten, vice-président de l 'UIHJ 

Union internationale du Notariat latin 
International Union of Latin Notariés 
M . Jeffrey A. Talpis, notaire; professeur à 
Montréal 

'Université de 

S E C R E T A R I A T D E L A C O M M I S S I O N S P E C I A L E -
S E C R E T A R I A T O F T H E S P E C I A L C O M M I S S I O N 

Secrétaire général / Secretary General 
M . H ans van Loon 

Secrétaire général adjoint / Deputy Secretary General 
M r William Duncan 

Premiers secrétaires / First Secretaries 
M . Christophe Bernasconi 
M . Philippe Lortie, avocat, Ministère de la Justice, Ottawa 
(on secondment to the Permanent Bureau) 

Membres/Members Membres/Members 567 



Documents de travail 
de la Première commission 

Working Documents 
of the First Commission 



Juin 2001 
June 2001 



Document de travail No 1 Working Document No 1 

Distribué le lundi 20 juin 2001 Distributed on Monday 20 June 2001 

Rapport du Président de la Commission I I à la 
Commission I 

La Commission I I de la Conférence, chargée de la ques
tion de la « Compétence et exécution des jugements étran
gers en matière civile et commerciale », a accompli son 
mandat lors de la première session tenue du 6 au 20 juin 
2001, conformément à la Recommandation adoptée par la 
Commission spéciale sur les affaires générales et la poli
tique de la Conférence du 12 mai 2000, donnant pour 
« objet de discuter des propositions faites, sans toutefois 
conduire à des prises de décision défini t ives, à moins 
qu'un consensus ou presque n'ait été atteint sur certaines 
propositions ». 

Le Document de travail No 98, « Résumé provisoire des 
résu l ta t s des discussions en Commission I I », et ses 
annexes, reflètent les propositions faites lors de la session, 
notamment celles qui résultent de l'examen de l'avant-
projet de Convention du 30 octobre 1999 et des réunions 
tenues par la suite de manière informelle, « afin de faire 
progresser l'examen et la rédaction de propositions pour 
résoudre d'importantes questions de substance et de tech
nique ». Ces documents offrent une vision complète des 
conclusions, ainsi que des questions et options ouvertes à 
un examen ultérieur. 

Au vu des résultats de ces discussions, la Commission I 
pourrait souhaiter examiner si la poursuite des travaux sur 
ce sujet exige que toutes les délégations aient la possibi
lité de procéder à des consultations avant que les travaux 
de la Commission I I ne reprennent. Dans l 'affirmative, 
une période raisonnable devrait être prévue pour de telles 
consultations. Cette période devrait aussi être suffisam
ment longue pour permettre aux délégations de recevoir 
des mandats de négociation bien définis, tout en évitant 
que le débat en cours ne soit privé de la continuité néces
saire et ne perde le bénéfice des résultats jusqu'ici obtenus. 

Report of the Chairman of Commission I I to 
Commission I 

Commission I I of the Conférence entrusted with the item 
"Jurisdiction, récogni t ion and enforcement of foreign 
judgments in civil and commercial matters" has pursued 
its mandate during the first session scheduled from 6-20 
June 2001, in light of the Recommendation adopted by 
the Spécial Commission on General Aiïairs and Policy of 
the Conférence on 12 May 2000, that indicated "the pur-
pose of discussing any proposais which have been made, 
but without décisions being made, unless consensus or a 
near consensus is reached on certain proposais". 

The proposais made at the session, including those which 
resulted f rom the examination of the preliminary draft 
Convention of 30 October 1999 and the meetings on an 
informai basis held thereafter "with a view to advancing 
the considération and drafting of proposais for resolving 
important substantive and technical issues", are reflected 
in Working Document No 98 "Provisional Summary of 
the Outcome of the Discussion in Commission I I " and in 
the Annexes thereto. Thèse give a comprehensive piclure 
of the conclusions reached and of the issues and alterna
tives open for further considération. 

In light of the outcome of the debate, Commission I may 
wish to consider whether the continuation of work on the 
topic wi l l require that ail délégations have the possibility 
of holding consultations before a resumption of the work 
of Commission I I . I f this were the case, a reasonable time 
should be given for such consultations. That period should 
also be sufficient to allow délégat ions to receive well 
defined mandates to negotiate but not so long that the 
ongoing debate is deprived of the necessary continuity and 
loses the benefit of the results reached so far. 
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Document de travail No 2 Working Document No 2 

Distribué le mercredi 22 juin 2001 Distributed on Wednesday 22 June 2001 

Proposition de la Présidente 

• La Commission I était d'avis unanime qu'elle devrait 
se réunir à nouveau d'ici quelques mois, pour décider du 
sort des négociations d'une Convention mondiale sur la 
compétence et la reconnaissance et l 'exécution des juge
ments en matière civile et commerciale. Les délégués 
ont unanimement expr imé la grande importance qu'i ls 
attachent au projet. 

• Compte tenu de la nécessité d'une réunion supplémen
taire de la Commission L i l a été estimé que la deuxième 
Partie de la Session diplomatique, envisagée par la déci
sion de la Commission spéciale de mai 2000, ne pouvait 
se tenir avant la fin de 2002. 

• La Commission a unanimement admis q u ' i l é ta i t 
essentiel de commencer immédiatement des consultations 
afin de préparer la prochaine réunion de la Commission L 

• I l a été admis que la Commission 1 devrait, lors de la 
prochaine Session, examiner soigneusement à la lumière 
des consultations la nature et le degré de réalisation des 
conditions préalables à la conclusion des négociations. Cet 
examen devrait porter sur : 

- la question de savoir s'il existe un accord suffisant sur 
la façon d'aborder les domaines sensibles où i l n'y a pas 
encore de consensus, 

- la manière de mener les négociations afin d'assurer 
leur succès, 

- le calendrier d'éventuelles négociations futures. 

Proposai of the Chair 

• Commission I was unanimous in its view that it would 
need to meet again in a few months time to décide on the 
negotiations on the Worldwide Convention on jurisdiction 
and récognition and enforcement of judgements in civi l 
and commercial matters. The délégat ions were unani
mous in expressing the great importance they attach to the 
Project. 

• It was felt that, given the need for a further meeting of 
Commission I , the Second Part of the Diplomatie Session 
envisaged by the décision of the Spécial Commission of 
May 2000 could not now be held before the end of 2002. 

• There was unanimity that it was essential that intense 
consultations should begin immediately in order to prépare 
the next meeting of Commission L 

• It was agreed that Commission I , at its next session, 
should, in the light of the consultations, thoroughly exam
ine the nature and state of the preconditions for the suc-
cessful conclusion of the negotiations. This would include: 

- considération of whether there is sufficient agreement 
on the way to approach critical areas where consensus is 
at the moment still lacking; 

- the manner in which negotiations should be conducted 
in order to ensure that they produce results; 

- the schedule for any future negotiations. 
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Documents de travail Nos 1 à 2 

Working Documents Nos 1 to 2 

Distribués le lundi 22 avril 2002 

Distributed on Monday 22 April 2002 

No 1 - Proposition des délégat ions du Japon et de 
l'Australie - Proposai by the délégations of Japan and 
Australia 

Avenir des négociations sur la Convention sur la compé
tence juridictionnelle internationale et les effets des Juge
ments en matière civile et commerciale. 

Depuis la proposition de 1992 visant à la mise en place 
d'une convention sur la reconnaissance et l 'exécution des 
jugements en matière civile et commerciale, le Bureau 
Permanent et les Etats membres ont consacré d 'énormes 
moyens humains et financiers à ce projet. 

Tout au long de ce projet le Japon et l'Australie ont sou
tenu l ' idée d'une convention multilatérale et générale ainsi 
que les efforts déployés pour arriver à une solution de 
compromis permettant à autant d'Etats membres que pos
sible de devenir parties prenantes à cette convention. A 
cette fin, le Japon et l'Australie ont signé ensemble, en 
avril 2000, une lettre adressée au Secrétaire général dans 
laquelle ils faisaient valoir que les négociations avaient atteint 
une étape critique et que davantage de temps devait leur 
être consacré. 

La Commission spéciale sur les affaires générales et la 
politique de mai 2000' a recommandé: 

- que la Session diplomatique soit scindée en deux ses
sions. La première session s'efforcera de rechercher un 
compromis sur certaines des questions soulevées, sans tou
tefois conduire à des prises de décisions définitives qui 
engageraient les parties à moins qu 'un consensus ou 
presque n'ait été atteint sur certaines propositions. La deuxième 
session devra procéder selon l'usage pour les Conférences 
diplomatiques; 

- qu'avant la Conférence diplomatique, des réunions, 
ouvertes à tous les Etats, soient tenues sur une base infor
melle et que celles-ci soient organisées spécif iquement 
dans ce but, ou en liaison avec d'autres réunions qui pour
raient avoir lieu entre les Gouvernements participant aux 
travaux de la Conférence de La Haye, afin de faire avan
cer l'examen et la rédaction de propositions permettant de 
résoudre d'importantes questions de substance comme de 
technique. 

Malgré les efl-'orts considérables qui ont été déployés lors 
des réunions informelles et lors de la première session 
de la Conférence diplomatique, la Conférence n'a pas été 
en mesure de rédiger un avant-projet de convention multi
latérale et générale comme i l avait été envisagé. Nous 

constatons que certaines délégations suggèrent désormais 
que davantage de ressources soient consacrées à l 'élabora
tion d'une convention d'application plus restreinte. 

Nous reconnaissons qu'une convention concernant le for 
des défendeurs et l 'é lect ion de for puisse avoir de la 
valeur. Cependant notre préférence est de poursuivre l 'idée 
d'une convention à plus large portée, avec l'espoir qu'un 
bon nombre des membres de la Conférence l'adoptent. 

Nous suggérons que l'avant-projet de Convention de 1999-
constitue la base des futures négociations; toutes les sug
gestions et les propositions faites dans l'avant-projet de 
Convention de 2001 devront néanmoins bénéficier d'une 
considération appropriée lors de la deuxième session de la 
Conférence diplomatique. 

Dans le but de permettre que le projet soit mis au point 
dans les meilleurs délais, nous suggérons que conformé
ment à la décision de la Commission spéciale sur les 
affaires générales et la politique de mai 2000, les articles 
du règlement intérieur se rapportant aux séances plénières 
de la Conférence de La Haye soient respectés lors de la 
deuxième session. Ceci s'appliquera aux articles traitant 
du vote sur les propositions et sur les amendements. 
I l sera nécessaire de prendre en considérat ion l'usage 
traditionnel de la Conférence de La Haye qui consiste à 
rechercher, dans la mesure du possible, un consensus sur 
les questions traitées, sans toutefois exclure la possibilité, 
pour certains Etats, d 'émettre un droit de réserve lors de 
la phase finale de la Conférence diplomatique. 

Par conséquent, les délégations du Japon et de l'Australie 
proposent: 

- que la deuxième session de la Conférence diploma
tique ait lieu à la première occasion pratique dans le but 
de finaliser la Convention, avec pour base de négociations, 
l'avant-projet de Convention adopté par la Commission 
spéciale le 30 octobre 1999, et comme document de tra
vail, le texte provisoire de 2001 reflétant toutes les sug
gestions d'amélioration faites pendant la première session 
de la Conférence diplomatique; 

- que conformément à la décision de la Commission 
spéciale sur les affaires générales et la politique de la 
Conférence de mai 2000, les articles du règlement se rap
portant aux séances plénières s'appliquent également lors 
de la deuxième session. 

Future of the negotiations on a Convention on Jurisdiction 
and Foreign Judgments in Civil and Commercial Matters 

Since the 1992 proposai to create a Convention on the 
récognition and enforcement of judgments in c ivi l and 
commercial matters, enormous human and financial resources 
had been devoted to the project by the Permanent Bureau 
and the Member States. 

Throughout the project Japan and Australia have sup-
ported the concept of a broad Worldwide Convention and 
efforts to reach compromise solutions which would enable 
as many Member States as possible to become parties to 
the Convention. To this end Japan and Australia were sig-
natories to a letter to the Secretary General in April 2000 
indicating that the negotiations had reached a critical 
phase and that more time was needed. 

' Disponible sur le site Internet de la Conférence de La Haye à l'adresse 
< www.hcch.net/f/workprog/genafl'.html >. 

- Disponible sur le site Internet de la Conférence de La Haye à l'adresse 
< www.hcch.net/t7conventions/draft36fhtml > 
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The Spécial Commission on General Afifairs and Policy of 
May 2000' decided that: 

- the Diplomatie Session be divided into two sessions. 
The first session would seek to achieve consensus on 
certain issues and binding décisions would only be taken 
to the extent that such consensus or near consensus was 
being reached. The second session would proceed in the 
normal way for Diplomatie Sessions; 

- prior to the Diplomatie Conférence, meetings on an 
informai basis be held, open to ail States, either to be 
arranged for that purpose or in connection with such other 
meetings that may be held between the Governments 
participating in the Hague Conférence , with a view to 
advancing the considération and drafting of proposais for 
resolving important substantive and technical issues. 

Notwithstanding considérable efforts in informai meetings 
and at the first session of the Diplomatie Conférence, the 
Conférence has not been able to draft a gênerai World
wide convention as originally contemplated. We note that 
some délégations now suggest that further resources be 
devoted to the development of a more limited Convention. 

We acknowledge that a Convention dealing with defen-
dant's forum and choice of court jurisdiction may have 
some value. However our préférence is to proceed with a 
broad Convention in the expectation that many members 
of the Conférence wi l l ratify such a Convention. 

We suggest, as the basis of the further negotiations, the 
use of the 1999 draft," while ail the suggestions and pro
posais as reflected in the 2001 draft should be given due 
considérat ion at the second session of the Diplomatie 
Conférence. 

To ensure the project is brought to finality as soon as pos
sible we suggest that, in accordance with the décision 
of the Spécial Commission on General Affairs and Policy 
of May 2000, the articles of the Ruies of Procédure for 
Plenary meetings should apply in the second session. This 
would include the RuIes relating to voting on proposais 
and amendments. The traditional practice of the Hague 
Conférence, of seeking consensus on issues as far as pos
sible, would need to be borne in mind, without excluding 
the possibility of allowing some room for réservat ion 
clauses for some States at the final stage of the Diploma
tie Conférence. 

The délégations of Japan and Australia therefore propose 
that; 

- the second session of the Diplomatie Conférence be 
held at the earliest practical opportunity to finalise the 
Convention, using as the basis of the negotiations the draft 
adopted by the Spécial Commission on 30 October 1999, 
with the intérim text of 2001 as the basic working docu
ment reflecting ail suggestions for improvement made dur-
ing the first session of the Diplomatie Conférence; 

- in accordance with the décision of the Spécial Commission 
on General Affairs and Policy of May 2000, the articles of 
the Rules of Procédure for Plenary meetings apply in the 
second session. 

No 2 - Proposai by the délégation of New Zealand 

Stateinent by the New Zealand délégation on the process 
for developing a convention on jurisdiction and enforce-
ment of judgments 

Introduction 

1. This is the first meeting of the Conférence that New 
Zealand has attended as a Member State. The New Zea
land délégation is grateful to the Conférence for welcom-
ing it as a Member, and looks forward to participating in 
the work of the Conférence because it sees the work of 
the Confé rence as profoundly important in a world in 
which people, assets and information move ever more 
readily across borders. The Conference's work helps to ensure 
that the laws and légal institutions of ail nations can meet 
challenges of global connectedness. 

The Judgments Convention 

2. This is a particularly propitious first meeting to attend 
as a Member State, because the d é l é g a t i o n o f New 
Zealand believes that the Judgments project is one of the 
most important projects undertaken by the Conférence . 
The future of the Judgments project is an issue to which 
we have given a great deal of thought. 

3. The original goal of the Judgments project was to 
prépare a convention which would apply to most c ivi l 
and commercial disputes. That goal is no less important 
today than ten years ago, when it was first proposed -
perhaps even more so, as cross-border dealings multiply in 
number, and touch an ever greater number of people and 
businesses. The délégation of New Zealand shares the 
vision of a wide-ranging convention with most, perhaps 
ail, délégations. 

4. Nevertheless we have reluctantly come to the conclu
sion that this goal cannot be reached in a single bound, or 
in the immédiate future. We propose that the Conférence 
should foeus, for the time being, on the more limited but 
still very important objective of a convention on the effect 
of choice of court agreements. The Conférence should 
seek, over time, to continue to work on a broader conven
tion. But we should begin with a more realistie and more 
feasible task, and then build on those achievements in 
years to come. 

5. There are three principal reasons for this view. 

The importance of the Internet 

6. The first relates to developments since 1992 in rela
tion to the Internet, and information and communication 
technologies generally. The importance of the Internet 
for questions of cross-border jurisdiction cannot be over-
estimated: it simultaneously vastly increases the number 
of cross-border dealings which have the potential to raise 
jurisdiction issues, and renders meaningless or irrelevant 
many of the touchstones which private international law 
has in the past relied on to résolve thèse issues. In our 
view: 

6.1 It is not possible to exclude "e-commerce" f rom 
the convention - there is no tidy division line between e-
commerce and more familiar technologies such as faesim-
iles, télévision broadcasts (via satellite) or even the téléphone. 
"Convergence" extends to existing technologies, as well as 
new ones. For example, would the convention apply to 
dealings by téléphone? I f so, what about voice over the 
Internet? It would be diffieult (and arbitrary) to exclude it: 
but i f voice over the Internet is covered, what is the ratio-
nale for excluding written messages sent using the same 
médium?-"" And how would we draft this? 

^ Available on the Hague Conférence website at < www.hcch.net/e/workprog/ 
genaff.html >. 
^ Available on the Hague Conférence website at < www.hcch.netye/conven-
tions/draft36e.htm[ > 

Would the convention apply to claims arising out of calls made on mobile 
phones? Text messages sent between mobile phones? From a mobile phone to 
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6.2 Even i f it were possible, it would not be désirable 
to exclude e-commerce: doing so would discriminate 
between technologies used for commercial activities in an 
arbitrary and unprincipled way, and would be distortionary 
and inefficient; 

6.3 So e-commerce cannot be excluded from a conven
tion on jurisdiction in cross-border disputes. But nor are 
we in a position to provide for it in a manner which we 
can be confident wi l l be appropriate and sustainable. At 
this stage in the development of cross-border e-commerce, 
we are not even at the point of ful ly identifying ail the 
issues that it poses, let alone at the point of answering 
them. It would be unduly optimistic - perhaps even fool-
hardy - to attempt to corne up with jurisdiction rules that 
would apply to thèse evolving technologies and business 
practices for the next 20 years or more, at this stage in the 
évolution of our understanding of their practical and légal 
imphcations; 

6.4 Nor are we likely to be able to reach agreement on 
what those rules should be, at this point in time, with 
national laws just beginning to address the novel issues posed 
by cross-border e-commerce. National légal Systems are 
taking very différent approaches to jurisdiction in respect 
of cross-border internet service delivery, misrepresenta-
tions, or defamatory statements, for example. Over time 
some convergence is likely - but the prospect of arriving 
at a consensus on thèse difficult questions in the next few 
years seems slight. Of course we could corne up with a 
text by voting - but the likelihood of widespread accept-
ance and ratification of a text that seeks to govem a wide 
range of e-commerce disputes does not seem great. 

The likelihood of divergent interprétations in the 
context of e-commerce. 

7. The second reason is linked to the first. I f we adopt 
a wide-ranging text which uses traditional Connecting fac-
tors such as where an act is done, or where a contract is 
performed, the application of thèse tests in the context of 
modem technologies is likely to be very divergent - and 
there wi l l be no single court with the liability to résolve 
thèse différences authoritatively.'' There is a real risk that 
apparent agreement on a text wi l l mask significant dis-
agreement in relation to issues of common occurrence and 
great practical importance. The uncertainty and confusion 
that would resuit would be worse than the status quo. 

a computer? Vice versa? Would traditional facsimile mes.sages be covered? If 
so, what abolit messages sent from a computer that are delivered to some récip
ients as facsimiles, and to others as e-mail,s. depending on the form of address 
in the sender's computer address book? And how much "e'' would there need 
to be in the e-commerce before it was excluded? Would negotiation by e-mail 
resuit in exclusion of disputes under the resulting contract? An offer by e-mail 
accepted by phone? Vice versa? There are no easy (or principled or workable) 
answers to thèse questions. 
^ Suppose we were to turn back to the 1999 draft and provide for jurisdic
tion in tort in State A where an act is done in State A. How will this apply 
where the Internet site of a Company based in State B provides careless and 
misleading advice on the value of shares listed in State C. and résidents in 
State A (who are neither specifically targeted by the site nor specitically 
excluded from accessing it) act in reliance on the advice? Some courts will 
look to the acts of the human actors. and rtnd that the relevant acts were done 
in State B. Others will treat the provision of advice as a relevant act. and find 
that the advice was (foreseeably) given to persons in State A - so there was 
an act in State A - just as publication of a defamatory statement where it is 
read is a relevant act for the purposes of jurisdiction in many States. 

And if the text provided for jurisdiction in contract disputes in the place of per
formance, there would be even less chance of consistency in relation to e.i>., 
sales of software online, or System maintenance services provided online. 
Where a person sitting in State A is modit'ying a firm's computer software (on 
a server physically located in State B) and fails to achieve the agreed perform
ance enhanccments, where did perfonnance and breach take place? Would the 
answer be différent if she were customising software and posting it on a site 
hosted in State A. knowing that the lirm would log on and download it to my 
computer in State B the next day? Why? And what prospect is there of getting 
the same answers in courts around the world? 

The importance of a choice of court convention 

8. The third reason is that a widely ratified convention 
that addresses choice of court clauses in B2B contracts would 
be of great value and importance, both for traditional 
cross-border dealings, and especially for e-commerce. Pursuing 
a broad convention may jeopardise the Conference's propects 
of achieving this goal. 

9. At présent real practical difficulties in relation to juris
diction and enforcement arise even where there is a forum 
clause. Most States' courts wi l l accept jurisdiction based 
on a forum clause, but in many common law countries it 
is not possible to ask the chosen forum not to exercise 
jurisdiction, on grounds of forum non conveniens. Sim-
ilarly, while most (though not ail) courts wi l l décline juris
diction i f there is a forum clause selecting the courts of 
another country, the national law of New Zealand and 
maiiy other countries treats this as a factor which is highly 
persuasive but not décisive - so there is still room for 
doubt, and for tactical manoeuvring involving considér
able delay and cost. Even greater difficulties arise at the 
enforcement stage. Many countries enforce foreign judg-
ments where jurisdiction was founded on a forum clause. 
But; 

This is not universally the case. In some States, enforce
ment dépends on the existence of a treaty with the State 
of the court of origin; 

More importantly .still, most States will not enforce foreign 
judgements for spécifie performance of a contract, or 
other forms of non-money relief. A significant proportion 
of commercial disputes involves non-money relief. As the 
économie importance of information and technical know-
how increases, this proportion seems likely to grow, since 
the "value" associated with confidential information and 
technical processes can often only be preserved through 
mandatory orders requiring the return of information or 
equipment, or preventing the copying or dissémination of 
information. Yet enforcing non-money orders made in one 
country in others countries poses many technical and 
practical difficulties. 

10. A choice of court convention would be an important 
complément to the New York Convention on Arbitration, 
ratified by some 126 countries: 

It would enable the parties to agrée to refer disputes to a 
court rather than to arbitration, where that is more appro
priate for their dealings (for example, the parties may 
wish to préserve access to courts to détermine questions 
of law, and appeal rights, or court-based dispute resolu
tion may be expected to be less costly). Many domestic 
contracts do not provide for arbitration for this very rea
son: the same option should be available to parties in 
cross-border transactions, rather than forcing them to 
agrée to arbitration to achieve predictability in relation to 
dispute resolution: 

More importantly still, there are many situations in which 
daims are brought to enforce clear obligations - to pay 
for goods, for exaniple, or to return confidential informa
tion following the expiry of a contract - where there is no 
dispute of substance between the parties. There is no point 
in incurring the cost and delay involved in setting up cm 
arbitral tribunal, then taking steps to enforce the award. 
The plaintiff will want to go to court and get an enforce-
able judgment, using a low cost summary procédure. A 
convention on jurisdiction clarifying where such a daim 
can be brought in order to maximise prospects of enforce
ment, and reducing the opportunity for the défendant to 
delay enforcement through opportunistic challenges to 
jurisdiction. 
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11. I f the Confé rence succeeds in draft ing a widely 
ratified convention on choice of court in ail B2B con-
tracts, offline or online, it wi l l make (and be recognised as 
making) a significant contribution to certainty and predictabil-
ity in cross-border trade, and to reducing the costs of deal-
ing across borders. But i f the Conférence attempts to cast 
the net more widely, and deal with this issue in the con-
text of a wide-ranging convention, there is a much greater 
risk that thèse gains w i l l not be achieved. And i f we do 
not achieve thèse gains now, it is likely to be a long time 
before a further attempt is made. 

Conclmion 

12. For ail this reasons, we suggest deferring - but not 
abandoning - the goal of a wide-ranging convention. We 
sympathise with those who advocate this goal - but we do 
not think it is achievable in the immédiate future. For the 
time being, we should focus on the more manageable topic 
of choice of court agreements. This goal is both achievable 
in a reasonable timeframe, and very worthwhile. We urge 
Member States to join with us in pursuing it. 

provisions may include draft amendments to reduce the 
scope of the Convention; the Spécial Commission is to 
consider only draft provisions which are submitted in 
writing by a national délégation to the Secretary General 
by 30 March 2003; 

4. national délégations may host informai meetings of 
délégations to develop written proposais for submission for 
considération by the Spécial Commission; the resources of 
the Hague Conférence not be used for the purpose of host-
ing any informai meetings; 

5. the décision making procédure at the Spécial Commission 
be by substantial majority as assessed by the chair at the 
meeting; an indicative vote on a written proposai may be 
called by the chair at any time; 

6. the décision making procédure at the Diplomatie Con
férence be by voting according to the Rules applying at 
plenary meetings; 

7. that attendance at the Spécial Commission and at the 
Diplomatie Conférence be limited to national délégations 
of Member States, observer States, the European Commission 
and international governmental organisations; the National 
Organ of any Member State which includes non govem-
ment delegates in its délégation must submit to the Sec
retary General written confirmation that the delegate is 
authorised to speak and negotiate on behalf of the déléga
tion; copies of confirmations shall be circulated by the 
Secretary General to ail Member States. 

Document de travail No 3 

Working Document No 3 

Distribué le mardi 23 avril 2002 

Distributed on Tuesday 23 April 2002 

No 3 - Proposai by the d é l é g a t i o n s of Japan and 
Australia for a resolution by Commission I on Wednesday 
24 April 2002 

Recalling that the Conférence has aiready spent many 
years in discussion of the project, including many infor
mai meetings in 2000 and 2001; 

Desirous of avoiding further delay and of ensuring appro-
priate use of scarce resources of the Conférence and of 
national délégations; 

Therefore Commission I résolves that 

1. the second half of the Diplomatie Conférence be held 
for three weeks in late 2003; 

2. the Diplomatie Conférence finalise the "broad" mixed 
Convention using the October 1999 draft as a starting 
point but aiso having regard to any provisions of the June 
2001 draft and any proposais adopted by a Spécial Commission 
in mid 2003; 

3. a Spécial Commission be held for two weeks in mid 
2003 to discuss only draft provisions for amendments/ 
inclusions/omissions to the October 1999 draft; the draft 
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Document de travail No 4 Working Document No 4 

Distribué le mercredi 24 avril 2002 Distributed on Wednesday 24 April 2002 

No 4 - Proposition de la Présidence 

La Commission I de la Dix-neuvième Session diploma
tique, ayant repris ses travaux du 22 au 24 avril 2002 à 
La Haye afin de décider, en particulier, des négociations 
sur une convention mondiale sur la compétence, la recon
naissance et l 'exécution des jugements en matière civile et 
commerciale. 

Considérant le « Résumé des résultats des discussions de 
la Commission I I de la Première partie de la Conférence 
diplomatique du 6 au 20 juin 2001 », préparé par le Bureau 
Permanent et les co-rapporteurs (« le texte provisoire »), 

Consciente des décisions prises lors de sa première réu
nion des 21 et 22 ju in 2001, 

Considérant l'état actuel des travaux de la Conférence sur 
les différents sujets de son ordre du jour, 

1. Compétence et reconnaissance et exécution des 
jugements étrangers en matière civile et commerciale 

La Commission réaffirme unanimement l'importance majeure 
qu'elle attache à l'harmonisation, sur un plan universel, 
des règles de compétence et reconnaissance et exécution 
des jugements en matière civile et commerciale. La Com
mission estime que les efforts menés pour trouver des 
solutions communes à ces questions dans le domaine du 
droit international privé devraient être poursuivis par la 
Conférence, car le besoin mondial de telles solutions com
munes ne fera qu'augmenter. 

Avec l'aide d'un groupe de travail informel, le Bureau 
Permanent va faciliter et conduire un processus de travail 
informel en vue de préparer un texte à soumettre à une 
Commission spéciale au premier semestre 2003, suivie d'une 
Conférence diplomatique qui se tiendra, si possible, à la 
fin de l 'année 2003. Le point de départ de ce processus 
informel sera le domaine central et les ajouts possibles 
identifiés par la Commission I . 

2. La loi applicable à certains droits sur des titres 
détenus auprès d'un intermédiaire 

La Commission, notant le stade avancé du travail sur ce 
projet, décide : 

a que la préparation de la Convention de la loi applica
ble à certains droits sur des titres détenus auprès d'un 
intermédiaire sera finalisée sur la base des méthodes de 
travail utilisées à ce jour, 

b de consacrer la seconde partie de la Dix-neuvième Session 
diplomatique à l'adoption d'un tel projet de Convention, 

c que la seconde partie se tiendra, si possible, avant la 
fin de 2002. 

No 4 - Proposai of the Chair 

Commission I of the Nineteenth Diplomatie Session, hav-
ing reconvened at The Hague from 22-24 Apri l 2002 with 
a view to deciding, in particular, on the negotiations on a 
Worldwide convention on jurisdiction and récognition and 
enforcement of judgments in civil and commercial matters, 

Having regard to the "Summary of the Outcome of the 
Discussion in Commission I I of the First Part of the Diplomatie 
Conférence 6-20 June 2001", prepared by the Permanent 
Bureau and the Co-Reporters ("the Intérim Text"), 

Mindful of its décisions taken at its first meeting on 21-
22 June 2001, 

Having regard to the state of the current work of the Conférence 
on the various topics of its Agenda, 

1. Jurisdiction and récognition and enforcement of 
foreign judgments in civil and commercial matters 

The Commission unanimously reconfirms the great impor
tance it attaches to harmonising the rules on jurisdiction 
and récognition and enforcement of judgments in civil and 
commercial matters on a Worldwide basis. The Commis
sion feels that the efforts to find common solutions for 
thèse issues in the area of private international law should 
be pursued by the Conférence because the global need for 
such common solutions wi l l only increase. 

Assisted by an informai working group the Permanent Bureau 
w i l l facilitate and conduct an informai working process 
with a view to preparing a text to be submitted to a spé
cial commission during the first half of 2003 followed by 
a Diplomatie Conférence to be held, i f possible, at the end 
of 2003. The starting point for this informai process wi l l 
be the core area and possible additions identified by 
Commission I . 

2. The law applicable to certain rights in respect of 
securities held with an intermediary 

The Commission, noting the advanced stage of the work 
on this project, décides -

a that the préparat ion of the Convention on the law 
applicable to certain rights in respect of securities held 
with an intermediary be finalised on the basis of the work
ing methods utilised to date; 

b to dévote the Second Part of the Nineteenth Diplo
matie Session to the adoption of such a draft convention; 

c that the Second Part w i l l be held i f possible before the 
end of 2002. 
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3. Convention de La Haye de 1980 sur Venlèvement 
international d'enfants 

La Commission I recommande que le Secrétaire général 
réunisse une Commission spéciale en septembre/octobre 
2002, afin d'assurer le suivi de certaines matières ayant 
émergé de la Quatrième réunion de la Commission spé
ciale sur le fonctionnement de la Convention de La Haye 
du 25 octobre 1980 sur les aspects civils de Venlèvement 
international d'enfants qui s'est tenue en mars 2001. Le 
principal point à l'ordre du jour sera l'examen, en vue de 
leur adoption, des deux premières parties du Guide de bonnes 
pratiques (pratiques des Autorités centrales et mesures de 
mise en œuvre) . Une première discussion se déroulera 
également sur le rapport final du Bureau Permanent sur le 
droit de visite / d'entretenir un contact, ainsi que sur le 
rapport relatif à la communication internationale directe entre 
autorités judiciaires dans le cadre de la Convention de 
1980. Tous les efforts seront faits pour permettre la traduc
tion en espagnol des documents préliminaires et assurer 
l'interprétation en espagnol de la Commission spéciale. 

4. Plan stratégique 

La Commission I appuie les orientations principales 
prévues dans le Plan stratégique préparé par le Bureau 
Permanent. La Commission I accueille le lien entre le 
programme de travail de la Conférence, décidé par les 
organes responsables pour les affaires générales et la poli
tique de la Conférence, et le budget décidé par le Conseil 
des représentants diplomatiques. La Commission I appuie 
la proposition d'examiner la mise en œuvre du Plan stratégique 
de façon régulière par les organes responsables pour les 
affaires générales et la politique et de réviser le Plan stratégique 
dans son ensemble tous les quatre ans, en fonction des 
résultats des examens réguliers de la mise en œuvre de ce 
dernier. 

5. Obligations alimentaires 

La Commission I réaffirme les conclusions de la Commission 
spéciale sur les affaires générales et la politique de mai 
2000 indiquant que l 'ordre du jour de la Confé r ence 
devrait inclure, en priorité « l 'é tablissement d'une nou
velle convention exhaustive en matière d'obligations ali
mentaires, qui devraient améliorer les Conventions de La 
Haye existantes en la matière et inclure des dispositions 
sur la coopération judiciaire et administrative. Les Etats 
non membres de la Conférence de La Haye, notamment 
les Etats parties à la Convention de New York de 1956 
devraient être invités à participer dans ce futur travail. » 

Tous les efforts devraient être faits pour s'assurer d'un proces
sus inclusif, comprenant si possible la traduction des do
cuments principaux et l'interprétation en espagnol des réunions 
plénières. 

6. Conventions sur la coopération administrative et 
judiciaire 

La Commission I réaffirme les conclusions de la Commission 
spéciale sur les affaires générales et politiques de mai 
2000 et : 

a invite le Secrétaire général à réunir une Commission 
spéciale afin d 'étudier le fonctionnement pratique de la 
Convention de La Haye du 15 novembre 1965 relative à 
la .signification et la notification à l'étranger des actes 
judiciaires et extrajudiciaires en matière civile ou com
merciale et la Convention de La Haye du 18 mars 1970 
sur l'obtention des preuves à l'étranger en matière civile 
ou commerciale, au vu, entre autres, de l ' impact des 
moyens électroniques sur ces Conventions ; 

3. The Hague Convention of 1980 on International Child 
Abduction 

Commission I recommends that the Secretary General 
convene a Spécial Commission to be held in September/ 
October 2002 to follow up on matters arising from the 
Fourth Meeting of the Spécial Commission to Review the 
Opération of the Hague Convention of 25 October 1980 
on the Civil Aspects of International Child Abduction, 
which was held in March 2001. The principal item on the 
Agenda wi l l be considération, with a view to approval, of 
the first two sections (Central Authorities practices and imple-
menting measures) of the Guide to Good Practice. There 
wi l l also be initial discussion of the Permanent Bureau's 
final report on Transfrontier Access/Contact, as well as a 
Permanent Bureau report on direct international judicial com
munications in the context of the 1980 Convention. Every 
effort wi l l be made to make preliminary documents avail-
able in Spanish and to provide interprétation in Spanish at 
the Spécial Commission. 

4. Stratégie Plan 

Commission I supports the main directions indicated in 
the Stratégie Plan prepared by the Permanent Bureau. 
Commission I welcomes the linking of the programming 
of the Conférence, decided by the organs of the Confér
ence responsible for General Affairs and Policy, and the 
budget decided by the Council of Diplomatie Représentatives. 
Commission I supports the proposai that the implementa-
tion of the Stratégie Plan be reviewed on a regular basis 
by the organs responsible for General Affairs and Policy 
and that the Stratégie Plan itself be reviewed as a whole 
on a four year basis, depending on the outcome of the 
regular reviews of its implementation. 

5. Maintenance 

Commission I re-affirms the conclusions of the Spécial 
Commission on General Affairs and Policy of May 2000 
that there should be included, with priority, on the Conference's 
Agenda "the drawing-up of a new comprehensive conven
tion on maintenance obligations, which would improve the 
existing Hague Conventions on this matter and include 
rules on judicial and administrative co-operation. Non-
member States of the Hague Conférence, in particular sig-
natory States of the New York Convention of 1956, should 
be invited to participate in the future work." Every effort 
should be made to ensure that the processes involved are 
inclusive, including by the provision i f possible of Spanish 
translation of key documents and facilities for Spanish 
interprétation at plenary meetings. 

6. Conventions on judicial and administrative 
co-operation 

Commission I reaffirms the conclusions of the Spécial 
Commission on General Affairs and Pohcy of May 2000 
and -

a invites the Secretary General to convene a Spécial 
Commission to study the practical opération of the Hague 
Convention of 15 November 1965 on the Service Abroad 
of Judicial and Extrajudicial Documents in Civil or Com
mercial Matters and the Hague Convention of 18 March 
1970 on the Taking of Evidence Abroad in Civil or Com
mercial Matters, in the light inter cdia of the impact of 
electronic means on thèse Conventions; 
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b invite le Bureau Permanent à étudier le fonctionnement b invites the Permanent Bureau to study the practical 
pratique de la Convention de La Haye du 5 octobre 1961 opération of the Hague Convention of 5 October 1961 
supprimant l'exigence de la légalisation des actes publics Abolishing the Requirement of Légalisation for Foreign Public 
étrangers, au vu, notamment, de l'impact des moyens élec- Documents, in the light inter alla of the impact of élec
troniques et, en particulier, en vue d'évaluer les besoins et tronie means, and, in particular, with a view to as.sessing 
les possibil i tés de développer le cadre juridique d'une the need and possibility of developing the légal framework 
apostille et d'un enregistrement électroniques. for an electronic apostille and an electronic register. 
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Procès-verbal No 1 

Minutes No 1 

Séance du jeudi 21 juin 2001 (matin) 

Meeting of Thursday 21 June 2001 (moniing) 

La séance est ouverte à 9 h 45, sous la présidence de 
Mme Jametti Greiner (Suisse). 

L a Présidente souhaite la bienvenue à la Commission I 
sur les affaires générales et la politique de la Conférence. 
Elle explique que cette Commission a pour mission de 
fixer le programme de la Confé rence pour les mois et 
années à venir ; l'ordre du jour distribué reflète les sujets 
préparés lors de la Commission spéciale de mai 2000. Elle 
propose le report du point 2 de la séance du vendredi 22 
juin 2001 portant sur les conflits de lois en matière de 
siiretés sur des titres détenus par des intermédiaires à la 
fin de la séance entamée, c'est-à-dire en tant que point 12 
de l'ordre de la matinée du 21 juin 2001. S'agissant d'un 
sujet nouvellement présenté lors de la Commission spé
ciale de mai 2000, i l avait été traité parmi les matières 
diverses, mais i l paraît désormais plus judicieux d'étudier 
cette question à la fin des thèmes substantiels abordés, 
avant de se consacrer à la question du futur de la Confé
rence et notamment de la mondialisation. En l'absence 
d'opposition à cette proposition, cette modification de l'ordre 
du jour est acceptée. 
La Présidente suggère à la Commission de débattre du 
point 1 : Compétence, reconnaissance et exécution des 
jugements en matière civile et commerciale. Elle indique 
qu ' i l s'agira de faire un premier tour de table, le sujet 
devant être repris par la suite. Les longs débats menés lors 
de la Commission I I nécessitent en effet que les discus
sions soient menées par palier. 

The Secretary General welcomed those delegates who 
had recently joined the meeting. He said the meeting had 
been one of enormous effort, the fruits of which were out-
lined in Working Document No 98 (Provisional Summary 
of the outcome of the Discussion in Commission I I ) . Mr 
van Loon recounted the wide range of topics discussed 
and where progress had been made, including choice of 
forum clauses, appearance by the défendant, provisional 
and protective measures, relationships between interna
tional instruments, patents and trademarks, and aiso 
reported that discussion of Chapter I I I on récognition and 
enforcement had been essentially completed. The Secre
tary General observed, however, that critical areas still lacked 
agreement. The meeting remained at square one with 
respect to contracts and torts and more discussion of 
Article 18's prohibited grounds of jurisdiction was needed. 
He reminded delegates that the informai meetings had 
been organised on the assumption that a solution would be 
found for "white list" jurisdiction for contracts and torts 
and "black l i s f jurisdiction for doing business. There was 
as yet still no solution however. He felt that possibly the 
link made between thèse différent issues was a "red her-
ring", and that it might be possible to deal separately with 

contracts and torts on the one hand, and the "black l i s f 
on the other. There might well be a créative solution for 
each of thèse sets of problems. The search for solutions 
should not be troubled by lack of understanding or con
sidérations based on prestige. 
The Secretary General referred to the challenge posed by 
emerging areas of Internet and e-commerce, which he saw 
as a separate cluster of issues. He said that différent coun-
tries or régions, when attempting to legislate in this new 
field, clearly struck différent balances between competing 
interests. What Brussels could do, perhaps Washington, 
DC could not, and vice versa. The Secretary General 
insisted that the Convention must be built on a solid foun-
dation. He said that he had supported the Convention from 
the beginning. He affirmed that now, more than ever, he 
felt it answered worid-wide needs, and that it was évident 
that the many new States joining the Conférence felt the 
same way. 

The Chair asked the Chairman of Commission I I i f he would 
like to présent Working Document No 1 (Report of the 
Chairman of Commission I I ) . 

Mr T.B. Smith (Chair of Commission II) said the report 
of Commission I I spoke for itself. 

Mme de Magalhâes Collaço (Portugal) fait observer que 
le Document de travail No 1 (Rapport du Président de la 
Commission II) vient d 'être distribué. 

The Chair replied that it was her understanding that Working 
Document No 1 (Report of the Chairman of Commission 
II) had been read to the meeting previously. 

L a Présidente souligne que la matière pose des questions 
cruciales. Elle concède que les Conférences diplomatiques 
précédentes ont déjà fait face à des situations difficiles, 
mais relève qu'elles étaient toujours caractérisées par un 
espoir et un but communs : la volonté de finaliser une 
convention dans les domaines considérés. La Présidente 
constate que l'analyse de la situation de ces derniers mois 
indique, semble-t-il , que cette volonté fa i t cette fois 
défaut. Elle pose donc à la Commission la question, dont 
elle mesure la brutalité, de savoir si les délégations sont, 
ou non, décidées à poursuivre l'exercice entrepris. Elle fait 
remarquer que la réponse sera décisive, mais invite toute
fois les intervenants à limiter leur temps de parole. Si la 
réponse est majoritairement négative, i l convient en effet 
de consacrer du temps à la réflexion portant sur les autres 
sujets, notamment stratégiques. Si, à l'inverse, la réponse 
doit être positive, il importera alors de résoudre des ques
tions aussi fondamentales relatives à la suite des travaux. 

Ms Renfors (Sweden, Presidency of the Council of the 
European Union) stated that she was not in agreement 
with M r van Loon's description of the results of Com
mission I L She said the meeting had moved beyond 
square one, even i f there was no fu l l resuit or consensus 
achieved. She expressed the firm expectation that the solu
tions sought were not far away. Ms Renfors stated that the 
European Community wanted the Convention project to 
remain on the Agenda. She said the amount of time and 
resources expended on it already, as well as the jo in t 
effort of enormous talent in the past two weeks, were rea-
son enough to continue. 
Ms Renfors asked how the Conférence should continue. 
She said the suggestion that ambitions be limited in order 
to reach a safer, more achievable aim held no interest for 
her. She was not will ing to abandon the original objectives 
of the preliminary draft Convention. However, Ms Renfors 
conceded that it was too early to décide how to proceed 
with the Convention. The remaining issues of time frame 
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and working methods warranted further reflection and 
consultation before décisions could be reached. She urged 
the Conférence not to feel discouraged in the meantime. 

Mr Kovar (United States of America) agreed that further 
analysis and discussion wi th home governments, col-
leagues, and private interests was required before any 
décisions could be made. He said it was prématuré to dis-
cuss what the next meeting might hold but felt it was 
clear that the scope o f ambition must be practical and 
realistic. M r Kovar said that any schedule of meeting 
dates and gênerai time frame should be tailored to a Proj
ect delegates agreed to pursue. 
Mr Kovar said that the United States believed, as it did in 
1992, that a focused, pragmatic Convention was in the 
interests of ail parties in a community of globalisation and 
communication technology. He stated that private law Sys
tems could not remain isolated, and that i f capital was to 
move freely, so must judgments. Mr Kovar said that féd
éral Systems such as the United States and the European 
Community could attest to the great benefits of free circu
lation of judgments. Thèse benefits, he held, could be extended 
in a wider world. 
Mr Kovar expressed the hope that delegates' home gov
ernments would look at the Convention as an entire pack
age and understand that there were a variety of steps 
they could take. He said that together, the Conférence 
could make sensible décisions about what was currently 
achievable. 

M r Boggiano (Argentina) noted the implied optimism of 
his fellow delegates. He said that, since the United States 
of American first proposed drafting a Hague Convention 
on judgments in 1992, the Conférence had assumed a 
responsibility to continue with the project and to produce 
the best resuit possible. The Convention was not to be 
bilatéral or régional, but global. Mr Boggiano conceded 
that it was prématuré to set out a time frame for the proj
ect, but he had faith that negotiations would ultimately 
continue according to a well-structured timetable. 

Mr Sakurada (Japan) remarked that the présent situation 
had become quite différent than what had been originally 
envisioned for the Convention. He agreed that delegates 
needed to take reports of Commission I I back to their 
home governments for more discussion and analysis. Mr 
Sakurada said that the project was undeniably important in 
an ever-expanding international community where predictabil
ity in business was essential. 

M r Bennett (Austral ia) stated that the meeting had 
reached the stage where negotiation and hard bargaining 
were critical i f any conclusion was to be reached. He 
urged the meeting to not be discouraged by the large num-
ber of brackets that would mark the product of Commis
sion I I . Mr Bennett reminded the meeting that its mandate 
had been consensus over voting, so this final stage would 
not resemble that of the last Spécial Commission. He explained 
that no one would be able to have everything they desired 
out of the Convention. There simply was no way to forge 
an agreement that would make Europe or the United 
States entirely happy. 
With regard to scheduling the continuation o f discussion, 
Mr Bennett cautioned against waiting too long. He said he 
was not so much concerned with losing impetus as with 
losing people. He noted each meeting's new faces and recalled 
the steep learning curve encountered upon entering the 
discussion of the Convention. Mr Bennett expressed the 
désire to produce a workable Convention working with 
the delegates présent, preferring not to leave it to their 
children and grandchildren to conclude. He aiso noted 
the risks of over-consultation and of the possibility that 

Europe and the United States might next make more 
progress in private, instead of plenary, meetings. M r 
Bennett said he was inclined to have the next diplomatie 
session sooner rather than later in the year 2002. 

M r Beaton (United Kingdom) said that, while he had 
always known creating the Convention would be difficult, 
he remained committed to the project. He hoped the final 
Convention would reach its aims as ful ly as possible. Mr 
Beaton said the dawn of e-commerce and globalised busi
ness should not be reason for doubt and concern about the 
fate of the Convention. The new climate of modem trans
actions was instead an additional reason to secure a suc-
cessful outcome. 

Mr Philip (Denmark) shared the supportive views of his 
fellow delegates. He reminded the delegates that the Nine-
teenth Diplomatie Session had been divided into two 
parts and that they were in fact in the middie of a meet
ing. He found it highly unusual to be discussing whether 
discussion should continue at such a juncture. Mr Philip 
observed that delegates had diverse and changing views, 
but that negativity and pessimism were unhelpful. He said 
he intended to continue with the Convention according to 
a reasonable schedule and with proper préparation. 

M r Hu (China) agreed that more time was needed for 
consultation on the draft Convention as it stood. He 
echoed Mr van Loon's insistence that possibilities be explored 
exhaustively and urged delegates to bring ail policy level 
options to the table at the next meeting. Mr Hu supported 
the suggestion from the European Commission and Japan 
that an extra meeting convene to discuss policy issues. 

Ms Sanderson (Canada) expressed her continued commit-
ment to the development of a broad Convention. She said 
the suggestion of limiting the scope of the Convention ini-
tially with a view to potential expansion at a later date 
was of limited interest to most States. However, Ms Sanderson 
acknowledged that it was important to leave this option 
open at the moment. She did maintain that it would be 
prématuré to jettison the broader objectives entirely. 

M r Goldwater (Israël) agreed with his colleagues from 
Argentina and Denmark, saying he was definitely commit
ted to continuing the development of the Convention. He 
suggested that the Nineteenth Diplomatie Session recon-
vene no later than the autumn of 2002. 

Mr Wagner (Germany) observed from the already exten-
sive negotiations that the forging of the Convention was 
wrought with both technicàl and political difficulty. He 
noted that not only did delegates grapple with complex 
questions about jurisdiction and enforcement but they also 
struggled to harmonise the views and practices of their respec
tive judicial Systems. He agreed with Mr van Loon that 
some progress had been made in the past two weeks. Mr 
Wagner said delegates must continue to analyse proposais 
pmdently and without émotion. He confirmed that Germany 
was committed to building a successful Convention. 

M . Bûcher (Suisse) souligne que l'importance de l'en
gagement matériel de la Suisse dans le projet manifeste 
l 'évidente volonté de sa délégation en faveur de la pour
suite des efforts. I l indique que la question la plus impor
tante est de savoir si les conditions du succès sont réunies. 
I l estime que des discussions sont encore à mener précisé
ment sur ce point, et qu' i l semble, à la suite des interven
tions, qu'une nouvelle réunion de la Commission sur les 
Affaires générales soit utile, voire capitale, une fois que 
des consultations auront pu être menées. 
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M . Bûcher fait observer qu'une telle réunion permettrait 
de révéler les situations dans lesquelles les délégations 
auraient une réelle capacité de négocier, laquelle serait 
bien entendue liée à la p rocédure de consensus. Les 
semaines passées traduisent en effet l'absence de négocia
tions de délégations qui n'avaient peut-être pas le mandat 
ni la préparation nécessaires à de véritables négociations, 
telles que les entend M . Bennett. Une fois cette question 
résolue, se posera celle de savoir si les délégations sont 
réellement prêtes à se rapprocher - effort sans lequel on 
risquerait d'assister à des débats aussi attristants que ceux 
des dernières semaines, au cours desquelles on a vu des 
suggestions être intégrées au document final dès lors 
qu'elles étaient soumises au Président, sans débat. 
M . Bûcher fait la liste des cinq points capitaux qui restent 
à é luc ider : la compé tence juridict ionnelle fondée sur 
l 'activité en matière de contrat et de délits ; le for des 
contrats de consommation et aussi de la propriété intel
lectuelle, les fors prohibés (liste noire) et le champ d'ap
plication territorial de la Convention (clause de déconnexion). 
I l indique qu' i l s'agit là d'enjeux majeurs, et que la réu
nion d'une commission à caractère diplomatique semble 
insuffisante pour faire progresser ces questions. I l estime 
qu'une réunion intermédiaire paraît nécessaire, sous une 
forme d i f fé ren te des réun ions informelles qui se sont 
tenues depuis 1999, afin de jeter les bases du travail. 
En dernier lieu, M . Bûcher fait état de la nécessité de 
mener une réflexion sur le processus décis ionnel , qui 
devra sans doute être inspiré du système du consensus, 
mais a m é n a g é de man iè re à e m p ê c h e r les minor i t é s 
d'avoir une forme de pouvoir de veto. En l'absence d'un 
tel aménagement du modus operandi, qui permettrait de 
rechercher les solutions les plus consensuelles en évitant 
les blocages, aucune perspective de succès ne paraît envi
sageable. Sur l'ensemble de ces points, i l convient de 
garder une position positive et constructive. 

Mrs Borrâs (Spain) said that when she had attended the 
diplomatie sessions in 1992 when the undertaking of a 
judgments Convention was first proposed, she had com-
mented that the process seemed dif f icul t and had not 
been sure how the Hague Confé rence would proceed. 
Mrs Borras conceded that the process had indeed been 
difficult. She stated, however, that a workable Convention 
was worth the eflbrt. She said its abandon was inconceiv-
able and that the Hague Conférence was obliged to create 
the best Convention possible for the 21st century. 

M r Sajko (Croatia) said he had been committed to the 
Convention and its development f rom the beginning. He 
agreed that ail possibilities must be explored in order to 
reach the best results. 

M r Beaton (United Kingdom) responded to M r Bûcher 
by remarking that he saw no reason to set aside the inno-
vative processes of the informai meetings. He cautioned 
delegates to not be afraid of outstanding questions and 
urged them instead to address them openly. He suggested 
that a meeting be held to discuss the five concerns artic-
ulated by Mr Bûcher. 

M r Siqueiros (Mexico) supported continuation of negoti
ations. He said he believed that those countries deemed to 
be "major players" should be more flexible in their approaches. 

M r Schiitz (Austria) similariy supported the continuation 
of negotiations and consultations in order to create a suc-
cessful mixed Convention. He suggested that the second 
meeting of the Nineteenth Diplomatie Session convene in 
the beginning of 2002. Mr Schutz said that the continued 
use of informai meetings and internai discussion was use-
f u l , especially i f they contributed to improved prépara

tion before the second half of the Nineteenth Diplomatie 
Session. 

M r Morgan (Ireland) tempered the optimism of his fellow 
delegates by pointing out that, while some progress had 
been made with regard to intellectual property and con
sumer contracts, there had been littie movement on prohib-
ited grounds of jurisdiction, activity-based jurisdiction, and 
the territorial scope of the Convention. He remarked that 
the number of items in square brackets suggested that there 
were more problems created than solutions reached. He 
suggested that a new method of working be devised in 
order to reach more realistic negotiation results. Mr Morgan 
hoped that delegates would consult thoroughly with their 
home governments and return to the Nineteenth Diplomatie 
Session with a true spirit to bargain and compromise. 

Mr Kovar (United States of America) expressed unease 
with the view that the Convention might not make win-
ners out of ail Member States. He said anything less 
should not be acceptable f rom a private law Convention 
and insisted that every major, middie, and minor State 
benefit f r o m the Convention's final fo rm. In order to 
achieve this goal, Mr Kovar suggested that it might be 
necessary to reduce the scope of the Convention to a core 
of workable, realistic provisions. 
M r Kovar said that the difficulties of the project could not 
be minimised. He remarked that it was a tempting illusion 
to believe that skilful drafting was ail that was needed in 
order to create a balanced Convention. He asked how skil
fu l drafting would assuage serions objections of major 
constituencies that might arise. Mr Kovar added that it 
was impossible to make any real progress until Member 
States had reached wide and in-depth political agreement 
on policy goals. He urged delegates not to be discouraged 
by the consensus approach. He conceded that it might take 
more time than straight voting, but ail delegates had had 
some expérience with it and should have faith that it could 
lead to great success. 
Mr Kovar added that he feit it prématuré to set any kind 
of negotiation schedule until the delegates had consulted 
with their home governments and harmonised their policy 
objectives. He recalled the delegates' questions from the 
first day of Commission I I about whether they could 
achieve their goals for the Convention. Mr Kovar stated 
that there would be no shame in finding that, at that point 
in time, they could not. He said the greater shame would 
be to rush completion of this project simply because it 
had been started. 

Mme de Magalhàes Collaço (Portugal) se prononce dans 
le même sens que la délégation de la Communauté européenne. 
Évitant de répéter ce qui a été dit, elle souhaite souligner 
un point qui jusqu'alors est resté dans l'ombre. Mme de 
Magalhàes Col laço rappelle qu'ayant depuis longtemps 
travaillé à la Conférence de la Haye, elle a pu constater 
l'importance du soutien apporté par les organes de base 
de la Conférence, notamment par le Bureau Permanent, 
aux travaux entrepris dans son enceinte. Elle estime que 
ce soutien actif est indispensable pour faire aboutir le pro
jet en discussion sur la reconnaissance des jugements. 
D'autre part, elle pense qu'une ou plusieurs réunions de la 
Commission sur les affaires générales et la politique de 
la Conférence parait nécessaire avant la réalisation de la 
deuxième partie de la Session diplomatique, afin de bien 
déceler et de tâcher de délier les divergences majeures qui 
subsistent au niveau de la Commission I I . 
Aucun effort ne pourra être épargné en vue de la réussite 
du projet en cours. 

M r Lambertz (Sweden) said it would be a shame i f the 
Convention were abandoned. He did not feel that the time 
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to pursue it would be any riper in ten years. Mr Lambertz 
stated that it was the duty of the meeting to provide an 
infrastructure to support globalisation. 

M r Boggiano (Argentina) expressed agreement with the 
words of Mr Lambertz. 

L a Présidente rappelle que le projet en cours a donné 
lieu à un long débat. En mai 2000, la Commission sur les 
affaires générales et la politique de la Conférence avait décidé 
de réunir une Session diplomatique en deux temps : une 
première session, d'une à deux semaines, serait organisée 
afin d'examiner toutes les propositions et d'essayer de 
trouver un consensus, sans que des décisions définitives 
soient prises, lesquelles interviendraient lors de la deux
ième session, d'une durée de deux à trois semaines. Elle 
indique qu 'à l'issue de la première étape, elle a formulé la 
question, sans doute brutale, de savoir si les délégations étaient 
prêtes à poursuivre les travaux. A cette interrogation, dic
tée par l'impression d'un certain manque de dynamisme, 
les réponses ont toutes été positives. A l 'unanimité, les 
délégations ont manifesté leur volonté de continuer, mais 
aussi, implicitement, la nécessité de reporter la deuxième 
partie de l'exercice, initialement prévue pour la fin 2001 
ou le début 2002, afin que des consultations soient menées 
pour préparer la suite des travaux. La majorité des déléga
tions a exprimé son souhait de voir organiser une nouvelle 
réunion de la Commission I , laquelle déciderai t de la 
marche à suivre. S'agissant du temps, les délégations ont 
parfois mis en exergue la nécessité de fixer une échéance 
pour la finalisation des travaux, peu se prononçant spéci
fiquement sur la date à laquelle la deuxième partie de la 
Commission diplomatique pourrait se tenir. 
La prochaine Commission sur les affaires générales et 
la politique devra donc décider de l 'opportunité et de la 
manière de poursuivre les travaux, et du mode de déroule
ment des débats. S'il convient en effet de conserver le sys
tème du consensus pour que le texte soit acceptable pour 
la majorité, une délégation a demandé qu'une réflexion 
soit menée sur ce point, à la lumière de l'absence de 
négociations, chaque délégation se contentant de présenter 
sa position la plus forte, ses opposants disposant donc 
d'une forme de pouvoir de veto. 

La Présidente indique qu ' i l reste encore à s'interroger sur 
le mode de fonctionnement jusqu 'à la deuxième Commis
sion affaires générales ; sur le point de savoir s'il convient 
d'organiser de nouvelles réunions informelles, ou autres 
pourparlers entre les délégations, et sur la manière dont devra 
se manifester le soutien des organes de la Conférence. 
Elle fait observer que s'il importe que chacun sorte « ga
gnant », i l ne faut pas perdre de vue que chacun devra 
également accepter de faire des compromis. 
La Présidente propose de passer au point 2 de l'ordre du 
j o u r : L'enlèvement d'enfants. 

M r Duncan (Deputy Secretary General) said that while 
the fourth meeting of the Spécial Commission to study 
the practical opération of the Hague Convention of25 October 
1980 on the Civil Aspects of International Child Abduc
tion had been scheduled during the General Affairs meet
ing the previous May, the Permanent Bureau had actually 
been preparing for it since the last Spécial Commission in 
1997. The four th Spécia l Commission met in March 
2001. Mr Duncan reported that it had been a convergence 
of two hundred delegates from fifty-four States, six inter
national organisations, and several international non-
governmental organisations. He said that the immédiate 
product of the Spécial Commission's meeting was a list of 
fifty-eight conclusions and recommendations that comprise 
Part I of Preliminary Document No 12 (Conclusions and 
Recommendations of the fourth meeting of the Spécial 
Commission to review the opération of the Hague Convention 

of 25 October 1980 on the Civil Aspects of International 
Child Abduction). 
Mr Duncan explained that the methodology used in prépa
ration for the fourth meeting o f the Spécial Commission 
had differed from that employed previously. He said that 
prior to holding the Commission itself, the Permanent Bureau 
had consulted extensively with Contracting States to see 
what support was possible for certain proposais. He was 
heartened to observe that most o f thèse proposais were 
accepted at the end of the day. 
Mr Duncan further explained that the Spécial Commission 
had also benefited from the participation of an unusually 
high number of judges from the represented jurisdictions. 
He said that the Permanent Bureau had specifically urged 
Member States to include judges among their delegates, 
in order to enhance the Spécial Commission's discussion 
of procédural matters and questions of interprétation. Mr 
Duncan reported that the contributions of the many judges 
in attendance had been invaluable. 
Mr Duncan said that a further departure f rom tradition 
was the issue-by-issue analysis that was adopted in lieu of 
an article-by-article approach. 
In addition, Mr Duncan noted that the numerous informai 
meetings and judicia l training seminars that had been 
organ ised throughout the year greatly contributed to the fruit-
fulness of the Spécial Commission and to understandings 
of the Child Abduction Convention generally. Although réser
vations about the ambitions agenda had been expressed at 
the General Affairs meeting in May of 2000, thèse were 
set aside when, thanks to Chairs M r Pfund (United States 
of America) and Mrs Justice Catherine McGuinness (Republic 
of Ireland), the Spécial Commission completed the f u l l 
agenda. 
M r Duncan stated that the 1980 Child Abduction Conven
tion, with sixty-eight States Parties, was a truly global 
agreement. He explained that the Convention had encoun-
tered certain problems arising from globalisation, includ
ing disparate enforcement at national levels, slowness 
of process, and the changing nature o f abduction. Issues 
of trans-frontier parental access and contact were also 
discussed. 
M r Duncan commented on the implications for the future 
work of the Commission. He noted that there had been no 
désire expressed to départ f rom the four-year cycle of gên
erai review meetings. He also noted the additional duties 
charged to the Permanent Bureau in order to maintain the 
flow of informat ion to and f r o m Central Authori t ies 
around the world. A new questionnaire was to be sent to 
newly-acceding States to enhance compliance with the 
1980 Child Abduction Convention. New resources would 
be required to develop a 'good practice' guide for ail 
States, in expansion of Article 7. Mr Duncan explained 
that the guide would be a distillation of the best practices 
of various Central Authorities, outlining both common 
procédures as well as alternative way s of reaching the 
same desired ends. He said the objective of such a guide 
would be to promote uniform and consistent international 
practice and provide assistance to newly-acceding States. 
M r Duncan further noted the goal of developing enhanced 
mechanisms for direct judicial contact, between judges in 
particular cases. He closed by stating that the judicial newslet-
ter would continue to be published and that work on the 
very successful International Child Abduction Database 
(INCADAT) would also be maintained. It would soon be 
accompanied by a statistical database, INCASTAT. 

M . Sturlèse (France) indique que le rapport dressé par 
M . Duncan est très prometteur. A l'inverse du bilan dif f i 
cile de ce matin, la Convention de La Haye de 1980 .sur 
les aspects civils de l'enlèvement international d'enfants 
constitue l 'un des fleurons de la Conférence en raison de 
son succès mondial. Cette matière révèle également le fait 
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que la Conférence n'est pas seulement un heu de produc
tion de normes mais veille aussi à la mise en œuvre et au 
suivi des instruments, ce qui constitue certainement un 
modèle pour les organisations internationales. Cet effort 
remarquable est à approuver et à souligner. La base de 
données INCADAT, et les séminaires permettant des ren
contres entre juges sont extrêmement utiles, contribuant à 
la confiance entre les juges et à l ' in te rpré ta t ion har
monieuse de la Convention. Dès lors, consciente du rôle 
fédérateur du Bureau Permanent et de son importance, la 
délégation française est prête à soutenir la résolution rap
pelant la tâche indispensable que le Bureau Permanent 
peut jouer dans l'encouragement du rapprochement des juges 
impliqués dans la mise en œuvre de la Convention. 

Mr Kovar (United States of America) praised the wide-
ranging work of the March Spécial Commission to review 
the Hague Convention of 25 October 1980 on the Civil 
Aspects of International Child Abduction. He emphasised the 
necessity of enforcing return orders promptiy and eftéc-
tively, explaining that failure to do so seriously under-
mined the Convention. Mr Kovar added that the urgent 
question of parental access, as provided for in Article 21 
of the 1980 Child Abduction Convention, also required 
serions attention. He said that i f either parent in an abduc
tion situation were deprived of meaningful access to his or 
her child, confidence in and support for the continued 
application o f the 1980 Chi ld Abduction Convention 
would be seriously undermined. 

Ms Sanderson (Canada) stated that the Hague Convention 
of 25 October 1980 on the Civil Aspects of International 
Child Abduction was truly one of the Hague Conference's 
great successes. She noted the inév i t ab l e impact o f 
globalisation upon the problem of child abduction. Ms 
Sanderson applauded the Permanent Bureau's creativity in 
developing and strengthening the implementation of the 1980 
Child Abduction Convention and expressed support for 
continued allocation of necessary resources toward its efforts. 

Mr Schiitz (Austria) agreed that the fourth Spécial Commission 
efforts had definitely improved the Hague Convention of 
25 October 1980 on the Civil Aspects of International 
Child Abduction. He drew attention to the last page of 
Preliminary Document No 12 (Conclusions and Recom-
mendations of the fourth meeting of the Spécial Commis
sion to review the opération of the Hague Convention of 
25 October 1980 on the Civ i l Aspects of International 
Ch i ld Abduct ion) . He said that the recommendations 
improved aspects of the 1980 Child Abduction Convention 
which perhaps did not work as intended by its drafters. He 
also commended the Spécial Commission's work on the 
issues of access and contact... 

M. Marlfus (Suisse) adresse ses félicitations au Bureau 
Permanent pour le succès de la Commission spéciale de 
mars 2001 sur l ' en lèvement d'enfants, dont la Suisse 
appuie toutes les recommandations et conclusions. Il souligne 
les progrès qui peuvent être atteints grâce à la base de 
données INCADAT, laquelle constitue un instrument dont 
l'utilité ne doit pas être sous-estimée. I l indique qu ' i l est 
fort important que les décis ions soient également dis
ponibles dans la langue originale et en texte intégral. Par 
ailleurs, i l fait valoir que les contacts directs entre les 
juges, rendus possibles grâce au concours du Bureau Permanent, 
sont eux aussi décisifs, notamment pour les magistrats de 
tradition romano-germanique, et contribuent à la résolu
tion plus rapide des problèmes et à la meilleure exécution 
des obligations imposées par la Convention. 

M r Wagner (Germany) agreed that the fourth meeting 
of the Spécial Commission to review the opération of the 

Hague Convention of 25 October 1980 on the Civil 
Aspects of International Child Abduction had been a suc-
cess. He agreed that the Convention worked well in gên
erai and added that there simply was no alternative. Mr 
Wagner said the list of recommendations issued by the 
Spécial Commission was very helpfui and it was the task 
of national governments and Central Authorities to imple-
ment them. He added that the judicial training seminars 
were of great importance and encouraged the Permanent 
Bureau to organise several such meetings in the near 
future. 

M r Little (China) said the fourth meeting of the Spécial 
Commission to review the opération of the Hague Convention 
of 25 October 1980 on the Civil Aspects of International 
Child Abduction had been a great opportunity for those 
responsible for implementing its provisions to meet their 
counterparts f rom other Member States. He noted that 
much understanding was reached within the corridors of 
the Peace Palace Annex at the March meeting. He said it 
had been particularly advantageous for judges to meet 
each other. M r Little expressed appréciation for the list 
of recommendations featured in Preliminary Document 
No 12 (Conclusions and Recommendations of the fourth 
meeting of the Spécial Commission to review the opéra
tion of the Hague Convention of 25 October 1980 on the 
Civi l Aspects of International Child Abduction), saying 
that it was a concrète product to which Central Authorities 
could refer regulariy. He also said that INCADAT was an 
invaluable tool and hoped Member States would examine 
ways to contribute to its maintenance and development. 

M r Beaton (United Kingdom) commended the work of 
the Spécial Commission and the Permanent Bureau gener
ally. He hailed the questionnaire process as an effective 
way to focus on both légal and practical issues. Mr Beaton 
then reminded the meeting that the aim of the Hague 
Convention of 25 October 1980 on the Civil Aspects of 
International Child Abduction was to secure the best inter
ests of children. He said it was important to ensure that 
relationships and contact wi th both parents continue 
despite géographie difficulties. He also identified as criti
cal the diffusion of contentions behaviour on the part of 
either parent. M r Beaton said that the increased number of 
States party to the 1980 Convention was heartening, as it 
signaled a decreased opportunity for an abducting parent 
to find safe haven. He hoped for greater dissémination of 
information and an increase in voluntary returns. 
Mr Beaton stated that, like the Permanent Bureau itself, 
States needed to outline an agenda for action and contrib
ute actively within their respective jurisdictions in order to 
ettéctively implement the recommendations issued by the 
Spécial Commission. He encouraged States Parties to sup
port the INCADAT project. Mr Beaton further stated that 
the information to be collected and distributed on 'good 
practices' would benefit ail States, not only those recently 
acceded. 

Mr Lambertz (Sweden) echoed the praise for the work of 
the Spécial Commission. He said that in Sweden, efforts 
were being made to speed up the process of enforcing 
return orders. 

Ms K u r u c z (Hungary) said the work o f the Spéc ia l 
Commission and the INCADAT website had been of great 
help to Hungary's private sector lawyers as well as its Central 
Authority. She looked forward to the publication of infor-
mafion on "good practices," especially since Hungary's imple
menting législation needed improvement. Ms Kurucz also 
noted that the issue of légal aid had become a problem in 
her country and she welcomed information or advice 
about the subject. 
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M r Duncan (Deputy Secretary General) thanked the 
delegates for their kind remarks, but insisted that any 
success enjoyed with respect to the Hague Convention of 
25 October 1980 on the Civil Aspects of International 
Child Abduction was only possible with the co-operation 
of States' governments and Central Authorities. He expressed 
the hope that this support and co-operation would continue. 

The Chair asked Mr Duncan to open the topic of access 
rights. 

M r Duncan (Deputy Secretary General) said it was the 
gênerai conclusion of the Spécial Commission that the Hague 
Convention of 25 October 1980 on the Civil Aspects of 
International Child Abduction continued to promote the 
best interests of children. He indicated, however, that 
securing rights of access as provided for in Article 21 of 
the 1980 Convention had been identified as an area of on-
going diflRculty. The Spécial Commission of March 2000 
on gênerai affairs and policy of the Conférence had agreed 
a recommendation that the Permanent Bureau should pré
pare a report on the desirability and potential usefulness 
of a Protocol to the 1980 Convention which would pro
vide in a much more detailed manner than Article 21 for 
the effective exercise of access/contact between children 
and their parents in the context of international child 
abductions and parent relocations. Mr Duncan said the 
Permanent Bureau immediately began work and produced 
a preliminary report on transfrontier access/contact to 
make possible some initial discussion at the March Spé
cial Commission. He explained that during discussion at 
the March Spécial Commission, it was made clear that 
many States regarded the issue of access as extremely 
important. He also noted the number of tragic cases that 
have arisen, as well as the few cases unfortunately gener-
ating bad publicity. 

M r Duncan said that Preliminary Document No 12 (Con
clusions and Recommendations of the fourth meeting of 
the Spécial Commission to review the opération of the Hague 
Convention of 25 October 1980 on the Civil Aspects of 
International Child Abduction)included suggestions as to 
how to proceed with the access project. He drew spécifie 
attention to paragraph 6, subparagraphs 1 and 2. The next 
phase of development would include consultation with Mem-
ber States and other States Parties with a view to testing 
the feasibility of reforms and the possibility of an access 
protocol. Mr Duncan said it was critical to identify, and 
concentrate on, the real, practical blockages. 
Mr Duncan admitted that some questions were especially 
d i f f i cu l t . He asked i f there was dés i re fo r a clearer 
définition of the rôle of Central Authorities. Were States 
prepared for Central Authorities to assume greater respon-
sibilities? M r Duncan said other questions existed regard-
ing the types of assistance such as advice, information, 
médiation, even provision of physical facilities States that 
might make available to foreign parents seeking enforce-
ment of access. He noted that the problems of jurisdiction, 
récognition, and enforcement of access orders also neces-
sitated a more earnest considération of the Hague Conven
tion of 19 October 1996 on Jurisdiction, Applicable Law, 
Récognition, Enforcement and Co-operation in respect of 
Parental Responsibility and Measures for the Protection of 
Children. 

Mr Duncan said that the handling of procédural questions 
and enforcement issues might pose the greatest diflficulty. 
He said the Permanent Bureau would also be seeking 
views and suggestions as to how best to create a context 
in which the custodial parent feels safe in facilitating, or 
even encouraging, the child's contact with the non-custodial 
parent. He said the work on contact currendy being under-
taken by the Council of Europe was extremely helpfui in 
this regard. 

Mr Duncan stated that it would take some time to navi-
gate thèse diiîicult questions and felt it would not be use-
ful to have another meeting of the Spécial Commission 
unti l States Parties and the Permanent Bureau had a 
clearer understanding of what might be feasible. With respect 
to a Spécial Commission meeting to address access exclu-
sively, M r Duncan said it might not be necessary to 
décide this at the moment. He said he was inclined to rec-
ommend holding such a meeting only i f there appeared to 
be a real chance it would add value to existing situation. 
In the meantime, the Permanent Bureau would continue work 
on its access report, paying close attention to develop-
ments and considérations in other régional bodies like the 
Council of Europe and the European Union. He looked 
forward to continued co-operation and collaboration with 
the.se bodies. 

Mr Kovar (United States of America) said it was clear 
that there were différences regarding access at the interna
tional level and that joint effort was needed in order to 
maximise the chance of success in this area. He agreed 
that further steps would include consultation among inter-
ested States and the Permanent Bureau as well as Central 
Authorities' co-operation with the Permanent Bureau's 
questionnaires. He emphasised that ail additional measures 
would require pragmatism and creativity. Mr Kovar sug-
gested the combination of médiation Systems and substan-
tive principles of access. He said that there was a need not 
only to discover practical instruments but common guid-
ing principles as well. Mr Kovar suggested holding a con
sultative meeting to be followed by a period of further 
study. He felt it was prématuré, however, to schedule a 
Spécial Commission meeting on access in 2002. 

Mr Schûtz (Austria) stated that the right of Visitation was 
of utmost importance and that it was thus critical to min
imise the number of wrongful retentions and removals 
occurring. He fel t , however, that it was prématuré to 
schedule a Spécial Commission meeting on access since 
more time was needed to reply to the Permanent Bureau 
questionnaires and déc ide about future measures. M r 
Schiitz expressed hésitation about the proposai to draft an 
access protocol to the Hague Convention of 25 October 
1980 on the Civil Aspects of International Child Abduc
tion because of the ongoing projects and proposais of 
bodies like the Council of Europe Family Law Committee. 
He also mentioned the European Union work on judg-
ments related to access of children in both marriage and 
divorce proceedings. M r Schiitz expressed some réserva
tion about the Hague Conférence stepping into this area 
as well. 

Mme Pérez-Vera (Espagne) félicite l'ensemble des délé
gations pour le succès de la Commission de mars 2001. 
La Convention de 1980 représente une expérience unique. 
Toutefois, en matière de contact, l'article 21 de cet instru
ment est une disposition très mince qui a donné lieu à des 
interprétations divergentes. Estimant qu ' i l y avait là une 
lacune, la délégation espagnole avait ainsi proposé, en 
mars 2001, d'adjoindre un protocole à la Convention, de 
nature à assurer que le retour de l'enfant, objectif essen
tiel de cet instrument, ne soit pas mis en danger par la 
mise en œuvre difficile du contact transfrontière. 
Mme Pérez-Vera indique que le rapport provisoire de 
M . Duncan a montré que le sujet méritait d'être encore 
approfondi et qu'un questionnaire serait sans doute utile 
dans un premier temps, afin qu'une décision puisse être 
prise quant à la suite, et à la réunion éventuelle d'une 
Commission spéciale sur ce point. 
Répondant à M . Schiitz. selon lequel la Conférence de La 
Haye serait la troisième organisation internationale à se 
pencher sur la question, Mme Pérez-Vera met en exergue 
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que le Conseil de l'Europe et l 'Union européenne ne sont 
que des organisations régionales, alors que la Convention 
de La Haye de 1980 a une vocation universelle, plus de 
60 Etats y étant parties. Par conséquent, la Conférence 
doit avoir un rôle à jouer. 
Elle concède toutefois qu ' i l importe sans doute de tenir 
compte des efforts menés dans le cadre d'autres Conven
tions de La Haye. Ainsi, l'article 35 de la Convention de 
1996 concernant la compétence, la loi applicable, la 
reconnaissance, l'exécution et la coopération en matière 
de responsabilité parentale et de mesures de protection 
des enfants traite de la matière. Il importera donc, en cas 
de poursuite des travaux sur ce point, de trouver une solu
tion qui soit compatible avec cette disposition. Les travaux 
menés dans le cadre de la Convention de 1996, dont i l 
faut espérer qu'elle sorte prochainement du sommeil dans 
lequel elle semble injustement tombée, pourraient donc 
être utilisés pour améliorer l'article 21 de la Convention 
Enlèvements. 

Mr Wagner (Germany) said it was important to assess the 
différent levels of access problems. On a practical level, 
he felt States and Central Authorities benefited greatly 
f rom the recommendations enumerated in Preliminary 
Document No 12 (Conclusions and Recommendations of 
the fourth meeting of the Spécial Commission to review 
the opérat ion of the Hague Convention of 25 October 
1980 on the Civil Aspects of International Child Abduc
tion) and tools like the judicial training seminars. Mr 
Wagner said that on the judicial level, however, the Hague 
Conférence must look at existing instruments such as the 
Hague Convention of 19 October 1996 on Jurisdiction, Appli
cable Law, Récognition, Enforcement and Co-operation in 
respect of Parental Respoiisibility and Measures for the 
Protection of Children, which he hoped would soon be ratified 
by more European Union Member States. Mr Wagner also 
drew attention to the substantive légal work undertaken by 
the Council of Europe which was open to the participation 
of ail States. He urged the Hague Conférence to net cre-
ate confusion by adding either redundant or conflicting 
provisions to the status quo. Mr Wagner emphasised the 
need for consultation and awaited completion of the final 
Permanent Bureau report on access findings. He agreed 
that it was prématuré to speak about holding a Spécial 
Commission meeting on access. Instead, Mr Wagner sup-
ported the holding of a consultative meeting in order to 
perform an in-depth study of other existing instruments before 
proceeding. 

The Chair observed from the pace of discussion that an 
evening session might be necessary in order to complète 
the agenda. 

La séance est levée à 13 heures. 

Procès-verbal No 2 

Minutes No 2 

Séance du jeudi 21 juin 2001 (après-midi) 

Meeting of Thursday 21 June 2001 (afternoon) 

The meeting opened at 2.35 p.m. Mme Jametti Greiner 
(Switzerland) was in the chair. 

L a P r é s i d e n t e donne la parole aux d é l é g a t i o n s qui 
souhaitent encore s'exprimer sur le point 3 de l'ordre du 
jour de la matinée : Droit de visite. 

M. Sturlèse (France) félicite M . Duncan pour le rapport 
provisoire qu ' i l a dressé sur le contact international et qui 
révèle la grande complexité du sujet. I l est certain que 
l'article 21 est insuffisant et la question se pose de savoir 
comment résoudre le problème. Toutefois, les alternatives 
possibles sont incertaines, la difficulté s'accroissant du 
fait de l'articulation nécessaire avec d'autres instruments, 
notamment la Convention de La Haye de 1996 concernant 
la compétence, la loi applicable, la reconnaissance, l'exé
cution et la coopération en matière de responsabilité parentale 
et de mesures de protection des enfants, qui consacre l'ar
ticle 35 à cette question. La proposition selon laquelle 
l'article 35 devrait être intégré à un protocole additionnel 
à la Convention de 1980 est à rejeter, dans la mesure où 
i l importe de ne pas contribuer à la confusion que ne 
manque pas de susciter, chez les praticiens, la multiplica
tion des instruments internationaux. L'on peut au contraire 
s'interroger sur le point de savoir si la Convention de 
La Haye de 1996 ne règle pas d'ores et déjà le problème. 
M . Sturlèse indique que la réponse ne pourra être donnée 
qu'en fonct ion des résul ta ts des consultations et des 
travaux menés par d'autres instances. I l estime donc l 'idée 
d'une Commission spéciale très prématurée et invite les délé
gations à poursuivre la réflexion. 

M r Lambertz (S weden) acknowledged that there were many 
problems relating to the protection of rights of access and 
that the présent situation was not acceptable. He noted 
that the Convention of 19 October 1996 on Jurisdiction, 
Applicable Law, Récognition, Enforcement and Co-operation 
in Respect of Parental Responsibility and Measures for the 
Protection of Children could deal with some of the rele
vant issues when it entered into force. However, he added 
that it did not represent a complète answer to the problem. 
He informed the meeting that the Member States of the 
European Union planned to sign, and in time, ratify the 
Convention. He stated that he hoped signature would take 
place in early 2002, with ratification following by 2004. 
Nevertheless he expiai ned that the procédure was not yet 
settled. 
Mr Lambertz agreed that the Hague Conférence should 
undertake further consultation with regard to access rights. 
He supported the idea of having a meeting, but, he equally 
agreed with the United States and France that a meeting 
now would be too early. 
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M . Markus (Suisse) se montre d é f a v o r a b l e à l ' i d é e 
d'adjoindre un protocole à la Convention de La Haye de 
1980, mais met en exergue l'importance de travaux sur 
la question. Les principes sous-tendant l'article 21 de cet 
instrument sont en efifet trop indéterminés, ce qui rend la 
disposition inefficace. I l convient selon lui d'attendre les 
conclusions du rapport final qui permettra de déterminer 
quels bénéfices pourraient être tirés de la Convention de 
1996 pour la résolution de la question de l'exercice trans
f ron t i è r e du droit de visite. I l concède toutefois que 
l'article 35 de ce dernier texte est sans doute insuffisant, 
notamment au regard des Etats requis. Toutefois, i l im
porte que l'instrument futur soit compatible avec la Conven
tion de 1996. Réagissant à l'intervention de la délégation 
américaine, M . Markus estime que le sujet de la média
tion dans les conflits en matière de droit de visite doit être 
résolu suivant les recommandations de la Commission 
spéciale de mars 2001. 

Mme Gomaa (Egypte) souligne l'importance qu'attache 
l'Egypte à la question du droit de visite parental. Elle 
indique qu'une Commission a été instituée par le Ministère 
de la justice en avril 1999, regroupant des représentants 
des Ministères des Affaires étrangères et de l'Intérieur, des 
représentants religieux et d'Interpol, dans le but de faciliter 
de manière extrajudiciaire - en cas de mariages mixtes -
l 'exercice du droit de visite des parents d ivorcés ou 
séparés, ayant ou non un droit de garde sur leurs enfants, 
situation qui donne f réquemment lieu à un enlèvement 
d'enfant d'une partie au détriment d'une autre. Cette Com
mission a réalisé de grandes réussites et a pu éliminer de 
nombreux différends entre parents dans ce domaine. 
Mme Gomaa indique que si la Commission spéciale de 
mars 2001 - à laquelle l'Egypte n'a pas pris part - a sans 
doute contribué à un progrès en la matière, l'organisation 
d'une Commission réservée à la question du droit de 
visite lui paraît toutefois prématurée. 

M. Idrissi Bichr (Maroc) adresse des excuses à la Com
mission pour son arrivée tardive et exprime l 'enthou
siasme du Maroc quant à sa participation aux travaux. 
I l souligne que le Maroc s'est engagé dans la voie de la 
recherche des mesures de lutte contre le dép lacement 
illicite et de protection de l'intérêt des familles, de l'en
fant et de l 'équilibre psychologique de ce dernier. C'est 
ainsi que le Maroc a conclu des accords bilatéraux avec 
certains pays européens, y compris sur la garde, le droit 
de visite et l 'exécution des jugements en matière de statut 
personnel. S'agissant de la question spécifique de la lutte 
contre l 'enlèvement international d'enfants, i l indique que 
la recherche d'instruments a été entreprise et que le Maroc 
est signataire de plusieurs conventions internationales, y 
compris la Convention de La Haye de 1996 concernant la 
compétence, la loi applicable, la reconnaissance, l'exécu
tion et la coopération en matière de responsabilité paren
tale et de mesures de protection des enfants. En outre, les 
Autori tés centrales ont manifes té leur volonté de con
solider le principe du respect des droits et intérêts des enfants. 
En témoigne le processus d'adhésion à la Convention de 
La Haye de 1980, qui a été entamé en avril 2000. 

M . Pauline Pereira (Communauté européenne - Conseil) 
informe la Commission de ce que le Conseil de l 'Union 
européenne a entamé un programme sur la reconnaissance 
mutuelle des décis ions , lequel affecte certains aspects 
relatifs à l'enfant. La question des situations familiales 
hors mariage et celle des décisions concernant la respon
sabilité parentale autres que celles prises au moment du 
divorce ou de la séparation, appellent une réponse qui n'est 
qu'en partie couverte par le règlement communautaire Bruxelles 
I I (règlement 44-2001 du 22 décembre 2000, concernant 
la compétence judiciaire, la reconnaissance et l'exécution 

des décisions en matière civile et commerciale). Il indique 
q u ' à l ' ini t iat ive de la France, un instrument tendant à 
établir une procédure de reconnaissance internationale des 
droits de visite sans exequatur est à l'étude, et qu'une réflexion 
est par ailleurs menée sur la question de la responsabilité 
parentale à l 'égard des enfants de quelque statut que ce 
soit. I l conclut en soulignant que toute solution à vocation 
mondiale sera bienvenue. 

The Chair noted that the Permanent Bureau had received 
great praise for the work it had carried out to date. Summarising 
the debate she stated that the gênera i view was that 
research should continue into the protection of access 
rights but it was prématuré at the présent time to décide 
i f further législative work was needed. Once a final report 
was prepared a décision could be taken as to whether 
there should be a Spécial Commission. Attention had 
equally been drawn to the potential rôle of the Convention 
of 19 October 1996 on Jurisdiction, Applicable Law, Réc
ognition, Enforcement and Co-operation in Respect of Parental 
Responsibility and Measures for the Protection of Chil-
dren and the work of other institutions in the field. 
The Chair then invited the meeting to turn to item 4, 
Intercountry Adoption, and Preliminary Document No 10 
and Preliminary Document No 11. 

M r Duncan (Deputy Secretary General) drew the atten
tion of the meeting to the fact that intercountry adoption 
affected the lives of 30,000 children Worldwide every 
year. He noted that the Convention of 29 May 1993 on 
Protection of Children and Co-operation in Respect of 
Intercountry Adoption was bringing great benefit. The 
instrument now had 42 States Parties and 15 signatories, 
including China, the United States, Russia and the United 
Kingdom, many of whom were in an advanced state of 
préparation for implementation. He noted that it was truly 
a global Hague Convention which had been endorsed by 
among other the United Nations Committee on the Rights 
of the Child. 
Mr Duncan explained that the first Review Spécial Com
mission had met in November 2000 and had been very 
eflfectively chaired by Mme Borràs (Spain). 150 delegates 
had attended coming from 58 States. In addition 3 inter-
governmental and 10 non-governmental international organ
isations had been présent. 
Mr Duncan noted that the Spécial Commission had tack-
led a wide range of issues such as: the rôle and function-
ing of Central Authorities and accredited bodies, the 
fundamental principles of the Convention, procédural require-
ments, the récognition and effects of adoption orders and 
post adoption issues. He added that a practical set of con
clusions had been arrived at and were included in Preliminary 
Document No 11 at p. 41. He noted that there were no 
major implications with respect to the work of the Per
manent Bureau as a resuit of the Spécial Commission, 
other than a suggestion that the four year Spécial Commission 
cycle should possibly be synchronised with the pace of 
ratifications. However, some additional responsibilities did 
arise in relation the exchange of certain types of informa
tion between the Central Authorities. 

Mrs Borrâs (Spain) drew attention to the fact that many 
Spanish speaking States of origin had ratified or acceded 
to the Convention of 29 May 1993 on Protection of 
Children and Co-operation in Respect of Intercountry Adoption 
and had taken part in the Spécial Commission. She paid 
tribute to the rôle of the Spanish Ministry of Work and 
Social Afifairs in providing interprétation into Spanish for 
the experts of thèse States at the Spécial Commission. 

M r Wagner (Germany) noted that the German Parliament 
was currently dealing with the Convention of 29 May 
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1993 on Protection of Children and Co-operation in 
Respect of Intercountry Adoption. He hoped that the 
instrument could be ratified by the end of the year. 

Mr Schiitz (Austria) agreed with M r Duncan that the Spécial 
Commission had been very important. He noted that the 
Romanian expert had announced at the meeting that his 
country would reform its internai adoption rules as thèse 
had given rise to many problems. However, Mr Schtitz 
explained that he had now learned that because of the 
many problems it was having Romania had decided to 
suspend ail adoptions of Romanian children abroad. He asked 
i f the Permanent Bureau was involved in trying to remedy 
the situation in Romania. 

M r Duncan (Deputy Secretary General) acknowledged 
that the Romanian authorities were engaged in a gênerai 
overhaul of their adoption législation. He explained that 
he had heard two contradictory reports on whether there 
was currently a moratorium on adoption. He added the 
Romanian authorities had consulted the Permanent Bureau 
and had sent a draft of the new législation which the Permanent 
Bureau had commented on in détail. Mr Duncan further 
stated that both he and the Secretary General had been invited 
to travel to Romania to discuss adoption and child abduc
tion matters. 

M r Kovar (United States of America) informed the meet
ing that in October 2000 a statute had been passed in the 
United States to allow implementation of the Convention 
of 29 May 1993 on Protection of Children and Co-operation 
in Respect of Intercountry Adoption. The State Department 
was now engaged in preparing supplementary régulations. 
He noted that there would be a computer based tracking 
System for outgoing and incoming adoptions. He further 
explained that time would have to be spent accrediting 
bodies, and that therefore ratification would not take place 
before 2003. 

Mme Ketter (Luxembourg) informe la Commission que 
des démarches ont été entreprises en vue de la ratification 
de la Convention de La Haye du 29 mai 1993 sur la pro
tection des enfants et la coopération en matière d'adop
tion internationale, le gouvernement ayant déposé un 
projet de lo i actuellement soumis au parlement. Elle 
estime que la ratification pourrait intervenir d'ici la fin de 
l 'année. 
M m e Ketter indique que les recommandations de la 
Commission spéciale ont été prises en considération dans 
le cadre des travaux ou le seront lors de la mise en œuvre 
de la Convention, une fois la ratification intervenue. 

M . Sturlèse (France) rappelle à la Commission que la France 
a, très tôt, ratifié la Convention de 1993. I l indique que la 
Commission spéciale a été fructueuse notamment en ce 
qu'elle a rendu possible la rencontre des autori tés en 
charge. I l souligne que les principes sous-jacents sont fon
damentaux et universellement admis et se félicite que la 
Commission ait recommandé que les exigences et les garanties 
imposées par la Convention soient mises en œuvre même 
au regard des Etats non parties. I l fait observer q u ' i l 
importe que les principes conventionnels fassent l'objet d'une 
mise en œuvre effective, sous peine de discréditer l'instru
ment. En effet, i l paraît difficile de convaincre les candi
dats à l'adoption - réticents à l ' idée d'aller vers les pays 
parties à la Convention, en raison des mécanismes de garanties 
souvent perçus comme lourds - si les Etats concernés 
n'appliquent pas rigoureusement ces principes fondamen
taux. I l indique qu 'à cet égard, les efforts du Bureau Per
manent et de la Commission spéciale ont été essentiels 
pour amener les Etats à respecter ce niveau d'exigence. 

M r Hu (China) noted that his country had signed the 
Convention during the Spécial Commission and was pre
paring to ratify it. He further noted that the central gov-
ernment was also consulting with the Hong Kong Spécial 
Administrative Région and the Macao Spécial Administrative 
Région to see i f the instrument could be applied to the 
whole territory of China. 

Mme Gomaa (Egypte) indique que l'Egypte n'est pas 
partie à la Convention de 1993, en raison de la législation 
islamique qui régit la question du statut personnel et inter
dit l'adoption plénière internationale. Elle explique qu'une 
famille peut prendre en charge un enfant, lequel conserve 
toute son identité, et notamment son nom. Celui-ci fait 
dans ce cas l'objet d'un traitement équitable et affectueux, 
mais ne peut pas bénéficier de droits de succession. Cette 
restriction est toutefois tempérée par le principe selon 
lequel tout individu peut donner le tiers de sa fortune à la 
personne de son choix ; l 'enfant recueilli pouvant être 
celle-là. 

M. Idrissi Bichr (Maroc) souligne que pour des raisons 
similaires à celles présentées par la délégation de l'Egypte, 
certaines dispositions de la Convention de La Haye de 
1993 sur la protection des mineurs et la coopération en 
matière d'adoption internationale heurtent des principes 
fondamentaux de la législation marocaine inspirée de la 
Sharia, laquelle ne reconnaît pas les adoptions rompant le 
lien de filiation de l'enfant avec sa famille biologique. I l 
indique que le Maroc a toutefois signé la Convention de 
1996 concernant la compétence, la loi applicable, la 
reconnaisscmce, l'exécution et la coopération en matière de 
responsabilité parentale et de mesures de protection des 
enfants, laquelle est compatible avec la Kafcda. 

Mr Beaton (United Kingdom) noted that implementing 
législation had been drafted in his State but it had not yet 
come into force. He explained that the législation would 
be updated to deal with the problem of internet adoptions 
following a case which happened last year. He stated that 
he hoped ratification of the Convention would take place 
later this year. 

Le Secrétaire général remercie Mme Borrâs pour son excel
lente présidence de la Commission spéciale et les bons 
résultats qu'elle a contribué à atteindre. I l souligne égale
ment l'importance de l'aide apportée par l'Espagne quant 
aux traductions en espagnol. Réagissant à l'intervention 
de M . Sturlèse, i l confirme le très grand intérêt qu'attache 
le Bureau Permanent au suivi des Conventions. I l fai t 
observer que la situation de la Roumanie et d'autres Etats 
membres ou non membres fait également l 'objet d'un 
suivi très particulier par le Bureau Permanent. Evidem
ment, cela pose un problème de moyens. I l rappelle que 
la question du budget doit encore être discutée. 

The Chair invited the meeting to turn to the issue of 
maintenance obligations, item 5 of the Agenda. 

Mr Duncan (Deputy Secretary General) noted that a déci
sion had been taken at the Spéc i a l Commission on 
General Affairs of March 2000 to put the project of draft-
ing a new instrument on maintenance obhgations as a pri-
ority on the Hague Conférence Agenda. He drew attention 
to Preliminary Document No 10, paragraph 9 and the con
clusion summarised on p. 27. He further explained that 
the genesis of the recommendation was the Spécial Com
mission on maintenance obligations held in Apri l 1999. It 
had gathered together experts and practitioners to review 
the opération of the four existing Hague Conventions deal-
ing with the topic, the 1956 New York Convention as well 
as certain régional and bilatéral instruments. He stated that 
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the 1999 Spécial Commission had taken the view that the 
préviens attempts to remedy the defects in the existing 
System by way of recommendations and improvements in 
practice had not succeeded. Mr Duncan then drew atten
tion to Preliminary Document No 10, paragraph 44 and 
the report of the statement by the French expert who had 
summarised the frustrations with the existing international 
framework. He noted that she had put the arguments for a 
new framework so persuasively that she had changed the 
minds of many experts who had initially had réservations 
about the idea of drafting a new instrument. 
Mr Duncan stated that the new instrument would have to 
be tighter and better drafted but at the same time should 
build on the best features of the existing instruments. It 
should combine maximum efïiciency with flexibihty to ensure 
the greatest possible number of ratifications. He added 
that the Convention of 2 October 1973 on the Récognition 
and Enforcement of Décisions Relating to Maintenance 
Obligations was working well and had been ratified by 
Australia in the last year. M r Duncan noted that the Hague 
Conférence would continue promoting existing Conventions. 
He explained that it was the intention of the Permanent 
Bureau, i f the recommendation was endorsed, to start 
work on the project in the late summer of this year. The 
work would include research and close consultation with 
Member States and Non Member States party to the 1956 
New York Convention. There would then be a report and 
a first Spécial Commission would be convened perhaps in 
late 2002 / early 2003. 

Mr Duncan stated that the project would be approached 
on a pragmatic basis; attention would be focused on those 
areas found in practice to présent obstacles to the recov-
ery of maintenance abroad. He noted that thèse were 
listed in the report of the 1999 Spécial Commission and 
included: the establishment of paternity, provision of 
appropriate légal advice and assistance, providing an alter
native in situations where récognition and enforcement 
was not possible, matters such as modification jurisdiction, 
dealing with index linked maintenance orders, improved 
mechanisms for co-operation, including public authorities, 
avoiding costs associated with international transfers and 
avoiding the practical difficulties that had grown around 
the 1956 New York Convention. 

M r Kovar (United States of America) noted that his dél
égation strongly supported the conclusions of the 1999 Spécial 
Commission. He hoped that negotiations would start as 
soon as the final report was delivered. He stated that it 
must be a flexible instrument which could deal with States 
that had contrasting jurisdictional practices and standards. 
He noted that the United States had entered into diffèrent 
bilatéral arrangements, some binding, some not. He explained 
that binding arrangements had been entered into with Por
tugal, the Netherlands and Australia. Thèse did not deal 
with jurisdiction, but the State addressed would recognise 
a foreign support order i f granted in circumstances which 
would found jurisdiction under its own law. 

Ms Sanderson (Canada) noted that she also supported the 
conclusions of the 1999 Spécial Commission and she thanked 
the Permanent Bureau for the work it had carried out. She 
stated that there was a real need to improve upon the 
piece-meal approach that currendy existed. 

The Chair noted that there had been a strong recommen
dation at the 1999 Spécial Commission and at the 2000 
Spécial Commission on General Afifairs to deal with the 
issue. 

Mr Schiitz (Austria) stated that he was still sceptical as 
to the need for a new Convention. However, as a major-
ity was clearly in favour he was prepared to see how mat

ters developed. He explained that in Austria the 1956 New 
York Convention was operated in favour of the mainte
nance creditor living abroad. Finally, he asked whether 
the consultation procédure would include the issue of a 
questionnaire. 

Mr Duncan (Deputy Secretary General) replied that it would. 

The Chair then invited the meeting to turn to item 6, suc
cessions, and noted that the Spéc ia l Commission on 
General Afifairs in May 2000 had agreed that the question 
of jurisdiction, récognition and enforcement of décisions 
in matters o f succession upon death be kept on the 
Agenda but without priority. There was agreement that 
this should remain the position. 

L a Présidente propose d'aborder le point 7 de l'ordre du 
jour ; les couples non mariés. Elle explique que la Commission 
spéciale sur les affaires générales avait, en mai 2000, à la 
suite d'un très long débat, décidé de maintenir le sujet à 
l'ordre du jour sans priorité. 

M . Lagarde (Commission internationale de l'Etat Civil) 
indique que la Commission internationale de l'Etat Civil 
avait, lors de la Commission spéc ia l e de mai 2000, 
soutenu la proposition néerlandaise qui défendait la néces
sité de mener des travaux en la matière. I l souligne que la 
CIEC a pris acte de la décision assez négative de la Com
mission spéciale, laquelle s'était prononcée en faveur du 
report des travaux. I l fait toutefois observer que les légis
lations évoluent très vite sur ce point et que la situation a 
déjà changé en l'espace d'une année. De la sorte, la Com
mission internationale de l'Etat Civil est toujours prête à 
collaborer avec la Conférence si les travaux sur les parte
nariats devaient être entrepris. 
Anficipant sur le point 9 de l'ordre du jour (société de 
l'information et commerce électronique) i l informe la 
Conférence de ce que la CIEC a élaboré une convention 
portant sur la transmission électronique des documents de 
l'état civil et que des travaux ont été largement entamés 
quant à la convention sur la reconnaissance des noms 
patronymique. 

M r Lambertz (Sweden) noted that it would be worth 
investigating the issue. He recognised that there were 
practical difificulties in determining jurisdiction in this 
area. He informed the meeting that in Sweden a proposai 
had been finalised on the économie relationships of cohab-
itees which included provisions on jurisdiction, récogni
tion, enforcement and applicable law. He stated that it 
would probably enter into force on 1 January 2002. 

Mme van Iterson (Pays-Bas) indique que la délégation 
des Pays-Bas a pris acte avec résignation de la décision de 
ne pas entamer immédiatement de travaux sur la recon
naissance des partenariats enregistrés ou d'autres formes 
de couples non mariés. Elle concède que la question n'est 
peut-être pas encore suffisamment mijre et que la pratique 
juridique n'a pas encore été souvent confrontée aux difficultés 
inhérentes à ces formes de vie commune. Toutefois, elle 
souligne l ' intérêt que les milieux politiques néerlandais 
portent au problème et avertit que la question de l'oppor
tunité de la constitution d'un groupe de travail, serait-ce 
avec un nombre limité de participants, pourra être à nou
veau posée dans un futur proche. 
Mme van Iterson annonce que le 1" avril 2001, est entrée 
en vigueur aux Pays-Bas la loi interne ouvrant le mariage 
aux couples homosexuels, et que le projet de loi est large
ment consacré aux problème de droit international privé. 
Elle informe les délégations désireuses de consulter les 
nouveaux textes qu'une brochure d'information, émanant 
du Ministère de la Justice, est d'ores et déjà disponible en 
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anglais et qu'une version en français est actuellement en 
préparation. 

Mr Kovar (United States of America) stated that while many 
people might have personal sympathy for the issues 
involved the time was not ripe to deal with them. He 
noted that many aspects of the issue raised fundamental 
public policy concerns in certain States. In the United 
States for example domestic law showed a clear préfér
ence for conventional marriages. He recommended that 
the Hague Conférence should not take up this subject 
given its potential for négative publicity. 

M r Boggiano (Argentina) stated that he supported the 
position of the Netherlands. 

M r Wagner (Germany) noted that a German law deal-
ing with registered partnerships would enter into force on 
I August provided there were no constitutional challenges. 

Mme Gomaa (Egypte) indique que la législation égyptienne 
ne prévoit que des formes traditionnelles de mariage et que 
toute reconnaissance des situations de cohabitation hors 
mariage est inacceptable en l'état actuel. 

Mme de Magalhâes Collaço (Portugal) fait état de l 'évo
lution de la législation portugaise quant à la question des 
partenariats et autres modes de cohabitation en économie 
commune. Une loi récente qui entrera bientôt en vigueur 
a étendu aux homosexuels l 'accès à ces nouvelles régle
mentations. Le problème de droit international privé n'est 
pas abordé dans ces textes, mais une solution devra être 
t rouvée dans la pratique. Elle constate qu'un nombre 
croissant de pays va dans le sens de la reconnaissance de 
ces nouvelles formes de vie en commun et elle estime 
qu'une solution uniforme des problèmes de droit inter
national privé soulevés dans ce domaine est souhaitable 
et s'imposera dans l'avenir. Toutefois, étant donnée la 
division actuelle qui persiste un niveau des solutions natio
nales, elle estime que le moment n'est pas encore venu 
d'accorder une priorité à ce sujet au sein de la Conférence. 

Ms Sanderson (Canada) stated that she had sympathy for 
the position of Sweden and the Netherlands, although she 
recognised that the issue was perhaps not ripe for consid
ération at the présent time. She recommended that it be 
looked at sooner rather than later 

Mme Borrâs (Espagne) souligne que l'Espagne est tou
jours favorable à la prise d'initiatives sur la question des 
couples non mariés et qu'un document émanant de l'Espagne 
avait été dis tr ibué lors de la Commission spéciale de 
mai 2000, lequel indiquait que certaines législations régis
saient ce prob lème dans les Communau té s autonomes 
(l'Espagne est en effet un ordre juridique plurilégislatif). 
Elle annonce qu'une cinquième Communauté a entrepris 
les démarches tendant à l 'é laborat ion d'une loi sur ce 
point. Ces diverses législations ayant chacune un domaine 
matériel et territorial différent, le problème de droit « inter
national » privé ne devrait tarder à se révéler sous la 
forme de conflits interterritoriaux, ce qui manifeste l ' im
portance qu'auraient des travaux sur ce point. 

L a Présidente fait observer que les positions sont aussi 
controversées qu'en mai 2000 : si certaines délégations, 
conscientes des problèmes pratiques suscités sont favo
rables à l'entreprise de travaux sur les couples non mariés, 
d'autres en revanche persistent à estimer que ceux-ci sont 
inappropriés. Elle relève que même au sein des déléga
tions favorables, une certaine hésitation se fait parfois 
sentir, le problème n'apparaissant pas toujours suffisam
ment mûr. 

Elle propose de maintenir le sujet à l'ordre du jour, sans 
priorité, et fait observer que la proposition tendant à ce 
que la Commission spéciale sur les affaires générales et la 
politique de la Conférence siège plus souvent que dans le 
cadre du système quadriennal actuel offre un espoir de 
voir la question des couples non mariés se poser de nou
veau dans un proche avenir. 

The Chair invited the meeting to consider the issue of 
civil liability for environmental protection (item No 8). 
She recalled that in May 2000 it had been agreed that it 
be kept on the agenda but without priority. 

M r Siqueiros (Mexico) drew the attention of the dele-
gates to the sixth meeting of the CIDIP in Guatemala in 
November 2001, where one of the issues on the agenda 
would be jurisdiction and applicable law for damages 
caused for transboundary environmental problems. He 
noted that a draft containing five articles had been pre-
pared by Mr Opertti the Minister of Foreign Aftairs of 
Uruguay. Mr Siqueiros stated that the final draft would be 
useful to the Hague Conférence for future référence. 

M . Vassilakakis (Grèce) fait observer que dans bien des 
cas, les dommages environnementaux ont un caractère 
transfrontière, ce qui implique que la question de la loi 
applicable soit résolue. I l indique que si le problème de la 
juridiction compétente pourra sans doute être résolu dans 
le cadre du projet de Convention de La Haye sur les juge
ments, cela n 'ôte pas tout l'intérêt qu'aurait une conven
tion relative à la loi applicable, l 'uniformité des solutions 
apparaissant comme fort utile notamment au regard de la 
diversi té des solutions de la question des dommages-
intérêts. I l souligne que l'unification des règles de conflit 
de lois par l 'intermédiaire de la Conférence de La Haye 
ne pourrait que renforcer le rôle de celle-ci dans le con
tentieux international. 

Mme Borrâs (Espagne) demande des informations sup
plémentaires sur le séminaire qu ' i l avait été question, lors 
de la Commission spéciale, d'organiser à Osnabriick grâce 
au soutien du professeur von Bar 

M . Bernasconi (Premier secré ta i re) explique que les 
fonds qui avaient été mis à disposition par l'université et 
la fondation privée d'Osnabriick étaient liés à une réunion 
d'experts gouvernementaux. Or la Commission spéciale 
avait estimé, en mai 2000, qu ' i l serait prématuré d'en
tamer des travaux sur l'environnement, en sorte que les 
fonds ont finalement été attribués à d'autres fins. I l souli
gne toutefois que si la Commission devait se ressaisir du 
sujet, M . von Bar serait à nouveau contacté, qui manifeste 
toujours le même intérêt à l 'égard du projet. 
Mr Bernasconi further noted that the preparatory work the 
Hague Conférence had undertaken had attracted significant 
interest from the Organisation of American States and the 
World Health Organisation. He explained that the latter 
body found the preparatory work of the Hague Conférence 
useful in relation to their tobacco liability initiative. 

Mr Kovar (United States of America) voiced his appréci
ation for the work undertaken by Mr Bernasconi in study-
ing the varions previous attempts to deal with liability régimes 
treating transfrontier pollution. M r Kovar noted that in 
almost every case thèse attempts had not been effective. 
He recommended that given so many specialist organisa
tions had been unable to deal with the problem there was 
littie point in the Hague Conférence trying to do so. He 
added that the fact the World Health Organisation was 
looking into tobacco liability confirmed his view that envi
ronmental protection should be dealt with on a sector by 
sector basis. 
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M . Tell (Communauté européenne - Commission) informe 
la Conférence que le plan d'action de Vienne, dans le 
cadre de l 'Union européenne , prévoit le lancement de 
travaux en vue de la création d'un instrument relatif à 
la loi applicable aux obligations non contractuelles, dont 
le domaine couvre en principe la question des dél i ts 
environnementaux. 

Ms Sanderson (Canada) stated that she was mindfui of 
the workload on the Permanent Bureau and she suggested 
that keeping this item on the Agenda would not make 
sensé. 

M r Boggiano (Argentina) recommended that the Hague 
Conférence await the results of the CIDIP meeting before 
deciding what further steps to take. 

The Chair noted that the Permanent Bureau had received 
great praise for the work it had carried out to date. Summarising 
the debate she noted that some delegates had drawn atten
tion to similar work being carried out in other organisa
tions, one delegate had supported having the item on the 
agenda as a point of urgency, several wanted it retained 
but without priority, while one had suggested that it be 
suspended until the results of the CIDIP meeting had been 
published. She further noted that there were concerns that 
the Permanent Bureau should not be overloaded but at the 
same time the subject should not be ignored. There was 
agreement that the item be retained on the Agenda but 
without priority. 
The Chair then invited the meeting to turn to item 9, 
information society and electronic commerce, and Preliminary 
Document No 10, item 5. 

The Secretary General drew the attention of the meeting 
to the report compiled by Ms Kessedjian (Prel. Doc. No 7 
of Apri l 2000) and the varions meetings and conférences 
that had been convened by the Hague Conférence on the 
subject: the Pelichet colloquium, the Geneva round table, 
the two Ottawa conférences and a joint meeting with the 
OECD and International Chamber of Commerce. He noted 
that thèse meetings had placed the emphasis on problems 
of jurisdiction, and that less work had been carried out 
with regard to applicable law. 
The Secretary General further noted that Internet problems 
arose in respect of the Conventions on service abroad, on 
the taking of évidence abroad, and on the abolition of 
légalisation. Experts had been divided at the last meeting 
as to how to deal with this development. Nevertheless 
there was gênerai récognition that the issue permeated ail 
areas of private international law. He noted that Professor 
Lagarde had mentioned the adoption by the CIEC of a 
convention on the electronic transmission of civil acts. Mr 
van Loon recommended that the item be kept on the 
Agenda, not necessarily with the promise of a fu l l report, 
but as a reminder of its importance. 

L a Prés idente indique que le sujet est maintenu sur 
l'agenda de la Conférence de La Haye sans qualificatif de 
priorité. De la sorte, le Bureau Permanent se consacrera à 
la question. Elle ajoute qu'une table ronde pourrait être 
organisée afin de faire le point sur le fonctionnement des 
instruments internationaux régissant déjà la matière. 

Mr Morgan (Ireland) asked when the next Spécial Commission 
would be held on the Service and Evidence Conventions. 

M r Bernasconi (First Secretary) stated that a Spécial 
Commission to review the Convention of 15 November 
1965 on the Service Abroad of Judicial and Extrajudicial 
Documents in Civil or Commercial Matters, the Con
vention of 18 March 1970 on the Taking of Evidence 

Abroad in Civil or Commercial Matters and the Conven
tion of 5 October 1961 Abolishing the Requirement of 
Légalisation for Foreign Public Documents would be con
vened in the second half of 2002. 

M. Idrissi Bichr (Maroc) apporte un élément d'informa
tion. I l indique que le Secrétariat d'Etat marocain chargé 
de la poste, des télécommunications et de l'information a 
préparé un projet de loi dont les principaux axes seront 
présentés au colloque sur le commerce électronique. 

L a Présidente conclut qu' i l existe un accord sur ce qui a 
été préparé en mai 200(). Elle propose donc de passer au 
Point 10 de l'ordre du jour : la concurrence déloyale. Elle 
indique qu ' i l s'agit d'un sujet maintenu sans priorité sur 
l'ordre du jour de la Conférence. 

Mr Bernasconi (First Secretary) noted that unfair compé
tition had been on the Agenda since the 16th Session and 
four reports had been prepared by the Permanent Bureau 
in that time. He stated that the main challenge was to 
define what was meant by unfair compétition, since the 
term meant différent things in différent légal Systems. 
Referring to Preliminary Document No 5 at p. 7, he noted 
that it had been concluded by the Permanent Bureau that 
one of the main problems would be finding an appropri-
ate basis for distinguishing between unfair compéti t ion 
and restrictive or monopolistic business practices. M r 
Bernasconi suggested that this conclusion was possibly 
still valid and there would be no need to complète more 
research. However, he accepted that while it was a dilficult 
topic, it was one which was of increasing practical impor
tance because of Internet. He added that the research of 
the Permanent Bureau had attracted the interest of WIPO 
and the International League of Compét i t ion Law. M r 
Bernasconi recommended that the item be retained on the 
agenda but without priority. 

L a Présidente conclut que le sujet reste inscrit à l'ordre 
du jour de la Conférence sans priorité. 

Mr Sajko (Croatia) proposed that considération should be 
given to the status of the UNCITRAL draft on this sub
ject. He noted that one of the draft versions included rules 
on applicable law. 

Mme Kessedjian (International Law Association) indique 
qu'en l'absence de représentant de la CNUDCI dans la 
salle, elle souhaite faire part aux délégués des Etats par
ties à la Conférence de La Haye du fait que, selon ses 
informations, la CNUDCI a inscrit l'adoption d'un projet 
de convention en ce domaine à l'ordre du jour de sa prochaine 
réunion. Elle relève que l 'un des chapitres du texte en 
négociation porte sur les questions de droit international 
privé. Mme Kessedjian souligne que le Bureau Permanent 
de la Conférence a activement participé à l 'élaboration de 
ce projet, puisqu'il a suscité une étroite collaboration entre 
les secrétariats de chacune des deux organisations interna
tionales. Elle considère que le travail ainsi accompli donne 
pleine satisfaction dans l'ensemble tant du point de vue de 
la procédure que de la substance. Mme Kessedjian men
tionne enfin une particularité du projet, qui prévoit, en 
l 'état actuel, une procédure d'opt-in, le chapitre relatif 
au droit international privé ne devant s'appliquer qu'aux 
Etats parties qui feront une déclaration en ce sens. Le rôle 
de la Conférence de La Haye semble quasiment terminé 
sur ce sujet qui ne devrait demeurer à l'ordre du jour 
de l'organisation que pour autant que la CNUDCI ne ter
minerait pas ses travaux lors de sa prochaine réunion ou 
si les dispositions de droit international privé n'étaient pas 
adoptées. 
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The Chair concluded that the topic would be kept on the 
Agenda without priority. 
La Présidente invite ensuite les participants à passer au 
point suivant de l'ordre du jour : les conflits de lois en matière 
de sûretés sur des titres détenus par des intermédiaires. 
Elle précise qu 'à cet égard, i l convient de se référer au 
point 19 du Document préliminaire No 10, au Document 
préhminaire No 13, ainsi qu'au Document préliminaire No 15. 
Elle demande ensuite à M . Bernasconi de présenter les travaux 
réalisés en la matière sous sa direction. 

M. Bernasconi (Premier secrétaire) rappelle qu ' i l y a un 
peu plus d'un an, la Commission spéciale sur les affaires 
générales et la politique de la Conférence de La Haye de 
droit international privé, invitait le Bureau Permanent à 
convoquer un groupe d'experts en vue d'examiner la pos
sibi l i té de p répare r et d'adopter, dans le cadre d'un 
processus accéléré, une Convention relative à la loi appli
cable aux droits réels portant sur des titres interinédiés. 11 
observe que le projet présente une double particularité : quant 
au sujet abordé d'une part, la Conférence ayant été peu 
active en matière de droit bancaire et financier jusqu 'à présent; 
quant à l'aspect temporel d'autre part, le calendrier fixé, 
sur seulement deux ans, étant beaucoup plus serré que 
d'habitude. 
M . Bernasconi fait ensuite le point sur l'état actuel des 
travaux, dont la teneur est exposée dans le Document 
préliminaire No 13. D'emblée, i l tient à remercier M . Richard 
Potok, avocat australien établi à Londres, et qui exerce les 
fonctions d'expert juridique auprès du Bureau Permanent. 
En l'absence de celui-ci, le Premier secrétaire salue sa 
contribution de grande valeur, soulignant sa parfaite 
maîtrise des aspects juridiques et pratiques du projet. 
M . Bernasconi note que les débuts des travaux ont été 
conformes aux traditions de la C o n f é r e n c e : un rap
port assez complet a été élaboré en vue d'identifier les 
questions et difficultés liées au projet, et de donner des 
éléments de réponse sur la base d'une étude de droit com
paré. Mais par la suite, i l a été jugé nécessaire de revoir 
la méthode habituelle, en raison des exigences techniques 
propres à la matière et des contraintes nouvelles imposées 
par le calendrier. I l a rapidement fallu admettre qu ' i l serait 
impossible de tenir le délai de deux ans sans recourir 
à des travaux de type informel. Une consultation a été 
lancée auprès des personnes qui devront appliquer la 
future convention, afin de tenir compte de la pratique des 
marchés financiers. M . Bernasconi indique que trois réu
nions téléphoniques ont été organisées, qui ont permis de 
réunir 30 à 50 participants à chaque fois. Le terrain a ainsi 
pu être préparé de façon très efficace, les problèmes essen
tiels ayant été soulevés et de premiers éléments de ré
ponse ayant été donnés. 

Par conséquent, dès le mois de janvier 2001, i l a été pos
sible de travailler directement sur le fond, lors d'une réu
nion de quatre jours qui a rassemblé 119 experts de 29 
Etats membres de la Conférence et de 17 organisations 
internationales. M . Bernasconi relève que le groupe de tra
vail était présidé par Mme Kathryn Sabo (Canada), qu ' i l 
remercie pour la façon remarquablement elîicace dont elle 
a dirigé les débats. I l précise que le mandat donné aux 
participants était de déterminer si une convention pouvait 
être élaborée sur une base accélérée. Renvoyant sur ce 
point à la page 3 du Document préliminaire No 13, i l 
indique que les conclusions ont été positives, le résultat 
étant que non seulement la Conférence pouvait agir en ce 
sens, mais qu'elle devait le faire; de plus, un premier texte 
provisoire des dispositions clés a pu être élaboré. En effet, 
sous la présidence de Sir Roy Goode (Royaume-Uni), le 
groupe de rédaction a pu préparer un projet préliminaire 
de convention qui fut présenté dès la fin de la réunion, le 
19 janvier 2001. Puis, un nouveau projet a été soumis en 
février, qui fut révisé dès le mois de mars, en fonction des 

commentaires apportés. Après une réunion téléphonique 
en avril, un autre texte a été diffusé, notamment auprès 
des établissements financiers et des personnes ayant pour 
mission d'adopter des rég lementa t ions en la mat iè re . 
Selon M . Bernasconi, d'une façon générale, tous ceux 
qui furent impliqués ont manifesté un très grand intérêt 
pour l'action entreprise et se sont montrés favorables à 
l'approche dite PRIMA. D 'où une nouvelle convocation 
rapide des membres du groupe de rédaction en vue de 
préparer un document contenant un projet de convention 
consolidé en juin 2001. La finalité assignée était de for
maliser dans un document officiel le processus qui avait 
été suivi par le biais du travail informel. M . Bernasconi 
précise que ce texte, qui comporte des notes explicatives, 
sera présenté aux délégués sous le nom du Bureau Permanent, 
avec pour seule ambition de faire avancer les débats. I l 
indique que ce document sera prochainement adressé à toutes 
les personnes intéressées pour susciter des observations de 
leur part. 
M . Bernasconi manifeste le regret de ne pas avoir pu 
déjà finaliser ses propres commentaires, en raison de 
divers obstacles liés notamment à des problèmes de tra
duction et au manque de moyens financiers en cette fin 
d'exercice budgétaire. I l exprime néanmoins l'espoir de 
mener à bien ce travail avant la fin du mois de jui l le t 
2001 et d'obtenir l'ensemble des réponses demandées 
avant la fin septembre. L'objectif qu ' i l se fixe est qu'un 
nouveau texte consolidé soit rapidement établi afin, si pos
sible, de convoquer une Commission spéciale en janvier 
2002. 
M . Bernasconi revient ensuite sur la méthode de travail 
qui a été suivie. I l considère que le travail informel a joué 
un rôle crucial dans l'avancée des travaux et qu'un tel procédé 
va même de pair avec la nature du projet. I l relève que les 
gouvernements ont adressé des lettres de remerciement au 
Bureau Permanent, dans lesquelles ils se disaient satisfaits 
du travail ainsi accompli avec davantage de souplesse. 
Néanmoins, M . Bernasconi insiste sur la nécessité corréla
tive d'une grande transparence. I l estime que jamais le proces
sus informel ne remplacera le travail en réunion officielle 
et que les Etats membres de la Conférence doivent rester 
maîtres du jeu. Par conséquent , i l est important qu'un 
rapport soit établi non seulement en ce qui concerne les 
réunions officielles, mais aussi en ce qui concerne le 
processus informel. De fait , le Document prél iminaire 
No 13 mentionne l'ensemble des démarches accomplies 
pendant la période allant de décembre 2000 à avril 2001. 
M . Bernasconi apporte ensuite un commentaire personnel. 
I l souligne que le Bureau Permanent s'est beaucoup 
investi afin de faire avancer rapidement les travaux car 
l'intérêt pratique du projet est jugé considérable. I l estime 
que ce travail est très important en termes de visibilité : i l 
devrait permettre de faire connaître la Conférence de La 
Haye auprès de cercles du secteur privé qui n'en ont pas 
encore entendu parler. 

Enfin, i l propose d'inscrire à l'ordre du jour l'adoption 
d'une convention dans le courant de l 'année 2002 et de 
prévoir l'organisation d'une Commission spéciale dès le mois 
de janvier. 

Mr Bennett (Australia) congratulated Mr Bernasconi and 
M r Potok on their work. He noted that it was a short, 
uncontroversial topic and showed that the Hague Confér
ence could branch out into new areas. He recommended 
that it be added to the Agenda in the manner suggested. 
However, he noted that it might be possible to move 
straight to a Diplomatie Session. 

M . Sturlèse (France) affirme que la délégation française 
s'associe aux fél ic i ta t ions adressées à M . Bernasconi, 
en saluant notamment le dynamisme et l'inventivité dont 
i l a fait preuve, ainsi qu ' à tous ceux qui ont collaboré 
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avec celui-ci. 11 souligne ensuite l'importance des intérêts 
économiques qui sont en jeu à travers ce dossier. 
Puis, M . Sturlèse note que les travaux ont révélé que la 
question n'est pas aussi simple qu'elle paraissait l 'être a 
priori. I l s'interroge sur la possibilité réelle d'opter pour 
un processus accé léré en ce domaine, puisqu ' i l reste 
encore beaucoup de travail à accomplir et de difficultés à 
résoudre. I l indique que, contrairement à la position prise 
par le délégué de l'Australie, i l n'est donc pas enclin à la 
convocation directe d'une commission à caractère diplo
matique. I l se prononce en faveur du plan de travail défini 
par M . Bernasconi car i l lui semble plus raisonnable de ne 
pas faire l 'économie de la réunion d'une Commission spé
ciale au début de l 'année 2002. Selon lui , ce n'est que par 
la suite, si cette première réunion porte effectivement ses 
fruits, qu'une Session diplomatique pourrait se tenir dans 
les mois suivants, afin d'adopter le projet. 
M . Sturlèse met en exergue le fait que d'autres organisa
tions internationales travaillent également sur le sujet et 
i l indique que la délégat ion f rança i se est a t tachée au 
respect d'une cohérence entre les réalisations des diverses 
enceintes. Enfin, i l approuve le procédé des actions de 
type informel , qui lui semblent utiles, voire indispen
sables, mais i l insiste sur la nécessité de les accompagner 
d'une transparence qui soit aussi grande que possible. I l 
considère en effet que les Etats doivent rester maîtres du 
jeu, afin de garantir le succès ultérieur du projet, au stade 
de la réunion de la commission à caractère diplomatique. 

Mr Kovar (United States of America) joined in the con
gratulations for M r Bernasconi and Mr Potok for the progress 
that had been achieved so quickly. He stated that the co-
operation between the Permanent Bureau and international 
bodies had made a lot of sensé and had been effective. He 
agreed with the French delegate that the work should be 
both transparent and inclusive. 
Mr Kovar recommended that the item be kept as a prior
ity and agreed that the next meeting should be held in 
2002. He stated that progress at that meeting should déter
mine whether a final text could be approved for the end 
of 2002. He cautioned that there was no need to rush to 
conclude a Convention by 2002. He further stated that the 
meeting should be organised in the same way as the 
January 2001 meeting, to ensure the fu l l représentation of 
the commercial sector, regulatory bodies and légal experts. 
He further advised that the final product should develop 
ruies that facilitated trade and commerce. He noted that in 
modem commercial practice dematerialised securities 
were often held by several intermediaries and their hold
ings might change quickly. He stated that it would not be 
enough to rely on traditional private international law 
rules and concepts. 

M r Wailace (United Kingdom) thanked M r Bernasconi 
and Mr Potok for their efforts. He noted that there had 
been doubts when the project was first suggested and the 
Hague Conférence had taken a leap of faith. He stated that 
this had now been rewarded and his délégation supported 
the programme put forward by M r Bernasconi. He added 
that a lot of work remained to be donc before going to a 
Diplomatie Session and there needed to be consistency 
with European Union initiatives. He stated he was con
fident that the Spécial Commission in January 2002 would 
succeed and allow a Diplomatie Session to be conveneil in 
late 2002. Finally, he recommended that the Hague Conférence 
should learn from the new approach taken in respect of 
this project. 

Mr Markus (Switzeriand) noted that the project was on 
the right track. He thanked Mr Bernasconi and Mr Potok 
for their efforts. He recommended that the procédures 
employed in developing the project procédure be contin-

ued. He stated that new working methods and rules were 
needed for an increasingly electronic world. He noted that 
it was not an attempt just to replace Spécial Commissions 
or the participation of State experts. He agreed that there 
should be a Spécial Commission in January 2002. 
Mr Markus reported that the Swiss Government had con-
sulted informally on the project and, as with the PRIMA 
approach, reactions had been positive. However, it was under-
stood that the rules should be clarified. 

Mr Wagner (Germany) thanked Mr Bernasconi and the 
Permanent Bureau for the work they had carried out. He 
acknowledged that he sometimes doubted i f work should 
be carried out under time pressure. However, he recog
nised that the resuit here was positive. He noted that the 
involvement of the private sector, provided it was bal-
anced, was to be welcomed. He reminded the meeting of 
the positive impact of the private sector in respect of intellect-
ual property matters in the discussions on the Judgments 
Convention. He agreed with France and the United King
dom that much work remained to be donc and he sup
ported M r Bernasconi's proposed timetable. 

Mme Demoustier (Belgique) adresse ses remerciements à 
M . Bernasconi pour s'être autant investi dans le dossier. 
Elle souligne que le projet répond à une réelle attente des 
praticiens, notamment en Belgique. Elle concède que les 
travaux ont été plus ardus que prévu, mais elle se félicite 
des progrès qui ont été néanmoins réal isés lors de la 
réunion qui s'est récemment tenue à Paris. Enfin, elle 
indique que le calendrier proposé lui semble tout à fait 
réaliste, dans la mesure oii i l permet d'aller vite mais sans 
précipitation. 

Mme Rouchaud (Communauté européenne - Commission) 
se joint d'abord aux félicitations adressées à M . Berna
sconi, en relevant l 'excellence du document q u ' i l a 
élaboré et en saluant la manière dont le projet a été dirigé. 
Elle fait ensuite un bref rappel des travaux ayant un objet 
similaire qui ont été menés dans le cadre de la Commu
nauté européenne, en soulignant que ces textes retiennent 
la même règle, celle du « lieu de l ' intermédiaire perti
nent », dite PRIMA. Elle cite notamment la Directive 98/26/CE 
du Parlement européen et du Conseil, du 19 mai 1998, 
concernant le caractère définitif du règlement dans les 
systèmes de paiement et du règlement des opérations sur 
titres, ainsi que le projet de directive du Parlement euro
péen et du Conseil concernant les contrats de garanties 
financières, désignée comme la « directive sur l'utilisation 
transfontalière des sûretés », qui a fait l'objet d'une propo
sition de la Commission le 27 mars 2001. Mme Rouchaud 
salue la coopération qui a jusqu 'à présent existé entre les 
deux organisations internationales ; la Communauté euro
péenne ayant participé aux actions entreprises par la Con
férence de La Haye en ce domaine et réciproquement. 
Elle observe que cette démarche a une incidence sur la 
réparti t ion des compétences d'une part entre les Etats 
membres de la Communauté européenne, et d'autre part 
entre l'ensemble de ces Etats et les institutions la Communauté 
européenne el le-même. Mme Rouchaud note qu ' i l con
vient que les règles du Traité de Rome, tel que révisé, 
soient respectées et elle indique que la Commission y veillera. 

M r Lambertz (Sweden) expressed his support for the 
project and the proposed programme. He noted that it 
must be given the necessary resources. He added that the 
European Community would probably propose to have an 
accession clause entered into the draft. Finally, he noted 
that there might be a need to look at the link between the 
proposed instrument and the directive on collatéral and finan-
cial instruments which he noted had an applicable law 
provision. 
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Mme de Magalhâes Collaço (Portugal) adresse ses plus 
vives félicitations à M . Bernasconi et à son coéquipier, 
ainsi qu 'à tous ceux qui ont collaboré à la préparation du 
texte. Ayant été quelque peu sceptique à l 'égard du projet 
au moment de sa présentation et tout en admettant ne pas 
être experte dans la matière, elle a pu se rendre compte 
du travail sérieux accompli et elle note avec satisfaction 
l'importance de ce projet au sein de la Conférence de La 
Haye, en soulignent le bien-fondé des méthodes de travail 
adoptées, notamment le recours aux experts en provenance 
des milieux professionnels intéressés. Elle observe que 
bien que des experts portugais en ce domaine n'aient pas 
pu suivre les travaux entrepris jusqu 'à présent, ils ne man
queront pas de prendre part aux discussions futures du 
projet, qui suscite un grand intérêt dans son pays. Elle déclare 
cependant que la convocation d'une Commission spéciale 
pour se prononcer sur le projet, avant qu ' i l ne soit soumis 
à la deuxième partie de la Session diplomatique, lui paraît 
indispensable. La Conférence de La Haye n'a pas pour 
tâcher d 'énoncer des règles de Lex mercatoria, mais de 
préparer des conventions entre Etats. Le texte du projet 
devra donc être envoyé aux gouvernements des pays mem
bres de la Conférence, à d'autres organisations internationales, 
de même qu'aux milieux professionnels intéressés, avant 
d 'ê t re soumis à une Commission spéciale qui devra se 
réunir à la date qui sera fixée par le Bureau Permanent. 
Elle espère que le résultat sera fort satisfaisant après cette 
réunion. 

Mme Borrâs (Espagne) indique que la délégation espa
gnole a jugé cette initiative fort intéressante dès le début. 
Prenant en considération le fait que l'expert national qui a 
participé aux réunions sur ce thème a déclaré qu ' i l s'agis
sait d'un très grand projet, Mme Bon-âs félicite M M . Bernasconi 
et Potok. Puis, elle insiste sur le fait que le calendrier doit 
impérativement être suivi, afin d'avancer aussi rapidement 
que possible, puisque les milieux professionnels sont très 
demandeurs. Elle souligne que si elle appuie tout à fait le 
programme établi, elle souhaite avant tout que l'objectif 
fixé soit atteint. 

The C h a i r noted that the Permanent Bureau and M r 
Potok had received great praise for the work they had car-
ried out to date. Summarising the debate she stated that 
there was great support for the programme presented by 
Mr Bernasconi. It was agreed that the project should pro-
ceed in this way. 

M r Beaton (United Kingdom) recommended that the 
meeting turn to items 6, 7, and 8 and leave items 1-5 to 
the morning. 

L a Présidente observe qu' i l est difficile d'évaluer la durée 
des interventions futures des participants sur un sujet aussi 
épineux que l'avenir de la Conférence de La Haye. Elle 
suggère d'aborder plutôt les trois derniers points de l'or
dre du jour fixé pour l 'après-midi. Elle rappelle ensuite 
q u ' i l reste sur la table une question qui n'a pas é té 
définitivement réglée, puisque la marche à suivre quant 
au projet de convention sur les jugements n'a pas été 
entérinée. Elle propose que ce problème soit traité en pre
mier lieu le lendemain matin. 

Mme Rouchaud (Communauté européenne - Commis
sion) exprime sa compréhension et sa sympathie à l 'égard 
de ce qui a été avancé par la délégation du Royaume-Uni. 
Néanmoins, efle objecte que le report au lendemain du point 
2 de l'ordre du jour pose un problème, dans la mesure 
oià l 'un des membres de la Commission européenne en 
charge des relations extérieures ne sera plus présent, puisqu'il 
est venu spécialement ce jour en fonction de l'agenda qui 
avait été annoncé. 

L a Présidente, après avoir lancé un appel à d'éventuelles 
objections, approuve le passage immédiat à l 'é tude du 
point relatif aux conséquences de l 'intégration régionale 
sur la Conférence et ses conventions. 

Ms Renfors (Sweden, Presidency of the Council of the 
European Union) stated that on behalf of the Presidency 
of the Council of the European Union she would like to 
make a statement on the impact of régional intégration. 
She noted that due to récent législative developments in 
the f ramework of the European Union the European 
Community now had compétence for private international 
law rules in certain civi l and commercial matters. She 
noted that the European Community had increasingly become 
involved in the work of the Hague Conférence and that 
co-operation between the two organisations was very 
important. She stated that the Judgments project was one 
example of where the European Community was a nego-
tiating party and that it was also involved in other Hague 
Conférence projects. 
Ms Renfors further stated that the European Community 
wanted its status to be reconsidered. She noted that it 
could be mutually advantageous for the two organisations 
for the European Community to participate as a fu l l mem-
ber. She hoped a resuit could be reached that would be 
bénéficiai to ail. She added that the European Community 
would ensure that the Hague Conférence remained attrac
tive to ail States. Finally, she noted that there needed to 
be a fu l l analysis of ail the issues. 

Mme Rouchaud (Communauté européenne - Commis
sion) indique que la Commission européenne apporte son 
entier soutien aux propos ainsi tenus au nom de la Pré
sidence de l 'Union européenne. Elle rappelle que la ques
t ion a d é j à é t é p o s é e lors de la n é g o c i a t i o n de la 
Convention de La Haye du 19 octobre 1996 concernant la 
compétence, la loi applicable, la reconnaissance, l'exécu
tion et la coopération en matière de responsabilité paren
tale et de mesures de protection des enfants. Puis, elle indique 
que, selon elle, i l serait préférable de régler le problème 
de façon horizontale, c'est-à-dire d'une manière globale grâce 
à une règle de full right membership, et non convention 
par convention. 

L a Présidente regrette d'avoir été un peu rapide lors de 
l'introduction de ce sujet. Elle précise qu ' i l convient de se 
référer au point 13 du Document préliminaire No 10, ainsi 
qu 'à la Note préparée par le Bureau Permanent au sujet 
de l'impact de l ' intégration régionale, en particulier au 
sein de l 'Union européenne , sur la Confé rence de La 
Haye et sur les conventions élaborées sous son égide (Document 
préliminaire No 14). 

The Secretary General drew the attention of the meeting 
to Preliminary Document No 14 which had been prepared 
by the Permanent Bureau to give an overview of the 
issues involved in the phenomenon of régional intégration. 
He noted that it was not limited to Europe, but it had its 
most far reaching effécts there. He recalled that a debate 
had taken place at the May 2000 Spécial Commission, 
which was summarised in Preliminary Document No 10 
and Preliminary Document No 14. On behalf of the Portuguese 
Presidency of the Council of the European Union, assur
ances had been given that régional intégration wi th in 
Europe would not endanger the Hague Conférence. There 
would be a win-win scheme whereby both organisations 
could co-exist and benefit from each other. 
M r van Loon reported that the Permanent Bureau had 
donc everything possible to facilitate this process. He had 
written to the Member States that are also Member States 
of the European Union, in a letter annexed to Preliminary 
Document No 14. The Permanent Bureau had asked that 
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it be permitted to participate in meeting of the organs of 
the European Community more frequently and openly 
than had been possible to date. It also pointed to the 
impact of European intégration on the Hague Conférence. 
There were now 52 Member States and this included the 
15 European Union States and practically ail the candidate 
States as well. The large percentage of the membership 
thèse States made up would require reflection. It had been 
noted that the acquis de La Haye should not be endan-
gered by régional intégration. The letter had also pointed 
to the utility for the European Community of the existing 
Hague Conventions, in particular the Convention of 19 
October 1996 on Jurisdiction, Applicable Law, Récogni
tion, Enforcement and Co-operation in Respect of Parental 
Responsibility and Measures for the Protection of Chil
dren. The Secretary General informed the meeting that he 
had not yet received a reply to the letter 
The Secretary General stated that in considering régional 
intégration there were three main issues. The first was the 
possibility for régional organisations to become a Party 
to Hague Conventions under negotiation or to future 
Hague Conventions. He stated that from the view of the 
Hague Conférence Statute this was possible, the issue was 
mainly a political one. He noted that on page 3 of Prelim
inary Document No 14 there were examples where the 
European Community had acceded to other international 
instruments. 

The second issue was the possibility for régional organi
sations to join the Hague Conférence. He noted that the 
Hague Conférence Statute referred to Member States. It 
would be difficult to consider a régional organisation as a 
State for the purposes of Article 2 of the Statute even 
though ail its Member States were also already Member 
States of the Hague Conférence. He stated that on page 5 
of Preliminary Document No 14 there were at least two 
examples of international organisations providing for 
membership of the European Community. He explained 
that in the case of the Hague Conférence it would be nec-
essary to amend Article 12 of the Statute which would require 
acceptance by two thirds of the Member States. Attention 
would also have to be given to the question of voting and 
the financial conséquences. 
The third issue was the possibility for régional organisa
tions to become a Party to existing Hague Conventions. 
Mr van Loon stated that to allow for the European Community 
to accède to existing instruments might require a spécial 
protocol which would be very difficult and cumbersome. 
He noted that récent Conventions had been prepared with 
the European Community being présent. He referred par-
ticularly to the Convention ofl9 October 1996 on Juri.uHction, 
Applicable Law, Récognition, Enforcement and Co-operation 
in Respect of Parental Responsibility and Measures for the 
Protection of Children and the Protection of Adults Con
vention where care had been taken to take into account the 
particular needs of the European Community. He urged 
European Union Member States to find rapidly a practical 
solution for them to be able to become a party to thèse two 
very important instruments. He stated that it was important 
that the Hague Conférence not interfère with the work of 
régional organisations, but at the same time the reverse sit
uation should not be allowed to occur either. 

L a Prés idente , au nom de l'ensemble des dé l égués , 
adresse de vifs remerciements au Bureau Permanent, et 
spécialement au Secrétaire général, pour la préparation de 
cette Note, qui est jugée fort utile puisqu'elle opère une 
synthèse de tous les problèmes soulevés en la matière. 
Puis, elle invite l 'auditoire à poser les questions qu ' i l 
jugerait nécessaires. 

M r Kovar (United States of America) thanked the Euro
pean Community, the Commission and Mr van Loon for 

their explanations. He stated that as he had no officiai instruc
tions he would be speaking on this issue in a personal 
capacity. Mr Kovar noted that his background in public 
international law meant that he was well aware of the 
issues. He stated a solution was completely achievable through 
negotiation and discussion. He acknowledged that the Statute 
would have to be amended and he noted that this might 
be the occasion to look at other issues. He cautioned 
against allowing block voting by the European Commu
nity. Finally, he noted that the problem of contributions 
could be surmounted with créative thinking. 

Ms Renfors (Sweden, Presidency of the Council of the 
European Union) thanked the Secretary General for his 
exposé. She stated that further reflection was needed on 
this difficult issue. She further noted that the European 
Community would seek to co-operate to the maximum 
with the Hague Conférence and the Permanent Bureau. 

Mr Martenczuk (European Community - Commission) 
noted that accession of the European Community to the 
Hague Conférence was an important issue. He acknowledged 
that there were certain difficulties as Mr Kovar had indi-
cated. He stated that thèse difficulties, however, were not 
new, reminding the meeting that the European Community 
was a fréquent partner to establishing international frame-
work. He noted that it was essential to find a solution in 
order to establish an appropriate représentation of the European 
Community within the Hague Conférence. 
As to the Conventions which were already signed, he informed 
the meeting that the European Community appreciated the 
changes that had occuned. He expected that problems on 
the internai level of the European Community would not 
frustrate the work that had been donc in the Hague Con
férence. He referred particularly to the Convention of 19 
October 1996 on Jurisdiction, Applicable Law, Récogni
tion, Enforcement and Co-operation in Respect of Parental 
Responsibility and Measures for the Protection of Children. 

Mr Lambertz (Sweden) indicated that the Convention of 
19 October 1996 on Jurisdiction, Applicable Law, Récognition, 
Enforcement and Co-operation in Respect of Parental 
Responsibility and Measures for the Protection of Chil
dren would not become a victim of EU-integration, as had 
been feared by the Permanent Bureau in earlier times. He 
informed the meeting that Member States of the European 
Union were preparing to ratify this Convention. On behalf 
of the Presidency of the Council of the European Union 
he stated that he would recommend signature to take place 
in early 2002, with ratification following by 2004. 

M r Struycken (Netherlands) drew the attention of the 
meeting to two facts that needed to be considered: firstly, 
the European Community had expressed its interest in the 
work of the Hague Conférence by applying for fu l l mem
bership. He was glad that this had been done without any 
sign of ambiguity. Secondly, the European Community 
had expressed that it was conscious of the fact that the 
Hague Conférence constituted a platform for the develop
ment of rules in private international law on a Worldwide 
scale. 
He acknowledged the need for a balanced and modified 
Statute, which enabled ail the members of the Hague 
Conférence to develop and advance its framework. 

L a Présidente remercie les représentants des délégations 
de la Commission européenne et de la Communauté européenne 
pour leurs interventions ainsi que pour les assurances 
qu'ils ont donné de leur volonté de coopérer étroitement 
avec la Conférence. 
Elle propose ensuite de clore la séance bien que les points 
six à huit n'aient pas pu être abordés en raison du temps 
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consacré à la discussion du point deux. Enfin, elle donne 
un certain nombre d'informations relatives au programme 
du lendemain. 

La séance est close à 18 h 10. 

Procès-verbal No 3 

Minutes No 3 

Séance du vendredi 22 juin 20001 (matin) 

Meeting of Friday 22 June 2001 (morning) 

The Secretary General welcomed the delegate of Belarus 
and thanked him for submitting a copy and an English 
translation of the acceptance of the National Assembly of 
Belarus, dated 28 May 2001, to ratify the Statute of the 
Hague Conférence. He further welcomed the Secretary General 
of UNIDROIT, Mr Kronke. 

L a Présidente ouvre la session et expose la proposition 
formulée dans le Document de travail No 2 (Proposition 
de la Présidente) relatif au projet de convention mondiale 
sur la compétence et les jugements étrangers en matière 
civile et commerciale. Elle indique que ce Document de 
travail recense les points essentiels abordés lors de la dis
cussion de la veille. En premier lieu, poursuit-elle, i l y est 
fait état de l'accord intervenu quant à la nécessité de tenir 
une nouvelle réunion de la Commission 1 avant la fin de 
l 'année en cours ou le début de l 'année à venir. Elle pré
cise, à cet égard, que le manque de précision des termes 
« quelques mois » figurant dans le Document de travail est 
volontaire et a pour but de permettre une grande souplesse 
dans la détermination de la date de la réunion. Elle ajoute 
que certaines délégations ont à parcourir des distances 
considérables en vue de se rendre à la Conférence et qu ' i l 
serait, par conséquent, souhaitable que la réunion de la 
Commission I puisse se tenir à la suite des travaux de la 
Conférence relatifs au projet de Convention sur la loi 
applicable aux droits réels portant sur les titres inter-
médiés, lesquels doivent avoir lieu à la fin du mois de jan
vier 2002. 
Elle explique ensuite que le deuxième point abordé par le 
Document de travail concerne la deuxième Partie de la 
Session diplomatique et qu ' i l indique, à cet égard, que 
celle-ci ne pourra se tenir avant la fin de l 'année 2002. 
Le troisième point abordé par le Document de travail, explique-
t-elle, concerne la période précédant la deuxième Partie de 
la Session diplomatique. La présidente estime que le suc
cès de la Convention est largement tributaire de la volonté 
des différentes délégations de poursuivre le dialogue. Elle 
indique éga lement que la nature des « consultations » 
visées dans le Document de travail a été laissée ouverte 
afin de permettre aux différentes délégations d'agir tant au 
niveau interne qu'au niveau interétatique. 
La présidente indique enfin que le dernier point du Docu
ment de travail fixe les tâches que la Commission I aura 
à accomplir lors de la prochaine Session. Celle-ci devra 

notamment faire état de l 'existence ou l'absence de 
volonté des délégations d'entamer une seconde Session 
diplomatique. 
Elle déclare ensuite la discussion ouverte, mais demande 
aux intervenants de faire tout leur possible en vue d'être 
brefs. 

Ms Renfors (Sweden, Presidency of the Council of the 
European Union) was grateful to the Chair for the prépa
ration of Working Document No 2 (Proposai of the Chair) 
and said that it reflected the results of the discussion of 
the day before. On behalf of the Presidency of the Euro
pean Union, she stated the European Community required 
further consultations so that the second part of this meet
ing should not take place before the end of the year. She 
did not insist on inserting this into the text of Working 
Document No 2. Nevertheless, she did have two minor 
comments on the text itself: the second paragraph should 
read "Second Part of the Diplomatie Session" instead of 
"Second Part of the Session"; the third paragraph should 
adopt the wording "intense consultations should continue 
immediately" instead of "intense consultations should 
begin immediately". 

The Chair was grateful for thèse suggestions. She indi
cated that the wording "Diplomatie Session" would be 
considered. As to the second recommendation, she ex
pressed her basic hésitation to re-open the draft because 
she did not want to encourage the meeting to issue further 
drafting proposais. 

Ms Renfors (Sweden) stated that the text was acceptable 
as it stood. 

L a Présidente indique qu'elle accepte la proposition de 
Mme Renfors (Suède) d'ajouter le terme « diplomatique » 
afin de préciser l'objet de la session visée au point deux 
du Document de travail No 2. Elle appelle ensuite la dis
cussion du point six du Projet d'ordre du jour pour la 
Commission 1 relatif aux Commissions spéciales sur le 
fonctionnement des Conventions de La Haye en matière 
de coopération judiciaire et administrative (Document pré
liminaire No 10, point 17). Elle explique que ce point à 
déjà été abordé à l'occasion de la discussion du point 9 
relatif à la société de l 'information et commerce électro
nique (Document préliminaire No 10, point 5) et que le 
Bureau Permanent souhaite organiser une Commission 
spéciale afin d'envisager le fonctionnement des Conven
tions de La Haye en matière de coopération judiciaire et 
administrative également sous cet angle. Elle indique enfin 
que le Bureau Permanent envisage la refonte des manuels 
relatifs aux Conventions du 15 novembre 1965 relative à 
la signification et à la notification à l'étranger des actes 
judiciaires et extrajudiciaires en matière civile ou com
merciale, et du 18 mars 1970 sur l'obtention des preuves 
à l'étranger en matière civile ou commerciale, dans la 
perspective de la tenue d'une telle Commission spéciale, 
laquelle pourrait avoir lieu dans le courant de la deuxième 
moitié de l 'année 2002. 

Mme Kessedjian (International Law Association) indique 
qu'une conférence relative aux modes d'obtention des preuves 
a eu lieu à Dublin à l'initiative de l ' I B A (International Bar 
Association). Elle constate ensuite que le nombre consid
érable d'intervenants (deux cent trente) et de communica
tions témoigne de l'intérêt que les praticiens portent aux 
problèmes d'obtention des preuves ainsi qu'aux modes 
alternatifs d'obtention des preuves. Elle indique enfin 
qu'elle tient à la disposition du Bureau Permanent les élé
ments relatifs à la conférence de Dublin qui sont en sa 
possession. 
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M . Marlius (Suisse) fait part de son assentiment concer
nant les remarques faites par Mme Kessedjian ( ILA) au 
sujet des travaux effectués par l'International Bar Associa
tion. I l indique, par ailleurs, que le témoignage vidéo ainsi 
que le témoignage téléphonique sont deux points qui lui 
paraissent particulièrement importants. 

Mr Wagner (Germany) stated that there was a need for 
clarification with regard to the three afore-mentioned Con
ventions. He supported the project, which had been out-
lined by the Chair and agreed with its timetable. 

M r Kovar (United States) agreed with the statements 
issued by the other délégat ions . He added that it was 
important for the Spécial Commission to be well-prepared 
with regard to the documentation. The délégations needed 
to contribute as much as possible to this issue, since it 
consisted of many innovative ideas related to electronic 
technology, such as e-signatures on apostilles and vidéo
confé rences . For this reason, he asked the Permanent 
Bureau to carry out the circulation of the documentation 
well in advance. 

M . Bernasconi (Premier secrétaire) indique que le Bureau 
Permanent est parfaitement conscient de l'importance des 
travaux à mener en matière des conventions de coopéra
tion judiciaire et administrative et que celui-ci entend y 
accorder la plus grande attention. I l explique ensuite que, 
dans un premier temps, le Bureau Permanent se consacre 
à la préparation d'une nouvelle édition des manuels rela
tifs aux Conventions du 15 novembre 1965 relative à la 
signification et à la notification à l'étranger des actes 
judiciaires et extrajudiciaires en matière civile ou com
merciale et du 18 mars 1970 sur l'obtention des preuves 
à l'étranger en matière civile ou commerciale. Ces 
manuels, précise-t-il, seront ensuite distribués afin notam
ment de recueillir les remarques et commentaires des des
tinataires, lesquels seront ut i l isés afin de préparer la 
Commission spéciale. Par ailleurs, i l déclare que la révi
sion ultérieure de ces manuels n'est toutefois nullement 
exclue. Quant à la Convention du 5 octobre 1961 suppri
mant l'exigence de légalisation des actes publics étran
gers, M . Bernasconi observe qu'elle n'a pas fait l 'objet 
d'un manuel pratique, mais qu' i l convient peut-être d'ap
profondir la réflexion au sujet de la mise en place d'une 
apostille électronique. 

M r Kronke (UNIDROIT) drew the attention of the meeting 
to the fact that the second session of the project related to 
the Principles and Rules of Transnational Civil Procédure 
and would begin on 2 July 2001. He briefly explained the 
background of this project. A i l rules on civil procédure, 
whether codif ied or judge-made, were based on the 
assumption that both parties were from the same forum State. 
The project aimed at providing a set o f principles that 
deviated from this approach and instead took into account 
that one or both parties may not réside in the forum State. 
The subject of raising évidence formed a part of this 
broad project. 

M r Beaton (United Kingdom) stated, referring to the 
three afore-mentioned Conventions, that the United Kingdom 
had invested a great deal in this work and had ful ly co-
operated with the Permanent Bureau during its prépara
tion. He endorsed the comments of M r Kovar concerning 
the impact of information technology by saying that the 
innovations had already posed important and substantive 
questions in Scotland. He informed the meeting that 
Scottish courts had been dealing with varions issues as regards 
the certifying functions of the Convention of 15 November 
1965 on the Service Abroad of Judicial and Extrajudicial 
Documents in Civil or Commercial Matters that had effect 

on the prosecution service in Scotland. He further men-
tioned that the Convention of 18 March 1970 on the Taking 
of Evidence Abroad in Civil or Commercial Matters had 
aroused much attention in a particular case, in which the 
rights of the audience in the court became a key issue. 
He ascertained that the United Kingdom was very wil l ing 
to undertake the neces.sary steps. As regards Scotland, he 
repoited that he had asked experts and authorities in Edinburgh 
to formulate a list of issues that required considération. 
The list would be submitted to the Permanent Bureau in 
due course. 

Le Secrétaire général observe que la Commission spé
ciale devra tenir compte des avancées réalisées dans ce 
domaine dans le cadre d'organisations r ég iona l e s et 
notamment du Règlement européen ou encore de la Convention 
interaméricaine en matière d'obtention des preuves. I l déclare, 
par ailleurs, qu'en raison des difficultés budgétaires aux
quelles la Conférence est confrontée et dont i l est fait état 
dans le Rapport PricewaterhouseCoopers relatif au déficit 
de ressources et au positionnement stratégique de la Conférence 
de La Haye de droit international privé, la nouvelle édi
tion des manuels n'a été rendue possible que grâce au don 
de trente mille florins réalisé par le pays hôte. 

M. Bernasconi (Premier secrétaire) déclare que les Conventions 
du 15 novembre 1965 relative à la signification et à la 
notification à l'étranger des actes judiciaires et extrajudi
ciaires en matière civile ou commerciale et du 18 mars 
1970 sur l'obtention des preuves à l'étranger en matière 
civile ou commerciale continuent de recueillir l 'adhésion 
de nouveaux pays, comme celle de la Russie récemment. 
I l ajoute, que d'autres pays ou organisations comme l 'Afrique 
du Sud ou l'Organisation pour l'harmonisation en Afrique 
du droit des affaires (OHADA) ont également manifesté 
un vif intérêt pour ces Conventions. I l observe enfin qu ' i l 
convient en parallèle que le Bureau Permanent mette en 
place une stratégie afin de contribuer à la formation des 
personnes en charge de l'application de ces conventions. 

L a Présidente prend acte de l'accord des différentes délé
gations quant à l'organisation d'une Commission spéciale. 
After making brief référence to item 7 on the agenda, the 
Chair made two recommendations with regard to the com
pétences of the Commission on gênerai aft'airs. Referring 
to the debate in May 2000 on how to organise the Com
mission on gênerai aft'airs more efficiently, she proposed 
that the Commission on gênerai affairs should assemble 
more frequentiy, i.e. every two years. At the same time, it 
should be possible for the Permanent Bureau to have the 
flexibility to convene this Commission on policy issues. 
Secondiy, she suggested entitling the Commission on gên
erai aft'airs to take décisions without the necessity of put-
ting them on the agenda of a Diplomatie Conférence. This 
would help to avoid unnecessary redundancy. 
She asked the meeting, whether there were any objections 
to thèse recommendations. After having heard no objec
tions, she noted that both points had been accepted. 
Elle appelle enfin la discussion relative au fonctionnement 
et au développement de l'Organisation. 

The Secretary General, by way of introduction, recalled 
how the Spécial Commission in May 2000 had discussed 
how to respond to the important challenges within the 
fields in which the Hague Conférence operated posed by 
the continuing globalisation of the Hague Conférence. In 
this context, he also noted the impact of régional intégra
tion on the Hague Conférence that encouraged further 
development of the Conférence towards becoming a uni-
versal organisation. He further reported on récent activities 
that had been undertaken by the Permanent Bureau, aimed 
at fur ther implement ing the four Recommendations 
adopted by the Spécial Commission of May 2000, i.e., 
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1. increase the membership of the Organisation, 
2. publicise the Conventions and documents of the Con
férence, and organise seminars in co-operation with appro-
priate régional organisations, 
3. develop training programmes for authorities and 
judges applying the Conventions, and 
4. provide assistance to the staff of the Permanent Bureau. 

He then outiined certain matters having a financial impact 
on the work of the Hague Conférence that had been addressed 
by the Spécial Commission in May 2000. 
He first referred to Recommendation No 1 and mentioned 
the increasing number of Member States. He reported that 
Brazil, Georgia, Jordan, Peru and Yugoslavia had recently 
become Members, several other States such as Belarus, 
Bosnia-Herzegovina, Lithuania, South Africa and Ukraine 
would soon be Members, that the voting procédure was under 
way for Albania, Panama and Sri Lanka and that other 
countries, including New Zealand, had announced that 
they would soon request admission. This would mean that 
the Organisation would soon count 60 Member States, 
which would permit it to affirm and respond better to its 
global mission. It also could have the positive effect of an 
increase in resources, depending on the number of units of 
contribution in the Conference's budget of each State. 
As regards the second Recommendation, he noted, first 
of ail, the greater accessibility and visibility of the work 
of the Conférence achieved by its website that now regis
tered 7.500 hits a day. He further mentioned that a semi-
nar of 17, days in length had been held in The Hague in 
co-operation with the Finnish Government to promote 
judicial co-operation with the Russian Fédération. This 
seminar had ied to tangible results: great enthusiasm with 
the participants, a signature by Russia of the Intercountry 
Adoption Convention of 29 May 1993 on the eve of the 
seminar, and the accession by Russia to the Service and 
Evidence Conventions in May 2001. 
With respect to the training programmes for judges (Rec
ommendation No 3), he refen-ed to a very successful sem
inar held in lune 2000 for judges from France, Germany, 
Italy and the Netherlands and a forthcoming judges semi
nar to be held in October 2001 for judges from the United 
States, Germany, United Kingdom and Sweden, both focussing 
on the Hague Child Abduction Convention. 
Finally, and in connection with the fourth Recommen
dation, he noted that the Permanent Bureau had now received 
confirmation that a young lawyer from China (Hong Kong, 
Spécial Administrative Région) would be seconded with the 
Secrétariat for a period of 6 months. He expressed the great 
appréciation of the Permanent Bureau to the Government of 
China (Hong Kong) for this gênerons oftér 
He noted that ail thèse activities formed part of a longer 
term strategy aimed at widening the circle of participating 
States, enhancing the visibility of the Organisation and 
improving the quality of application of its Conventions. It 
was, nevertheless, obvions that the expanding scope 
of activities of the Confé rence urgently required new 
resources. [n order to get a clearer picture of the situation, 
the Chairman of the Netherlands Standing Government 
Committee on Private International Law and the Secretary 
General had commissioned PricewaterhouseCoopers to 
evaluate the organisation of the Secrétariat in the light of 
possibly inadéquate resources and contribute to the further 
stratégie development of the Conférence . The intensive 
audit was made possible by the financial support of the 
Dutch Government, with additional help from the British 
Government. The text of the audit had been made avail-
able the week before and had also been sent to the 
Council of Ambassadors. The Secretary General invited 
the delegates to study the audit in détail. 
He drew the attention of the meeting to some of the sig
nificant conclusions the audit had reached. Above ail, the 

audit had proven that the tasks and resources of the Secrétariat 
did not match and that it was facing a resource gap of 
30% after taking into account the relief that could be obtained 
by improvement of the internai organisation. 
He brieffy explained the main reasons for this gap. The 
Secrétariat had been established in the early 1950's as a 
small organisation that carried out preparatory work on 
conventions. Until today, the size of the staff" (11.5 f u l l -
time members) remained the same as in 1964, whereas the 
workload had increased dramatically. The Secré tar ia t 
needed to administer a growing range of Conventions, fo l -
low up, develop and administer existing ones and carry 
out research and networking. He stressed the importance 
of following up the existing Conventions even after they 
are ratified by States. He noted that there was an increased 
number of requests by Central Authorities that required 
adéquate response and expertise by the Secrétariat. The 
resource gap was aggravated by the fact that five long-
time members of staff had recentiy retired involving pen
sion costs and a loss of 150 years of work expérience. 
He stressed that the resource gap needed to be closed 
merely to maintain the work of the Secrétariat at its prés
ent level. He referred to points 206 and 207 of the audit, 
where some recommendations could be found as to how 
the resource gap might be closed. Under point 208, it was 
also mentioned that voluntary contributions alone, as rec
ommended by the Council of Ambassadors, did not suflfice 
for a basis on which to build a future strategy. 
He then referred to chapter 3 of the audit that presented 
four différent scénarios, each depending on the degree of 
resources for the Secrétariat. The cote message was that 
the future of the Hague Conférence was endangered and 
that the organisation would be "slipping away", i f the 
Secrétariat was not granted more funding. In order to 
reach the requirements of the third scénario, described as 
the "FIT" scénario and comprising a steady increase in 
demand and workload, substantial extra funding was 
needed. He reiterated that this was required for the préser
vation of the quality of the présent activities of the Secrétariat 
that ail Member States have come to expect. For this rea-
son, the need for more funding was a step that needed to 
be taken quite apart f rom the question of developing a 
strategy for future activities of the Hague Conférence. 
He acknowledged that the delegates would need to discuss 
the matter with the authorities of their respective States. 
However, it was important to make the delegates aware of 
the urgency of this problem, given its importance for the 
future of the Hague Conférence. 

M . Defouad (Maroc) s'interroge sur les actions entre
prises par la Conférence en vue de promouvoir l 'adhésion 
de nouveaux pays. I l regrette que le Secrétaire général 
n'ait pas fait état de la stratégie que la Conférence entend 
adopter à l 'égard des organisations régionales. I l explique 
ensuite que les pays de la Ligue Arabe jouissent aujour
d'hui dans de nombreux secteurs d'un système juridique 
quasi unifié et qu ' i ls disposent en outre d'un Bureau 
Arabe des Recherches Judiciaires, lequel pourrait cons
tituer un instrument de coopération avec la Conférence. I l 
déplore toutefois que les efforts de la Conférence en vue 
d'intégrer les pays arabes aient été trop peu nombreux. 11 
cite enfin l'exemple de la commission chargée d'établir 
une loi arabe uniforme sur la protection des mineurs. 11 ajoute 
qu'en vue d'inciter plusieurs pays à l 'adhésion, le Maroc 
a, à cette occasion, été amené à réaliser un rapport sur la 
Conférence. Or, i l appartenait, selon lui , à la Conférence 
elle-même et non au Maroc de prendre en charge cette 
mission. I l observe enfin que de manière générale i l est 
nécessaire que la Conférence multiplie les gestes d'ouver
ture envers les pays arabes, notamment en invitant ceux-ci 
à participer à ses travaux à titre d'observateurs ou en traduisant 
les Conventions en arabe. 
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Ms Sanderson (Canada) commenced her comment by 
welcoming the fact that the Permanent Bureau had com-
missioned a PricewaterhouseCoopers study. Even though she 
was sympathetic to some of its messages, she considered 
it merely a first step. She pointed out that it was difficult 
to request resources solely on the basis of a preliminary 
study. She implored the Permanent Bureau to undertake strict 
stratégie planning so that her own and other délégations 
had a reasoned case that could be presented to the respec
tive domestic authorities. 
Such stratégie planning should raise and give answers to 
questions such as "What is the vision of the Hague Con
fé rence?" , "Where w i l l it stand in 5 or 10 years?" or 
"What is the purpose of the Conférence , does it serve 
social policy, the business community or does it help fam
illes and children?". It would shed light on priorities as 
to working methods and would establish a rational basis 
for meeting thèse priorities. The organi.sationa! structure 
of the Permanent Bureau would need to be dealt with. 
Already today one had to consider ideas such as creating 
separate arms within the Permanent Bureau or conceiving 
new forms of organisation such as spinning off tasks to 
another agency, which might, for example, apply to the 
administration of the Chiidren's Conventions. 
Finally, considérable emphasis should be laid on new ways 
to gain revenues for the organisation. The spinning-olî of 
an operational arm to an agency might make fund-raising 
easier. Non-governmental organisations could contribute to 
the Conférence. 

M r Kovar (United States of America) referring to the 
audit carried out by PricewaterhouseCoopers, welcomed 
the initiative of the Permanent Bureau and also the gen-
erosity of the Dutch government. At the same time, he 
agreed completely with the statement by Ms Sanderson 
that the audit merely reflected a first step. He also found 
it difficult to react to the resource scénarios set out in the 
audit without being presented with a picture of the future 
of the Hague Conférence. He noted that a resource déci
sion could only be reached on the basis of a long-term 
stratégie plan for the organisation. For this reason, it was 
important that the Secretary General display his vision of 
where the Hague Conférence would stand in 5, 10 and 
even in 20 years. M r Kovar, by way of an example of the 
need for long-term planning, mentioned the problem of 
the unfunded pension System, which created an enormous 
drain on the budget, but was foreseeable 30 years ago. 
He outlined some considérations that deserved attention with 
regard to stratégie planning. He first raised the question as to 
whether, in the light of the political expansion, the Academy 
building was still adéquate. He then noted the issue of the 
areas of law in which the Hague Conférence should conduct 
its future activities. Should it confine itself to the narrow field 
of private international law, or continue to expand in family 
law and commercial law areas? This issue also raised the 
question of co-ordinating the work with other organisations 
such as UNIDROIT and UNCITRAL. He also urged the Permanent 
Bureau to consider the rôle of voluntary contributions. In this 
context, he noted that the Hague Conférence was in a unique 
position compared to UNIDROIT and UNCITRAL because it 
operated within the sensitive subject areas of child abduction 
and adoption, which would enable the Conférence to attract 
voluntary contributions more easily than the other afore-
mentioned organisations. He suggested that the Hague Con
férence start attracting voluntary contributions aggressively but 
wisely, especially within the private sector 
He drew the attention of the Permanent Bureau to the 
modernisation and rationalisation of the process for budget 
planning and approval. He suggested creating a budget 
planning advisory group that could meet prior to the meet
ings of the diplomatie représentatives. Some aspects of 
this new System could already be inserted into the Statute, 

when it was revised arising from proposais of the Euro
pean Community as regards its membership. 
He concluded that it was most usefui to conceive a straté
gie plan by co-ordinating proposais. For this purpose, a 
meeting wi th room for discussion on thèse proposais 
should be held. 

Mr Bennett (Australia) disagreed with the comments of 
Ms Sanderson and Mr Kovar. He stressed that the work of 
the Hague Conférence was enormous and valuable and yet 
under-financed. The staff" was mostly overworked. He reminded 
the delegates that the work of the Secrétariat was broadiy 
appreciated. At the same time, the resources in order to 
merely maintain its quality required small amounts in a 
global context, especially compared to other organisations 
which operated on a similar scale. He further stated that 
it was unfair to expect the Permanent Bureau to carry out 
its tasks depending on voluntary contributions that had 
relatively little reliability. He concluded that the budget 
should be increased as suggested by the audit carried out 
by PricewaterhouseCoopers. 

Mr Wagner (Germany) said that he would need to study 
the PricewaterhouseCoopers audit in depth. He noted, 
however, that he had already become acquainted with 
the heavy workload of the Permanent Bureau and the 
problems related to the unfunded pension System. He 
expressed his clear support for the présent activity of 
the Permanent Bureau. He considered its strategy for deal
ing with the new challenges very remarkable, impressive 
and excellent. He stated that the Hague Conférence was 
already successfully engaged in family law matters and 
he was convinced that similar positive results would be 
achieved within the commercial law areas. He objected to 
any kind of basic change of the concept of the Hague 
Conférence. In particular, he disapproved of outsourcing 
certain operational tasks. He expressed his respect for the 
very successful work that had been carried out by the Secretary 
General so far. 

M r Beaton (United Kingdom) agreed with Mr Kovar and 
Ms Sanderson that the Permanent Bureau, and in particu
lar the Secretary General, needed to engage in more 
stratégie thought and that only a first step had been taken. 
He noted that it was not enough to say that the organisa
tion was underfunded. Nevertheless, he also agreed with 
the Secretary General that there was an obvions mismatch 
between resources and tasks of the Hague Conférence. For 
this reason, it was important to help the organisation to 
develop and, to a certain extent, redefine its rôle in the 
modem world but without revising its basic concept. He 
affirmed that the United Kingdom would remain a great 
supporter of the Hague Conférence. 
Defining the next stratégie steps. he saw a basic question 
arising out o f fact that the Statute o f the Hague Con
férence addressed itself to the development of unified 
rules on private international law, whereas the concept of 
private international law itself was undergoing change. A 
stratégie approach requires the development of a définition 
of what modem private international law actually is. 
From this starting point, the objectives of the Hague Con
férence could be determined. This needed to be done 
before reconsidering the internai structure of the Per
manent Bureau. Support and guidance for the Secretary 
General were required, therefore, to enable him to prépare 
thèse stratégie décisions without him having to busy him-
self in day-to-day work. 
A further concern raised by M r Beaton was the fact that 
those who were active in the development of future con
ventions, and in the operational service of existing ones, 
did not have direct influence on the financing o f thèse 
tasks. He suggested setting up a stratégie planning and 
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budgeting group so that budgeting issues could already be 
built in at the stage of stratégie planning. This group could 
assemble in conjunction with the Commission on gênerai 
afifairs or otherwise. 
Mr Beaton concluded that there could not be any further 
commitment to cote funding until the broader stratégie issues 
were addressed. However, once that had been donc, the 
décision on budgeting would become much easier and 
could be appraised more objectively. He stated that his 
délégat ion was committed to support the work of the 
Hague Conférence provided that it came to terms with a 
changing situation. 

M r Lambertz (Sweden) stated that it was obvions to 
everybody that a large resource gap needed to be closed 
as soon as possible. With the Permanent Bureau cairying 
out its work extremely wel l there was only a choice 
between increasing the resources or reducing the demand. 
To him, the latter was unacceptable. He noted that, even 
though his délégat ion would need to confer wi th the 
domestic authorities on this matter, it was already now 
safe to say that the Swedish position would favour the 
modest and quality-maintaining "FIT" scénario that had been 
outlined on page 21 of the audit carried out by Price-
waterhouseCoopers. He admitted that one must soon 
define the stratégie position of the organisation for the 
future. However, as a first step, it was important that the 
contributions of the Member States were increased with
out delay. 

M r Morgan (Ireland) shared the sincère admiration for 
the good work that had been donc at the Hague Confér
ence. He also agreed with what had been said about the 
lack of resources. He then highlighted a particular issue 
that could prove useful to relieving the resource problem. 
He suggested that the Hague Conférence made greater use 
of the expertise and prestige of académie lawyers who 
were at the end of their careers. The same applied to prac-
titioners who had expérience in law reform issues. As a 
medium-term project, he proposed that the Conférence, 
beyond the controversy on how the classic conflict of laws 
field had been narrowed by the evolving harmonisation of 
substantive law, could adopt éléments of comparative légal 
work, for example informing common law lawyers on 
civil law and vice versa. 

Mr Kovar (United States) stated that the on-going discus
sion had been useful. He drew the attention of the meet
ing to the changing nature of international légal practice 
that should be kept in mind when beginning to define a 
stratégie plan for the Hague Conférence. Légal services in 
support of international commercial enterprises were in 
the process of centralising in major accounting firms and 
a small number of "global" law firms. Even though the 
latter were often English or American, their staff consisted 
of lawyers from ail différent kinds of légal Systems. This 
global nature of private practice provided some of the rea-
sons for the changes in the development of private inter
national law. He concluded that it would be useful for the 
Hague Confé rence to examine thèse areas more thor-
oughly in the course of its stratégie planning. 

Mr Kronke (UNIDROIT) noted that the question of the co
ordination between the Hague C o n f é r e n c e and other 
organisations had been raised when discussing the re
source problem. For this reason he took the floor to give 
some additional background information on this matter. 
He began his comment by saying that the division of 
labour between the Hague Conférence and U N I D R O I T was 
in theory very clear, since their respective Statutes covered 
différent areas. The Hague Conférence dealt with private 
international law and U N I D R O I T wi th substantive law 

issues. This division of labour also worked very well in 
practice. Furthermore, he gave an example on how the co
ordination between UNCITRAL, U N I D R O I T and the Hague 
Conférence had been performed satisfactorily as regards 
the envisaged capital market and collatéral securities law 
projects. Even though the co-ordination had been working 
well on a case by case basis, he wished that the organisa
tions could receive clearer guidance by the governments 
of the interested Member States already at an early stage 
for certain projects. 
As a second issue, he raised the low rank that law-mak-
ing enjoyed w i t h i n the governments o f some larger 
Member States. In this context, he noted that the private 
funding of law-making had certain limits and that such a 
limit would obviously be crossed i f the notion to auction 
oflf law-making projects to interested commercial bodies 
was accepted. 
As another argument in the debate on the institutionalisa-
tion of private funding, he noted that i f the Hague Confér
ence asked potential donators for a contribution, a typical 
négative response would probably be that 58 Member 
States, which were very interested in the project, would be 
infinitely more in a position to provide for its funding. 

Mr Wagner (Germany) agreed with Mr Kronke that the 
co-ordination and avoidance of overiapping work between 
the différent organisations was not only a task of the Secretary 
Gênerais of the respective organisations, but also an issue 
that the delegates had to deal with. 

L a Présidente demande si d'autres délégations veulent 
s'exprimer et dans la négat ive souhaiterait donner la 
parole à M . Duncan et ensuite à M . van Loon. 

Mr Duncan (Deputy Secretary General) took the floor in 
order to give a more detailed explanation of what is 
described in the PricewaterhouseCoopers report as the "admin
istration, monitoring and support of existing Conventions". 
He stressed the importance of this matter, since it was the 
development of this function which was mainly responsi-
ble for the resource gap. He gave a list of the varions tasks 
which the Permanent Bureau carries out in this context; 

- Convention administration, including in particular 
maintaining effective contacts between central and other 
authorities. 
- Technical assistance in relation to a Convention, 
including advice on implementation to governments. 
Central Authorities and other bodies, 
- "Troubleshooting", in the sensé of providing assistance 
in overcoming obstacles to the proper opération of the 
Conventions, 
- Carrying out research, gathering statistics and form-
ing partnerships with académie and other bodies for this 
purpose, 
- Review and monitoring of Conventions, 
- Training of judges and other personnel with responsi-
bilities under a Convention, 
- Promoting judicial contacts and networking, 
- Promoting uniform interprétation of Conventions (an 
example is the establishment of the electronic database 
INCADAT), 
- Dealing with requests from individuals and referring 
them to the responsible bodies. 

In regard to the question whether thèse functions were 
necessary, he noted that they had developed organically in 
response to clearly-expressed needs. He said that thèse 
activities had to be performed by a centralised body which 
enjoyed the confidence of the Contracting States to the 
Conventions. Although there were many areas, such as 
éducation, where new methods of co-operation could be 
envisaged, he was convinced that the core of the work 
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currently being carried out by the Permanent Bureau could 
not be "spun o i f ' . He pointed out that thèse activities 
would be at risk i f the 30% resource gap were not closed. 
He concluded that the fundamental problem was that the 
listed activities had become core activities of the Hague 
Conférence, whereas no proper provision had been made 
for them in the core budget. 

The Secretary General appreciated the on-going debate 
and was gratefui to the delegates for shedding light on the 
varions problems and preparing a dialogue as to the next 
stratégie steps that needed to be talcen. 
11 adresse ses remerciements au Maroc pour avoir souligné 
l'importance d'une collaboration de la Conférence de La 
Haye avec le monde arabe. 11 rappelle que des contacts 
ont dé jà é té établis à travers l 'Organisation des Etats 
africains et l'Organisation pour la francophonie. I l remar
que é g a l e m e n t que des relations informelles se sont 
nouées avec le Liban et la Tunisie même si ces pays 
restent encore en retrait dans le processus d'admission au 
statut. I l observe que par l 'intermédiaire des liens établis 
avec le Ministère de la Justice de l'Egypte, l 'éventualité 
d'une traduction en arabe des Conventions de La Haye est 
actuellement à l 'étude. 
In response to the demand, expressed by some of the del
egates, for a common vision for the Hague Conférence, 
he replied that this vision already existed. He referred to 
the organic process of growing activities that M r Duncan 
had described before. The problem was not lack of vision, 
but lack of resources. Activities needed to implement the 
vision could not be fulfi l led i f the Conférence was contin-
ually confronted with the existing resource gap. 
He then gave examples of activities that the délégations 
had requested the Permanent Bureau to carry out, but that 
still needed to be financed outside the regular budget. He 
mentioned the establishment of the databases INCADAT 
and INCASTAT, which was accounted for on page 5 of 
the Supplementary Budget proposai and he reported on 
the costs relating to the establishment of a computer net
work and a website. He aiso informed the meeting of the 
enlargement of the working space on the top floor of the 
building of the Permanent Bureau, which had only been 
made possible by the generous support of the Dutch 
Government. The necessity of thèse and other core activ
ities, such as those which had been outl ined by Mr 
Duncan, was apparent. He reminded the delegates that 
thèse activities were a conséquence of past décisions by 
the delegates of the Member States. He saw as one of the 
main problems lack of the coordination between the déci
sions on budget and programme. 

He went on to say that he had aggressively undertaken 
fund-raising activities but that this proved to be time-
consuming. He additionally informed the meeting that the 
Permanent Bureau was following closely the work of the 
OECD on the pension question. 
He finally warned the delegates that the Hague Confér
ence could not continue with its présent workioad. Since 
the limit had been reached, he requested the delegates to 
consider the situation wi th the appropriate seriousness 
and urgency. 

L a Présidente remercie l'ensemble des délégations pour 
leurs prises de position. Elle rappelle que plusieurs d'en
tre elles ont souligné l'importance et l'utilité du Rapport 
PricewaterhouseCoopers et qu'elles sont également nom
breuses à avoir loué la qualité et la quantité du travail 
fourni par le Bureau Permanent. Elle remarque que toutes 
ces délégations ont insisté sur le fait que ce Rapport ne 
constituait qu'un premier pas destiné à évaluer les mé
thodes de travail et les choix stratégiques de la Con
férence. Elle observe que plusieurs délégations ne jugent 
pas utile de modifier fondamentalement la structure de la 

Conférence qui conservera donc son caractère d'organisa
tion de grandeur moyenne. 
Elle constate que de nombreuses questions de fond ont été 
posées qui ont trouvé des réponses négatives, mais aussi 
que des propositions concrètes ont été formulées pour améUorer 
le fonctionnement futur de la Conférence. 
Elle s'interroge sur le comportement à adopter dans les 
années à venir. Elle déclare que le budget va être étudié 
par des représentants diplomatiques entre le 1 " ju i l le t 2001 
et le 30 ju in 2002. Elle précise que ce sont des questions 
sérieuses qui ne trouveront pas de réponses immédiates 
mais dont l'importance est considérable pour le bon fonc
tionnement de la Conférence. 
La Présidente indique la marche à suivre pour les temps à 
venir. I l ne lui semble pas possible qu'une décision soit 
prise maintenant dans la mesure où le Rapport Price
waterhouseCoopers doit d'abord être soigneusement étudié 
dans chaque Etat. Elle estime que ces débats internes devraient 
être de nature à aider la Conférence. Elle propose donc 
que des solutions concrètes soient recherchées et que le 
sujet soit remis à l'ordre du jour de la Commission sur les 
affaires générales fin janvier 2002. 
Elle invite les délégations à se prononcer sur la proposi
tion qu'elle vient de leur soumettre et le cas échéant à 
suggérer d'autres mesures actuellement envisageables. 

M r Kovar (United States) asked whether the Secretary 
General himself could prépare a document that could 
reflect the future vision of the Permanent Bureau. 

L a Présidente apprécie la suggestion d'organiser une réflexion 
sur le sujet en vu de la prochaine session. Elle indique 
qu'un document portant sur des questions de stratégie sera 
disponible prochainement. 

Ms Sanderson (Canada) suggested that it would be help-
fu l i f the document was circulated in the fa l l this year. 
This way. comments could be prepared well in advance 
and documents could be produced before the beginning of 
the Spécial Commission in January 2002. 

The C h a i r noted the last point on the agenda being 
"varia". Receiving no suggestions as to this point, she declared 
the end of Commission I . Before closing the session, she 
thanked the Permanent Bureau and its staff for the work 
that had been donc assisting the Commission. 

M r Struycken (Netherlands) stated that, frequently meet
ing at the Permanent Bureau as a représentative of the dél
égation of the host country to Ihe Hague Conférence, he 
could realistically appraise the workioad of the Secretary 
General and the staff of the Permanent Bureau. Moreover, 
this discussion had shown that there was no doubt about 
the fact that the level of its activity went far beyond the 
assumed basis, upon which a 30% resource gap had been 
calculated. He was aIso convinced that M r van Loon. M r 
Duncan and Mr Bernasconi would prépare an excellent straté
gie paper to be issued before the Spécial Commission 
commenced its work in January 2002. 
He reminded the meeting that it had never been as dilïicult 
to reach an agreement on a convention text as was the 
case with the Convention on Jurisdicrion and Foreign Judgments 
in Civil and Commercial Matters. However, Commission 
I I had found provisional solutions. For this reason. nobody 
should feel disappointed about the outcome. He also 
appreciated that Commission I had been working very 
well and he thanked the Chair for her diplomacy and out-
standing service to the Conférence. 

The C h a i r thanked M r Struycken for his words and 
closed the meeting at 12:40 p.m. 
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Séance du lundi 22 avril 2002 (matin) 

Meeting of Monday 22 April 2002 (morning) 

The meeting opened at 9.45 a.m. under the Chairmanship 
of M r Struycken (Netherlands). 

M. Struycken (Pays-Bas) explique que la présente Commission 
I a pour mission d'appréiiender les affaires générales et la 
politique de la Conférence, de fixer le programme pour les 
mois et les années à venir et de permettre ainsi la bonne 
continuation des travaux en cours. I l souligne l'honneur et 
le grand plaisir qui sont les siens à la perspective d 'œu-
vrer à nouveau avec les délégués qui sont des familiers de 
ces lieux. Il souhaite la bienvenue à tous les participants 
et spécialement à ceux qui sont présents pour la première 
fois, dont i l espère qu'ils seront très vite à l'aise grâce à 
l'accueil chaleureux qui leur sera réservé. A cet égard, i l 
évoque l 'esprit de respect, de bienveillance et m ê m e 
d 'ami t ié qui anime généralement les débats dans cette 
enceinte. 
M . Struycken observe que l'ordre du jour, encore au stade 
de projet, est d'ores et déjà très chargé. I l note l'optimisme 
certain qui entoure les travaux de la Conférence et i l sou
ligne la multiplication actuelle des tâches, cette charge crois
sante représentant selon lui la rançon d'un grand succès. 
II se félicite que certains Etats parties aient demandé à ce 
qu'i l soit procédé à une analyse des activités de la Conférence 
car cela devrait permettre de donner un aperçu plus réa
liste du travail effectué depuis des années. 
Mr Struycken stressed that the previous efforts undertaken 
in respect of the negotiations on the Worldwide Conven
tion on jurisdiction and récognition and enforcement of 
judgments in civil and commercial matters (hereinafter the 
"Judgments Convention") should not be lost. 
In référence to the preliminary draft Convention on the 
law applicable to certain rights in respect of securities 
held with an intermediary (Prel. Doc. No 23) he acknowl-
edged the outstanding work by Mr Christophe Bernasconi 
(First Secretary) and stated that the Commission would be 
asked to décide i f the project should be submitted to a 
final conférence for diplomatie approval. 

Mrs Monique Jametti Greiner (Switzerland) was elected 
unanimously to chair the meeting. 

The Chair expressed her appréciation to the delegates. 
She proposed to follow the draft agenda, however stated 
that flexibility would be necessary. 

The Secretary General welcomed the delegates, noting 
that a major characteristic of the Conférence had always 
been the fact that the delegates work as colleagues and 
friends. He stressed that as the Conférence was not embed-
ded in a larger political structure and depended therefore 
entirely on the goodwill and co-operation of ail participa-
ting States and experts. 

The Secretary General explained several important deve-
lopments that had occurred since the last meeting of Com
mission I in June 2001. He stated that the Organisation 
had grown substantially in terms of Member States. The 
47 Member States of early 2000 had grown to 59, an 
unprecedented growth of 25%. The new Member States 
include: Peru, Brazil, Jordan, Georgia, Bosnia and Herze-
govina, Yugoslavia, Belarus, Sri Lanka, Lithuania, the 
Russian Fédération. New Zealand and South Afr ica . In 
addition, three more States had been admitted after a vote: 
Panama, Ukraine and Albania. Moreover, the voting pro
cédure had been opened for the admission of Costa Rica 
and Malaysia. As a resuit, the Conférence may have 64 
Member States by the end of the year, amounting to a 
growth of 42% in less than two years. Such developments 
were fu l ly in-line with the stratégie directions that the 
Member States and the Permanent Bureau had developed 
together. The Secretary General noted that, as a resuit 
of such growth, the Conférence would continue to pass 
through a period of transformation. Many of the new 
Members would need time to familiarise themselves with 
the Conférence, its structure and working methods. Long-
standing Members would need time to become familiar 
with the new Members. The Permanent Bureau would 
need to reach out even more and, increasingly, to provide 
information, assistance and support. 

The Secretary General explained that a second important 
development concerned the Permanent Bureau. Since June 
2001, two new permanent lawyers had joined the Perma
nent Bureau, Mr Philippe Lortie from Canada, and Ms Andréa 
Schulz from Germany. He stated that both lawyers were 
already familiar with the Conférence as delegates for their 
countries. Mr Lortie is the author of the Stratégie Paper 
and Ms Schulz is taking over the Judgments Project. 
Le Secrétaire général indique qu'un ancien membre du 
Bureau Permanent, Georges A . L . Droz, aurait aimé être 
présent, mais qu ' i l est absent pour des raisons médicales. 
I l transmet les salutations et les souhaits de succès des 
travaux que M . Droz a adressé aux membres de la Com
mission. Le Secrétaire général propose, en retour, de lui 
adresser des vœux de prompt rétablissement de la part de 
l'ensemble des délégués. 
Il mentionne que le Bureau Permanent a eu le grand plai
sir d'accueillir un collaborateur juridique principal détaché 
par la région administrative de Hong Kong, James Ding, 
qui y a travaillé durant six mois. Actuellement, le Bureau 
compte aussi parmi ses membres, et ce, pour une période 
de 12 mois, une collaboratrice juridique principale austra
lienne, Jennifer Degeling, auteur du travail, qualifié d'ex
cellent, qui a été accompli, en vue de l'élaboration d'un 
Guide de bonnes pratiques en matière d'enlèvement inter
national d'enfants. Le Secrétaire général exprime avec 
force sa reconnaissance aux Gouvernements de la Chine, 
de Hong Kong et d'Australie pour le soutien qu'ils ont 
accordé, en nature, au travail du Bureau Permanent. I l 
souligne ensuite que, grâce à la contribution généreuse et 
exceptionnelle du Gouvernement des Pays-Bas et au sou
tien d'autres Gouvernements, le Bureau a pu bénéficier de 
la collaboration de trois assistants de recherche : Marion 
Ely des Etats-Unis, Alexandra Schluep-Pelinck de Suisse 
et Caroline Gosselain de Belgique. Enfin, le Secrétaire gén
éral souligne le profit tiré de la présence d 'Avri l Haines, 
bénévole, venue des Etats-Unis pour un stage financé par 
ses propres moyens. I l rappelle qu'elle a rédigé deux 
études, envoyées en février 2002, qui sont jugées remar
quables : l'une est relative à "L'impact d'Internet sur le 
projet sur les jugements : nouvelles pistes de réflexion" (Doc. 
prél. No 17) et, l'autre est inti tulée "Les conventions 
d'élection de for dans le contentieux international : leur 
utilisation et les problèmes juridiques qu'elles soulèvent dans 
le cadre du Texte provisoire" (Doc. prél. No 18). I l exprime 
la profonde reconnaissance du Bureau à cet égard. 
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Le Secréta i re général note que la t rois ième évolut ion 
importante a été l 'é largissement des locaux grâce à la 
rénovation du dernier étage du Bureau Permanent, grâce à 
des travaux qui ont duré quatre mois. I l indique que les 
nouveaux bureaux ont été inaugurés par le Maire de La 
Haye le 13 décembre 2001 et que cet espace supplémen
taire est déjà utilisé de manière intensive. 
Enfin, i l souligne qu'une convention supplémentaire a fait 
son entrée dans le champ international : la Convention de 
La Haye du 19 octobre 1996 concernant la compétence, 
la loi applicable, la reconnaissance, Vexécution et la 
coopération en matière responsabilité parentale et de mesures 
de protection des enfants, qui est entrée en vigueur le I " 
janvier 2002. I l indique que le Bureau Permanent souhaite 
que cet instrument ne tarde pas à prendre son envol et 
qu ' i l a l'espoir, comme cela fut évoqué à la réunion de 
ju in dernier, que les Etats Membres de l 'Union euro
péenne signeront et ratifieront cette Convention. Dans le 
même ordre d' idées, le Secrétaire général souhaite égale
ment encourager les Etats membres à ne pas oublier le 
sort des personnes âgées. I l rappelle que la population 
mondiale v ie i l l i t et que la Convention de La Haye du 
13 janvier 2000 sur la protection internationale des 
adultes s'impose à tous les Etats. 

L a Présidente suggère que, à défaut de questions ou de 
commentaires relatifs à l'ordre du jour, une discussion appro
fondie soit engagée sur une des questions les plus déli
cates du programme, c'est-à-dire la manière de traiter le 
projet de Convention sur la compétence et les jugements 
en matière civile et commerciale (ci-après Convention sur 
les jugements). Elle retrace brièvement la genèse de ce 
projet. La Présidente rappelle qu'en mai 2000, la Commis
sion spéciale sur les affaires générales et la pohtique avait 
r ecommandé que la Session diplomatique soit scindée 
en deux étapes. Elle indique que la première étape a été 
franchie en ju in 2001 et a abouti à un avant-projet com
portant de nombreux passages mis entre crochets. La Pré
sidente souligne que la présente Commission est chargée 
de définir les suites à donner et de choisir la méthode 
à suivre à cette fin. Elle insiste sur la portée limitée des 
débats qui doivent avoir lieu : i l ne s'agit pas selon elle 
d 'aboutir à une déc i s ion déf in i t ive mais simplement 
d'orienter les travaux ultérieurs sur cette question. Elle 
relève que le fait que ce point soit le premier du pro
gramme permettra de revenir sur ce sujet à la fin de la 
présente session. En ce sens, la Présidente invite les délé
gués à faire simplement des commentaires très généraux 
afin d'exprimer leurs vues sur le projet lui-même et sur le 
traitement dont i l doit désormais faire l'objet. 

The C h a i r began discussion on the first item of the 
agenda, examination, in the light of the consultations held 
since June 2001, of the nature and state of the precondi-
tions for the successful conclusions on the Judgments 
Convention. 

Mr Kovar (United States of America) explained that the 
United States Délégation believed that a successful Hague 
Convention on Jurisdiction and the Enforcement of Civi l 
Judgments had the potential to play an important rôle in 
the future growth of the global economy and a more har-
monized Worldwide civil justice structure. He underlined 
that a successful convention, one that would attract the widest 
possible adhérence, was in the interest of ail Hague Conférence 
Member States and many other States that could be 
expected to participate. However, after ten years of discus
sions and negotiations, he noted that Hague Conférence 
Member States had reached an impasse in the negotiations 
for such a convention. 
Mr Kovar stated that the Intérim Text prepared by the 
Permanent Bureau following the first session of the Diplo

matie Conférence in June 2001 revealed the extent to 
which Member States remained far apart on a substantial 
number of critical issues. He underlined that there were many 
sources of thèse gaps. First, he stated that national con-
stituencies were not prepared to give up many traditional 
jurisdiction practices for a convention containing other 
grounds that may not be famil iar . This problem was 
accentuated by the fact that judgments to be enforced 
under the draft convention were subject to review on cer
tain grounds, and uniform interprétation of key provisions 
could not be guaranteed. Second, he stated that the evolv-
ing Internet economy had unsettled the law of jurisdiction 
and enforcement everywhere. Délégations were now faced 
with the extremely difficult task of attempting to harmo-
nize rules aflfecting Internet commerce before technologi-
cal change, business and consumer practices, and domestic 
law régimes had matured at the national and international 
level. For example, M r Kovar expressed that conflicts 
among vital stakeholders over varions approaches to inter
national intellectual property litigation involving patents, 
trademarks and copyrights had created an extremely nég
ative environment for présent success. Thirdly, by attempt
ing to cover the widest possible spectrum of c ivi l and 
commercial disputes, the negotiations have made it virtu-
ally impossible for key private and public stakeholders to 
understand f u l l y and evaluate the potential costs and 
benefits of the proposed convention. 
Mr Kovar explained that Hague Conférence Member States 
had three options to consider in discussing the future of 
the Project: stay the course, suspend the negotiations, or 
focus more narrowly on what could be presently achiev-
able. Mr Kovar expressed that the United States Délégation 
believed that Hague Conférence Member States should explore 
the third option as the most likely to achieve a successful 
Worldwide convention and make a substantial contribution 
to the global economy. 

First, M r Kovar stated that Member States could continue 
to negotiate the fuU scope of the convention. In the view 
of the United States Délégation, this course would require 
years of hard negotiations, with no prospect for identi
fiable success. To this end, he noted that the issues that 
had been extensively debated in numerous meetings over 
the last two years remained unresolved in the new Intérim 
Text of the draft convention. He stated that their consulta
tions had yet to reveal ways to balance and résolve suc-
cessfully competing and opposing views. There had been 
a complète opposition to this text from the very private 
section stakeholders it is intended to serve. There had also 
been négative coverage in the média. 
Second, Mr Kovar explained that Member States could 
décide to suspend the negotiations. In the view of the 
United States Délégation, he noted that this course would 
be préférable to the rushed completion of a broad-ranging 
text that stood littie or no chance of widespread accept-
ance or effective implementation. To this end, another 
failed convention on this topic, thirty years after the first, 
would make it unlikely that the Confé rence would be 
called on again to address this core area of private inter
national law. Moreover, he explained, suspension would 
have the benefit of permitting the Hague C o n f é r e n c e 
to keep the matters covered by the Intérim Text under 
review. This would enable the Conférence to continue to 
play the rôle it had now assumed as an important forum 
for exploring Internet jurisdiction issues. I f , rather than 
rushing to conclusion, the Hague Confé rence were to 
assist governments and private sector interests in their 
eftbrts to address thèse issues, the Conférence would be 
in the best position to initiale successful work in the 
future when the time was right. 

Finally, Mr Kovar stated, Member States could refocus the 
negotiations on those éléments of jurisdiction that were 
most likely to lead to a successful convention at this point 
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in time. By addressing only those éléments that were ripe 
for an international instrument, the Hague Conférence 
could craft a successful convention that would address 
substantial and well-defined needs of major stakehoiders, 
contribute to the global civi l justice infrastructure, and 
establish the leadership of the Hague Conférence. Even 
more than in the second option, this would position the 
Hague Conférence to play an important rôle as law and 
practice evolved in other areas to the point they become 
ripe for incorporation in international instruments. 
Mr Kovar underlined that the United States Délégation felt 
strongly that Hague Member States should consider care-
ful ly the many advantages of the third option. Délégations 
should begin by building a convention from those jurisdic-
tional issues on which substantial consensus existed or 
could realistically be achieved. 
To this end, M r Kovar first proposed that considération 
begin with choice of forum clauses in business-to-business 
and similar commercial contracts (article 4 of the Intérim 
Draft Text). He noted that their consultations were demon-
strating that international business would welcome a com-
panion convention to the universally accepted United Nations 
Convention on the R é c o g n i t i o n and Enforcement o f 
Foreign Arbitral Awards (New York Convention). International 
business needed such a convention to ensure predictability 
in international business transactions. With a convention to 
ensure that contractual choice of forum agreements would 
be recognised and resulting judgments enforced, compa-
nies and other large économie actors would be able to 
agrée on expert national courts to résolve their commer
cial disputes wi th the confidence that their agreement 
would be respected. Such a convention would not need to 
include the most difficult provisions of the current text and 
therefore stood perhaps the greatest chance of widespread 
acceptance and success. 
Second, M r Kovar believed there should be careful con
sidération of a convention that included physical injury 
torts. He stated that there was no dispute about the place 
of injury standard of jurisdiction contained in draft article 
10(1) of the current text to the extent it was applied to 
product l iabil i ty cases. As applied to product l iabil i ty 
cases, that standard was close to something that could 
pass the due process test in the United States. Moreover, 
he noted that the Délégation believed the widely desired 
trade-oflf with "gênerai doing business" jurisdiction on the 
black list was more concrète and easier to sell in the area 
of product liability than when it applied to ail civil and 
commercial litigation. He observed that the human rights 
exception might, as well, prove easier to draft when it was 
clear the black list provision, like the white list, only ap
plied to product liability torts. At the same time, careful 
considération would still be necessary of difficult issues in 
a choice of forum convention, including lis pendensifontm 
non conveniens, bilateralization, relation to régional instru
ments, damages, etc. 
Mr Kovar stated the United States Délégation was eager to 
explore with other Hague Member State délégations and 
other participants and stakehoiders in the negotiations 
a more focused approach to the negotiations. Any conven
tion that achieved global acceptance of an agreed ground 
of jurisdict ion and the enforcement of resulting judg
ments would represent a major step forward for the Hague 
Conférence. 
He concluded by stating that the issue of process re-
mained critical. 

Mrs Borrâs (Spain, Presidency of the Council of the European 
Union) expressed her appréciation for the work of the 
Hague Conférence. She stated that in a world with intense 
trading and likely to grow in the future, it is appropriate 
to establish a Worldwide convention to estabUsh légal cer-
tainty in the event of a dispute. Such a convention would 

represent major progress in establishing Worldwide légal 
co-operation. 
Mrs Borrâs stressed that in the beginning of the negotia
tions, only Member States of the European Community 
had compétence and therefore only the Member States 
intervened. She explained that after the entry into force of 
the treaty of Amsterdam the subject of jurisdiction, récog
nition and enforcement of décisions fell within the com
pétence of the European Community and therefore the 
negotiation position of ail Member States, except Den-
mark had been aft'ected. She noted that there were two 
conséquences arising from this development. First, from 
an internai point of view, this development had allowed 
the adoption of a Community Régulation replacing the 
1968 Brussels Convention. This régulation is compulsory 
for Member States. Secondly, from an external point of 
view, f rom the moment that the Community instrument 
was enacted, the Community acquired gênerai, although non-
complete, compétence in relation to any matters on the 
same subject. She explained that the European Commu
nity Presidency (currently Spain) and the Commission are 
therefore intervening in the current negotiations. She 
stated that some Member States might intervene and raise 
matters which relate to the compétence of Member States. 
However in other matters, only the Presidency and the 
Commission would intervene to express the Community 
position or to inform the meeting as to a future Commu
nity position. To this end, she stressed that the interven
tions of the European Member States should be consistent 
with the position of the Community. 
She noted that in May 2001, the Council had adopted 
negotiating directives in relation to the draft Convention. 
She stated that Commission I on General Affa i rs and 
Policy had noted that in view of the state of the negotia
tions, a further meeting should be held. Commission I 
also acknowledged that it was essential to hold consulta
tions to prépare for future meetings. To this end, she 
stated that exploratory bilatéral contacts with the United 
States of America, Japan, China, Australia and Korea in 
the second half of 2001 were initiated under the Presi
dency of Belgium. 

Mrs Borrâs expressed that the Community had reex-
amined the mandate in March 2002 and the Council had 
adopted a new negotiating directives for this meeting. To 
this end, the Community objective is to draw up a World
wide instrument with a gênera i mixed structure. The 
instrument should provide direct grounds for jurisdiction 
(white list), prohibited grounds (black list), the possibil-
ity of applying rules laid down in national laws (the grey 
area) and rules on récognition and enforcement of déci
sions of courts situated in Contracting States. She stated 
that the Community needs to know the extent to which 
such a convention would receive the substantial and unequiv-
ocal support and commitment f rom the other partners in 
the negotiation and, among those partners, in particular from 
those States with which the Community has close links of 
co-operation and économie relations. She expressed that 
the Community was determined to conclude a mul t i 
latéral convention supported by the greatest possible 
number of States, and that, therefore, the Community is 
prepared to listen to other solutions from the other part
ners to this negotiation. 

Mr Tenreiro (European Community - Commission) explained 
that the European Community did not want the convention 
to be simply a pièce of académie work, but rather a stone 
in the building of a regulatory framework. To this end, 
he explained that the convention should have rules and 
procédures to improve solving conflicts of international 
nature. To obtain this objective, a balanced text was nec
essary which laid down appropriate rules of jurisdictional 
guarantees for légal security. He stated that only a double 
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convention or a mixed convention could achieve this 
objective. 
M r Tenreiro expressed the appréciation of the European 
Community to Japan and Australia for producing Working 
Document No I and noted that it supported the position 
contained in the document. In respect of the issue of 
working methods, he noted that he was in favour of the 
proposition in 'Working Document No 1, however that this 
was without préjudice to the need to find the widest con
sensus possible. He stressed that the Community was 
interested in the extent of support for this position. 

M r Bennett (Australia) stated that, as reflected in Work
ing Document No 1, Australia and Japan supported con
tinuation of work on a broad convention. He suggested 
that the second half of the Diplomatie Conférence should 
be convened next year (extending 2-3 weeks) to finalise 
the document. To this end, completion would not be 
achievable by consensus procédure but rather by voting. 
He felt that this could be accomplished quickly in light of 
the work that had been done prior to June. 
He stated that a reduced convention (choice of court, busi
ness to business and perhaps physical torts) would not 
achieve much. In addition, such a convention would not 
be able to be negotiated quickly. He stressed that at the 
current state of negotiations, using the September 1999 
draft, the convention could be dealt with quickly in one 
Diplomatie Conférence. 
Second, Mr Bennett questioned the value of a l imited 
convention. In most cases, any value that would be gained 
by such a convention had already been achieved. He 
stated that it would be a tragedy i f a major trading coun-
try would not participate, however was sympathetic to 
the problems mentioned. He noted that negotiations (at 
Basil, Washington, D.C., Ottawa I and I I , Edinburgh and 
Geneva) had tried to reach compromises (doing business, 
activity based jurisdiction and others). He suggested that 
the delegates concentrate not on trying to reach a compro
mise in thèse areas, but rather in excluding from scope a 
number of matters where the degree of controversy was 
too high (e.g., internet service providers and copyright). 
He suggested that a "top down" approach rather than a 
"bottom up" approach be utilised, noting that i f a bottom 
up approach were used, it would be necessary, in effect, 
to create a new Convention. He stated that it would be 
better to work with what was available to save the Con
vention and to retain the United States as a participant. 
Mr Bennett stated i f the vast majority of States, including 
the European Union, wished to proceed in this man-
ner, then a substantial number of ratifications could be 
achieved. 

M r Dogauchi (Japan) explained that since the beginning 
of the negotiation process, Japan had considered it impor
tant to create a légal order in the field. He noted that 
while the advent of new technology brought a différent 
élément to the negotiations, it was precisely this reason 
that a global mixed convention was needed. 
He stated that he did not want to reduce the convention to 
a small convention (business-to-business, choice of court 
and physical torts), noting that a convention focused on 
such small points would be too small a convention for 
Japan to support. It was doubtful whether there was a 
need for such a convention. To this end, the Japanese 
business community had already indicated that they would 
not be interested in such a convention. Secondly, he 
underlined that an important élément of the original proj
ect was to prohibit Contracting States f rom applying 
certain exorbitant rules. A small convention would not 
achieve this. Third, while the Internet may seem to create 
new issues, he noted that the issues were not necessarily 
unique to the Internet. 

Mr Dogauchi stated that it was not necessary to wait until 
substantive law and private international law on the 
Internet were unified. Internet rules had evolved under the 
law of jurisdiction and would continue to do so. Given 
that the diversity of national laws would continue to exist, 
he stressed that any world-wide régime must be flexible 
enough to accommodate varions developments. The Convention 
could incorporate only éléments mature enough and to 
which everyone could agrée. 
He stated that as a Member State, Japan would abide by 
whatever décision was reached: however he expressed that 
they would prefer to pursue the original goal of drafting a 
mixed convention i f Member States find it bénéficiai. 

Mr Roberts (New Zealand) indicated that New Zealand 
was attending the Conférence as a Member State for the 
first time. He stated that the work of the Conférence was 
profoundly important in a worid in which people, assets 
and information moved at an increasing rate across bor-
ders. He expressed his belief that the judgments project 
was one of the most important projects undertaken by the 
Conférence. To this end, the future of the judgments proj
ect should be given a great amount of thought. 
He stated that the original goal was to prépare a conven
tion that would apply to most civil and commercial dis
putes and that the goal was still important today. He 
shared a vision of a wide ranging Convention with most 
delegates, however did not think that this goal could be 
reached in the immédiate future. M r Roberts proposed 
that the Conférence concentrate on the effect of choice of 
court agreements, noting that while it would be possible 
to seek over time to work on a broader convention, work 
should began on the basic issues. He explained that there 
were three principal reasons for this view. First, there was 
the issue of the impact of the Internet on the question of 
cross jurisdict ion; second, the l ikelihood of diverging 
interprétations in the context of e-commerce i f a broad 
text were adopted; and third, a widely ratified convention 
(business-to-business, choice of court) would be more impor
tant for cross border dealings and e-commerce. 
M r Roberts noted that the New Zealand Délégation had 
issued a statement on the process for developing a conven
tion on jurisdiction and enforcement of judgements (Work. 
Doc. No 2). He concluded by suggesting to defer but not 
to abandon a wide-ranging convention. He noted that for 
the time being, it would be more bénéficiai to focus on an 
achievable choice of court agreement. 

M . Vallejo (Argentine) rappelle que les travaux ont tou
jours été menés dans l'optique d'aboutir à une convention 
à la fois mult i latérale et à portée générale , avec pour 
ambition d'obtenir qu'un maximum d'Etats ratifie le texte. 
I l indique que son pays soutient pleinement la proposi
tion faite par les délégations du Japon et de l'Australie 
(Doc. trav. No 1), qui devrait, selon lui , servir de base 
à toutes les discussions sur l'avant-projet de texte. Enfin, 
M . Vallejo estime qu' i l faut avant tout essayer de trouver 
une solution et que ce n'est que si des écueils s'avèrent 
véritablement impossibles à surmonter qu ' i l faudra envi
sager de renoncer à certaines parties du projet. 

Ms Ni (China) stated that she was flexible as to a gênerai 
or focused Convention and explained that it was only a 
matter of method as to whether to add to the bottom or 
exclude f rom the top. She stressed the importance of 
achieving a successful Convention, adopted by the widest 
number of Member States. She stated that the working 
process should be one of consensus, rather than voting to 
enable each Member State of the Conférence to express 
their own views and to have their concerns reflected in the 
Convention. 
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M r Thue (Norway) indicated that he was primarily in 
favour of a fu l l convention and expressed support for the 
proposai contained in Working Document No 1. Nevertheless, 
he stated that he was open to compromise. 

Mr Liew (Korea) stated that in principle, he was in favour 
of a larger convention. However, he also understood that 
a realistic view and a flexible approach must be taken for 
a workable solution to be found wi th in a reasonable 
amount of time. With regard to the suggestion made by 
Mr Bennett (Australia) to a top down rather than a bottom 
up approach, he noted that topping down was a bit at odds 
with a previous Korean proposai contained in Working 
Document No 97 (June 2001), which utilised a bottom up 
approach. 
He indicated that the Korean Délégation took an opti-
mistic view, and feit that it would be possible to trim 
down the convention by excluding what had been agreed 
as being too complicated or inappropriate for inclusion 

in the draft. He noted that the United States and the 
Australian proposais were two différent extrêmes. He felt 
that a balance must be found and that the Korean proposai 
could provide for such a compromise. 

M r Hatapka (Slovakia) stated that he now held a more 
pessimistic view than he had six years ago when he came 
to the negotiating table with the intention of negotiating a 
global convention on jurisdiction and enforcement. He 
stated that he preferred the top down approach and agreed 
that it would be usefui to find the areas where agreement 
could be reached and to remove the areas which were not 
acceptable. 

M r Kovar (United States of America) explained that a 
few comments were necessary on the proposais made 
and to give more flavour as to why the United States felt 
the Australian proposai was completely unacceptable. 
Mr Kovar noted that the original attempt to draft a double 
convention was perhaps a mistake as not ail nations 
viewed the process f rom the point of view of économie 
and political intégration. Rather, it should be seen as an 
international method for creating a civil law framework to 
enhance international trade and commerce. 
He stressed that people had become frustrated with the 
long negotiations. He recounted that a polarised vote had 
led to a convention structure that looked like the existing 
double convention in Europe, with only a few innovations 
(i.e., the extremely narrow grey area which was much 
narrower than originally contemplated for a mixed con
vention). M r Kovar observed that, when contemplating 
putting more resources into the project, it would be nec
essary to evaluate the costs based on the future not on the 
past. He explained that the suggested Australian method 
was to work on a top down basis. By starting with the 
Intérim Text and proceeding through the provisions, every-
one would take a top down approach in that respect. 
How-ever he stressed that the simplistic notion to take 
out controversial issues would not solve the difficulty. In 
this regard, he noted that one proposai suggested to 
exclude copyright. He reminded the delegates that copy
right owners had spoken vehemently against exclusion 
from the convention. On the other hand, users of copy
right were alarmed by this prospect and opposed i t 
strongly. As a resuit, there would be no way to reconcile 
those two positions by simply excluding copyright f rom 
the convention. 

Mr Kovar stated that the United States Délégation would 
be happy to go through the convention line by line, as 
they did in June 2001, and to discuss various problems 
that would arise. With regard to the structure of the con
vention, f rom a top down approach, he noted that the 
récognition and enforcement provisions were successful. 

stable and reflected consensus. However in respect of 
other provisions, relating to régional conventions or bilat-
eralisation, very littie consensus existed. He explained that 
there were a significant number of items that had already 
been excluded from the scope, while questions remained 
on other items with unclear définitions. 
He questioned why delegates felt it would be casier to 
include the unresolved issues in a comprehensive conven
tion rather than in a more limited convention. He stated 
that this approach was not logical unless the purpose 
would be to ignore the serions issues. To this end, he 
noted that the papers presented by the Permanent Bureau 
(Prel. Doc. No 17 and No 18) identified the issues that 
would need to be addressed. Those issues would be the 
same in a broad or in a narrow convention. He stressed 
that achievement o f a comprehensive convention that 
would balance ail options would require additional years 
of work. 
M r Kovar proceeded to explain the difficulties inhérent in 
several articles. In respect of article 10, he noted that the 
United States Délégation would propose to exclude torts 
that represent information and économie torts because 
those torts raised difficult issues in the private community. 
With regard to copyright issues, the majority of économie 
and consumer interests opposed a convention that would 
provide for comprehensive récognition and enforcement in 
copyright. He referred to two récent cases, which had 
raised alarm in the United States and focused négative 
attention on the convention. In the Yahoo-France case, a 
French court had sought to issue damages against an American 
Internet service provider via a United States website view-
able by French consumers. In Australia, a judgment was 
issued against a Wall Street Journal website found to 
defame an Australian who had downloaded an article in 
Australia. M r Kovar questioned how it would be possible 
to have a convention that guaranteed enforcement of judg
ments where the law was so far apart on the issues. 
Mr Kovar proceeded to address other articles of the con
vention. He noted that article 12 led into very difficult 
issues that were not easily resolvable by voting. In ail due 
respect, he submitted that voting was not a responsible 
way forward on thèse issues. With regard to article 6, he 
explained that extensive discussions had ensued on the 
problems raised in the context of e-commerce. He felt that 
it was not possible to résolve the problem in article 6. To 
this end, efforts to incorporate well-developed notions of 
jurisdiction in article 6 and to balance it with provisions 
on the black list in article 18 had not been successful. Mr 
Kovar stressed that United States stakeholders were not 
content with the way the provisions were drafted and that 
the Délégation was not content with the way that activity-
based jurisdiction had started to appear in article 6. 
Mr Kovar stressed that it would be difficult to résolve cer
tain issues in the convention and that it would be irrespon-
sible to proceed to the second part of the diplomatie 
session and engage in a process to vote the project to 
completion. He felt that i f this were the case, there would 
be a major backlash against the Hague Conférence and a 
major backlash in the United States at the political level. 

Mr Tenreiro (European Community - Commission) clarified 
the European position by indicating that an effort would 
be needed to achieve a less ambitions text than that of the 
1999 draft. The Commission also had concerns about 
unresolved différences. He contended that an important ques
tion remained as to the method of future work. 
He referred to the statement made by Ms Ni (China) indi
cating that a flexible approach would lead to the same 
conclusions of a top down or a bottom up approach. He 
observed that this statement was not entirely true as the 
premises for the approaches were différent. He stated that 
work should begun on the basis of the first approach. 
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however that the method depended upon the amount of 
support that would be received. He noted that many dele
gates had expressed optimistic views in respect of pursu-
ing an ambitions text. 
With regard to the method of work for the future and the 
second diplomatie session, he explained that independent 
of the type of text that would be negotiated in the future, 
the European Community supported the décision f rom 
May 2000 that the second part of the diplomatie session 
would be conducted in accordance with the rules of pro
cédure of the Hague Conférence. 

Ms Sabo (Canada) stated that it was necessary to décide 
what should be achieved before deciding on a process. 
She explained that most foreign judgments in Canada 
were recognised and enforced relatively easily and that 
most of those foreign judgments were with the United 
States. She noted that the Canadian provincial jurisdic-
tions had expressed the view that a limited convention 
would be useful and considered that such a convention 
would include appropriate provisions on récogn i t ion 
and enforcement already prepared in the draft text (i.e., 
article 33). 
Ms Sabo stressed that i f Member States were to pursue a 
broad convention, Canada would continue to participate 
with the view toward becoming a party to that broad con
vention. She observed, however, that there were more than 
two options on the table, and felt that there was perhaps 
a way of accommodating those who sought only a limited 
convention. She noted that while there were parts of the 
broad text that Canada would not want to see included, 
she felt that some agreement could be reached. 

Mr Thue (Norway) underlined that Commission I was not 
a commission on the Judgments Convention but rather a 
Commission on General Aft'airs and Policy of the Conférence. 
He stated therefore that delegates must also take into con
sidération the best resuit for the Hague Conférence. 

M. Bûcher (Suisse) note que la délégation suisse entend 
simplement réaffirmer ce qui a été dit lors de la Commis
sion I , i l y a un an, en faveur d'un projet qui soit le plus 
large possible, comme cela avait été décidé initialement. 
Néanmoins, i l indique que la délégation suisse se montre 
également attachée à la faisabilité du projet et que, par 
conséquent, dans un souci de réalisme, elle accepterait de 
se rabattre sur une convention de portée plus limitée. I I 
pose deux conditions au recours à cette seconde voie : 
d'une part, le succès du projet restreint devrait alors être 
assuré, et d'autre part, i l serait nécessaire dans ce cas 
d'avoir par ailleurs une perspective d'avenir qui laisserait 
clairement ouverte la possibilité d'ajouter d'autres pièces 
au puzzle. M . Bûcher affirme qu ' i l faut surtout éviter de 
laisser entendre au monde entier que l'accord trouvé se 
limite aux clauses d'élection de for par exemple. Selon 
lui , i l faudrait au contraire indiquer que le projet n'en 
est qu 'à un stade intermédiaire et que les premiers résul
tats obtenus s'inscrivent dans une perspective sérieuse 
d'avenir. I l lui paraît important, sur le plan politique en 
général mais aussi en ce qui concerne des sujets essentiels 
et aussi sensibles que la propriété littéraire et artistique ou 
Internet, de ne pas donner l'impression que les débats sont 
fermés. 

Quant à la suggestion de limitation aux clauses attributives 
de juridiction, M . Bûcher rappelle qu ' i l existe déjà une 
Convention de La Haye du 25 novembre 1965 sur les 
accords d'élection de for et qu'elle n'a pas remporté de 
succès. En outre, i l estime que cette limitation ne con
stitue pas la panacée espérée car i l ne suffirait pas de 
reprendre les travaux déjà effectués à ce sujet. Au con
traire, cela impliquerait selon lu i d 'approfondir et de 
remettre en discussion certains points tout juste effleurés 

pour le projet actuel, comme les problèmes liés au com
merce électronique ou ceux relatifs aux conditions de 
forme des clauses, voire d'aborder de nouvelles questions 
qui vont surgir. 
Le délégué de la Suisse relève que le fait de favoriser le 
recours aux clauses d'élection de for induira une concen
tration des litiges devant les tribunaux de certains pays 
dont le système juridique sera jugé plus favorable par les 
parties. I l relève que les juridictions de ces pays risquent 
de se trouver submergées et que, pour éviter ce danger, les 
Etats concernés pourraient imposer l'existence d'un lien 
substantiel entre le différend opposant les parties à la 
clause et leur territoire. A cet égard, i l note que le paral
lèle suggéré avec les clauses d'arbitrage n'est pas parfait 
dans la mesure oii l'arbitrage, comme tout mode alternatif 
de règlement des litiges, présente l'avantage d'alléger la 
tâche des tribunaux, contrairement à l'effet produit par les 
clauses d'élection de for. 
M . Bûcher affirme de nouveau que, contrairement à l'avis 
émis par certains délégués, i l ne lui paraît pas nécessaire
ment plus simple d'opter pour un projet de portée maté
rielle plus réduite. Cela supposerait en effet de revenir sur 
des questions qui semblaient réglées dans le cadre d'une 
optique plus large, comme celle de la place laissée au 
forum non conveniens ou, comme la délégation des Etats-
Unis semble le proposer, le sort des dommages et intérêts 
punitifs. 
En outre, le délégué de la Suisse estime qu' i l est essentiel 
de se souvenir que le principe de base des négociations 
était le choix d'une convention mixte. I l rappelle que le 
point de départ des travaux avait été de suivre l'approche 
proposée par la délégation des Etats-Unis qui consistait à 
laisser aux juridictions nationales la possibilité d'intervenir 
sur les questions laissées de côté car ne pouvant pas être 
tranchées au sein de la Conférence, qui seraient placées 
dans une zone grise. 
M . Bûcher observe enfin que la partie du projet relatif à 
la reconnaissance et à l 'exécution des jugements étrangers 
ne pose pas de problème et que seule la partie relative à 
la compétence directe pourrait être revue à la baisse, mais 
uniquement après l 'échec réel des négociations, un espoir 
étant encore autorisé selon lui . 

Mr Tenreiro (European Community - Commission) stressed 
the Community's openness to discuss solutions and their 
désire for a décision during the Commission. He explained 
that at this stage, the Community was not w i l l i n g to 
accept a convention that would be added to in separate stages. 

M r Liew (Korea) agreed with M r Bûcher (Switzerland) 
on the issue of the possibility of success of a limited con
vention. He stated that the main advantages of a small 
convention were well illustrated in Preliminary Document 
No 17. He felt that a longer discussion, however, would 
still be necessary on the advantages of pursuing a smaller 
convention. 

M r Herrup (United States of America) observed that the 
delegates were unified in the search for a convention with 
Sound rules and one that would be achievable in a finite 
amount of time. He explained that at least two other pro
posais in additional to the United States proposai were 
submitted, however he questioned whether either proposai 
held out hope for sound rules or completion. 
He addressed the first proposition and noted the difficul-
ties with exclusions by scope due to the controversies sur-
rounding the issue. He explained that a number o f 
countries felt it important to bave employment contracts 
on the white list, while other countries pointed out that 
employment contracts fe l l within administrative and not 
private law. Mr Herrup concluded that it would be diflficult 
to strike a balance within a convention. He observed that 

Procès-verbal No 1/avril 2002 Minutes No l/April 2002 615 



the exclusions would be difficult to interpret and, as a 
resuit, discrepancies between interprétations by national 
courts would likely lead to unpredictability and différences 
in application. 
Mr Herrup explained that a second approach would be to 
return to the original conception of a large grey area, only 
including items on the white and black list on which 
absolute agreement was reached. Nevertheless, he felt that 
six years of negotiation had illustrated the difficulty of 
resisting encroaching on the grey list. He concluded, 
therefore, that the proposai with the best prospect for suc
cess must be based on something that had achieved rela
tive confidence (;.e., choice of court, physical torts) and 
progress from there. 

The Chair concluded that many délégations had agreed to 
the utility of a large convention and the idea to continue 
to try to achieve a comprehensive convention. She stated 
that one délégation had definitely disagreed and stated 
their dési re for a small convention. She stressed that 
almost every délégation had indicated that they were open 
for discussion and compromise. She noted that several 
délégations had underlined the necessity to reach for the 
goal of a large convention, however expressed that it was 
not feasible in the near future. Some delegates had pre-
ferred a small convention which would be ratified and applied 
rather than a convention which would not have the sup
port of important States. 
The Chair observed that différent views had emerged on 
the manner in which to redefine a possible convention. To 
this end, the Australian view indicated that a very elabo-
rated basis of rules had been established and that it would 
be wise to have a top down method and attempt to elim-
inate those areas that created spécifie difficulties. On the 
other hand, the United States had indicated the dilficulfies 
that would be raised i f such an approach were relied upon. 
The Chair explained that while this was a meeting of 
Commission I , convened to deal with the question of 
General Affairs and Policy, a substantial number of experts 
f rom Commission I I were in attendance. She proposed 
that an informai group of experts be convened to discuss 
how a top-down solution could work. 

Mr Kovar (United States of America) agreed to end the 
formai debate and to move to a more informai group. However 
he stated that rather than suggesting the outcome of the 
working group, the group should be requested to try to 
propose a way forward in light of the existing text. 

Mme Borrâs (Espagne, Présidence du Conseil de l 'Union 
européenne) indique que, au nom de la Présidence de 
l 'Union européenne, elle trouve intéressante la proposition 
venant d'être faite par la Présidente, dans la mesure où 
elle permettrait de trouver une issue favorable aux discus
sions menées en cette matinée. Néanmoins, elle affirme 
que la Communauté européenne est d'avis qu ' i l est pré
maturé de recourir à un groupe de travail, tant sur le plan 
de la méthodologie , qu'en raison des conséquences de 
cette approche et du résultat final décevant auquel cela 
risque d'aboutir. Mme Borrâs exprime donc une réserve 
quant à cette proposition en ce qu'elle peut engendrer une 
certaine préc ip i ta t ion , puisque la suite à donner aux 
travaux devrait être identifiée dans un document de travail 
complet dès le début d'après-midi du lendemain. 

L a Présidente souligne que les termes de sa proposition 
é t a i en t volontairement t rès vagues, le nom d'aucun 
délégué n'ayant été évoqué pour présider le groupe de tra
vail. Elle indique que si l'approche du « de haut en bas » 
(« top down ») a été suggérée par elle, c'est parce qu' i l lui 
semblait que c'était la méthode la plus largement soutenue 
par les délégations. Devant les réticences exprimées, elle 

propose une alternative consistant à mettre en place 
un second groupe de travail qui examinerait l 'optique 
défendue par la délégation américaine, celle du « de bas 
en haut » (« bottotn-up »), ce qui permettrait de comparer 
ces deux approches divergentes. La Présidente se dit con
sciente que les délégués sont sous la pression du temps, 
mais elle affirme que les trois jours qui sont offerts à la 
Commission devront être pleinement exploités. Elle sou
ligne qu'une certaine flexibilité est néanmoins autorisée et 
qu'elle laisse ouverte la possibili té, si les membres du 
groupe de travail ne sont pas prêts à livrer une esquisse 
en début d'après-midi du lendemain, de leur accorder un 
délai supplémentaire. Elle prie la Présidence de l 'Union 
européenne de bien vouloir manifester son accord dans la 
mesure oî i une telle marge de manœuvre est laissée. 

Mme Borrâs (Espagne, Présidence de l 'UE) apprécie la 
souplesse proposée, mais elle réserve sa réponse jusqu 'à 
l'issue d'une réunion de concertation devant avoir lieu, 
avant la session de l 'après-midi, entre les délégués des 
Etats membres de l 'Union européenne. 

M r Kovar (United States of America) expressed that 
while the notion of asking delegates to meet in an infor
mai way was very he lpfu l , he viewed wi th alarm an 
approach to divide the groups. He stressed that the groups 
must work together and that i t was prématuré to draft and 
oudine a proposed convention. 

Ms Sabo (Canada) expressed support for the idea of an 
informai working group. With respect to the comments 
made by Mr Kovar (United States of America), she noted 
that perhaps the mandate of the group could be flexible. 
While the group could discuss a top down approach, they 
should remain open-minded and consider other options. 

The Chair explained that the outcome of the discussion 
showed support for a f u l l convention, and at the same 
time, the flexibility and openness to reach a resuit that 
could be taken up by ail interested States. 

The session closed at 12.50 p.m. 
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Procès-verbal No 2 

Minutes No 2 

Séance du lundi 22 avril 2002 (après-midi) 

Meeting of Monday 22 April 2002 (afternoon) 

The meeting opened at 2.55 p.m. under the Chairmanship 
of Madame Jametti-Greiner (Switzerland). 

The Chair opened the afternoon session and gave the 
floor to Mrs Borrâs as the représentative of the Presidency 
of the Council of the European Union. 

Mrs Borrâs (Spain, Presidency of the Council of the European 
Union) stated that the European Community was wil l ing 
to take part in the working party to discuss matters as sug-
gested in the morning session. Mrs Borrâs explained that 
delegates f rom the Member States of the European Union 
could take part in the discussion group but this would be 
under the mandate expressed in the morning meeting. That 
is, that any final décisions must be expressed by the Presidency. 
Any contributions to the discussions made by delegates of 
Member States would not be the political décisions of the 
Community. 

L a P r é s i d e n t e remercie Mme Borrâs (Espagne, Pré 
sidence du Conseil de l ' U n i o n eu ropéenne) pour son 
annonce, et se félicite de la position adoptée. Elle souligne 
l'importance d'un échange de vues sans caractère con
traignant au sein du groupe de travail informel. 
Elle propose d'aborder le deuxième point de l'ordre du 
jour, portant sur la préparation d'une Commission spéciale 
qui se tiendrait à la mi-septembre 2002 et serait consacrée 
au guide de bonnes pratiques sur la Convention de 1980 
sur les aspects civils de l 'enlèvement international d'en
fants, à la communication transfrontière entre juges et, 
éventuellement au droit de visite ou droit d'obtenir un contact 
transfrontière. Elle suggère d'interrompre la séance de la 
Commission sur les affaires générales et la politique de la 
Conférence à l'issue de cette discussion afin de permettre 
au groupe de travail informel de se réunir. Elle estime en 
effet difficile de poursuivre les discussions de la Commis
sion en parallèle dans la mesure où de nombreux Etats qui 
n'ont envoyé qu'un représentant se trouveraient privés du 
travail mené au sein de l'une ou l'autre formation. 

M r Duncan (Deputy Secretary General) drew the dele
gates' attention to Preliminary Document No 26 (Proposai 
for a follow-up meeting to the Fourth Meeting of the Spé
cial Commission to Review the Opération of the Hague 
Convention of 25 October 1980 on the Civil Aspects of 
International Child Abduction, which took place at the 
Hague from 22-28 March 2001). He explained that this 
document had been tabled today and was not sent before-
hand as it could not be finalised until after a meeting held 
a week ago involving certain Central Authorities. There
fore, as delegates had not had the opportunity to read the 
document, M r Duncan began to explain in détail why the 
Permanent Bureau was proposing a Spécial Commission 
in late September or possibly early October 2002. 

The Fourth Spécial Commission held in March 2001 led 
to the adoption of 58 Recommendations and proposais. 
Many involved follow-up work by the Permanent Bureau. 
The National Organs of Member States were informed of 
this follow-up activity in a Note sent out in January 2002 
and attached here as an annex to Preliminary Document 
No 26. 
Mr Duncan stated that one of the most important Recom
mendations of the Fourth Spécial Commission was that 
the Conférence should begin work on the development 
of a Good Practice Guide for the 1980 Convention, con-
centrating on operational issues designed to not only 
help new Contracting States to implement the Convention 
effectively, but also with a view to the maintenance and 
development of consistent good practices by the présent 
Contracting States. It should be noted that there are cur
rently 71 Contracting States to this Convention. 
A t the time of this Recommendation, the Permanent 
Bureau expressed the view that it could not engage in this 
work uniess it received the means to do so. The generos-
ity of Member States' contributions under the Supplemen-
tary Budget made it possible for work to begin towards 
the end of last year. Australia made available, on second-
ment, Jennifer Degeling the Head of the Austral ian 
Fédéral Central Authority for both Child Abduction and 
Intercountry Adoption. This was an enormous contribution 
in kind to the Good Practice project. M r Duncan noted 
that there have also been a number of small gênerai con
tributions from Member States, and one substantial contri
bution specifically for the Good Practice project f rom the 
United Kingdom. He added that i f this project is to con
tinue next year further funding wi l l be needed. 
Mr Duncan outlined that with regard to the Good Practice 
Guide, the Permanent Bureau had decided to begin with 
the two éléments of Central Authority practices and the 
related subject of implementing measures. The draft on 
Central Authorities was drawn up by Jennifer Degeling. From 
January 2002 a period of consultation commenced, culmi-
nafing in a meeting with 16 Central Authorities on 12 and 
13 Apr i l 2002. At this meeting, the draft, as elaborated by 
Jennifer Degeling, was discussed and was well received. 
The meeting also allowed for valuable exchanges of views 
and practices. 

Mr Duncan explained that he is now confident that, sub
ject to amendments to be made by the Permanent Bureau, 
this draft can go forward. The Permanent Bureau w i l l 
amend the section on Central Authority practices and cir-
culate this document amongst Member States, Contracting 
States, and relevant governmental and non-governmental 
organisations by June/July 2002. At that stage the Perma
nent Bureau w i l l ask for written comments and draw up a 
document summarising thèse. 
Additionally, M r Duncan stated that the preparatory draft 
on implementing measures is being drawn up by Marion 
Ely. Some consultation has already taken place on this and 
more intensive consultation with a small group of experts 
wi l l follow. The draft should be available by July 2002, 
and again the Permanent Bureau wi l l be seeking written 
comments. 
The Good Practice Guide is progressing reasonably well 
with two key secfions ready for discussion and hopefully 
ready for adoption at the meeting in late September/early 
October. M r Duncan then stated that at this meeting it 
would be important to discuss what matters the Confér
ence should continue with, for example, préventive meas
ures and access/contact matters. However, he stressed that 
the considération and approval of the first two sections of 
the Good Practice Guide would be the principal agenda 
item for the meeting. 
Mr Duncan then turned to the issue of transfrontier con
tact and stated that by the time of the September/October 
meeting, the Permanent Bureau wil l also have completed 
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its Report on transfrontier access/contact. The Fourth Spé
cial Commission had confirmed how important this issue 
is and the need for it to be urgently addressed. Conse-
quently, a Consultation Paper was sent out in January 
2002 asking for views on stratégies that the Conférence 
might adopt and Mr Duncan reported that responses are 
already being received. The Consultation Paper suggested 
a number of possible mechanisms and asked for views as 
to whether thèse might be helpful. Thèse mechanisms included 
a protocol, recommendations, an élément within the Good 
Practice Guide and a draft bilatéral agreement. The Con
sultation Paper set out some advantages and disadvantages 
of each. The results of this consultation process wi l l be 
reflected in the Report on transfrontier access/contact. 
He acknowledged that to date about 10 responses had 
been received and an initial comment, which could be 
made from thèse is that there is not much support for the 
élaboration of a new instrument. Mr Duncan stressed that 
this is a preliminary view based on responses received 
so far. 
The Permanent Bureau bas also been asked to think about the 
problems of contact/access in relation to non-Contracting 
States, especially Islamic States. In this regard, members 
of the Permanent Bureau have attended some meetings on 
this subject, some organised in the context of the Euro
pean Union. Preliminary research in this area is being 
undertaken aimed to review existing bilatéral arrangements 
between Contracting States and certain Islamic States, to 
consider their effectiveness, and what éléments contribute 
to success. Mr Duncan expressed that the Permanent 
Bureau may be able to produce a very preliminary docu
ment for initial discussions at the meeting. He noted that 
discussion on this area would be of tremendous practical 
importance as thèse cases are increasing. It is not antici-
pated that décisions wi l l be made but that guidance wi l l 
be received f rom Member States as to what should be 
done next. 
Thirdly, Mr Duncan turned to the issue of international 
judicial communications. The Fourth Spécial Commission 
asked the Permanent Bureau to continue to explore mech
anisms for facilitating judicial communications, particu-
lar ly in the context o f the Hague Convention of 25 
October 1980 on the Civil Aspects of International Child 
Abduction. The issue has been raised and discussed at a 
number of jud ic ia l seminars in which the Permanent 
Bureau has been involved. This issue wi l l also be the prin
cipal subject of the next édition of the Judges' Newsletter 
which is now being published bi-annually by the Hague 
Conférence and has a circulation of about 300. For the 
forthcoming édition, judges have been asked to exchange 
views in an informai way on this subject. There was also 
a questionnaire sent out in January 2002 to Member States 
and Contracting States, asking practical questions about 
the organisation of liaison judges and about légal safe-
guards suiTounding judicial communications. 
M r Duncan then summarised his report. He stated that 
the proposed meeting in September/October 2002 would 
principally be to have the first two sections of the Good 
Practice Guide considered and approved. It would be a 
forum for discussion on transfrontier access/contact and 
it would allow for a preliminary look at access issues 
involving some Islamic States. Furthermore, there would 
be a report based on answers to the questionnaire on judi
cial communications. 

Mme Borrâs (Espagne, Présidence du Conseil de l 'Union 
européenne) exprime l ' intérêt que porte l 'Union euro
péenne aux progrès accomplis dans le domaine de la pro
tection des enfants, spécialement dans le cadre de la Convention 
« star » de la Conférence de La Haye : la Convention de 
la Haye de 1980 sur les aspects civils de l'enlèvement 
international d'enfants. Elle manifeste son soutien aux 

nouvelles activités menées dans ce cadre (séminai res , 
guide de bonnes pratiques) et adresse ses félicitations au 
Bureau Permanent, soulignant le caractère essentiel des efforts 
fournis au regard de l'application et de l'interprétation de 
Convention. 
A titre d'information, elle fait référence aux différents tra
vaux menés au sein de l'Union européenne dans des domaines 
connexes. Elle rappelle qu 'à l'initiative de la France, l'éla
boration d'un instrument portant sur le droit de visite a été 
envisagée. Cette question, majeure à l 'échelle mondiale, 
acquiert une importance critique dans le contexte de la 
libre circulation des personnes au sein de l 'Union euro
péenne. Mme Borrâs souligne que la Commission euro
péenne a toutefois présenté une initiative encore plus 
ambitieuse, déjà en discussion devant le Conseil, portant, 
de manière générale, sur la protection des enfants légi
times ou naturels, dans les situations nées du mariage 
comme dans les situations indépendantes de tout lien 
matrimonial. Ce projet révisé, qui implique la modification 
du Règlement dit de Bruxelles I I sur la compétence judi
ciaire, la reconnaissance et l 'exécution des décisions en 
matière matrimoniale, sera soumis au Conseil dès le 7 mai 
2002. 

M. Tenreiro (Communauté européenne - Commission) remer
cie M . Duncan pour sa présentation des initiatives très 
intéressantes de la Conférence de La Haye en matière de 
protection des enfants. I l précise que l'ambition de la pro
position susmentionnée en voie d'être négociée par le Conseil 
de l 'Union européenne est d'aboutir à un règlement cohé
rent des questions de reconnaissance des décisions judiciaires 
rendues en matière matrimoniale, relatives à l 'autori té 
parentale et indépendantes de l'existence ou de l'absence 
de liens matrimonial, au rapt international d'enfants, au 
droit de visite transfrontière et à la coopération entre auto
rités administratives des Etats membres. I l indique que l'Union 
européenne souhaite poursuivre le travail dans le cadre de 
la Conférence de La Haye, afin de trouver des synergies 
européennes et mondiales. 

Le Secrétaire général demande à la représentante de la 
Présidence de l 'Union européenne de préciser si les tra
vaux menés dans cette enceinte s'inspirent des Conven
tions de La Haye de 1980 sur les aspects civils de l'enlèvement 
international d'enfants et de 1996 concernant la compé
tence, la loi applicable, la reconnaissance, l'exécution et 
la coopération en matière de responsabilité parentale et 
de mesures de protection des enfants. I l demande quelle 
est la position adoptée quant à la possibilité pour les Etats 
de l 'Union européenne de devenir parties à ce dernier ins
trument. Alors que la première Convention de La Haye 
sur la protection des enfants va, le 12 juin prochain, fêter 
son centenaire, i l serait important de transformer en certi
tude l'expectative d'une adhésion à la Convention de 
1996, dont i l rappelle qu'elle a ses racines en Europe. 

Mme Borrâs (Espagne, Présidence du Conseil de l 'Union 
européenne) assure que les travaux menés par Bruxelles 
tiennent parfaitement compte des Conventions de La Haye 
1980 et de 1996. S'agissant de ce dernier instrument, elle 
souligne que le texte européen a été élaboré parallèlement 
aux négociations de La Haye et a donc un contenu très 
proche de la Convention de 1996. Elle reconnaît toutefois 
que l 'entrée en vigueur du Traité d'Amsterdam a modifié 
sensiblement les données de la question par le transfert de 
compétences qu ' i l implique : désormais, les Etats mem
bres ne sont plus en mesure d'adhérer individuellement à 
ladite Convention. I l n'en demeure pas moins que les Etats 
membres ont manifesté leur volonté d'adhérer à la Convention 
de 1996, et que cette volonté est encore plus pressante 
depuis son entrée en vigueur. Un projet de mandat tendant 
à la signature de cet instrument a donc été présenté au Conseil 
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par la Commission européenne. La difficulté consiste à 
déterminer un mode opératoire adéquat, notamment au regard 
du dépositaire de cette Convention, ou quant à la question 
de l 'entrée en vigueur simultanée, dans les 14 Etats mem
bres de la Communauté européenne. 

M r Beaton (United Kingdom) began by welcoming the 
Chair on behalf of his délégation. He commented that the 
report by Mr Duncan was of great interest and stated that 
the United Kingdom Central Authorities and the Depart-
ments responsible for policy in the areas concerned were 
pleased to be involved with the work and looked forward 
to continuing to assist, especially with regards to the 
Good Practice Guide. He stated that some questionnaire 
responses from the United Kingdom have been returned 
and that the rest would follow soon, and he hopes that 
what is offered wi l l be of interest. 
Concerning the proposed meeting, Mr Beaton is in favour 
of the proposed agenda. With regard to the question o f 
direct judicial communications, he stated that the key 
issue of safeguarding the interests of anyone who may be 
considered a party in proceedings should be discussed, in 
addition to considering the modalities of such commu
nication. The proposai for the conclusion of the Good 
Practice Guide is supported whole-heartedly and is a great 
benefit. M r Beaton expressed that he is keen to see it as 
an aid to ail Contracting States not just new States. He invited 
Mr Duncan to consider for discussion how the Conférence 
may maintain, in the most up to date form, information in 
the Good Practice Guide. 
Mr Beaton mentioned a day conférence on the Convention 
to be held in Edinburgh on June 18th organized jointly 
by the Scottish Central Authority and the Law Society 
of Scotland. A proposed subject wi l l be Article 21. He is 
pleased that M r Duncan has accepted an invitation and he 
extended an invitation to Central Authorities. Any inter-
ested persons can receive informafion from the Scottish 
Central Authority. 

M r Beaumont (United Kingdom) stated that direct jud i 
cial communications were a usefui focus but when look-
ing at paragraph 9 (Prel. Doc. No 26) it was addressed in 
the context of the safe and prompt return of the child (and 
the custodial parent where relevant). He stated that a 
broader focus is needed incorporating the difficult issue of 
where a child has been abducted from his habituai rési
dence State but there is an arguable case that the child 
may be in danger i f he is returned. The State the child is 
in may be reluctant to send the child back and must bal
ance the strict interprétation of "grave risk", with the 
safety of the child. The question of returning the child and 
mechanisms relating to this are important and are not included 
in the Convention. He suggested that the Confé r ence 
should consider i f a protocol is needed in this area, or at 
the very least administrative agreements on good practice 
between Central Authorities. 
Mr Beaumont noted that in the period between the return 
and the long-term décision being made, it is important to 
ensure that the abducting parent can go back. He noted 
that sometimes there are problems with this, for example, 
possible criminal prosecution or immigration problems. 
He added that the Confé r ence needs to explore ways 
around this. 
Mr Beaumont stated that it would be a missed opportunity 
if the Conférence did not deal with thèse bigger difficult 
questions on issues of conditions, safe-harbour orders, 
undertakings, etc. He suggested that i f the focus is only 
on judicial communications the issue would not be seen in 
context and therefore suggested the agenda be broadened. 

M r Duncan (Deputy Secretary General) responded that 
firstly, discussion of direct judicial communications had 

largely been in the context or securing the safe return of 
the child and i f necessary the custodial parent. He stated 
that this is the usua! context and examples of this can be 
found in the Judges' Newsletter. Secondly, he noted that 
there was quite a substantial discussion of this at the 
Fourth Spécial Commission and some recommendations/ 
conclusions were reached. However, he stressed that it is 
difficult to proceed too quickly, to a meeting on the sub
ject without making careful préparations. Some Central 
Authorities lack the resources or légal powers to do ail 
they want to do, and this limited the range of recommen
dations the Fourth Spécial Commission could make. 
Mr Duncan also highiighted that the Good Practice Guide 
is relevant to this issue, particularly the section dealing 
with the practices of Central Authorities. Central Author
ities have a rôle in protecting children on return. With 
regard to including this as a separate item on the agenda 
Mr Duncan expressed uncertainty stating that it is a very 
vital subject but, that further work and préparation would 
be needed including consultation with the Contracting 
States as to whether they are prepared to go further now 
than they were in March 2001. He suggested that perhaps 
the following year, another meeting could be convened to 
discuss this problem and added that it is clear that the 
four-yearly meedngs are not enough to give the detailed 
attentions needed to topics of this kind. He suggested that 
the Conférence should postpone the issue to a later meet
ing, but emphasised that it is a vital issue. 

M r McGinness (Australia) welcomed the report on the 
progress of the Good Practice Guide. He also welcomed 
the proposai to discuss transfrontier access/contact, noting 
that it is important to maintain momentum. He stated that 
he would like to endorse the United Kingdom position 
that an important issue is the protection of the child on 
return. He stated that there is some opposition to the Convention 
in Australia on this ground and he would like to see the 
issue at least retained as an issue for future discussion i f 
not on the agenda for the September/October meeting. 
On a différent note, Mr McGinness also mentioned that 
législation is currently before the Australian Fédéral Parliament 
for ratification of the Hague Convention of 19 October 
1996 on Jurisdiction, Applicable Law, Récognition, Enforcement 
and Co-operation in respect of Parental Responsibility and 
Measures for the Protection of Children. He thinks this is 
very important and hopes wi l l prove to have as much suc
cess as the Hague Convention of 25 October 1980 on the 
Civil Aspects of International Child Abduction. He was 
interested to hear the developments in relation to the Euro
pean Union in this regard. He also thanked the Permanent 
Bureau for the progress made and looks forward to the 
outcome of future work in this area. 

Ms Sanderson (Canada) expressed the Canadian delega-
tion's great appréciation of the work undertaken on the Hague 
Convention of 25 October 1980 on the Civil Aspects of 
International Child Abduction, in such a progressive and 
successful way. Ms Sanderson acknowledged that feed-
back she has received with regard to the Apri l meeting has 
been very positive. She thanked Mr Duncan for his rôle in 
this meeting. Ms Sanderson expressed support for work to 
see i f more could be done with regard to non-Contracting 
States, and stated that Canada is looking forward to par-
ticipating in this work in the next few months. She recog-
nised that some of the issues are more challenging such 
as judicial collaboration. In relation to the issue raised by 
the United Kingdom, she agreed whole-heartedly that it is 
of importance. She also agreed with Mr Duncan that as it 
is so important it is necessary to prépare the ground 
before a session is held on this issue. 

M r Kovar (United States of America) expressed his con
gratulations on the Good Practice Guide and on the April 
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meeting, which he described as an excellent way to get 
live input and to create discussion. He stated that he 
was happy to see the Spécial Commission scheduled for 
September/October 2002 provided that the Good Practice 
document would be ready for adoption. He suggested that 
the session should not be used for detailed drafting and 
consequently encouraged the Permanent Bureau to release 
rough drafts, perhaps by June 2002, for additional com
ments before the Spécial Commission. He also encouraged 
the Permanent Bureau to hold a conférence call or some-
thing similar with interested experts to go over détail. 
M r Kovar was also happy to see the other two items on 
the agenda, but he stressed that it was too early for any 
décisions to be taken on either. He recommended that in 
the Permanent Bureau's research for the September meet
ing they look at evolving trends in substantive principles 
(which principally concem human rights) related to contact 
between parents and children, and additionally to look at 
the evolving case law in this area. He further suggested 
that the Permanent Bureau should provide information to 
States on mechanisms which are working not only in rela
tion to agreements with non-Contracting States but also mech
anisms between Contracting States to deal with problems 
of access and to look at what works and what does not. 
With regards to cross-frontier contact Mr Kovar agreed 
with most of what had been said. He also agreed with Mr 
Beaumont's comments that it is hard to discuss judicial co
opération without discussing undertakings, mirror-orders, 
etc. Additionally he commented that in reality there are 
often no judges on the other side as yet. He pointed out 
one case where in the State concemed a case could not be 
filed in that State until the child was returned. On the other 
hand, he noted that there are cases where judges on both 
sides are identified and suggested that it would be useful 
for the Permanent Bureau to do more research in this area 
concerning the kinds of mechanisms in place now. He 
added that some Hague Conventions have some rudimen-
tary provisions on judicial co-operation, and abstract and 
real models should be looked at. He acknowledged that 
problems may be more pronounced in Fédéral States as it 
is difficult to contemplate how to deal, at an international 
level, to create mechanisms for communication where there 
are différent judges at State and Fédéral levels. However, 
he stressed that this is not to suggest that it is too difficult 
in thèse States. 

M r Schiitz (Austria) on behalf of his délégation wel-
comed the Good Practice Guide by the Permanent Bureau 
and especially by Jennifer Degeling. He looks forward to 
the second part by Marion Ely. He suggested that there is 
however, a technical problem wi th the Good Practice 
Guide, which is the issue of translation. The first part was 
78 pages long, and while this is easy for States with 
English or French as their mother-tongue, it is hard for 
States with other languages. He commented that Central 
Authorities are able to read and study in English and 
French however, there may be a problem with regard to 
more extensive dissémination within States where English 
and French are not the first language. 
M r Schutz welcomes the Good Practice Guide as far as 
guidelines on transfrontier access and the interprétation of 
Article 21 are concerned. As he stated at the Fourth Spé
cial Commission. Austria may have difficulties with the 
drafting of a protocol however, this Good Practice Guide 
may be a good alternative mechanism. 
M r Schutz also drew delegates' attention to the fact that 
the Council of Europe has approved a Convention on con
tact of children, which wi l l be open for signature at the 
Family Law Conférence in Strasbourg in October 2002. 
This deals not only with transfrontier contact but also with 
contact within States, additionally, it lays down minimum 
standards. 

M r Duncan (Deputy Secretary General) agreed with the 
United States delegate that there is not always a judge 
in the other Contracting State. However, the Permanent 
Bureau interprets the mandate broadiy to cover communi
cations between judges and others. For example, commu
nication between a judge and a Central Authori ty in 
another State, or between a judge through his own Central 
Authority with another Central Authority. 
Concerning the issue of substantive principles and the 
suggestion that the Conférence needs to consider an évo
lution towards gênerai principles which are widely shared. 
he stated that this is a difficult issue and it has not tradi-
tionally been for the Hague Conférence to develop uni-
form principles of substantive law. The Council of Europe 
Convention on Contact is a brave effort to set out princi
ples. He added that the Permanent Bureau's report would 
consider this issue and the development of case law. 
M r Duncan acknowledged that translation is something 
the Permanent Bureau feels very strongly about, especially 
considering that there are now many Contracting States in 
South and Central America. He stated that translation of 
documents into Spanish and also simultaneous translation 
of discussions is essential. The problem is funding, and 
the Supplementary Budget does indicate how much this 
wil l cost. He added that Mrs Borràs (Spain, Presidency of 
the Council of the European Union) has also given some 
helpful advice on this. He stressed that the matter is very 
dear to the Permanent Bureau and that the Conférence 
cannot afford to isolate South and Central American 
States, many of whom are relatively new to the Conven
tion and need access to documents and discussions. 

Mr Wagner (Germany) commented that the feedback he 
had received from the Fourth Spécial Commission was 
very positive and he thanked the Permanent Bureau for organ-
ising this Commission. In reply to the questionnaire on 
transfrontier contact he would not elaborate a new légal 
instrument. He would hesitate to go in this direction and 
wi l l give further answer to this in the written response. He 
supports the Permanent Bureau's proposais in paragraphs 
13 and 14 (of Prel. Doc. No 26) and the additional state-
ments made by Mr Duncan. 
With regard to the harmonisation of substantive law he 
stated that the Conférence should first look to its Statute, 
which says that its task is to make progress in the field of 
private international law. He highlighted that this is the 
first and important aim. Additionally he commented that 
language is a problem and suggested that the Conférence 
must speak in détail in the future about languages. 

M . Gonzales Campos (Espagne), intervenant sur le pre
mier point du Document préliminaire No 26 (Proposition 
de réunion de suivi de la quatrième réunion de la Com
mission spéciale sur le fonctionnement de la Convention 
de La Haye du 25 octobre 1980 sur les aspects civils de 
l'enlèvement international d'enfants qui s'est tenue à La 
Haye du 22 au 28 avril 2001), le guide de bonnes pra
tiques, remercie M . Duncan pour sa présentation et félicite 
le Bureau pour le succès de cette Commission spéciale. 
Il souligne que ces efforts sont bienvenus au moment oir 
la croissance du nombre des Etats membres conduit à 
s'interroger sur l'avenir de la Conférence de La Haye. I l 
rappelle l ' intérêt considérable qu'un tel guide, indépen
damment de son absence de caractère contraignant (cf. 
les recommandations de la Commission de mars 2001), 
peut représenter pour un juge confronté à l'interprétation 
de la Convention. I l indique que le rapport explicatif a 
vieilli et que des pratiques se sont développées en marge 
de la Convention. Un guide de bonnes pratiques traduit en 
espagnol, qui pourrait être un outil d'inteiprétation fonda
mental, concourrait par ailleurs à l 'élargissement de la dif
fusion de la Convention notamment parmi les nombreux 
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nouveaux Etats membres. I l reconnaît que la question du 
financement devra bien évidemment être posée et que le 
gouvernement espagnol envisage d 'œuvrer en ce sens. 

Mr Kovar (United States of America) was encouraged by 
the statement made by Spain. He expressed the view that 
it is crucial that the Hague Conférence is ful ly functional 
in three languages. At the Organisation of American States' 
Conférence on Private International Law there was critical 
comment about the Hague Conférence for being too exclu
sive. Latin American States have a great tradition of pri
vate international law and with a number of thèse States 
party to the Convention, three languages are needed. 
M r Kovar also suggested that other language demands 
need to be considered. The Good Practice Guide is a long 
draft and would be difficult to read i f English or French 
is not the first language. He commented that it would be 
useful to translate the Good Practice Guide as it is com
pleted and suggested that maybe Governments could con
tribute to help other States. 

M. Voulgaris (Grèce) exprime son soutien au travail mené 
par le Bureau Permanent, qui, par ses efforts, contribue 
aux progrès de la Convention. I l se félicite de la grande 
réussite à laquelle on assiste, tant au regard des résultats 
de la Commission spéciale de mars 2001 que du point de 
vue du nombre d'Etats parties. I l remercie spécialement 
Jennifer Degeling, collaboratrice juridique détachée par le 
Gouvernement australien, pour son excellent projet de 
guide portant sur les pratiques des Autorités Centrales. 
S'agissant des épineuses questions liées au droit de visite 
t r ans f ron t i è re , i l estime qu'une solution pourrait ê tre 
atteinte par la voie des guides de bonne pratique, et 
qu'une telle option est préférable à d'autres propositions 
(notamment à l ' idée de protocole). I l convient en effet 
selon lui de ne pas trop compliquer la situation. I l sou
ligne ainsi qu'en l'absence de hiérarchie entre les conven
tions internationales en droit international public, des 
complications inextricables pourraient résulter du fait que 
les Etats parties à l'actuelle convention n 'adhèrent pas 
tous à un protocole additionnel. Il se dit donc favorable à 
la poursuite des efforts menés en matière de guides, afin 
de pérenniser le succès de la Convention de 1980, auquel 
tant ont contribué, et en particulier le Bureau Permanent, 
Mme B.M. Bodenheimer (Etats-Unis) et M . L. Chatin (France). 

The Chair summarised the discussion by stating that 
there had been a useful exchange of views. 
The time after the coffee break was allocated to informai 
discussion in small groups in relafion to the morning's agenda. 

La séance est levée à 16 h 20. 

Procès-verbal No 3 

Minutes No 3 

Séance du mardi 23 avril 2002 (matin) 

Meeting of Tuesday 23 April 2002 (morning) 

The meeting opened at 9.45 a.m. under the Chairmanship 
of Madame Jametti Greiner (Switzerland). 

L a Prés idente explique que les débats de la mat inée 
auront pour objet l'examen du Projet de Plan stratégique 
et que l'ambition déclarée est de terminer la discussion à 
ce sujet avant la pause du déjeuner. Elle indique que les 
débats reprendront ensuite à l'heure habituelle et que, comme 
prévu dans le projet d'ordre du jour, les débats de l 'après-
midi seront consacrés à l'avant-projet de Convention sur la 
loi applicable à certains droits sur des titres dé tenus 
auprès d'un intermédiaire. La Présidente suggère que les 
débats en formation plénière s'achèvent alors pour la pré
sente journée, afin de permettre la réunion du groupe de 
travail informel chargé d'analyser le projet de Convention 
sur la compétence et les jugements en matière civile et 
commerciale. Elle invite les participants à présenter leurs 
objections éventuelles à l'encontre du programme ainsi 
proposé. En l'absence d'oppositions, elle note l'accepta
tion de cet ordre du jour. 

M . Struycken (Pays-Bas) intervient afin de demander au 
délégué de la Suisse de transmettre les plus vifs remercie
ments de l'ensemble des participants à S.E. M . Wilhelm 
Schmid, Ambassadeur de la Suisse, pour la grande récep
tion qu ' i l a offerte en sa résidence la veille au soir. I I 
relève que le nombre important de personnes présentes 
reflétait combien ce geste très généreux a été apprécié. 
M . Struycken souligne que cette réception a non seulement 
donné aux délégués l'occasion de se décontracter, mais qu'elle 
a aussi permis de sonder les sentiments de chacun. 

The Secretary General explained that the Hague Confér
ence had been very busy and productive in the past year. 
There had been a huge increase in the number of new 
accessions as well as the corresponding increased de
mands on the Secrétariat. In this regard, the Conférence 
had increased intensive international negotiations on the 
Securities Project; assisted with a range of activities con-
cerning the children's project (child abduction and adop
tion); performed in-depth work on the judgments project; 
prepared work on a Worldwide Convention on mainte
nance and support obligations; carried out a review of the 
service and évidence Conventions; and worked extensively 
on publicity for the Organisation, including expanding the 
website of the Hague Conférence and creating a brochure. 
He indicated that the work of the Secrétariat illustrated 
the increased relevance of private international law to a 
widening circle of people around the world. The work, 
however, also reflected the fact that the balance of the 
work of the Secrétariat was undergoing a substantial shift. 
In this regard the services provided by the Secrétariat, 
especially in the administrative support and monitoring of 
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existing Conventions and providing more comprehensive 
services to Member States, had created an increasingly 
high work level for the Secrétariat. 
The Secretary General stressed the need to match the resources 
with the demands. In the Fall of 1999 the Informai Group 
of Ambassadors, chaired by H.E. M r H. Reimann, the 
then Ambassador of Switzerland, drew up a Report enti-
ded "The Hague Conférence on Private International Law 
on the Eve of the New Millennium: Some concrète sug
gestions for stratégie action". The Report arrived at four 
recommendations: to increase the number of Member 
States of the Conférence; to publicise the Conventions and 
documents of the Conférence, and organise seminars in 
co-operation with appropriate régional organisations; to 
develop training programmes for authorities and judges apply
ing the Conventions; and to provide assistance to the staff' 
of the Permanent Bureau, including attracting second-
ments. Thèse recommendations were unanimously supported 
in May 2000 by the Spécial Commission on General 
Affairs and Policy and by the 11 July 2000 meeting of the 
Council of Diplomatie Représentatives. 
The Secretary General stated that the Confé rence had 
acted upon the recommendations. The Organisation had 
increased its membership and had expanded its publicity. 
He noted the increased use of the website of the Hague 
Conférence (receiving 10,000 "hits" per day) as well as 
that of the International Child Abduction Database. He empha-
sised the success of the secondment program and referred 
to the excellent personnel that been seconded to assist the 
Conférence by the Governments of Hong Kong and Australia. 
At the end of 2000, the Chairman of the Netherlands 
Government Committee on Private International Law and 
the Secretary General commissioned PriceWaterhouseCoopers 
(hereinafter "PWC") to evaluate the recommendations in 
light of possible resources and to contribute to the further 
stratégie development of the Organisation by examining 
external developments in the immédiate context of the 
Organisation. The study was made possible through a con
tribution by the Dutch government with additional assis
tance from the Governments of the United Kingdom and 
Denmark. 

The Secretary General drew the attention of the delegates 
to Preliminary Document No 19 (The Hague Conférence 
on Private International Law: Resource Deficiencies and 
Stratégie Planning), and the graph indicating a 35% gap 
between the resources of the Secrétariat and the workload. 
He noted that the PWC Report also identified the main 
reasons for disconnection between tasks and resources. In 
addition to working on new conventions, he stated that the 
Secrétariat was experiencing an increasing demand on the 
administration of Conventions, including the monitoring 
and support of Hague Conventions, and particularly those 
of the judicial and administrative Conventions. 
The Secretary General noted that the PWC Report warned 
against the situation whereby the amount of work was 
substantially increased without a corresponding increase in 
the budget. The PWC Report indicated that the sugges
tions by the Ambassador Group would be bénéficiai, how
ever not sufficient to close the gap. He explained that as a 
resuit, the Secrétariat had created a draft stratégie plan 
which was submitted in January 2002 to a small experts 
working group. He indicated that the January working 
group confirmed the view in the PWC Report that work 
on new conventions and administration of existing Conventions 
were both valued equally. He concluded that a réduction 
in work and services provided by the Hague Conférence 
would not be seen as an acceptable alternative. To this 
end, there was agreement that the continuing core activi-
ties of the Conférence required funding. 
The Secretary General introduced Preliminary Document 
No 21B (The Hague Conférence on Private International 
Law: Draft Stratégie Plan) and stated that the Stratégie 

Plan proposed to involve the Commission of General 
Affairs and Policy in a more participatory way in prépara
tion for the budget Meeting of the Council of Diplomatie 
Représentatives. This would be accomplished by making 
the budget available to the Meeting of General Affairs and 
Policy as well as including provision in the budget for a 
meeting of General Affairs and Policy in the next financial 
year. He stated that the Budget of the Conférence as well 
as the Supplementary Budget were available for review (Prel. 
Docs. Nos 22 and 22S respectively). He explained that the 
budgetary p rocédure was based on the Statute of the 
Hague Conférence, which had separate procédures for approval 
of the program and of the budget. As a conséquence it 
was not possible to engage in discussions on a reform of 
working methods. He expressed his appréciation for the 
responses he had received in respect of the strategy of the 
Hague Conférence (Prel. Doc. No 20, Observations Conceming 
the Strategy of the Hague Conférence). 
The Secretary General expressed his expectation that pri
vate international law in gênerai and the work of the Con
férence in particular would only become more important 
in the increasing globalisation of the worid. He felt that 
this evolving situation was well illustrated in the increas
ing économie "South to North" migration as well as in the 
changes in the commercial field as a resuit of global inté
gration. He stressed that the Conférence had been urged to 
make its work more widely known, particularly through 
the provision of training for developing countries. In this 
regard, initial exploratory work had begun on the deve
lopment of a training institute to provide for this possibil-
ity. He noted that the Stratégie Plan outlined the topics 
retained in the Conference's Agenda for future work. as 
well as the topics informally suggested by interested stake-
holders (see paragraph 304, Prel. Doc. No 21B). He con
cluded that the Draft Stratégie Plan set out the mission, 
highiighted the strengths and weaknesses, analysed the 
constraints at work, and suggested changes for the future. 

Mr Lortie (First Secretary) drew the attention of the del
egates to Preliminary Documents No 21A and 21B and 
stated that the Secretary General had highiighted strengths 
of the Conférence, as well as the weaknesses and chal
lenges that it must respond to. He explained that a sound 
Stratégie Plan includes stratégie directions that build on the 
strengths of the organisation and on the opportunities prés
ent and that address weaknesses and respond to challenges. 
Mr Lortie explained that in identifying the important élé
ments for inclusion in the Stratégie Plan, considération 
was given to the services and activities of the Conférence 
as well as to the beneficiaries that gained from such serv
ices and activities. He stressed the importance of identify
ing the trends influencing the work of the Organisation 
and the pressure, both internai ly and external ly, on the Organ
isation resulting from thèse trends. He explained that in 
order to identify the strengths, weaknesses and opportu
nities facing the Conférence, the Secretary General had 
requested input f rom a large number of experts as to the 
success of the Conférence, areas on which to build and 
ways in which to improve the services of the Conférence. 
He stated that a number of responses had been received 
which were extremely helpful in identifying the éléments 
necessary for inclusion in the Stratégie Plan. He expressed 
his appréciation to the informai working group of States' 
delegates to whom the Draft Stratégie Plan was presented 
in January 2002. He explained that the comments and sug
gestions presented at the experts meeting had been inte-
grated into Preliminary Document No 21B (Draft Stratégie 
Plan of the Hague Conférence) and that the préparation of 
an executive summary Preliminary Document No 21A resulted 
from this meeting. 

M . Lortie procède à une présentation des diverses ten
dances qui influencent les activités de la Conférence de La 
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Haye. I l énumère et explique cinq principaux facteurs 
d'influence: ( I ) les nouvelles technologies, qui aboutis
sent à une explosion tant des produits et services nou
veaux que des affaires et des échanges de connaissances, 
et qui engendrent l'accélération des communications ; (2) 
la croissance continue des mouvements transfrontaliers de 
personnes, de biens, de services et de capitaux, croissance 
à laquelle i l convient de faire face de façon quotidienne ; 
(3) les pressions en faveur d'un rayonnement mondial de 
la Conférence, expansion qui est utile, selon M . Lortie, 
non seulement parce qu'elle permet une extension de 
l'influence de la Conférence, mais aussi dans la mesure où 
elle produit une croissance des ressources ainsi qu'une 
meilleure conscience des autres cultures juridiques à un 
échelon mondial ; (4) l 'intérêt croissant manifesté par le 
public pour l 'information relative à ses droits, qui se tra
duit notamment par des demandes de personnes travaillant 
dans les systèmes judiciaires nationaux qui sont chargées 
de mettre en œuvre les Conventions ; (5) le rôle accru des 
organisations d'intégrafion régionale, telles que l'Union euro
péenne, dans le domaine du droit international privé, qui 
entraîne l'obligation de coordonner au mieux les travaux 
effectués dans les différentes sphères et qui incite à coopé
rer davantage. 

Mr Lortie stated that the growing demands from the tar-
get audiences played a large rôle in respect of the exter-
nal pressures and changes aflfecting the Conférence. He noted 
that the target audience would include Member States, 
non-Member States Parties to Conventions, individuals 
associated with the différent judicial Systems, Central and 
other national Authorities, familles, children and other 
individuals, industry and private companies, other interna
tional organisations, professional and académie communi-
ties. He stated that the increasing diversity in the membership 
of the Conférence as well as the increasing collaboration 
and co-ordination with régional organisations certainly aflFected 
the workload of the Conférence. 
M . Lortie expose ensuite les pressions et les changements 
de nature interne cette fois. I l en identifie trois catégories 
essentielles. En premier lieu l 'é laboration de nouvelles 
Conventions nécessite un travail supplémentaire, qui résulte 
de deux types de pressions : la pression pour diversifier les 
instruments et les méthodes, afin d'être plus efficace, et la 
pression pour accroître la portée mondiale. Vient ensuite la 
charge croissante des services postérieurs aux Conventions, 
sachant que, selon M . Lortie, les travaux post-Conventions 
sont aussi importants que ceux qui sont requis par l'éla
boration d'un nouvel instrument, en raison de la pression 
pour inclure plus de services, suite aux commissions spé
ciales et également à la demande de praticiens, et l'aug
mentation des demandes de soutien pour mieux intégrer les 
Conventions. Enfin, l'inadéquation entre la faible progres
sion des ressources financières et l'augmentation impor
tante de la charge de travail, différence identifiée dans le 
rapport d'audit établi par Priée-WaterhouseCoopers (PWC), 
renvoie à trois sortes de pressions : la pression pour fournir 
de l ' information supplémentaire pour accroître la trans
parence du budget ; la pression pour établir un processus 
de décision plus informé concernant le budget et la pres
sion pour rechercher des fonds supplémentaires. 
Le Premier secrétaire en vient dès lors à la présentation 
sommaire d'un tableau qui résume la mesure dans la 
quelle la Conférence doit se préparer et s'adapter pour son 
futur, à court et à long termes, en synthétisant les élé
ments relatifs aux quatre données suivantes : à la fois les 
forces et les faiblesses de la Conférence, les opportunités 
dont elle bénéficie et les défis qu'elle doit relever. M . 
Lortie retrace le contenu des orientations définies dans le 
Plan s t ra tégique proposé en évoquant tout d'abord le 
rayonnement mondial de la Conférence. 
Wi th regard to the proposed Stratégie Plan, M r Lortie 
stated that the stratégie directions and opérations direc

tions both played a rôle. Stratégie directions would include 
the issues of global coverage; being sélective and consoli-
dating post-Convention services; and co-operation with 
other international organisations. The operational directions 
would include enhancing working methods and reducing 
costs; matching resources and demands; and enhancing 
management of internai information. 
On the issue of increasing the global coverage of the 
Organisation, he explained that already in 1999 the infor
mai group of Diplomatie Représentatives had suggested 
that the membership of the Conférence should be increased 
in a considered way. This could be done by attracting 
States Parties to one or more Hague Conventions, and by 
attracting States already familiar wi th the work of the 
Hague Conférence. He noted that this method would ease 
the intégration of the new Member States into the Organisation 
and would be valuable to the Organisation. 
Mr Lortie stated that the Organisation would continue to 
encourage wider adhérence to Hague Conventions, as well 
as to respond to the growing needs of régions such as 
Africa, Asia and the Middle East. He drew the attention 
of the delegates to the "map of the world" illustrating the 
géographie scope of the membership of the Conférence. 
He noted that there were several régions in the world 
where a concerted effort should be made to bring those 
States into the circle of Hague Member States. 
Toujours quant à l 'élargissement du rayonnement mondial, 
M . Lortie désigne les quatre principaux avantages que cela 
présente : une parfaite adéquation avec la mission mondi
ale de la Conférence ; une contribution à la mission ; la 
génération de nouveaux revenus et la clarification des ori
entations vis-à-vis d'autres organisations. 
Puis, i l mentionne les principales conséquences de l'élar
gissement à savoir la nécess i té d 'avoir une structure 
modifiée et des méthodes de travail flexibles ; le besoin de 
ressources supplémentaires afin de faire face à la diversifi
cation des cultures juridiques, d'assurer une coordination 
accrue, d'effectuer des recherches complémentaires et d'opérer 
de nouvelles traductions ; la nécessité de veiller à faire un 
usage souple des langues non officielles, par exemple l'es
pagnol, dont l 'emploi faciliterait la participation aux dé
bats des représentants des pays d 'Amér ique latine, qui 
n'ont qu'une connaissance passive des langues de travail, 
que sont le français et l'anglais ; et le besoin de s'assurer 
de la disponibilité d'un plus grand espace de réunion pour 
les réunions plénières, l 'élargissement de l'actuelle salle 
de réunion étant prévu car elle est devenue trop étroite 
pour accueillir les plus de 200 délégués notamment réunis 
lors de la commission spéciale relative aux enlèvements 
d'enfants. 

Mr Lortie stressed that a second stratégie direction would 
provide for the Hague Conférence to be sélective and con-
solidate its post-Convention services. To this end, it was 
necessary to focus equally on the two core activities: the 
development and review of Conventions; and the provision 
of unique post-Convention services. Such services include, 
inter alla, treaty administration, monitoring and review, 
provision of technical advice, assistance with training and 
éducation, gathering and disseminating of information, and 
promoting consistency in State practice. He stated that the 
strengths of the Conférence should be built upon. Thèse 
strengths include the development and aftercare of Conventions 
and the establishment of co-operation mechanisms. 
A u sujet de la nécessité d'être sélectif et de renforcer les 
prestations de services postérieurs aux Conventions, M . Lortie 
indique en outre qu ' i l faut concentrer les travaux sur des 
problèmes qui sont à la f o i s : (1) clairement définis, (2) 
largement reconnus, (3) pressants et (4) se concentrant 
dans des domaines qui suscitent un intérêt fort de la part 
des États. 
Le Premier secrétaire souligne que les Conventions restent 
l ' instrument p r iv i l ég ié de la C o n f é r e n c e , mais q u ' i l 
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convient de laisser également une place aux recommanda
tions, aux guides de bonnes pratiques, aux lois types et 
autres instruments non contraignants, qui devront être éla
borés chaque fois que cela paraîtra nécessaire et adéquat. 
Mr Lortie explained that it was necessary for the Confér
ence to concentrate its efforts on activities to which added 
value was brought, as well as to continue to develop part-
nerships with States, governmental organisations, non-
governmentai organisations, académie and research insti-
tutes. M . Lortie indique ensuite les principaux avantages 
offerts par le renforcement de la prestation de services 
post-Conventions, à savoir une utilisation plus etficace des 
ressources, une adéquation avec les capacités présentes de 
la Conférence, une construction sur les forces, la forma
tion d'un tout logique par le présent jeu de services, la 
reconnaissance de la valeur unique des services posté
rieurs aux Conventions dans la mesure oii ils encouragent 
une mise en œuvre et un fonctionnement effectifs, ils 
encouragent la cohérence de l'interprétation et de la pra
tique, et ils éliminent certains obstacles, en répondant au 
besoin de monitoring. 

Le Premier secrétaire mentionne quelles sont les princi
pales conséquences de cette orientation, en renvoyant aux 
réponses reçues suite au questionnaire envoyé à diverses 
organisations et personnalités internationales : l'exclusion du 
traitement de l'harmonisation du droit matériel, cette l i 
mitation volontaire aux problèmes de droit international 
privé stricto sensu étant perçue par la plupart des observa
teurs consultés comme l'une des forces de la Conférence ; 
l'exclusion de toute limite quant aux domaines du droit 
international privé traités, la Conférence s'autorisant à 
intervenir dans tous les domaines oi:i le besoin de règles 
de conflit uniformisées se fait sentir; la nécessité d'iden
tifier avec réalisme l'objet du travail de la Conférence et le 
besoin d'un budget régulier supplémentaire est nécessaire 
car des ressources exceptionnelles sont parfois indispensa
bles. M r Lortie observed that the issue of increasing co
opération with other international organisations must be 
stressed. In this regard, it was clear from the comments 
received and from informai discussions with stakeholders 
that Sound co-operation with other international organisations 
would avoid duplication of work. To this end, it would be 
useful for the Conférence to remind other organisations of the 
work and research akeady accomplished by the Conférence; 
be infomied of other Organisations work programmes; and to 
continue to develop useful partnerships. 
The main advantages of such an approach would be to 
assist other international organisations that are increas-
ingly facing questions of private international law, and 
thus create a resource savings for both States and organi
sations. As a resuit investments would be necessary in 
the visibility, promotion and services of the Conférence. 
Further conséquences would include the need for the 
Organisation to continue to be sélective when co-operating 
and establishing partnerships and to continue to weigh the 
costs and benefits of co-operation and partnerships. As a 
resuit, additional resources might be necessary. 
Après avoir ainsi présenté les orientations stratégiques, 
M . Lortie définit les orientations opérationnelles. I l invite 
ses collègues du Bureau Permanent à intervenir s'ils le 
souhaitent et indique aux délégués que le plan stratégique 
est le frui t du travail collectif des membres du Bureau 
Permanent. 

La première de ces orientations opérationnelles consiste à 
affiner les méthodes de travail et à réduire les coûts. 
Le Premier secré ta i re observe que cela suppose tout 
d'abord une souplesse dans l 'é laborat ion de nouveaux 
instruments, qui est traitée en trois points. Concernant la 
méthode, tout d'abord, i l précise que lorsqu'il y a aura 
lieu et lorsque les projets s'y prêteront, i l y pourra y avoir 
une tentative de réduire le nombre et la durée des réunions 
plénières en organisant davantage de réunions prépara

toires régionales, comme cela est fait avec succès dans le 
cadre du projet de Convention sur les titres sous la direc
tion de M . Bernasconi (Premier secrétaire) et en faisant 
appel à des groupes de travail d'experts, en sus ou à la 
place des Commissions spéciales. 
Les principaux avantages sont que cela permet une meil
leure utilisation des ressources et au final, une tenue de 
réunions plénières plus efficaces. 
En conséquence, cela suppose d'assurer ouverture et trans
parence lorsque des réunions en formation restreinte ont 
lieu ; trouver des ressources pour l'organisation de ré
unions régionales à la place de ou outre les réunions 
plénières et acquérir, de façon temporaire ou permanente, 
du matériel d ' interprétat ion s imultanée pour le Bureau 
Permanent. 
On the issue of matching resources and demands, M r 
Lortie suggested that additional revenues could be secured 
by increasing the membership of the Conférence and by 
identifying projects for alternate funding. Parallel to this 
suggestion, M r Lortie noted that opération costs could be 
reduced by being sélective, consolidating services, enhanc-
ing working methods and providing flexibility. To this 
end, the décision process could be more informed and 
transparent through an identification of the resource impli
cations for new initiatives. He suggested that policy mat-
ters and their financial implications be brought together to 
improve the dialogue on thèse issues and to create part
nerships with Member States to devise alternate funding 
solutions. 
M . Lortie achève sa présentation de l 'adéquation néces
saire des ressources et des demandes en indiquant les 
principaux avantages de cette approche : un dialogue 
bonifié et une compréhension améliorée des besoins en 
termes de ressources, et une amélioration de l 'établisse
ment des priorités. 
Il évoque ensuite ses principales conséquences : des res
sources essentielles aux fonctions centrales font encore 
défaut et la Commission sur les aftaires générales et la 
politique se réunira plus régulièrement. 
Mr Lortie stressed that it was necessary to enhance the 
management of internai information within the Organ
isation. This could be accomplished by improving the cur-
rent technology System, internai information and library 
resources. Such improvements would lead to higher pro-
ductivity within the Organisation, create a better condition 
to welcome State officiais on secondment, interns and sta
giaires, and remedy and prevent the loss of corporate 
memory. Additional resources, however, would be needed. 
M . Lortie analyse alors le contenu d'un schéma (voir 
ravant-dernière page de la Présentation PowerPoint) qui 
résume les conséquences des orientations proposées dans 
le Projet de Plan stratégique. Pour l'essentiel, les inci
dences sur la Conférence, sont au nombre de quatre. Elles 
sont brièvement commentées par le Premier secrétaire : 
continuer à se concentrer sur le droit international privé -
des règles de conflit doivent être élaborées dans de nou
veaux domaines ; é t endre le rayonnement mondial -
davantage d'Etats doivent devenir membres de la Confé
rence et être parties aux Conventions élaborées sous son 
égide ; ajouter quelques services supplémentaires, même si 
la plupart doivent être simplement affinés ou consolidés ; 
et élargir les publics cibles - les bénéficiaires qui tirent 
avantage de la Conférence ne sont pas seulement les Etats 
qui procèdent aux négociations, mais également tous ceux, 
pays non membres ou simples particuliers, qui profitent d'une 
façon ou d'une autre des textes adoptés et des services 
post-conventions offerts. 

Mr Lortie concluded by explaining that the Permanent Bureau 
would implement the Stratégie Plan in a considered and 
flexible way. In the future, it is suggested that a regular 
and a supplementary budget would be drawn up by the 
Permanent Bureau and considered by the meeting of 
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General Affairs and Policy in the context of the Stratégie 
Plan. He expressed the hope that the meeting of General 
Affairs and Policy would be able to review implementa-
tion of the Stratégie Plan on a regular basis. Mr Lortie 
explained that as the Council of Diplomatie Représenta
tives met on a yearly basis, it would be useful for General 
Affairs and Policy to meet more regularly, or perhaps on 
a yearly basis, to help the Secretary General to devise a 
budget for the Organisation. He suggested that the dele-
gates view the implementation of the Stratégie Plan and 
its iink to the budget as a business plan. In this regard, the 
regular review of the Stratégie Plan would assist in evaiu-
ating the accomplishments of the Conférence, as weil as 
in identifying the resources that may still be lacking. 

L a Présidente adresse ses remerciements à M . Lortie 
(Premier secrétaire) pour son excellente présentation, puis 
elle invite les autres membres du Bureau Permanent à présen
ter d 'éventuelles observations complémentaires. Ceux-ci 
s'abstenant de toute remarque, la Présidente ouvre alors 
les débats en demandant aux délégués de bien vouloir 
faire tous les commentaires qu'ils jugeront nécessaires. 
La Présidente insiste sur le fait que l'objet de la discus
sion est un simple projet de Plan stratégique et qu ' i l ne 
s'agit pas d'une version définitive que les délégations devraient 
approuver et adopter. Elle indique que la mission de la 
Commission se limite à prendre bonne note de la teneur 
de ce projet et à procéder à une analyse critique de son 
contenu. 

M r Beaton (United Kingdom) expressed his appréciation 
to the Secretary General and to Mr Lortie (First Secretary) 
for the extensive work that had gone into the relevant 
documents and for the récent présentation which outlined 
the key éléments of a future strategy of the Conférence. 
He noted that he had attended the small working group 
meeting for an initial discussion on the draft Stratégie 
Plan. Mr Beaton suggested that it would be helpfui to 
explain what the Secretary General would like the Com
mission to décide, and what i f anything, the Commission 
eould décide. He noted that as the budgets were received 
recendy, it was not realistic to ask the Commission to take 
them into considération. 
Secondly, Mr Beaton questioned how the Stratégie Plan 
would be implemented and carried forward. He noted that 
the January working group had decided to have an annual 
meeting on General Affairs and Policy of the Conférence. 
Thirdly, he questioned how the budgetary and the plan
ning components of the Conférence could be linked. As 
the analysis by PWC and by the Permanent Bureau indi-
cated, a disjunction on décision making and planning existed. 
It was agreed in principal at the informai meeting in 
January that it was necessary to link the business plan and 
the budget. 
With regard to the question on how the Stratégie Plan 
would be implemented, M r Beaton explained that the 
Commission on General Affa i r s and Policy would be 
requested each year to approve the work programme 
which implemented éléments of the Stratégie Plan in that 
year. Therefore, in addition to submitting the budget for 
examination, he suggested that it would be useful to have 
a business plan which would illustrate the aspects of the 
Stratégie Plan in the year in question so that a link to the 
budget could be made. He explained that such a course 
may be of assistance for internai business planning, as it 
would enable a clear picture on the ever-increasing eom-
plexity of the Organisation. It would aiso provide for the 
necessary transparency. M r Beaton questioned the method 
in which the Stratégie Plan would be updated. He sug
gested that the document could be updated on a four-year 
cycle, based on the Diplomatie Session. Consequently, 
every four years, delegates could be invited to consider 

the way in which to update the Stratégie Plan for the next 
Diplomatie Session. 
M r Beaton noted that thèse issues related to internai mat-
ters. He stressed that it was important for the Stratégie 
Plan to address extemal matters. To this end, he posed the 
question as to what activities the Member States found of 
value. He expressed his support for the external matters 
addressed in the Stratégie Plan and noted that the United 
Kingdom had indicated their support in a number of ways. 
He stressed however, that while the question of the impact 
of régional organisations presented a difficult question, it 
was a question that must be addressed in any examination 
of the future of the Conférence. 
He eoncluded by expressing that the Stratégie Plan was a 
positive development for the Conférence and noted that 
the United Kingdom wished to sustain the Conférence and 
the Permanent Bureau and to try to find ways in which the 
knowledge of the Permanent Bureau could be sustained 
in an era of substantial change for the Conférence as a 
whole. 

The Secretary General extended his appréciation to M r 
Beaton (United Kingdom) for his clear statement. He pro-
posed that a discussion focus on whether support existed 
for the gênerai direction of the Stratégie Plan. In particu-
lar, he questioned whether support existed for the idea to 
l ink the programming of the C o n f é r e n c e , decided by 
General Affairs and Policy, and the budget, decided by the 
Council of Diplomatie Représentatives. 

M. Sturlèse (France) félicite le Bureau Permanent et le 
Secrétaire général pour cette démarche qui lui paraît tout 
à fait utile. I l estime qu ' i l est sain de conduire une ana
lyse critique à l'égard d'une organisation centenaire et que 
cet effort doit être pleinement encouragé. De même, i l 
considère que la méthode utilisée est bonne, puisqu'il a 
été fait appel à un cabinet d'audit extérieur et qu'outre la 
contribution individuellement demandée aux Etats mem
bres lors de l 'étude, ceux-ci sont aujourd'hui amenés à en 
débattre collectivement. 
Le délégué de la France note que la présentation faite est 
largement satisfaisante dans l'ensemble, mais i l pense 
qu'i l reste encore un certain nombre de zones d'ombre. I l 
approuve les éléments relatifs aux défis à relever, mais i l 
est sceptique quant aux solutions proposées. 
I I relève un certain nombre de points qu ' i l juge excellents. 
I l revient en particulier sur le passage relatif à une meil
leure concertation entre d'une part, les personnes qui agis
sent et qui peuvent donc définir des besoins et d'autre 
part, les personnes qui ciblent les ressources. I l appuie 
également l ' idée d'une augmentation de la fréquence des 
réunions de la Commission Affaires générales, ce qui lui 
semble indispensable pour un meilleur suivi. 
Quant à l 'élargissement de la Conférence, M . Sturlèse ren
voie à la carte distribuée qui atteste qu 'à l'heure actuelle, 
certaines régions du monde sont totalement sous-représen-
tées. I l s'interroge alors sur les raisons de cette absence. 
I l se demande si les activités de droit international privé 
au sens strict sont réellement de nature à intéresser les 
pays d'Afrique ou d'Asie et en particulier les pays en voie 
de développement. Il exprime des doutes au sujet de l 'affir
mation faite selon laquelle l'accent doit être mis sur l 'uni
formisation des règles de conflit. I l souligne qu ' i l avait 
déjà soulevé une objection lors de la réunion du mois de 
janvier, qui consistait à relever que les succès de la Con
férence résident dans la coopération internationale judi 
ciaire et administrative, qui intéressent davantage les adhérents 
potentiels, plutôt que dans les accords de droit internatio
nal privé au sens classique. M . Sturlèse ajoute que cette 
optique est quelque peu décalée par rapport aux tendances 
contemporaines. I l souligne que l 'uni formisa t ion des 
règles de droit international privé n'est plus l'apanage de 
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la Conférence, qui en avait autrefois la quasi-exclusivité, 
mais qu'au contraire, elle se banalise, puisque d'autres 
organisations internationales interviennent aussi en ce 
domaine de façon horizontale et fragmentée. 11 conclut sur 
ce point en inci tant les part icipants à r é f l éch i r sur 
les causes de l'abstention de certains continents et à se 
pencher sur une réorientation de l'objet des activités de 
l'organisation. 
M . Sturlèse propose également une réflexion statutaire. I l 
rappelle que l'organisation est centenaire et qu'elle repose 
sans nul doute sur des fondations solides puisqu'elle a 
résisté au temps. Néanmoins, i l doute que les statuts d'ori
gine soient encore compatibles à l'heure actuelle avec 
ceux d'autres organisations internationales. I l regrette que 
cette question n'ait pas été évoquée dans le Projet de Pian 
stratégique. 
Le délégué de la France suggère en outre que la Confé
rence s'appuie davantage sur une structure de réflexion 
ouverte. I l propose qu' i l soit fait appel à des personnalités 
extérieures, à d'autres organisations internationales et à 
des diplomates. 
M . Sturlèse achève son propos en invitant les délégués 
à continuer l 'effort entrepris et à prendre des décisions 
courageuses. 

M r Schutz (Austria) stated that the Stratégie Plan was a 
good basis for a first step in re-organising the work of the 
Hague Conférence and the Permanent Bureau. He noted 
that the Austrian Délégation was pleased to see the Strat
égie Plan highlighting that the décision process should be 
more informed and transparent. This would be accom-
plished by identifying resource implications for new initia
tives. He questioned whether other objectives in the Plan 
would work well in practice (i.e., eliminating duplication 
of work). In principle, he agreed with the idea to increase 
the number of working groups while reducing the number 
of Spécial Commissions. Nevertheless, he noted that prac-
tical expérience raised doubts as to the feasibility of such 
a proposition. 
Wi th regard to the supplementary budget, M r Schutz 
stated that this budget could only be seen as an intérim 
solution. He expressed his view that a basis must be found 
in the regular budget to secure the important items funded 
by voluntary contributions. On the other hand, he felt it 
unrealistic in the current international and financial c l i -
mate to expect that the "gap" identified in the PWC Report 
could be covered by the regular budget. He stressed that 
States would not be willing to pay 30% more than at the 
présent. In the meantime, he felt that the Commission of 
General Aft'airs and Policy must try to find a compromise, 
perhaps by reducing some of the tasks of the Hague Con
férence. Mr Schutz noted the previous intervention by Mr 
Sturlèse (France) and stated that the Austrian Délégation 
would be hésitant to widen the scope of the Hague Con
férence. He preferred that the Hague Conférence retain its 
présent functions in the field of private international law. 

Mme de Magalhàes Collaço (Portugal) dit avoir écouté 
avec beaucoup d'intérêt l 'exposé du Projet de Plan straté
gique. Elle explique qu'elle ne souhaite pas trop s'étendre 
sur tout le bien qu'elle en pense mais qu'elle juge néces
saire d'exprimer les différents doutes qu' i l suscite en elle. 
En ce qui concerne la dimension temporelle du projet, 
elle regrette qu ' i l n'ait pas été fait mention de la durée 
appréhendée et elle s'interroge sur le point de savoir s'il 
englobe les quatre prochaines années ou tout le X X P 
siècle. 
Elle note aussi que le rapport entre le plan stratégique et 
le plan budgétaire n'est pas suffisamment établi. 
Quant au fond, elle rejoint le point de vue exprimé par le 
délégué de la France. Elle se demande également s'il est 
sage de continuer à affirmer que la principale tâche de la 

Conférence est la préparation et la rédaction de conven
tions d'uniformisation des règles de pur droit international 
privé. Elle concède que cela était un fait à la fin du XIX" 
siècle et que cette approche limitative a permis d'asseoir 
le prestige de la Conférence. Mais elle s'interroge sur le 
point de savoir si cette optique est toujours aussi attray
ante qu'elle l'était. Elle fait référence en ce sens à son 
propre enseignement à l 'Université qui ne se borne pas 
aux règles de conflit. Elle plaide pour une vision élargie, 
incluant notamment la coopéra t ion internationale, en 
arguant du fait que c'est ce volet qui représente les plus 
grands succès de la Conférence et non les conventions de 
type classique. Elle cite à cet égard la coopération admi
nistrative et judiciaire mise en place par la Convention sur 
les enlèvements internationaux et la Convention relative 
aux mineurs. 
La déléguée du Portugal s ' é tonne du fait que les lois 
modèles ont été présentées comme relevant du suivi des 
conventions. En revanche, elle se félicite de la proposition 
du changement des méthodes et elle note que les Mem
bres de la Conférence avaient déjà eu la sagesse de se remettre 
en question en modifiant les statuts. 
Au sujet de l'élargissement de la Conférence, elle estime 
que tous les délégués sont d'accord pour considérer que 
les zones rouges qui sont inscrites sur la carte communi
quée en séance devraient s'étendre bien davantage. Mais 
elle souligne le fait que cet élargissement engendrera de 
nouvelles dépenses, au lieu d'être une source de recettes 
supplémentaire pour la Conférence, car les pays qui doi
vent encore y entrer ne sont pas riches. 
Quant au problème du chevauchement des compétences entre 
la Conférence et d'autres organisations internationales, la 
déléguée du Portugal relève que les protocoles sont un 
procédé à la mode. Elle suggère d'aller un peu plus loin 
en ce sens lorsque les actions entreprises de part et d'autre 
concernent des matières qui se recoupent. 
Au sujet des recettes, Mme De Magalhàes Collaço se demande 
pourquoi i l n'a pas été relevé que la Conférence est déten
trice et distributrice de services d'une haute technicité. 
Elle suggère que cela puisse offr ir une source de revenus 
autres que ceux provenant des Etats membres. Elle pro
pose de faire en sorte que toute personne privée intéressée 
ou tout Etat non membre qui bénéficie des services de la 
Conférence soit appelé à payer pour cette prestation. 
Enfin, concernant les organisations régionales, la déléguée 
du Portugal remarque qu ' i l est peut-être trop tôt pour tran
cher cette question, mais qu' i l serait regrettable de l 'ou
blier. Elle souligne qu'une demande a déjà été faite par 
certaines organisations qui souhaitent devenir membre de 
plein droit de la Conférence, ce qui entraînera, selon elle, 
un profond changement dans la configuration actuelle. 

M r Wagner (Germany) extended his appréciation to the 
Secretary General for increasing the number of Member 
States of the Hague Conférence. It was certainly an extra-
ordinary success to increase the number of Member States 
from 47 to 59 in such a short period of time, and he felt 
this to be the right answer to globalisation and develop-
ments within the European Union. He indicated his sup
port for the Stratégie Plan. 
With regard to the working method of the Conférence, M r 
Wagner stated that plenary sessions were essential to the 
Conférence, however that other methods were also useful. 
In respect of the issue of additional languages, he noted 
that it would be difiRcult to establish new working lan
guages without a corresponding budgetary increase. To 
this end, he indicated his préférence for German to be 
considered. 
Mr Wagner stated that the background behind the Strat
égie Plan was to address how to increase the resources 
within the framework of the Statute. He noted that the 
Stratégie Plan would be a useful document to présent to 
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his Government to illustrate the important aims of the 
Organisation. The Stratégie Pian would be very useful 
when requesting additional resources f rom the private sec-
tor. He noted the sensitivity surrounding the question whether 
non-Member States should pay for services. 
With regard to the issue of changing the Statute of the 
Organisation, he expressed his hésitation to change the aim 
of such a unique Organisation. He noted that as the Con
fé rence had 59 Member States, it was perhaps more 
advantageous to harmonise the work on private interna
tional law in gênerai rather than on substantive law. 

M r Beaumont (United Kingdom) stated that a question 
should be raised as to whether the Stratégie Plan should 
change Article 1 of the Statute of the Conférence, which 
referred to private international law in gênerai. M r Beau-
mont felt that the current international situation might 
présent a case for review and constitutional reform of the 
Statute. The Statute should clarify the définition of private 
international law, be drafted in both languages, and refer 
to the way in which the Confé rence actually worked. 
Furthermore, he noted that constitutional reform of the Statute 
would be necessary to refiect the compétence of interna
tional organisations. 
M r Beaumont noted that the Stratégie Plan should reflect 
a change in the way in which décisions are taken within 
the Hague Conférence, which currently works on the basis 
of simple majority voting. He noted that the récent nego-
tiations on the judgments project highlighted the need 
for change and the need to consider the best manner in 
which to achieve successful conventions. He felt that other 
issues related to ways in which to address the problems of 
globalisation, in particular, the issue of languages. While 
he agreed that a more diverse range of languages were 
needed i f the Hague Conférence were to be a truly global 
institution, he felt that this suggestion created increased 
financial implications. To this end, he stressed that a con
sistent approach between policy and finance was neces
sary. He concluded by reiterating that the Stratégie Plan 
should address constitutional reform, as well as language 
issues and the subséquent financial implications. 

M r Kovar (United States of America) expressed his 
appréciation for the excellent document, and observed that 
it should be considered a living document. As the Organ
isation began to shift its focus, the Stratégie Plan could 
be used to integrate the new directions. He noted that 
the S t ra tég ie Plan enabled the Permanent Bureau to 
express its overall view on how administrative, personnel, 
resources, etc were related to budgetary questions and to 
the gênerai structure of the Organisation. He agreed with 
M r Wagner (Germany) that the Stratégie Plan would be 
useful as a basis for budgetary diseussions. 
Mr Kovar stressed that his gênerai support for the Strat
égie Plan did not indicate the ability of the United States 
to endorse any increase in the assessed amount for the 
United States of America at the meeting of the Council of 
Diplomatie Représentatives. On the other hand, he felt 
that the process of discussion of the Stratégie Plan was 
very helpful in assisting to meet the resource requirements 
of the Permanent Bureau. He felt that a key foundation for 
the Organisation would be to link the policy with the 
budget. 
Wi th regard to voluntary contributions requested f rom 
governments, he suggested that contributions also be 
sought from the private seetor. He noted that the success 
of the supplementary budget demonstrated its value. To 
this end, a well-thought out supplementary budget enabled 
governments to identify spécifie aspects or projects to 
which they wished to eontribute. He expressed the inten
tion of the United States to eontribute $85,000 this finan
cial year. He urged that the Hague Conférence make the 

supplementary budget a permanent part of the budget and 
suggested that it could be useful to find an alternative 
method for présentation of the budget (e.g., a pledging 
conférence). Circulating information on contributions reeeived 
to the supplementary budget may encourage other govern
ments to eontribute. With a view to the work of the Conférence 
on ehildren's issues, Mr Kovar noted that the Hague Conférence 
was well situated to look for private seetor funding. 
Mr Kovar indieated his agreement with previous speakers 
that the initial function of the Hague Conférence, to har
monise private international law, had been reduced follow-
ing the development of a European régional intégration 
organisation. The Hague Conférence now functioned on a 
Worldwide level. Nevertheless he noted that many basic 
problems of eonflict of laws were unlikely to be resolv-
able at the global level. He observed that private interna
tional law might now be better described as international 
private law. Mr Kovar noted that the Hague Conférence 
had been very successful in commercial law and in the 
areas addressing judieial co-operation in family law. 
M r Kovar expressed his agreement with M r Beaumont 
(United Kingdom) and with Mr Sturlese (France) that the 
issue of constitutional reform was certainly an issue on 
the horizon. He, however, noted that it was not necessary 
to go through the difficult process of amending the treaty 
until there was a request to do so. To this end, until the 
European Union requested to join the Organisation, he felt 
it prématuré to begin amending the Statute. 
Mr Kovar noted that the inclusion of Spanish should be an 
immédiate requirement and stated that he was encour-
aged to hear the steps taken by Spain in this regard. He 
expressed his agreement wi th M r Beaumont (United 
Kingdom) that the Conférence should look toward lan
guages that reflect the needs of a global organisation. He 
noted that it would be useful for the Permanent Bureau to 
provide a more detailed budget wi th setting out costs 
requirements. 

M . Markus (Suisse) adresse ses remerciements aux mem
bres du Bureau Permanent et en particulier à M . Lortie 
(Premier secrétaire) pour sa présentation claire et bien 
structurée. 
I l salue vivement le fait que l'accent ait été mis sur la 
coopération avec les autres organisations internationales, 
ce qui lui paraît être un point très important. 11 souligne 
le fait que le doublement du travail des organisations 
internationales est actuellement une des plus grandes 
menaces. I l cite en exemple le succès de la coordination 
opérée avec la CNUDCI. 
I l revient brièvement sur l ' idée de concentrer les efforts 
essentiellement sur la coopéra t ion judiciaire et admi
nistrative, en laissant un peu de côté le droit international 
privé au sens strict, pour l'approuver, sans toutefois vou
loir répéter les arguments déjà donnés en ce sens. 
En ce qui concerne la méthodologie à suivre, le délégué 
de la Suisse souligne que le Rapport propose de recourir 
plus souvent à des groupes de travail régionaux. 11 rap
pelle qu'un exemple est actuellement en cours, le projet 
de Convention sur les titres, et qu ' i l donne beaucoup de 
satisfaction. Toutefois, i l estime que pour l'utilisation de 
ces nouveaux instruments, i l convient de prendre en con
sidération le stade de l'exercice. I l explique que cette 
méthode est surtout utile au début, à un stade avancé 
lorsque la circulation des informations est très importante 
et où les positions de part et d'autre doivent être présen
tées. I l considère qu'en revanche, au stade ultérieur où i l 
faut trouver un consensus, i l est alors nécessa i re de 
consulter l'ensemble des délégués, comme l'a déjà indiqué 
l'Allemagne. 

M . Tenreiro (Communauté européenne - Commission) sou
ligne que dans les domaines d'activité de la Communauté 
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européenne et de la Conférence de La Haye qui se recou
pent, les travaux ne doivent pas être engagés dans une 
perspective de concurrence et d'antagonisme, mais plutôt 
avec un souci de complémentarité. I l insiste sur l'intérêt 
voire la nécessité et sur la volonté de définir un objectif 
en commun puis d 'œuvrer en synergie. I l observe que la 
Conférence, à une échelle mondiale, peut parfois aller plus 
loin que ne peut le faire la Communauté européenne, dans 
un cadre régional, et inversement. I l note en ce sens que 
les institutions communautaires sont limitées par une com
pétence d'attribution, qui leur impose de trouver une base 
juridique dans le Traité CE pour toute action de leur part, 
contrairement à la Conférence, qui est libre de définir ses 
domaines d'intervention. 
M . Tenreiro fait ensuite quelques observations quant à 
l 'adhésion possible de la Communauté européenne à la 
Conférence. I l indique que par une proposition déposée en 
janvier 2002, la Commission a demandé l 'octroi d'un 
mandat à cette fin au Conseil des Ministres. Il note qu'une 
seule réunion a été tenue à ce sujet pour l'instant, mais i l 
affirme qu' i l a la conviction que des négociations pourront 
prochainement se tenir. I l estime que les Etats membres 
ont tout pris conscience qu' i l est nécessaire de modifier 
les statuts de la Conférence à cet égard. I l observe que 
cela donnerait l'occasion d'améliorer les statuts de façon 
plus globale, afin de les rendre plus conformes avec les 
statuts d'autres organisations internationales et compa
tibles avec les besoins actuels. 

Mr Leinonen (Finland) stated that with regard to the 
issue of increasing the membership of the Organisation, he 
noted with interest that the Conférence would, in princi-
ple, permit régional organisations to become members. He 
explained that the Organisation derived its strength from 
the unrivalled quality of work the Conférence produced as 
well as its globality. He felt that it was clear that the Conférence 
should lead the way for a global framework in issues of 
private international law. He felt that thèse frameworks would 
aUow for régional developments and intégration, and as a 
resuit, that the Hague Conférence had a very important 
rôle to play. 
In respect of the language issues, while he in principle 
understood the need for a flexible use of informational 
languages, he felt that it would not be bénéficiai for the 
Conférence to work in many languages. He indicated that 
a country wishing to work in its own language should aiso 
bear the costs (documentation and interprétation). 
Mr Leinonen agreed that post-Convention services were 
an important part of the work of the Hague Conférence 
and that adéquate resources should be guaranteed. He 
underlined the importance for the Hague Conférence to 
indicate the spécifie projects that could be supported by 
the Member States. With regard to the issue of procédures, 
he noted that the use of modem technology could perhaps 
reduce expenditures. He illustrated that M r Bernasconi 
(First Secretary) had utilised teleconferencing as a way to 
facilitate and reduce the costs associated with the securi-
ties Project. He concluded by indicating his support for 
the proposition that the resources and demands of the 
Conférence must be met, and that the budget and policy 
implications must go hand in hand. 

Ms Holtskog Olebakken (Norway) indicated that Norway 
was prepared to accept an increase in the fee for Member 
States as well as make a voluntary contribution. In respect 
of the issue of fundraising, guidelines would be needed to 
ensure that donations do not influence the work of the 
Organisation. She expres.sed her support for the proposi
tion that secondments or traînées could be used to support 
the work of the Conférence. However, she stressed that 
those on secondment must provide a real benefit to the 
Organisation. 

Mme Borrâs (Espagne, Présidence du Conseil de l 'UE) 
souligne que la présidence espagnole de l 'Union euro
péenne a estimé qu' i l était prioritaire de voir approuver les 
mandats spécifiques et, en particulier, un mandat permet
tant la négociation du projet de Convention de La Haye 
sur la compétence et les jugements en matière civile et 
commerciale. Elle indique que, lors de la semaine passée, 
un premier débat a été in-scrit à l'ordre du jour et que le 
mandat devrait faire, plus tard, l'objet d'un examen. Elle 
insiste en outre sur le fait que les Etats membres de 
l 'Union européenne se sont tous montrés favorables à 
l 'entrée de la Communauté européenne, en tant que telle, 
au sein de la Conférence de La Haye et ce, d'autant plus 
facilement que chacun d'entre eux est déjà membre de 
cette organisation et partie à plusieurs des Conventions 
élaborées sous son égide. 

Mme Sanderson (Canada) indique que c'est avec un grand 
plaisir qu'elle a pris connaissance des observations formulées 
par les autres délégations. Elle souligne l'importance du Projet 
de Plan stratégique, qui constiUie selon elle un document très 
utile non seulement pour la Conférence, mais aussi pour satis
faire aux besoins exprimés par les pays membres. 
Mrs Sanderson explained that the Stratégie Plan should 
be considered the first stage of an evolving process. She 
stated that it would be necessary to continue to improve, 
change and develop the Plan. She stressed the importance 
for the stratégie direction to be clearly linked to resource 
allocation and re-allocation which would enhance the 
Organisation's ability to make work choices and establish 
priorities. 
Mrs Sanderson did not feel it necessary to décide on the 
définition of private international law and expressed her 
concern in respect of the proposition to open the Statute 
for amendment and constitutional reform. She agreed with 
previous statements that considérat ion should be given 
to increasing the officiai languages of the Conférence in 
an effort for globalisation. To this end, Mrs Sanderson 
stressed the importance for ail countries to feel welcome, 
and able, to participate in the work of the Conférence. 
This inclusion would consequently avoid duplication of 
work by other organisations. She suggested that a more 
spécifie outline as to the costs and options associated with 
the issue of language be provided. 
Mrs Sanderson raised several practical questions in rela
tion to the Stratégie Plan: What is the implementation 
time frame? What is being done on a cost recovery basis? 
What are the alternative sources of funding? In respect of 
the pension fund , is there an intention to build up a 
reserve so there wi l l be an expected decrease for the expected 
contributions? She noted that the déficit set out in the 
PWC Report was not due to an actual monetary déficit but 
rather to a resource gap that could be alleviated by 
changes in the work programme. 

M r Carie (Yugoslavia) expressed his appréciation for the 
opportunity to attend the meeting. He stated that the Republic 
of Yugoslavia was party to several Hague Convenions and 
interested in acceding to other Conventions in the near future. 
He noted that the Stratégie Plan presented clear goals, 
however perhaps focused too extensively on the internai 
questions of the Conférence. He expressed his support for 
increasing the membership and languages of the Confér
ence, however questioned the practicality of the latter, par-
ticularly in respect of budgetary implications. 

Le Secrétaire général adresse des remerciements à tous 
les délégués pour leurs observations positives et leurs cri
tiques constructives. 11 se réjouit du fait que le Projet de 
Plan stratégique a reçu un accueil aussi favorable dans 
l'ensemble. I l suggère que M . Duncan (Secrétaire général 
adjoint) et lui-même se partagent la tâche de répondre aux 
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questions soulevées par certaines des remarques, toutes 
fort utiles, ayant été faites par les diverses délégations. 
The Secretary General explained that the Stratégie Plan 
of the Conférence had been undertaken when it became 
clear that the Organisation was seriousiy under funded. 
He stressed that the resouree gap was not related to the 
"fringe" activities but rather to the core funetions of the 
Organisation. He felt that the Conférence had been overly 
modest with the budgetary requests in the past and there-
fore that the budget had not ful ly paralleled the resource 
implications for a small organisation that had expanded 
into a global organisation at such a rapid rate. 
He explained that the Conférence would adopt a flexible 
timeframe. He proposed that the Stratégie Plan could be 
reviewed eaeh year by General Affairs and Policy, and 
then renewed as a whole on a four-year cycle. In the 
future, a more structural combination as to the Stratégie 
Plan, the budget and décisions on the work programme 
would be implemented. To this end, he proposed that a 
draft budget would be available at the beginning of eaeh 
calendar year and submitted to General Affairs and Policy 
for gênerai comments. A small group would then be con-
stituted for discussions to assist the Secretary General to 
finalise the budget prior to submission to the Council of 
Diplomatie Représentatives. 

The Secretary General stressed that the budget for the cur
rent financial year refiected only a moderate increase per 
unit. A considérable increase in revenue would be avail
able due to the large number of new Member States. The 
proposed budget provided for only an incrémental growth 
and would be the first step in closing the resource gap. 

Mr Duncan (Deputy Secretary General) stated that he shared 
the Secretary General's gratitude to the delegates for a 
helpful and créative debate and one that the Permanent 
Bureau found very supportive. 
Mr Duncan acknowledged the gênerai question posed by 
Mrs Collaço (Portugal) as to whether it was wise to assert 
that the principal task of the Conférence was the drafting 
of uniform laws on private international law. He also noted 
the very interesting question, initially posed by Mr Sturlese 
(France), as to whether it was time to engage in a restruc-
turing of the Organisation. Such a discussion, as indieated 
by a number of delegates, would have conséquent implica
tions for the Statute. He observed that the question was 
one primarily of a theoretical nature as the situation of 
the Organisation had changed fundamentally in the past 
twenty-five years. The change had primarily occurred in 
the type of convention drafted and in the work of the Per
manent Bureau. To this end, Mr Duncan noted that more 
than fifty percent of the Permanent Bureau's time was devoted 
to work supporting existing Conventions. He explained 
that the mission and vision statements of the Stratégie Plan 
encompassed a broad vision of private international law 
and therefore refiected the reality of the situation. 
Mr Duncan referred to the statement made by M r Sturlese 
(France) in respect of the needs of régions such as Africa. 
He stressed that the private international law Conventions 
on judieial administrative co-operafion and légal co-operation 
were precisely the Conventions that would be the most 
valuable to the African States. He referred to the ongoing 
training with the Southern Afr ican Development Com-
munity (SADC) States and the discussions surrounding 
the needs of cross-border child protection. He stressed that 
the Hague Conventions that set up administrative co-
operation on matters of child protection would provide 
substantial value for African countries. In this regard, he 
noted the enormous potential that the Hague Convention 
of 19 October 1996 on Jurisdiction, Applicable Law. 
Récognition, Enforcement and Co-operation in Respect of 
Parental Responsibility and Measures for the Protection of 
Children would provide for African countries. 

In respect of the supplementary budget, M r Duncan 
referred to the suggestion made by M r Kovar (United 
States of America) that the supplementary budget should 
be a permanent part of the budgetary process of the Conférence. 
He observed that the supplementary budget for the past finan
cial had been very successful and had enabled the Conférence 
to implement projects that would not otherwise have been 
possible. He expressed his appréciation to Member States 
for their contributions. Mr Duncan referred to the state
ment by Mr Leinonen (Finland) that it would be useful for 
governments to have détails on spécifie projects for fund
ing. He stated that the supplementary budget provided spéci
fie costs but that he would be pleased to provide further 
détails to States on any projects that they may wish to 
fund. 
Mr Duncan explained that the Conférence had benefited 
from private funding and would continue to explore addi
tional possibilities. Considérable assistance reeeived from 
foundations had enabled the start of several projects and 
demonstrated to Member States how useful thèse pro
jects would be. He stressed that the Securities Project 
had reeeived substantial subsidisation by private sources. 
He also noted that the biannual Judges' Newsletter on 
international child protection was published and distrib-
uted free of charge. 
M r Duncan expressed his agreement with the statement 
made by Mr Tenreiro (European Commission) indicating 
that synergy must exist between the C o n f é r e n c e and 
régional bodies. He stressed that the Hague Conventions 
were based on the idea that at the régional level, close 
intégration between organisations would be useful. As 
a higher level of co-operation may be achieved at the 
régional level than at the global level, M r Duncan empha-
sised the importance that work at the régional and global 
levels proceed and compliment eaeh other. He stressed 
that co-operation was necessary at ail stages and particu-
lariy at the planning stages. He stated that he looked for-
ward to continuing eo-operation with the European Union 
and with other régional organisations. 
M r Duncan reminded the delegates that the Conférence 
had experieneed both planned and organie growth and 
development. The Organisation responded to the real needs 
of the international community as they arose. The initiation 
and successful development of the Securities Project pro
vided a vivid illustration. He stressed that a degree of flexi-
bil i ty was needed in the planning process to allow the 
Conférence to respond to the changing international needs. 
He emphasised that the current financial requests were not 
a resuit of failure, but rather of the growing success of the 
Hague Conférence. The services of the Conférence have never 
been more in demand; the Permanent Bureau was very 
active and tended to suggest and put forward new projects. 
He explained that a healthy organisation wi l l inevitably 
have tension between their aspirations and their resources. 
I f such a tension did not exist, the organisation was a dead 
one. He concluded that the current situation was a good 
sign that the Organisation was alive and active. 

The Chair stated that the discussion had provided useful 
views and suggestions. She observed that the Permanent 
Bureau had taken note of the suggestions and proposais 
and that the Stratégie Plan would remain a vital instru
ment subject to modification. 
She observed that coneem had been raised in respect of 
the budgetary implications in the Stratégie Plan, however 
support had also been expressed for the acceptance of the 
proposed budget by the meeting of the Council of Diplomatie 
Représentatives. To this end, she noted the view that the 
question concerning the expansion of the languages of the 
Conférence should be linked to budget. 
With regard to the question of the Statute, the Chair 
referred to several interventions indicating the need to take 

Procès-verbal No 3/avril 2002 Minutes No 3/April 2002 629 



up a gênerai review on the current position of the Organisation. 
She noted that one country was reluctant to change the 
constitutional aspects of the Statute until the need arose. 
She eoncluded that the matter would be put aside until the 
best timeframe was determined. 

The meeting closed at 1.15 p.m. 

Procès-verbal No 4 

Minutes No 4 

Séance du mardi 23 avril 2002 (après-midi) 

Meeting of Tiiesday 23 April 2002 (afternoon) 

La séance est ouverte à 14 h 45 sous la présidence de Madame 
Jametti Greiner (Suisse). 

L a Présidente suggère d'aborder le point suivant de l'or
dre du jour, à savoir l'avant-projet de Convention sur la 
loi applicable à certains droits détenus auprès d'un inter
médiaire, tel qu 'adopté par la Commission spéciale le 17 
janvier 2002. 

Mr Bernasconi (First Secretary) referred the delegates 
to Preliminary Document No 24 (The Hague Project on 
Indirectly Held Securities: Work Undertaken and Progress 
Made Since the Meeting of Commission I on General 
Affairs and Policy of the X I X t h Session of the Hague 
Conférence on 21-22 June 2001). He stated that Prelim
inary Document No 24 was an information Note distrib-
uted before the meeting which describes the current status 
of the Project and the progress made since the meeting 
of the Commission of General Affairs and Policy in June 
2001, i.e., when the project was formal ly put on the 
agenda of the Hague Conférence and when it was also explic-
itly agreed to develop the project on the basis of a fast-
track procédure. 
M r Bernasconi explained that pursuant to this mandate, a 
significant amount of informai work has been conducted 
and facilitated by the Permanent Bureau which he sum-
marised as follows. 
Since the first tentative draft adopted by the experts meet
ing in January 2001, (Meeting of the Working Group of 
Experts 15-19 January 2001) five supplementary drafts 
had been drawn up by the Permanent Bureau, three in 
2001 and so far two in 2002. M r Bernasconi envisaged 
that a sixth draft would be available next month, which 
wi l l be the final version of the preliminary draft Conven
tion. He added that there have been four informai two-day 
meetings of the Drafting Committee held in Paris, Oxford, 

and Brussels in 2001 and in Frankfurt in 2002. He also 
informed delegates that a f i f th meeting would be held in 
London in May 2002. 
Mr Bernasconi expressed thanks to ail members of the 
Drafting Committee. There are 17 such members includ-
ing himself and Mr Potok, the Permanent Bureau's exter
nal Légal Expert. He stated that the group's cohesiveness 
grows each time they meet and he has no doubt that this 
group is a vital part of the engine to lead to important 
progress. 
Mr Bernasconi noted that there have been eight régional 
discussion workshops held in November and December 2001, 
in Stockholm, Toronto, New York, Paris, Milan, Frankfurt, 
Hong Kong and Rio de Janeiro. He stated that ail were 
very helpfui and productive and allowed the Permanent 
Bureau to reach out to an additional number of experts 
who could not have participated in discussions in The 
Hague. He also highlighted that thèse meetings were good 
for discussing issues relevant to particular régions. He 
expressed great appréciation to the hosts of thèse meetings 
and to the Governments of the United States of America 
and Canada, the University of Milan-Bicocca, the Euro-
pean Investment Bank and the Swiss Central Securities 
Depositary (SEGAINTERSETTLE) who have made financial 
contributions, relating to thèse régional discussion work
shops. 
Mr Bernasconi also explained that the Permanent Bureau 
has held a number of conférence calls with experts and 
has produced reports on several issues of use to the proj
ect. Additionally, they have produced several charts sum-
marising comments on the intérim draft Convention. They 
have also consulted with a wide range of industry groups 
including the ICSA (International Councils of Securities 
Associations), which represents 80% of the world securi
ties' markets. The project has also been endorsed by the 
ISDA (International Swaps and Derivative Association). 
In addition, industry regulators have been kept informed. 
Mr Bernasconi stated that at a meeting of the committee 
of the lOSCO (International Organisation of Securities 
Commissions) 22 members were represented including 17 
who were represented by their respective Chairs. He 
added that throughout the informai process the basis of 
the rôle of the Permanent Bureau has been to facilitate 
and participate in the exchange of views among as many 
experts as possible and to ensure transparency. 
Mr Bernasconi then stated that in the light of the progress 
which has been made in such a short time it is clear that 
the methods adopted have proved useful and productive, 
in particular the continuons conducting or facilitating of 
informai discussions with and among délégations, market 
participants, practitioners and experts. He stressed that 
without this informai working process the January 2002 
meeting (Spécial Commission on Indirectly-held Securities 
of 9-17 January 2002) could not have made the progress 
that it did make. He highlighted that the process has 
always been open and transparent with all drafts being 
sent to all Member States and Observers and any inter-
ested party. A l l have also always been invited to submit 
comments/suggestions, and all of thèse submissions have 
been made available to everyone. 

Mr Bernasconi stressed that all intérim drafts were based 
exclusively on comments received f rom Member States 
and Observers and that no change had been made which 
had not been suggested. He stated that the Spécial Com
mission of January 2002 had been successful under the 
guidance of its Chair, Ms Bariatti, and had adopted the 
provisional version of the draft Convention. He stated that 
this was provisional because the Spécial Commission had 
decided to carry on with the informai voting process; in 
particular it had mandated the Drafting Committee to con
tinue its work and to make new proposais for the core 
provisions, taking into account comments Member States 
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and observers might make on the provisional version adopted 
by the Spécial Commission. M r Bernasconi noted that 
within a few weeks Member States and Observers had 
submitted numerous and very helpful comments on this 
version. The Permanent Bureau then tried to reflect thèse 
comments in a summarising chart, which was in itself 75 
pages long. 
M r Bernasconi thanked ai l the Member States and 
Observers for their continued co-operation in this project. 
He then proceeded to explain the progress since January 
2001. Under the fu l l mandate of the Spécial Commission, 
the Drafting Committee met in March 2002 to discuss 
new language of core provisions and to look at comments 
received. Particularly, the Drafting Committee looked at 
the "Multi-unit State" - Article 9, and the temporal scope. 
They also examined the working group's new proposai for 
the "white l i s f . 
In Apri l 2002 the draft was completed and Mr Bernasconi 
stated that Preliminary Document No 23B (Preliminary Draft 
Convention on the Law Applicable to Certain Rights in 
Respect of Securities Held with an Intermediary) reflected 
ail the changes. Member States, Observers and interested 
parties were invited to submit comments by mid-May 
2002 when the Drafting Committee would meet in London 
to suggest provisions and discuss comments. The final ver
sion of the preliminary draft Convention should thus be 
produced in May 2002 and on the basis of this draft the 
Explanatory Report wi l l be drawn up by Professor Kreuzer 
(Germany), Professor Kanda (Japan), Professor Goode 
(United Kingdom), with the assistance of the Permanent 
Bureau. 
Mr Bernasconi then proceeded to suggest further steps 
taking into account the progress so far and the positive results 
achieved through informai groups. It was stated that it was 
the opinion of the Drafting Committee at their meeting in 
March 2002 that they wanted a Diplomatie Conférence. 
The Permanent Bureau therefore suggested that this Com
mission approves a Diplomatie Conférence on forming 
this Convention. 
Mr Bernasconi stated that the Permanent Bureau should 
continue to conduct and facilitate this work with a view to 
improving the text, especially with regards to the meeting 
in May 2002. Additionally, the Permanent Bureau would 
organise another séries of Régional Discussion Workshops 
for State experts, market participants and interested parties 
during the summer period. 
Mr Bernasconi expressed a hope to address some concerns 
about informai meetings mentioned in the morning. He 
stressed that the purpose of the Régional Discussion Work
shops is to inform larger groups of experts on the current 
status of the Convendon and to seek comments on the text 
and whether it accurately takes into account national or 
régional concerns or particularities. The meetings are also 
useful for raising technical concerns, which may be of a 
more local or régional nature. He suggested that the best 
way to assess this is through régional workshops. He 
stressed that the goal of thèse régional meetings was not to 
negotiate the text, and that it would thus not be changed, 
but merely to prépare the Diplomatie Conférence as effec-
tively as possible and to avoid last-minute surprises. 
In conclusion, Mr Bernasconi stated that subject to the results 
of the informai working process and especially the meet
ings, the Permanent Bureau would suggest that a Diplo
matie Session be held in October 2002. 

M r Bennett (Australia) congratulated the Permanent Bureau 
and the Drafting Committee on the enormous progress 
made. He suggested that it was a model of how projects 
should succeed. He stated that Australia strongly supports 
the régional meetings and the informai process. Australia 
was represented at the régional workshop hosted by Hong 
Kong, which was very successful. He added that they are 

envisaging a further meeting to be held in Sydney in late 
June 2002. He supported the holding of a Diplomatie 
Session in October 2002 and added that the Conférence 
seemed ready for this because of the efficient work done. 

M r Parker (United Kingdom) agreed with all that had 
been said so far by the Permanent Bureau and by Aus
tralia. He stated that he regards this project, to date, as 
entirely successful and that the informai process had been 
extremely successful with the remaining problems having 
a good chance of being resolved. He agreed that the Diploma
tie Conférence should be scheduled for October 2002. 

M . S tur l è se (France) abonde dans le m ê m e sens. I l 
souligne le travail remarquable qui a été accompli. La 
méthode utilisée, novatrice, souple et efficace devrait cer
tainement servir de modèle pour les futurs travaux de la 
Conférence. I l indique que la délégation française est re
lativement satisfaite de l'état du projet qui est suffisam
ment mûr pour qu'une Session diplomatique soit envisageable 
dès le second semestre 2002. I l observe que les réunions 
du Comité de rédaction et des groupes de travail régio
naux contribueront à préparer cette Session diplomatique 
afin d'en faire un succès. 

Ms Hayakashi (Japan) briefly explained the situation in 
Japan. She explained that Japan has concern that the Con
vention would have some inconsistency with substantive 
domestic law. She stated according to the Japanese view 
some States have faced similar problems. However, on the 
assumption that there would be a diligent discussion on 
that point at an informai meeting, Japan holds with the 
consensus view. 

M r Wagner (Germany) agreed with the other delegates 
who had spoken, that the working methods had been both 
useful and productive under the leadership of Mr Bernasconi. 
He stated that Mr Bernasconi had proved that it was pos
sible to work both quickly and with care and therefore Mr 
Wagner was able to conclude that Germany supported the 
suggestions in Preliminary Document No 24. 

M r Kovar (United States of America) commended the 
Permanent Bureau for the dynamie and transparent way it 
had operated and co-ordinated the process very success-
ful ly and stated that he has a high degree of confidence 
with the way it was handied. He was pleased with the 
flexibility with which the Spécial Commission operated 
and commented that it was a well run and effective Commis
sion. He suggested that the drafting group and régional 
groups' model could and should be transferred to other 
projects and he supported their continuation. M r Kovar 
also supported the holding of a Diplomatie Conférence in 
October 2002 provided all préparations are complète. He 
would like to be sure that the Diplomatie Conférence is 
held at a time when success can be assured. 

Ms Bariatti (Italy) agreed with the suggestions made and 
stressed the good work which had been done both in the 
sessions and informally where experts and others who had 
participated had given useful comment. She expressed 
belief that the preliminary draft Convention is ready for a 
Diplomatie Session in October 2002 and stated that infor
mai work w i l l c lar ify some issues where needed. She 
recognised that the Australian delegate had spoken of a 
régional meeting to be held in Sydney in June 2002 and 
added that there would also be a meeting in Rome in July 
2002. 

Mr Nielsen (Denmark) congratulated the members of the 
Hague Conférence, the Spécial Commission and the Drafting 
Committee on behalf of his délégation. He stated that he 
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agreed that this document should be put forward at a Dip
lomatie Conférence. Additionally, he added that the work
ing method used was highiy valuable and stated that he 
would like to see it used in other contexts in the future. 

M . Struycken (Pays-Bas) se dit heureux de constater 
l 'unanimité des opinions et adresse lui aussi ses félicita
tions au Bureau Permanent, et spécialement à M . Bernasconi, 
pour l'efficacité et la qualité du travail accompli un temps 
record. Se joignant aux précédents intervenants, i l exprime 
son optimisme et son soutien à la proposition de réunir 
une Commission diplomatique à l'automne 2002. 

Mr Bernasconi (First Secretary) thanked all the delegates 
for their support of the project. He stated that he would 
also like to reassure the Japanese delegate that he could 
confirm that he had received a message from Japan yes-
terday and would be discussing the perceived problems 
with a Japanese expert tomorrow. He assured the Commission 
that he would do all he could to meet the concerns of the 
Japanese delegate in order to ensure that Japan could join 
the Convention. 

Mme Borrâs (Espagne, Présidence du Conseil de l 'Union 
européenne) exprime au nom de la Communauté européenne 
sa satisfaction devant les travaux menés sous la direction 
de M . Bernasconi. Elle se félicite du travail accompli et 
de l'excellent résultat qui a pu être atteint dans le domaine 
dit des garanties collatérales. Elle souligne l'existence de 
règles européennes qui vont se voir affectées par la Convention, 
bien que leur objet soit sensiblement plus limité que celui 
du projet. Elle informe qu'i l faudrait l'adoption par le Conseil 
d'une décision qui devrait permettre la négociation, la sig
nature et la ratification de la Convention envisagée. 

M . Tell (Communauté européenne - Commission) sou
ligne l'importance et l'utilité de la disposition du projet 
relative aux organisations régionales d ' intégrat ion éco
nomique (actuel article 14 de l'avant-projet de Convention 
tel qu 'adopté par la Commission spéciale le 17 janvier 
2002, cf. Document préliminaire No 23A - Avant-projet 
de Convention sur la loi applicable à certains droits sur les 
titres détenus auprès d'un intermédiaire). 
I l précise que la Commission européenne achève l'adop
tion d'une recommandation de décision du Conseil autorisant 
la négociation de la Convention envisagée, laquelle, sur 
certains aspects, affecte des instruments communautaires, 
notamment une directive de 1998, une directive en cours 
de finalisation et sans doute également le règlement com
munautaire sur les procédures d'insolvabilité. I l espère que 
la Commission puis le Conseil pourront adopter, en temps 
utile, le mandat nécessaire à la conduite des négociations 
par la Communauté lors de la Session diplomatique d'oc
tobre 2002. 

The Chair summarised the discussion stating that there 
had been unanimous support for the Diplomatie Session to 
be held in October 2002 and also that there had been 
many thanks recorded for the work accomplished. She 
noted that some concern had been expressed about practi-
cal problems and that hopefully thèse wi l l be taken care 
of between now and the Diplomatie Conférence. She also 
acknowledged that there was large support for the work
ing methods used and that it had been expressed that such 
methods should continue until the Diplomatie Conférence. 
The Chair explained that the Conférence is in the midst of 
its Nineteenth Session and that towards the end of the 
Nineteenth Session this project might be finalised so that 
the Nineteenth Session could be formally eoncluded with 
the conclusion of this Convention. She explained that this 
décision would not impact upon the Judgments project, which 
could be finalised at a specially convened Commission 

with diplomaric character. The Chair proposed that the 
Conférence agrée to take this opportunity to finalise the 
Nineteenth Session in October 2002. 
There being no objections, the proposai was approved. 

The Chair then turned the discussion to what she de-
scribed as the most difficult point on the agenda, that is 
the Judgments project. She stated that yesterday she had 
proposed an informai group to search for solutions, and it 
was suggested that the informai group should make a 
report this afternoon. However, from what she understood 
of discussions yesterday the majority of delegates attended 
this informai group and there would therefore be no need 
for a formai report today. 
There being no statements to the contrary, no report was 
given. 

The Chair acknowledged that she had listened to the ini
tial debate on Monday morning and had recognised that 
there was large support for the continuation of a broad 
Convention. There were also several delegates who stated 
that they did not have sufficient support for a broad Con
vention and that the Conférence should stick to a smaller 
Convention acceptable Worldwide which would cover the 
issue of choice of court and maybe other issues. The 
Chair also acknowledged that almost ail States expressed 
flexibility. As a resuit she had invited the delegates to 
informally discuss the issue to see i f flexibility could work. 
A broad Convention and a top-down process were sug
gested as having numerical support and also the idea that 
delegates should consider a bottom-up approach. However, 
the Chair did not believe that thèse methodological ques
tions should be of great importance. She stated that a dis
cussion she had heard yesterday had been f ru i t fu l and 
views had been expressed on how to deal with this Con-
vention's progress on a formai level including the issues 
of voting, consensus and methods of proceedings. The 
Chair noted that there was now time for a continuation of 
discussions on an informai basis. However, she stated that 
she was opposed to the agenda (Agenda for "informai 
meeting" on 23 Apr i l 2002) distributed for the meeting 
this afternoon. She explained that she was not happy with 
the agenda because it was not consistent with the ideas 
she had had yesterday. She would like the working group 
to discuss i f there could be compromise between a broad 
Convention (which was not unanimously supported) and 
a narrower Convention (which received some support 
although there was also concern that it would be a pity to 
lose the work the Conférence has donc in the last ten 
years). She then invited the Commission to express views 
on this. 

Mme Borrâs (Spain, Presidency of the Council of the 
European Union) expressed agreement with the words 
spoken by the Chair. She also explained that she would 
like to reiterate what herself, on behalf of the Presidency 
of the European Community, and also the European 
Commission had said yesterday as she fears it has been 
misunderstood in the agenda proposed for the informai 
discussion. With regards to point I on the agenda, both 
the Presidency of the European Community and the European 
Commission stated yesterday that in principle they would 
like to see a broad Convention, and only i f agreement 
could not be reached on this to accept a narrower Convention. 
She stated that the European Community is prepared to 
listen to other solutions from other partners in the negoti-
ation if there is not substantial support for a broader Convention. 
Mme Borrâs expressed belief that point 1 on this agenda 
may show a misunderstanding of what was said. 

M r Kovar (United States of America) expressed his 
agreement with the Chair that the agenda before the dele-
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gâtes did not capture the charge, which was given to the 
working group by the Chair. He stated that at the end of 
yesterday's discussions some statements were made which 
were more in line with what the working group had been 
asked to discuss. He agreed that the agenda should be put 
aside and that the group should go forward under the 
charge initially given to them by the Chair. 

M r Bennett (Australia) oft'ered some explanadon regard-
ing some of the items that he had placed on the agenda. 
He stated that the purpose of point I on the agenda was 
to acknowledge that ail delegates know the attitude of the 
United States of America and know that the European 
Union is generally in favour of a broad Convention, but 
that this view had not been finalised. He added that yes-
terday many delegates stated that their view would dépend 
on the support of other States, and that few States would 
support a Convention i f the United States of America and 
the European Union did not. Therefore, he explained that 
point 1 on the agenda was intended to invite States to 
consider, on the assumption that the European Union remains 
in favour, whether a broad Convention would be their 
préférence. He stressed that this point is important, as it 
would direct the rest of the agenda. 
With regard to the question of a top-down or a bottom-up 
approach, items 4 and 5 on the agenda were intended to 
cover thèse issues, to discuss whether debate should begin 
with a draft version of the Convention. Items 2, 3 and 6 
were substantially discussed yesterday. He emphasised 
that the most important thing for the working group to do 
was to answer item 1 and he explained that that is the rea-
son why he bas produced the agenda in this way. 

M r Beaumont (United Kingdom) stated that the United 
Kingdom accepts what the Chair said in her introduction 
to this debate, that the charge given to the working group 
does not match up with the agenda. He added that discus
sion yesterday also did not match up with the charge 
given by the Chair and that it was on this basis that the 
United Kingdom had asked for an agenda. What the work
ing group was charged to discuss was whether a top-down 
or a bottom-up approach should be taken. He stated that 
he supports the suggestion of the Chair that the agenda be 
scrapped and that instead the working group deal with the 
question which was asked of them concerning what is 
meant by a top-down approach and whether any "flesh" 
can be put on this, before they come back to the Com
mission as a whole to discuss the future of the project. 

Ms Bariatti (Italy) expressed support for the position as 
annunciated by the Chair, the United States of America 
and the United Kingdom. She agreed that the charge given 
to the working group was différent to the agenda before it 
and stated that the Commission should respect the Chair 
and act as directed. She expressed belief that the agenda 
enlarges and in places changes completely what the work
ing group was asked to consider. Ms Bariatti therefore 
suggested that the working group should go ahead with 
what the Chair initially said and what she had clarified at 
the beginning of today's discussion. 

M r Bennett (Australia) suggested that i f the Chair would 
prefer to take the discussion forward in the way she insti-
gated, she should Chair the informai group herself. He 
expressed that he would be happy to continue as Chair of 
this informai group but that i f the Commission would pre
fer he would hand this over. 

M r Wagner (Germany) agreed that it was clear from dis
cussion yesterday that the working group had been given 
a spécial mandate and that M r Bennett was the Chair of 
this informai group. Mr Wagner did not think it would be 

right to change the mandate, which was cleariy to discuss 
a top-down approach and nothing else. 

The Chair explained that when proposing the informai group 
she had deliberately not wished to Chair this group as she 
felt it would give more flexibility when the group returned 
to the Commission as a whole. She further stated that Mr 
Bennett had expressed his willingness to Chair on the 
basis of the mandate she had given and that she had heard 
no opposition to this as a way to proceed. 
She highlighted that the informai group was important and 
that the discussions yesterday afternoon had been quite 
frui t fui and faster flowing than they could have been in 
the Commission as a whole. She stated that Mr Bennett 
had explained his reasons for structuring the agenda and 
that she was grateful for this explanation. She acknowl-
edged that his délégation had tabled a clear-cut proposai, 
which may make it difficult for him in his chairmanship, 
but she did not think that this would be the case. 

M. Bûcher (Suisse) estime que M . Bennett (Australie) se 
trouve être un président idéal pour le groupe de travail. I l 
admet toutefois qu ' i l est sans doute prématuré de vouloir 
suivre l'ordre du jour à ce propos et précise qu ' i l importe 
de discuter d'abord de la suggestion formulée la veille par 
M . Parker (Royaume-Uni). I l indique que la proposition d'or
dre du jour est intéressante mais se trouve conditionnée 
par des choix substantiels. Il explique le souci de la Présidente 
de parcourir le projet afin de distinguer les dispositions et 
questions qui paraissent négociables de celles qui n'ont 
sans doute aucune chance d 'ê tre acceptées et devraient 
ainsi être exclues des discussions ultérieures ou basculées 
dans la zone grise de la future Convention. Une fois cette 
étape franchie, i l serait possible de répondre au point I de 
l'ordre du jour du groupe de travail informel. 

The Chair proposed a fifteen-minute coftée break after which 
the informai group could continue discussions. 

La séance est levée à 15 h 55. 
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Procès-verbal No 5 

Minutes No 5 

Séance du mercredi 24 avril 2002 (matin) 

Meeting of Wednesday 24 April 2002 (morning) 

La séance est ouverte à 9 h 45 sous la présidence de 
Madame Jametti Greiner (Suisse). 

L a Présidente indique aux participants que les deux pre
miers Procès-verbaux viennent d'être distribués. 

Le Secrétaire général mentionne qu'une erreur s'est glis
sée dans le Procès-verbal No 1, qu' i l convient de lire « Monday 
22 April 2002 » et qu'un corrigendum sera mis à la dis
position des participants dans le courant de la matinée. 

L a Présidente suggère de revenir sur le projet de Convention 
sur les jugements, avant d'aborder les points prévus à l'or
dre du jour. Elle précise qu 'à l'issue de la pause-café, une 
décision pourra être prise quant à la suite du programme. 
The Chair explained that the diseussions yesterday in the 
informai meeting had been quite f ru i t fu i under the guid-
ance of Mr Bennett. She proceeded to thank him for this. 
She stated that there had been an open exploration and 
exchange of views, and a good stock-taking of the juris
diction élément of the project. As far as she understood, 
the é lément on récognit ion had not been diseussed as 
there were no diffieulties with this section at présent. The 
Chair explained that the group had identified a "hard 
core" of issues which could become the basis of the new 
Convention with regards to the jurisdiction élément. This 
"hard core" covered the following aspects: Choice of court 
clauses, defendant's domicile, submissions, branches, 
trusts, physical torts and eounter-claims. The Chair added 
that there had been quite intense discussions on the possi-
bil i ty of adding further aspects to this "hard core" but 
recognised that eaeh additional é lément would require 
long discussions and would therefore take time. 
The Chair expressed that there had also been f ru i t fu i dis
eussions on Monday concerning how to proceed on the 
question of working methods and voting procédures. She 
stated that f rom the informai meetings it was clear that 
delegates wished to have a project on the table and to 
continue work on this Convention in order to try to reach 
agreement. 

La Présidente revient sur certains éléments évoqués la 
veille à l'occasion de la présentation du Projet de Plan 
stratégique. Elle rappelle que, selon ce plan, l'intervention 
de la Conférence de La Haye est soumise aux conditions 
suivantes : les travaux doivent intervenir sur « des pro
blèmes clairement définis, largement reconnus, pressants 
et dans des domaines suscitant un intérêt fort de la part 
des Etats ». Elle souligne que les trois dernières conditions 
sont remplies dans le cadre du projet de Convention por
tant sur la compétence juridictionnelle, la reconnaissance 
et l 'exécution des décisions. En revanche, elle remarque 
qu'un doute subsiste quant à la condition de définition 
claire des problèmes traités. La Présidente observe que si 

un noyau dur a pu être identifié, i l n'en demeure pas 
moins que le contenu exact du projet envisagé reste à 
définir. Elle ajoute qu'une réflexion doit être lancée afin 
de définir la teneur, la méthode et l'organisation des tra
vaux engagés sur ce point. Elle souligne en eft'et que la 
décis ion prise la veille quant à la c lô ture de la D i x -
neuvième session avec la Convention portant sur les titres 
intermédiés aura des incidences indirectes sur le déroule
ment des travaux relatifs aux jugements. Un échange de 
vues devra, selon elle, utilement intervenir à cet égard. 

Mrs Borrâs (Spain, Presidency of the Council of the European 
Union) expressed on behalf of the European Community, 
a désire to pursue the project and to draw up a Conven
tion which could be accepted by the greatest number of 
States. She made particular référence to the désire that the 
Convention could include those States with whom the 
European Community enjoys particular économie and gên
erai co-operation. 
Mrs Borrâs agreed that the informai meeting yesterday 
afternoon had been positive and optimistie and that a 
working method had been proposed to evaluate the issues. 
She stated that in a mixed Convention, with the idea of 
having a broad Convention, a choice of forum has to be 
included. She then stated that the European Community 
believed that in relation to jurisdiction matters the gênerai 
feeling was that possible other grounds for inclusion could 
be: the defendant's domicile, physical torts, submissions, 
counter claims and others. She stressed that flexibility was 
needed in order to balance the différences and to reach 
solutions which were generally accepted. This flexibility 
refers to the grounds to be included and their relationship 
among them, the grey zone, including the use of new 
techniques such as the proposed "opt in / out" idea. She 
further suggested that considération of whether the "black 
list" should be large or narrow needed to be interpreted 
with a certain degree of flexibility. 
With thèse objectives in mind Mrs Borrâs stated that the 
European Community was of the opinion that a restricted 
working group was needed, who would be charged to pré
pare Articles for Commission I I . She added that the final 
provisions should be adopted by the traditional method of 
voting at the Hague Conférence. 

Mr Tenreiro (European Community - Commission) clarified 
that the European Community was not in a position to agrée 
any established way of proceeding with matters. They would 
need time to reflect and to make décisions at an internai level. 
He stated that the Community would like to pursue the idea 
of a mixed Convention and he added that the meeting yester
day had given at least some minimum content for this. He 
then acknowledged that the Community would need to décide 
if this minimum was enough. He was confident that this min
imum could be added to, but that this was a matter for nego-
tiation. He stressed that therefore the most important point 
concemed the future working method to achieve results in a 
reasonable time. 

The Chair thanked Mr Tenreiro for his clarification. 

Ms Sabo (Canada) stated that delegates needed to take 
home the ideas raised and consider how flexible they 
could be. She added that as the Commission had agreed 
that they would want to conclude a Convention sometime 
in 2003 and they needed a text of something more con
crète to be put forward for discussion. She thought such a 
text should be made available three or four months prior 
to the proposed Spécial Commission and that therefore a 
working party would need to prépare something. She 
stated that delegates needed to consider i f the Permanent 
Bureau could assist by preparing proposais on some of the 
issues. 
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Ms Sabo suggested that a working party could perhaps 
commence in June 2002 to have something ready over the 
summer in time for autumn. This would then give time for 
discussion of this proposed text before a possible Spécial 
Commission early in 2003. She also expressed concern at 
comments made yesterday that such a Spécial Commission 
would have to be limited to five days. She suggested that 
the whole exercise of discussing the stratégie plan was to 
equip Member States to make choices. Therefore, she pro
posed that the Conférence might wish to consider whether 
any other projects could be moved to the next fiscal year in 
order to free up more time for this project. She suggested 
that provided a draft text had been prepared and circulated 
prior to the Spécial Commission, a Commission of seven 
days might be sufficient. She expressed hope that the Con
férence could use the process of indicative voting and then, 
i f there was a substantial majority they could proceed using 
the normal voting process to finalise the text. 

M r Kovar (United States of America) expressed agree-
ment with the way that the Chair had summarised the last 
two days of informai discussions. He also thanked the 
European Community for their statement today. On the 
question of where to go from here, he stated that delegates 
had come to the meeting having studied the results from 
the Commission of June 2001 for nine months. He noted 
that delegates had known in advance that the critical issue 
was how to scale back the approach so that it was more 
manageable. However, he felt that it now seemed that del
egates would apparently be leaving this meeting without 
having resolved this issue. He added that the Commis
sion was now being asked to set dates when they still did 
not know the results of this important issue. He restated 
the United States of America's position, that there were 
aspects of the project which could be achieved quite 
quickly and which would be of great benefit to the inter
national community and to the Hague Conférence. 
He further stated that i f it was the wil l of the group to 
undertake a longer process, continuing to sift through the 
entire section on jurisdiction, then the Commission must 
be prepared for this to take time. He added that, with 
respect to Canada, the solution was not to vote now. He 
suggested that voting was a mark of failure and should 
only be used i f the Commission could not end at 6 p.m. 
on the last day. He stated that i f this was the way that the 
Commission resolved this impasse it would not lead to a 
successful Convention. 

M r Kovar noted that the United States of America was 
prepared to work with great vigour but that the Commi
ssion must be realistic. He added that i f the European 
Community and its Member States were prepared to join 
the Commission in open, transparent, fast-moving and 
flexible discussions to create a new text as the basis for 
negotiations then this should be done. However, Mr Kovar 
expressed concern that an élément of the European Com-
munity's statement gave pause to this eagerness to move 
quickly and asked i f the Community was willing to do this. 
He suggested that such a process should be co-ordinated by 
the Permanent Bureau and he called for a Spécial Com
mission to be convened when a text began to émerge that 
looked like it had tlte parameters of a Convention with the 
mark of success on it. 
M r Kovar stated that the process must be transparent and 
public for all Governments to see. I f a text emerged which 
the group was comfortable wi th and comments f r o m 
Governments were generally positive then this would he a 
clear time for a Spécial Commission to consolidate the 
work, not to vote, but to give the extra political blessing 
of a formai meeting. The text could then be taken back to 
a small, informai group for continued work and, as with 
the Securities project, the text would inevitably change. 
He suggested that a Diplomatie Conférence should not be 

held until delegates were close enough on the issues in 
order for the Convention to succeed. He added that in the 
view of the United States of America, the model used in 
the Securities project would also work here. 

M. Bûcher (Suisse), faisant appel à son expérience des négo
ciations et plus spécialement sa connaissance du projet sur 
les jugements, estime que la réunion d'une Commission 
spéciale, qui est présentée comme la prochaine étape par 
certains délégués, est selon lui prématurée. Il insiste sur 
l'ampleur des travaux d'approfondissement à accomplir, 
notamment d'un point de vue technique, avant de parvenir 
à ce stade. I l lui paraît en effet primordial de soumettre à 
la Commission spéciale envisagée un texte clair et cohé
rent, qui lui permette d 'œuvrer dans de meilleures condi
tions que si les discussions étaient menées uniquement sur 
la base du texte de juin 2001. 
Le délégué de la Suisse propose la création d'un groupe 
de travail restreint à une vingtaine de participants, qui 
pourrait se réunir à intervalles régul iers et selon une 
méthode efficace s'inspirant des procédés suivis dans le cadre 
du projet sur les titres intermédiés, et n'excluant pas des 
réunions à l 'échelon régional. I l s'exprime en faveur d'une 
flexibilité bien comprise, reposant sur un engagement de 
base clairement défini. I l précise qu ' i l importe que les 
délégations puissent, en vertu de leur mandat, afficher une 
position de départ à la fois claire et susceptible d'adapta
tions et d'ajustements. 
S'agissant du contenu des travaux. M . Bûcher dresse la 
liste des éléments qui lui semblent être condamnés ; la 
compétence relative aux contrats de consommation, celle 
relative aux contrats de travail et le for des mesures pro
visoires. Ces éléments étant mis à part, i l resterait selon 
lui, outre le noyau dur rappelé par la Présidente, un cer
tain nombre de points à approfondir : le for du contrat, le 
for du délit (à l'exclusion des dommages physiques) et la 
liste des compétences exclusives, qui inclut le délicat pro
blème de la propriété intellectuelle. 
I l insiste sur le fait que certaines questions techniques 
nécessitent un travail juridique intense, lequel devrait être 
mené en petit comité. I l en va ainsi de la validité substan
tielle des clauses d'élection de for. I l considère qu'une 
fois ces questions résolues, des problèmes plus complexes 
encore pourront être abordés, qui requerront un effort sup
plémentaire de création et d'innovation. Aux problèmes 
qui ont été précités (for du contrat, for du délit et compé
tences exclusives) s'ajoute la question de la définition des 
éléments relevant de la liste noire. 
M . Bûcher considère que le travail du groupe informel 
pourrait, s ' i l est bien mené, contribuer à raccourcir la 
durée de la Commission spéciale subséquente. I l se féli
cite que plusieurs délégations se soient montrées disposées 
à accueillir les réunions du groupe de travail dans leur 
pays et i l insiste sur la nécessité de saisir cette excellente 
opportunité. 

M r Tenreiro (European Communi ty - Commission) 
offered clarification on the European Community position. 
He acknowledged that the Community could be flexible 
and that its position remained the same as was set out at 
the beginning of the meeting. The prime objective would 
be to create a worldwide instrument of gênerai construc
tion and mixed law with a black, a white and a grey list. 
To that extent the Community position was clear. 
He added that the Community would ask its Member 
States i f there was support for this. I f not then the position 
would be revised. He stated that i f the optimism from the 
informai meetings that the problems could be sorted out 
remained, then the Community would stick to its position. 

The C h a i r thanked the European Community fo r the 
clarification. 
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Mr McGinness (Australia) shared the disappointment voiced 
by Canada in relation to the Secretary General's comment 
concerning the fact that budget considérations might affect 
the way that the Conférence deals with this project. He 
suggested that i f possible some other areas should be 
changed as he felt that the budget should not dictate this 
project. 
With regard to the European Community's statement con
cerning what was in and what was out of the Convention 
and the fact that delegates should then consider with réf
érence to this whether what was left was of value, he 
wondered whether this was the right forum to continue 
this debate. In the light of budget restraints and other 
pressures constraining this forum, he suggested that the 
European Community and the European Commission con
sider other fora. 

L a P r é s i d e n t e constate, en l'absence d'autres inter
ventions, que plusieurs é léments dé terminants ont, en 
définitive, été relevés. Elle remarque que la question de 
l'organisation des travaux futurs reste à déterminer et qu' i l 
est encore trop tôt pour se prononcer sur ce point. Elle 
propose de passer au point suivant de l 'ordre du jour 
(obligations alimentaires) et de reprendre ensuite la dis
cussion sur le projet portant sur les jugements. 

M r Duncan (Deputy Secretary General) thanked the 
Chair and stated that at the meeting in June 2001, he had 
given a fu l l report on the status of the maintenance Proj
ect which he would not repeat now. He reminded dele
gates of conclusions reached at the Spécial Commission 
on General Aftairs and Policy in May 2000 in relation to 
this project. Thèse were that the drawing up of a new Con
vention on maintenance obligations should be included 
with priority, including rules on judicial and administrative 
co-operation. 
Mr Duncan stated that at the meeting in June 2001 he had 
explained the origins of this project which stemmed from 
a meeting in April 1999 to review the exisdng four Hague 
Conventions on maintenance obligations and the 1956 UN 
Convention on the Recovery Abroad of Maintenance, 
(usually referred to as the New York Convention). In June 
2001, he had given an outline of a proposed time scale 
and he wished to bring delegates up to date with this. 
A more intensive period of research began in the second 
part of last year and in this regard he expressed apprécia
tion to M r James Ding Kwok Wing who was seconded 
from the Ministry of Justice in Hong Kong. He added that 
the Permanent Bureau had taken ail opportunities to begin 
consultations with Member States and stated that meetings 
had been held in Japan, the United States of America, Canada 
and France and that further meetings were planned. He 
noted that as a resuit of thèse initial, informai consulta
tions, considérable interest had been shown in the project. 
He stated that the project was of enormous importance as 
it covered an area where many Member States had recog-
nised a need. 
Mr Duncan added that part of this consultation process 
involved the préparation of a questionnaire which would 
be sent out imminently and wi l l ask Member States what 
the most pressing problems in practice are. It wi l l also ask 
Member States to give views on the essential éléments to 
go into a new instrument. Additionally, he explained that 
the Permanent Bureau was working on reports which he 
hoped would provide a comprehensive study of the sub-
ject and would be available well before the end of 2002. 
The plan would then be to hold the first Spécial Commis
sion about a year from now. 
He explained that the object of this first Spécial Commis
sion would be to try to reach broad agreement on the 
gênerai framework of the Convention and to détermine 
working methods. He stated that the Permanent Bureau 

was very flexible on this question and conscious of the 
success of the methods used in the Securities project. 
He suggested that this might be an area where régional 
meetings could be very bénéficiai. M r Duncan stated that 
the Permanent Bureau had no firm plans on whether to 
convene a second Spéc ia l Commission that year or 
whether to proceed on the basis of régional meetings or 
an expert group. He suggested that a décision on working 
methods could be reached at the first Spécial Commission. 
He concluded by saying that the aim would be to com
plète the Convention by the end of 2004 and he oftéred 
willingness to give further explanation i f any delegate 
required it. 

Mr Beaton (United Kingdom) expressed strong support 
for this project and stated that ail parts of the United 
Kingdom and ail Central Authorities considered it to be a 
very valuable, potentially very important and certainly 
extremely useful project. He did however state that he felt 
that it was prématuré to décide upon working methods 
and that the time scale should be kept in the hands of the 
Permanent Bureau. He added that the United Kingdom 
was very wi l l ing to be involved and to assist with ail 
préparations. 

M . Voulgaris (Grèce) adresse ses fé l ic i ta t ions et ses 
remerciements au Bureau Permanent, et spécialement à 
M . Duncan, pour le travail préparatoire accompli. Il ajoute 
que la Grèce soutient le projet, lequel contribuera à la 
facilitation du paiement d'aliments à l 'échelon internatio
nal. I l rappelle qu ' i l existe déjà cinq instruments interna
tionaux en vigueur en la matière : deux conventions de La 
Haye relatives aux obligations alimentaires envers les enfants 
(Conventions de La Haye de 1956 sur la loi applicable 
aux obligations alimentaires envers les enfants et de 1958 
concernant la reconnaissance et l'exécution des décisions 
en matière d'obligations alimentaires envers les enfants), 
deux autres Conventions de La Haye du 2 octobre 1973 
concernant la reconnaissance et l'exécution des obliga
tions alimentaires et sur la loi applicable aux obligations 
alimentaires, auxquelles s'ajoute la Convention de New 
York du 20 juin 1956 sur le recouvrement des aliments à 
l'étranger. I l insiste sur la nécessité de ne pas multiplier le 
nombre d'instruments dans la mesure où le droit interna
tional public ne connaît pas de maxime de succession des 
lois dans le temps équivalente à celle appliquée dans cer
tains droits internes selon laquelle la loi nouvelle prévaut 
sur la loi ancienne. Dès lors le risque de conflits de 
conventions qui en résulte, pourra être rendu d'autant plus 
complexe que les Etats parties aux anciennes conventions 
ne seront pas nécessairement tous parties à un éventuel 
nouvel instrument juridique international. 
M . Voulgaris estime qu'i l serait important de se concen
trer sur la coopération administrative et judiciaire, dans la 
mesure où les conventions de La Haye existantes résolvent 
déjà les questions du droit applicable et de for compétent 
et que la Convention de New York est incomplète sur ce 
point. Un tel projet se trouverait ainsi dans la ligne des 
projets que la Conférence de La Haye a pris en charge 
avec succès. 

Ms Sanderson (Canada) expressed keen support for the 
project. She agreed that it was too early to set time lines 
and working methods. She added that she was apprécia
tive of the work carried out to date by M r Lortie and Mr 
Duncan who had come to Canada in early 2002. She 
looked forward to participating in the project and thanked 
the Permanent Bureau for their excellent work. 

M r Kovar (United States of America) expressed very 
strong support for this project. He also expressed appréci
ation for the carefui and deliberate way in which Mr 
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Lortie, Mr Duncan and the rest of the Permanent Bureau 
had approached the préparation of this meeting. He stated 
that he sees this initiative as an opportunity to roU all the 
existing Conventions into one and that therefore Governments 
need not pick and choose between Conventions, but could 
become party to one instrument. He added that a great 
deal had been learnt in the thirty years since the last 
instrument had been adopted, particularly in relation to 
pragmatic and administrative type approaches to resolving 
issues in this field. He iooked forward to this work which 
would incorporate thèse processes. 
He added that the United States believed, having had 
discussions with the Permanent Bureau, that a Spécial 
Commission must be well prepared and must include all 
parties to the current instruments, all Member States, 
and other interested groups and institutions. Therefore, 
on a practical note, he added that the meeting room might 
not be large enough. He supported the idea o f holding 
régional meetings and stated that the United States had 
begun to examine how to help facihtate thèse meetings in 
the Americas. He hoped to be able to ofter help in this 
area. 

M . Tell (Communauté européenne - Commission) indique 
que la Commission européenne suivra avec intérêt les 
travaux menés dans le domaine des obligations alimen
taires. Il souligne qu'une dizaine d'Etats membres de l 'Union 
eu ropéenne sont parties aux deux Conventions de La 
Haye de 1956 et 1958 et qu'un grand nombre sont égale
ment parties à la Convention de New York de 1956 et aux 
Conventions de La Haye de 1973. 
I l ajoute que le programme de mise en œuvre de la recon
naissance mutuelle des décisions dans l'espace judiciaire 
européen prévoit, dans sa deuxième phase, la suppression 
de l'exequatur pour les déc is ions rendues en mat ière 
d'obligations alimentaires. Dans cette perspective, et afin 
de faciliter les futurs travaux, la Commission a lancé une 
étude comparative portant, d'une part, la faisabilité de la 
suppression de l'exequatur et d'autre part, de manière plus 
générale, sur la problématique de l 'amélioration de la si
tuation des créanciers d'afiments. 

Mme Borrâs (Espagne, Présidence du Conseil de l 'Union 
européenne) félicite le Bureau Permanent et tout spéciale
ment M . Duncan pour la réf lexion menée en vue de 
l 'amélioration de la situation des créanciers d'aliments. 
Elle rappelle que cette préoccupation est pressante et que 
les initiatives sont corrélativement bienvenues dans la mesure 
où plusieurs di f f icul tés et lacunes du sys tème actuel 
avaient été mises en lumière lors de la Commission spé
ciale sur les obligations alimentaires d'avril 1999. 
Elle explique que l 'Union européenne s'est préoccupée 
du problème dans le cas particulier de la situation mettant 
en cause un créancier et un débiteur d'aliments tous deux 
domiciliés dans des pays de l 'Union. C'est dans ce con
texte original que la reconnaissance automatique et l 'exé
cution sans exequatur sont envisagées. Pour les relations 
impliquant des créanciers et/ou débiteurs non domiciliés 
sur le territoire communautaire, le besoin d'un instrument 
global, à vocation mondiale, se fait sentir. Dès lors, les tra
vaux de la Conférence de la Haye œuvrant pour l 'amélio
ration de la situation du créancier d'aliments sont d'un intérêt 
certain. 

M r Schiitz (Austria) stated that his délégation had, in 
the past, voiced scepticism concerning activity in this area 
because there was fear that a new instrument would be 
added to the existing five without clear improvement. He 
stated that this was still the position of Austria, that they 
would support the activity only i f there was clear improve
ment. He added that the New York Convention was 
applied eff'ectively and efficiently in Austria and that there

fore it was not necessary to change the situation, He was 
curions to see what real improvements the Permanent Bureau 
were thinking of in this area. He added that at the moment 
he was not in the position of having substantial informa
tion on the plans and the directions that the Permanent Bureau 
was intending to take. 
M r Schiitz suggested that one idea would be to take an 
idea discussed yesterday about making the process more 
informed and transparent and to identify resource implica
tions in order to see i f a plan could become a reality. He 
suggested that this would be a good moment to set this 
idea into practice. 

Mr Wagner (Germany) expressed support for the project 
but he thought that one problem for practitioners was the 
number of instruments. As an improvement, therefore, he 
suggested that one comprehensive Convention dealing 
with all points would be bénéficiai. He added that the time 
scale suggested by M r Duncan was very ambitious and in 
his view not every project could be finalised as quickly as 
the Securities Project. He feit that a décision on time 
scales made today would be too prématuré and should be 
left until discussion at the first Spécial Commission. 

Ms Albuquerque Ferreira (China) expressed support for 
the project. She stated that few countries in Asia apply 
thèse Conventions. She suggested that Mr Duncan might 
be able to get China involved in a régional working group. 
She added that China was eager to see a new Convention. 

The Secretary General noted the resource implications 
stated by M r Schiitz and the référence to resources men-
tioned by M r McGinness. He referred delegates to the end 
of Preliminary Document No 16 (Some Reflections on the 
Présent State of negotiations on the Judgments Project in 
the Context of the Future Work Programme of the Con
férence) with regard to the future work programme of the 
Conférence and the way that thèse projects are worked 
into the Agenda. He stated that Annex 1 of Preliminary 
Document No 16 envisaged that the first Spécial Commis
sion meeting could be held in March 2003 and i f neces
sary a second meeting could be held in November 2003. 
Following thèse meetings, a Diplomatie Conférence could 
possibly be held at the end of 2004. He added that this 
was an informed guess but that it might be a possibility. 
The Secretary General reminded delegates that he had 
mentioned yesterday the availability of holding Spécial Com
mission meetings in the meeting room. He added that the 
Permanent Bureau was able to host informai meetings 
without cost, however, use of the large meeting room inevitably 
entailed costs. He added that the meeting room would be 
available for 21 or 22 days next year. Therefore, on a ten
tative basis the Permanent Bureau had suggested 10 days 
for discussing maintenance obligations, 2 days for General 
Affairs, 5 days to review the Evidence Convention and 5 
days on the Judgments project. He noted that this did not 
include a meeting on the chiidren's Conventions for which 
extra funding might be needed. The Secretary General 
added that i f the Commission said it wanted more time on 
the Judgments project and less time on other projects then 
the Permanent Bureau could organise this. He also stated 
that the Permanent Bureau was wil l ing to host more meet
ings i f more money was made available. 

Mr Duncan (Deputy Secretary General) thanked the del
egates who had stated support and had oftered to help 
with this project in various tbrms. He added that a partic
ular need was help with holding régional meetings as 
there was no budget for this. 
On the question of inclusiveness and looking for a World
wide Convention he stated that the process must be inclu
sive and that all parties to the New York Convention 
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would be invited to a Spécial Commission. He added that 
one question in the questionnaire would ask Member 
States to note which other States they would like to see 
invited who are currently not Member States, nor parties 
to the existing Conventions. Consequently, as Mr Kovar 
pointed out, the group may be very large and therefore, 
considération needed to be given as to how to accommo-
date this. 
M r Duncan stressed that another issue relating to inclu-
siveness was the issue of language. The Permanent Bureau 
felt that i f the Convention was to have success it was 
especially important to attract the South and Central American 
States. The issue of translation of Preliminary Documents, 
and providing simultaneous translation into Spanish was 
therefore important. He added that the Permanent Bureau 
was already holding talks with certain Member States on 
how to achieve this. 
With regard to the time scales, M r Duncan stated that he 
took Mr Wagner's point that the time frame was perhaps 
a little ambitions. However, he added that it was an ambi
tion and not a set view. He stated that it was important 
to have clarity with regard to when the first Spécial Com
mission should be held and asked the Commission i f 
they approved of the proposed timing of this first Spécial 
Commission. 

Ms Sabo (Canada) suggested that a décision on when a 
meeting on maintenance could be held should be returned 
to when the Commission returned to the discussion on the 
Judgments project, as issues of timing were related. 

The Chair stated that i f this was the wish of the room, she 
was happy to retum to the issue of timing for this partic
ular project when this issue was diseussed more generally. 
There being no remarks to the contrary, décisions on tim
ing were adjourned. 

M r Kovar (United States of America) stated that the déci
sion to go forward on this maintenance project had been 
taken in 1999 and that the Permanent Bureau had been 
careful and deliberate in its planning. He felt that this was 
the right way to proceed and added that he would be dis-
appointed i f this project was delayed beyond Spring 2004 
because of the Judgments project. 

The Chair summarised that there had been great support 
for this maintenance project and that the idea had been 
proposed of holding an initial Spécial Commission in the 
spring of 2003. She added that f rom a formai point of 
view ail things were linked and even though she presumed 
that the group wished to proceed with the time scale given 
for the maintenance project by the Permanent Bureau, she 
had proposed that this point be adjourned. 
She added that from a material point of view the mainte
nance project raised no problems but great support. She 
also stated that gratitude had been shown vis-à-vis the 
Permanent Bureau on the work they had undertaken. She 
stated that the Commission could provisionally close this 
dossier and would only need to return to the issue of time 
scales. 

L a Présidente suggère de reprendre les discussions sui
vant l'ordre du jour Elle met l'accent sur le Document de 
travail No 25 (Note sur l'état des travaux relatifs au suivi 
des Conventions de La Haye en matière de coopération 
judiciaire et administrative), lequel porte en particulier 
sur l'examen du fonctionnement de la Convention de La 
Haye du 15 novembre 1965 relative à la signification et la 
notification à l 'étranger des actes judiciaires et extraju
diciaires en matière civile ou commerciale et de la Con
vention du 18 mars 1970 sur l'obtention des preuves à 
l 'étranger en matière civile ou commerciale. 

M. Bernasconi (Premier secrétaire) présente le Document 
de travail No 25 et donne quelques informations sur les 
travaux portant sur les manuels pratiques. I l rappelle que 
lors de la Commission spéc ia le de mai 2000 sur les 
affaires générales et la politique de la Conférence , les 
experts des Etats membres avaient exprimé l'avis que le 
fonctionnement pratique des deux Conventions précitées 
devrait être réexaminé. I l ajoute qu 'à la suite de la réunion 
de la Commission 1 de la Dix-neuvième session diploma
tique de la Conférence en ju in 2001, le Bureau Permanent 
a entrepris de réviser les manuels pratiques relatifs aux 
deux Conventions de 1965 et 1970. Cette mise à jour a été 
confiée à Madame Alexandra Schulep-Pelinck, collabora
trice juridique financée par la généreuse contribution du 
Gouvernement des Pays-Bas. La tâche est for t lourde, 
puisqu'elle implique l'analyse de plus de 300 décisions 
juridiques, et ne saurait être menée sans la participation 
des Etats parties à ces deux instruments sous la forme 
de l 'envoi de copies des décis ions nationales rendues 
en application de ces deux Conventions. Le financement 
du poste de Mme Schulep-Pelinck venant à terme dans 
un futur proche, la Bureau espère pouvoir financer la 
suite des travaux de mise à jour dans le cadre du budget 
supplémentaire. 

M . Bernasconi annonce qu'une version provisoire de ces 
manuels pratiques révisés pourrait être disponible au début 
de l 'été dans les deux langues officielles de la Conférence. 
Ces manuels devraient être envoyés aux Etats parties ainsi 
qu'aux observateurs intéressés afin de leur permettre d'ex
primer leurs commentaires, appréciations et suggestions de 
modifications ou d'améliorations et de se préparer en vue 
d'une Commission spéciale sur le fonctionnement pratique 
des Conventions de 1965 et 1970. Cette Commission 
aurait pour objet de procéder à une évaluation du fonc
tionnement pratique des Conventions et. en particulier de 
l'impact des nouvelles technologies sur la signification et 
la notification des actes judiciaires et extrajudiciaires et 
l'obtention des preuves à l'étranger. 
M . Bernasconi suggère, sous réserve de confirmation par 
les participants du principe de la réunion de cette Commission 
spéciale, d'en repousser la date (initialement envisagée 
pendant le deuxième semestre 2002) au printemps 2003, 
afin de permettre l'organisation des diverses réunions pré
vues dans d'autres domaines et de ménager suffisamment 
de temps pour la finalisation de la version provisoire des 
manuels, la préparation d'un questionnaire à l'adresse des 
Etats parties et l'analyse des observations formulées sur la 
base de ce questionnaire. 
M . Bernasconi ajoute que lors de la Commission spéciale 
de mai 2000 sur les affaires générales et la politique de 
la C o n f é r e n c e , les experts des Etats membres avaient 
exprimé l'avis que le fonctionnement pratique de la Convention 
du 5 octobre 1961 supprimant l'exigence de la légalisa
tion des actes publics étrangers pourrait être lui aussi 
utilement évalué. Or pour les raisons financières précé
demment évoquées, la durée de la Commission spéciale 
portant sur le fonctionnement pratique des Conventions 
en matière de coopéra t ion judiciaire et administrative 
ne pourra dépasser cinq jours. Cela étant dit, i l paraît 
impossible de revoir le fonctionnement de trois instru
ments juridiques dans une telle période, lorsque l 'on sait 
que la Convention dite « Apostille » n'a jamais fait l 'ob
jet d'un suivi et que les dernières Commissions spéciales 
sur le fonctionnement pratique des Conventions de 1965 
et 1970 remontent à une dizaine d 'années . Dès lors, le 
Bureau Permanent propose de limiter la Commission spé
ciale à l'évaluation des deux derniers instruments cités, même 
si le questionnaire adressé aux Etats comprendra un cha
pitre consacré à la Convention de 1961, et, éventuellement 
à la Convention du 25 octobre 1980 tendant à faciliter 
l 'accès à la justice. Sur la base des informations reçues à 
la suite du questionnaire, le Bureau Permanent pourra éva-
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luer les besoins en vue d'une éventuelle Commission spé
ciale sur le fonctionnement pratique de la Convention de 
1961 supprimant l'exigence de la légalisation des actes 
publics étrangers laquelle pourrait par ailleurs envisager, 
si le besoin s'en fa i t sentir, le d é v e l o p p e m e n t d 'un 
cadre juridique approprié pour la création d'une apostille 
électronique. 
M . Bernasconi indique en dernier lieu que le Bureau Per
manent prévoit activement la possibil i té d'organiser à 
Moscou un séminaire de formation pratique portant sur les 
Conventions de 1965 et 1970 à l'occasion de l 'entrée en 
vigueur récente de ces deux instruments dans la Fédéra
tion de Russie. A la suite du dépôt des instruments d'ad
hésion par cet Etat, les gouvernements canadien (par la 
voie de l'agence pour le développement internationale) et 
finlandais (Ministère de la Justice) ont en effet approché 
le Bureau Permanent en vue de l'organisation un tel sémi
naire à l'adresse de l 'Autorité Centrale, des juges et pra
ticiens. I l informe de ce qu'une réunion préparatoire a 
d'ores et déjà été organisée, et que le séminaire pourrait 
avoir lieu vers la fin de l 'année 2002, une fois que les 
autori tés russes auront dés igné les Autor i tés Centrales 
compétentes. Le Bureau Permanent ainsi que le Déposi
taire ont, précise-t-il, entamé des démarches en ce sens. 
Enfin, le Premier secrétaire indique qu'en vue de ce sémi
naire une traduction en russe des deux manuels pratiques 
sera effectuée , grâce aux généreuses contributions des 
gouvernements canadien et russe. 

M r Kovar (United States of America) thanked Mr Berna
sconi for his introduction. He added that the United States 
of America believed that it was important for Member 
States of the Hague Conférence to review the implemen-
tation of thèse three instruments. He stated that in the 
United States he continues to hear cases (as he is sure 
other Governments do) of individuals disappointed with 
the way in which the Conventions are applied. He stressed 
that there were far more contented individuals but that he 
usually only hears from those who are disappointed. He 
noted that it was over ten years since the last Spécial 
Commission on the Convention of 15 November 1965 on 
the Service Abroad of Judicial and Extrajiidicial Docu
ments in Civil or Commercial Matters and the Convention 
of 18 March 1970 on the Taking of Evidence Abroad in 
Civil or Commercial Matters and that there had never 
been a Spéc ia l Commission on the Convention of 5 
October 1961 Abolishing the Requirement of Légalisation 
for Foreign Public Documents. Therefore, he concluded 
that it was high time that thèse became a priority. 
He stated that it was very important to look at electronic 
éléments in relation to thèse Conventions. He added that 
the State Department had already received requests from 
American States wanting to move on the issue of an elec
tronic Apostille. Thèse States had been advised that it 
might be too risky to do this now as it might not be 
accepted at the moment, and therefore, it might be better 
to wait until the issue had been co-ordinated with other 
Governments. He further added that a récent Californian 
case had approved the use of service of litigation papers 
electronically. 

M r Kovar suggested that i f there was not time at the 
Spécial Commission to discuss the Apostille Convention then 
perhaps the Hague Conférence should seek to hold ré
gional meetings to look at the application of this Convention. 
M r Kovar noted with satisfaction that certain Member 
States and the Permanent Bureau were seeking to assist 
the Russian Fédérat ion in training with regards to the 
1965 and the 1970 Conventions. He stated that the United 
States of America was concerned that the Russian Fédér
ation had deposited instruments o f ratification without 
designating a Central Authority. He added that the United 
States of America had not entered into Treaty relations 

w i t h the Russian F é d é r a t i o n because they were not 
required to do so in the absence of the désignation of a 
Central Authority. 

Mr Voulgaris (Greece) stated that his délégation would 
like to express its complète support for all the work done 
by the Permanent Bureau concerning all three Conventions. 
He added that Greece had acceded to two of thèse Conven
tions, the 1965 Convention and the Apostille, and that 
Greece was ready to accède to the 1970 Convention, the 
Bi l l for this being currently before the Greek Parliament. 
He expressed his profound thanks to the Permanent Bureau 
for all their good work and added his support to the mat-
ter raised by the delegate f r o m the United States o f 
America concerning electronic transmission. He drew del
egates' attention to an article which he felt might be of 
interest and which is available in the Uniform Law Review 
of last year. 
M r Voulgaris further suggested that a new Convention 
might not be practical but that some proposais on how to 
adopt new ideas concerning electronic transmissions and 
an electronic Apostille would be bénéficiai. He suggested 
that a new Convention would be very complex, but that to 
have guidance on this matter was very important. 
He stressed that it was important for Greece to ratify the 
third instrument and hoped that Greece would be présent 
at the next Spécial Commission. 

Mr Liew (Korea) on behalf of the Korean délégation thanked 
the Permanent Bureau for the work they had done on the 
1965 and 1970 Conventions. He stated that the Korean 
Government and the Suprême Court were interested in 
promoting judicial assistance and co-operation between 
foreign countries. He added that this was one reason why 
Korea became a Member State of the Hague Conférence 
in 1997 and why Korea had acceded to the 1965 Conven
tion. He stated that Korea was working towards acceding 
to the 1970 Convention. 
Mr Liew continued by stating that due to the global âge 
and its global economy, close contact between neighbour-
ing countries was important. He noted that over 1000 judi
cial documents had been dispatched from Korea to other 
States. He stated that thèse take time to service even rely-
ing on the rules of the 1965 Convention. 
M r Liew expressed assurance that Korea could provide 
some good materials and interventions on possible im-
provements to the 1965 Convention. He added that as Korea 
had started to benefit from this tool in the Internet âge, due 
to their more récent accession, they were in the best posi
tion to say what deficiencies there were in the old tool. As 
a resuit Korea was very interested in an opportunity to dis
cuss the 1965 Convention. 
Mr Liew then commented on the electronic aspect of the 
1965 and 1970 Conventions. He referred to a 1999 bilat
éral agreement on judicial co-operation between Korea 
and Australia which came into force in 2000. He was a 
member of the Korean délégation to negotiate this Treaty 
and he stated that when they tried to discuss more efficient 
models for sending receipts to the other country they con
sidered the electronic mode of transmission. He would 
hesitate with the use of this new model to replace the old 
model and instead would introduce a supplementary mode 
of the electronic kind. He suggested that any Contracting 
party could inform the other by fax or email and he stated 
that this would not replace the originally contemplated 
mode of service. 
In conclusion, he welcomed the opportunity to discuss 
thèse Conventions and thanked the Permanent Bureau for 
their work. 

Mr Beaton (United Kingdom) reiterated his support for 
the proposai to review the judicial co-operation Conventions. 
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He added that it was certainly time to do so as most légal 
Systems were having discussions and exploring the possi
ble use of electronic modes with regard to transmission 
and the taking of évidence in the court process. He would 
welcome a questionnaire to consider thèse issues. 
Mr Beaton expressed sympathy with the United States of 
America's position on the 1961 Convention and he stated 
that although time was limited this should be retained as 
an item of interest. In conclusion, he stated that the Chair 
had suggested that the Commission should take décisions 
about ail Spécial Commissions at the same time as there 
would inevitably be an élément of overlap. He therefore 
suggested that the timing of a Spécial Commission in this 
area should be considered at that stage also. 

The Chair stated that this method of proceeding was also 
her préférence. 

Ms Sabo (Canada) remercie M . Bernasconi pour la 
présentation. 
Ms Sabo stated that the review of thèse Conventions was 
indeed timely. She added that Canada is a Party to the 
1965 Convention but not to the 1970 or the 1961 Conventions. 
However, she stated that it was a priority for discussions 
with the Canadian Provinces and Territories. She hoped 
that in the near future, Canada would take steps to accède. 
Therefore, she felt that this review was of great interest to 
Canada. She added that the questionnaire should be a use-
fu l tool and that Canada looked forward to receiving it. 
Ms Sabo, abordant la question de l'apostille électronique, 
souligne l'importance que revêtirait ce projet pour la Chambre 
des notaires de la Province du Québec notamment. Elle se 
déclare impatiente d'entamer des discussions sur ce point. 

M r McGinness (Australia) welcomed, on behalf of his 
délégation, the idea of holding a Spécial Commission next 
year. He noted that there would be limited time to discuss 
ail three Conventions at that meeting. He welcomed the ques
tionnaire at least to raise concerns in relation to electronic 
modes particularly with regard to the 1970 Convention. 
He stated that as Australia is so far away from many other 
States it would be useful to consider the use of video-
links. He mentioned that a fréquent question before the courts 
in Australia was why they were forced to send lawyers 
and judges across the world when the same results could 
be achieved by a video-link. He hoped that this notion 
would be canvassed in the questionnaire. 
With regard to the comments of the United States, he said 
that it was important not to let time slip away in relation 
to discussion of electronic modes. He thought that this 
question was most important with regards to évidence, but 
also, as stated by Korea, with regards to service. He con-
cluded that it would be an advantage to the Hague Conférence 
to assist courts around the world on this issue by supple-
menting the existing Conventions or by having an agree-
ment on how to go forward. 

M . Gonzales Campos (Espagne) estime que le projet pro
posé est intéressant et requiert une attention approfondie. 
I l indique qu' i l est compréhensible que les juges souhai
tent accélérer les communications, rappelant la difiicile 
expérience de la juridiction constitutionnelle espagnole en 
matière de coopération judiciaire, qui avait été confrontée 
à des transmissions par la voie diplomatique restés sans 
réponse. I l en déduit que la facilitation de la coopération 
judiciaire grâce aux procédés électroniques est un sujet 
dont l'importance justifierait que la Confé rence de La 
Haye s'y consacre sous un angle global. Reconnaissant 
que trois Conventions sont touchées par cette probléma
tique et qu ' i l pourrait être difficile de résoudre la question 
par le biais de l 'adjonction d'un protocole, i l suggère 
d'envisager des méthodes alternatives. Certes la Confé

rence de La Haye est traditionnellement réticente à s'en
gager dans des processus non conventionnels, mais ceux-
ci paraissent inadaptés dans la mesure où la lenteur qui les 
caractérise (négociations, signatures, ratifications, etc.) ne 
permet pas de répondre adéquatement à un besoin urgent. 
Dès lors, i l suggère d'envisager l'adoption de mesures 
moins contraignantes, mais très utiles, sous la forme de 
recommandations ou de lois modèles. 

M r Kovar (United States o f America) stated that he 
would like to second the very interesting suggestion of the 
distinguished Professor Gonzales Campos concerning con-
vening an expert group to discuss the electronic issues of 
thèse Conventions. 

Le Secrétaire général remercie les experts pour l'intérêt 
qu'i ls ont mani fes té à l ' égard des travaux. I l souhaite 
mettre l'accent sur deux éléments à considérer. I l indique 
que le lien entre le budget et le fond ne peut pas être 
oublié et que le document préliminaire No 22 S (Budget 
supplémentaire à financer par des participations volon
taires pour l'exercice financier XLVI I I ) prévoit, en page 4, 
deux lignes permettant la poursuite des travaux: 51.000 
euros sont nécessaires à la préparation des manuels pra
tiques sur les Conventions de 1965 et de 1970 et 13.500 euros 
seront nécessaires au financement du travail de préparation 
sur une éventuelle apostille électronique et de la consulta
tion d'experts en documentation électronique. I l ajoute 
toutefois qu'outre les besoins financiers, l'expertise est 
une exigence tout aussi importante. I l se demande si les 
gouvernements pourraient identifier des experts capables 
de travailler dans ce domaine : la question de savoir si 
l'inclusion de moyens électroniques est envisageable dans 
le cadre de l'enregistrement par carte de l'apostille, sans 
modification des textes existants et la question plus spécifique 
de l'apostille électronique ; ces problèmes répondent en 
effet aux conditions et critères fixés dans le projet de plan 
stratégique. 

11 ajoute que la Commission I de la Dix-neuvième session 
diplomatique de la Conférence, réunie en juin 2001, a accordé 
un rang de priorité aux projets portant sur le commerce 
électronique et la société de l ' information. I l estime la 
suggestion de M . Gonzales Campos très intéressante et 
souligne qu'elle pourrait constituer une première é tape 
pour les travaux, lesquels pourraient ensuite s 'étendre à 
d'autres outils. 

M. Voulgaris (Grèce) attire l'attention des participants sur 
le rapport très clair et synthétique que le professeur Geneviève 
Burdeau (Université de Paris 1 Panthéon-Sorbonne) a réa
lisé sur les moyens d'adapter et d'interpréter les conven
tions internationales à la réalité électronique, et qui a été 
publié en cinq langues dans le Bulletin de la CNUDCI 
(Commission des Nations Unies pour le droit commercial 
international). 

The Chair thanked Mr Voulgaris for this information. She 
summarised the discussion by stating that there had been 
very large support for the proposai put forward by the 
Permanent Bureau. She added that there were some con
cerns that the question of the Apostille may be postponed 
for reasons of a budgetary nature. She stated that the need 
for a discussion on the electronic aspects of thèse instru
ments had been underUned and should take place quickly. 
She also stated that there had been some suggestions on 
how to reach this aim: either create a binding instrument, 
or apply the existing instruments with no changes but pro
duce recommendations. 
She added that there had been no décision on the dates 
and times of thèse meeting as thèse were linked with the 
décisions to be made on the other subjects before this 
Commission. 
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The Chair noted that it was 1 p.m. but that there were still 
two subjects on the agenda. She asked whether, with the 
permission of the interpreters, the Commission could con
tinue to finish the agenda. 
There being no objections to this proposai, the meeting 
continued. 

M r Duncan (Deputy Secretary General) acknowledged 
that to a certain extent, in discussing the future strategy, 
the Commission had aiready seen some of the work of the 
C o n f é r e n c e and the Permanent Bureau. However, he 
would like to inform the Commission of the work he is 
particularly involved in which generally concerns the chil-
dren's Conventions. 
Firstly, the Permanent Bureau is involved in the adminis
trative functions of the Treaties. He stated that there are 
nearly 200 Central Authorities designated under the Convention 
of 25 October 1980 on the Civil Aspects of International 
Child Abduction and the Convention of 29 May 1993 on 
the Protection of Children and Co-operation in respect of 
Intercountry Adoption, and that it therefore requires much 
work to ensure that the channels o f communicat ion 
between them remain open and clear. 
Secondly, the Permanent Bureau is involved in assisting 
and encouraging the effective implementation of thèse 
Conventions. This includes providing technical assistance 
to States, particularly newly Contracting States. He reminded 
delegates in this respect of the importance of the Good 
Practice Guide, previousiy discussed. He added that the 
Permanent Bureau tries to respond to requests for assis
tance. He stated that in this regard they would like to pro
vide a more etfective service to new Contracting States to 
the 1993 Convention. He highlighted that many States 
which contract to this Convention need assistance, many 
do not have rich économies. He referred delegates to the 
Supplementary Budget which asked for money in this respect. 
Thirdiy, he stated that the Permanent Bureau is involved 
in ensuring consistent practice. He highlighted the rele-
vance of the Good Practice Guide. He also stressed the 
importance of INC ADAT (The International Child Abduction 
Database) for promoting consistent judicial approaches 
and stated that this was a challenge with 71 Contracting 
States to the 1980 Convention and no all-embracing court. 
Fourthly, he stated that the Permanent Bureau is involved 
in organising and attending judicial and other seminars, 
especially on an international level. He particularly high
lighted the three international judicial seminars held at De 
Ruwenberg attended by Judges from Germany, the United 
States of America, France, the United Kingdom, Sweden, 
and the Netherlands. He also referred delegates to the 
publication of the Judicial Newsletter which is largely 
written by Judges and is addressed to Judges, especially 
those involved in the 1980 Convention. He added that 
this was a platform from which Judges could exchange 
views. Mr Duncan expressed that the Permanent Bureau 
was very pleased with this newsletter and added that the 
next édition would be largely about international judicial 
communications. 

Finally, M r Duncan referred to research work, particularly 
the statistics project undertaken in préparat ion for the 
Fourth Spécial Commission of the 1980 Convention. Mr 
Duncan stated that the Permanent Bureau is trying to 
work in partnership with académies and other institutions, 
and drew spécial attention to the work of Professer Lowe 
and his helpfui study of cases in 1999 under the 1980 
Convention. He added that the latest very valuable report 
of this is available on the website. 
Mr Duncan referred to the development of a database for 
maintaining statistics under both the 1980 and the 1993 
Conventions and stressed some very productive discus
sions which had taken place with the Canadian authorities 
in this regard. He added that the Canadian authorities had 

developed a Consular database of ail cases, including chil
dren cases and child abductions. He added that there was 
a strong possibility that through adaptation of this soft
ware, it might be possible to provide Contracting States 
with a program to maintain statistics on a regular basis 
and to provide an instantaneous view of how the Conventions 
are operating. The database would also offer Contracting 
States a management tool to track particular cases. Mr Duncan 
stressed that the Permanent Bureau was in discussions 
with the Canadian authorities to review this idea. 

L a Présidente suggère de revenir au projet de convention 
sur les jugements. Elle indique qu ' i l a déjà été décidé que 
d'importants travaux préparatoires devraient être menés avant 
la réunion d'une Commission spéciale et que le Bureau 
Permanent aurait un rôle d'assistance à jouer dans le 
processus informel. Elle donne la parole à Mme Schulz 
afin qu'elle explicite sa proposition. 

Ms Schulz (First Secretary) explained that it was clear 
that the Permanent Bureau was being called upon to assist 
and to redefine ways in which the Commission could deal 
with issues relating to the Judgments project. She added 
that a number of helpfui comments had been made in both 
the formai and informai discussions. She stated that 
there should be an informai process and a Spécial Com
mission prior to a final Diplomatie Conférence. Ms Schulz 
acknowledged that States were not prepared to commit 
now, but would need to take something home to their 
stake-holders and that the question now before the Commission 
was what could they take home. 
Ms Schulz noted that at présent delegates had a number 
of documents such as the Intérim Text produced in June 
2001, the minutes of that meeting and the three docu
ments sent out in préparation of this meeting (Prel. Docs. 
No 16, 17 and 18). She suggested that the Permanent 
Bureau could draw up a "what i f " paper identifying pos
sible ways to proceed, which had emerged from this meet
ing. Starting from a core area as tentatively identified at 
this meeting, the paper would try to point out instead any 
conséquences for the structure and content of the conven
tion i f a spécifie addition to the list of jurisdiction bases 
were made. The paper would identify issues and put them 
on the table for a discussion of suggested outcomes. It 
would be a non-binding document but would help to 
structure and facilitate discussion. 
She added that the Permanent Bureau would be very 
happy to assist at any régional meetings in order to hear 
what people thought. She stated that the paper would 
probably not be ready before the end of June 2002 
because of the work that needed to be done and the fact 
that it would have to be translated. 
Following this paper, she hoped that consultations and dis
cussions both within States and in an informai working group 
in the second half of 2002 would help to prépare for a 
Spécial Commission to discuss the issues more precisely. 
Ms Schulz also thought that tentatively, it might be béné
ficiai to put documents on the website in order to encour
age wider discussion by including the private sector. 
Ms Schulz drew delegates' attention to an important point 
not particularly stressed in this Commission so far: since 
discussions first began on this project, almost 20 new 
States have joined the Conférence and this proposed pro
cess would give thèse States time to take note of discus
sions and to get on board. 
Ms Schulz stated that the informai process would be very 
important to identify issues and she stated that some
thing produced on paper f r o m thèse meetings would 
be bénéf i c i a i . I t would be non-binding but could be 
given to the Drafting Group which would need to convene 
either at the office of the Permanent Bureau or at a 
régional meeting to discuss how to proceed in relation to 
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procédure and substance. It was suggested that this infor
mai group should meet several times and should have 
global coverage. 
Ms Schulz suggested that the Hague Conférence was try-
ing to be more flexible and that one meeting on General 
Aflfairs and Policy every four years was not sufficient. In 
this regard she noted that the Secretary General had sug
gested a meeting of Commission I in January or February 
2003 to prépare a décision for the meeting of Ambas-
sadors in June 2003. Ms Schulz suggested that the results 
of this informai process could be brought before this 
meeting of Commission I . 

M . Bûcher (Suisse) souhaite manifester un dernier avis 
contrasté avant la pause, afin d'alimenter les échanges de 
vues informels qui mèneront au rapprochement des posi
tions des participants. I l estime que des consultations 
générales ont été engagées depuis ju in 2001 et qu ' i l paraît 
inutile de remettre les discussions une fois de plus sur le 
métier. 11 considère que l 'accueil et l ' information des 
nouveaux Etats membres ne just i f ie pas davantage la 
poursuite de ces discussions parfois oiseuses dans la 
mesure oià c'est d'une information spécifique dont ils ont 
besoin. 
I l souligne q u ' i l est en revanche indispensable qu'un 
groupe de travail se penche sur le texte. I l estime qu ' i l 
convient de choisir une approche nouvelle, plus adaptée 
au grand projet, lequel n'est pas abandonné mais simple
ment revisité, envisagé sous l'angle d'une méthode nou
velle. I l convient selon lui que le groupe de travail élabore 
des textes qui pourraient être mis en consultation pour 
observation. I l insiste sur la nécessité de travailler d'abord, 
et de répondre aux critiques et remarques dans un deux
ième temps. 
I l constate que certaines questions obscures ne peuvent 
pas être résolues par les délégués. I l estime que le Bureau 
Permanent pourrait en revanche utilement mener des 
é tudes prépara to i res approfondies, qui pourraient être 
lancées sur la question des fors exorbitants ou celle de 
la validité substantielle des clauses d'élection de for. De 
telles recherches préparatoires faciliteraient considérable
ment les réunions de groupes de travail au niveau régional 
ou global à l'issue desquelles la tenue d'une Commission 
spéciale pourrait être envisagée. 

Mme de Magalhâes Collaço (Portugal) remercie Mme 
Schulz pour sa présentation. Elle ne désire pas intervenir 
sur le processus de travail mais demande des éclaircisse
ments sur la stratégie envisagée. Elle s'interroge en parti
culier sur la forme dont le Bureau Permanent conçoit les 
rapports entre le travail de la Conférence de La Haye et 
celui du groupe de travail, alors que les deux voies lui 
paraissent à première vue alternatives. 

Ms Schulz (First Secretary) agreed that the two ways of 
working were interrelated. She added that in the tentative 
outline of a time frame the second half of 2002 was sug
gested as a period of consultation and informai meetings 
to allow new Member States to get on board. She sug
gested that the two ways of working could complément 
each other. She added that the Permanent Bureau could be 
the focal point to pull the strings together, to organise experts' 
meetings, to disseminate information and to keep people 
informed, as M r Bernasconi had donc with the Securities 
Project. Ms Schulz suggested that tentative drafts could be 
taken to régional meetings in order for other opinions to 
be made and to keep the process transparent. She added 
that i f further study or research was needed the Permanent 
Bureau could direct this. Ms Schulz stated that she sees 
the rôle of the Permanent Bureau as one of providing 
information and research and assisting and providing an 
infrastructure. 

Ms Borrâs (Spain, Presidency of the Council of the European 
Union) thanked Ms Schulz for her excellent work. Ms 
Borrâs stated that she believed that in the structure out-
lined, the Commission would find solutions as to how it 
could manage for the future. She added that the questions 
of methodology were very important. On behalf of the 
Community she stated her approval of the working plan 
proposed by Ms Schulz. 

Mr Kovar (United States of America) stated that he was 
also pleased with the working method which had been 
outlined so clearly and comprehensively by Ms Schulz. 

Ms Sabo (Canada) expressed her interest in the opportu-
nity to talk further before décisions were reached. She 
added that her initial reaction had been one of some hés
itation with regard to the appropriateness of analogies 
with the Securities project. She stated that the idea of 
broad consultations and continuous drafting worked well 
in the context of that project as it was new. In contrast, 
work had been progressing on the Judgments project for 
several years. 
She stressed that Canada welcomed discussion on the 
most efficient use of time, highlighting that Canada sup-
ported and wanted a Convention. However, Ms Sabo felt 
unable to state that her Government would be prepared 
to continue investing resources in something that was 
open-ended and could continue for many more years. 
Therefore, Canada supported a time frame something 
more in line with the suggestion of Switzerland. A work
ing party could produce a text and then suggestions 
could continue bilaterally etc. She noted that the idea of 
enabling new Member States to get on board was very 
useful but should not detrimentally slow down the process 
of producing a text for discussion. 

M r Tenreiro (European Communi ty - Commission) 
stated that the European Community would need to co-
ordinate a meeting between themselves, probably over 
lunch, in order to see cleariy where to go with this pro
posai. He stressed that the Community did not want to 
lose time and would only want to embark on their pri-
mary objective of creating a wide Convention i f this was 
supported. 
He stated that a concrète proposai for a timetable was 
missing in this perspective. He agreed that the idea of a 
Spécial Commission to be held relatively soon and then a 
Diplomatie Conférence before the end of 2003 might be 
too strict an approach and stressed that flexibility was needed. 
However, he underlined that with no timetable the Commission 
was quite far from its aims. He hoped that this could be 
resolved by internai discussions. 

L a Prés idente estime évident que les participants ne 
peuvent pas encore entériner une proposition. Elle rappelle 
toutefois que Mme Schulz a donné des éléments temporels 
et q u ' i l est impossible de continuer sans texte. Elle 
indique que le dossier se sera décanté d'ici à la prochaine 
réunion de la Commission I et qu ' i l sera alors sans doute 
possible de se prononcer utilement sur la suite. Pour 
l'heure, i l semble prématuré de prévoir un calendrier fixe 
des prochaines étapes. 

M. Bûcher (Suisse) fait observer que le groupe de travail 
devra se réunir à trois reprises au moins, et que compte 
tenu de la préparation de ces réunions et de leur suivi, i l 
ne faut pas compter selon lui sur une réunion de la Commission 
spéciale avant le printemps 2003. I l insiste sur la nécessité 
de laisser le temps pour être au service de la cause. 

M. Vallejo (Argentine) exprime son soutien à la position 
adoptée par le Canada. I l ajoute que la question de la 
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composition du groupe de travail ne doit pas être laissée 
au hasard. Alors que l'ensemble des participants insiste 
sur la nécessité d 'œuvrer dans la transparence, le pro
blème crucial de la détermination des Etats qui seront repré
sentés au sein du groupe de travail doit être clairement 
résolu. De même, i l convient de définir les modes de cir
culation de l'information à l 'égard des Etats ne participant 
pas au groupe informel. 

The Chair summarised that there had been a vivid debate. 
She hoped that discussions could take place over lunch 
and therefore suggested that the meeting should not recon-
vene formally until 4 p.m. in order to give time for such 
discussions. 

La séance est levée à 13 h 55. 

Procès-verbal No 6 

Minutes No 6 

Séance du mercredi 24 avril 2002 (après-midi) 

meeting of Wednesday 24 April 2002 (afternoon) 

La séance est ouverte à 16 h 35 sous la présidence de Madame 
Jametti Greiner (Suisse). 

L a Présidente annonce que le Document de travail No 4, 
portant Proposition de la Présidence vient d'être distribué 
en version anglaise. Elle ajoute qu'une version française 
de ce document est en cours de préparation, mais qu'en 
raison de l'heure tardive, i l conviendrait d'entamer immé
diatement les discussions sur ce document. 

( / ) Jurisdiction and récognition and enforcement of 
foreign judgments in civil and commercial matters 

L a Présidente explique q u ' à l'issue des débats de ces 
trois derniers jours, deux points demeurent particulière
ment controversés : la question de la détermination du groupe 
de travail informel et celle de l'organisation future des travaux. 
Elle rappelle que la Commission 1 a admis la nécessité de 
poursuivre des travaux préparatoires en vue d'une pro
chaine Commission spéciale. 
Ces travaux devraient être menés sous la direction d'un 
groupe de travail informel à la fois restreint et suffisam
ment représentatif. Le rôle du Bureau Permanent se limite
rait à l'assistance et l'organisation de ce groupe de per
sonnes famiUères du sujet traité, qui auraient assisté aux 
dél ibéra t ions , connaî t ra ient les problèmes et les ques
tions soulevés, refléteraient l 'arr ivée de nouveaux Etats 

membres de la Conférence, proviendraient de différentes 
régions du monde afin de permettre une représentation 
géographique équilibrée ainsi qu'une représentation égale
ment harmonieuse des différents systèmes juridiques et 
des langues officielles de la Conférence de La Haye et, 
bien évidemment seraient prêtes à s'investir et à s'engager 
à collaborer en vue d'une solution. Le groupe de travail 
pourrait ainsi comprendre 15 à 20 personnes de manière à 
pouvoir travailler de maniè re encore informelle . Elle 
insiste par ailleurs sur la nécessité de veiller à la trans
parence du processus à l 'égard des Etats membres de la 
Conférence. 

The Chair requested Ms Andréa Schulz (First Secretary) 
to explain and expand on point 1 of Working Document 
No 4 (Proposai of the Chair). 

Ms Schulz (First Secretary) explained that point 1 of 
Working Document No 4 outlined the future timeline for 
the Project. She expressed that it would be very usefui for 
the Permanent Bureau, assisted by an informai working 
group, to begin working on the basis of the feeling emerg-
ing from the discussions. To this end, the working group 
would begin by examining the core area (grounds for 
jurisdiction based on choice of court agreements, defendant's 
forum, counterclaims and possibly submission, branches, 
trusts and physical torts). The working group would déter
mine additions that could be made to the text of the draft 
convention and what conséquences such additions would 
have for the convention. The Permanent Bureau would first 
produce a document, drafted on the basis of previous dis
cussions, which would assist the group to begin their work. 
She noted that she had changed the timeframe, proposed 
in the morning session, following discussion. The morning 
discussion had seemed to indicate that it would be neces-
sary for the informai working group to meet two or three 
times for approximately one week each time, with a sufficient 
period of time in between to circulate drafts and receive 
comments. She suggested that the working group could 
begin their work after the summer and continue until the 
end of 2002 or the beginning of 2003. She stressed that, 
according to the morning discussion. Commission I on 
General Aflfairs and Policy should not be seized with the 
Project again automatically. I f matters progressed favour-
ably, the text produced by the informai working group 
could proceed to a Spécial Commission 11 in mid-2003. 
However, i f sufficient progress was not made in the infor
mai process. Commission I on General Aft'airs and Policy, 
which would likely convene in March 2003, could be 
asked to end the working group process. By that time the 
prospects for success as well as the text for the draft con
vention should be sufficiently clear. 

Mrs Borrâs (Spain, Presidency of the Council of the European 
Union) agreed that the text of Working Document No 4 
accurately reproduced the previous discussions, however 
noted that she would like to add to and delete part of the 
proposai. She agreed with the idea of a working group 
and that the Permanent Bureau should facilitate the infor
mai working process in view of preparing a text. She felt 
that a Spécial Commission in 2003 would be acceptable, 
however that she would want to add in the second para-
graph, after the first sentence that "this Spécial Commis
sion would be followed by a Diplomatie Conférence in the 
end of 2003 or at the beginning of 2004 at the latest." 
Mrs Borrâs aiso suggested that the last sentence of the 
second paragraph be deleted. The sentence provided that 
" I f sufficient progre.ss is not made through the informai work
ing process, the Permanent Bureau wil l report to the next 
Spécial Commission on gênerai affairs and policy of the 
Conférence to be held in the Spring at its next meeting." 
She did not feel that General Affairs and Policy was the 
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appropriate body to décide i f sufficient progress had been 
accomplished. She thought that this was for Commission 
I l to décide. 

M r Kovar (United States of America) stated that the 
text presented in Working Document No 4 fairiy repre-
sented the previous discussions. He requested, due to the 
extremely rapid speed at which the suggestions by the 
European Community were presented, that the suggestions 
be presented in writing. 

Mrs Borrâs (Spain, Presidency of the Council of the European 
Union) repeated her suggestion that the last sentence of 
paragraph two be deleted. She also repeated her sugges
tion that a sentence be added to the second paragraph, first 
sentence (see supra). 

Mr Kovar (United States of America) thanked Mrs Borrâs 
(Spain, Presidency of the Council of the European Union) 
for restating her suggestions, however indicated that the 
United States Délégation was not prepared to accept the 
amendments. In respect of the first amendment, he noted 
that it was obvious that the project must be completed by 
a Diplomatie Session. He stated, however, that the amend
ment proposed by the European Community to add a 
definite end period to the negotiations, was not in line 
with the discussions that had occurred over the previous 
day and a half. He felt that the thrust of the discussions 
had been to bring the group together to work intensively 
on the issues before a vote would be taken. In this way, 
the délégations could work collectively to find what élé
ments were achievable in a convention that would provide 
for the most adhérence. 
In respect of the second change, Mr Kovar stated that 
Commission I had been charged with deciding the fate 
of the project, however that Commission I had not yet 
had the chance to make that décision. The proposai clearly 
set out that a working group would begin discussions 
and would proceed to a Spécial Commission on General 
Afifairs and Policy. He stated that he would not agrée to 
reconvene Commission I I and not allow Commission I the 
opportunity to continue to monitor the progress of the 
project. 

Ms Sabo (Canada) indicated her appréciation to the Chair 
for the proposai set out in Working Document No 4 and 
felt that the proposai satisfactorily addressed her concerns 
expressed in the morning session. She stated that she was 
mindful of comments made by the European Community 
particularly in respect of the issue of a Diplomatie Com
mission and the possibility for Commission I to reconsider 
the issue. Ms Sabo stated that the proposai seemed to 
set out a clear expression of commitment on the part of 
the States participating to continue to work to bring the 
project to some type of conclusion. She expressed her 
wish that any conclusion to the project would include a 
convention. 
Ms Sabo reminded the delegates that a décision on the 
project had been postponed in lune 2001. She noted that 
the delegates now found themselves arguing that they 
were not in a position to make a décision on the sub
stance. She summarised that, perhaps. leaving open the 
possibility of referring the project back to a Spécial Com
mission I was simply another way of postponing a déci
sion on the matter. She suggested that a timeframe could 
be of assistance in facilitating conclusion. 

M r Beaumont (United Kingdom) indicated his support 
for the proposai of the European Community to delete the 
last sentence of paragraph two. He felt the last sentence 
was a recipe for an unhelpful discussion at the next meet
ing of General Aflfairs. He felt that the next meeting of 

General Affairs would be an inappropriate body and an 
inappropriate timeframe in which to make this décision. 
With regard to the first suggestion made by the European 
Community, he felt that a timeframe commitment would 
be extremely bénéficiai. 

The Chair underlined that the last phrase of the second 
point should be considered a last resort and not an auto-
matic step. She emphasised that it was not the rôle of Spé
cial Commission I I to make a décision of a political nature. 
In respect of the first proposition, she stated that it was 
obvious that a Spécial Commission could not finalise the 
project and that a Diplomatie Commission was necessary. 
In any event, it remained only a question of semantics as 
to whether such a statement need be included. With regard 
to the need for a timeframe, she felt it necessary for a 
flexible formulation to be utilised. 

Ms Hayakashi (lapan) indicated her support for the state-
ments made by Mrs Borrâs (Spain, Presidency of the 
Council of the European Union) and Ms Sabo (Canada). 

Mr Philip (Denmark) indicated his support for the state
ment made by the European Community. He drew the 
attention of the delegates to the two documents adopted 
by the Spécial Commission on General Afifairs and Policy 
in 2000 and 2001. On 9 May 2000 the Commission 
decided that the Diplomatie Session be divided into two 
sessions, the first occurring in June 2001 and the second 
session occurring at the end of 2001 or at the beginning 
of 2002. On 22 June 2001 the Commission decided that 
the second part of the Diplomatie Session should not be 
held before the end of 2002. He felt that the current meet
ing of General Aft'airs and Policy must first take a déci
sion on the need for a future Spécial Commission and 
secondly, déc ide whether to postpone the Diplomatie 
Session once more. Mr Philip indicated his support for the 
proposai by the Presidency of the European Community 
for the suggested additions and deletions. Without such 
changes, he felt that the proposai in Working Document 
No 4 would create uncertainty and new problems. 

Mr Kovar (United States of America) noted that the last 
sentence in the second paragraph was not necessary as, in 
any event, the Permanent Bureau had the responsibility of 
reporting to the meeting on General Aflfairs and Policy on 
the State of the informai working process. He expressed 
his agreement that it could be removed. 
He emphasised, however, that a discussion concerning set-
ting a date for a meeting was meaningless unless the del
egates did not want to engage in the difficult work of reaching 
an agreement and preferred to proceed to a meeting to call 
a vote. He felt that such a strategy would thereby bypass 
a chance to reach an agreement. He reiterated his support 
for the compromise proposed by the Chair. 

Mr Bennett (Australia) expressed his agreement with the 
statements made by the European Community, Denmark, 
Canada and Japan asserting the importance of a firm 
working plan for the future and a date for the Diplomatie 
Conférence. 

The Chair noted the reminder f rom Mr Philip (Denmark) 
that the previous set dates had been changed. On the other 
hand, she indicated that there were psychological aspects 
involved in specifying a date for a Diplomatie Conférence. 
She urged the delegates to accept the compromise formula 
indicating that a text would be prepared and submitted to 
a Diplomatie Conférence later in 2003 (/ possible. She 
noted that such a formula would balance the positions of 
those delegates that would prefer a strict timeframe and 
those delegates who do not want any timeframe. 
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Mr Tenreiro (European Community - Comrnission) requested 
that the Chair repeat her proposai. 

The Chair summarised that a compromise formula would 
provide for the first sentence in the second paragraph in 
point number one to read "Assisted by an informai work-
ing group the Permanent Bureau wi l l facilitate and conduct 
an informai working process with a view to preparing 
a text to be submitted to a Spécial Commission during 
the first half of 2003 and followed by a Diplomatie Con
férence which will be held, if possible, at the end of 2003". 
The last sentence of the second paragraph would be 
deleted. 
There being no further cominents on point I , the Chair 
turned to point number 2 of Working Document No 4. 

(2) The law applicable to certain rights in respect of 
securities held with an intermédiare' 

M r Kovar (United States of America) suggested that a 
similar change be made to point 2(c). He stated that the 
issue of moving to a Diplomatie Session to complète the 
Securities Project hinged upon the critical aspect as to 
whether the difficult issues were narrowed and the text, there
fore, ready for a Diplomatie Session. While the delegates 
had expressed great optimism for the Securities Project, 
M r Kovar also noted that there had been several new 
issues raised. He felt flexibility to be important in respect 
of a Diplomatie Session. He therefore proposed that point 
2(c) could possibly read as follows: "that the Second Part 
wi l l be held before the end of 2002 subject to the results 
of the informai process currently underway"'. 

The Chair requested Mr Kovar (United States of America) 
to explain how such a proposai would work. 

Mr Kovar (United States of America) indicated that this 
addition would enable the Permanent Bureau to set a later 
date i f the need so arose. 

The Chair asserted that the addition could read "that the 
Second Part w i l l be held if possible before the end of 
2002". 

M r Kovar (United States of America) agreed with the 
proposai of the Chair. 

The Chair questioned whether there were any further com
ments in respect of point 2 of Working Document No 4. 

Mr Philip (Denmark) indicated that he would be departing 
from the meeting and, as a resuit, felt it appropriate at this 
point to express his appreciafion to the Chair and to the 
Permanent Bureau for their excellent work and for the pro-
fessional and pleasant atmosphère created at the meeting. 

M . Vallejo (Argentine) adresse également ses remerciements 
au Bureau Permanent ainsi qu'aux délégations présentes, 
pour le travail accompli. I l se dit par ailleurs satisfait de 
constater que les remarques formulées le matin même par 
sa délégat ion aient pu ainsi être prises en compte au 
moment de l'élaboration du Document de travail No 4. 

(3) The Hague Convention of 1980 on International 
Child Abduction 

L a Présidente propose d'aborder le point 3 du Document 
de travail No 4 : la Convention de La Haye du 25 octobre 
1980 sur l'enlèvement international d'enfants. Elle cons
tate l'absence de commentaires sur cette question. 

(4) The Stratégie Plan 

The Chair introduced point 4 in Working Document No 4 
and noted that there were no comments on this item of the 
agenda. 

L a Présidente suggère d'entamer la discussion du point 5 
du Document de travail No 4 : les obligations alimentaires. 

(5) Maintenance 

M r Wagner (Germany) questioned the last sentence pro-
posing Spanish translation of key documents and faci l-
ities for Spanish interprétation at plenary meetings. He 
requested clarification as to whether this proposai would 
introduce a third language into the Hague Conférence or 
i f it would be sponsored by the Supplementary Budget. 

M r Duncan (Deputy Secretary General) explained that 
the provision of Spanish translation and interprétation 
would be considered on a case-by-case basis. It was not 
the intention of the Permanent Bureau to introduce, as a 
gênerai rule, a third language nor would the translations 
or interprétations be funded from the main Budget. The 
Supplementary Budget provided for such services. 

The Chair stressed that the discussions in respect of the 
Stratégie Plan had indicated that the question of languages 
should be further reflected upon. She suggested that per-
haps the sentence could begin by stating: "// ' possible, 
every effort should be made to ensure . . .". She empha-
sised that such services would be financed by the supple
mentary budget and were not an indication of a décision 
on policy. 

The Secretary General explained that this suggestion 
was a resuit of the practical expér ience of the Hague 
Conférence. The negotiations on the Hague Convention of 
29 May 1993 on Protection of Children and Co-operation 
in respect of Intercountry Adoption illustrated the impor
tance of Spanish interprétation to enable useful participa-
don. In the Second and Third Spécial Commissions to 
review the opération of the Adoption Convention, extra 
funding had been provided to this eflfect. He indicated that 
the maintenance project would draw in substantial atten-
dance from the Latin American countries, and as a resuit 
Spanish translations and interprétations would be neces-
sary to facilitate meaningful participation. 

L a Prés idente propose de passer au dernier point du 
Document de travail No 4 : les Conventions sur la co
opération administrative et judiciaire, indiquant qu ' i l con
vient de distinguer la question du fonctionnement pratique 
des Conventions de La Haye de 1965 sur la signification 
et la notification à l 'étranger des actes judiciaires et extra
judiciaires en matière civile et commerciale et de 1970 sur 
l'obtention des preuves à l 'étranger en matière civile et 
commerciale de celle de la Convention dite de 1961 (sup
primant l'exigence de la légalisation des actes publics 
étrangers). 

(6) Conventions on judicial and administrative 
co-operation 

The C h a i r introduced point 6 in Working Document 
No 4. 

M r Liew (Korea) indicated his support for the proposai. 
There being no further comments, the Chair indicated 
that the last point in the agenda would focus discussion on 
the issue of the Statute of the Hague Conférence . She 
summarised that debate had indicated a division of opinion 
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on the issue. She suggested that it was not necessary to 
discuss the point until a régional organisation proposed to 
become a Member of the Organisation. 

M . Struycken (Pays-Bas) estime qu' i l ne paraît pas oppor
tun, d'un point de vue politique, d'attendre la réunion 
de la prochaine Commission spéciale sur les affaires générales 
et la politique de la Conférence, qui se tiendra au prin
temps 2003, pour envisager la réponse à apporter à une 
éventuelle, mais peut-être très prochaine, demande d'adhé
sion au Statut de la Conférence de La Haye d'une orga
nisation régionale d'intégration économique. 

Mr Kovar (United States of America) stated that the del
egates were speculating as to an imminent request for 
accession to the Statute by a régional économie intégra
tion organisation. Such a request had not yet occurred. He 
indicated that most Governments were familiar with ac
cessions by régional économie organisations to Organisations 
and to treaties. He stated that procédures and policies 
must be considered and followed and that a request was 
necessary before changes could be made. He indicated 
that following receipt of a request for accession, the Permanent 
Bureau could request Governments to convene for discus
sion. In any event, he noted that such a procédure would 
not be a quick process, as it would be necessary for dis
cussion, revision and 2/3 approval. He suggested that the 
discussion proceed at a measured and appropriate speed. 

M r Struycken (Netherlands) stated that it would be in 
the interest of the European Community as well as in the 
interests of the Hague Conférence to begin to ponder the 
matter. He suggested that the notes of the meeting reflect 
that the Secretary General be free to take appropriate steps 
in the event that such a request were to be received in a 
short period of time. 

M . Tell (Communauté européenne - Commission) indique 
qu ' i l a jugé nécessaire d'informer l'assistance de ce que la 
procédure d'adhésion de la Communauté européenne à la 
Conférence a été amorcée dans la mesure oij la Commis
sion a d'ores et déjà déposé un projet de recommanda
tion en ce sens au Conseil de l 'Union européenne . I l 
admet qu'une fois la décision prise à Bruxelles, la volonté 
d'adhérer de la Communauté se manifestera formellement 
par lettre adressée au Secrétaire Général. Il souligne qu ' i l 
conviendrait de faire en sorte de pouvoir répondre à une 
telle demande dans les meilleurs délais. 

Le Secrétaire général indique que la demande d'adhésion 
n'interviendra selon toute vraisemblance pas avant un cer
tain temps. I l ajoute que la demande d'adhésion, qui sera 
adressée sous la forme d'un courrier détaillé, fera l'objet 
d'une diffusion auprès des Etats Membres, afin qu'i ls 
puissent faire connaître leur position et leur appréciation. 
Dans la mesure oii i l a été décidé qu'une Commission 
spéciale portant sur les affaires générales et la politique de 
la Conférence se réunirait chaque printemps, les Etats 
pourront tirer profit des mois à venir pour déterminer leur 
position à l'issue d'un processus informel. 

The Chair indicated that discussion on the agenda had 
been completed. 

Mme Borrâs (Espagne, Présidence du Conseil de l 'Union 
européenne) prend l ' initiative de remercier chaleureuse
ment la Présidente au nom de la Communauté européenne 
pour la patience avec laquelle elle a accueilli les interven
tions de la Commission européenne et de la Présidence de 
la Communauté étant donné les difficultés résultant de la 
nouvelle situation créée après le traité d'Amsterdam. 

La séance est levée à 17 h 50. 
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Document de travail No 1 Working Document No 1 

Distribué le 12 décembre 2002 Distributed on 12 December 2002 

Projet de décision sur les matières à porter à l'ordre 
du jour de la Conférence 

Les soussignés, Délégués des Gouvernements de . . ., Etats 
membres, ainsi que les Représentants des Gouvernements 
de..., participant à titre d'Observateurs, se sont réunis à 
La Haye du 6 au 22 juin 2001, du 22 au 24 avril 2002 et 
du 2 au 13 décembre 2002, sur invitation du Gouverne
ment des Pays-Bas, en Dix-neuvième session de la Conférence 
de La Haye de droit international privé. 

A la suite des délibérations consignées dans les procès-
verbaux, ils sont convenus de soumettre à l 'appréciation 
de leurs Gouvernements : 

Draft déc i s ion on the matters to be placed on the 
Agenda of the Conférence 

The undersigned, Delegates of the Governments o f . . ., Mem-
ber States, as well as the Représentatives of the Govern
ments of. . . , participating as Observers, convened at The 
Hague from 6-22 June 2001, 22-24 Apri l 2002 and 2-13 
December 2002, at the invitation of the Government of the 
Netherlands, in the Nineteenth Session of the Hague Con
férence on Private International Law. 

Following the délibérations laid down in the records of the 
meetings, have decided to submit to their Governments -

A Le projet de Convention suivant ; A The following draft Convention -

B Les décisions suivantes sur l'organisation des 
travaux de la Conférence : 

La Dix-neuvième session. 

Se fondant sur les délibérations de la Première commis
sion lors de ses réunions du 21 et 22 ju in 2001 et du 
22 au 24 avril 2002 : 

1. a) Décide que la Commission spéciale sur les affaires 
générales et la politique de la Conférence se réunira à un 
rythme plus fréquent, à savoir au moins tous les deux ans : 

b) Invite le Secrétaire général à convoquer de telles réunions 
lorsque nécessaires ; 

c) Autorise la Commission spéciale à prendre des déci
sions relatives aux affaires générales et à la politique de la 
Conférence. 

2. a) Reçoit favorablement le Plan stratégique préparé 
par le Bureau Permanent, soumis aux Etats memljres en 
mars 2002, appuie les orientations principales, notamment 
le lien prévu dans le Plan stratégique entre le processus de 
décision concernant le programme de travail de la Conférence 
et celui du budget ; 

i l ) Décide que la mise en œuvre du Plan stratégique 
sera examinée de façon régulière et que, en fonction des 
résultats de tels examens, le Plan stratégique dans son 
ensemble sera révisé tous les quatre ans. 

B The following Décisions on matters pertaining to 
the Organisation of the work of the Conférence -

The Nineteenth Session, 

Having regard to the délibérations of the First Commis
sion during its meetings of 21-22 June 2001 and 22-
24 April 2002 -

1. a) Décides that the Spécial Commission on General 
Affairs and Policy of the Conférence shall be convened 
with greater frequency than to date, in principle at least 
every two years; 

b) Invites the Secretary General to convene meetings of 
this Spécial Commission, as necessary; 

c) Authorises the Spécial Commission to take décisions 
on matters relating to General Affairs and Policy of the 
Conférence. 

2. a) Welcomes the Stratégie Plan prepared by the Permanent 
Bureau, submitted to the Member States in March 2002, 
and supports its main directions, in particular the linking 
as outlined in the Stratégie Plan between the décision process 
on the work programme of the Conférence and that on the 
budget; 

b) Décides that the implementation of the Stratégie Plan 
shall be reviewed on a regular basis and that, depending 
on the outcome of such reviews, the Stratégie Plan as a 
whole be reviewed on a four year basis. 

C Les décisions suivantes sur les matières à porter à 
l'ordre du jour de la Conférence : 

La Dix-neuvième session, 

Se fondant sur les délibérations de la Première commis
sion lors de ses réunions du 21 et 22 ju in 2001 et du 
22 au 24 avril 2002, 

C The following Décisions on matters pertaining to 
the Agenda of the Conférence -

The Nineteenth Session, 

Having regard to the délibérations of the First Commis
sion at its meetings of 21-22 June 2001 and 22-24 Apr i l 
2002, 
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1. a) Décide d'inclure à l'ordre du jour de la Vingtième 
Session, la préparation d'une nouvelle convention plus 
étendue en matière d'obligations alimentaires qui devrait 
se fonder sur les aspects les plus efficaces des Conventions 
de La Haye existantes en la matière et inclure des dispo
sitions sur la coopération judiciaire et administrative, et invite 
le Secrétaire général à continuer le travail préliminaire et 
à convoquer une Commission spéciale à cette fin ; 

b) Considère souhaitable la participation des Etats non 
membres de la Conférence de La Haye, notamment les 
Etats parties à la Convention de New York du 20 juin 1956 
sur le recouvrement des aliments à l'étranger, et prie le 
Secrétaire général de faire de son mieux pour obtenir leur 
participation aux travaux, et de s'assurer d'un processus 
inclusif, comprenant si possible la traduction des docu
ments principaux et l 'interprétation en espagnol lors des 
réunions plénières. 

2. a) Réaffirme l'importance majeure de l'harmonisa
tion, sur un plan universel, des règles de compétence , 
reconnaissance et exécut ion des jugements en matière 
civile et commerciale ; 

b) Note que, suivant les décisions la Première commis
sion lors de sa réunion du 22 au 24 avril 2002, le Bureau 
Permanent, avec l'aide d'un groupe de travail informel, 
facilite un processus de travail informel en vue de prépa
rer un texte à soumettre à une Commission spéciale, sui
vie d'une Session diplomatique, qui se tiendra, si possible, 
à la fin de l 'année 2003, et invite le Secrétaire général à 
faire rapport des progrès accomplis, lors de la prochaine 
réunion de la Commission spéciale sur les affaires géné
rales et la politique de la Conférence. 

3. Décide de maintenir à l 'ordre du jour des travaux 
futurs de la Conférence : 

a) les questions de droit international privé soulevées par 
la société de l'information, incluant le commerce électro
nique, et sans priorité : 

b) les conflits de juridictions, de loi applicable et de 
coopération judiciaire et administrative internationale en 
matière de responsabilité civile pour les dommages causés 
à l'environnement, 

c) la compétence judiciaire, la reconnaissance et l 'exécu
tion des décisions en matière de succession, 

d) la compétence judiciaire, la loi applicable, la recon
naissance et l 'exécution des jugements relatifs aux couples 
non mariés, 

e) la loi applicable à la concurrence déloyale, 

/ ) la loi applicable aux cessions de créances. 

4. Invite le Secré ta i re généra l à convoquer, lorsque 
appropriée , une Commission spéciale afin d 'é tud ier le 
fonctionnement des Conventions relatives à la procédure 
civile et celui des Conventions établissant un sys tème 
d'entraide judiciaire et administrative internationale, et invite 
le Bureau Permanent à continuer son travail relatif au 
suivi, à l'examen et au soutien de ces Conventions, et 
notamment : 

a) Invite le Secrétaire général à convoquer une Com
mission spéciale afin d 'étudier le fonctionnement de la 
Convention du 15 novembre 1965 relative à la significa
tion et la notification à l'étranger des actes judiciaires et 
extrajudiciaires en matière civile ou commerciale et de la 
Convention de La Haye du 18 mars 1970 sur l'obtention 
des preuves à l'étranger en matière civile ou commerciale, 
au vu, en autres, de l'impact des moyens électroniques sur 
ces Conventions ; 

b) Invite le Bureau Permanent à étudier le fonctionne
ment de la Convention de La Haye du 5 octobre 1961 

1. a) Décides to include in the Agenda for the Twentieth 
Session the préparation of a new comprehensive conven
tion on maintenance obligations, which would build on the 
best features of the existing Hague Conventions on this 
matter and include rules on judicial and administrative co
opération, and requests the Secretary General to continue 
the preliminary work and to convene a Spécial Commis
sion for this purpose; 

b) Considers to be désirable the participation of non-
Member States of the Conférence, in particular signatory 
States to the New York Convention of 20 June 1956 on the 
Recovery Abroad of Maintenance, and requests that the 
Secretary General make his best efforts to obtain their par
ticipation in this work, and ensure that the processes involved 
are inclusive, including by the provision i f possible of Spanish 
translation of key documents and facilities for Spanish 
interprétation at plenary meetings. 

2. a) Reconfirms the great importance of harmonising 
the rules on jurisdiction and récognition and enforcement 
of judgments in civil and commercial matters on a worid-
wide basis; 

b) Notes that, following the décisions of the First Com
mission at its meeting of 22-24 Apri l 2002, the Permanent 
Bureau, assisted by an informai working group, is facil i-
tating an informai working process with a view to pre
paring a text to be submitted to a Spécial Commission 
followed by a Diplomatie Conférence to be held, i f possi
ble at the end of 2003, and requests the Secretary General 
to report on the progress made at the next meeting of the 
Spécial Commission on General Affairs and Policy. 

3. Décides to retain in the Conference's Agenda for 
future work -

a) questions of private international law raised by the 
information society, including electronic commerce, 
and, without priority -

b) the conflict of jurisdictions, applicable law and inter
national judicial and administrative co-operation in respect 
of civil liability for environmental damage, 

c) jurisdiction, and récognition and enforcement of déci
sions in matters of succession upon death, 

d) jurisdiction, applicable law, and récognition and enforce
ment of judgments in respect of unmarried couples, 

e) the law applicable to unfair compétition, 

/ ) the law applicable to assignment of receivables. 

4. Requests the Secretary General to convene at appro-
priate times Spécial Commissions to study the opération 
of the Conventions on c iv i l procédure and those Con
ventions which involve Systems of international judicial 
and administrative co-operation, requests the Permanent 
Bureau to continue its work on the monitoring, review and 
support of thèse Conventions, and in particular -

a) Invites the Secretary General to convene a Spécial 
Commission to study the practical opération of the Hague 
Convention of 15 November 1965 on the Service Abroad 
of Judicial and Extrajudicial Documents in Civil or Commercial 
Matters and the Hague Convention of 18 March 1970 on 
the Taking of Evidence Abroad in Civil or Commercial 
Matters, in tiie light inter alla of the impact of electronic 
means on thèse Conventions; 

b) Invites the Permanent Bureau to study the practical 
opération of the Hague Convention of 5 October 1961 
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supprimant l'exigence de la légalisation des actes publics Aholishing the Requirement of Légalisation for Foreign Public 
étrangers, au vu, notamment, de l ' impact des moyens Documents, in the light inter alla of the impact of elec-
é lec t ron iques et, en particulier, en vue d ' é v a l u e r les tronic means, and, in particular with a view to assessing 
besoins et les possibilités de développer le cadre juridique the need and possibility of developing the légal framework 
d'une apostille et d'un enregistrement électroniques. for an electronic apostille and an electronic register. 

c) Invite le Bureau Permanent à continuer ses activités c) Invites the Permanent Bureau to continue its activities 
de soutien relatif au fonctionnement efficace de la Co/îve/îf/o;? in support o f the ef fec t ive o p é r a t i o n o f the Hague 
de La Haye du 25 octobre 1980 sur les aspects civils de Convention of 25 October 1980 on the Civil Aspects of 
l'enlèvement international d'enfants, notamment l'élabora- International Child Abduction, including the development 
tion d'un Guide de bonnes pratiques et l 'élaboration de of a Guide to Good Practice and measures to improve the 
mesures afin d'améliorer le fonctionnement de cette Convention opération of the Convention with regard to transfrontier rights 
quant au droit de visite transfrontière. of access. 
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Procès-Verbal No 2* 

Minutes No 2* 

Séance du jeudi 12 / vendredi 13 décembre 2002 - nuit 

Meeting of Thursday 12 / Friday 13 December 2002 - night 

La séance est ouverte à 1 h 50 sous la présidence de 
M . Struycken (Pays-Bas). 

1. The Président announced that Commission 111 was 
finished and congratulated the Plenary. He explained that 
now he w o u l d act as P r é s i d e n t o f the Nine teenth 
Diplomatie Session. He stated that they could read article 
by article and severely restrict the possibility for amend-
ment but that in his capacity of delegate proposed not 
to read the text again. He asked the First Secretary to 
prépare the Final Act on the basis of the resuit of Commis
sion 111. He confirmed that they would meet at 11.00 a.m. 
for the Signing Ceremony of the Final Act which would 
contain the text of the convention and the décisions relat
ing to the future Agenda of the Hague Conférence. He 
reminded delegates that they needed to ensure they are autho-
rised by their domestic authorities to sign the fu l l text of 
the Final Act. 

2. The Secretary General recalled that the draft of the 
future Agenda of the Hague Conférence had previousiy 
been sent to ail National Organs and one government had 
proposed certain dates to be added to the chapeau, a very 
minor change. There was also a change to the French text, 
in the fourth line, second paragraph, to correct a typo. 

3. The Président confirmed there were no objections. 

4. The Secretary General announced that the Final Act 
would be available at the Peace Palace in French and 
English at 10.30 a.m. on the same day, 13 December 
2002. 

5. The Président thanked ail the delegates. 

The Plenary was closed at 2.00 a.m. 

* N'est reproduit ici que le P r o c è s - v e r b a l ayant trait aux travaux futurs. L e s 
autres p r o c è s - v e r b a u x ligurent dans le tome I I . Titres. 

O n l y the Minutes dcaling with future work are reproduced here. T h e olher 
Minutes appear in tome I I , Seciuitios. 
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